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A V ANT-PROPOS 

- ~ 

J30FFON-""Oqui, le~pl~enríelk, par', ~n ,st-y l~ ohar_oo 

monieux etimOagé, orévéla tont le charmé de o. o 
la oscience, mérita le tit.~e · dê p(Ü,nlr.e de lao 

nature -: BREHM a lnarché sur lesO traces de -
_ ,son illustre devaricier; ce n' est pas uu sa--
-van{ de cabínet, qui n'a -yu que des oanimaux 
eompaillés sous les vit~ines d'une galerie·, 
prisonniers derrier-e les 'grilles d'uneména­
g~rie ou conservés dans l'alcool d'un bocal; 
il a étudié de pres la natllre 'vi vante, l'être 
qui",sent et se meut. o 

. Form'é, des sa jeunesse, par lesleçons 'et 
l'exempl~ ~de son pere qui I'ont habitué à 
observer les animaux par lui-même, il est 
'allé, plus tar4, et pendant de longues an­
nées, ' étudier" j usque dans, leur sauvage pa­
trie le~ animauxinconnus dans nos climats. 
Vo-yageur infatigable, il a parcouru l'ancien 
rnond-e depuis les déserts brulants de l'A­
frique tropica.1e jQsqu'aux omers du cercle 
polaire; "cito-yen de trois eon tin en ts, il a 
vécu de longues années de la vie nornade 
des peuples sÇluvages; .chasseur intrépide, 
il a fouillé dans Ieurs ln~stérieuses profon­
deurs les savanes inaccessibles et les .forêts , , 

v1erges. 
Aujourd' hui, conteur plein de verve, il 

nousfait le compagnoh de ses courses aven~ 
tureuses; il dér9ule devant nous les scenes 
pittoresques de la vie du déserl et nous dé­
crit les grandes cha.Rses dout les mers gla-

. ;.ciales sont le théâtre. 
Ce livre est tout à la fois une biographie 

de.s áni'maux e.t un vo·yage autour dUlnonde, 
eu eOlllpagnie d'un naturaliste qui com- , 
pren'd la'phy'sionomie des animaúx ef qui se 
plnit à ri\eonoter se-s ',ÍInpressions, ses, souve­
n~xs de: voyag,es ~t à fixer l'é-tat de la science. 

. ·Lés'Yervez·lles de , la nature nous font ,con-. , , 

naJtre d'ahord .Ies différ~ilte.~ races humaines 
. ' '.. . . ql.ll peuplent l~globê; c'est un tableau .plt-

.t?resque qui , cOlnprend à la fois leúr pre­
miere ó'~lgine, les phases de leu r dévelop­
penlent et de leurs progres à, ·trnvers les 
siecles ; les contrastes o renlarqua~les et Ies 
traits caractéristiques qui les distinguent 
soit au point de vue ph-ysique, soit au point 
ode- vue moral, ]es coutunles que les ·v.9ya­
geurs ' ont observées à l'état , sauvage eL"' à 
l'état de civilisation; en uu mol,. tout ce que 
les traditions des. peuples, tout ce que Ies 
lecherches ef les découvertes de l'histoire 
et de la géographie ont réuni de certain tou­
chant cette créature qu'on appelle l'I-Ionlm~e. 

Puis vient l'Histoire des anin1aux; qui 
nous offre le récit exact et pittoresque ' des 
conquêtes de l'homlne dans le donülÍne de 
1 histoire natur:elle '; elle nous fait connai­
tre ceux qui sont comIne nous ~es hôtes de 
cette terre, qui, sans cesse mêlés à notre vie, 
amis ou ennenlis, serviteurs ou escla ves, 
comlnensallX ou prisonniers, se partagent 
avec l'holuule le vaste domaine ou s'agitent 
nos destinées. 

J..Jes figures intercalées duns le text~ et les 
planches tirées ho1"s texte sur papier teinté 
onl été selnees dans le livre avec prodigalité :' 
c[uclques-unes soni le premieI' dessin fidele 
<lu sujet qu'elles representeut; toutes, exé­
culées sous los yCllX. de l'auleur, d'apres 

' nnlure, font rcvivl'c los anirnaux ~'ous la 
physion0111ie qui leu!" est propre, dans.l'at­
titude qui leur est familiere, harmonieu­
senlent encadrés dans les paysag~s de ]eue 
patrie : ce sont des portraits photographi~s 
avec un si, vif sentünenl de la nature que, 
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sous les figllres noires, oh croil~ait deviner 
les couleurs naturelles de chaque uni ma I, 
ou des tableaux de genre pris sur le fait, 
. dans la vie intime des animaux sau"Vages ou 
des ·aninlaux do'mestiques. 

Cet ouvrage est ainsi, à la fois, u n riehe .· 
album et un livre intéressant qui parle à 
l'esprit et aux yeux. 

A. ces mérites divers, qui disent assez la 
valéur, est venu se joindre le précieux con­
cours qu'a hien voulu nous prêler M. GERBE, 

préparateur du cours d'Embryogénie au 
College de France. 

Pour les savants et pour ceux qui se li­
'vrent spécialement à'.l'étude de la zoologie. 
. ee livre sera, grâce au véritable esprit scien­
tifique et à la méthode sévere de i'allLeur, 
11n précietix auxiliaire, assez sérieuxpour 
instruire, assez original .pour charmer. 

Aux praticiens, agriclllteurs, industeiels, 
il parlera des soins à ·donner aux animaux 
domestiques, de leur éleve, de leurs mala­
dies : pour eux, il s'occupera de l'acclima­
tation . et de la dOlnestication des especes 
nouvelles, . de la rlestruction des animau~ 
n uisibles, de la protection due aux animaux 
ntiles, de l'elllploi des produits. qui font la 
richesse de nos manufactures, etc. 

Enfio 'à tous ceux, petits et grands, qui 

chcrchent dans les Jectures sérieuses das' 
. joies douces et 'des émotions vraies; à ceux 

qui, ne possédant su~ l'histoire naturelle 
aucune notion positive, désirent s'initier à 
l'étude des merveilles innombrables de l'u­
nivers . qui se révelent chaque jour à nos 
y~ux, il apportera profit et plaisir, une ins­
truction amusante et un amusement ins-

. tructif; il excitera l'active curiosité de l'en­
fant, qui relrouvera l'image et l'histoire des . 
animaux qu'il a vus dans nos jardins ~oolo- -.. , 
giques, ou qui se présentent chaque jo~r ·à 

son o~servation ; 41 sera ~ln sUjet· de ~~~i­
tation pour l'âge lTIUr; mis . à la portée-' de 
t.ous les âges et de. tous les esprits, s'adres­
sant à toutes les intelligences, comme à.tou­
tes les positions soei ales, il répandra partout, . .­
au foyer de la familJe comme dans l'atelier, 
les salutaires leçons dé la science. 

Aujourd'hui que la science a sa place fait~ 
'dans le d0111aine de la littérature et occupe 
tous les bons esprits, nous nous plaisons .à 
croire que ce livre répond à un besoio, et 
que cette encyclopédie, ou le vrai luxe de 
rexécution est uni à un bon marché inusité 

, .' , 
prendra sa place dans la bibliotheque de la 
famille, à côté des M erveilles de la SClence 
dont la Vz·e des Ani1naux ill'llstl'ée doit for­
mer le pendant et le complé111ent. 

PARIS, 15 lllars 1891. 



INTRODUCTION 

CONSIDERATIONS GÉNÉRALES S UR LES MAMMIFERES 

Uniformité do pIan d'organisation. - Les 
mammHeres sont les premiers des verlébrés ; et la 
baleioe réclame cette premiere place avec aütant 
de droit que l'homme, le plus parfàit et le plus élevé 
de tous les allimaux. Les IIi êOles proportions dans 
les diverses parties du corp.s, la masse prépondérante 
du cerve~au se voíent chez l'~léphant comme chez la 
s0uris, chez le chien comme chez l'ornithorhynque. 

Les mammiferes olit une respiration p-ulm.onaire 
oomplete, un sang rouge et chaud; ils mettent au 
rnonde. des petits vivants, que la .roere nourrit avec 
u n liquide spécial, le lait, sécrété par des glandes 
nlammaires ou ma'melles. 

l1s forment une-classe nettement dé.finie et cir­
.con~crite; et quelque dissemblablesqu'ils puissent 
êlre, leur structure interne est toujours la m·ême. 

Au premier abord, il parait dÜficile d'admettre que 
le lioo 'et la baleine, 'le phoque' et la chauve-souris 
soient créés sur le mêrne plan; cependant un sim pIe 
coup d'ceil.jeté sur le squeleUe suffit pourmontrer 
.celte ij,Jlité de pIa0 à travers ' toutes les dilférences 
de forme. ' 

Squelette. ,.;.. Chez tons les . mammifêres, le crâne 
est séparé de la colonne vertébràle. Il est formé das 
luêmes os: a~lant les mêmes rapports ·essenlieIs. La 
mâchoire s'upérieure est souàée au crâne ; les denLs 
sont cons-tamment implantées dans des cavHés spé­
ciales ou alvéoles. _ 

Le cou, aussi bien chez la girafe qui a celte région 
fort éLcndue, que chez la taupe ou elle est excessi,~ 
vemen-l, restreinte, est formé de sept ve1'teb1'es c.er'Ji­
cales; quelq ues paresseux para,issént en -avolr un pl~s 
gra/ld nombre et quelque~ cétacés moins, mais en 
y rega-rdant de pres, on voit que, -chez les uns, des 
v.ertebres dorsales ont. été prises pour des verlêol'es 
cervicales, et que, chez les autres, il 'Y a fusion de 
plusieurs . vertebres enlre elIes. Lês mammiferes oot 
de dix à vingt-trois vertebres d.oJ'sales, de deux àneuf 
ve1,tebres lombaites, autant de verteb1~es sacrées et de ' 
q-uatre àqllarante-six ve1'tebres caud'ales. 
: J'oute~,; l(e$ verlebres portent des côtes, au moins 

rudimerífáires; ~~pendant on ne regarde généra­
lement comme~e:ô::C,~,s que les os longs, plats, recour­
bés, articulés en arriere aY~c les verlebres dorsàles, 
e1 se réuniss,ilnt cn avant, soit directelnent, soit par 
l'inLermédiaire de carliÍages, avec le sler~Un1., La 

proportion varie beaucoup entre le nombre des 
c6tes vraies, c'est-à-dire articulées isolément avec le 
sLernunl, et celuides c6tes fausses, c'est-à-dire arti­
culées avec le sternum par l'inlermédiaire d'une 
masse 'carlilagioeuse commune. 

Ce sont les membres qui, de toutes les parties du 
, squelette, présentent les plus grandes variations. 
Chez les cétacés, Ies membres postérieurs disparais­
sent compIelement ou sont 'réduits à de simples 
moignons. 'Aux meulb-res antérieurs, c'est la porti on 
scapulaire et la. main qui varient le plus. L.a c1avi­
cule est tres développée ou manque complêJement, 
suivant que l'animal est fouisseur ou Cotlreur. Les 
doigts existent ou sont atrophiés, ou 'Soudés, suivant 
que ·l'on a atraire à une main, à une patte, à un 
sabot; léu~ nombre varie eo lre cioq et un. Le déve­
loppeinent des autres os des membres est aussi (res 
variable; mais toutes ces variations ne suffisent pas 
pour masquer l'uniformité de plano if' 

Celte uniforluité est te11e que quelques os suffisent 
pour restaurer toutle squelelte d'un animal inconnu. 

Muscles. - Ce squelette, vraie charpente osseuse, 
est mis en lnouvement par des muscles (vulgaire­
ment rlommés v'iande ou chair), qui s'inserent aux os 
de la maniere la plus fa vorable pour la motilité, e t 
le plllS souvent pour la force à employer. 
Le~ musc1es sont en harmonie aveclastructure du 

squeleLte et le g.~nre de 'vie de l'anilnal. .Tel ~uscle 
manque chez un animal, qui est tres développé chez 
un autre ; la baleine o'~ pas de mL1~cles du cou pro­
prement dits, tandis que, chez le singe, ils sont aussi 
dév~loppés que chez l'homme. Les matnmireres qui 

, gritnp,ent, fouissent ou volent on t de forts muscles 
pecloraux pour fléchir le bras; ceux qui courent, 
ont les muscles de la cuisse et de la hanche tres 
vigoureux; ceux qui se servent de la queue comlne 
d'un cinquieme menlbre ont les ,muscles de celte 
partie tres développés ; les muscles de la face nlan­
quent chez l'ornilhorhynqu'e et sont tres développés 
chez les carnassiers, etc. 

En un rnot, chaque animal e's t organisé en vertu 
de son genre de vie, ou plutôt, son organisation a 
déterminé son genre de yie. 

Appareil digestif. - L'appareil digeslif, quoique 
p'résenlant partout le mêlne plan, ofl'l'e aussi de 
nombreuses variations. 
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.. La bouche est . cara~téristique : eJle est "garni~ de 
levres -charnues ~t tres sensibles,. et renferme une 
langue qui est le véritable organe -du gout. 

La bouche est adaptée à chaque être et saisit 
L'aliment c.onvenable au corps qui le choisit ; 
D'une dent forte ()li faible armée ou dépourvue, 

. La mâchoii'e accomplit sa f~nction prévue" (f). 

Les dents, im_plan.tées dans les deux mâchoires, ne 
se montrent nulIe . part aussi développées que c"hez 
les nlammiferes; elles témoignent du genre d'ali­
mentation- de l'animal e.f donnent des caracteres 
excelleúts pour les classifications. On Ies '0ivise selon 
leurs fonctions et Ieurs formes en inclsives, qui cou-
:pen t; eo canines, qui déchirent; et en molaires, qui 
broient. Quel~ues especes, com,me Ies fourmiliers, 
eo sont camplêtement dépourvlles, tandis que d'au­
tres, comme les dauphins, en comptent plus de deux 
cents; mais, armées ou non, qu'elles soient min­
e,es et. nues ou pourvues de fortes dents, les mâchoi­
res n'~n soht pas moins en parfaite. harmonie avec 
h~ rég.inle de l'áni~al. 

A la bouche faif suite .1' resophage, qui, che·z les 
maÍnmi~~res, ne présente ja'mais d~ dilalation. 

L~estomj~ .:est úne poche à 'paroisplus ou moios min­
ces, sitJ~fé: óu divisée en trois cavités. 'lI présente 

. une forme particuliere éhez les animaux qui mâchent 
leurs aliGients apres les avoir avalés une premiere 
fois, et qui ne les digêrent qu'apres cette ~pération. 

L'intesUrt et les autres' nrganes de la vie animale, 
teIs que les glandes -salivaires, le foie, le pancréas, et 
les reins, ne présentent rien de particulier. Notons 
cependant que .Ies lnammiferes sont les seuIs chez 
lesquels l'urine est expulsée isolément, et chez 
Jesquels aussÍ 1'0n re'ncontre souvent au voisinage 
de l'anus des gla~des qui s·écretent une matiere 
tr~s odórante ou fétide. ' . 

Appçw.eil circula.toire. - ~l ne varie que tres peu 
chez les divers mam mÍfel'es. . 

Le cmilr a deux ventricules et deux oreiUettes ; les 
artetes ~ont é]astiq.ues; Ies veines munies de valvules; 
les vaisseaux ly-mphatiques présen ten t d.e nombreuses 
ana~tomoses entre eux et viennent aboutir dans la 
veine cave supérieure . . 

Appareil respiratoü·e. -:-:-. La cavité thoraclque est 
complêtement séparée de la cavité abdominale par 
le diaphl'agme. Les poumons ~ sont librelnent suspen­
dus, et ne communiquent pas avec, des sacs aériens. 

La trac~ée se divise eu deux, et quelquef'ois eo trois 
hranches, comme chez les célacé"s et la phlpal't des 
solipedes. 

11 n'.y a jamais qu'un larynx, situé à .l'extrénlité 
supérieure d,e la trachée, et constitué par sept carti­
lages. Chez quelques especes, sa ca vité communique 
avec des poches aériennes. 

Systeme nerveux et ol'gctnes des senso - Le ce1'veau 
e1 les nel'fs, offren t de gran des variations. 

(1) Traduction iuédite de Ch., Meaux Saint-Marc. 

Le premier remplit toujours la cavité crânienne, 
mais cellé· ci est parfois três peUte, et la masse cé­
rébrale es.t par conséquent três restreinte. Chez 
a'ucun mammifere, le cerveau ne l'emporte autant 
sur la moelle épinjere et n'est aussi développé-que 
chez l'homme. Cela témoigoe de la supériorité de ce ' 
dernier Sur les autres anlmaux. Chez les mammi­
feres les moins inteIligents, le cerveau ressemble à 
celui des oiseaux; mais on peut le voir chez les au­
tres se développer rapidement, et présenter des cr~­
convolutions, dont le nombre et l'étendue sont gé~ 
né.ralement en rapport avec le développeme.nt 
intellectuel. 

Les.organes des sens sont disposés d'une maniere'" 
tre's ' harmonique; il n'y a d'exception que pour les 
cétacés. l1s ont bien un nez, mais il n'est point un 
organe d'o.lfaction, les nerfs propres à ceUe ConcUon 
manquant completement. Les-fosses nasales, chez 
eux., ne forment qu'une cavité respiratoire. Çhez tous 
les autres mammiferes, il ya deux narines, Cormées 
pardes os et des cartilages. Parfoisle nez se prolonge 
en une trompe qui est un organe tactile et préhen­
seur. Les cornets nasaux~ sur lesquels vient ' s'épa­
nO,uir 1e nerf olfactif, sont plus ou moins tléveloppés, 
et en même temps l'odorat est plus ou moins parCait • 

L'organe' auditif est plus compliqué que chez les 
auLres animaux; l'oreille mo-yenne renferme to~­
j ours trois osselets, le matteau, l' enclume et l'étr:ie1 ; 
chez les manlmHeres .les plus élevés, chez Ies es­
peces te'rrestres surtout, il ! -a uu pavillon exté­
rieur souvent tres anlple. 

La vue n'a généralenlent pas une tres ' grande 
étendue. Les yeux, toujours au nOlubre de d~ijlts.ont 
relativement petits, et les mouvernents del'i'd 's 'ne 
sont pas volontaires. La 111embrane clignotante est 
atrophiêe ou rudimentaire; les paupieres sont par­
faites, parCois rüunies de cils, et la pupille est ronde 
ou allongée soit transversalemenl, soltverticalelnent. 
Chez quelques manl1uiferes, l.a taupe aveugle par 
exemple, les ~eux sonl atrophiés. Les muscles lUO­

teurs du globe oculaire s011t souvent plus nombreux 
et plus développés que chez l'homme. 

Le gotit, chez la plupart des nliltnmiféres, est três 
développé, ce que fait préjugel', d'ailleurs, une lan­
gue charn ue et ri~he en nerfs. Celte langue varie 
beaucoup quant à sa forlue, à sa stl'ucture el·à. ses 
mouvements; ene est tanlôt large, lisse, itntnobile, 
tantô,t nlince, longue, protracUle; elle est parfois 
frangée sur Ies CÔlés, lnunie de papilles, COlnn1e 
chez tons les féliens. Elle peut porteI' à la face .infé. 
rieure un appendice, ou langue accessoire. 

Le sens du tact se lnontre assez parfait ;. le nez, les 
patt.es, les poUs de la moustache sont diS"~·."()-rgailes 
tactLles pour les lnulnmiferes. La ~ensibilité, d'ail.' 
leurs, est répartie SUl' toutes las p'aities dll COl'ps. 

Peau. - Les rnamlniferes, à cause des poils· qui 
lesre:Q;ouvrent, ont été quelCI.uefois nOlll1né'spilife~~es. 
Chez la gl'ande l1?ajorité 011 trouve des poils) que 
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I'on -distingue en poils laineux -et poils soyeüx;.. patte~ d'~ derriere devallt l'au tre, sont loin de se 
ma.is, chez quelques-uns, le corps, est nu ou re-cou- tenir uebout. Tous les autres mammiféres terrestres 
vert d'écailles, de piquants, dé ,plaques cornées, de rl:Hlrchent à quatre pattes, avançant à la fois un des 
squames ; ,ce 50nt lã les différentes for,mles que peu- membres de devant et 1e membre de derriere du 
vent prendre les productions cutanées', quoique cõté' opposé. L'éléphant, l'hippopotam~, le chameau, 
toutes soient constitué-es par la même ,subslance. la girafe, et plusieurs antilopes font exception; ils 

Les ongles présentent aussi ,de tres-grandes varia- avancent à la fois les deux jambes du nlême côté, ert 
tions; ils sont tantôt lisses et minces, tantôt épais et d'autres termes, ils ont naturellement cette mal'­
arróndis, 'droits ou-recourbés, pointus ou ,émoussés. ' che particulicrc que I'on fait prendre par artífice 
Sel.on la -disposition qu'ils afl'ectent, ils constituent aux chevaux, et que 1'0n connaJt sous le nom d' amble. 
d'es 9ng1es proprement dits, des griffes, des sabots~ Quand l'animal htlte le pas, on croirait qu'il quitie 

4.ppareil génital. - La, 'conformation de l'appareil ' , sa démarche, ordinaire,/ le pas ou l'anlble; qu'il pose 
génital est cara.ctéristique. ~ terre et releve d'abord les deux pieds' de devast, 

Les organes internes consistent, chez toutes les - puis les deux pieds de derriére; il, n' en est rien , cc­
femelles de mammiféres, en deux ovaires, deux trom~ 'pendant. La rapidité de la marche varie tellement 
pe,~ et un utérus ou se développe' l'Qvule. L'ovaire qu'il ne peut être question de moyenne; on ne l'a 
,est. sphérique" ovolde ou en grappe ; il'renferme une d 'ailleurs guere mesurée que pour le cheval. 
quantité prodigieuse de petils ovules. Les trOJ;llpes, Saut.- Tous les mammiferes qui courent eu sau­
tubes conducteurs 'de l'ovule, s'ouvrent séparément tunt, progressent en étendant brusquement leurs 
de cha'que~ôté dans la cavité de l'utérus. Chez les pattes de derriere préalablement fléchie~, et font des 
marsupiaux . ét chez' beaucoup de rongeurs·, il y a bohds au lieu de pas. Ceux qui ne sautent que lors­
deux utérus; le,5 autres mammiferes , n'~n ont qu'un 'qu'ils attaquent ou lorsqu'ds v,eulent franchir un ob­
s'eu1, qui est ' hifide ou ,simple. L'utérus, che,z les stacle, s'élaneent de leU'rs 'quatre paUesà la f ois, mais 
ornithorhynques, debouche à l'extrémité anale du en appuyant suNout sur cellds "de derriere~" Lkqueue 
rectum, dans une sorte de cloaque ; chez les autres détermine la direction du hond; aussi e:s1t:-elle tres­
mammiferes, son ouverture extérieure est distincte développéechez tous les animaux saufeúrs,-chez les' 
de celle de l'anus-. ' singes· com~e c'hez la gerbói,se, chez le chat cónime 

Les mamelles ne manquent chez aU,cun mamrni- , chez le karlguroo. Dans quelques cas, chez les gib­
fere; elles sont ou pe-ctorales, ou ventrales~ 'óu ingui- bons, par ~Ixemple,. ce sont lespattes de derriere qui 
nales; mais datis beaucoup de c~s elles occupent à la remplissent l'offh:e de gouvernail. 
Cois les trois régions. de -Ia poitrine, de r abdomen et " Les mammifêres sont de tous les animaux c~ux qui 
de raine. Leur nambre ·varie de deux à douze. ,Elles sautent le mieux, mais la force de projection n'est 
sont. for.nlées . de -tubes flexueux, en cul-dec-sac, qui pas lamême chez tous. Vn singe peut, d'un bond ho­
sécre't'ent le lait, lequel SOl't par plusie~rs tr.ous dont rlzontal, atteindre une branche ,à 6 ou f O mêtres de 
est criblé le mamelon. Ces-glandes commencent à haut; un écureuil saute d'une hauteurde 20' me­
fonclion~er un peu avant l'accouchement; elles ne ' tres et plus ; un cerf passe par-dessus un obs~acle de 

'_ sont qu'indiquées dans l~ jeunes,se. 2 metres et demi de haut, un lion de 3 metres; un 
chamois franchit un précipice -de 3 ' metres de 
'la1,'gé; un bouquetin saute jusqu'à une hauteur ver-Dou~ements. - Les mammiferes n~ont généra­

lement pas une activité' tres~·grande : il en est pe_u qui 
, soient contiriuellement en mouvement. L'on pourrait 

. dire qu'ils pre-nnent la vie au sérieux ; qu'ils ne veu­
lent ,pas d'épenser leur force inutilernent. Ce n~est, 
en efl'et, que dans le premierâge, ou ,lorsque l'amour 

·les aiguillonne, quelquefois aussi lorsque la faim 
les presse, qu'ils jouent et s'agitent. à plaisir. Le 
plus ordinairement ils serriblent dorninés par la nla­
tiêre, retenus par le poids de leur corps. Un chienco~­
ché sur le' dos, un chàt reposan(suf' un m-ál oreillel', 
uu. breuf ruminant, sont 9.es t'Ype~ d'indolenee. -El 
cependant les manlmiférés sont loin d'avoir les mou­
vements bornés, car ils marchent, courent, sautent, 
grimpent,- vole,ut, nagent et plongent. 

'Marche. -- Les mammiferes marchent sur deux ou 
sur quatre pattes. Aucun d' eux, pas même les singes, 
n'a ,comme l'homme la slation verLicale eo mar­
chant. Les -kanguroos, qui ne se servent que de 
leurs pattes de derriére, ne marchent pas.,· ils sau­
'to n t", ef. les gerboises, qui inettent unA de leurs . 

BUEllll. 

, , 
ticale de 3 metres. La marche sautillante dês 
marsupiaux sauteurs dépasse en rapidité la course'de 
l'holllme. 

, . 

Action de gri,mper. - Le grimpeir, chez leª mamrrii-
fêres, présente des particularités curieuses. L'on 
trouve des grimpeurs remarquables parmi ceux qui 
vivent sur les arbres. Ils se servent, à"cet eifet, non­
seulement de leurs p-attes, mais encore de leur 
'queue; ils s'ac~rochentà faide ,de cette derniere. TOUK 
les sing-es de l'ancien continent grimpent en saisissanl 
la branche avec leurs quatre mains', en fléchissanl 
les membres antérieurs et en étendant les membres 
postérieurs. L'inverse peut aussi se produire, car il 
'n'y a pas de différence chez eux entre les quatre 
membres. Les singes de l'Amérique grimpent tout 
autrement. Ils sont plus paresseux, par suite plus 
lents etplus prudents'que leurs congénéres de l'ancien 
monde, et ne se meuvent pas de la même maniere. 
lls grimpent bien aussi à l'aide de Ieurs maios, mais , 
leur queue leur sert à se maintenir. Ils l'enroulent I 

I -- h 
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autour d'une branche, s'y suspendera et peuvent alors 
se servir librement de leurs quatre .. mains ; ou bien ils 
grimp:ent aprcs elle comme apres une corde lendue. 

D'autres grimpeurs se cramponnent à l'écorce au 
moyen de leurs ongles recourbés, ,crochus, et ne se 
servent pasde leur queue ou l'appuient au plus , 
cbntre le plan sur lequel ils grimpent. Les écureuils, 
les chats, les martes, les ours, nous offrent des 
exemples de ce mode de grimper. Ils se meuvent 
tres-rapidement, ,courent sur des plans horizontaux, 
obliques, même verticaux, et quelquês-uns, comme 
les phalangers et les opõssums, sont ençore pourvus 
d'une queue prcnante,- et ne le cedent que peu au,x 
singes eI) agilité. 

Les paresseux grimpent avec bien plus de lour­
deur. Quoique les ongles qui arment leurs pieds 
soient vigoureux, ils s'en servent peu pour se 
,cramponner à l'écorce; car ils grimpent, comme 
l'homm'e, en embrassant toute la branche. D'autres 
animaux s' élevent le -long dJS parois de rochers, sur 
les flancs les pIus rapides des montagnes. Les cyno­
céphales, qui , sont maladroits sur les arbres, sont 

, passés maitres dans ceUe maniêre de grimper; les 
ruminants des montagnes les suiven't de preso Us ne 
10nt que monter; mais monter est, là, réelleinent 
grimper, et demande non moins de sureté, non 
moins d'habileté 'que n'en oJfrent les animaux pré­
cédents. Du reste, j 'ai vu dans les forêts vicrges de 
l' Afrique des chêvres monter sur des troncs obliques 
et ~ourir dans les branches. Les singes, les chdts, les 
écureuils,les martes non-seulement gritnpent, mais 
ils ont encore la faculté de descendre la tête la pre­
miêre; toutefois, dans ce dernier cas, ils glissent 
plutôt qu'ils ne rampent, et ne peuvent s'arrêter. 

'Vol. - ' Quelques mammife_res peuvent "oler ou 
{J.our mieux dire 'yoleter, car cet act~ n'arrive jamais 
chez eux à la perfection. Les écureuils et les marsu­
piaux volants nous en présentent une premiê're ébau­
che. Lorsqu'ils sautent d'une grande hauteur, ils se 
serventdelamembrane tendue entre leurs membres; 
comme d'tIn parachute, mais ils ne sauraient se soute­
Hir dans l'air en agitant cette membrane. Les galéopi­
theques, qui forment la transition entre Ies singes 
et les chiropteres, ne peuvent rien de plus. Les vraies 
chauvcs,-souris, seules, sont capables de par~ourir 
r espace au moyeu de la membrane alirorme qui se' 
développe entre leurs meD?bres et leurs doigts dé~ 
mesurément allongés. Elles l'étendent et en frapp ent 
l'air obliquement. On diralt, à les voir, que leur voI 
est des plus facHes : elles se retournent si rapide­
meat, si brusquement, qu'il fauL être bon chasseur 
pour les tirer au vol; eUes font des crochets, mon­
tent et descendent avec rapidité. Et cependant ce 
n'est pas là un vol; elles ne font que se r~tourner 
lourdement, ramper duns l'air. Le lnoindre souffle 
d ~ vent vient déranger la chauve-souris dans sa 
course aérienne; par la tempête, elle ne peut voler, 
eI cela se comprcnd aisément. La menlbrane ali­
forme représente une surface à travers laquelle l'a.ir ' 

,ne peut passer comme à trave~s l'aHe, des oiseanx. 
'Pour s'élever, l'aQimal rumene U11 peu son aile, mais 
la p,esanteur' l'enlporte, et tend à le faire baisser; &,0 

abaissant 'l'aile; il s'éleve, mais en la ramenantil 
tombe, et doit nécessairement voleter. Les, m,amUli­
fêres volants sont · un ,malheureux intermédiair-e 
entre les créatures terrestres et les créatures aérien­
nes. t'écureuil volant ne court que tres-mal SUl Ie 
sol; la chauve-souris n'y fait queboit€r, et pour 
dormir elle se suspend par ses pattes de de~riere, la " 
tête penchée vers le sol. 
- N atation et aclion de plonger. - Les mammifcres 
sont nlieux partagés sous le rapport de la facultá d·e 
nager et de plonger. Quelques-uns parmi les singes, 
tels que Ies gibbons, les orangs" les cy .. océphales, 
sont sel!Is incupables de se soutenir sur l'eau. To?s les ' 
autres,mammiferes nageptou au moinsse soutiennent 

I quelque temps à.Ia surface. Les cercopithêques na-
I ' gen t et plongen t à merveille; les 'chiropteres se 

nlainticnnent longtemps sur lés fiots ; tous les car­
nassiers, les rongeurs, les solipêdes, les ruminants,-' 
les pachydermes, savent nager; parmi les Plarsupiaux 
et les édentés, il en est qui vivent dans l'eau,. et les 
autres,-sans dou te, peuvent y rester quelquc temps 
sans danger. Mais, à l'exception de quelques-uns qui 
appartiennent aux ordres les plus élevés, les vérita­
bles mammifêres aquatiques sont les phoques et les 
cétacés. lls ont passé de à l'état poissons à mamelles~ 
ou dépo~rvus de branchies,et, pourrespirer, ils, n'ónt 
besoin qu'e de quitter un instant leurmilieu, Ou d'en 
faire sortir une partie de leur corps. Ils naissent dans 
l'eau, ils y vivent, ils y aiment, ils y meurent. 

Pour suivre le développament de la facultá de nagcr 
et des organes de nat~tion chez les divers mammifê':' 
res, considérons d'abord les animaux qui ne nagent 
pas volontiers. Leurs pieds enfermés dans uu sabot 
sont les organes les plus imparfaits, mais que nous 
voyons se perfectionner à mesure que le sabot se 
divise. Parmi les multiongulés, nou~ t1'ouvons des 
nageurs accomplis, un animal aquatique mêmc; l'hip­
popotame. La lnain est plus parfaite que le sabot ; tOlI· 

tefois il faut encore une grande habileté pourpouvoi1' 
s'en servir comme d'un organe de natation. La nage 
est pIus facHe aux animaux qui ont des pattes. La 
membrane palmaire qui réunit les doigts fait de la 
palte une large rame, d'autant plus accomplie que la 
membrane est plvs étetidue. La présence de celte 
membrane n' es t. pus chose indispensable; la musa­
raigne d'eau nage au moins aussi bien que l'orni­
tho,rlunque, et à ·la place du pied palmé de celui. 
ci, alIe n'a que quelques poils 'raides entre les doigts. 
Les phoques forment transition entre les aninlaux à 
pattes et 1es cétacés; 1eurs membres antérieurs et 
postérieur~ soni devenus des nageoires, le'urs doigts, 
en tota1ité, étant compris dans leur membrane nata­
toire, et les ongles seuls faisant encore snillie. 
Chez les cétacés, los doigts son! 1'éunis les uns aux 
autres ]?ar du tissu cal'tilngineux, eLIa nageoire nfa 
plus qu'uu Ulouvement d'enselnble; les melnbrcs 



IN T R O nu c T I o N .. XI ,--. 
-----'- '-------------------------------~--------------------------------~----------

poslé'rieurs ont disparu ; mais'lq., queue ' est aplatie et 
transformée en une véri table ,.~ageoire. 

Une te11e différence dans les org!lnes amene aussi 
une grande différence dans lesmouvements. Les 
llnima..ux à paUes ou à sabots trépignent dans l'eau, 
et se poussent ainsi en avant; les cétacés et lcs 
phoques se servent : de leurs nageoires comme de ­
rumes, les avançant de flanc, les retirant à eux dê 
facc, ou mouvant de cOté leur queue nageóire, 
comme le batelier qui fait progresser son canot à 
I'aide d'une seule rame à l'arriêre. Les animaux à 
membrane natatoire ' nagent -cQ_mme- les' canards : 
ils rapprochent leurs doigts palmés lorsqu'ils projet­
tent la patte en avant, ils les écartent lorsqu'ils 
frappent l' eau en la reportant en arriere. 

Si les observations du plns célebre des baleiniers, 
Scoresby, son1 exactes; la rapidité de la-nage d'un 
grand cétacé égale celle de la course chez le~' mam­
mifcres, tine haleine harponnée plonge comme, une 
fleche, avec une yitesse qui lui permettrait de par­
courir 'en une heure 12 IniBes anglais, ou environ 
2t> kilometres. FlUe franchit la moitié -de cette dis.;; 
tance dans le même temps, et sans aucuÍl effort. 

HOOTement8 internes. - Les rnouvements in­
volontai-res de la vie organique n'ont pas' chez les 
mammifêres une grande ' ac tivi té. 

Cjrculalion. - Le éreur ne bat pas três~vite, et les 
mouvements respiratoires sont modérés. Cette len­
teur de là circulation et de la :vespiration a de grands, 
avantages" pour les cétacés-; elle leur permet de res­
ter assez longtemps submergés. D'aprês mes propres 
observations, une baleine vient toutes les minutes à 
la surface de l'eau pour respiFer; mais si elle est 
blessée, elle peut, d'apres , Scoresby, rester fusqu'à 
40 minutes" avant que le besoin de l'espirer' la rà­
menc à la surface ( 1 ). 

Les tnouvements respiratoires sont Ie plus lcnts 
chez les animaux à sommeil hibernaI, pcndant la 
durée de cette 'léthargie. Une marmotte qui, éveil- . 
lé~, 'a d'.aprês Mangili soixante-douze Inille inspira­
tions en deux jours, n' en fait que soixante et onze ' 
mille pendant les six lnois de son sommeil d'hiver . . 
Elle n'emploie donc pcndant ce temps que la quatre- · 
vingt-dixiême partie de l'àir, c'est-à-dire de l' oxygêne, 
qu' elle consumerait dans le même tempe, si elle 

, était éveillée. 
Voix. - Les mammifêres ne ·sont point doués de , 

la faculté de chanter; ils sont étrangers à ia musi­
que, et leur voix ne fait que blesser l' oreille. Schlei­
den-croit cependant que l'âne ale sentiment musical; 
car, d'apre~ lui, son cri bien connu, hi-ha, comprep,d 

(1) L'ho_mme ne, peut rester sous l~eau p]us de 70 se­
conoes. Cette donnée s'appuie sur des observations faites, 
à ia demande de savants anglais, et par des observa­
teurs capaLles, sur les pêcheurs de perles à Ceylan; elle 
se- trouve en opposition avec les dires de certains na­
geurs, qui prétendent pouvoir plonger pendant 5 minutes 
et plus. 

toujours une octave. Il n>y a rien lã de sér-ieux, et 
je ne puis voir dans l'âne qu'un animal, dont le cri 
est 1e plus agaçant. D'ailleurs, il ' serait -difflcile d~ 
citer un seul mammHcre dont la voix <iH du charme. 
Celle de Ia plupárt d.'cntre eux ést trcs-désagréable, 
ét rest d'autant plus que, l'aninlal est plus excité. 
Le bêlement des moutons ou celui des chevres, les 
grogneinents du pore, les piaillemenf.s du cochoTl de 
lait, le sifflement de la souris, le grondement de 
l'écureuil, sont tout alltant.de fausses nole-s. Personne 
ne ' parlera du cha.nt des mammiferes, - l'hom'mc 

, excepté, bien entendu; - mais OIl _ parlera d'u­
boiements, de cris, de beuglements, de rngisscnlents, 
de-hurlements, de bêlements, de hennissemen's, de 
grondements, de grognements, de piaillerics, etc., 
et jamais d'aucun son agréable. A. la vérité, nous 
sommes habitués à la voix de plusieurs ele nos com­
pagnorts domestiques, ct nous l' en tendol1s sans trop 
de déplaisir. Mais demandons à_ un musicien la va­
leu~ musicale de l'ab<?iemenl d'un chien, .des miull­
lements d'un ohat, du hennissement (l'un cheval, 
du cri d'un âne; la répohse ne sera pus flatteusê. En 
ua mol, la voix de tous les mamlnifc~es, l'hommc 
cxcepté, je lé .répete, ~st rauque, i\ sons faux; nu Ile­
ment flexible ni perfectible. 

Rumination. - Parlni les mouvements qu'exécule 
,le tllbe diges1if, je ne puis passer sous silence ceux 
qui ont -tI:ait à la rumination. 

L'estomac des mammifêres clwz lesquels cetle 
'fonction se rencontre, ,eL qui ont rC(;tl pour cela le 
nom de ruminants, est fait de q~atre parties : la 
panse,lc bonnet, le {euil1e(e-t la caillette. Dans 1e pre~ 
Ínier-vient s'ouvrir l'ffisophage, le dernier se c~onti­
nue avec 1'intestin. La pause est divisée en deux 
portions par une bande musculaire.; ell~ reçoit d'a­
bord les -aliments grossiêrement 111âchés, qui, de,là, 
passent en petites portions dans le bonnet, ou 11s 
sont broyés entre des parois disposées en réseau,_ et 

. plus encore-pénétrés de suc gastrique, et formés en 
petites pelotes. Celles-ci reviennent par des m~uve­
ments antipéristaltiques dans la bouche, ou elles 
subissent une nouvelle maslication, une insalivation~ 
De nouveau avalées, ce-s portions a1imentaires glis­
sent alors entre lê-s deux paróis de l' ffisophage, ados­
sées en formant une gouttiêre, pénetrent dans J.e troi­
siême estomac ou feuillet; et de lã enfin dans la cail­
le!~e ou estomac proprenlent dit. La structure de 
l'estornac varie peu chez les divers rumina,nts. 

On croirait que la rumination peut se produíre dês , 
qUê l'animal a cessé de prendre sa nourriture. Il faut 
pour que cet acte puisse s'accomplir une position 
commode et un certain repos. On pourrai t presque 
appliquer à la rUInination la sentcnce que l'école de 
Salerne a faite en vue d'une bonne digestion : 

Au sortir d'un repas, 
T.lens-toi debout, tranquille, ou marche mille pas. 

_, Les chameaux seuIs, à ma connaissance, rumincnt 
I tout en nlarchant. Quand donc 1e ruminant est dan~ 
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les conditions vouiues, l' estomac commence 'son tra- ' 
~ail, et l'animaI se met à l'reuvre, et s'y mei fout en­
tier;. ou Ie dirait· plongé dans Ies pensées Ies pIus 
graves. En réalité, il ne songe à rien, ou tout au pIus 
R ce que son repos ne soit pas troubIé : ~ussi la senti - ~ 
nelle d'un troupeau sau,vage ne se met-elle à ruminer 
que quand elle n'a plus à .s'occuper du salut com­
mun, quand ell~ a été relevée. 

~ . 

Sens. ~ Les sens acquierent chez Ies mammiferes 
_ ~n développement harmonique, qúi aUeint s,a per­
fection chez l'homme : sous ce rapport, ils so!).t supé­
rieurs. à .tQus Ies êtres qui composent le regne animal. 

Toucher.· - De 'fous Ies sens, le toucher est le 
moins parfait, quoiqu'il soit tres-déveIoppé. La ba·­
lejne plonge dês qu'un objet a touché sapeau ; l'éIé­
phant . sent instantanément la mouche qui s' est po­
sée sur sa peau épaisse ; le bceuf éprouve du pIaisir 
à être légerement gratté entre les cornes ;-· la ca-
,resse la pIus douce réveille le chien endorIni. Et ce­
pendant tous ces animaux sont relativement insen­
s,ibIes, si on les compare à I'homm~, dont la peau 
perçoit le pIus léger souffle de vent. 

Les soltpedes ont dans leurs paHes une cértaine 
~en~ibilité tactile, maIgré ,le dur sabot qui l~s re­
couvre. 'Qu'on observe un ch~val quand, de nuit, il 
monte 0\1 descendune montagne, et I'on vcrra qu'a­
vec son sabot, il Lâte la terre. Les poils des mous-
' taches 50n1 des organes de fact plus élevés, et. ser­
vent aux animaux qui Ies portent autant que les an~ . 
tennes aux insectes. On peut voir chez Ie chat, le rat, 
la souris, combi,eri ces poils leúr son t u tiles ; ils ne flai­
rent uri objet qu1aprés l'en avoir touché. Les mous": 
taches servcn~ à tous Ies mammiferes nocturnes de 
guide dans leurs excursions, elles protégent les or­
ga~es . plus importants de la vue et de rodorat. Mais 
pour voir quel perfectionnement peut atteindre le 
~ens du toucher, il suffit de regarder la main de 
l'h~mme; et surtout celle de I'artiste ou de' l'aveugle. 
La main est l' organe de tact le plus accompli; elle 
peut sinon remplacer la vue, t;lu moihs lui suppléer. 

Goút. - Le gout, à proprement parler, ne se mon­
ire que chez les' mammiferes, et la Iangue en est le 
véritable siége. Le seI et le sucre agissent surement 
SUl' cet. organe chez tous les mammiferes; les chats 
mêmes ne refusent pas de manger ces deux substan­
ces, des qu'elles sont dissoutes. La langue dure du 
chameau, que ne blessen,t pas les ~pi!les aigu~s des 
nliÍnosas, 'ne résiste pas à l'action du seI;. elle perçoit 
des sensations agréables au contact de cette substance 
en dissolution; l' éléphant, dont la langue ne parai! 
qu'un morceau de chair informe, montre du plaisir 
qua~ld ce morceau de chair est agréablement cha­
touillé par d'es sucreries ou des boissons .êpiritueuses ; 
pour tous, même' pour Ies féliens les, pIus sauvages, 
le laiL esl une véritable friandise. Mai~ c'est encore 
l'homme chez qui le goüt est le pIus développé. 

Odorat. - -L'odorat atteint aussi son maxitnum 
tIe perfection chez Jes mammifcres. Un chien rc-

conna1t la trace- d~ SOTI maitre au milieu de milIe' 
aulres traces; ir po,tirsuit ' un gibier sur une piste 
datarrt de la y.eilI~, et il n'a pour se guider que 1'0-­
dorat, il ne perçoit que les légêres émaI?-ations ·lais- . 
sées par le pied au moment ou i1 touchait Je sol. 
COIllment des ' traces aussi subtiles, aussi fugaces, 
souvent dissimulées par d'autres traces pIus vives, ._ 
par cOl~séquent -plus pénétran.tes, peuvent-elles être 
perçues, distinguées? C' est là un phénolnene qui res-

· tera longtelnps une énigme pour nous. 
II en est de m(~me de ce .que nous nommons le flair. 

On lievfe senl le chasseur, sous le vent duquel il est 
placé, jusqu'à trente et quarante métres de distance; 
nous comprenons qu e cela puisse être, 'car nous- ' 
mênles nous pou vons sentir un de nos anim~ux do-

· mestiques à cinq, di x, et même vingt métres. Mais 
qu'un renne flaire l'homme à cinq ou six cents -roê­
tre~, cela C'st faH pour nous surprendre, et, pour mon 
compte, il m'a falIu le voir pour en être persuadé. Ce 
développement de l'odorat nous parai! merveilleux, 
car chez nous ce sens n'arrfve pas à ce degrê de 
perfection. 

Tous les animaux qui ont ce sens ex quis ont le nez 
humide. QueIque singulier que cela paraisse, nous 
pouvons, de la plus ou moins grande humidité du 
nez, conclure à la pIus ou moins grande subtilité 
de l'odorat. Le nez du chat est plus sec que-celui d-u 
chien, celui du singe pIus que celui du chat ... ' celui 
de l'homme pIus encore que celui , du sioge, et le 
développement de l'odorat suit la même échelle des­
cendante. Si nous voulions parcourir tous les degres 
de perfection de ce sens, depuis les cétaéés jusqu'aux 
animaux les mieux pourvus, nous serions entrainés 
trop loio. 11 me suffira de dire que parmi les animáux 
à nez humide, ceux-Ià sont les plus parfaits, dont les 
organes olfactifs sont les pIus mobiles. C'est ce que 
nous voyons surtout chez les coa tis, chez les cochons, 
auxqueIs il faut associe r les chieos, les civettes, les 
geoettes, les lnartes, dout le nez est également tres­
mobile. Les chauves-souris qui ont uu appendi~c 
nasal, ne le cedent pas aux aoimaux à nez hu-

· mide ; uo organe aussi développé implique oécessai­
rement un grand développenlent de la fonctie \. Je 
dirai encore que les substances qui sont un p' .... ·funl 
pour uo odorat obtus, sont une puanteur horrible 
pour un odorat tres-fin: les chicns onl autaot de ré­
pulsion po'Ur l'eau de Cologne que pour l'hydrogeoe 
sulfuré. n n'y-a que des anirnaux peu pourvus sous le 
rapport de l'odorat, qui s'cnivrent d'odeurs, comn1e 
le, chat de celle de la valériane; les autres évitent 
ces excitants avec soin, même ave c crainte, car ils ' 
leur sont douloureux. -

· Ouie. - L'oule, chez les mammife~es, est-elle pIus 
étendue que l'odonat, ou lui est-elle inrérieure? La 
question ri'est pas résolue. En tous cas, elle est plus 
étendue chez eux que chez lcs autres aniulRux. 

La structure de leur oreille externe et interne 
montre déjà combien chez eux l'ouie est dévelop­
pée; cllo pcu t. l'être au point que des sons agl'éa ... , , 
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hles pour les uns~ ne 'sont pJ.us .~R~ .~~s bruits 'désa­
gréables pour d autres dOllt 110une ,1;cst pIus fine. 
Une oreiUe musicale n'est dou'c par tine fine oreille; 
elIe indique plutôt un de.gré inférieqr de dévelop­
p~ment. II en résulte que ·chez l'homme le sens de 
l'oule, comnie celui de l'odorat, est moins déve­
loppé que chez les autres mammiféres. Cela cepen- . 
dant ne le ~fait pas descendre . de sa pIace éIevée, 
car le perfectionnenlent résulte du développemen t 
égal ou harmünique de tons les sens • . 

Les divers mammifêres sont différemment doués 
sous le rapport de 1'oule~' Aucun n'est sourd; mais 
quelques-uns seulement ont eu réalité 1'ouie fine. 
Le développement de l'oreille exte.:r;ne indique assez 
le dévelop,pement du sens correspondant. Tous c~iIx 
dont 1e pavillon est grand, dressé et mobile en-ten~ 
dent 'mieux que ceux qui ont le pavillon pendant, . 
petit, ou même atrophi~. En meme temps que l'or­
gane se perfeetionne, la sensi-bilité augmente ; en un 
mot, les mammifêres à grandes oreilles abhQrrent 
les sons vibrant's qui charm·enf. ceux à petites oreil · 

. leso Le dauphin suit, dit-on, avec une sorte de 
ravissem·ent les vaisseaux, à bord desquels on fait 
de la musique; le phoque se nlontre à la surface de 
l'eau lorsque le. pêcheur 'siffle; le cheval hennit 
de joie au son de la trompette; le chameau retrouve 
une- nouvelle ardeur quand sonne la cioche de la 
caravane; l'ours se dresse aux sons de la flúte; l'élé­
phant, qui n'a qu'úne petite conque ave c un grand 
lobule, ·se remue en cadence quand il entend de la 
. musique, H sait dist.ingu.~r I~~ airs langOUre~des 
marches et d~s chants guerrlers. . '\ . 

Les mammiféres à oreilIe s,ensible, se comp . ent 
tout dÜréremment. Le chien ·supporte la voix ,de 
basso de .I'homme, mais non la voix de sopra rio de la 
femme; quand celle-ci charite, il hurlecomrne lors­
qu'ilentend des iristruments à vent ~ il parai! moins 
sensible aux sons des instruments à cordes. Une 
chauve-souris oreillàrd, lorsqu'elIe entend de la mu­
sique, est prise des plus vives inquiétudes; elIe rampe 
avec ses pattes de d"evant, 'pousse de petits cris 

. treinblants; les sons' forts lui sont insupportables. 
On ne saurait 'rien dire de positif sur l' étend~e 

réelIe de l' oule. ~ous ce. rapport, nous ne pouvons 
que compareI' les animaux les uns aux· autres, sans 
qu'il soit possible de m~surer le développement ab ... 
soIu de ce .sens. II est certain que' plusieurs mammi­
feres -entendent encore des sons que nous ne perce­
vous plus. II est bien évident qu'u'n chat perçoit le 
bruit que fait une souris . en trottant; mais nous ne 
pouvo~s déternliner jusqu'à q'uelle distance il le 
perçoit. La . chauve-souris oreilIard doit entendre, 
de même,le bruit du vol des papillons; le fenec en­
tend rinsecte qui rampe dans le sable à une assez 
grande dista~ce; le gibier . entend le chasseur s'a­
vaneer à cent ou deux cents pas. Mais toutes ces don­
nées n'ont rien d'absolu. 

Vue. - La vue des mammifêres n'aUeint pas le 
·développement de lel1r odorat et d-e' leur oUle~ 

Ir est probable qu'aucune des especes diurn~s n'a 
l' mil et, par suíte, la vue plus parfaite que I'homme; 
il n' existe, dans tous les cas, aucune observation qui · 
contredise .cette assertion. II en est autrement des 
c~rnassiers nocturnes, de quelques singes, des chi­
ropteres, de certains rongeurs, etc., qui ont, soi! une 
vue excellente, soit un mil rudimentair.e. De tous les 
mammiféres, les vrais carnassiers ont sans con­
teste la vue la plus perçante; leur mil a une extrême 
sensibilité; plusieurs même ne peuvent supporter le 
jour. Leur iris est tres-contractile, mais_ ses m'ouye­
ments sont.involontaires et résultent de I'action de la 
lumiere>Le chat domestique nous en est un exem·­
p~e : sa pupille, circulaire à l'obscurité, se rétrécit le 
jour jusqu'à se réduire à une simple fente. 

On peufadmettre comme régIe que tous les ,maln­
mifêres à pupiIÍe ronde sont des animaux diurnes, ou 
qu~ voü~nt aussi bien le jour que l~ nuit, tan~is que 
ceux à pupilIe allongée ne jouissent de la pléni tue) 
de leur facuIté visuelle qu 1au crépuscule. 

Chez quelques-uns, l' mil s'atrophie, comme che~ 
la taupe aveugle, mais il ne manque complétement 
chez aucun mammifêre. 

L' mil des mammifél'es ast l'image externe, visible de 
Ieur caractére. Dans les classes inférieure's, l'reil 
n'arriv~ pas, comme chez les mammiferes, à refléter 
lcs sentiments. 

Chez eux, nous pou vons parler d' expres~ions, aux .. 
quell~s l' mil prend part. ' 

Le vulgaire I'a bien cómpris, et depuis longteml>s 
on parle, et avec raison, de l' mil stúpi<le' du hreuf, 

. des beaux yeux r de la girafe, des yeux doux de la 
gazelle, des yeux aimants du chien, des yeux bêtes 
ou pieux du mouton, des yeux faux du loup, des yeux 
perçants du lynx, des yeux malicieux du singe, des 
yeux fiers du lion, etc.; chcz tous, l' reil est un miroir 
fidele, dans lequel se réfléchissent tous les mou­
vements des passions; il remplace la parole qui leur 
manque. Douleur et plaisir, tristesse et joie, angoisse / 
et insouciance, chagrin et gaieté, haine et amour, 
lrorreur e~ bienveillance, tous les sentiments vien­
nent s'y peindre" 

Illtelligellce. - L'homme qui garde pour. lui, 
dans son orgueil, toutes les hautes qualités intellec­
tuelles, et n 'accorde aux animaux qu'un instinct 
inconscie'ut, au plus'un léger sentiment, ne fait preuve 
que de vanité et de déraison. · Encore aujourd'hui, 
bien ·des gens refusent aux animaux non-seulement 
la raison; mais encore l'intelligence, et croient qu'ils 
ne sont créés que pour l'homme. Cette opinion n' est 
pas pour eux le résultat de 1'0bservation, mais de la 
cráinte ou ils sont de renverser tout . l'édifice que 
leu r rêve a construit, d'enlever à I'homme quelque 
chose de sa nature demi-divine, en donnant à l'ani­
mal quelque chose d'humain. Le naturaliste a d'au­
tres convictions; il ne s'appuie que sur des faits, 
et sans nier l'abime qui sépare l'homme de l'ani­
mal, il ne méconnaitra jamais, non plus, la haute 
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intelligence des animaux élévés en organisation. 
Le maminifere a de la nlémoire; de la raison, du 

sentiment; il a souvent un caractc.re' nettement 
tranché. II a la faculté de comparaison; la notion 
du temps, de l'espace~ des couleurs, des bienfaits, la 
reconnaissance" 'l'entendement, le jug,ement, ,la vo­
lonté; il pro fite de Í'expérience; il connaH le dnnger 
et cherche à l'éviter; il montre 'de Tamour et de la 
haine: de l'amour pour sa compag'ne, ses petits,ses 
amis, ses bienfaiteurs; de la haine pour ses enncmis, 
sés ri vaux; il est capable de reconnaissance, de fidé­
lité, de considération comme de mépris; il ressent 
la joie et la douleur, la colêre et Ja douceuf; il est 
prudent, rusé, honnête ou sQurnols. Prudenf, il ré­
fléchit, il compte, il considere, il pese 1'out avunt 
d1 agir; passionné, il expose sa liherté ef sa ~ie _pour 
accomplir son désir. L'anin1al est sou vent trcs-dé­
voué ef se sacrifie"'dans l'intérêt commun; il soigne 
,se.s -semblables ' malades, les soutient quand ils sont 
faibles, partagesa nourriture avec eux quand ils 
-sout affamés. Il surmon te ses désirs et sos passions, 
apprend à se maitriser; íl fai! preuve de volonté et 
d'opiniâtreté; il se souvient du passé, prévoit même ' 
Tavenir, et amasse pour le temps futúr. 

Ces facultés intellectuelles variées déterminent 
son ,caractere. 

Le mam'mifere est courageux ou craintif, vaillant 
. ou)ãche, téméraire ou ' poltron, honnête ou voleur, 

franc ou dissinlulé, droit ou hypocrite, fier ou hum­
ble, confianf ou méfiant, obéJssant ou têtu, serviable 
ou dominateur, paci,fique ' <?u qüerelleur, gai ou 
triste, joyeux ou chagrin, ~ociable ou solitaire, ami 
ou ennemi de tou t le monde~ 

II me faudrait écrire tout un livre, commeScheitlin, 
si je voulais entrcr dans les détails sur l'intelligence 
des animaux. Ce que j'ai dit suffit à quiconque' n'a 
pas d'idées préconçues'; et mêmeles plus fervents et les 
pIus orgueilleux adorateurs de l'homme ne peuvent 
en nier la vérité. L'histoire particuliere des especes 
nous fournira, d'ailleurs) l'occasion de donner des 
exemples. 

En élevant ainsi les animaux, nous ne pabaissons 
pas l'homme. Herde-r les nOlnme « les freres ainés de 
l'homme,» et Scheitlin dit avec justesse : {( Tout 
l'animal est dans l'homme, mais tout l'homme n'est 
pasdansl'anim,al.» L'hommegarde toujours son rang 
vis,-à-vis des aninlaux. 

É,lueatioD. - n nous faut encore signaler le 
développement de ces facultés intellectuelIes sous 
l'empire de l'éducation.I1 y a des animaux civilisés, 
bien élevés, et des 'animaux grossiers, m,al élovés, 
tout comme des hommes. L'éleveur exerce une 
grande iní1uence , sur l'animal. Une femelIe bien 
dressée transmet déjà une bonne' partie de ses qua­
lHes ases petIts.; mais l'homme est , cependant 1~ 
meilleur éleveur. Avec le temps, Ie chien deviont 
l'irnage de son maitre, il s'approprie son C&ractero . .' 
Le chien de ehasse, le chien de boucher, le chien du 

mateIo!, les chiens ~es Lapons, des Esquimaux, des 
Inqiens, nous rup,R,ellent le caractêre de leurs díffé­
rents maUres. L'noIlí,me seul peut élever un chien. 
e'est ce que nous- Pfouvent l~s carlins, les ohiens ou 
les chats des vieilIes filIes: ils neson t pas élevés; ils 
sont gâtés. Pour élever un animal, il faut de la fer­
meté et de la volonté, et non pas trop de douceur e't 
de faiblesse. 

Distribution géographique. - Le ,cerele de 
dispersion d'un mammifêre est plus _ restreini que 
celui d'un óiseau, d'un poisson, même d'un reptile. 
Les mammiferes m;lrihs, seuIs, peuvent-changer coo- , 
sidérablement de résidence; les phoques, plusieurs ' 
dauphins et deux baleines se rencontrent dans les 
mers de toutes les parties du monde. Les mammifê­
res marins nous montreht aussj que les animaux ~e 
cette classe sont des ani,r.naux terrestres; car ils ha.; 
bitent les cotes plutot que la pleine mero 

Sur les continents, le cercle de · dispersion d'un 
ffillmmifere quelconque est plus restreint que , dans 
la mer~ Qúelques especes n'habitent qu'une cOQtrée 
tres-limitée. Relativement à ses habitants, on a di­
visé la terre en plusicurs régions zoologiques. Cha­
cune de ces régions ases animaux propres; deux 
régions correspondante~ en ont d'analogues, mêmé 
quand l'une s'étend de la plaine ,.à la montagne, . 
l'autre des latitudes inféricures jusqu'aux latitudes 

'·C'xtrêmes. Ponr faire ressortir cela, je vais indiquer 
ces' régions avec, leurs bahitants. , 

La premi(~:re comprend 1e cercle polaite arctique. La 
différence entre les deux continents est marquée, 
mais peu prononcée. L'ours blanc, deux gloutons, le 
renard bleu, plusieurs lemmings, deux lievres des 
neiges, lo 1agomys, le renne, plusieurs phoques, le 
morse, le cachalot, le narval, la baJeine boops et la 
baleine commune en sont les animaux caractéristi­
ques. La réglon supérieure des Alpes, au-dessus de 
2,000 metres d'altitude, correspond à · la région po­
laire: elle est habitée par le chamois, lebouquetin, 
un campagnol des neiges, la marmotte et Ie liêvre 
dos Alpes. 

La zone tempérée de l'hémisphere nord est bien plus 
riche en genres et en espcces. Au point delvue du 
regne animal comme du regne végétal, elle com­
prend deux régions, la région orientale et la région 
occidentale. 'Vagner divise la premiere en cinq au-

, tres régions : Europe centrale, Europe méridionale" 
Afrique septentrionalo, Sibérie du sud et steppes du 
Touran. A ces cinq régions sont communes : quatl'e 
espêces do chauves-sQ.uris, deu x musaraignes, la lou­
tre, le renard, le rat et le campagnol amphibie. Dans 
la plupart de ces régions on trouve : des cIlauves-sou­
ris, des musaraignes, la taupe, l'ours, le blaireau, 
presque tous les mustélidés, le loup, le lynx, r~curouil 
et la souris. --; L'Europe contraIe li en propre pou de , 
chauves-souris ot do musaraignes, un loir, un spalax, 
quatre campagnols et l'aurochs; - l'Eul'ope mé­
ridionale, quelquos chauves-soul'is, nn desman In 
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tal1:pe aveugle, la boccamele ,(espec.e de beleUe), une 
-mangouste, un,lynx, un campagnQJ" un lievre et le 
mouflon; - l'Afri<jue septentrionale, le magot, un 
hérissop, un maçroscélide, l'ichneumon, le fenec, 1e' 

, 'lynx. du désert, l'écureuil barbaresque, une gerboise; 
- la Sibérie '"ct le Touran, le hérisson à gra.ndes 
oreilles, le cor,sac, le manul, la zibeline, l'antilope 
des steppes. 

Le blaireau, le lynx, le chat sal!v~ge, le hérisson, 
la' -taupe, le spalax, les campagnols, le cerf, le che­
vreuil, le ,mouflon ét l'aurochs doivent être regardés 
comme .. l~s animaux carac~éristiql1es de la région 
oriontúle. ' 

La moi~ié ocddentale de la zone tempérée. est 
caractérisée _ par la préscnce de plusieurs chauves­
souris et musaraignes particulieres, "des oúrs d' Amé­
rique, des ratons, d'un blaireau, des mouffettes, do 
plusieurs musléliens, d'Ull glouton, de la loutre côm­
mune, de la lou tre de mer, de plusieurs chiens, du 
chat unicolore, de quelqueR didelphes, de plusieurs 
écurcuils; des sciuroptercs, des marmottes, des arc­
tomys, de petits rongeurs, de beaucoup de licvres, de 
plusieurscerfs, de d~ux antilopes, du Iho~ton de mon­
tagnes et du bison. On ne peut nier la gran~e res~em, ­

blance qu'il y a entre les anímaux des deux ~oitiés 
orientale eroccidenta~e d'e la. zône tempérêe. 

11 en est autrement si nous comparons 'entre elles 
les diverses contrées de la ZÔile tropicale; chacune a ;' 
sa physionomie spéciale; quelques types 'seulement " 
se montrent communs à toutes'.-La richesse de la na- . ' 
tu re des tropiques est trop grande, 1es caracteres de 
chaque ,contrée son1. trop divers pour que les ani-

, maux ne jlrésenterit pus aussi les mêmes différences. 
La haute Asie forme la transition entre la zône sep­
tenlriona1e ,et la zône tropicàte; elle tíent des -deux, 
arissi de,vons;nous en parler,- -au moins ~n passarít. 
.Elle comprend l'Asie centrale, le Japon, le ' Népaul 
et les pays de 1'Euphrate'. Les animaux caractéristi­
ques ' sont : le' cynocéphale du Japon, deux chiro­
ptêres frugivores, quelques vraies chauves-souris, des . 
musaraignes, une taupe, 1'0urs à ,collier, 1e blai­
reau du Japon, 1e, putois rayé, quelques maI?-goustes, 
qu_elques genettes, des écureuils, des polatouches, ' 
de ,petits rongeurs, des liévres et des marmQUes 
spéciales, 1e' dziggetai ou hémione, le pore du Ja­
pon, 1e cha.meau, le chevrotain porte-musc, quel­
ques ,cerfs et antilopes, le bouquetin du Caucase, 
les chevres à bézoard., les chêvres du Thibet, l'ar-

, gali,le nahur, 1e hurrhal et d'autres moutons,.~t le 
Yak. l)'aufres animaux appartiennent à la fois à la 
haute Asie et à la zone septentrionale, ou à la haute 
Asie et à la zone torride. , 

L'Asie du Sud est plus riche que les contrées dont ' 
nous a'vons jus'qu'ici fait la revue, et -bien des ani­
maux s'y trOHventexclusivement. ,- Cette région com­
prend l'Inde, l'Indo,-Chin--e, Java, Sumatra, Bornéo et 
les Moluques. e'est là que vivent l'orang-ou.tang, les 
gibbons, la plupart des maeaques et des 10ris, 18 maki 
nain: la roi1ss~Úe édule, les grandes chauves-souris, 

l'ours c). collier, l'ours jonglcur, lo rat, plusieurs es·· 
peces de civettes, de gene.ttes, de mangoustes, plu­
sieurs chiens, le lioa d' Asie, le tigre, la panthcre, le 
guepa,rd -et d'autres félidés, les plus ,grandes especes 
de ptéromys, plusieurs tatoús, l'âne sauvage, l'élé- -, 
phant d' Asie, le rhinocéros de l' [nde, le tapir de l'Inde, 
plusieurs pores, parmi lesquels 1e babiroussa, le che­
vrotain porte-musc, le nylgau, l'antilope à quatre 
cornes, I'antilope cerf et plusieurs especes de booufs. 

L'Afrique a aussi sa physionomie spéciale et ses 
an~maux pai'tjculiers :)e gorille, le chinlpanzé, les 
cercopHheques, les colobes, les cynocéphales, beau­
coup d'hémipithéCiens, surLout à Madagascar, eles 
chauves-souris. particulieres, le hérisson,' des nlUSU­
raignes, plusieurs genettes et civeHes, l'otocyon à 
grandes, oreilles, le fenec, plusieurs al1tres espêces de 
chiens, les hyênes, le 1ycaon, 1e lion, le léopard', le 
guépard, le serval, 1e caracal, l'ichneumou, les écu­
reuils terrestres ou tamias, des 10irs spéciaux, les 
gerboises et les gerbilles, le. fourmilier du Cap, deux 
tatous, le ze~re, te couagga, l'éléphant d'Afrique, 
trois rhinocéros,l'hippopotame, 1e damon, la girafe, 
lescinq sixiemes de-s antilo'pes, queJques bouquetins, 
le mouton à criniér~,deux buffles et une espe,ce de 
phoque à oreillcs. 

Mais il y aenc'Ore une grande ressemblance ' entre 
'cette région et lesparties ana10gues de l'Asie, m~me 
de -l'Europe.,Lcs animaux des steppes ct du désert res ... 
semblentà ceuxdes steppes du Tour,~n. La faune de la 
partie du sol africain restée en forêt, se manifeste clai- ' 
rernent; lêS cerfs manqpent d'ans l'Afrique centr-ale et 
nléridionale, et les écureuils sont. devenus animaux 
terrestres. Par ses pachydcrmes et par la girafe, l' A­
frique se montre eonl~e centre de créalion distinct. 

L'Amérique est -tout l'opposé de J'Afrique. Ses 
montagnes élevées, ses forêts 11nmenses ont marqué 
ses aniril'aux de leur cachet. Sur cette ferre, tout est 
nou ve~u, tout est particulier; ' les especes animales 
ne rappellent que de 10in les typ-es, de l'anciell 
continent. Les êtrcs les plus remarqu'ables , de l'A­
mériqlle centrale et de TAmérique du Sud sont ,~ 
les singes hurleurs, les singes à queue prenante1' 
deux ramilles, en un mot, les platyrrhiniens et les 
,arctopithéciens; les vampires, des ursidés, des mouf­
fettes, des 10utres, des chie os, le puma, le couguar, 
le jaguar, l'once, le chat océloIde, plusieurs marsu­
piaux, beaucoup de rongeurs, parmi lesquels les 
ratons, les paresseux, les chinchillas, le fourmilier ~ 
deux tapirs, le cochon musqué, quelques cerfs, 
quatre lamas, etc. C~mparativement a~ nombre des 
ordres, des familles et des especes d' Qiseaux, l' Amé­
rique du Sud parait pauvre en mammifêres, ' mais 
quand on réfléchit à la variété des genres et ali 
nombre des especes', on prend une autre idée. 

Quelques naturalistes séparent avec Wagner, du 
reste de l' Amérique du ' Sud, le Chili, les Pampas du 
Rio de la Plata, la Patagonie et. la Terre de Feu, et 
en forn1ent une région à part, qui ne renferme 
comme animaux spéciaux: qu'une chauve-50uris~ 
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une motIffette, 1e chien du détroit de Magellan, le 
léopard des Pampas, plusieur~. rongeurs, parnli les­
quels te~ chinchillas et un castor, et quelqúes, manl­
miferes marins. 

Pauvre en matpmiferes, l' Australie se montre avec 
sa physionomie toute particuliére. C' est la patrie dcs 
animaux à bourse. On connai! t 40 especes de mam­
miféres austraIiens, parmi Íesquelles 110 ~ appartien­
nent à l'ordre des marsupiaux : les kanguroos, les 
phalangers, n0l:ls en sont des exemples~ On y trouve 
en outre le dingo, l'ornithorhynque et l'échidná. 

Si nous reprenons ces donné,es au point de ' vue 
des o~dres ' et des familles, nous arrivons aux résul­
tats suivants. Les singe~ ne se trouvent que dans les 

. pays chauds; les régions orientale et occidenlale 
présentent des f~milles, des genres, des espêces nette­
ment distincts; les hémipithéciens n'habitent que la 
zone torride de l'ancien monde. Les marsupiaux'ne se 
rencontrent qu~ en Australie, en Amérique et en Asie' ; 
les édentés manquent en Europe, les ruminarits· ct . 
lêS muínongulés eri Austi'alie ; les solipedes sont ori­
ginaires exclusivement de l'Asie et de .l'Afrique; les 

: Ghiropteri.s, ies carnassiers, les rongeurs, les mam­
miféres' marins habitent toutes les régions du globc. 

te cercle de dispersion de chaque espece s' étend ' 
plusdel'estàl'ouest que duIiord ausud, etles animaux 
de rest ressemblent plus à ceux de l'ouest que ceux 
du nord à ceux du sud '; il y a cependant des analo­
gies entre les deux zones froides, arctique et antarc- . 
tique, et même entre les pays nord et sud d'une 
même parti e du monde, de l' Afrique, par exemple. 
Ou peu t donc dire que dans des pays semblables 
h~bit~nt des animaux semblables, quelles quesoient 
les dista1:lces qui les séparent. 

Le nombre des especes connues de mammiféres ac­
tuellement vivants dépasse 2000. i 50 en viron se trou­
vént en Europe, et parmi eux 60 lui sonf propres; 
240 en Afrique, 300 enAsie, 400en Amérique et 140 en 
Australie. Relati vement aux ordres, on co'mpte, 230 
especes de singes, 320 chiropteres, 410 carnassiers, 
t 30 marsupiaux, 62'0 rongeurs, 35 édentés, 33 mul­
tiongulés, 7 solipedes, iSO ruminants, .33 pinnipedes 
et 65 cétacés. 

Distribu tlol1 géologiq ue. - Le.s mammifêres 
qui ont vécu aux époques géologiques antérieures, 
comprennent actuellement, d'aprcs H. de Mayer, 
780especes. La distribution, à ces époques, était tout 
autre que ' maint.enant ; mais déjà certaines régions 
avaient leúrs type~ particuliers. La plupart des osse­
ments des mammiferes se rencontrent dans le .dilu­
vi um '; cependant, on trou ve de ces animaux dans les 
glaces de la Sibér~e, conservés avec leur peau, leu r 

. toison et même leur chair, dont se nourrissent les 
ours blancs et les chiens des Jakoutes. Trés-peu de ces 
mammiféres, la septieme partie environ,out traversé 
la période de formation du diluvium et existent en­
core actuellement; les autresespeces ont disparu. 
LéS mammifCres f'ossUes sont: 20 especes de sirrgcs, 

autant de .chiropteres, 200 .carnassíers·, 30 marsn-, -
piaux, 100 rongenrs, ·40 édeuté?" 150 multiong~lés~ 
7 solipedes, 120 rtimin~nts; 7 pinnipêdes et 55 cé: 
tacés. Tous les animaux fossiles viennerit confirm'e.f 
la tradition mosaique relativement , ~ la succession:" 
des périodes, autant du moins que pareille tradition 
peut se confirmer: les lllammiferes appartiennent 
aux dernieres périodes géologiques,. 

Breurs, habitude8 , et ·régime. - ' Les facultés 
physiques.et intellectuelles .' d' un mammifêre-'sont les 

, facteurs qui déterminent son genre de vie dans le·. 
pays ou H a été créé~ Chacun s'arrange d'apres ses fa ... 
cultés; chacun use de la maniete la_ plus complete : 
des aptitudes qui lui ont été données. On ne peut 
refuser à aucun anilnal u.ne certaine yolonté, une 
certaine indépendance. 

Habitat. - Les mammiféres, sauf queIques excep­
tions, sont des animaux essentiellement terrestres, 
ct ils le sont d'autant plus qu'ils sont pIus parfaits. 

Dans les- eaux nous trouvons les formes leso plus 
lourdes, Ies pIus massivas; sur terre, les formes . 
les plus nobles, les plus parfailes. Les pIus grands 
mammire'res terrestres ne sont que des pygmées à 

, cõté de la baleine. L'eau facilite les, mouvements 
d'une aussi énorme masse, et ~plus un animal peut 
se mouvoir facilemerit, plus 'H peul ~tre grande 
L'inve,rse se produit aussi : nous.Ie voyons chez tous 
les animaux qui, pour se mouvoir, ont be~oin de 
déployer une grande force-. Les mammiferes fouis- ­
seurs, tels que les taupes, et les mammiferes volants, 
comme les chauves-souris, en sont des exemples. 
Chez eux, la masse du corps est aussi réduite qu'elle 
est exagérée chez les mammiferes marins. . 

A la premiére vue, on reconnai t que le phoque ou 
la baleines onl créés pour la nage; la chauve-souris" 
pour voler ; le singe, l'écureuil, le chat, pour grim· 
per; la taupe, pour creuser; les multiongulés, les 
solipêdes, les ruminants, pour courir" La voIonté, 
dans ces cas, intervient encore pour choisir le lieu 
ou l'animal fixe sa résidence. 

Relativement aux ordres, nous pouvons dir~ : Les 
siúges de l'ancien continent habitent sur les arbres 
ou dans les rochers; les singes du nouveau conti­
nent et les hémipithéciens sont exclusivement arbo­
ri coles. Les chiropteres viveut dans l'air, mais dor­
meut sur les arbres ou sur les rochers. Les insecti­
voresvivent les uns à 1erre, les autres sous terre, les 
autres sur les arbres. Les carnassiers habitent les 
arbres, les rochers, les Plaines ou les coteaux nus ou 
boisés, les 'eaux douces ou salées; la plupal't S011t 

terrestres, et quelques-uns seulement menent une' 
vie en partia souterraine. Les marsupiaux se trou­
vent sur la terre, dans des cavernes, dans l'eau, SUl' 

les atbres; les rOllgeurs, partout, saur dans la mel' et 
d'ordinaire dans des trous. Les édentés sont d~s..~ni ... 
'maux terrestres, arboricoles, ou habitant des cavar .. , 
nes. Les pachydel'mes, la plllpart vivent sur la terre, 
quelques-uns dans les marõcages ou mêll1e dalls reau. 
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tes solipêdes et les ruminants sont des animaux ter­
restres, quelques-uns habitent dans Íes rochers; les 

' .phoques et les cétacés sont des animaux marins. 
~ .• ~ lnfluence d'u milieu. - Chaque patrie, non~seule­
,'~>: ment dans le sens le plus 'étendu, mais dans l'accep­

tion la'plus restreinte du mot, chaque palrie marque 
les animàux à son empreinte. Cette conformité de 
l'animal avec le milieu ou il vit, se montre non-se'ule­
ment dans la forme des organes, mais encore dans la 
êouleur du pelage. Le plus ordinairement, l'animal a 
des teintes qui s'harmonisent avec celles du milieu 
ou il vit. L'u tilité de ceUe disposition est facHe à com-

\ prendre: elle permet aú carnassier de s'appróclrer 
de sa proie sans en être remarqué, à l'aniInal sans 
défense de se soustráire à la vuede ses enn,emis. 

Les singes,déJà, _ onl la même Coulelil' que les ' 
'lieux qu'ils habitent. Le brun,. le vert et le gris sont 
les couleurs prineipale~ de let,lr pelag'e, et elles cor­
respondeut à la teinte des troncs d'arbres; du feuil­
la.ge, des herbes, des rochers" au milleu desquels ils 
vivente Tous les chíropterés arbôricolés sont 'bruns 
01I verdâtres; ceux qui dorment dans lescrevasses 
des rochers, s'ont de la couleur grise des rochers, ou , 
,de, .la couleur du crépuscule! Parmi les carIiassiers, 
il en est beaucoup qui sont l'image vivante de leur 
patrie. La robe du loup est ,eouleur de terre; le brun 
fauve et le gris de son pelag,e se marient à toutes les 

, teintes du milieu ou 'on le trouve. Le renard a la ' 
co~le'ur 'générale des: forêts qu'il habite. Son congé-
,nêre du Nord, le . renard bleu, est en hiver .couleur 
de néige, en été" couleur .de roche; un de ses autres 
parents, le fenec a la couleur isabelle du désert. 
L'hyêne, animal nocturne, est grise, de la couleur qui 
échappe le mieux à l'reil. Le lion, le léopard, le 
guépard, ,le serval sont de véritables animaux des 
steppes; le fond de leur, pelage est un jaune brun, 
mais. parsemé de taches de différentes couleurs; les 
steppes offrent aussi de ces couleurs variées, qui 
se peignent sur la robe de leurs habitants. Les cha,ts 
du Nord ont la teinte la plus convenable pour leur 

. _ sombre patrie, pour les núits obsclires qui y rêgnent; 
le fond de leur pelage est gris. Le earacal est encore 
un véritable animal du désert; les banjes noires du 
tigre représentent en quelque sorte les tig~s des 
.bambous au milieu de'squelsil habite, et les taches 
du léopard, les buissons à couleurs variées de l'Afri­

"que centrale. Les genettes et les civettes nous repré-
~ sentent de véritabl~s animau,x terrestres: un gris 

verdâtre, difficile à décrire, s'harmonisant avec toutes 
les teintes, est leur couleür dominante. Le pelage 
des mustéliens indique leur' grande diversité: la 
marte est brune, la fouine grise, le ]?utois fauve, la 
bélette blanche en hiver. Notre ours est brun cou­
leur de terre, 'l'ours blànc couleur de neige ou ,de 
glace, le raton couleur d'écorce d'arbre. Les 'marsu­
piáux sont aussi couleur de terre, d'herbe ou d'arbre. 
Gette disposition est três-évidente chez les rongeurs 
et notamment 'chez les liêvres. Chaque chasseur sait 
combien il esf difficile de voir un liêvre au gite. Sa 
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couleur se méIe à un tel point avec celle du sol, 
qu'on peut passer à dix pas de lu! sans 1e voir. Le 
liêvre du désert est isabelle ; celui du nord ou des 
hautes montagnes a un pelage d'hiver et un pelage 
d' été. Le lapin qui habite les terriers est gris. 

Noire écureuil a la couleur brune de l'écorce du 
pin; l'écureuil du nord et le galéopithêque ont la cou­
leur de l'éeorce de bouleau. Les campagnols sont 
grís~ brun, les gerboises du désert jaune fauve_r­
celles des steppesjaune-brun et sou vent rayées.Parmi ' 
lés ruminants, les cerfs portent la livré-e de la forêt, 
les cha~9is, les rennes, lés bouquetins celle des ro­
chers, lés antilopes, celle des steppes ou celle d u 
désert. Parmi les 'solipêdes, le couagga, le zêbre, l'âne 
sauvage sont de vrais 'animaux des steppes; le gris 
indéterrniné des multiongulés indique des aniinaux 
de marais. En Un mot, la regle est générale, les ex­
ceptiQns sont rares. 

On ne se trompera pas; en assurant qu'un mammi­
fere brun, gris-verdâtre, gris d'argent est arborieole; 
qu,'un mammifêre gris fonçé, ja:une fauve, gris · roux, 
couleur de terre ou blanc de neige e~t terrestre. Le 
jaune isabellee:st la couleur du d~sert ; le jaune foncé 
celle des steppes, le gris de eendre celle des rochers. 
L~ gris prédomine. chez les animaux noc1urn'es; chez 
les animaux 'diurnes, il estvarié d'autres teintes. Un~ 
couleur mal 'déterminée . indique un genre de vie 
três-variabl · ; une eouleur bien neUe indique une 
habitation reslreinte; un mammifere jauné uni 
habite 'les déserts, ,blanc uni, les neiges. 

Socitlbilité. -- La plupart des mamn'liferes sont so­
eiables, et se réunisserit avec leurs semblables,- ou 
avec des animaux d'espêces différentes, en 'troup'es 
plus ou moins nombreuses. Quelques-uns forment 
même de tres-grands lroupeaux. ' 

Le besoin, plus encore qu'un genre de vie identi­
que,les réunit; d'evant la ligne de feu d~une steppe 
enflammée, on 'voit , fuir ensemble, et sans ~qu'ils 
cherchent à se nuire, les ' ennemis les plus acharnés. 

'Dans chaque bande, l'animal le ~ieux doué 'a le 
commandement; et exige une "ohéissance absolue . 
Parmi Ies ruminants, les vieilles femelles, surtout, 
celles qui n'ont pas de petits, sont investies de ce 
~ommandement; chez d'autres, les singes par exem ... 
pIe, ce sont des' mâles qui sont chef.s de bande, et 
ils n'y arrivent qu'aprês des combats aeharnés 'et ' 
eelui qui en sort vainqueur est reconnu comme cheC. 
'lei c'est la force brutale qui l'emporte ; là, c'est l'ex­
périence'ou la bonne volonté. Chez tous les animaux 
soeiables,le chef veil1e à la défense et à la sureté de 
toute la ban~e, et protége les membres les plus fai~ 
bles, pour lesquels même il se sacrifie. Les moins ' 
forts, les moins intelligents se rassenlblent autour des 
plus vaillants et des plus prudents, et leur obéissent 
pour se mettre en sureté. 

Quelques mammiferes vivent solitairement. Le 
plus souvent ce sont de vieux mâles, que leur carac­
têre méchant et maussade fait bannir du troupeau, 
du qui s~en isolent volontaitement. 11 en est d'autres 
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qui passent naturellement leur vie dans la solilude, 
et.qui 'sont continuellement en guerre avec leurs 

. sernblab'les. Chezceux-ci, le vainqueur dévore sou_o 
vent le vaincu. 

lJitwnes et nocturnes. --- La pIupart des mammifcres 
veill~nt le jour et dormentla nuit ; ilexiste cependant, 
duns tous les ordres à peu 'pres, pes animaux diurnes 
.et des ·animaux nqct:urnes·. Quelques-uns n'ont pas 
d'heure fixe "pour dormir, i,ls .veillent ·ou dorment à 
lcur hon pIaisir; tels sont les mammifcres marins, 
et ceux des mammifér~s terrestres qui habitent les 
contrécs polair·es. En somme, il y a pIus de rpammi­
feres diurne$ que de mammifcres nocturnes, quoique 
la difl'érence-~e soit pasbien grande. 

ILn'y .a que quelqu~s espcces de singes qui soient I 

, nocturnes . (lar·mi, les chauves-souris, au contraire, il 
ene&t peu qui apparaissent · tant .que le ·solei! est en­
core sur l'horizon. Les insectivores, les carnivores, 
les rongeurs, les multiongulés, les ruminants cQmp-

. teni". bon nombre d'especes noéturnes; . parmi les 
al1imaux sans.défense, ·plusieurs sont devenus noc­
I urnes parçrainte. Les ~nimatlx forts, trcs-rapides à 
laeourse ou arboricoles,ont des habitudes diurnes ; 

. ils on1 d'ailleurs plus de moyens d'échapper à Ieurs 
ennemis. 

O!1 se tromperait, du reste, si 1'on croyait que tous 
les ·animaux nocturnes sont pIus lâches, pIus faibles, 
pIus sot~, pIus lotírds· ·que les an~maux diurnes ; il 
suffit de citer les chats.,' les martes, les cerfs qui repo- . 
senl le jour. ef qui veillent la nuit, pour donner des 
e~emples d,u contraire. On peut pose r comme regle 
que les ~lI:limaux sans défense, qui ne sont pas pro­
tégés par leur séjour même, sont des animaux noc­
turnes. 

Réyime. - Durant la veille, la plupart des mam­
mifêres ·n'onl d'autre occupation que de chercher 
leur nourriture, qui est tres-variée. Les uns sont 
herbivores, les autres carnivores. Presque toutes les 
productions des deux rógnes organisés fournissent à 
leu r alimentation. Les herbivores mangent des 
plantes entiêres, herbes, chardons, mousses, lichens ; 
ou cerfaines parties des plantes telles que fleurs, 
feuilIes, fruits, grains, branches, rameaux, épines, 
écorce, etc. Les carnassiers se nourrissent d'autres 
rntl-mmifêres, d'oiseaux" de reptiles, de poissons, 
d'articulés, de moIlusques .; les uns ne mangent que 
les animaux qu'ils ont tués; les autres préferent la 
charogne; plusieurs ne respectent pas même leur 
propre sang et dévorent leurs petits. 

Ct:f.te différence de régimeindique une différence 
dans les moyeos de se procurer la nourriture. Les 
uns prennent leurs aliments avec leurs mains; l'élé­
phanf les porte à sa bouche avec la trompe ; le pIus 
grand nombre les saisit Çl.vec la bouche, apres les 
avoir fixés et maintenus avec les pattes. Parmi les 
carnivores, ]es uns, . íeIs que les chi~opteres, les 
chiens, les 10u tres, les phoques, les cé tacés . prennent 
)eur .nourriture avec la bouche ; les autres la saisis-
!'ent avec leurs paHes ou ]eurs mains ef la portent à 

la bouche; d'autres encote la déterrent avec· leur 
muscau, COffilu·e IH font les táupes, les musaraignes, 

-. les hérissons, les cochons . 
~ Las mammiferes· mangent beaucoup, mais ·relati- · 

vement moins que les oiseaux . . Cela est en rapport 
avec leur m.oindre acti vité vitale. Apres ·le repas, ils 
se reposent, s'assoup.issent comme les rumin·ants ou 
s'endorment tout à fait. Ils ne son.! -que peu enclinsJl 
folâ1rer,. à se rnouvoir inutilement; les jeunes ani­
maux, seuIs, Ie font avec plaisir, et par leurs .jeux 
entrainent même l,eurs parents. 

Lorsqu'ils sont bien nourris, les mammifCres pren­
oent un poi! lisse et brillant; de la graisse s'acêu~ / 
mule dans les mailles de leur tissu ceUúlaire et dans 
les cavités viscérales, pour les soutenir pendant la 
période de famine. 

Sommeit hibernaI. - Quelques mammifêres ne 
mangent pas. de tout l,'hivêr ; tróp petits e1 trop fai­
bles pour pouvoir longtemp, supporter cette absti­
nence. incapables d'émigrer dans des pays pIus favo­
risés. ils périraient si la nature n 'y avait pourvu. 

Ces mammiferes n'ont hesoin p·endant longtemps 
d',aucune nourriture; plongés dans le sommeU 
hibernaI, ils vivent aux dépens de leur graisse • 

Quand l'automne tire à sa fin. que l'hiver com­
mence, ces animaux se retirent dans leur retraite. 
s'enroulent en boule et tombent bientôt dans une 
léthargie profonde. Leur creur bat plus Ientement ; 
leurs mouvements respiratoires sont nloins fré­
quents; leurs m.embres deviennent froids et roides; 
l'estomac et l'intestin se vident et se rétréoissent. 
Tout le corps prend une insensibilité sans égale. 

Le sommeil hibernaI est une véritable mort ap­
.. pàrente ; Ia vie de l'animal ne se manifeste plus qu'à 
. peine. Mais c'est cet état même qui permet à l'ani­
mal de traverser l'hiver sans prendre de nourriture. 
Si le cceur et les poumons fonctionnaient comme à 
l'état normal, en peu de temps t~ute la graisse accu­
mulée pendant l'été serait consommée ; avec la res­
piration lente, au contraire, les combustions internes 
sont moins actives, et, par ~onséquent, les conditions 
pour l' entretien de la vie plus fa vorables. 

Il est remarquable que les loirs, traosportés chez 
nous de pays lointains, dorment pendant l'hiver, 

. quand, dans leur palrie, ils dornlen t pendant les 
fortes chaIeurs. Mais nous verrons que dans Ja zonc 
torride la saison de lã sécheresse est à comparer· à 
I-lo(re hiver, et non pas à notrc été. 

Avec le printemps, ranimal endonni se r~veine, 
et commence à se nourrir des provisions qu'il a 
amassées l'ét.é précédenf. Au commencemcnt il , 
dort encore souvent et longtemps; mais aussitôt qu'i! 
peut quitter sa retraite, il se montre tres-actif: e'es·t 
le momen t de la vie sexue ne. 

Les petHs mamrniféres, seuIs, ont nu véritable 
sommeil hibernaI; les grands, COlume les ours, dor­
ment des jours, des semaines nlême peut-êtl'e, sans 
prendre de nourriture. 

Voyages. - Quelqú"es marnlniferes entrel)rennc~lt 
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parfois' des voyag.es pour alIer à la recherche de con­
ditions plus favol'ables à leur existence ; aucun, ce­
pendant, n'est migrateur comme le sont les oiseaux. 
A de certaines années,les lemmings, ceshabitants 
des montagnes .,et des plaines de 'la Norwége, se 
réunissent . en troupe~ nombreuses et descendent 
vers le Sud, en fran~hissant tous les obstacles, ~ême 
des bras de mero Les antilopes de l'Afrique dq Sud, 
les rennes, ' les buffles de l' Amérique du Nord, les 
ânes sauvag~s, les' phoques, les baleines font des 
vo:yages encore plus considérables; et quelques es-

. peces de thauves-souris ont un itinéraire bien défini. 
Reproduction. - Po~r la grande maj,orité des 

mammiferes, la vie se passe à manger et à dormir; 
mais la période des amours vient changer cette , 
monotonie. Pour les uns, elle cOIncide avec le 
printemps; ,poul' les anlres, avec l'automne; pour 
d'autres avec l'hiver. Cette période varie selon 
les especes et suivant que la femelle porte pIus ori 
moins longtemps. Chez la plupart, la mise:..bas a lieu 
au prinLemps; à ce moment del 'année la 'mere ,et 
les petits trouvent plus facilernent de la nourriture. 
pendant l'époqüe des amours, les mammiferes pa­
raissent tout différents de ce qu'ils sont ordinaire­
mente Le ' mâle qui, lé reste de l'année, ne s'occupe ' 
pas de sa femelle, la. recllerche, et se montre tres­
asité. Avec sQn amour se développe sà jalousie, ' il 
livre des combats à ses rivaux, et ·semhle les lJrovo­
quer par ses cris. Les animaux les plus lâches d'ordi­
naire deviennent courageux à ce mo.ment. Le Jievre -
entre e11 luUe' avec 'ses semblables., et monlre, relati­
vement, le courage du lion; le cerf timide devient 
téméraire et dangereux à l'hoinme lui-même ; le tau .. 
reau est furieux; les carnassiers, par contre, sont 
plus doux qu 'à l' (lrdinãire. -. 

Chez la plupart' des espe'ces, apres la période dli 
rut, la pIus grande indifférence regne denou veau 
entre les deux sexes, et le mâle ne s'inquic~e plus 
de la femelle. 

Quelques ruminants, de petits arililopes, et peut­
être encore quelques baleines, sont les seuIs qui vi­
vent avec leur femélle pen.dant plus d'un ano Tous 
les autres mammiféres sont 'polygames. 

Aucune eS'pece n'a plus ' de vingt-quatré petits 
d'un~ seule portée, et bien peu en ont au deIà de 
quatorze ou selze. Les grands mammiferes sont 
moins féconds .que les petits. Ceux-ci n'ont qu'une 
gestation de trois semaincs, ' et consacrent le même 
t~mps à faire l'éducation des jeunes. Ceux qui por..: 
tent plus de six mois n~ont qu'un petit par portée. 

lmmédiatement apres la naissance, la mere neltoie 
ses petits en les léchant; quelques femelles s'arra- . 
client les poils pour leur former un 'doux berceau; 
le plus grand nombre, cependant, les expose sur 
la terre nue ou dans une caverne. 

Les nou veau-nés sont tres-différemment dévelop­
.pés. · Chez les marsupiaux, ils .sont en quelque sorte 
informes, e t la roere les dépose dans sa poche ven­
:l'ule1 ou ils subisscnt une seconde gesta.tion et 

..,.- , ,... . 

achevent- leur développemcnt. La plupart des car­
n'-assiers naissent aveugles et conservent cette cécité 
originelle une ou deux semaines. Les mammifêres 
qui devront mener une' vie trcs~agitée, naissent plu~ 
parfaits; ils suivent leur mere quelques heures 
apres la naissance, m~is ils ont longtemps bcsoiu 
d'être alIaités. Les mammiferes· plus élevés mcttcnt 
au monde des petits qui y voü~nt, mais qui sont sans 
forces, et que la ,mere doit porter pendant dcs se­
maines;< e'est ce que naus Yoyon's pour les singes et 
les chau ves-souris. 

Chez tous les mammiferes, la mere Illo,ntre la plus 
grànde tcndresse à sa progéniture, et la défenà <:tu 
péril de sa prop,re vie contre tous les dangers; le 
mâle ne s'en s'occupe nullem'ent; au contraire, illui 
est souv~nt hoslile, et la dévore quand il peut s'eu 

, emp?l:rel'. Rarement, il concourt à la soigner et à l'éle­
ver; il ne la défend que quand le danger, le menace 
lui-même. Lamere n'en est que plus active. Seule, elle 
nourrit, nettoie, peigne; lave, protége ses nourris­
sons. L<?rsque son lait devient insuffisant, elle chasse 
pour eux ; seule, enfin, el1e fait leur éducation, Ieur 
ap'prend à trouver leur nourriture, à saisir une 
proie, à courir, à grimper, à nager ; elle les habitue à 
l'obéissance. L'amour maternel la rend méchante, 
cole:r~, dangereuse pour des étrangers ou des enne­
mis, autant qu'elle est ingéniellse, douce, tendre, . 
pour ses petit8. Elle ne vit que pour eux. La femelle 
la plus grave, en devenant mere, devient enfant pour 
jouer avec ses nqurfissons. On peut dire sans exagé­
ration que dans ses yeux on lil l'amour, lu tendresse, 
la fierté et la joie de la materilité; ' exami~ez une 
chienne, une chatte, une jument, une chevre; au­
cune femme n'est plus fieré de ses enfants qu'elÍes 
ne le 80nt de leurs petits. Les jeunes manlmifCre~, 
qúand ils sont devenús un peu maitres de leurs 
forces, sont pour nous des êtres charmants. 

Cependant le' temps amene des modifications dans 
les sentiments de la femelle. A mesure que ses petits 
grandissent, sa tendresse pour eux diminue; enfi-n, 
lorsqu'ils peuvent se suffire, tout sentiment filial ou 
maternel disparait, chaque' individu vit sans s'in­
quiéter , des autres. Chez les especes intelligcntes, 
comme le cheval et le chien, pendant que la mere et 
le petit deviennent étrangers l'un ' à l 'autrr, apres 
leur séparation, nous voyons les rapports entre freres 
survivre et rie s'éteindre que plus tardo 

Croissance. - Le temps dela croissance d'un ani­
mal varie beaucoup avec sa taille. En moyenne 
celle·ci peut servir de type. PIus l'animul est grand, 
plus longten1ps il met à croitre, et inversement. 
L'on constate encore que le genre de nourriture, la 
plus ou nloins grande facilité avec laquelle l'animal 
se la procure, ' le climat, exercent aussi leur 1n­
fluence. Parmi tous les mammiferes terrestre~, 

l'homme est adulte le dernier; l'éléphant mênle 
l'est avant lui. Rarement une fe'melle soigne son 
nourrisson pendant tout un an, et jamais sans douto 
on n'en a vu l'allaiter au dell\ d'une année, comme 
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ceia arrive souyent chez·l'homme. La mere, ainsi périssent ensemble dan_s l'eau, dans le reu, dans l~s, 
que nous l'avons déjà ,dit; se sépare de son petit dês combats. 'Bien des chevaux sont des,'héros que les 
que celui-ci peut S.e suffire, bien avãrit{ par consé- baIles seinblent épargner; d'au fres tombeut au pre­
quent, qu'il soit adulte. mier coup de feu. _Le Jeune '--poulain- es! acheté au 

En général, on peut dire qu'unanimal est adulte , poids d~ ror, il est monté, on l'engage dans les 
lOl'squ'ilest apte à se reproduire. II oifre alors les ' courses, on l'atíelle à une- voiture; on le nouri'it 
aUributs qui caractérisênt les individus déjà -âgés. ' d'avoine, il fait _lagloire de son cocher, l'orguéil ' 
Lê mâle se distingue par sa taille, souvent par des de 'son cavaÜer. Mais il esi ensuite vendu à un voi­
cornes, des bois, u-n boutoir, une criniêre, etc.; sou- turier de roulage ; un homme grossier le máltraite. 
vent,- cependànt, l'animaI capable de se,- reproduire n doit servir comme un esclave; il boile, et doit 
-croit encore avéC l'âge, au moins sous certains rap- encore courir. Deviént-il cheval de poste, sou so1't 
ports. Chaque année, par exemple, le cerf porte un n' est pas meilleur; il devient borgne _ou aveugle, 
nou-veI andouille1'. Les défenses de ' l'éléphant, du ses flancs, -son garrot saignent sous les harnais. Un 
morse, du phoque s'accróissent aussi à mesure que paysan l'achetealors pour quelques_écu's; ille nourrit 
l'animal vieillit. " de paUle, le pourre de coups de pied, et enfin, ap'res , 

n est probable que les grands multiongulés et les s'être plus de dix fois abatfu sur la route, il périt ou 
grands mammiferes marins atteignent ~euls nn âge on le tue. C'est la destinée de bien des chevaux; et 
plus ava'ncé 'que l'homme. L'animal devient d'au- pIus d'un chie-n, plus d'un ou1's, plus d'un buffle a 

, tant plus vieux, qu'il mel' plus de temps à croitre. un s'Ort anaIogue. te sont aussi des journaliers ; toute 
. Les-màmmiferes de moyenne taille- entrent da.ns la ' leur ,ie n>est qu'un travail continueI. Des honn~urs,_ 

période de vieillesse .à l'âge de dix ans, d'autres à ils descendent dans la fange: aprês avoir vécu dans ' 
l'âge de'vingt ans ; il en est peu qui arrivent à trente le superflu, ils meurent de faim; ils brillent un Jour 
ans, âge auquel l'homme est dans toute lá plénitude de force et de jeunesse, iIs sont le lendemain vieux, 
de sa viguellr. Av·ec la vieillesse, les forces dimi- malades et faibles. Heureusement que l'anima]_ il'a 
nuent, les poils deviennent gris, certains organes pas -conscience de ceHe d~stinée, mais l'homme ne 
d'apparat diminu,ent; un v.ieux cerf a des andouillers devrait pas eúblier que les animaux sont capables de 

, moins vigoureux qu'un ,cerf pIus jeune. distinguer les bons et les mauvais traitements ! 
lWaladies et morto - La mor! n'arrive pas généra- «( D'auLres animaux sont heureux toute leur _ vie. 

lement par maladies; les mammifê1'es sauvages f ' Plus d'un peti! chien ést aimé comme un enfant, 
sont d'ailleurs peu s'ujets. On voit cependant des caressé, embrassé; il a sa pI~ce à table, et des ali­
épizooties . terribles régner sur eux; les petits ron- m-ents savoureux. Est-il malade, on lui prodigue les 
geul~s, par exemple, périsseni parfois en telIe qua,n- soins du médecin; meurt-il, ou le pleure, ou l'en-
tité, que leurs 'cadavres empestent l'air. De pareils terre. Bien des chiens doux et instrllits ont une 
cas sont rares, et les grands mammifêres sauvages . -'ctestinée plus heureuse que celle de la majo1'ité des _ 
n:e paraissent pas savoir ce que c'est que la maladi-e. ",'~: hommes~ Ils jouent, ils pensent, ils voyagent; ils 
Us meurent par vieillesse. On peut dire avecScheitlin -' participent aux jouissances de leur maitre; on vienl 
que Ies anirnaux nobles mellrent dignement, les même p]eurer sur leur tombe. 00 voit des "chiens 
ignobles indignement, les animaux humains humai- impotents, des chevaux devenus aveugles, recevoir 
neÍnent. Les éléphants, 'les ch~ens; les chevaux, les leur pitance jusqu'à leur dernier jour, tandis que 
li?ns, et ' les autres animaux intelligents, savent ce des hommes, qui le mériteraient plus, ou en au­
que c'est que la mort; .iIs quitten_t cette terre tran- raient du moins plus. besoin, ne la reçoivent souvent 
quillement, SÇlns , plaintes; ils supportent la douleur, pas. L'animaI a une desLinéc ! » 
ne gérilissent pas, n'ont que quelques convulsions au 
moment de l'agonie -at meurc~t silencieusement. Le . 
chien, ce symbole de la fidélité, se traine encore 
aux pieds de son maitre, lui lCche la main, lui disant 
un dernier adieu. A l'état sauvage, les aninlaux, à 
l'Çl.pproehe dO' trépas, se cherchent un endroit tran­
quille pour en faire nn lit de lnort; il en est de mêrpe 
des animaux doméstiques, que l'homme sacrifie à 
ses plai~irs; c'' est ce que fait le taureau, dans l' arene, 
quand ila re,çu le coup mortel du toréador. 

De8tinée de8 nlammiferes. - Je m'appuierai 
encore sur Scheitlin et dirai a vec lui: « 1/ animal a 
sa deslinée. EUe dépend de ses rapports avec la na- . 
ture, de ses rappo1'ts a vec l'homme et en partie de sa 
propre volonté. Souvent ,l'animal doit partager lc 
sort de l'homme, et l'homme celui de l'anirnal : ils 

US8'ges et p.'olluit@i. - Les rapports qu~il y a entre 
l'homme et les animaux sont tres-étendus. Les lnanl-­
miferes sont,' de tous los anhnaux, ceux qui sont les 
plus utiles à' l'hoillll1e, il n'y en a que peu qu'il ne 
puisse utiliser. 

Lenz a décrit en terlnes si attrayants l'utilité des 
animaux domestiques, que je croirais lllanquer à ma 
ta,che' en ne lui donnant pas la parole : 

«( Combien la vie de l'homlne seraU pénible et mi­
sérable sans les animaux domestiques 1 Vou1ons-nous 
nous bâtir une habitation comnlode, 1e cheval et le 
hreuf transportent les lourds fardeaux; vou1ons-nous 
faire produire à la terre les fruils le& plus pl'écieux, 
ils trainent la herse et la charrua; voulons-nous tr8.­
verser commodément, rapidelnent les coUines et les 
Ulontugncs, un chcval est devant notl'e porte, ll'épi~ 
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gnant de JOIe et d'impatience; il va traJner notre 
, voiture, ou nous transporter sur son dos. Nous enten-
, dons la nuit des 'brui!s insolites dans nos offices, 

dans 'nos cuisines, flans nos caves; nous voyons avec 
'tristesse nos provisions rong'ées par les rats et les 
souris; nous rem,arquons que le couvercle du pot à 
nliel est soulevé; dans nos armoires, nous ~oyons 
notre habit 1e plus neuf troué, déchiré en morceaux, 
servant- de nid à ces rongeurs et à leur progéniture; 
y a-t-ir un remêde à ces, méfaits? Y a t-il un ,être 
vivant qui pourra nous débarrasser des animaux qui 
en sont les auteurs? ~ui certes. Prenons notre canoe 
et notre chapeau, 75 centimes dáns notre poche, 
,allons au marché, achetons-y un beau chat, bien ' 
doux, bien élevé, rapportons-Ie ~ la maison, soi­
gnons-Ie avec tendresse. Le premier jour, il miaule, 
il gémit,il cherche à s'échapper; le second' jour, il 
reconnait notre 'bon vouloir, il répond à nos témoi· 
gn'ages d'amHié eu faisant sou ron 1~on, eu se frottant 
à nous; le troisieme jour, nous le lâchons, il fait uu 
saut, nn bond, il a saisi le rongeur notre ennenli, 
d'un coup de dent ill~i a tordu le cou; 

« Voulons-nous ,avoir un jeune levraut ou un ca­
nard sauvage pour notre cuisine, à l'inst~nt ou nous 
prenons I?-0tre fusil, ]e chien d'arrêt ne se connai! plLJS 
sa. joie., il saute, il bondit, nou's met les pattes sur les 

r' épaules, nous léche le visage' ; le 'gibier tiré, il se 
précipite pour le trquver au travers des marais, des 
buissons; i1 sáute dans las eaux rapides des torrents. 
Voulons-nous tuer u,n loup qui dévaste nos trou~ 
peàux, un saoglier qui saccage nos plantations, nous 
é\ppelons nos ' fidêles dogues à notre secours. 11s 
connaissent le signal de la cha~se ; leurs yeux étincel­
tent de joie, leur voix ressemble au roulement qu 
tonnerre, ils se précipitent furieux sur leu r enneini, 
leur sang coule, à eôté d' eux leurs freres mordeií~ 

,la po:ussiere, ils ne s'arl'êtent point, Hs redoUblent 
d'audace jusqu'à ce qu'enfin la bête sauvage ait suc­
combé. Et quellé récompense reçoivent-ils de cette 
b'ravoure? Rien, 'si ce n'est un regar:d de contente­
ment de leur inaitre. Et quand le soir, fatigués du 
travail de la journée, nous nous abandonnons au re­
pos, que notre mil est fermé, que notre âme est as­
'soupie, que notre bras est sans défense.; un malfai­
teur pourrait-il en profiter pour ravir notre bien ! 

, Non, dans notre cour veille un chien fort et' fidéle 
qui saisit à la gorge l'individu suspecL. » 

Les quelques mammifêres do'mestiques que nous 
venons de passer en revue ne sont pas les seuls dont 
l'homme se soit approprié la vie et le corps ;' il a en­
core soumis àsa domination d'aútres especes avec les- ' 
quelles il ne partage pas 'sa demeure. Pour porter des 
fal'deaux, pour lui servir de bête de trait ou de selle, 

il a l'âne, le cheval, l'éléphanf, le renne, le lama, 16 
, chameau, le breuf, Ie buffle, la chevre, le chien ; pour 

la guerre, le cheval, le chameau, l'éléphant, le chien ; 
pour}a chasse, le chien, le ~heval, l' é éphant, le gué­
pard, l'ichneumon, le furet, la loutre, le chat, le hé­
risson ct même un hémipithécien. Comme animaux de 
plaisir, il ales singes', le chien, le cheval, l'écureuil, 
le ma~souio. Le ,chi~n, lui sert encore à garder ses 
troupeaux. L'homme enlêve au hamster et aU.,caln­
pagnolleurs provisions. II se nourrit de la viande de 

, . six ' esp.eces de booufs, de quatre especes de pores, de 
trois especes de moutons, de deux espeees de chevres, 
-de tçni tes les especes de cerfs, de l' ours blanc, de 
l'ours noir d~Amérique, du glouton, de la loutre, du 
phoque, de beaucoup de marsupiaux, des agoutis, des 
liêvr~s, d es I~pins, des chinchillas, de la gerboise, du 
porc-~pic,des écureuils, du loir, de la marmotte, 
du castor, du rat musqué, du chameau, d,e"l'alpaca, 
dela vigogne,du chevrotain porte-musc, des antilopes, 
,du cheval, des ânes sauyages, du tapir, du rhinocé­
ro~, de l'hippopotame, de l'éléphant" de presque 
tous les mammifêres marins. Le chameau, le ~enn~, 

.. la chêvre, la vache, la jument, l'ânesse, la orebis 
lui donnent leur lait; le bl5lireau, le glouton, les 
hyenes,le daman, les cerfs, le chevrotain porte-:-mu~e, 

, le mouton, le breuf, le cochon, le cachalot, la baieine 
ltii fournissen't deH médkarnents. L'ours blanc, l'ours 
noir ·d' Amérique, le raton, le blaireau, le glouton, 
l'hyêne-ci vette, le loup,--les-renards, les lynx, les ~hats, 
l'once, la panthêre, lê tigre, le lion, le léopard, toutes ' 
les especes de martes, la ,belette, le lynx, la IOl),tre 
cômmune, la loutre de mer, les écur~uils; les loirs; 
les marmottes, le souslik, ]e hamster, le castor, le rat 
musqué,les lapins, les liêvres, le chinchilla, les pho­
!;Iues, lui procuI'ent des fourrures ; les lamas, le 
~chevrotain, les cerfs, les moutons, les chevres, les 
(lntilopes, les breufs, les chevaux, plusieurs pachy-
dermes et quelques phoques" du cuir; les moutons, 
les chévi'es, le rai- musqué, les liêvres, les lumas et 
les chameaux, de la laine pour tisser et pour filer. 
D'autres encore lui donnent leurs corries) leu r ivoire, 
leurs dents, leurs fanons, leurs parfums, etc. Aucune 
autre classe du 'regne animal ne nous est aussi utile; 
aussi les mammifêres sont-ils pour l'homme les ani­
maux les plus importants, et de beaucoup; aussi pou­
vons-nous rép~ter que sans eux, la vie de l'bpmme se­
rait impossible sur la terre, au moins telIe qu' elle est. 

Cette utililé dont nous ) sont les mammiferes, ce 
~ecours fidéle qu'ils nous donnent, cette fraternité 
qui nous unit, nous montrent combien nous, mam­
mifêres supérieurs, nous sommes pres dcs mammi­
feres inférieurs que nous ave ns soumis à noire 

,domination. 
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MAMMIFE'RES 

LES PRIM'"ATES PRIMATES 

Die Handthiere, The Primates. " 

LES S.INGES - SlMIJE 

Die Alfen, The Mánkeys. 

Fig. 1. Le G[bi&on. Fig. 2. L'Orang. Fig. 3. Le Chimpanzé. Fig. 4. Le Gorille. Fig. 5. L'Homme· (*~. 

Le premier ordre des mammiferes nous fait . 
connaitre·l'homme; le second ..... ses caricatures. 

Wagler appelle les singes « des hommes trans­
formés.· »' il ne fait, que répéter l' opinion fort 
ancienne, quoique toujours nouvelle, de tous 
les peuples quiont vécu ou qui vivent encore 
dans le voisinage de ces êtres grotesques. 

(*) Ces squelettes ont été photographiquement réduits et repro­
duits d'apres les dessi.n.s de grandeur natureUe (excepté celui du 
Gibbon, qui est deux fois plus gJ;'and que natur~} 'deM. Hawkins, faits 
sur les individus qui sont au muséedu Collé'ge" 'Qê':yal des chirurgiens 
.de ,Lomlres (Huxley). 

.. BREHM. 

Parmi les peuples de l'antiquité, les lndiens 
et les Égyptiens sont les seuIs qui paraissent 
avoir eu une certainé vénéralion pour 'les singes. 
Les anciens Indiens, -, ce que font, du reste, les 
Indiens de nos jours, .-leur bâtissaient dés es­
peces de temples, dans lesquels ils régnaient en 
maitres absolus; les Égyptiens graverent leur 
image sur l'imp~rissable porphyre et créerent 
des dieux àleur image. Il n'en a pas été deInême 
chez les autres peuples. Salorhon fit venir des sin­
ges d'Ophir, m:âis probablement pour ses plai-

~ .. 
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LES SINGES. 

sirs. Les Romains en 'entretenaient dans le mên1e 
but 'et étudiaient d'apres eux la structure interne 
.<le l'homme. Les singes les amusaient par leur 
penchant à tout imiter, quelquefois même ils les 
forçaient à se battre contre des bêtes féroces, 
mais ils ne virent jamais en eux que des animaux. 
Les Arabes, au contraire, regardent les singes . 
ê'Oí;nm~ des réprouvés, punis par Allah, transfor­
més d'hommes abominables en bêtes, offrant, 
daris_ un singulier mélange, l'image du diable et 
l'image des fils d' ~dam. 

Dans notre opinion, les singes, nous le répé­
tons, ne sont que de véritables caric~tures de 
l'homme: ils nous égayent et nous nous atta­
chons à eux tant qu'ils ne paraissent que sous 
leur bon côté ; ils nous déplaisent et nous les con­
damnons des qu'ils laiss,ent percer leurs défauts. 

Caracteres. - Chose curieuse, nous n'aimons 
réel1ement et nous ne trouvons gracieux que ceux 
d' entre les singes qui offrent le moins de ressem­
blance avec l'homme; au cÇ)ntraire., toutes les es­
peces chez lesquelles se dessine plus nettement 
cette ressemblance nous paraissent repoussantes. 
L'aversion que nous inspirent ces singes provient 
autant de leurs formes que de leurs facultés 
intellectuelles. Leur corps ne ressemble que 
tres-superficiellement à celui -de l'homme; leur 
intelligence a tous les défauts de la nôtre, sans 
en avoir les bonnes qualités. Dans les différentes 
parties du corps de l'nomme regne la plus belle 
harinonie; chez le singe, presque tout nous pa­
rait grotesq~e. Vn coup d'ceil jeté sur le sque­
lette de l'homme et sur celui des singes qui en 
paraissent les plus rapprochp.s (fig. 1 à 5) suffit 
pour reconnaitre les dissemblances qui ressortent 
de la disposition générale des organes; la diffé­
rence est surtout frappante lorsqu'on compare 
l'image de l'homme et celle de l'orang-outang. 

Dans aucun des autres ordres de la classe des 
mammiferes on ne trouve autant de défauts d 'har­
monie que chez les singes. « Chaque parti-e de 
leur corps, dit Giebel, porte le cachet du singe. Ils 
ont quelquefois une certaine analogie de formes 
avec d'autres animaux; les cynocéphales, par 
exemple, ressemblent au ~hien; fi1ais il en est 
de cette conformité comme de celle tant ad­
mirée des orangs avec l'homme. II n'y a là que 
des ressemblances générales et superficielles, 
qui disparaissent lorsqu' on les étudie de plus 
preso En présence de la grande irrégularité qui 
caractérise la forme du -corps chez les singes, 
on ne peut nalurellement pas s'attehdre à trou­
ver une certaine unité dans " la forme exté­
rieure chez Je8 diverses espece~~f, LeuÍ' taille varie 

1f: . 

-dans des limites assez étendues : tes orangs at­
teignent la taille d'un nomme, les hap~l~~ns ne . 
dépassent ,pas celle d'un . écureuil. Les cynocé­
phales sont vigouréux et trapus; leurs membres 
sont gros et musculeux, et leur ventre est forte­
ment rentré : les orangs, au contraire, ont le 
corps tres-renflé et ne possedent que des mem .. 
bres longs et grêles; les arctopitheques sont 

. également minces et maigres de corps et de 
membres ; quelques lémuriens sont même secs 
comme des squelettes. Chez les uns, le poil fin et 
peu fourni laisse apercevoir les contours du 
corps; d'autres ont une fourrure courte, mais 
épaisse; chez d'autres, enfin, le poil, plus long et 
plus lâche, forme ' souvent des crinieres' touffues, 
des houppes ou des barbes hérissées. La couleur 
est généralement sombre, grise, ' brune, no ire, 
uniforme ou mélangée; cependant on y trouve 
fréquemment de charmants dessins, des teintes 
marquantes, parmi lesquelles il s' en présente 
qu!'on ne rencontre chez aucun autre mammifêre. 
Parfois la couleur vert de mer se méle au gris, 
le blanc de la tête contraste avec la couleur noire 
du reste du pelage. On observe même du vert, 
du bleu de ciel, du rouge et du pourpre, sur cer .. 
taines places nues. Les oreilles se dressent libre­
ment ou sont complétement cachées par les 
poils; la face est alIongée comn1~ chez le chien, 
ou bien courte et nue; leurs mains ont cinq 
doigts; la queue lnanque compléten1ent ou dé .. 
passe en longueur celle du corps. ) 

'Las singes n' ont donc rien qui puisse leur don­
ner quelque prétention à la beauté, et les avan .. 
,-tàges qu'ils ont SUl' les autres ani111aux ne sont 
qu'apparents. On pourrait peut-être penseI' que 
leurs quatre mains constituent une supériorité 
SUl' l'homme, qui n'en a que deux : il n'en est 
rien cependant. Les sages de l'antiquité ontdéjà 
considéré la nlain comn1e l' organe le plus im­
portant, comn1~ celui qui, au physique, fait de 
l'homnle ce qu'il est; mais la 111ain du singe 
n'est qu'une in1itation inlparfaite de la nlain par­
faite de l'hoInme. « Ce n'est pas la répétition des . 

, mêmes organes, a dit Oken, mais le nombre d'or­
ganes difIérents qu'il faut considérer; c'est la 
diversité et non le non1bre qui constitue la per­
fection. Le singe avec ses quatre n1ains ne peut 
faire qu'une seule et même chose : se maintenir 
et grimper; il ne peut même pas se servir de ses 
membres antérieurs comnle de véritables bras, 
parce que ses membres postérieurs ne peuvent 
pas, comIne cl:ez!'homme, supporter tout le poids 
du corps. » AInsl les quatre ll1ains du sino'c ne 
constituent pas une supériorité ; ce noble Ol'~"ln 

, ~ ,.. b'- e, 
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Fig. 6. ProiÜ des dents de la mâchoire supérieure de plusieurs Primates (e). 

chez lui, est contrefait comme tous les autres. 
La structure interne du singe est plus uniforme 

qu'on ne serait en dro,it de l'attendre d'apres la 
forme extérieure du corps. Le squelette cbntient 
de douze à seize vert~bres dorsales, de quatre 'à 
neuf vertebres lombaires, de deux à cinq fausses 
vertêbres ou vertebres sacrées, et de trois à trente­
trois vertebres caudales. La clavicule est solide. 
Les os de l"avant-bras sont séparés.et tres-mobiles, 
ceux du poignet sont ét~ndus, ceux des doigts 
sont en partie arrêtés dans leur développement. 
Aux membres postérieurs on remarque surtout 
un pouce opposable. Le crâne est tres-diverse­
ment conformé, selon que le museau est saillant 
ou non et que la boile cérébra!e s'élargit. Les yeux 

("') A, homme; B, gorille; c, cynocéphale; D, cébien; E, chei­
romys; i, incisives; c, canines ; pm, prémolaires ; m, molaires; une 
ligne verticale passe par la ,premiire molaire de la mâchoire supé­
rieure de ' chaque primate. La face inCérieure de la, seconde molaire 
est dessinée pour chacune de ces trois especcs; ses ,angles antérieurs 
et internes se trouvent exactement au-dessus de la lettre m, dans m2 

\Huxlel'}. ' 

sont toujours situés en avant, dans des cavités 
osseuses, et les arcades zygomatiques ne s'éloi­
gnent pas beaucoup du crâne. 

Leur systeme dentaire (fig. 6) comprend toute,s 
les especes de dents : quatre incisives, deux ca­
nines, souvent dévelóppées d'une maniere ex­
traordinaire comme chez les carnassiers; deux 
ou trois fausses molaires ou prémolaires et trois 
molaires, à chaque mâchoire. 

Parmi les muscles, ceux qui font mouvoir les 
mains de devant sont surto~t remarquables 
par leur extrême si_mplicité relativement à ceux 
de l'homme; on pourrait même dire qu'ils sont 
comme atrophiés. Cela explique pourquoi la 
main duo singe ne peut faire les mouvements si 
variés qui caractérisent la main humaine. ' « La 
sim pie comparaison des mains, dit Giebel, prouve 
qu'il est complétement impossible de faire déri­
ver l'homm~;du singe, et nous montre que celui­
ci ne peu~:' être civilisé, quoiqu'on ait pu le dresser 
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à exécuter toute sorte de travaux domestiques à 
l'aide de ses mains. » 

Les extrémités des membres postérieurs des 
singes (fig. 7 à 9) ressemblent plus aux mains de 
l'homme que celles des membres antérieurs; 
mais comme elles servent à soutenir le corps, 
elles perdent leur liberté d'action et restent pres­
que sans aú tre em ploi. 

De même que la main, le larynx du singe se 
distingue de celui de l'homme, et ne permet pas 

à cet animal de parler un langage analogue au 
nôtre. Lés cavités qui existent dans la trachée­
artere favorisentla production de sons aigus et de 
hurlements qui affectent notre , oreille d'une ma- ' 
niere désagréable. 

Ainsi, les singes présentent à I'intérieuf' 
comme à I' extérieur tant de caracteres particu­
Iiers, que leur différence avec I'homme est plus, 
o frappante que leur ressemblance. Ce corps mai­
gre, couvert de poils et sans siége, ces longs 

Fig. 7. Pied de l'homme. Fig. 8. Pied du gorille. Fig. 9. Pied de l'orang-outang l*) .. 

bras, ces jambes effilées sans mollets, Ies callo­
sités qu'ils ont presque tous, leur longue queue, 
et surtout leur tête bestiale, avec un petit crâne 
fuyant et des levres minces et aplaties, frappe­
ront toujours l'observateur Ie plus superficieI et 
lui feront comprendre la distance qui existe entre 
Ies singes etnous(fig.10à 13). UnseuI coup d'reil, 
jeté sur l'homme parfait que l'artiste avait sous 
les yeux lorsqu'il créa l'image de l' Apollon du 
Belvédere (fig. 14), suffit pour fixer l'abime qui 
séparera éternellement l'homme de l'animal. 

On retrouve d'une maniere plus évidente en­
core l'animaI chezole singe, lorsqu'on étudie ses 
facultés intellectuelles. II suffit d'observer la face 
d'uIi singe pour savoir à quoi s' en tenir sur son 
intelligence. Jamais sur cette face ne se manifeste 
une expres~ 10n de noblesse, de bonté, . de frán-

(*) Ils ont été portés à la Im?mel grandeur ab,solue pou~ m?ntr~r 
les ditférences dans les proporbons de chacun d eux; rédUlt d apres 
Jes dessÍns originaux de M. Walerhouse et Hawkins. a' a', ligne dé· 
signant les limites du tarse et du métatarse; b' ,V, celles du méta­
tllI'se et des prerniel'es phalanges; c' c' , l'extrémité des phalangettes ,; 
ca,' le calcanéum; as, l'astragale; BC, l'osscapholde dutarse. {Rude)'.} 

chise. Une teinte de douceul' peut bien s'y 0100-
trer quelquefois, mais ce ne sera que dans l'a­
paisement complet des passions et lorsque le 
singe n'a pour ainsi dire pIus de l'être que le­
corps: il n' est vraiment singe que Iorsque sa; 
physionomie traduit les sentiments qui l'agitent .. 
L'orang-outang, qui parait si doux, si humaiI1 
lorsqu'il est caIme, redevient con1pIéterneI1t ani-: 
mal des que queIque chose l'affecte. Dans ce, 
cas, ce qui frappe immédiatement en lui, c'est 
l' étroitesse ou plutôt l'absence du front; S011 ' 
menton rentni-~t, et même l' écIal de ses yeux 
animés par la c'l~lere : le front ridé et couvert. 
de poils, le museau gri maçant, avec ses canines. 
monstrueuses et son nez áplati, Ies yeux étince­
lants de l'animal furieux détruisent toute idée' 
de rapprochement entre l'homme et le sínge. 
Mais l'orang n'est pas encore complétement ani­
nal, dans la pIus mauvaise acception du mot, et. 
il faut descendre jusqu'au singe cynocéphale ou à 
tête de chien. Celui-ci, comme son nom l'indique, 
a quelque ressemblance avec le chien, ce noblê 
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Fig. 10. Crâne ~'Etlropécn. 

Fig. 12.Crâne de chimpanzé. 

et fidele ami de l'homme, le plus humain de tous 
les animaux, au point de vue de l'intelligence; 
mais il ne lui ressemble pas plus que l'orang ne 
ressemble à l'hómme, et, dans la calere, -toute 

Fig. ~ 14. Tête de l'ApolIon du Belvédêre. 

t,l'~ce de ressemblance disparait. La face ducy­
lJ.océphale, boursouflée, sillonnée de rides pro­
(ondes, colorée des couleurs les pIus vives et Ies 
pIus. clégoutantes, avec ses yeux perfides et trai-

Fig. 11. Crâne de negre. 

Fig. 13.-Crâne d'orang. 

tres, est tellement bestiale et effrayante, que la 
bonne figure du chien nous parait relati vement 
ceIle d'un tendre ami. _', 

La mobilité de la figure du singe est incroyable. 
D~ns un instant elle prend toutes les expressions 
imaginables : la douceur et la colere, l'honnêteté 
et la perfidie" la convoitise, la concupiscence, la 
lubricité et milleautres sentiments ou passions 
se succ~dent rapidement sur ce miroir fidele des 
ímpressions du singe. On croirait même que la 
face peut à peine suivre l' esprit dans ses sauts 
brusques et inégaux. 

On observe une gradation curieuse, sous ce 
rapport, parmi les diverses especes de cet ordre. 
Plus un singe est prudent, malicieux, rusé, per­
fide, lascif, impudent et sauvage, plus sa figure 
est , mobile en même temps que difforme et 
hideuse. Les siriges moins intelligents et plus · 

, calmes ont seuIs un air d'innocence enfantine, et 
, cependant- la mobilité de I' expression de Ieur 

figure est encore étonnante par sa rapidité et sa 
variété. A Ihesure que I'intelligerice augmente, 
les défauts s'accroissent, mais nou les bonnes 
qualités. 

Dreurs, habitudes, régime. - Oken décrit 
ainsi le singe · comparé à I'homme : (I Les singes 
ressemblent à l'homme par tous ]eurs défauts. 
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Ils sont méchants, faux, perfides, voleurs et in­
décents; 'ils apprennent une foule de tours plai­
'sants, mais ils n'obéissent pas et gâtent sou­
ven! le jeu en faisant quelque balourdise comme 
un ·

f 

arlequin grossier. On ne sàurait attribuer 
une vertu quelconque aux singes et moins en­
core les croire .capabIes de rendre service à 
l'homme . . Ils peuvent rester en faction, servir à 
tabIe, chercher -divers objets, mais ils ne le font 
que par intermittence et tant que leur folIe hu­
meur ne reprend pas le. dessus. Au point de vue 
physique comme au point de vue moral, ils ne 
représentent que le mauvais côté de l'homme. » 

Cette description du singe, il faut le reconnai­
tre, est presque complétementexacte. Gependant, 
pour être juste, - même envers les singes, -
nous fie pouvons passe r . sous silence les quelques 
bonnes qualités qu'ils ont réellement. L' on ne 
peut nier qu'ils ne soient méchants, malicieux, per­
fides, rageurs et furieux, ' haineux, sensuels sons 
tous les rapports, querelleurs;) batailleurs, des­
potiques, irritables et moroses, en ,un mot, soumis 
à toutes les passions Ies pIus détestables; ils trou­
vent encore un malin. plaisir à faire toutes sor­
tes·de mauvais tours; mais ilfaut reconnaitre aussi 
qu'ils manifestent souvenl de hi prudence et de la 
gaiete, de la douceur et de la bonté, de I'amitié 
et de. la confiance pour l'homme; ils sont .socia­
bles, courageux, dévoués à leurs semblables 
qu'ils défendent vigoureuse.ment, même contre 
des ennemis supérieurs en forces. Tous montrent 
une certaine grandeur dans Jeur amour envers 
leurs enfants; dans leur compassion pour les 
êtres faible.s, nQn-seulement de leur race ou de 
leur famille, mais pour .les petits d' especes ou 
même de classes différentes. Si l'amour sensuel 
fait du singe un être hideux, son amour moral 
pourrait s~rvir d'exemple à plus d'un homme. II 
possede donc une' vertu; - mais il exagere cette 
unique qualité jusqu'à la rendre ridicuIe. 

Les singes n'ont pas tous Ie même degré d'in­
telligence, et le développement auquel, chez eux, 
cette faculté 'peut atteindre, ne Ies éleve pas, au~ 
tant qu'on l'admet ordinairement, au-dessus .des 

· autres mammiferes. Les écrivains de l'antiquité 
sont en admiration de.vant les facultés intellec­
tuelles des singes. Ils se sont laissé éblouir par 
l'habileté que ces quadrumanes ,seuIs possedent 
en dehors de l'homme ,et I' ont attribuée à une 
supériorité intellectueUe. Eu réalité, le singe ne 
montre pas plus d'intelligence, l' on pourrait 
même dire qu'il en montre moins qu~ certains 
autres mammifêres pIus éIevés, teIs que l' éléphant 
et le chien. Sa main lui donne de si grands avan-

tages sur les autres animaux, que ses actions pa­
raissent bien pIus intelligentes qu' el!es ne le ~ont . 
réellement. Le singe aime à apprendre : 1'lns .... 
tinct d'imitation que possedent la plupart des 
especes de cette tribu leur, permet m~me d' exé· 
cuter avec. facilité toutes sortes d'exerclces. IIs .~a­
vent s'approprier, apres quelques essais, les tours 
les- pIus divers, que le chien, par exemple, n'ap .. 
prend qu'avec beaucoup de peine. Mais c' est 
toujours avec une certaine répugnance qu'ils 
font ce qu'on leur a enseigné, et jamais ave.c 
cette bonne volonté que Ie chien et l' éléphant 
mettent à accomplir la tâche qu'on leur impose. 
II n'est pas difficile d·apprendre à un singe à se 
servir d'une fourchette, d'un couteau; à hoire 
dans un verre ; à se ' vêtir, à tourner la broche, à 
aller chercherde l'eau, etc.; maisjamais il ne s'en 
acquittera avec le même soin, I'on pourrait dire 
avec la même consciencé 'qu'un chie~. bien dres­
sé ; il ne fait pas preuve d'autant de raison que 
ce dernier. On ne peut nier, toutefois, que les 
singes n,e soient généralement tres-intellige'nts; 
on ne peut même Ieur refuser une certaine ré ... 
flexiono Lcur mémoire est excellente, ils savent 
trest~bien,. dans Ies occasions, mettre à profit 
l' expérienee qu'ils ont acquise, et tirer avantage 
de l'adres,se et de la ruse qui Ieur sont naturelles. 
Ils sont habiles à dissimuler leurs projets, et sou­
vent il est iÍnpossible de pénétrer l i méchan­
ceté qu'ils méditent. IIs se tirent adroitement 
du danger, et savent trouver à merveille les 
moyens de' se garantir ou de se défendre. Mais 
tout cela s'observe aussi chez l'éléphant et chez 
le chien, e,t même à un plus haut degré de déve­
loppement. On ne saurait non plus refuser aux 
singes quelques bons sentiments. Ils sont capa­
bles d' éprouver de l'amouretde l'affection; iIs ont 
de la reconnaissance pour les personnes qui leur 
font du bien et ils Ie leur témoignent par des ca­
resses. Mais leur amour se perd aussi facilement 
qu'il se gagne. Vn seul Singe, que je possédai 
pendant tres-Iongtemps, metémoigna dans toutes 
les circonstances une affection inaltérabIe. Il 
n'y aváit de place ' que pour un seul amour daus 
son Cffiur ; 'cet amour je l'avais gagné, et personne 
autre ne pouvait me l'enlever. Illnordait l'ami 
avec lequel il venait de fraterniser, des que je 
m'approchais. 

. Ce qu'il y ade re~arqu~ble, c'est que tous les 
slnges, maIgré leur lntelhgence, se laissent at­
traper. et t~omper de la maniere la pIus solte. 
·Cette lnteIhgence é~ant souvent dominée. par une 
e~trê~e gourmandlse, des que celle-ci est ex­
cllée, Ils donnent aveugIément dans le piége la 
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plns grossier, et oubIient 'complétement leur sé- singes queIque chose à examiner, à saisir, à cneil-
. curité pour la satisfáire. Ains!; 1'on ~aconte que lir,à flairer ou à gouter, pour le manger ou pour 
les Guyanais vident ·une calebass'e à l'aide d'une le ~ejeter; or tout cela exige heaucoup de mou­
ouverture. suffisante pour permettre 'à l'espece , venlents. Ils veillent avec le pIus grand soin sur 
dout 'ils veuleht s'enlparer d'y introduire une leur nourriture : le puissant éléphant lui-mêIpe 
·main, mais trop étrbite pour que cette main puis'se n' est pas à l'abri de leurs attaqaes lorsqu'il est 
en s'ortir lorsqu' elle est 'pleine et fermée; cela fait, assez osé pour manger à la table des s~·nges, table 
ils en garnissent l'intérleur de sucre et de fruits quiest représentée par toute ,une forêt. 
et l'abandonnent allX s'inges. Ceux-ci, pour attein- Ces voleurs n'ont que des idées fort bornées 
dre leurs mets favoris, s'efforcent d'entrer leurs sur la proprieté : « Nous semons et les singes ré­
mains par l'ouverture étroite de la calebasse, et coltent,» disent les Arabes du Soudan oriental. 
saisissent une partie du contenu avec 'une avidité Les champs cultivés et'Jes jardins sont pour les 
telle qu'ils se laissent attraper par l'homme plutôt " singes des Iieux de prédilection, aussi les ·met­
que d'abandonner le morceau qu'i.1s tiennent. tent-ils à contribution, et c' est nn vrai plaisir ou 
Le désir de la possession l'emporte donc ici plutôt un véritable malheur de les y voir. Cha­
sur l'instinct de la conservatión~ Le renard,' sous que singe détruit, 10rsqu'il n'est pas dérangé, 
ce rapport, est bien plus intelligent. La faim la, dix fois plus qu'il ne mange; l'lndien pieux ou 
pIas aigue peut seule le faire prendre au piége, '. plutôt superstitieux peut seul s~pporter ces ani­
encore ' faut-il que celui-ci soit habilement dissi- maux, tous les àutres peuples les détestent pro­
mulé. On a souvent observé que des renards pris fondément. · ~vec de tels déprédàteu~s il n'y a ni 
au traquenard se sont ' délivrés en coapant avec · serrure ni verrou qui tiennent, à plus forte raison 
leurs dents le membre captif; jamais ·un singe les haie-s et les rriurs sorit-ils ünpuissants à les ar­
,ne ferait nn pareil acte. rêter; ils ouvrent les uns, frànchissent les autres, 

L'intelligence du singe n'a aucun rapport a\tec et emportent tout ce qu'ils ne peuvent manger, 
celle de l'homme : en comparant ces deux êtres., même l'or et les pierres précieuses. Il faut avoir 
on constate facilement une différenée essen- vu une bande de singes en expédition, pour conl~ 
tielle. L'homme croit en sagesse et en inteIli- prendre le désespoir 'et ·1'exaspération da culti­
gence à mesnre qu'il avance en âge; le singe vateur dévál-isé. 
n'est susceptible d'éducation que pendant le Pour une personne désiIÍtéressée dans l'affaire, 
jeune âge; à mesure qu'il vieillit la' partie bes- le, spectacle de la mobilité extrême qui anime 
tiále prend le dessus et la passion do'mine alors tous ces animaux, pendant une de ces expédi­
complétement I'intelligence. L' éducation exerce tions, est des plus intéressants. Ils courent, sau­
une grande influence sur le 'singe, elle développe tent, grimpent, gesticulent, et nagent même, 
considérablement ses facultés intellectuelles, lorsque la nécessité les y pousse. Les tours qu'ils 
mais elle n'·arrive jamais à un résultat vraiment exécutent sur les branches des arbres dépassent 
satisfaisant, et jamais elle ne p'ourra faire da tqute croyance. Les orangs et les eynocéphales 
singe r émule de l'homme. D'ailleurs, Ies singes seuIs sont lourds; tous les autres singes sont de 
à l' étà('de nature nefont pas preuve d'une plus véritables jongleurs; on dirait qu'ils volent. Des 
grande intelligence . que d'autres animaux su- sauts de vlngt, de trente pieds même ne sont rien 
p~rieurs; cette faculté ne _parait se développer pour eux; de la cime d'un arbre ils se laissent 
que lorsqu'ils sont en contact avec nous. tomber sur une branche située à trente pieds -au-

Les singes doivent être -comptés parmi les dessous; la· branche plie sous le choc, et le singe 
mammiferes Ies plus yifs et les plus mobiles. profite de l'oscillation de cette branche pour 
IJorsqu'ils vont à la recherche de leur nourri- faire un noúveáU bond tout aussi puissant. Pen- · 
ture, ils ne sont pas un seul moment en repos. La dant qu'il traver~e l'air comme une fleche, la 
variété même des substances dont ils se nourris- queue ou les jambes de derriere sont tendues et 
sent les oblige au mouvement. Tout ce qui est servent de gouvernail; à peine arrivé par terre, il 
mangeable leur est bon. Lés fruits, les oignons, continue son chemin à travers les broussailles les . 
les tuhercules, les racines, les graines, ,les noix: plus épaisses, les plus hérissées d' épines, aussi 
les bourgeons, les jeunes feuilles et des tiges facilement que sur un parquet. Une plante grim­
juteuses, forment ~a partie principa1e de leur ali- pante est pour lui un escalier eommode; un 
mentation; ils ne dédaignent pas les insectes; les tronc d'arbre est un chemin frayé. Les singes 
reufs et les petits oiseaux, etc., sont pou,r eux de grimpent la tête en haut ou en bas, en avant 
vraies friandises~ II y a done toujours pour les . ou en arriere; marchent sur une branche ou 
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sous elle; lorsqu~on les lance sur . le sommet 
d~un .arbre, ils saisissent d'une main l~ pre­
miere branche venue, attendent qu'elle so~t im­
mobile pour l~ remonter et continuer leur chemin 
comme s'ils n'avaient pas quitté le sol. Si la :bran­
che casse, ils en saisissent une seconde, apres la 
seconde une troisieme; une chute, d'ailleurs, n'a 
rien qui les effraye . . Ce qu'ils ne peuve~t saisir avec 
les mains de devant, ils le prenneht avec les mains 
de derriere ou même avec la queú'e, lorsque ce 
sont des singes du nouveâu monde. Ce dernier 
organe reinplit toute. sorte de fonctions : il sert 
de gouvernail quand l'animal veut faire, de grands 
bonds' ; dans d'autres cas il devient un échelon 
propre à favoriser I' escalade de quelque autre 
singe. Chez' les quadrumanes du nouveau monde, 
Ia queue devient une cinquieme. main e~ l' on 
pourrait dire la premÍere de toutes. Le singe s'y 
suspend de tout son poids et se balance. selon son . 
bon plaisir; c' est grâc.e à elle qu'il pelit chercher 
sa nourriture dans l'intérieur d'une ' fente ou' 
d'une crevasse; elle lui sert d' ~scalier, -et con­
stitue un véritable hamac dont il profite. pour 
faire sa sieste. 
' ~~: Tous les singes ont une grande pliissance-mus .. 
~l~laire et soulevent des poids 'qui' seraient relati­
vement trop lourds pour nous ; un cynocéphale 
que je possédais, se suspendait pendant plusieurs 
minutes à l'aide d'un seul bras et 'soulevait en­
suite son gros corp~ aussi hant que ce bras le 
permettait. 

Les .singes n'ont !éelleinent de mouvem~nts 
légers . et gracieux que lorsqu'ils grimpent. 
Leur démarche est toujours plus ou moins 
lourde et pesante. - Les· cercopitheques et les 
arctopitheques sont les mieux doués sous ce rap­
port; certaines especes, parmi eux, marchent 
même avec beaucoup de facilité, mais les cyno­
'céphales avancent déjà avecembarras et' balan­
cent à chaque pas, .d'une maniere ridicule, la 
partie postérieure de leur corps. Quant aux 
singes arboricoles, c'est à peine si 1"on peut 
díre qu'ils marchent. Tandis que les autres 

-'prennent appui sur toute la plante des pieds; 
ceux-ci ne touchent le sol que par )es doi-gts re­
pliés de leurs mains antérieures, et n'avancent 
péniblement qu' en portant leurs mains de der­
riere; plus ou moins tournées en dehors, entre 
les mains de devant. Beaucoup de singes peu­
vent dans 'ce'rtaines circonstances faire . quelques 
pas sur. les deux jambes de derriere seutes; 
mais on ne saurai t voir dans cette exception une 
marche verti cal e comme l' est celle de l'homme. 
Ce qu'il y a de ccrtain, c' est qu'ils tombent sur 

leurs qQ.atre pattes des . que leurs br?s ne peu­
vent plus' maintenir l'équilibre, et qu'Ils ne petI­
vent courir qu'en se servant également de Ieurs 

quatre pattes. . 
Quelques especeis de singe~ nagent tres~blen, 

d'âutres vont au fond de I'eau comme un plomb. 
Parmi les premiers on distingue les cercopithe­
ques; ren ai · vu qui traversaient avec .Ia plus 
grande rapidité et la plus be11e assurance le Nil 
bleu à la nage. Les cynocéphales au contraire et 
les singes ·hurleurs fie savent pas nager; aussi 
craignent-ils l'eau au suprême degré- -Vn de me,s , 

. cynocéphales, se noya nn jour que nous rui fai­
sions, . prendre un : bain. On a re~contré toute 
úne:'famille ' de singes hurleurs à moitié morts 
de faim sur nn arbre dont le pied avait été en-

. touré . d' eau pendant une inondation : ces ani­
maux 'n'avaient même pas osé chercher leur 
salut sur un autre arbre, à peine éloigné de 
soixante pas .. 

La vie sociale de ces animaux est pleine d'at­
traits'pour I'observateur. Peu d'~speces de singes 
vive!lt solitaires; la plupart d' entre 'elles se réu­
nissent par . grandes bandes. Chacune de ces 
bandes choisit- un domaine fixe, plus ou moins 
étendu, toujours dans les contrées Ies plus favo'­
rables sous tous les rapports et surtout sons celui 
de l'alimentation. I..iorsque la nourriture manque, 
la bande pousse plus loin .. Les forêts voisines des 
liellx habités par l'homme et dans lesquelles se 
trouvent des plantatións de maIs, de cannes à 
Sl)cre, de bananes, des arbres fruitiers, des me­
lonnieres, sont pour eux un véritable paradis. 
Ils ne dédaignent pas nonplus les villages, ou la 
superstition grossiere déf~nd à tont Ie monde de 
châtier ces voleurs impudents. Lorsque la bande 
est tombée d'accord sur l'endroit ou elle doit se 
fixer, la véritable vie de .singe con1menee avec 
ses plaisirs et ses agréments, ses disputes et ses 
batailles, ses ·besoins et ses miseres. Le mAle le 

. plus fort de la bande en devient le conducteur - , 
le gu~'de, mais ce n'est pas' le suffrage des autres 
individus de la bande qui .lui confere cet honneur' . . . . , 
11 est contraint de l'acquérir à force de luttes et 
de combats contre les autres vieux mAles ses ri­
vaux. Les dents·· les plus,longues et les bras les 
plüs puissants, chez les singes, comme chez les 
hommes, . décident de la victoire. Quiconque ne 
ve~t pas se soumettre de bonne grAce y est con­
traIut par la force. L' empire est donc au pius fort. 
le plus, sage. est celui qui ales pIns Iongues dClns~ 
Cela s explIque, du res,~e, par ce fait que les sin­
ges le~ plus forts so~t genéralement les plus àgp,s, 
et les Jeunes sont blen obligés de se reconnaitr9 
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Fig. 15. Le g(!)ril1e, d'apres Savage. 

,inexpérimeI).tés deva,nt eux. Le, guide exige une 
obéissance absolue et il l' obtient dans toutes les 
_Clfconsta'nces. Sultan jalouxet brutal, il s'arroge 
un droit exclusif sur toutes les femelles, éloigne 
celles-qui s'oublient; aussi peut-on dire qu'il_est 
te pere de sa bande. ' 

Lorsque la colonie devient trpp nombreuse, 
une parti e s'en détache sous la direction rl'un 
autre mAle devenu assez fort pour lutter avec le 
cll,ef, 'et une nouvelle lutte commence pour la 
aire,ction générale des intér~ts de la bande qui 
vient de se former. Il y a toujours lutte là ou plu~ 
sieurs visent au m'ê.me but. Chez les singes, il ne 
se passe pas un j o~r sans disputes et querelles. 
n ,suffit d'observer une troupe pendant quelques 
instants pour voir que la discorde regne au milieu 
tl'elle sans cause apparente. 

Le guide 'exerce sO~ ,temploi avec beauc?up de 
9ignité. L' estime qu 'il""' a su conquérir, exaltan,t 
son amour-propre, lui <;lonne une certaine assu-

BREB&! . 

. rance ' qui manque à ses sujets; ceux-ci lui font 
tOUjOU1'S la cour. On voit 'même des femelles 
s'.efforcer de rcCevoir de lui .la plus grande faveur 
qli'un singe puisse accorder ou obtenir. Elles' " 
mettent ~àut lcu~ zele à débarrasser son pelage 
desparasites incommodes, et il se prête- à cette 
opération avec une grotesque majesté. En retour, 

, il veille fidelement au salut commun. Aussi est-il, 
de tous, Ie plus ~irconspect; ses yeux errent 
constarriment de côté -et d'autre, sa méfiance . 

. s'étend sur tout, etilarrive presque toujoürs à dé­
couvrir, à temps, le danger qui menace la bande. 

Le langage des singes parai! être assez varié, 
du moins chaque espéce exprime-t-elIe par des 
,sons différents ses dive-rses impressions; I'obser.­
vateur parvient bien vite à reconnaitre la signifi­
cation des sons que pousse un guide pour con­
duire son troupeau, et le cri plein de terreur qui 
ordonne la fuite. Ce cri, qu'il est difficile de 
~écrire et encoreplus d'imiter, consiste eu une 

1-2 
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série de sons eourts, saecadés, pour ainsidire 
tremblants et discordants, que les contractions 
de la figure rendent J~ncore plus expressifs. Des 
qu'il se fait enten~re, . tout~ la baIl:de prend la 
fuite. Les ~eres rappellent leurs petits, quis'at­
tachent rapidement à elles; puis, . chargées de 
leur doux fardeau, elles gagnent au plus vite le 
premier arbre ou Ie premier rocher voisin. Le , 
vieux singe prend les devarlts et indique le che-­
inin, que toute labande suít -avee la plus grande 

. confiance; et quand la halte et le calme du guide 
-annoncent que tout danger est passé, la bande se 
réunit de nouveau, rebrousse chemin et va ache­
ver le pillage qu'on l'avait Hmpêchée d'accom-
plir. 

. Cependant tous les singes IÍe fuient pas d.evant 
. I' ennemi; les plus forts se_ défehdent contre les 
, carnassiers' les plus redoutables et<.. mêmeeontre 
l'homme, plus terrible pour eux; ils livrent alors 
des cornbats dont l'is$ue est souvent douteuse. 
Les grands' ~iÍlges, par exemple le_s ,cynocéphales., 
possedent dans leurs dents des armes si terribles, 
qu'ils peuvent bien acce'pter la luUe avec l'en­
ne~i qui se . présente seul, tandis que les singes 

,-· de petite taille se défengent en masse et se secou­
rent m~tuellement avec une fidélité digne d'é­
loges. Les femelles ne se' b,attent que lorsqu' elles 
sont forcées de défendre leur vü~ ou leur petit; 
dans ce cas, elles font preuve de tout autant de . 
bra\oure que les mâles . . La plupàrt des singes 
eombaUent à l'aide de leurs , mains et de ' leurs 
dents, ils déchirent et mordent; cépendant quel-

t L -, 'd 'pent des ' es~ -a u res. es gran es ' espeees s OCCU -

peces plus,petites et h~s mâles rivalisent ave~ l~s 
femelles pour lessoigner. Les femelles des gran­
desJespeces recrute-nt 'même de Jeunes enfant.s 
ou de petits mammiferes q~' elles peuvent porte~ 
sur leurs bras. ~utantle ' singe est roéchantconlre 
tous les animatÍx, autant il est airoable et. dou~ . 
enverS- les enfants ou d'autres pupille~; aussi 
l'aínour des , singes est-JI <!evenu tout à. fait pro~ .... 
verbial. NaturelIernent cet amour s'observe sur· 
tout envers leurs propres petits: _ 

La plupart des. , singes n'ont qu'~n petit paI , 
portée; quelques - es.peces en donnent deux. Le .' 
nouveau-_né est toujours un être tres-hideux, dont 
les membres paraissen"t deux fois plus 10ngs ' que­
ceux de ses parents; son visage, plein de rides 
et de plis, ressemble plutôt à celui d'un vieillard 
qu'à celui d"ln enfant. Ce retit monstre eepen­
dant fait les joies ·de sa mere, qui le .. ' caresse et· 
le soigne avec iant . de démonstrations : que, son 

.-amour , en parai! ridicule. Quelque temps apres ~ i, 

sa naissance, le jeune singe se suspend avec aes " 
deux mains de devant au cou de la roere, landis '­
que ses mains de derriere embrassent les nanes 
de celle-ci ; il prend ainsi la position la'moins gé~ . 
nante pour la nourriee et la plus commode pour 
téter. Devenu plus grand, il saute, en eas de 
danger, sur les épau les ou sur le dos de ses -.. 
parents. 

. _, ques auteurs ont avancé qu'ils se servent quel­
quefois de brànches cassées, en guise de bâtons. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que, du haut de leur 
refuge, ils lancent des pierres, des fruits, des 

Le petit êire est d'abord insensible à toutes les 
caresses de sa mere, qui n' en est que p~us airria­
ble envers lui. . Elle s'en occupe constamIIien~ .. -
Tantôt elle le leche, tantôt elle l' épouille; elle le' 
presse contre son creur ou le prend dans ses de~x 
mains pour mieux le cO,ntempler; elle ]e repla~e 
au sein, oú le balance dans ses bras comIDe si 
elle voulait l'endormir. Pline assure tres-sérleo-

to 
__ morceaux de bois sur leurs adversaires. Aucun 

indigene, surtout lorsqu'il n'a pas d'arme à feu, 
ne se mesure avec le cynocéphale. Les orangs, et 
notamment les gorilles, ~ont si fort$ et si dange­
reux que, lorsqu'un ehasseur est aux prises avec 
l'un d'eux, il ne peut se servir de son fusil que 
-pour la défense et ne peut jamais l'employer à 
l'attaque. La rage excessive des singes, qUI ,lé­
cuple .. leurs forces, est beaucoup à craindre, et 
leur grande ad-resse enleve trop souvent au chas­
seur l'oeeasion de leur porter nu coup mortelo 

A l' état de nature, chaque ' espece fait bande à 
part .; toulefois quel<iues-unes de celles qui sont 

-tres ... voisines et presque semblables se supportent 
et font société. En captivité toutes les especes 
vivent en bonn~ amitié, et on observe alors les 
mêmes lois de domination que dans une colonie 
libre. Le plus fort a toujours -de l'empire sur les . 

. , 
sement, que les femelles étouffent quelquetois .. 
leurs petits à'force de les earesser ; mais ce fait ne .~ 
s'est jamais reproduit de nos jours. Au bout de.' 
quelque temps le petit singe devient plus inué­
pendant et prend un peu plus de liberté. Sa mere 
le la,isse maitre de ses mouvements et lui permet ' 
de ~ ébattre avec le~ autres petits de son espece; 
m~Is elle ne le qultte pas un instant des yeux, 
suIt tous ses p~s, surveille ses actes et ne lui per-
met que ce qUI ne peut lui nUl"re A " d' , . . ' · u mOIR re 
danger, elle se preclplte sur lui en . " . 1"" poussant un 
crI partlcu ler, qUI est une invi tation à . 

• c venlr se·· 
réfugler dans ses bras. Lorsqu'il désobé"t .. 

. tI' 1 , ce qUI 
arnve raremen - es Jeunes singes ét t ' 

é 1 
À' an en gé-

n ra trtjs-soumls, - elle le punit en 1 " 
1 

. e plnçant 
ou en e secouant, quelquefois mêlne . 
donnant de \Tais soufflets. en IUl 
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Daus la '-captivi-té, la mere partage fidelement du prompt dépérissement et ,de la mort de ceux 
cc qU~élle mange avec son petit, prerid part à que I'on y transporte. 
lout ce qui lui arrive et lui donne ~e touéhants Chaque .partle du globe ases. especes particu­
ténI(),ignages d'affe,ction. La mort de ce. petit en - lieres. L' Asie et I' A'frique en possedent quelques-

, traine fatalement la sierine : le chagrin que lui ~nes en c0!llmun; la situation réciproque de ces ' 
cause cette perte la tue. torsqu'-uQ-'e me.re meurt, deuxc-ont~ées en donne la raison. 
nn indi"vidú quelconque de-la bande', mâle ou fe- En Europe, on ne trouve plus qu'une espece, ' 
meHe, ádop'Í~ I'orphelin, ~t 'Iui téinoigne , pres- dont il n' existe même .qu'une seule bande dans 
que autant d'amour 'qu'à sa propre progéniture. les roch~rs d~ Gibraltar, ou elle vit sous la pro-
11 n'2n est plus de m~me lorsqu'un singe adopte . teclion de la garniso~. II est tre~-probable que 
Ir petit d;un autre animal: , sa conduite est alors les, áncêtres 'de cette bande ont été, importés 
,1ne yé~itable énigme. Ainsi, tandis que d~un -côté d' Afrique. Gibraltar n'e~t d'ailleurs pas le 'pays le , 
il lui prodigu~ des soins, le presse contre son pIus occidental q~i possede des singes. 
creur, l'épouHIe; le pettoie comme touj,<?urs, le Le' Japon·nourrit une espece qui s'avance en­
sUÍ'veillé cOÍlstamment, d'un . autre :côté, .il ne lui éore pIus au nord, Jusque vers le ~7e âegré de. 
donne' rien à manger,s'empare mêine" 'sans scru- . latitude. 
pule de la nourritüre qui lúi est destiriée, ou Dans· le sud doe l'ancien continent, les sing~s 
é'carte to-ujours le ,petit affamé de l'écuelle qui - atteignent ~ peu pres te 35e degré .qe latitude; 
renferme ses, aliníenfs. Des cynocéphales et des sur le nouveau continent, ils so~t campés entre 
'r ~rc9pithêques apprivoisés, qui avaient adopté . . lc 28e .degr'é nórq et ·le 2ge degré sud. 
de petits chiens ou d~ petits chats, m'ont sou.. La distribution géographique de chaque espece 
vent rendu témoin de ces' faits. . est assez b~rnée~ Cependant on peut rencontrer, ., 
. 00- n~ , sait, pas au jus~e quel est le nombre dans des .Tégións-éloigüées d'une seule ~t même 
'd'.années qu'exige . le complet ~éveloppement partie du monde,. des especes:qui ont entte ell~-s ,,' 
des singe's,; ' Ce temps dóit nécessairement varier , heaucoqp de réssemblarice. . . 
et 'être pIus Iong p<?:ur les, grandes esp~ces que '.' . La plus grande ,partie des si~ge:s vit darts fes 
pour les p~tites. Chez· les cercopitheques et les forêts, quelques-uns seulement ~c;lbitent les 
singes .américains; la dUl~ée ' de l'accrQissement . müntagnes rocheuses. La· conformation de leur ' 
estqe trois à q\latre ans; les orangs et -les cyno=. - ' corps indique qu'ils grimpérit f~cilefilent·; aussi " 
céphales , n'att~ignent probablement toute ' leHr 'vivent-ils de préfére'nces~r les arbres. L-e~ vrais 
taille ,que ' de- 'la hUltieme à la douzi8l!le année. . habitants de rochers, étant ires-maladroits suJ;, 
L'ori n'est pas, mieux éclairé sur la limite ex- les arbres, n'y montent qu'en cas de danger . 

. trême de leurâge, l'on
r 

suppose seulement,ql.te Haladies! '- tes singes qui vivent en liberté 
, lés gran-des-espêces doivent.àtteindl'e , ia,'quaran- sont 'peu s~j-ets aux maladies; et l'on n'ajam-ais 
taine. ' entendu dire qu'iIs aient été décimés par des epi. 

'l'i8tl"ibution "éograpbique et habitat. - démies.Il n'en est plus de · même de ceux que 
Dans les époques géologiqües antérieures, les ' l'h,o~me réduit à la captivité. Dans nos pays sur.; 
singes étaient répandus sUÍ"une plus grande pár- ) -tout; le froidexerce général~ment sur eúx, une 
tie de lasurface de li! terre qúe de nos joürs. Ils funesteinfluence: ils deviennent le plus ordinai·, 
vivaient' dans le sud. de l'Europe', en France et . rement phthisiques et succombent rapidemeIlt 
en A~gleterré. Toutefois .les especes qui peu- Peu d'especes échappent .. ~ cette maladie, 'jus-' 
plaient ces contrées n:étaient pas les mêmes que qu'ici sans remede. Un singe maladeJait-toujours 
celles 'qui .. existent, actuellement, et elles étaient ' ' une certaine impressiono I/on 'est rnaIgre 'soi pé- ' . 
constituées différeIp.mént~' afin de pouvoir' sup'- - niblement affecté de voirun animal autrefois si , 
porter les rigueurs de ' ces · ~limats., " - ,.' gai, maintenant triste et misérable~ imploreI 

Les singes· aujourd'hui sont confiríé,s dan& les e-n quelque sorte votre compassion av'ec un re" 
pays chaQds. Un~ chaleur uniform~ est ~ne .con- .. gard presque humain. Plus il approche de sa · 
dition vitale poureux. Il n'y a g,uêre que, .qu~lques ., fin, plus il devient doux ; il perd cômpléte ... 
cyn~c-éphales qui se mon'trent dans : l~~':.: monta- ment ses instincts bestiaux, son naturel se lllon­
gnes, ouils supportent u'ne teropérature plus basse'. tré sous un côté plus noble, et il a des témoi .. 
qu' on ne ie suppose ordinairement •. Presque tous : gnages de reconnaissance pour ceux qui lui 

' les aut~es singes son,t tres-sensibles au froid, prodiguent des soins. On . a souvent const3té que 
l'absence d'une température suffisamment élevée ', des singes auxquels on avait fait une· saignée, 
dans nos elimats est une des prin~ipales causes tendaient le bras des qu'ils se sentaient malades, 
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CATARRHINIENS - CAfARRHIN/E 

Die Schmalnasen, The Cata1·r~âni. 

et semblaient prier leurs Inaitres de les débar .. 
rasser encore une fois de leur mal. Indépendam­
ment. de la phthisie. Ies singes~ même quand leur 
santé générale est satisfaisante, sont assez fré­
quemment atteints d'un mal partieulier : l'extré- , 
mité de leur queue s'ulcere, Ies vertebres se " Cara~tel.e,8. - La premiere famille ~om.pr'~nd· 
nécrosent et tombent l'une apres l'autre. les singes . de' .I'ancien continent ou "les :ola1"r~i­
J'ai souvent- arrêté le mal en faisant l'ablation de , niens, ainsi nommés .à calise de leurs narlnes 'rap­
quelques vertebres saines; mais ce re~ede est' prochées et ouvertes au-dessous d~ nez .. Chez. }es, ' 
loin d'être hífaillible. especes qui .Ia composent, les maIns ,de derrlere' . 

Domesticité. - Dn singe domestique devient, I ont touj0!lrs, et les mains de devant pre.sque tO?': 
malgré ses tours ,plaisants, une plus grande jours un p,ouce 9Pposable aux áutres dOlgtS.; tOtl~ 
cause d'ennui que de distraction. On doit , s'at- les ongle~' sont· aplatis; , les yeux sont,' antérleurs; 

, tendre de, sa part à tous les ~ ,méfaits possibles" , les dents,tres-fortes, etla cloison qui sépare leurs 
et quiconque n"a pas pour but, l'étude. de ses narines est tres-mince. ,Quelques-unes possed~nt 
facultés inteUectuelles, est bientôt f~tig:ué des une queue vi'sible, d'autres en sont dépourvüés. 
dégâts qu'iI- comrnet. Il est' impossible de le ' La queue peut être plus ou moi,ns longue, mais' 
laisser alIer et venir 'librement dans tln~ ma~- ne devientJ~mais prenante. Certaines especes bnt 
sou; d'un naturel vif et mobile, if lui fa'ut de · de's abajoues oli poches dilatables, creusées dans 
continuelIe's occupations, et lorsque son 'maitre les joues. Elles ont presque toujours des callo~ 

-- ne lui en fournit" pas~ I il saít s"en procurer à ,son sités ischiatiques" nues, gonflées et souvenf ca­
détriment.. Les grandes, especes - sont .même ractérisées par I~s couleurs les plus singulieres~ ' 
fort ,so,uvent dang,ereuses : eUes égratignent et C'est dans cette familleque se placent les plus 

I _ , 

mordent cruellement. D 'autres, enfin, sont rc- grandes espeees" celles 'q~i ressemblent le pIUs à 
poussantes par leur lubricité. Les petits agré::. ' · I'horri~e. On y trouve aussi les espec~s les plus , 
ments que peuvent n<?us procurer les singes don t . hideuses. 
n' ous ~ai~ ... ôns nos commensaux. " ne sauraient donc A des- é:po " ' 

li Distribution géographique. _ . , ,_ 
nous fait8 ,oublier leurs vices, leurs défauts, les ques antérieures, ces singcs étaient répanduss'ur 
miUe sottises dont iIs s~ rendeut coupables. Il toute la surface de l'Europe; aujourd'hui ils fie 

est facile de dresser un singe à 'faire mille vivent plus qu'en Afrique et dans les parties l~s 
~ tours. On lui montre/ d'une maniei'e' ,clair~ cc plus chaudes de I' Asie. 

qu'on veut 'Iui apprendre ' et on le bat jusqu'à 
ce qu'ill'ait convenablement exécuté.: -·,c'est ,cn 
cela que consist~ l'art ,de dresser les singes ! fEn 
générai un singe apprend en ' deux heures n'im­
porte 'quel tour d'adresse ; il suffit alors de le lui 
faire répéter de temps en temps; car il oublie 
tres-vite ce qu'il a appris. II n'est pas difficile 
pour la nourritui'e;" il mange tout, ce que nous 
mangeons et ne choisit pas ses rnorceaux. Son 
entretien n'est don'c qu'une faible dépense. 

Usages et protlults. - Dans leurpatrie, les sin­
ges sont bien plus nuisibles qu'utiles. On mange . 
la chair de quelques especes ,; on se sert de la 
peau de certaines-autres pour faire de la pellete­
rie; mais ces faibles avantages sont Join de c,om­
penser les dommages extra~rdinaires qu'ils occa­
sionnent dans les forêts, -les champs, les jardins, 
et il est incroyable ' que les Indiens qui vi vent 
dàns "leur voisinage puiss-ent continuer à les vé­
néfer et à les soigner comme s'ils, étaient de 'véri~ , 
ta :Jes de :ni-dieux. 

LES PITHÉCIENS - R/TBECl. 

Die Waldmenschen, The men of the Woods. 

Les pithéciens appelés aussi ora'ngs ou sznges 
anthrop01norphes occupent Ie premier rang parmi 

, les catarrhiniens. 

Caracteres. - Les., Pithéciens se distinguent 
par leur grande ressemblance avec l' homrne, pa1'la 
longueur de leurs bras et par I' absence complete des 
callosités. 

On en connait trois especes, doht on a fait ré­
cemment trois genres distincts : le genre Go,1"illa, 
reposant sur l'espece du nlême nom; le genre 
établi sur le Chimpanzé et le genre Pithecus: 
ayant pour type l'Orang-outang. 

Distributioll géographique. - Les deux pre­
miers habitent I' Afrique, le troisieme n'a été 
lrouvé. jusqu'ici que sur les iles de Bornéo et de 
Sumatra. . 

Nous allons successivement faire leur histoire 
en commençant par le gorille. 



Fig. '16. Squelette de l'homme. 

LE GORILLE - TROGLODY1'ES GOIllLL .. i, Savage. 

Der T. Gorilla, The T ·. Gorilla. 

" Nou~ ~'oici en présence d'un fait curieux, d'une 
découverLe scientifique qui date de plusieurs 

" siecles et qui, cependant, n'-a pu être complé- ­
. tementyérifiée que 'dans, ces. derniers temps. 

Il y a plus de deux mille ans, les Carthaginois 
équiperent une flottedans 1~ but de fonder de,~ co-

e l<Jnies sur la côle occidentale de l' Afrique. 'frente 
"mille personnes, hommes " ét fem~es, partirent 
de CarLh-age SUl' soixante -vaisseaux, bien pourvus 
de nonrriture et munis de tous les objets néces-

-saires à l'établissement d'une colonie. Le com­
Oland~ot de l'expédition était Hannon, qui publie 

- la relation de sov voyage (f). L'équipage de. cette 

(l)Han~onis Periplus, grrece;cum annotationibus atque 
tmendationibus, edidit J. L. Hug. FriLurgi, 1803, in-4. 

Fig. 1 i , SfJlleltüte. du gorille. 

flaUe fanda sept colonles~ et le manque de VlvreS 
le-Jarça de retourner plus tât qti'il ne l'auraiL 
vaulu., Cepenctaot ces iotrépides marins avaient 
déjà dépassé la Sierra-Leóne. ," " 

Hannon mentionne un événement qUi est de 
la plus haute importance pour nous. « L~ tr?i­
sicme jour apres notre départ de cet endrolt, dü­
il, apres avoir traversé le courant du {eu, nous 
arrivâmes dans un golfe appelé la corne du Sud. 
Dans le f')nd de ce golfe était une ile semblable à 
la premiere, qui avait uo Iac, et dans ce Iac était 
une autre ile remplie d!hommes sauvages. En 
heaucoup pIus grand nombre étaient les femme~ 
velue's, que nos interpretes appeIaient Gorilles, 

. Nous les poursuivimes, m$lis nous ne pumes pren· 
dre Ies hommes, tous nous 'échappaient par Ieur 
grande agilité, grimpant sur les rocs IC3 pIus esc 
carpés et sur les arbres les pIus droils el se Jéfen· 



LES SINGES. 

dant en nous lançant des pierres. Nousne primes 
que trois femelIes qui, mordant ,et égratignant 
ceux qui Ies emm~naien.t" _ne ' v~uIurent pas Ies 
suivre on fut forcé de les luer. Nous les écor-, - -
châmes et portâmes leurs peaux à Carlhage., » 

Pline nous apprend que ces peaux furent COD­
servées dans Ie temple de 'Junon Astarté, ,Ou 
les Romains 'les trouverent suspendues, ' lors de 
la prise de C&.rLhage. ' 

Il est évident que Ies h~mlÍles sauvages~ cou­
verts de .poils, que Hannon a décrits n' étaient au-
tres que des singes. ' , 

Le missionnaire P. S. Savage (1 ),,' qui :déc0ll:vrit­
ce singe gigantesque sur la côte de Riviere Gabon 
(Afrique occidentale), en 1847, était parfaite­
ment dans son droit endonna,nt 'un 'p.om, his­
to'rique , ~ cet ~omme .des boi,s inc~nI)u avant 
lui. La découverle de Sa~age , confirma les 
bruits, qui s' étaient répandus 'à diverses reprises 
'sur l'existence de forê.ts peupIé.es de satyres c,o~ 
(l'hommes sauvages. Tout le nl(}udé les, ;consirlé- " 
rait com~e des fabIes;' éomme ,' des cré~tiàns de 
l'tmagínatio~ d'indigenes ignorants, 'que des Eu­
ropéens trop crédules avai~nt acceptées de cojl­
fiance; lorsqu'on, vit arriver en Entope ces si~nges 
fabuleux, ,en ' chair et eu os, quoique morts~ iL 
falIut pourtant y ajouter ' foL Pendant longtemps, 
on crut , que ce singe n' éta~t qq'un vieu~ ,chim­
panzé, mais un examen ,plus aUentif fit reconnai- , 
ire des différeJ;lces caractéri.stiques.entre les deux 
espec'es. , 

Dis,tribution géograpltique. -' Le gorille 
habite les pays de l~ côte,occidentale de l' Afri­
quecomprls entre l'équ~teu~, ~t le foe ou {se de­
gré -de iàtihide/' ef trâver'sés par te Gabón et 
le Danger~ Savage recueillit les premieres indi­
cations de, son existep.ce aupres des negres 
Mapongwe, qui hahitent les deux rives du 
Gab,on, depuis 'son embouch~re . jusqu'à cin­
quánte ' ·ou soixante milles dans l'intérieur. Si 
les ,Européens qui, avant Savage, avaient visité 
leso bords 'de,·-cefleuve, ont 19noré l'existence 
du Gorille, c'est que l'espece ne vit que dans 
l'intérieur des terres et . ne se rapproche jamais 
de la ' côte. Cependant 'Howdich, bien -connu 
par ,ses voyages 'en Afrique, a 'parlé d'un singe 
te,rrible ,qui habite les côtes occidentales de 
r Afrique et'que les indigen~s appellent « Ingêna » 
(In'gheena). . 

Caractere •. - Hannon n'avait pas tout à fait 

(1) 'Sava~e, P1'oceedings of lhe London zfJological Society, 
22 fév ~ i,84'S; t. lU, p. 418. -- \Vyman, Nó(ice of lhe exter­
,nal Cha71à~ters ,and haQUs nl 'rt'oglodytes Gorilla. (Bosfon, 
Journal of Natural Histo'ry, t 8~ 7 , t. V.) 

tort de considérer ce curieux animal com,me' , ~n 

homme : eu eIfet,le gorille, est l'animaJ qui ,s'en 
, rapproche le plus, quoiqu'il ait; comme le ',ch.iin­
partzé, treize· paires ~e' côtes, tandis que ' l'~rang­
outang 'n' en !l que douze paire~, comIbe, l'ho.mme , 
(fig~16et 17). , ~- '" ,. ' , 

Au premier abord il parait êt.te -bien 'plu$ ani- .' , 
mal que ·le; doux chi~panzé; _" mais nn exarnen 
pIus attentif ne ' permet. pás de douter ~~ sa 'po­
sition supérieure. Non-seulement le goriUe ,est 
lesinge le plus grand ~t le plusJo~t,. il es,t-.~~ssi 
le singe dont les formes corporeIles sont les plu~ _ 

parfaites. . , ' , " -
Lalongueur de l,'animal, du sommet,.de l~ tête 

, à la plante .des pieds, es.t d~ cinq pieds et demi,; 
la largeur d'e ses épaules de . trois pieds, la loil- ­
gueurd.e ses bras de t~ois pieds quatre _pouces,. 
celle , des roembres 'postérieurs de deux pieds . 
quatre pouces, lã longueur du tronc et de la tête ' ' 
ense~ble irois pieds six , pouces, ,un demi-pied ­
de phis que celui de' l'homme. 'Le corps est dóu~,' 
d'une force, extraordinaire, et ses bras ' d.e devant 
acq.uierent la grosseuf de la cuisse d'un ,homme 
(fig. 15). . 

$on crâne est tres-solid e et tres-vast~ ;sa 'face 
nue; b~né . ou noire, est large et" grande; ses 
joues sont ' creuses, son. nez est aplati, . so~~ 'mu- ' 
seau saillant, la , levre inférieure est tre~-mo­
hile, et peut s'allonger. 11 :est armé de dents puí~· 
santes,; ,ses mains aux pouces gigantesques', 80nt 

, caractéristique.s. A l' exception du vlsage,,' d'une: 
partie de lá poitrine et de la face interne des 
mains, tout le corps est couvert d'un poillóng et 
noir; au sommet de sa tête se dresse une touffe de 
POilS""Qli'ilpelit diriger en avant ou en arri~re:Le 
gorille n'a ni queue ' ni 'callosités. 

Habitat. - Ce géant des singes habite des 
contrées accidentées par des vallées et des cot­
lines; convertes, celles-ci, de hauts arbres, celles-
là, d'herbes grossieres et de broussailh~s. . 

IImur8" habitude8, réglme. -, Beaucoup de 
-ces arbres portent des 'fruits dédaignés par les ne­
gres, ,mais fort recherchés par le gorille. Le pal­
mier oléifere, l~ poivrier, le papayer, deux, es­
'pece,s de bananiers, le baobab à feuilles digitées, 
lui procurent la plus grande partie de sa nourri­
ture. Il mange les noix et les feuilles tendres du 
palmier, et?' est lui, dit-on, qui a appris ' aux an­
cétres des ne.gres que les produits de cet arbre 
sont bons àmanger. Le baobab lui fournit un fruit 
anal<;>gue à no.s pr~nes etd'un gotit tres-agréable; , 
quant aux frults des autres arbres, ils sont bien 

' c~nnus des Européens. Le gorille ne dédaigne 
pas non plus les wufs et les jeunes oiseaux. 
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,-Beaucoup de récits ,aya!!t principalement leur- 1 massue; 1e singe furieux le tord ou le brise faci­
source dans les rappórts ' quelquefoís exacts, ' leinent avec 'ses dents . C' est aussi avec ses dents 
souvent ~xagérés des 'indige-nes, ont été faits s~r qu'il déchire le chasseur. Il n'est done pas éton­
~es gorilles.On les r~présente eomme des ani- nant de voir ' passer pour un héros dans sa tribu 
maux moins sociables-que les :chimpanzés, mais le negre qui a réus si à tue!' uo- gorille, et l' on ne 
cependant form~p.t des bandés dans lesquelles doi t pas être surpris de ,voir les indigenes refuser 
les te·meHes dominent, et dont les mâh~s se ' dis- de procurer au poids de I' or un gorille vivant 'aux 
putent ie' comrq.andement p~r qes combats si yoyageurs européens. 
sanglants qu'ordinairement l':un des deux àdver- On a dit aussi que le gorille marche sur les 
saires succombe.lls régneraient en maitres abso- , , quatre pattes (fig. 18), et quelquefois verticale­
lus dans les forêts qu'ils habitent, ne eraindraient ment, mais en 'se servanf alors d'nn bAton ; qu'il 
aUGun animal, pas même l'homme, ne fuiraient imite les ehasseurs d'ivóire, arrache les dents des 
jamais, attaqueraient leur ennemi en face à l'alde squelettes d' éléphant' q;u'il rencontre et les porte 
de leurs puiss.antes mains ou de leurs dents nou avec lui longtemps eu guise de bAton; qu'il grimpe 
mQins dangeretises, eass,eraient quelquefois des tres-bieo et passe la pIus grande pa'rtie _de sa vie, 
branches d'arbres Ol! éueilleraien~ d-cs noix et les dans les arbres sur lesquels il se construit, comnie 
lanceraient contre leurs advér~aires; ils frappe- , les autres orangs, une es:pece de cabane ou de 
raient mêm.e à l'aide d'un bA'ton sur' la trompe toit à l'aide de branches cassées; on est même 
de l"~léphant ,qui vient ,butiner dans la fo~êt, et allé jusqu'à 'prétendre, 'enire autres choses plus 
le géant, des bois céderait le terrain à ce dange- ou moins vraisemblables, qu'il enterre-ses m'orts. 
reux ánimal; ils viendraientfaeilement à bout du Selon d'autres voyageürs, les ,gorilles ne se 
léopard, et le lion même ne pourrait leur ré~ister. " réunissent pas en bãndes, maisvi~ent , pluiõt par 

Quelques voyageurs ont fait u~e peinture des ' familles qui consistent eU un mAle" sa femelle 'et 
eo~bats , des negres avec , le gorille réellement ' uU ou deu:{ petits. Ou les ,réncontre le plus sou­
épouvaIitable à les en croir~, ceux qui vont cher- vent dans les mois de s~ptembre; d'o,ctobre et de 
cher l'ivoire craign~nt au pIus haut degré l,e gorille ' novembre, )orsque , les negres ont rentré leurs 
et rédoutent surtout sa maniere d'attaquer. Les ' moissons -ét sont retóurnés dans leurs villages. 
indigenes prétendent que'lorsque des chasseurs Ce singe, qui évite rhom~e, se rapproehe alor~ 
cheminent tranquillement en troupe à travers la des villages ; ,pendaIit le reste de l'année, .il sé-

,forét, un gorille, suspendu à l'une des< bra!lches journe daris l'i~térieur des forêts. On' le voit ordi .. 
inférieures d'unarbre~ s'aisit,habilement l'un d'eux nairiement assis sur une branch.e, le dos appuyé 
par la nuque, ave,c, la Inain de derriere, ,l'attire eontre le tronc; habitude qui explique pourquoi 
ver~ lui, ' r entraine' jusqu'au somrnet d,e l'arbre ses poils sont usés tout le long dti dqs. Pendant 
ou ill'étrangle sans qu'il puisse seulement pousser , son repos', il mâche ' l~ntément _des fruits; sans 
un cri et le laisse retomber inerte sur le sol. Des avoir "l'air de penser. 
negres sorten.t quelquefois horriblement mutilés~ Lorsqu'une famille ' est mise en émoi" le mâle 
d'un c~mbat qu'ils ont eu à souteniJ;' avec ces s'apprête à la défense, tandis que la femelle s'é .. 
terribles ahimaux et dont ils sont sortis yai-n- , ' loigne pour mettre sôo petit en s(:lreté ; toutefois ~ 
queurs. Lorsque le gorille est entouré de sa fa- elle le défend jusqu'à la mort lorsqu'elle, est vi .. 
mille, il attaque sans être provoqué, et le combat , vement pressée. ' 

- entrê l'homme et lui se termine ordinairement . Les indigenes croient que ces grands singes 
par ,la mort de l'un des eombattants; malheu- ' sont de véritables hommes, et qu'ils font seule­
reusement presque toujours c'est l'homme qui ment semblant d'être si fé,roces et si bêtes parce 
succombe. 11-est plus difficile de s'emparer d'un qu'ils ont "peur de deveriir esclaveset d'être for: 

, j-eune gorille, que d'unedizail)~ d_e, chimpanzés. eés de t~availler. Être esclave, c'est pour le véri­
Les femelles se ~ sauvent ávee leurs petits sur le$ table Africain le sort le plus aífreux. Ils préteri­
~rbres dês que les chasseurs s'approchent, tan- dent aussi que le~ âmes de leurs rois habitent 
\ dis que le,~ mAles se préparent immédiatement , apres leur mort le eorps des gorilles, et que si 
~u combato Leursg,rands yeux verts étin.cellent, ceux-ci l~s halssent et les tourmentent, c' est par 
leur crin se dresse, ils grincent des dents, pous- une vieille habitude. 
senl un cri. aigu que l'on peut exprimer par Dans ces derniers temps, un Français.,,' Paul 
Kahi I Kahi I et se précipitent avec fureur , sur Du Chaillu, a donné des renseignements" tres­
rennemi. LOFsqu'on manque le gor-ille, on ne étendus et pleins d'intérêt sur le gorille. Ce qu'il 
peut même pIus se servir du fusil comme d'une en raconte confirme une partie des faits ' géné-
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raux que nQus venons d'indiquer, et détruit 
bien des contes que la trop facile crédulité des 
voyageurs avait acceptés. N ous emprunterons à 
I'histoire qu'il fait de cet animal, tels passages 
qui nous paraissent devoir être cités. ' 

(C Ma résidence en Afrique, dit Du Chail­
lu (i), in'a procuré de grandes facilités polir 
nouer des relations avec les indigenes ; et com~e 
ma curiosité était vivement excitée par les récits 
que fentendais faire de ce monstre si peu connu, 
je me suis déterminé ' à pénétrer dans ses repaires 
et à le voir de mes propres yeux. C'est un bon­
heur pour moi d'être le premier qui puisse parler 
du gorille en connaissancede , cause, et si mon 
expérience et mes observations m' ont dérílontré 

. ( 

Fig. 18. Le gorilJe en marche (WolC). 

que p~usieurs des habitudes qu'on luiprête n'ont 
de fondemeIit que " dans l'imágination des negres 
ignorants et des voyageurscrédules; d'un autre 
côté, je suis à même de garantir qu'aucune des­
cription ne peut donner une idée trop forte de 
l'horreur qu'inspire son aspect, de Ía férocité de 
son attaque et de I'implacable méchanceté de 
son naturel. 

«( Je regrette d'être obligé de détruire d'agréa­
bles illusions; mais le gorille ne s' embusque pas 
sur les arbres de la route pour saisiravec ses · 
griffes le voyageur sans défiance; il ne I' étouffe 
pas entre ses pieds 'comme dans un étau . il n;at-

, , , 

taque pas I' éléphant et fie l'assomme pas à coups 
de bâton; il n' enleve pas les femm.es de leurs vIi­
lages ; il ne se bâtit pas une cabane de branchages 
dans les forêts, et ne se couche pas sous nn toit, 
comme on l'a rapporté avec tant d'assurance; il 
ne marche pas non pIus par troupes, et, dans ce 
que 1'on a raconté de ses att~ques en masse, il 
n'y 'a pas l'ombre de la vérité. , 

«( Il vit dans les parties les plu~ solitaires et les 
plus'.~o~bres des jungles épaisses ,de }' Afrique, 
et'de preférence dans les vallées profondesbien 

(I) Paul Du Chaillu, Voyages et aventures dana l'A~ , 
, t· 7 Éd·t· f ,r'que equa or~a"e. I lon rançaise. Paris, 1863, p. 392. 

boisées ou sur les ' hauteurs tres-escarpées; il se, 
pIai! aussi sur les' plateaux, -quand le sol est par- j 

semé de gros quartiers de" rochers, dont il fait " 
alors ses repaires favoris. Les cours d'eau 'abon­
d'ent dans cette paFtie de l' Afrique-,et fai remar ... 
qué que le gorille se trouve toujours dans lenr " 
vOIslnage. 
, , (C 8'est nn an imal vagabond ·et ~omade, erraQt 
de place en place; on ne le trouve, guere deu~ :, 
jours de suite sur les mêmes terrains'.Ce vaga ... 
bondage provient en partie de la difficulté qu'lI 
trouve à se procurer sa nourrituré préférée. Le 

' gorille, malgré ses énormes dents canines, ~al­
gré sa force prodigi~use, capable de terrasser ei 
de tuer tousles hôtes de la forêt, ést exclusive­
ment frugivore.·/ J'aivisité l'estomac de' tous ceux 
que fai eu la bonnechance de tuer,et jamais 

, je n'y ai rien trouvé que des fruits, desgraines, 
des noix, des fellilles d'ananas ou d'autres sub­
stances végétales. C"est un gros mangeur, qui 
sans doutea bientôt flni de dévorer toute la 'pro­
vision d'aliments à son usagetlans., un espace," 

I donné; "et qui se trouve bien forcé d'en al1er cher­
cher ailleurs, aiguillonné sans cesse par lê be­
soin. Sa vaste panse,proéminente quand iI- esl , 
debout, témoigne assez de son active consom­
mation; . et d'ailleurs une si forte charpente. ~t 
un développement musculaire si puissant ne 
pourraient ' se sustenter par 'une alimentation 
médiocre. 

(C Il n~ est pas exaet de dire qú'il vit habitueiIe­
ment sur les arbres, ni m"ême qu'íl y séjourne . 
jamais. J'e l'ai presque toujours trouvé à terre, 
bien qu'il grimpe souvent sur 'un arbre (fig. i9) 
?our cueillir des. baies ou des "noix; mais quand 
IlIes a mangées, 11 redescend à terre. Ces énormes 
animaux ne pourraient pas, eh effet, sauter de 
branche en branche comme les petits singes. . 
., .«( En e~aIllinant l'estomac 'de plusieurs sujets, 
J aI pu m, assurer avec une certitude presque ab­
solue de la nature spéciale de leurs aliménts' 
~h ~ien I pou~ se procurer pre~que tout ce qu; 
J y aI trouVé, IIs n ont pas besolh de monter sur 
Ie~ arbres. Ils aiment beaucoup la canne à sucre 
sauvage; ils sont surtout friands de la substance 
blanche de la feuille d'ananas; ils dévorent en ' 
outre cerlaines graines qui croissent pres du 'sol, 
la séve de quelques arbres et une espece ,de noix 
dont la coque es~ tres-dure, si dure même que 
nous sommes obhgés, pour la casser, de frapper 
tres-fort avec un _lourd marteau. C'est proba-', 
blement là une des dest~nations de cette puis-
sance énorme de mâcholres qui me. bl . 

I . 'I sem alt 
un uxe Inull e chez un animal Don ca' , rnlvore, e\ 
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Fig. 19. Le GoriUe, d'aprês Wolf. - Bien qu'il grimpe souvent sur un arbre pour cueillirdes baies ou des noix (p. 16). 

qui . ne s' est qúe trO'p bien signalée le jO'ur ou le 
fusiI de mon infortuné compagnon de cbasse a 
été aplati par Ies dents d'un .gorille furiéux. 

« Il n;y a que lesjeunes gorllles qui dO'rment sur 
les arbres pO'ur être-à 'l'abri des bêtes férO'ces. 
J'ai rencO'ntré plusieurs fois les traces toutes 
fraiches des gO'rilles daris les endroits ou ils 
avaient passé la nuit,: et j'ai pu 'voir que le mâle 

. s' était assis, le dO's appuyé cO'ntre le trO'nc de _, 
l'arhre; -C'est parsuite de cette pO'sitiO'n que le 
dO's du gorille m~le a -le poiI plus usé que les au - ' 
t~es parties du cO'rps, tandis que chez le Troglo-

, dites calvus., O'U Nschiégo clzauve, habitué à dO'rmir 
sur une brànche et sous sO'n _ abri de feuillage, ' 
c'est au cqté que se trO'uve, la place dépO'urvue de 
_pO'iI. J e -crO'is pO'urtant que si le mâle dO'rt au pied 
d'un arbre, ou à quelque autre place par terre, 
la femelle monte quefquefpis avec son petit dans 

. les ~ranches élevées.; car j'ai trouvé oes traces 
de ces escalades. 

(e Les singes qui viventhabituellementsur lesar­
BREBMt 

bres,commele chimpan~é,O'nt les doigts desmains 
et des pieds beaucoup plus longs que ceux du 
gorille, qui se rapprochey;tt bien plus des mains 
et des pieds de l'hnmme; cette conformatiO'n 
rend naturelleme:nt ceux-ci moins prÇ>pres à 
grimper. Disons enpassant que si les chimpan­
zés sont assez nombreux dàns les régions du 
Muni et du Gabon, cO'mme le prouve la quántité 
de jeunes sujets capturés par les negres, cepen­
dant je n'ai jamais rencontré là un seul nid de 
chimpanzé, ·d'ou je conclus que res animaux 
n'-en construisent pas et que le Nschiégombouvé 
est le seul qui ait cet instinct . 

• (( Le gorille ne vit pas en troupe. Enfaitd'adul­
tes, je n'ai presque jamais trouvé ensemble que 
1 e mâle ,et la femelle , quelquefois un vieux mâh~ 
terre isolément. Dans ce cas, parei! à l'éléphant 
solitaire, -iI ~evient plus sombre et plus ~ méchant 
que jamais, et son approche est pIus dangereuse. 
Lesjeunes gorilles se trouvent quelquefoisjusqu'à 
cinq ensemble. J'en ai vu quelquefois moins, ja-

I. - 3 
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mais pIus. Il est dlffieile de Ies approeher, ear ils brillaient d'un éelat sauvage, et sa fàce avait une 
ont l'ouie fine et ils ne perdent pas de temps . expression diabolique. 'reI apparut devant nous • 
pour s'enfuir,' tandis que la na-ture du terrain ce roi des forêts de l' Afrique. 
oppose de rudes obstaeIes au chasseur., Ils s~ ({ Notre vue ne I'effraya pas. Il se tenait là, à la 
sauvent toujours en poussant des cr~s de frayeur. :· même place, ~t se , hatta~t Ia poit~ine" avec sas 
t'adulte est aussi tres-far'ouche, ' et il , rn~é'st ar- poings démesurés, qui la faisaient résonner 
rivé de chasser toute une journée sáns 'pouvoir corrlIpe un immens-e tambour. C'est leu r maniere 
rencontrer mon ennemi, qU,and j'étais. sur qu;il . de'défier leure·nnemis. En même temps il póussait 
m' évitait soigneuse~ent. Si pourtant, à,la fin, la rugissement sur rugissement. . 
forf.une fav'orable au ehasseur le ·met en présenee « Le ,rugissement du gorille est le son Ie plus 
de l'animaI, il n'y a pIus à craindre ,que ceIui-· étrange. et le pIus ,effrayant qu'o,n puisse enteI?-dre . 
ci prenne la fuite. Quand je surprenais un couple dans ,ces . forêts. Cela commerice par une sorte 
de gorilles, le mAle était d'ordinaire assis sur nn , d'aboiement saccadé, comrp.e eelui d'un chi'en ir­
rocher ou contre un arbre, dans le" coin.le pIus ': ' rité, puis se change en un gróndement sourd qui 
obscur de lá jungle, la feme~Ie .m'angeait à ~,ôté-_ · . ressemble littéralerrient au touleIílent lointain du 
de Iui, et ce qu'il y a.de singulie.r" C'J~st que c'é- . tonnerre, si bien que j'ai ~té paifois ter,.té de 
ta~t presque toujours elle qui/ donnait l'alarme ' ~n ' croire qu'iI tonnait, -qua~d j'entendais cet animal ' 
s'enfuyant avee des c~is perçants. Alors le mâle, ,sans le vair. - La sonorité de ce, rQgissement est 
restant assis un mo~ent et fronçant ~a figure ., si profonde, qu'il a l'-air ' de sortir moins d~ lá ' 
sauvage, se 'dressait en~uite avec lenteur sur ses bouohe .et de la gorge que des spacieuses cav~tés ' 
'pieds, puis '. jetant nn . regarq ple'in d'un feu , de la póitrine et du ventre. Ses yeux s'allumaient 
sinistre sur les envahisseurs de sa reiraite, n ' [ ~'úne flamme plus ardente pendant q~e nous res­
commençait à se ·bàttre la poitrine, -à redresser tions "imínobiles sur la défensive. 1espoiIs ras 
sa grosse tête ronde et .à poússer son rugissement q.u sommet de sa tête se hérisserent, et commen:­
formidable. Le hideux aspect de l'animaI, à ce . cerent à se mouvoir rapidement, tandis qu'il dé­
moment, est impossible à déerire. En le voyant, c()uvrait ses canines puis5antes en poussant de 

, . . \ 

je pardonnais à mes braves chasseurs indigenes nouveaux rugissements de tonnerre. 11 me rappe-
de s'être laissé enva~ir par des terreurs supersti- lélit alors ces visions de nos rêves, créations fan­
tieuses, ét je cessais de m'étonner des étranges tastiques, êttes hybrides, moitié · hommes, moitié 
et merveilleux contes qui circ'ulaient ~u sujet des bêtes, dont l'imagination de nos vieux peintres a 
gorilles. » , peuplé nosrégions infernales. Il .avança de quel- ' 
. . Le tableau suivitrit; que · tracé õDuChaillu de ' ques pas; puis s'arrêta pour pousser son épou­
la rencon~re d'un gor~lle à la . mort duquel il ' vantable rngissement; il avança encor,e et s'ar- . . 
prit part, donnera uneidée .de ·l'impression que rêta de nouveau à dix pas de nous, et comme Ü 
'·doitproduire ceter~ible ~]1ad~uman~. . . . recommençait à rugir en se ' bat~ant la poitdn~ 

«, Pend~nt que nous rampIons-(1); ,ao- mlheu avec' fúreur, nous fimes feu et nous le tuâmes. 
d'un ' silence .leI q~e: notre resplration ·en sortait « Le râle qu'il · fit entendre tenait à ia fois ' de 

. bruya~te, la forêt retentit à la fois du terrible cri 'l'homme et de la bête. Il tomba la face contre 

--du gor~ne. . . .. . , . terr,e. Le corps trembla corivulsivement pendaQ\ 
A «( PUIS, 1~s br?us~aIllesA s écart,erent des d~ux quelques minutes, les membres s'agiterent avec 

cotés, . et so~d-alnno_us fum~s en présence d nn effort, puis tout devint immobile : la mort àvait 
-énorme gorllle màle. Il avalt traversé le fourré " . fait son ceuvre. J'eus tout le 101"S'·· 1 : d' : .:. 
à . o OI . ' Ir a ors exa 

qJ].atre pattes; maIS quand,1 nous aperçut, il se , mi~er l' énorme cada~re; il lnesuralt einq pie-ds 
"redressa de toute sa hauteur, et nous regarda har- huIt pouces et le de"'el'o td " 1 . d . " . . . ' . . . ' , , ppe~nen es muse es e 
dIment en face. Il se tenalt à une qUlnzalne de ses bras et de sa po' t . tt t ··t ' . : 

d c, " . . . ' ., . .. 1 rlne a e~ aI une vIgueur 
p,~s, . ~ ~ous.. est une.ap~arlho~ qu~ Je n o~- prodlglCuse.» . 
bheral JamaIs. Il paralssalt avoIr preso de SlX « Il esL de pri ne" li t 1 h . . "., 
pieds (2); sou · corps était imníense, sa poitrine savent leur mét. ~ lped~t e.zl'l ,ous nes c as.se~rs qu..1',: 

. t ' " b . d' . ' bl é . . 1 r, 1 aI eurs u Cha1l1u, qU'll ' .. mons rueuse, ses ras une Incroya e nergle . faut réserver son {' . 'd " I ' "' :. 

I · . . , d .. , . . leu Jusqu au ernler mom·ent." 
muscu aIre. , Ses .gran s yeux grls et enfoncés 8011 que la bête 'f . 1 ,. . . " . ., 

. . urteuse prenne . a détonatlon ', 

(1) Paul ,D~ J':~áillu, loco cit.~ p. 145. 
(2) Le pied anglais dont il s'agit ici est un peu pIus petit 

que lÊ~ :pied ' français ; la , différeri~e est à peu pres de de~x 
-centimêtre-s. 

du fusIl pour ~n qéJi menaçant, .soit pour toule 
autre cause lneonnüe, si le chasseul' tire ' 'et 
"m~nque son C9up, le. gorille s'élance Sur lu!, 
et personne ne peut réslster à ce terrible assau t. 
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Vn seulcoup de son éilorme pied, armé d'on- pieds, mais à quatre- pattes. Dans cette 'posture, 
gles, éventre', nu- homrrie', Jl1i brise la poitrine, la longueur des bras fait 'que la tête et la p'oitrine 
ou lui é~,rase, la tête. On , a , vu des ' negres, en ' ' sonttres-relevées;, quand il court, les jambes de' 
parelHe , situa~ion, ,réduits au désesp,oir par , derri~re sont rame'nées soús Je corps. Le bras et 
I' épouvante, faire face ' au gorille 'et le , frapper , la jambe du rp.ême côté se meuvent en même~ 

avec leur fusil déchargé,; mais ,Üs n'avaient pas , temps, .ce qui donne à la bête une singulíere dé­
même le temps 'de porter un coup inoffensif; le marche. EUe court'avec une extrême vitesse. Les 
bras de,leur ennemi tombait sur eux detout 'son jeunes gorilles, que j'ai sejuvent poursuivis, ne se 
poids, brisant à la fois le fusil et 1e corps d.es réfugient pas sur les arbres, mais courent à ras 
malheureux. Je crois qu'il n'y a pas, d'animal dont de terre; ~ une cert.aine distance, vus de ' face à 
l'attaque soit si fatare à l'homme, par la.laison travers les broussailles, -avec leur tête et leu r ' 
même qu'il se pose devant lui face à face, avec corps à moitié redressés, ils ne ressemblent pas, 
ses bras po~r ' armes offensives, absolument ~al à des negres qui se sauvenL Leurs jambes 
com~e ,un boxeur, excepté 'qu'il a les bras bien de derriere se meuvent entre leurs bras, qui sont 
plus Iongs, et une vigueur bien autrement grande quelque peu ployés eu dehors. J e n'ai jámais vu 
que celle ,du champion leplus vigoureux que le de femelIe attaquer le chasseur : cependant des' 
lllonde aitjamais, vu. negres m'ont dit qu'une , mere, qui a ,son petit 

« Quelquefois il s'assied ,pour se battre la poi- avee e11e, seJ:>at quelquefois pour le défendre." 
lrine ' et pour rugir' en reg'ardant. son adversaire C' est un spectacle charm-ant qu'une mere accom~ 
avec fureur; puis iI marche en se dandinant de pagnée de sonpetitqui joue à côté d'elle. J'en ai 
droite et de gauche ; car ses jambes'de ,derriere, souvent guetté dans les bois, ôé.si~eux d'ayoir des­
qui sont tres-courtes, paraissent suffire ' à peine sujets pour ' ma collection, mais; au derniermo~: 
pour supporter la ma~se de son énorme corps~ 11 IIl:ent, je n>a.vais pas.le crnur de tirer. ' Dan.s ce,S' 
prend son équ~libre en balançant ses bras ,comme cas-Ià, mes negres, montraient moins de fai­
les matelots sur le pont d'un navíre; son large blesse; ils tuaient leur proie sans · perdre de 
ventre, sa tê te grossierement pIantée sur le tronc, temps. 
sans aucune attache apparente du cou; ses gros « Lorsque la: mere fuit ..la poursuite du chas-
membres mu~culeui et sa poitrine caverneuse, seur, le petit s'accroche 'par les mains autour de 
tout cela donne à son ~anrlinement une gaucherie ' .son cou, et se suspend·à son sein, en lui passanf 
hideuse qui ajoute ,à son a~r de férocité. En se,s petites jambes autour dú corps. 
même temps, ses yeux gris enfoncés dans leurs « Je crois que le gorille adülte est tout à fait 
orbites jettent des éclairs sinistres, ses ' traits indomptab1e. J'ignore, dans ' tous les cas, com­
contra~tés se silloÍlnent de rides affreuses" et ses ment l' expérience pourrait en être fàite,. car il " 
lêvres minces, en se 'séparant, laissent voir de me parait impossible qu' ou prenne jamais, un 
longs , croc~ets et des .mâchoires , formidables.., " ' goriUe adulte " vivant" puisque le chimpanzé 
'entre lesquels ,les ine:Inbres d'un homme seraient adulte, beaucoup moins féroce, n"a ' jamais ,:pu 
j;ibroyés comrríe du biscui~. être capturé. 
I « Lorsqu'un negre, atta<íue un hipP9potame, la « Quant aux petits gorilles, à l' exeeption peut.;. 
nuit sur le rivage, il se sauve toujours lorsqü'il a' être d'un sujet qui a été pris'à la mamelle '(et 
tiré son 'coup. Mais 8'il afait feu sur un' gorille, il c'était une femelle), pen~ant le peu de temps 
I'attend de pied ferme, car la fuite ne servirait qu'ils sont restés av~c , moi , jusqu'à leur ' mort, 
à rien.; ~'iln'est pas tué, il reste souvent estropié mes traitements, dó~ , ou ,rudes, n'ont pu vain­
pourtoujours. J'ai vlIdes negres ain~imutilés dans ere la férocité native et la méchanceté tenace de 
leso viUages du fleuve Supérieur. Heureusement ces petits monstres (i)o Le sentiment de leur cap'· 
le gorille meurt aussi facilement qu'un homme., tivité les aigrit sans cesse, comme mes jeunes su­
Un coup dans la poitrine, s~il est bien-dirigé, l'a-
bal tout 'de' suíte. ' Il tombe la face en avant, ses 
grands bras écartés, et poussant, avec un dernier 
soupir, un affreux cri de mort, moitié rugisse----­
ment; ' moitié râl~, signal de délivrance pour ' le 
chasseur, et quipo~rtant résonne lugubrement 
à son oreille comme le cri. sUprême d'üI1e ' agonie 
humaine. 

(t L'allure nat~relledugorille n'est pas surdeux 

(1) M., F'ord, docteur de la mJssion américaine du Gabon, 
a constaté les mêmes fails. Q Las instincts farouches d~ 
gorille, _,dit-il dans une communication faita à l'Académic 
des sciences de Philadelphie (10noverribre 1851), sónt.dé­
montrés par les dispositionsincorrigiblesdtun-jeune slljet 
qu'on m'a, apporté. Il ,avait été pris três-jeune ',et gardé 
quatre mois ; on a vait essayé, mais eo vaitl, tous les moycns 
de le dompter; il s'est montré si reballe à l'apprivoisement~" _ 
qu'il m'a mordu une heure en~ore avant sa morto ») 
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jets I'o.nt pro.uvé; ils refusent to.ute no.urriture, 
excepté les fruits de leurs fo.rêts natales; ils 
mo.rdent, ils déchirent avec leurs dents et leurs 
griffes celui mê.me qui po.urvo.it aUentivement à 
leurs ·beso.ins; enfin ils meurent sans maladie 
apparente et sans autre cause pro.bable .que la 
~age to.ujo.urs no.uvelle d'une nature qui ne peut 
so.uffrir ni la captivité ni la présenee de l'ho.mme. 

«( Le petit du go.rille est d'un no.ir de charbo.n. 
J'en ai même eu un tout petit, un véritable en­
fant à la mamelle, qui ne po.uvait pas .mareher, 
et qui. était no.ir co.mme du jais. 

«( La puissanee museulaire du go.rille eo.rres­
po.nd, r.o.mme nous l'avo.ns vu, à so.n ~ppareil · 
o.sseux. LéS llegres ne l'attaquent jamais avee 
d'autres armes 'que des fusils, ~t dans Ies parties 
de l'intérieur o.u les armes à feu de l'Euro.pe n) o.nt 
pas enco.re été introd,uites, chez les Apingis, par 
~xemple, ce grand animal erre sans être inquiété, 
monarque abso.lu des fo.rêts. ' Tuer ~ un 'go.rille es~ 
un explo.it qui do.nne à un chasseur une réputa­
tion inimo.rtelle de co.urage etde déterminatio.n, 
même chez les pIus braves des tribus negres 
qui, .en général, o.n peut le ' dire, ne manquent 
pas d'intrépidité à la chasse. 

«( Le go.rille ne fait guere entendre, que je sa- , 
ehe, d'autres sons que eeux do.nt j'ai parlé, 
c' est .. à-dire, éhez le mâle qui attàque, un eourt 
abo.iement aigu et un rugissement, et chez' ~a fe­
melle o.u le petit effrayés, un cri aigu. · Qúelque­
fois aussi une mere vigilante glo.usse po.ur appe­
ler so.n 'petit, et enfin les jeunes go.rille's po.ussent 
dans l'occasio.n un cri de détresse; .mais e'est un 
son rauque,- plutôt un gémissement de do.uleur 
qu'u~ cri d' enfant. 

« Le gorille n'emplo.ie pas d'autres armes o.f­
fensives que ses bras, bien que dans une lulte ses 
dents priissantes fussent certaiIiement appelées 
à jo.uet un rôle. 'J'ail'ema~qué, en visitant plu­
sieurs, têtes .que des indigenes avaient en leur 
po.ssessio.n, qu'ils avaient des canines eassées, au 
peut être simplement usées, co.mme chez beau­
Co.up d'adultes, po.ur avoir ro.ngé des arbres 
qu'ils vo.ulaient briser, et qui étaient de taille à 
leur résister. Des negres ,m'apprirent que ces 
dents avaient du être cassées dans un de ces 
co.mbats que les mâh~s se livrent po.ur la po.sses­
sio.n d'une femelle, ce qui est fo.rt pro.bable. Une 
pareille lutte serait un speetacle aussi magnifique 
que terrible, et un assaut entre deux go.rilles 
d' égale fo.rce surpasserait dans ce genre d' émo.­
tio.ns qui plaisait tant aux Ro.inains, to.ut ce qu'ils 
ont jamais imaginé de plus récréatif. 

~ Les nalurels de l'intérieur aiment beauco.up la I 

ehair du go.rille, aussi bien que celle des autres 
grands singes; elle est d'un ro.uge fo.ncé et tres­
eo.riace. Les tribos de la côte n'en man.sent pas, 
et se tiennent priur o.ffensées si o.n leur en o.ffre, 
à cause de l'affinité qu' elles cro.ient trotlver ent~e 

, la nature de cet animal · et la leur. Dans l'intê­
rieur, quelques fanlilles refusent de to.ucher à ce 
mets, par · suite de cro.yances superstitieuses. 

~( La peau a I' épaisseúr du euir du brnuf, mais, 
quo.ique bien pIus épaisse que celle des autres. 
singes, elle est cependant bien pIus tendre, et se 
fend aisément quand elle estdess~chée, surto.ut 
So.us les bras et aux aines; l'épiderme alors s'en- . 
leve tres-facUement, à la différence de celui .des· ' 
autres singes. » 

Domellticité. - A I'histo.ire . du go.rille vivant 
-en liberté, Du Chaillu a jo.int l' étude qu'il a pu 
. faire sur des jeunes do.nt il a tenté l' éducation. 
·Vo.iei ce qu'il en dit : 

«(' La jo.llrrrée du 4. mai fut marquée par ·une 
des 'plus vives jo.ies que j'aie jamais épro.uvées. 
Quelques chasseurs, qui avaient été battre les 
bo.is po.ur mo.n compte, me ramenerent un jeune 
go.rille vivaht. J e ne puis décrire les émo.tions 
que je ressentis à la vue de ce petit animal, qui 
se débattait pendant qu'o.n le trainait de fo.rce 
dans le village. Ce seul instant m'e récornpensa 
de to.utes les fatigues et de, to.utes les so.uffrances. 
que j'avais endurées en Afrique. 

(c C'était un petit être" de deux ou trois ans, qui 
avait deux pieds six po.uces, aussi faro.uche d'ail­
leurs et aussi indoeile que s'il eut aUeint to.ut 
so.n dévelo.ppement. 

«( Mes chasseurs, que j'aurais embrassés, I'a­
vaient pris dans le pays entre Rembo et le cap 
Sainte..;Catheriné. n'apres leur rappo.rt, ils . al­
laient, au no.mbre de cinq, gagner un village pres 
de la côte et traversaient sans bruit la fo.rêt, 
lo.rsqu'ils entendirerit un cri qu'ils reco.nnurent 
aussitôt po.ur ceLui d'un petit go.rille qui app:eJait 
sa mere. To.ut, du reste, était silencieux dans la 
fo.rêt; il était pres de midi; ils se déciderent à 
se po.rter du côté d'o.u venait ce cri, qui se fit 
entendre une seco.nde fois. Le fusil à la màin lils 
se glisserent to.ut do.ucement dans un épais fo.~rré 
o.U devait être le petit go.rille; quelques indices 
le?r ~rent r~co.nnaitre que la mere n' était pas 
1001n; 11 y avalt même à cro.ire que le mâle ' le 
plus redo.utable de to.us, se tro.uvait aussi 'aux 
,environs. Po.urtant les hraves gens n'hésiterent 
p.as à to.ut r~squ~r po.ur prendre, s'il était pos­
slble, un sUJet vlvant, sachant bien quelle jo.ie 
me ferait cette capture. 

«( Ils virent remuer les buisso.ns; ils se fà. ufi~ 
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\ lerent un peu plus avant, silencieux comme la 
mort, et retenant leur respiration. Bientôt ils 
ap'erQurent, spectacle bien rare, même pour ces 
negres, unjeune gorilIe assis; mangeantquelques 
graines à peine sorties de terre; à quelques pas 
étaif aussi la mere, assise 'de même et mangeant 
du même fruit. Ils se déciderent à tirer : il était 
temps; car au 'moment ou ils levaient leurs fusils, 
la vieille' femelIe les aperçut; ils n'avaient plus 
qu'à faire feu sans un instant de retardo - Heu-
reusement, ils la blesserent à morto ' 

« Elle tomba. Le petit gorille, a'u bruit de la 
décharge, se pr~cipita vers sa mere, et se colla 
contre elIe, . se cachant sur son sein, et embras­
sant son corps. Les chasseurs s' élancerent avec 
uu hourra de triomphe; máis leurs cris rappele­
rent à lui"le petit animal qui, lâchant le corps de 
sa mere, s'enfuit vers un arJ:ire et grimpa avec 
agilité jusqu'au sommet, ou· il s'assit en poussarit 
des hurlements sauvages. . . 

«( Nos 'gens étaient bien embarrassés pour l'at­
teindre; i]s ne se souciaient pas d~ s'exposer à 
ses morsures, et, d'un autre oôlé; ils ne voulaient 
pas tirer suI' lui. A la fin, ils s'aviserent d'abat­
tre l'arbre et de jeter un pagne carré sur la tête 
du petit monstre, en profitant du moment · ou il 
était aveuglé; ce qui n'eropêcha pas un des 
hommes d'être mordu grieveme.nt à la main, et 
un alitre d"avoir la cuisse entamée. 

« Comme .. ce petit animal, chétif de taille, il 
est vrai, et tout enfant par l'âge, était d'une vi­
gueur étonnante, et que ~ien ne pouvait modérer 
sa f~reur, . on ne savait comment l'empQrter. 11 
ne cessait de se débaUre; on finit par lui enfer­
mer le cou dans une fo~rche, qui l' empêchait de 
s;échapper et qui le tenait à distance. C'est dans 
cet équipage qu'on nous l' emmena. 

« Le village était tont en émoi. L'animal, en­
leve de la pirogue, ou il av~it dô faire un -court 
trajet sur la riviere, rugissait et beuglait; ses 
petit~ yeux lançaient autour de lui des regards 
farouches; . on voyait que, 8'il eut pu .attraper 
quelqu'un de nous, il lui. aQrait fait sentir sa 
colere. 

« J e m'apérçus que la fourche lui blessait le 
coa, et je songeaf 'aussitôt à me procurer une 
cage. En deux heures on n1e construisit une 

. petite ,cabane de bambous tres-forte, avec des 
barreaux solidement fixés et assez . espacés pour 
que le gorille put être vu, etvoir lui-même au 
dehors. IJ tut jeté de force là dedans; et pour la 
premiêre fois je pus jouir tranquillement du 
spectacle de ma conquête. - C' était un jeune 
mâle, qui, évidemment, n'avait pas encore trois 

ans; tout à fait en état de marcher seul, il était 
doué pour son âge d'une force musculaire extra­
ordinaire. Sa face et ses mains étaient toutes 
noires, ses yeux moins enfoncés que ceux des 

' adultes. Ses . poils de sa chevelure commen­
çaient juste aux sourcils et s' élevaient au sommet 
de la tête, ou il était d'un brun rougeâtre, pour 

. redescendre des deux' côtés de la face jusqu'à la 
la mâchoire inférieure, en dessinant des lignes 
assez pareilles à nos favoris. La levre supérieure 
était bordée d'un poil peu fourni et grossier, plus 
long soús la levre inférieure. Les paupieres 
étaient tres-minces, les sourcils droits et longs 
de trois quarts de pouce. 

« Le pelage du dos était gris de fer, tirant sur 
le noir vers les bras, et tout à fait blanc autour 
de l'anus. La poitrine et le ventre étáient velus 
aussi; mais vers la poitrine le poil était un peu 
moins fourni et plus court. -Sur les .bras, ce poil 
s'allongeait plus que partout ailleurs, et paraissait 

- d~un noir grisâtre, ce qui provenait de ce qu'il 
était noir à -sa racine et blanchâtre à son extré­
mité... Au~ poignets et aux mains, le poi! était 
noir et descend~it sur les doigts, jusqu'à la ~e­
conde phalange, quoique ce ne fut encore que le 
duvet précurseur des longs poils qui recouvrent . 
la partie supérieure des doigts de l'adulte. · Les , 
poils des jambes . étaient d'un noir grisâtre qui 
devenait plus fonçé à mesure qu'il se rapprochait 
des chevilles ; cehii des pieds était tout noir. 

« Quand je vis le petit camarade soIidement 
enfermé dans sa cage, je m'approchai pour lui 
adressei' quelques paroles d'encouragement~ 11 
se tenait dans le coin le plus reculé; mais, de's 
que j'avançai, il rugit et s'élança sur moi, et, 
quoique je me fusse retiré le plus vite possible, 
iI réussit à saisir mon pantalon qu'il déchira avec 
un de ses pieds; pui,s il retourna vite dans son 
coin. Cette attaque ,me rendit plus circonspect ; 
pourtant je' ne désespérais pas de parvenir à 
l'apprivoiser. 11 était accroupi au fond de la cage ; 
ses yeux gris lançaient des regards méchants ; je 
n'ai jamais vu une figure plus sombre que celIe 
de ce petit animal. . 

« La prerniere chose que j'avais à faire, c'était 
d' épier les besoins de mon prisonnier. J' envoyai 
chercher dans la forêt les ftuits que cet animal 
préfere, et je les plaçai avec nn vase d'eau à sa 
portée. Mais il se tint complétement sur la · ré­
serve, et ne voulut toucher à rien, que je ne me 
fusse éloigné à une distance considérable. 

«( Le secondjour je trouvai Joe, - c'est le nom 
que je lui avais donné, - plus farouche encore 
que le premier. 11 s'élançait avec des cris et des 
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bonds sauvages contre quiconque approchait de 
sa cage, et semblait prêt à nous nlettre en pieces. 
Je lui jetui ce jour-Ià quelques feiIilles d'ananas, 
dont je remarquai qu'il ne mangeait que les par­
ties blanches. II semblait, du reste, avoir bon 
appétit, quoique, alors et pendant 'le reste de sa 
courte existence, il refusât tout autre aliment que 
les feuilles et les fruits de sa forêt natale. 

« Le troisieme jour, il était plus .que jamais 
refrogné et ~auvage, beuglant des que quelqu'un 
faisait mine de l'approcher, et se retirant alors 
dans son coin ou s~élançant pour, attaquer l'im ... 
portun. Le quatrieme jouT, pendant que personne 
n' était là, il réussit à arracher nn des barreaux 
de 5a cage, ét s'échappa. J'arrivai juste au mo­
ment 911 on venait de s'apercevoir ,de sa fuite; 
aussitôt je ;rIlis sur -pied ~o,us les negres et ' je les 
envóyai cerner le bois ' 'pour ressaisir le fugitif. 
'Comme je rentrais vite chei'. moi pour ,prendre 
un de files deux fusils, r entendis un grondement 
menaçaht qui sortait : de dessous mon lit. J e 
fermai aussitôt les fenêtres, et j'appelai mon 
monde p'our garder la porte. Quand JO,ê vit cette 
fonle de visages ,noirs, il devint furieux; l'roil 
éti'nc~lant, exprimant sa rag·e par tous les mus­
eles de sá petite face et· p,ar les .contorsions de 
son petit corps, il s'élançe,t de sa caehette. Nous 
sortimes en fermant la porte sur lui, et. nous le 
laissâmes maitre du logis, aim~nt míeux com~i­
ner quelqne plan, pour le reprendre à loisir;' que 
de nous exposer:à ses terribles dents. 

C( Mais ~omment nous emparer de, lui? C'était 
là le diffieile. II avait déployé déjà tant de force 
et de fúreur que je ne me souciais pas de me ' 
faire 'mordre dans une lutte corps à corps. Cepen­
d-ant J oê se tenait au rnilieu de la, chambre, sur-

, veillant ses ertnemis du dehors, .~ et observant avec 
quelque surpri~e les objets qui l' entouraient. 
J'avais peur que la ,sonnerie de .ma penQule n'ap­
pelât sa fureur· su~ ce précieux objet. Certes, 
j'aurais bien laissé J oê en poss~ssio'n de ma 
chaII).bre~ mais je craignais qu'il ne ' détruisit 
plusieurs articl~s de prix fort curieux que j'avais 
suspendus aux murs. ---

«( A la fin, le voyanl un peu _ calmé, j' envoyai 
quelques hommes chercher un filet, et, ouvrant 
vite la porte, je le lui jetài sur -la tête. Heureuse-

, ment nous . réussi:.mes dti premier coup à entor­
ti ller le diablotin gui se mito à pousser des rugis­
sements effroyables; et à frapper et à donner dês 
coups de pied en tous sens, sous le fil~t ou il 
était empêtré __ Je le saisis par la nuque, deux . 
hommes lui prirent les bras et un autre ' les 
jambes; ainsi tenue par quatre hommes, cette 

extraordinaire pe-tite créature nous-donna un'e 
peine infinie. Nous la portârnes aussi viteque -­
nous p11mes dans sa cage que 1'on avait réparée, ~ -
et nous l'y enfermâmes de nouveau. . ', . 

« J e n' ai vu ,de ma vie une bête si furieuse.' 
Elle s'élançait sur--tout ce qui s'approchait; eJle 
'mordait les barreaux de sa prison, elle nous 

, lançail des l'egards coürroueés et sinistres, et 
chacun de sés mouvements révélait une fi_ature. 
féroce et jntraitab-Ie. 

«( Pas d,e changement pendant les deuxjoursqui 
suivírent; son hum~ur farouche ne fléchissáit 
pas; ' j'essayai- alors de 'ce que ,pourrait lejeune 
pour dompter sa viOlence. 11 devenait d'ailleurs . " 
assez embarrassant d'aller lui chercher sa rrour­
riture dans le-s bois, et j'avais besoin de l'ac­
coutumer à des aliments moins sauvag~s que je' 
plaçais devant lui. Mais il ne voulut toU"cher à 
rien; et, quant à son humeur, tout ce que je _ga­
gnai, apres un jeune de vingt-quatre heures, c' est 
qu'il vint lentement prendre dans ma main des 
graines de la forêt, pour aller les dévorer , daus 
son coin. 

«( L' étude aUentive à laquelle je me · livrai 
pendant une qui~zaine de jours ne me donna pas 
plus d'espoir. Il grondait toujours apres moi; --ce 
n' était que lorsque la faim .Ie pressait qu'il veilait 
prendre dans inà main la nourriture de sou- choix,_ 
et pas d'autr e~ 

« Au bout de- cette quinzaine, comme je ven-rus 
lui porter à manger, je m'aperçus qu'un bainbou 
de sa cage avait été rongé, et.que l'animal s'était 
échappé de nouveau. Heureusement il n'éÚlit 
pas encore loin, et, en regardant autou!' de moi, . 
j e vis maltre J oe qui courait, à quatre pattes, 
avéc une grande vitesse, à travers ' une petite 
prairie, vers un massif d'arbres. 

« J'appelai mes hommes pour lui donner la 
cJ!asse. Dês qu'il nous vit, et avant qu'on put 
l'atteindre, il prit sa course vers un ,autre bou .. 
quet de bois. Nous le cernâmes; mais, au lieu 
de monter sur un arbre, il se tint avec déflance 
sur la -1isiere du petit bois. Cent cinquante per­
sonnes à peu pres s'avaneerent et se fornler.ent' 
en cercl~ . autour de lui pour le resserrer peu à, 
peu ; alors, il se mit à hurler et s' élança sur un 
pauvre diable qui était en avant, et qui, 'de 
frayeur, tomba par terre. Cette chute, qui pré serva 
l'homme, embarrassa J oê et nous donna le 
temps de jeter sur lui les filets que nous avions 
apportés. 

« Qua,~re des nôtre~ le portere~t au village 'pen~ 
dant qu 11 se débattalt. Cette fOíS je ne nle fiai 
plus à sa cage; mais je lui passai une petile 
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'chairre" autour du cou. II résista de tóules ses bles, d'exciter son attention.-Je m'avançai, et,­
forces à cette -op'ération, et ' il ne fallut pas, moins ' quand ,il me vit, le pauvre petit animal, cacha sa 
d'une, heure pour enchainer solidement' ce petit tête duns lEr sein ,materneL Il né pouvait -encore 
,animar dónt-~la: force était vraimep.t quelque chose ni marcher ni mordre; at;lssi n'eus-je pas de peine 
'de prodigieux. . ' à m'en rendre maitre. Je l'emportai, tandis que 

'~ « Dix 10u1'8 apres 'il mourut subiteIIient~ Il pa.,. mes hommes se chargeaient de la::p1êre, qu'ils 
raissait cependant eu bonne ' santé, et mangeait suspendirent à un bâton. A'rrivés an, v,illage, nous 
abon'damment de ses alimén'ts ordinaires, qu'on - 'fumes témoins d'une nouvelle scerie'~ , On déposa 
lui 'apportait chaquejour: ' le- corps à terre etje mis le petit à côté. Dês qu'il 

',« Sa mort fut accompagnée de quelque souf-' ' aperçut sa roere, il 'sé trai na vers elle et se jeta 
frari~e. 11 n'fivaitpas éessé jusqu'à- la fin de se sur son sein ;roais 'il ne trouvápas sa nourriture 
montrer indomptable '; ' et, quand OR l~eut en- , accoulumée, et je vis qu;n comrnençait à soup~ 
chainé, il ajouta la sournoiserie aux autres vices çonner la vérité. Il ,se roula sür le corps et le 
de sa natlue. Ainsi, il lui arriva plusieurs, tois, flaira, ' en laissant échapper de temps en temps 

', quarid il -venait: prent;lre sa nourriture ~ dans ma u'n'-cri plaintif hoo, ItOo, hoo, qui m'attendrissaii 
maín~ 'de me regarder bien, en fac~: pour occupermafgré moi. 
mon atte:ntíoh, et ' p:endant ce temps il , avançait }< Je cherc~ai inutilementqu lait pour ce pauv1'e 
son pied et m'a:c'Ci'ochait lajámbe. : petit, qui 'ne pouvait pas encore mangeretqui, par 

« 11 mit aussi mon pantalon en piecesplusieurs , cofls'équent;, mourut ~ro~sjours,aprês avoi~ étép:r:is., 
fois~ et"si-je ne me fusse recúlé à temps, je n'au- Il paraissait d'une nature. plus docile que 1e pre­
rais pu 'me présetver moi-Ínême. Enfin;'je,' me vÍs ' mier, car il reconnaissaitdéjà ma voix et il essayait 
obligé de prendre odes préc.a~ti6ns infinies , pour de se ' mouvoir' de mon C6tB; q:uand il me, voyait. )J 

l'approcher. Les nêgres ne, poúvilient passer pres 
de ] ui sans le Inettre en fureur. Vers la fin il me 
recorÍnaissait bien, et ne semblait pas avóir peu!' 
de moi; malgré cela, on voyait qu'il cotivait, 
méme contre moi, l'ardént désir de se venger. , 

« Quandje l'eus--mis à la chain~, j'avais re;mpli 
de foin une' moÍtié de tonneau" que je plaçai prês 
de lui pour l.ui servir de couchétte. Dês le premier 
moment ,fi en comprit I'usage. C'était plaisir de 
1e voir remuer le : foin et se blottir'dans ce nirl, 
lorsqu'il se sentãit fatiglié ; La nuit venue, il ,le 
retnuait en~ore, et fI eÍl prenait des poignées 
pourse couvrir, une fois qu'il étáitpelotonné dans 
son lit.» , ' 

Du Chaillu ,se- procura plus 'lard une jeune fe­
melle de gorille. « Mais cette -fois, dit-il, je pris 
une part ,personnelle à sa capture. N ous mar­
chions en silence" lorsque j' entendis un cri et: ' 
tout à coup je vis devant mqi une femélle avec 
un tout petit ,gorille ' suspendu à ,son sein et 
qu'eUe allaitait. , La merecaressait le p-etit, et 1e 
couvait tendremen-t des yeux.- Ce tableau était 
'à lã fois, si gracieux et.. si touchant que je ,de­
meurai en suspens me demandant avec quelque' 
é~otion si je ne ferais -pas mieux de, les laisser 
enpaix. Mais, avant que j' eusse pris un parti, ' 
mon chasseur fit , feQ, , et tua la ~ere qu~ -tomba 
sur lé coup. 

«( La mere' ét~it tom,bée; mais le petit restait : 
atta~'hé preso d'eUe et tâchait, p,ar ses cris pitoya::- : 

, ( 

(1) ~u Chaillu, loco cit., p. 375~ ' : :" 

LE CIIlllipANZÉ - TROGLODYTES NIGER. 

Der ~~himpànze, The Chimpanzee. 

Passons mainteq.ant à-un autre singe qui habite 
les mêmes contrées' de ,1'Afr~que, dont l'histoire 
est. mieux conÍlue et qu'on appelle ch!mpanzé. 

On ne sáit d'ou lui vien! ce singulier nom. 
Il est connu d:epuis~ien longtemps, ' quoiqu'on 

l'ait souvent confondu avec Íe g,~rille, quelquefois 
même avec le mandrill. ' , 

Pyrard l'a observé dans la: Sierra-Leone dês le 
quatorziême siecle, ~et-le riommeBarris., 

Pig~fetta (1) est le ptemier aute,ur , qui fasse 
mention,: du , chimpanzé '- , sans , cependant lui 
donner d'autre 'nom' 'que -SimiaJ magnatum de-

'licim. «. Dan's le pays de, Songan (Song ?), sur les 
rives du Zal~e, il y _a une multitude de singes qui 
procurent aux ,seigneurs les plus grandes distrac­
tions en imitant les gestes de l'hommé.» Ceci peut 
s'appliquer à presq~e tous les genres de singes, 
_et j-e n'y eusse 'pas fait: gra~de attention, dit Hux-
, ley (2), si les freres de Bry, don~ les gravures or-

(J) Piga.rett~, ~egnurn Congo, hoc est veta descriptio re­
'gni A(ricani quod tam ab incolis quam Lust"tanis ConfJ.us 
aPRellalu1\ olim ex Edoardo Lopez, acroamatis lingua ilali· 
ca excepta, Dunc latino sermone dODRta 'ab Aug. Cassiod. 
,Reinio. Iconibus , et imagipibus rerum memorabilium 
quasi vivis, opera et industria Joan. Theodori et Joan. 
Israelis de Bry fratrum exornata. , Francofurti, ~DXCVJlJ. 

(2) Huxley, -la Place de l'homme dans la nature, trad. 
par :E, Dally. ,Paris, 1868, p. 98. 
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nent,- l'ouvrage, n'avaient jugé convenable de 
représenter deux de ces animaux dans une 
gl'avure reproduite en fac-simile(fig· 20). On 

Fig. 2(i). Lcs sing~s déliaBS 66S grarods. - Fa~·~imile 
de la g~avNre ~es fr~res IDe J3ry (f 5~8). 

renlarquera qu'ils n'ont. point de queue, qu'ils 
out des bras .tres-Ion gs, de grandes oreilles, 
et qu'ils sont à peu pres de la taille <fes chim­
panzé5. 

Andrew Battell (1) en' parIe aussi; ~l l'app~ll~ 
Pongo, comme l'orang:-outang, et falt mentIon 
d'une autre espece,plus grande. 

Tyson a le premier donné 'une description qui 
puisse avoir quelque . droit d'être considérée" ;:~! 
comme scientifique, exacte et complete. Ce 
«( pygmée,» nous di! Tyson, vient d'Ang-ola, eu , 
Afrique, mais il avait été pris beaucoup plú~ loin "'~ 
dans l'intérieur du pays. , Ses cheveux- étaient 
raides et noirs comme du charbon;_ lorsqu'il 
marchait comme un quadrupede; à quatre pattes, 
c'était maladroitement; il ne plaçait pas la paume.'0~ 
de la main étendue sur la terre, maIS il marchai! ,"· 
sur ia face externe des doigts, 'la main -fermée 
(knuckles), et, d'apres ce que que j'opservais, je' 
crus qu'il marchait de la sorte, alors qu'il était ' 
trop faible pour supporler son-corps. Du sommet 
de la tê te à la plante des pieds je mesurai vingt­
S1X pouces. ,) 
, Ces caracteres, même sans les excellentes gra~ . 
vures de Tyson Cfiu. 21 et ~2), suffisent à prou~ 
ver que ce qu'il appelle « pygmée» est 'un 
jeune chimpanzé. Huxley (2) qui a eu, de la façon 
la plus ináttendue, l' occasion d' examiner le sque­
lette même de l'animal que Tyson avait disséqué; 

Fig. 21 et 22. Le Pyg~ée, d'apres Tyson 

témoigne qu'il s'agit bien ici d'un véritable 11"0-
glodytes niger, encore tres-jeune (1). 

Cl) Tyson, Orang-outang, sive HomosyZvest1'is, 01' the Ana­
tomy of a pigmie compm'ed with lhat of a monkey, an ape 
o.nd a man, publié par la Société 1'oyale de Londres, 1609. 

William Smith (3) décrit et figure parmi le~ 

(1) Battellin Purchas,his Pilgrimage 1613 _ P . h l. ' , : 

P 'Z' 6Cl5 L' bb' P ,'. ' UIC as,,,.,, . 
l gr'tms, I ~ • - a e revost,Hzsto'trc de '8 
( ) H 1 I Pl d I' ,svoyages,17 .. • 2 ~x .ey, a, ace e homme, Paris, 1868. '. . 
(3) Wllham Smltb, Nouveau Voyage en G . .{ 

. . Ut1h;e. 1744. 
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LE CHIMPANZÉ. 

Fig. 23. Le Chimpanzé . 

animaux; de Sie.rra-Leone sous le nom de man­
drill ou hoggoe, un ·singulieranimal, qui semble 
n'être autre que Ie chimpanzé. 

Buffon lui donn~ le nom de Jocko, parce que 
les indigenes l'appelIent h~ntsehoko ou lntJoko. 
Shaw Ie distingue de son congénere asiatique ; 
Og~lby Ie regarde comme l'homme sauvage de 
Bannon; Brosse parIe d'un singe du nom de 
Quimpezé dontdérive· peut-être le nom de chinl':' 
panzé, sous lequeI il est généralement connu au-

·jourd'hui. 
Buffon nous donne déjà des détails sur sa 

BREIUI. 

. vie à l'état de domesticité; il eut occasion d'en 
observer un vers le milieu du siecle passé. 

Caracteres. - L~ chimpanzé (fig. 23) est no­
tabIement plus petit que le gorille; mais, à l'âge 
adulte, il n'a pas moins de 1. m ,52 de h auteur . Son 
corps est court et gros, car le ventre fait Ull peu 
saillie en avant; sa tête est grosse ât allongée, son 
front fuyant, comme on le voit par la comparaison 
d'un crâne d'Européen et d'un crâne de chim­
panzé (fig. 24); ses oreilles ressemblent à ce lIes dq 
I'homme; le nez est plus petit et plus aplati que 
celui du gorille; les levres sont minces et tres-

1-4 

;. 



26 LES SINGES. 

mobiles; n~s yeux sont garnis de cils et de sour­
cils; ses bras grêles, mais vigoureux, descendent 
jusqu'au-dessous des genoux; les mains, de gran­
deur moyenne, sont garnies d' ongles plats(fig. 25(. 
Son poillong, grossier et roide, est noir, maIS 
devient gris avec l'âge; là paume de la main, et 
~quelquefois aussi le dos de la main, sont nus; la 
lface est également nue, ou du moins couverte de 
I quelques poils rares et peu apparents, épais sur 
le menton et sur les côtés de Ia face ou ils for­
ment des favoris. Le poil est plus épais sur la 
lpartie supérieure que sur la partie inférieure du 
corps; sur le bras, le poi! est dirigé de haut én 
bas et il a une direction inverse sur l'avant-:-bras. 
-. La figure .lu chimpanzé ne présente jamai~ l' ex­
pression ue férocité extraordinaire qu'on lit tou­
jours sur celIe du gorille ; il est plus doux et plus 
sensible. TolJ,s ces caracteres suffisent largement 
pour l' en distirtguer. 

De tous.les slnges anthrópomorphes, le chim­
panzé est cehli dout le cerveau parait le pIus se 
rappr.ocher <de celui de l'h~mme (fig. 26, 27 
et 28) : aus.&~est-ille plus ill.telligent et le plus 
doux des especes de ce groupe~ 

Les indigenes prétendent que le chimpanzé 
alteint cinq pieds de hant et qu'il arrive à son 
complet développement daus la neuvieme ou la 
dixieme année de sa vie. Dn animal de cette 
taille serait assez lourd pour former à lui seul la 
charge de deux hommes vigoureux. ' 

Distribution géógrapllique et habit,at • . -

La distribution géographique du chimpanzé est 
peu étendue; il ne parait vivre que dans la 
haute et la basse Guinée. II habite les grandes fo­
rêts -dans les vallées arrosées par des fleuves et . 
sur les eôtes de la mer. 

Ureurs,habitudes et régime. - Il vit en 
grandes sociétés et I' on entend souveht pendant 
la nuit les cris des troupes réunies : ce singe 
parait être passablement lourd. L'usage presque 
exclusif qu'iI fait de ses mains pour s'attacher 
apres les branches ou pour saisir des objets, 
donne à ces organes une espece de contraction qui 
fait que, dans la marche, c'est le dos des doigts 
qui touche le sol et non la paume de la main. 
11 en résulte que sa démarche est un peu lourde 
et incertaine. Cependant le chimpanzé parait 
séjourner de préférence sur le sol et ne grimpe 
sur les arbres que pour chercher sa nourriture 
ou pour échapper à un danger : quelquefois on 
le voit debout et marchant; dans ce cas, il croise 
les mains de devant sur l' occi pu t ou sur le dos 
pour se maintenir en équilibre, mais, à la moin­
dre alerte, il se laisse retomber sur ses quatre 

~""" . 

. " 
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pattes et se sauve assez rapidement en faÍsant 
les sauts les plus drôles. Lorsqu'il est de­
bout, il ne peut pas, comme l'homme, lever le 
talon eu marchant; il s'avance en piétinant 
pour ainsi dire, en frappant le sol de toute la" 
largeur du pied; dans la progression ordinaire, 
il " marche sur le cô.té externe des pieds et sur 
la face dorsale des phalanges des mains qui, 
pour cette raison, est aussi calleuse que la 
plante des pieds. Pour se reposer, il prend o~di- " 
nairement, d'apres Savage, la position assise. 

Les chimpanzés, dit Savage, « sont fort ha­
biles grimpeurs, alnsi qu'on peut le prévoir 
d'apres leur confor~ation. Daus leurs gamba­
des, ils se lancent de branche en branche à une 
grande distance et sautent avec une étonnante 
agilité. Il n' est pas rare de voir les vieilles gens 

. (selon l' expression d'un observateur) assis sous 
" uu arhre, se régalant de fruits, jacassant amiea­

lement, tandis que leurs enfants sautent autour 
d' eux et vout d'une branche à 1'autre avec une 
bruyante gaieté. D'apres ceux quel'on voit ici, on 
ne peut pas dire qu'ils vi vent en troupes, car on 
en voit rarement plus de. einq ou dix au .'pIus 
réunis; mais on dit, en invoquant des autorités 
sérieuses, qtf"ils se réunissent souvent en plus 
grand nombre -pour jouer. » 

Le même voyageur nous apprend enc~)l:e que 
les chimpan~és évitent les demeures de l'ltomme 

" et construisent les leurs dans les arbres. La forme 
qu'ils leur donnent est plutôt cerIe d'un nid que 
celle d'une Ilutte, ainsi que 1'ont erronément 
av~ncé quelques naturalistes. En général, leurs 
constructions ne s'élevent pas heaucoup au-des .. 
sus du sol. Des branches ou des rameaux sont 
fléchis ou en partie brisés, puis entrelacés, et le 
tout est sout,enu par une grosse branche ou par 
une fourche; quelquefois eependant ron trouve 
de ces nids pres de l' extré.mité d'une forte 'bran­
che à vingl ou trente pieds au-dessus du sol. 
Savage en a vu un ' qui n'était pas à moins de 
quarante pieds, mais e'était là une hauteur inu­
sitée. Il est rare de voir sur le même arbre ou 
dans le voisinage, plus d'un ou deux nids : ce ~'est 
que tres · exceptionnellement qu' on en ~ trouvé 
jusqu'à cinq, 1'on peut done dire que leur 
nombre n'estjamais assez grand pour former un 
village de singes, comme on I'admettait avant 
Savage. 

Les chimpanzés se no~rrissent presque des 
mêlmes p.lantes qu~ le gorIlle; les fruits; les noix 
et es racl~es constIt~e~t la plus grande partie de 
leur nourrIture. Ils vlsltent quelquefois le b . . s ana-
'llers et autres arbres fruitiers que les negres 
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, Fig. 24. Profils du crâne d'un chimpanzé adulte et d'un Européen (*). 

, plant~nt dans leurs champs de maIs; e~ ils sont 

Fig. ' 25. Main de chimpanzé, vue de cõté (**). 

obligés dese déplacer souvent pour chercher leur 

Fig.26. Vue latérale d'uncerve'au de chimpanzé\***). 

nourriture; en sorte que leur habitat n' est pas 

(*) Ces crânes ~nt été ramenés au même diamêtre abw'u po ::r mieu:! 
Caire ressortir leurs différences relatives. - a, glabelle; b, protubé­
rance occipitale, ou point de l'ext ~rieurdechaque crâne qui corres­
pond à pcu pres à l'attache de la tente du cervelet ou au niveauinCé­
rieur, des lobes cérébraux iriférieurs. (Ch Lyell.) 

(U) W.Vrolik, Recherchp.s d'anatomie comparée sur le Chimpansé. 
Amsterdam, i84t. ' 

lU*) A, hémisphere gauche; C, cervelet; d, projection du cerveau 
au delà du cel'velet ej f (1 scissure' de Sylvius ; moitié de la grandeur 
naturelle , (Gratiolet.) 

(U.*) Le cer\'eau recouvre et cache le cervelet. A, hémispherc gau­
ebc; D, hémisphere droit; moitié de- la grandeur naturelle" (Gról-
tiolet.l ,-

tres-permanente Des villages de negres abandon-

Fig. 27. Vue exacte de Ia surface supérieure d'u-n 
cerveaa de chimpanzé (****). 

nés sont leur séjour de prédileetion, parce que 

,Fig. 28. Vue latérale d'an cerveau humain: celni de la 
femme sauvage, appelée la Vénus HottentQte '(*****). 

le papayer y croit en grande quantité; aUSSl y 
I 

\'."-) A, hémisphere gauche; C, cervelct; d, pl'ojection du ccrvcau 
ati delà du cel'velet e; ({, scissure (le Sylvius; mlJitié de la granOe\H 
naturelle (Gratiolet, Primates, pl. VI, fig. 2). 
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restent-ils aussi longtemps qu'ils y trouvent de 
quoi manger. Lorsqu'ils ont tout dévoré, ils se 
portent sur d'autres points et font des voyages 
plus ou moins longs. \ 

Leurs bandes sont toujours dirigées par le mâle 
le plus fort; la vigilance de celui, ci n' est égalée 
que par sa force.On assure qu'un chimpanzé mâle, 
parvenu à son complet développement, brise 
des branches que deux honlmes parviendraient à' 
peine à courber. Les negres vont même jusqu'à 
prétenQ.re qu'un chimpanzé est assez fort pour 
résister à dix hommes : ils ajoutent, il est vrai, 
qu'il n'attaque jamais l'hómme et ne le com-

,bat que pour se défendre. En cas de danger~ 
le chef de Ia bande pousse un cri qui rappeIle 
c,elui d'un homme en danger de mort; les 
autres grimpent aussi rapidement que possible 
au sommet des árbres et font entendre des cris 
qui imitent un peu l'aboiement de n~s chiens. Ce 
n' est que dans le cas ou le chasseur a tué un 
n1embre de la :bande que tous les inAles se préci­
pitent sur lui, et malheur au chasseur si la bande' 
est nombreuse. On prétend que des chasseurs 
~ntpu échapper à la ~ort en abandonnant à ces 
animaux des parties de leurs vêtements ou de 
leurs" armes; les singes furieux se précipitent sur 
ces objets et les' mettent en pieces .. Les chim­
panzés se servent principalement de leurs dents 
et de leurs mains poür attaquer ou se défendre ; 
cependant il.parait qu'ils savent aussi faire usage 
de bâtons, de noix, (1e pierres et d'autres armes 
de ce genre. Il sera toujours difficile d'admeltre 
qu'ils emploient des bAtons en guise de massue : ' 
le~r démarche est si chancelante lorsqu'ils se 
tiennent sur les deu:x jambes de derriere, que 
cela leur serait impossible; l' effort nécessaire 
pour, donner un coup de bAton doit suffire pour 
leur faire perdre l'équilibre et Ies faire retomber 
sur le sol. 

Le 'plus grand aUachement regne entre les di­
vers roembres d'une troupe. Les mAles aiment 
-1es femelles, et l'amour de celles-ci pour leurs en­
fants est proverbial; les plus forts défendent 
toujours les plus faibles. 

Les negres se · considerent comme Ies cousins 
des orangs. Ils voient dans le chimpanzé un 
:!lembre d'une race humaine particuliere, que sa 
mauvaise conduite a fait rejeter hors de la so­
'ciété des hommes, et que sa persistance dans le 
mal a conduit peu à peu au degré d'abjection 
dans lequel il vit actuellement. Cette considéra­
tion n' empêche nullement ces braves gens de 
manger les singes qu'ils parviennent à tuer. 

Domesticité. - Dans ces derniers temps on 

a souvent amené des chimp.anzés vivants eJ) Eu­
rope : ceux que ron y a vus ét~ient ordinairement 
de jeunes individus. Notre climat rigoureux Ie~ 
enleve rapidement et l' on ne peut pas citer un 
seul exempIe de chimpanzé ayant vécu pIu ... 
sieurs années dans notre pays; dans leor pa,. 
trie, au contraire, il parait qu'ils vivent pendant 
pIus -de vingt ans à l'état de domesticité et qu'ils 
y deviennent tres-grands et tres-forts. Tous les 
chin1panzés qu'on a observés à l'état de captivité 
ont été doux, intelligents et aimables. " 

Le capitaine Grandpret cite l'histoire (l'une fe~ . 
melle qui donnait les preuves les pIus remarqua­
bles d'une intelIigence développée. ElIe se trOu.,. 
vait sur un vaisseau qui devait la conduire en 
Amérique. On lui avait apprís à chauffer le four 
et elIe s'acquittait de cet . emploi à la satisfaction 
géllérale; elle prenait nn soin particulier pour 
empêcher les charbons ardents de tomber sur le 
sol et reconnaissait tres-bien quand le four avait 
atteint le degré de chaleur vouIu. Elle alIait en- , 
suite avertir Je boulanger par des signes tres~ ',' ;'\ 
expressifs; aussi celui-ci sefiait-íl entierement ' 
s~r son aide et ne surveillait jamais le fe~. Elle 
,savait remplir toutes les" fonctions d'un matelot 
avec autant d'adresse que d'intelligence, 'hissait 
le cAble de l'ancre, serrait les voiles, les· ' liait 
solidement et travaillait de maniere à conten­
ter tous les matelots qui finirent par la consi .. , 
dérer comme un compagnon~ Malheureusement 
cett.e Inagnifique bête mourut avant son arrivée 
en Amérique, par suite de la cruauté du pilote .. 
Celui-ci l'avaitmaltraitée, sans tenir compte des' 

. prieres qu'elle semblait lui adresser. Ellejoignait 
les mains comme un homme, pour toucber .le 
Cffiur de son persécuteur; mais le barbare n'avait .­
pas de cffiur, et le langage si "expressif de cet intel­
ligent animal ne le touchait 'point. Il 'persista 
duns sa cruaut~ grossiere. La pauvre bête sup- , 
porta patiemment ses mauvais traitements, m'ais, 
à partir de ce moment, elle refusa toute espece 
de nourriture et cinq jours apres elle mourut 
de faim et de doule~r. Tout l'équipage la pleura 
comme si un matelot ét""it mort. 

Brosse avait amené deux chin1pa~zés en Eu-· 
rope, unjeune mAle et une femelle, qui se met­
taient à tabIe com me des hommes, mangeaient de 
tout et se servaient du couteau, de la cuillere et 
de la fourchette. Ils buvaient de toutes' nos bois'­
sons; le vin et l'eau-de-vie leur plaisaient sur­
~out. Lor~qu'ils avaient beso.in de quelque chose, ," 
11s appelalent les mousses, Ils se fâchaient 101's­
q.u'il~ éprouvaient un refus de leur part, les sai. 
Slssalent par le bras, les mordaient et les J·et· t " alen 
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par terre. L,e mAle éJant tombé malade, le mé­
decin du bord le saigna; plus tard, des qu'il se 
sentait indispósé, il tendait 'le bras au médecin. 

Le chimpanzé qu'a éievé Buffon marchait pres­
que toujours debout, même lorsqu'il portait de~ 
objets tres-lourds. Il avait l'air triste et sérieux, 
tous ,ses mouvements étaient posés et raisonna­
bles. Il n'avai~ aucrin odes hideux défauts des cy­
nocéphales, et n' était pas aussi 'espiegle que le 
sont en ,général las cercopitheques.. Une parole 
ou un signe de 'son maitre suffisait ,pour le faire 
o,béir. Il offrait lebras ~ux personnes qui venaient 

_ visiter Buffon et se proménait avec elles; i~ se 
'mettait à t~ble, connaissait l'usage de la serviette, 
s'essuyairla bouche chaque fois qu'il avait bu, se 
versait lui-même du vin et trinquait avec ses voi­
sins. II se cherchait une tasse avec sa soucoupe,_ 
y mettait du sucre, versait du thé et le laissait 
refroidir avant ,de boire. Jamais il ne faisait de 
mal à personne; au contraire, il s'~pprochait avec 
beaucoup de convenance des visiteurs et témoi­
guait tout le ,plaisir qu'ü 'éprouvait à être caressé. 
Tous les 'amis de Buffon aimaient son domesti­
que ,et lui apportaient des bis~uits et des fruits. 
Malpeureuseme~t la phthisie l' enleva en moins 
d'un ano 

Le docteur TraiU avait arnené, en Angleterre, 
nn chimpanzé qui ,n' aimait ,pas la marche verti­
cale et s'appuyaif tpujours sur les -mains. 11 était 
timide, mais devenait familier ave'c les personnes, 
qu'il voyait souvent. Quand il avait froid, il s'en­
veloppait d'une couverture. 'Uo jour, on lui pré­
senta une gIace, qui ,fixa immédiatement son at­
tention;, à sa granode,mobilité habituelle succéda le' 

'oo ,calme le plus absolu. 11 examinait avec curiosité 
.le merveilleux instrument et restait muet d'éton­
n,e,ment .. ]1 interrogeait son oami du regard, exa­
minait deo nouveàu le miroir, t<?urnait tout 
autour, considérait son image et cherchait, en 
touchant ie miroir, 'à 's'assurer s'il avait réelle­
ment sous les yeux un êfre de chair et d' os 
comme lui, ou bien s'il ne voyait qu'une simple 
appar~nce: - ' en uo mot il fit absolument ce' 
que font les peuples sauvages lors'qu' on leur pré­
sente pour la premiere fois uu miroir. 

Le lieutenant Henri K. Sayers (1), reçut sur la 
- côte occidentale de r Afrique, un jeune mâle "qui 

venait d'être pris quelquesjours auparavant. Ce 
singe devint bientôt tFes-famUier avec lui; il 
s'attacba encore davantage à un jeune negre et 
se D1'ettait à crier', desque celui-ci voulait le quit-

(1 Sayers, On .lhe ,Habits of the Cltimpanzee (Proceed. 
Zool. Soco London, ,1839, tome VII, p. 28.) 

ter un instante Il avait un gout tres-prononcé 
pour tous les vêtements, s'appropriait le ,premier 
venu, l' emportait avec lui, s'asseyait dessus, té­
moignant son contentement par une espece de 
grognement, et ne le rendait jamais qu' apres un 
-véritable combat et en témoignant son mécon­
tentement. « Lorsque je me fus aperçu de ,ce 
gout, dit le voyageur, .je Iui donnai UH nlor­
ceau de toile de coton, dont il ne voulut plus se 
séparer et qu'il ,. emportait partout au grand 
plaisir de toute la société; pour tout au monde 
il ne l' aurait pas quitté un instante 

« Je ne connaissais pas du tout le genre de 'vie 
de ces animaux dans leurs forêts; mais j' eus 
I'idée de Ie soumettre à un régime qui rélissit 

, tres-bien. A 8 heures du matin on lui donnait 
un morceau de pain trem pé dans de feau ou dans 
du lait dilué, vers 2 heures quelques bananes, 
et vers l'heure de son coucher une banane, une 
pomme ou un morceau ,d'ànanas. La banane p:!­
raissait être son mets favori , il ab~ndonnait tout 
pour en manger et se fâchait lorsqu' on ne voulait 
pas lui en donner. Un jour que je Iui en refusai_s 
une, il se mit dans une viole'nte colere, poussa un 
cri perçant et se heurta la tête contre un mur 
avec tant de violence qu'il tomba sur Ie dos; iI 
monta ensuite sur une caisse, tordit ses bra~ de 
désespoi: et sejeta parterre. J'eus tellement peur 
pour sa vie que je fis cesser la lutte eu lui don-, 
nant sa banane. Il en témoigna le contentement 
le plus vif, en faisant entendre pendant plusieurs 
roinutes des grognements et des. murmures tres­
expressifs : bref, ~haque fois qu'on refusait d~ 
faire sa volonté, il se conduisait com me un enfan\ 
gâté. Cependant~ quelle que fut sa colere, jamais 

- iI ne fit mine de vouIoir mordre son gardien ou 
moi; ou de s' attaquer à nous de quelque autre 
maniere. » 

On raconte sur ces singes une fouIe d'histoires 
de ce genre. 

Haladies. - Il-est vraiment dommage que la 
phthisie enleve si rapidement les chimpanzés que 
l' on éloigne de leur pays natal. Peu de temps 
apres leur arrivée en Europe,ils comnlencent à 
lousser ef deviennep.t plus tristes. ,A mesure que 
la maladie fait des progres, leur calme et Ieur 
tlouceur paraissent augmenter; bientôt ils font 
réellement pitié à voir. Ils penchent la tête en 
avant comme les personnes dont les poumons 
sont attaqués, toussent de temps en temps et 
posent leurs mains sur leur poitrine malade; 
1eurs yeux brun foncé prennent une si grande 

, expression de douleur que l'homme ne peut 
les voir sans être ému. Ordinairen1ent ils suc-
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combent à cette terrible maladie des la pre-, , rait la nuit. Je l'ai vu grimper à sa demeure et 
miere année et rarement dans la seconde; notre ' s'asseoir commodément ' sur une branche, la tête ' 
climat'rigoureux ne p_eut janlais rendre leur beIle abrité.e sous son toit et l'un de ses bras passé au­
patrie à ces heurellx enfants du Midi. tour de l'arbre. Le nid se coinpose de feuilles 

serrées et bien tassées de maniere à lai'sser écon-

Du Chaillu (1), parIe de deux autres singes 
cc nouveaux», qui semblent se rapprocher beau­
coup du chimpanzé, si toutéfois on peut ,ajouter 
foi à leu r existence, le nschiego-mbouwe 'et le 
kooloo-kamba, ainsi nommé par les habitants de' 
Goumbi. 

Caracteres. - « Les ca~acteres distinctifs du 
nschiego-mbou\ve(Troglodytes calvus), ceux qui 
prouvent que c' est une variété bien marquée du 
chimpanzé, sont les suivants : sa tête est chauve' 
et d'un noir luisant; la tête est presque ronde, en 
forme de houlet; le nez tres-aplati; I' oreille 
plus grande que celle du gorille, mais pl~s pe­
tite que celles du kooloo-kamba et du chim­
panzé; l' mil est renfoncé; les dents et les. ca-:­
nines petites, corhparativement à.' celles du 
gorille; les bras descendent un peu au-dessous 
des genoux; les mains sont longues et effilées ; 
le pied est. pIus court qu'e la main; le jeu des 
doigts est libre; les cal10sités du dessus des 
doigts de la main prouvcnt que cet animal lllur­
che ordinairement à quatre pattes, et qu'il s'ap­
puie sur ses , poings fcrmés; son poil de couleur 
uniforme est d'un noir roussâtre; le mâle est 
plus. grand que la femelle. J'ai tué ua vieux mâle 
dont la charpente osseuse dénoteplus de force 
que je n'en ai trouvé chez au'cut;l gorille femelle; 
mais je ~uppose que e'était un sujet d'une taille 
exceptionnelle, car il était, en eifet, plus grand 
que tou~ mes autres échantillons d'adultes. 

Distrihotion géo'graphitlue et babitat.- « Le 
nschiego-mbouwe, dit Du Chaillu, vit · dans 
une étendue de pays plus resserrée que le chim­
panzé, et même que le gorille. J e ne l' ai trouvé 
que sur les plateaux de l'intérieur et d.ans los bois 
les plQ.s épais au sud de l'Équateur. Il habite in­
différemment le même pays que le gorille, et j'ai 
lieu de croire que les deux especes y vivent en 
palx. 

Hmur., habitudes et rl~gime. - « 11 differe du 
gorille en ce qu'il est pIus ' petit, pIus doux, 
beaucoup plus docile, moins fort; il en dif­
fere surtout par I'instinct particulier qui le 
porte à se construire un nid ou abri de feuil­
lage, au milieu de's branches d'arbre. J'ai 
guetté plus d'une fpis ce singe quand il s'y reti-

(t) Du Chaillu, V oyages ei aventures dans l' A frique 
équaiol'iale. Édition française. Paris, 1863. :p. 30!, et 405. 

ler la pluie. Les branchages de l'abri sont atta- ,' 
chés au tronc de l' arbre par des -lianes , qui se 
trouvent en abondance dans ces fÇ)rêts. Le toit a 
généralement de six à huit pieds de diametre; sa 
forme est absolument celle d'un parapluie dé_' 
ploYé. 11 y 'a ordinairement deux de ces abris ~: 
sur deux arbres voisins; d'ou je, conclus que le 
mâle 'at la femelle vivent ensemble toute I'année. 
probablement le petit se tient aupres. de ses pa­
rents, jusqu'à ce qu'il soi! assez gr:,and pour s'e 
construire un abri à son touro L'habileté et l'in­
telligence que déploient ces an:imaux dans ces 
constructions ingénieuses m'ont toujours frappé ' 
comme quelque chose de merveilleux. Voilà 
certainement ce que le gorille serait incapahle " 
de. faire. 

« J e ne puis dire si cet animal attaquerait 
l'homme dans le cas ou il serait blessé, mais j'en, 
doute. Ceux que j'ai vus s'enfuyaient du pIus loio 
qu'ils m'avaient aperçu. » 

Caracteres. - (( Le kooloo-kamba (Troglodyte$:,~ 
Kulu-Kamha),qui se distingue d'abord de ses 'con. ' 
géneres par un cri tout particnlier, est remarqua- . 
ble en ce qu'il offre une ressemblance générale ' 
avec I'homme et qu'il s' en rapproche, peut .. '~ 
être plus, sous certains rapports, que tons les 
àutres singes ' connus. Il est tres-rare et j,e n'3:i,~' 
pu me procurer qu'un seul sujet. II est plus petit 
que le gorille mAle et généralement plus fort " 
que le gorille femelIe, mais la tête de cette der­
nier~ est plus grosse. La tête du kooloo-kamba ' 
est la partie la plus remarquable de son individuo 
Elle m'a frappé tout d'abord COlume présentant ' 
une analogie curieuse avec la figure de l'Esqui­
mau ou du Chinois. La face est nue et toute 
noire. Le front est plus élevé que chez aucun 
autre singe, et la capacité de son crâne plus ' 
grande aussi, proportionnellement à sa tailIe. Ses 
yeux sont pIus écartés l'un de l'autre que les 
grands singes ne les ont d'ordinaire. Le nez esr 
aplati, les pommettes des joues élevées 'et sail .. 
lantes, les joues creuses, l'arcade orbitaire bien 
marquée. Le museau est moins proéminent ~t 
plus large en proportion que celui des autres ' 
singes. Les deux côtés de la face sont O'arnis de 
poils louffus et droits qui se rejoignant a~-dessous 
du menton, comme des favol'is, donnent. à l' en-, 
semble de la tête une étrange apparence de fiF;Ul'~ 
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, humaine. Les bras descendent au-dessous des 
genoux. Les poils des bras se rencontrent au 
coude, dirigés en haut' sur l'avànt-bras, et en 
bas sur 'le bras même. Tout le corps est velu. 
Les épaules sont Iarges, Ies mains longues et 
étroites, bien faites pour grimper aux arbres. Les 
bras et les mains sont tres-musculeux. L'abdo­
men e~t tres-proéminent comme chez Ie gorille. 
Les oreiHes, tres-Iarges, ressemblent plus aux 
. oreiHes de l'homme que · celles d'aucun autre . \. 
slnge. » 

Les différences constatées entre les crânes de 
ces animaux tendraient à prouver qu'ils appar­
t.iennent à des especes différentes; cependant il 
est sage de s'abstenir jusqu'à ce que des natu­
ralistes aient pu prononcer en connaissance de 
cause . 

. L '10RANG-OUTANG - PITHECUS S.dTYRUS. 

Der Orang-Utang oder Pongo,-The Orang-Outang. 

L'orang-outang est connu depuis la plus haule 
antiquité . . 

Plineraconte, déjà qu'on trouve, sur les monta­
gnes de l'In~le, des satyres, « animaux tres~ mé ... 
chants, à facé humaine; marchant tantôt debout, 
ta~tôt sur les quatre pattes, et que la grande 
rapidité 'de leur course empêche d'être pris 
autrement que quand ils sont m,alades ou tres­
Vleux. » 

Le récit de PliÍle s''est répété de siecle en siecie 
et chacun , de ses commentateurs y a un peu 
ajouté du sien. On a presque oublié qu'il était 
question d'animaux, et de ces singes on a fai! pres­
que des hommes, sauvages. Des exagérations de 
toute espece ontfaussé les premieres données et 
voilé la vérité. 

Tulpius (1) donne un exceIlentdessin (fig. 29), 
fait évidemment d'apres nature, de l'animaI 
Satyrus indicus, nommé par' les Indieas orang­
ou~ng ou hoIrime des bois, et par les Afri­
cains Quoias morrou. II dit qu'il était aussi grand 
qu'un enfant de trois ans, aussi fort qu'un enfant 
de six ans, et que son dos était couvert de poils 
noirs. . 

Bontius, médecinquivivaitàJava versle milieu 
dudix-septieme siecle,en parIa (2) de nouveau d'a­
pres ses propres ob3ervations. II avait vu plusieurs 
fois des orangs mâles e1 femelles. IIs marchaient 
debout et se démenaicnt comme des hommes. 

(I) Tulpius, Observationes medic(J!. Lugduni Batav., t 641, 
liv. IlI, LVle chap. 

(2) BOlltius, De medicina In1orum. Parisiis, 1646. 

Une femelIe surtout se distinguait d'une maniere 
~xtraordinaire. Elle ét.ait honteuse devaot des 
hommes qu'elle ne connaissait pas et se ca­
?h~it . alors la facé; elle soupirait, pleurait et 
lmItaIt toutes les actions de l'homme, au poioL 

Fig. 2Çl. L'orang-outnng, d'apres Tulpius (1641). 

que la parole seule lui manquait pour être une 
créature humaine. Les J avanais prétendaient que 
ces singes pourraient bien parler, mais qu'ils ne 
le veulent pas, pour ne pas être forcés de travail­
ler. I1s admeltaient commé chose certaine que 
les orangs sont un produit du mélange -de sin­
ge's ordinaires et de femmes indiennes. 

Schouten et Brosse ont enjolivé ce conte. Natu­
rellement dans toutes ces descriptions on dit que 
l'orang.-outang marche debout sur ses jambes de 
derriere; on ajoute toutefo!s « qu'il peut aussi 
courir sur les quatre pattes. » En réalité les voya­
geurs sont innocents de la plupart de ces exagé­
rations ; -car iIs ne font que répéter les contes des 

. indigenes. Ceux-ci savent tirer profit de la eurio­
sité des Européens pour leurs singes; comme 
ils veulent leur vendre de jeunes pongos, ils 
fon! valoir leur marchandise ,ni pIus ni moins 
que les marchands de chevaux de nos jours .. 

Si nouS essayons de débarrasser l'histoire de 
l' orang-outang de toutes les fables et de tous les 
mensonges,. nous pourrons la résumer ainsi : 

Caracteres- - L'orang asiatique, appelé ordi­
nairement Orang-outang ou Pongo, se distingue 
de l' orang africain par la longueur considérable 
de ses bras, qui descendent jusqu'aux malléoles, 
et pai ta forme pyramidale ou conique de sa 
tête, à museau saillant, qui enleve à ces ani­
maux toute ' conformité avec I'homme, lorsqu'ils 
deviennent vieux. Tant que l' orang-outang esL 
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jeune, son crâne ressemble au plus haut degré 
à celui d'un enfant; mais il se modifie avec l' âge 
et n'a plus par suite qu'un . vague ra~port avec 
la forme qu'il présentait pen"dant sa jeunesse. 

L' orang-outang mâle atteint quatre pieds de 
hauteur ; la femelle est plus petite d' environ un 
'demi-pied. Le corps"est tres-Iarge dans la région 
des reins et se dis~ingue par un ventre saillant; 
le cou est court et forme des plis sur le devant, 
parce que cet animal possede un grand larynx, à 
parois flasques, qu'iI peutgonfler; ses membres 
sont terminés par de 10ngues mains et de longs 
doigts. Les ongles sont toujours aplàtis; ils man­
quent presque constamment aux pouces des 
mains de derriere. La face est to:ut à fait carac­
téristique : les canines . font saillie au milieu de 
ses puissantes dents ; la .mâchoire-inférieure est 

. plus longue que la mâ_choire supérieure, comqie ­
on le voit par les figures 30 et31 qui représent~nt. 
le crâne du Pongo adressé par Radermacher (1) à 
Camper (2); les levres sont ridées 'et fortement 
gonflées; le nez est to~t à fait aplati et la cl.oison 
nasale se prolúnge au delà des ailes du nez; les 
yeux et les oreil1es soni' petits, mais de la même 
forme que ceux de l'homme. Les poils, rares Sllr 

. Fig. 30.- Crâne de pongo, vu de profil. 

exclusivement sur l'ile de Bornéo. Autrefois on 
regardait souvent l'ile de Sumatra et les autres 
iles de I~ ~onde com~e sa patrie; il parait que 
cette oplnlon reposaIt sur de fausses assertions 
?es. in~ig~nes. Pendant iongtemps on n'était pas 
elolgne d admettre deux, trois, et même jusqu'à 
quatre especes- d'orangs-outangs dont chacun 
aurait ~abité une ile particuliere. Maintenant, au 
con~ralre, on s'accorde généralement à considé­
rer les divers orangs de I' Asie qu' on avait pris 

(1) Radermacher, Verhandelingen van het Baiaviaasch 
Genoot8chapp~ lIe Deel, derde Druk, 1826. 

(2) Camper, OEuvres, tome I, p. áG. 

le dos et sur la poitrine; sont longs et plus f~Url'~~i 
sur les parties latérales du corps . . Geuxdela 
figure forment barbe. Sur les levreset SUr le 
menton, sur le· crâne et sur les avant;..hra,s, l~s' 

poils sont dirigés de bas en haut, partout"ã·ijle:urs 
de haut en base La- face et la pauIl?e -de la 'niain 
sont nues; les joues et la partie ~upérieure ·. des;' 
doigts le sont presque. La couleur du 'pelagé~ e$;t 
ordinair-ement d'un rouged~ rouille, passa~i~3 
quelquefois au rop.ge brun; les poils~ de labarb~~;j 
sont d'une nuance plus claire que ceux du dos i e,t: 
de la poitrin~. Les parties nues paraissent bláuâ.~,' 
tres ou gris d'ardoise. Les vieux mâles se distiui.:,;; 
guent des femeHes non-seulement par . leur' ~illê:;~l' 
nlais encore par leur poil plus Iong et· plus touffu,~1 
par leur barbe et pardes-callosités particulieres;~~ 
qui couvrent les joues,des yeux jusqu' aux oreil1es t:; 
et j.usqu'à la mâchoire supérieure; ces_ callosités.~ 
ont la ~orme de croissants et enlaidissent singu->'~ 
lierement ' leur visage. Les jeunes, orangs -n'ont 
pas de barbe; mais les diver'ses p~rties de : Ieuri;~~ 

corps sont couvertes d'un poil plus épais etplus >~ 
foncé. · ~. 

Di8tribution géographiqne et habit.àt. _, ~ 

II parait certain que I' orang-outang se > trou,e~-; 

Fig, 31. Cl'âne de pongo, vu de face. . \ 

-:.:l 

-~?f~ 

pour des especes distinctes, comme des indivt, 
dus d'âges différents d'une seuleespece, .. habitant~~ 
~orné? C'est dans cette 11e que vit TIotre' sing ' .. --. 
li habIte les grandes forêts solitaires et maréea.>t. 
geuses du sud et de l'ouest, il recherche.les vaI "!" 
lées du Kahayan, du Sampit, du Mandawej, dm , 
Ko.taringin, et les bords des autres fleuves dt 
rUe. On ne le rencontre jamais dans la mOil~J:' 
tagne. , ,: 

11 a besoin, pour ~e multiplier, de grandes fo .. ' 
réts ~ans lesquelles 11 pe~t vivre à l' abri des.' el'- ~~ 
s~cutlOns de son enneml mortel, l'homme/ il N' 
dlsparu de toutes les contrées habitées da 1 ..•. '1.'; . , ns eS- j 

·i. 
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Fig. 32. ' L'orang-outang adulte, d'aptes SaloIDon Mul1er et Schlegel. - Leurs loogs bras de devant rendent leur marche 
, " pénible et lourde. 

quelles il vivait autrefois. On le trouve -au : co.n­
traire assez fréquemment 'd<:tns ', le's- régions vrai -­
meut ' sauvages, mais onapu l'y 'o.bserver et 1'y 
surprendre si rare-ment querio.us ne savo.n's pas 
8I.1 cor e' granel' cho.sre sut son genre de "vie-à l' état 
libre~ ' 

: 1I~ur8, bahitnde,8 et régime~ -Les feIJlelles 
. seules et lessinges les plusjeunes yivent en So.­
ciét~&, mais ne fo.rment jamais de hándes no.m~ 
breuses ; les vieuxmâles so.nt au contraire so.li­
tair~s. Les orangs qu'un Age tres-avancé arendus 

" fa}bl~s ', vivent ,súr le so.l o.U ils ) trainent -une vie 
miserahle. 

Les singes plus jeunes et plus vigoureuxvivent 
sur les arbres.Leurs longs bras de devant- ren­
dent leu!' marc~e pénibleet lo.urde '(figo 32) ; ils 
leu r -son~ au co.ntraire du plus grandseco.urs po.ur 
grimper. Lo.rsqu'ils marchent, ils s' appuient sur la 

-, partie supérieure des , pieds tenus fermés, et sur 
le · bord, extérieur dú métacarpe. 11s ne peuyent 

,BREBM. 

so.utenir pendant lo.ngtemps la pro.gressio.n verti­
cale; aussi ne marcheIit .. ils pas plus que les 
autres singes sur leursjambes de derriere~seules. 

. Déjà, dans leur jeune Age, ils sont calmes ou 
du moins peu pétulants; ils deviennent enco.re 
plus paresseux et plus lo.urds avec l'âge,. Ils grim­

: pent lo.urdement et avec ,prudence, à peu pres 
co.mme l'o.urs; saisissent une branche à Paide 

. des mains de devant et fo.nt suivre lo.urdement 
leur co.rps. Jamais ils ne fo.nt de grands sarrts 
auda.cieux. Ils tro.uvent sur la cime des arbres to.ut 
ce qu'illeur faut, des fruits, des bo.urgeo.ns, des 
fleurs, des feuilles, des graines, des éco.rces, des 
insectes et des reufs. C'est là ce qui co.nstitue 
leur no.urriture en liberté. Ils recherchent de 

,préférence les parties basses des fo.rêts vierges 
po.ur y passer la nuit, et choisissent les cimes les 
plus to.uffues, po.ur être pro.íégés co.ntre la pluie 
et le vent. Les plantes parasites qui vivent sur 

! des branches ép.ais~es, Cle grandes ~t de petites 
1.-5 
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fougeres, des arbres à feuilles larges et tonf­
fues sont leur milieu favori. Ils se 'construisent , .. 
aussi une espece de nid à une hauteur de 15 a 
20 pieds au-dessus du sol. Ces abri& ressemblent à 
l'aire de nos grands oiseaux de proie etne sont ja­
mais couverts par un toit. Des branches épaisses, 
cassées en morceaux ou simplement coui~bées, de , 

~petits rameaux garnis de feuilles desséchées et 
ld'herbes, sont les matériaux qu'ils emploient 
! pour former un lit chaud-et doux. On prétend que 
:1' orang-outang ne dort jamais assis, mais qu'il se 
~couche comme l'homme ; lorsqu'il fait froid, il se 
~couvre même de feuilles. On a observé des- faits 
Ide ce genresu.r des individus captifs. . 
, L'orang-outang est un animal tres-doux et tres­
p.aisible. Il n' est pas timide, et ne fuit pas de- . 
vant 1'homme, qu'il regarde au contraire avec 
beaucoup de calme. ~ 

Chasses eteombat.s. -Lorsqu'ilcraint quelque 
danger ou lorsqu'il est vivement poursuivi, il . 
'cherche uu refuge sur la cime des arbres les plus 
élevés, ou il se cache dans 1'épaisseur du feuil­
lage ou· <lerriere quelque grosse branche. Lors­
qu'il ne s'y sent pas en sureté, il 'se sauve de cime 
en cime, non pas avec une rapidité impétueuse 
comme beaucoup d'autres singes, mais av-ec ré­
flexion et avec une prudence calculée. Lorsqu'il 
est atteint par une baUe ou par une fleche, il 
pousse de grands cris, casse les branches et les 
rameaux qu'il peut saisir et les lance sur ses ad­
versaires, pour les effrayer et faire cesser la·pour­
suite. l\Iêni'e dans ses plus violentes coleres, ses. 
mouvemerits sont telleluent lents, qu'il est fa­
cile de l'atteindre. Jamais aucun naturaliste sé­
rieux ne l' a vu se servir de branches cassées en 
guise de massue, et 1'imagination d~s indigenes 
a seule donné naissance à tons les contes faits à 
ce sujet. Ce qu'il y a de certain c'est que, quand 
il est blessé et que son adversaire le serre de pres, 
il. sait tres-bien se défendre: le chasseur n'aalors 
qu'à bien se garder de ses attaques. Ses bras sont 
vigoureux et ses dents sont réellement terribles. 
Il casse facilement le bras d'un homme et fait 
des morsures affreuses. 

Il est tout à fait inlpossible de s'emparer d'un 
vieil orang - outang vivant : les jeunes sont 
plus faciles à capturer. On raconte que, pour 
s' en emparer, Ies chasseurs abattent les arbres 
qui entourent celni sur lequel il a cherché un re­
fuge, et lui enlevent ainsi tout moyen de retraite ; 
inutile de dire que c' est Ià une nouvelle fable 
ajoutée à tant d'autres. Schouten nous apprend 
qu'on prend les jeunes singes dans des lacets. 

Dome.tieité. - N ous possédons un grand 

nómbre de récits sQ.r la vie de ces animaux à 
I'état captif, et tous s'<l:ccordent à dépeindre les 
jeune~ orangs-outangs comme de bonnes r.réa­
tures, un peu lentes et lourdes. 

C'.est à un Hollandais, à Bosmaern, que nous 
devons les premieres .observations sur ce'lle es­
pece, dont il a conservé pendant longtemps une 
femelle à l' état de domesticité. Cette fenlelle 
était tres-douce ~t · ne se montrait jamais roé-. 
chante ou fausse. On pouvait sans la moindre . 
crainte mettre la n1ain dans sa bouche. Sa 
physionomie avait quelque chose de triste et 
de mélancolique. Elle aimait la soci~té de 
l'homme, sans avoir de préférence pour l'un ou 
l'autre sexe, et recherchait surtout les per­
sonnes qui s'occupaient beaucoup d'elle .. On 
1'attachait à une chaine, ce qui la mettait qúel- ' 
quefois au désespoir; elle se jetait alors par ' 
terre, poussait des cris à· faire pitié et déchirait . 
toutes les couvertures qu' on lui avait données. 
Elle marchait ordinairement à quatre pattes; ' 
comme les autres singes; mais elle marchait tres-. 
bien debout et se sout~nait assez longtemps au 
moyen d'une canne. 

Un jour qu' on la laissa courir en -liberté, elle 
grimpa sur la charpente du toit et s!y démena 
avec tant d'agilité ,qu'iI fallut plus d'une heure à 
quatre persorines pour la reprendre. Le jour de 
cette escapade, elle trouva une bouteille de m.l-. 
laga; la déboucher, la vider et la remettre à sa 
place, fut 1'affaire d'un instante 

Elle mangeait de tout, mais elle préférait les 
fruits et les plantes aromatiques. Elle aimait aussi 
la viande rôtie ou grillée et les poissons frits. 'Le8 
insectes ne paraissaient pas être de son gout. U n 
jour on lui donna un moineau; elle en eut d'a': 
bord peur, puis elle le tua, lui arracha quelques 
plumes, gouta la viande, et le jeta loin d'elle. 
ElIe éprouvait beaucoup de plaisir à boire des 
ffiufs frais. Les fraises étaient pour elle la plus 
grande des friandises. Elle buvait ordinairemerit . 
de I' eau, n1ais elle aimait toutes les especes de 
vin, surtout le malaga. Apres avoir bu, elle s'es­
suyait la bouche avec la main; elle se servait 
au~si du cure - dent, absolument comme nn 
homme. 

Tres-:-habile pick -pocket, elle enlevait avec une 
grande dextérité des friandises aux personnes 
qui la visitaient. 

A vant de se coucher, elle faisait toujours de 
grands préparatifs, disposait son foin le secouait , .. . , , 
en reunlssaIt une p~rtIe en ?otte pour y appuyer 
~a tête et se couvralt ensuIte. Elle n'aünait pas 
à coucher seule, et craignait en général la soU .. 
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t ude. Elle sommeillait quelquefois pendant le 
jour, mais jalnais longtemps. 

On lui avª-it donné une espece de vêtemenl, 
dont elle s'enveloppait tantôt le corps, tantôt la 
tête, par le frbid, aussi bien que par les plus 
grandes ch~leurs. 

Vn jour on .ouvrit le cadenas de- sa chaine à 
l'aide d'une clef; elle aV<lit atteI.ltivement suivi 
des yéux tout le ~ouvement et essaya pl!ls tard 
d'ouvrir à son tour le cadenas, en y introduisant 
un petii morceau de bois et en-Ie tournant dans 
tous les senso 

Une autre fois on lui donna un jeune chat, elle 
1e retint et ' le flaira avec soin. Le chat lui ayapt 
fait une égratignure au brás, elle le jeta, exa- , 
mina la blessure, et, à partir de ce moment, ne 
vouIut plus rien avoir de comnlun avec lui. 

Elle savait tres-bien dénouer les nrnuds les 
plus compliqués, à l'aide de ses mains ou à l'aide 
de ses dents, lorsqu'ils .étaient trop solides; cet . 
exercice sembJait même .l'amuser beaucoup, car 
elle déIiait régulierement les cordons de souliers 
de toutes le.s personnes quLapprochaient d'elle. 

Elle avait une tres-grande force . dans Ies bras, 
soulevait les poids les pIus lourds, et se servait 

, de ses mains de de~riere -avec autant d'habileté 
que d~ ceUesde devant. Lorsqu'elle ne pouvait 
pas' saisir un objet avec les membres' antérieurs, 
elle se couchait sur le dos et l'attirait avec ses 
mains de derriere. 

Elle ne criait que lorsqü' elle était seule ; son 
cri ressemblalt d'a~ord au hurlement d'un chü~n, 
devenait de plus en , plus rude et rappelait à la 
fin le bruit d'une scié coupant du bois. 

La phthisie l' enleva au -bout de fort peu de 
temps. 

Vn autre .orang-outang apprivoisé, dont Jef­
fries ('1) a observé Ies habitudes, tenait sá cage' 
toujours tres-propre, lavait le pIancher avec un 
vieux linge trempé dans I'eau, et .le débarrassait 
de toute espece de détritus. II se lavait les mains 
et la figure comme nous. 

Vn -troisieme orang-outang se montrait tres­
aima.ble envers tous ceux qui lui parlaient dou ... 
cement; il embrassait son maitre et son gardien 
.absolument comme le ferail un homme. Gêné 
avec des étrangers, il se mettait au contraire sur 
un grand pied de familiarité avec ceux qu'il 
connaissait bien. 

Parmi les nombreuses observations que ,nous 

(1) John Jetfries, Observo on lhe' habits and general strue­
tw'e of lhe Orang-Outn:ng (Edinbu'rgh Journal of Sçience. 
1826, tome V, p. 166. 

possédons sur les mmurs de c~ singe en captivité, 
les plus completes, sans contredit, sont celles que 
F. euviei- a faites SUl' une jeune femelle qui a vécu 
nn mois au château de la Malmaison, en 1808; 

, celles que le docteur Abel, naturaliste de l'am­
bassade de lord Amherst, a recueillies sur un 
orang~outang' 'de Bornéo, qui rut transporté de 
Batavia en Angleterre ou il vécut du mois 
J'aout 1817 au 1 er avril 1819; enfin célles qu'a 
pu faire le capitaine Smitt, durant trois mois de 
t.raversée, sur un autre individu qui mourut à 
bord avant son arrivée enAllemagne. Quoique 
les relations de ces habiles -observateurs aient­
entre elles bien des points de contact, comme 
elles sent la confirmation et eri même temps le 
complé~ent l'une de l'autre, nous croyons de­
vÇlir les reproduire en partie et dans ce qu' elles 
out de moins semblab'le. 

L'orang-outang que Frédéric euvier (I) étudia 
à Paris, était âgé de dix à onze mois à son arrivée 
en' France, ou il vécut encor~ pres d'un mois. 

{( Cet orang-outang était entierement con­
formé pour grimper et pour faire des arbres sa 
principale p.abitation. En effet, autant iI grimpait 
avec fa~ilité, autant il marchait péniblement : 

. lorsqu'il voulait monter à un arbre, il en empoi­
gnait le tronc et les branches . avec ses màins et 
ses pieds, et ne se servait ni de ses bras hi de ses 
cuisses. Il passait facilement d'un arbre à un autre 
lorsque les branches se touchaient, de sorte que, 
dans une forêt un pen épaisse, il n'y aurait eu 
apcune raison pour qu'il descendit jamais à terre, 
ou il nlarchait difficilement. En général, tous ses 
mouvements avaient de la lenteur; mais ils sem­
blaient être pénibles lor~qu'il voulait se trans­
porter sur terre d'un lieu dans 'un autre; d'abord 
il appuyait ses deux mains fermées sur le sol, se 
soulevait sur ses longs bras et portait son train 
de derriere en avant, en faisant . passer ses pieds 
entre ses bras et en les portant au delà des mains; 
ensuite, appuyé sur son train de derriere, il avan­
çait la partie supérieure de son corps, s'appuyait 
de nouveau sur ses poignets, se souleváit et re­
commençait à porter en avant son train de der­
riere. Ce n' était qu' en étant soutenu par la main 
qu'il marchait SUl' ses pieds, encore, dans ce cas, 
s'aidait-il de son autre bras; je l'ai peu vu ' s'ap­
puyer sur la plante entiere; le plus souvent il n'en 
posait à terre que le côté externe, semblant par 
là vouloir garantir ses doigts de tout frottement 

(1) E. Geoffroy Saint-Hllaire et Frédéric Cuvier, Hisloire 
natureUe des marnrniferes. Édition in-4. PaI is, 1826" li .. 
vraison 1, p. 6 ·et suiv. 
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sur le sol; cependant quelquefois il appuyait le 
pied sur toute sa base, mais a.lors il tenait l~s ~eux 
dernieres phalanges des dOlgts recourbees, ex­
cepté le pouce qui restait ouvert et écarté. Dans 
son état de repos il ,,' asseyait, ayant les jambes re­
ployées sous lui à la maniere des Orientaux. n se 
couchait indistinctement sur le dos ou sur les 
cõtés, en retirant ses jambes à 'lui et en croisant 
ses bras sur sa poitrine; alors il aimaità êtrecou­
vert et, pour cet effet, il prenait toutes les étoffes, 
tous les linges qui se trouvaient pres de lui. 

« Cet animal employait ses mains comme nous 
employons généralement les nôtres, et I' on voyait 
qu'il ne lui manquait que de l'expérience pour 
en faire l'usage que nous en faisons dans un tres­
grand nombre de cas particuliers. Il portait le 
plus souvent ses aliments à sa bouche avec ses 
doigts; mais quelquefois aussi illes saisissait avéc ' 
ses longues levres, et c'était en humant qu'il bu­
vait, comme le font tous les animaux dont les 
levres peuvent s'allonger. Il se servait de son odo­
rat pour juger de la nature des aliments qu'on 
lui présentait et qu'il ne connaissaít pas, et il pa­
raissait consulter ce sens avec beaucoup de soin~ 
11 mangeait presque indistinctement odes fruits, 
des légumes, des reufs, du lait, de la viande; ~l ai­
mait beaucoup le pain, le café et les oranges ; et 
une fois il vida, sans en être incommodé, un en­
crier qui tomba sous samain. Il ne mettait aucun 
ordre dans ses repas, et pouvait manger à toute 
heure com me les enfants. 

«( Sa vue est fort bonne ainsi que son ouie. 
« On a eu la curiosité de voir quelle impression 

ferait sur lui notre musique et, comme on aurait 
dti s'y attendre, elle n' en a fait aucune ; elle n' est 
même pour nous qu'un besoin du à notre perfec­
tionnement : jamais elle n'a fait sur les sauvages 
d'autre effet que celui de bruit. 

(I Pour se défendre, notre orang-outang mor­
dait et frappait de la main; mais ce n' était qu' en­
vers les enfants qu'il montrait quelque méchan­
ceté, et c'étaif toujours par impatience plutôt 
que par colere. En général, il était doux et affec­
tueux et il éprouvait un besoin naturel de vivre 
en société. 11 aimait à être caressé et donnait de 
véritables baisers. Son ~ri était guttural et aigu ; 
il ne le faisait entendre que lorsqu'il désirait vi­
vement quelque chose. Alors tous ses signes 
étaientexpressifs : il secouait sa tête enavant pour 
montrer sa désapprobation, boudait lorsqu' on 
ne lui obéissait pas, et, quand il était en colere, 
il criait tres-fort et en se roulant par terre. Alors 
son cou se gonflait singulierement. 

«( Cet orang-outang arriva à Paris dans les 

commencements du mois de mars 1808. Lorsqu'il 
arriva de Bornéo à l'Ue de France, on assura qu'il ' 
n'avait que trois mois; son séjour dans cette ile 
fut de trois mois; le vaisseau qui l' apporta. en 
Europe mit trois mois à sa traversée; il fut dé:'" 
barqué en Espagne, et son voyage jusqu'à-Paris 
dura deux mois : d'ou il résulte qu'à la fin de 
l'hiver de 1808 il était âgé de 'dix à onze mo~. 
Les fatigues d'un si long voyage de mer; . mais 
surtout lefroid que cet animal éprouva en tra­
versant les Pyrénées dans la saison des, neig.es, 
mirent sa vie à toute extrémité, et. en ariva~t à 
Paris il avait plusieurs doigts gelés et était atteint 
d'une fievre hectique tres-prononcée. Malgré les 
soins les plus constants on ne 'put le rétablir, et 
il mourut apres avoir langui pendant cinq mais. 

(; Cet animal, bien différent de ceux dout oua 
fait l'histoire, n'avait été soumis à aucune- édu­
cation particuliere, et n'-avait reçu d'autre in~ 
fluence que celle des circonstances au milieu des,­
quelles il avait vécu, i-l ne devait rien à I'habitude, 
toutes ses actions étaient indépendanteset · les- _ 
simples effets de sa volonté, et ce sont ces actions 
qui vont nous occuper. 

« La nature n' a donné aux orangs-outangs 
qu' assez peu de' moyens de défense. ~pres 

l'homme c'est peut-être l'animal qui trouve dans -
son organisation les plusfaibles ressources contre ., 
les dangers; mais il a de plus que nous une ex­
trême facilité à grimper aux arbres et à fuir ainsí 
les ennemis qu'il ne peut combattre. Ces seules . 
considérations suffiraient pour faire présu'~er 

que la nature a doué l' orang-outang de beaucouj> 
de circonspection. En effet, la p~udence de cet 
animal s' est montrée dans toutes ses actions et 
principalement dans celles qui avaient pourbut . 
de le soustraire à quelques dangers. Cependant 
sa vie paisible et douce, tant qu'il a été sous mes 
yeux, et l'impossibilité de le soum.ettre à des ex~ 
périences 'rigoureuses dans l' état de faiblesse ou 
il était, m' ont empêché de multiplier en ce genre 
mes observations; mais, aidé de celles qui out été 
faites par M. Decaen pendant la traversée de 
1'l1e d~ France en Europe, nous parviendrons à 
prendrr. une idée assez exacte de ses facultés 
naturelles. Pendant les premiers jours de son 
embarquement, cet orang-outang montrait beau­
coup de défiance en ses propres moyens, ou plu­
tôt, ne pouvant apprécier la cause du roulis, il 's'en 
exagérait les dangers. Il ne marchait jamais sans 
tenir fortement en ses mains plusieurs cordes ou 
quelque autre chose qui tint a.u vaisseau; il re­
fusa constalnment de monter aux mAts, quelques _ 
encouragements qu'il reçut des personnes de 
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Fig.. 33. - L'orang .. outang. Il n'était pas fort habite à manier nos instruments de table (page 3U). 

réquipage, et il ne fut poussé à l~ faire que par la 
force dtun sentiment que la nature semble avoir 
porté danscette espêce -à un tres-baut degré : 
celui de l'affection. N.Qtre animal eu ressentait 
constamment les effets, et il doit surerrient eon­
dujre les orangs-outangs à vivre en soeiété et à se 
défendre ~mutuellement quand quelques dangers 
les menacent; €omme le font la plupart des ani­
maux qui sont portés par leur nature à vivre réu­
nis. Quoi qu'il en soit, notre orang~outang n' eut 
le courãge de monter aux mAts que lorsqu'il eut 
vu M.Decaen,-son mai~re, ymonter lui-même; il 
le suivit, et dês ce momentil y monta seul ehaque 
fois' qu'H en éprouva le désir: l' expérience heu-

. reuse qu'il avait faite lui donna assez de confiance 
en ses propres forcespour qu'il osAt la répéter. 

« Les nloyens employé~ par les orangs-outangs 
pour se défendre sont en général ceux qui sont 
commluis à tous les animaux timides, la ruse et 

·Ia prudence; mais tout annonce que les premiers 

ont une force de jugement que n' ont point la 
plupart des autres et qu'ils l'emploient dans l'oc­
casion pour éloigner des enriemis plus forts 
qu'eux. Notre animal, vivant en liberté, avait 

. eoutume, dans les beaux jours, de se transporter­
dans un jardin ou il trouvait un air pur et les 
moyens de se donner quelques mouvements: 
alors il grimpait aux arbres et se plaisaít à rester 
assis entre les branches. Dn jour .qu'il était ainsi 
perché on parut vouloir .monter aprêslui pour Ie 
prendre; mais aussitô,t il saisit les branches aux­
quelles on s'accrochait et les secoua de toute sa 
force comme si son intention était d' effrayer la 
personne qui faisait semblant de monter. Dês 
qu' on se, retirait il cessait de secouer les branches; 
mais il recommençait dês qu' on paraissait vouloir 
monter de nouveau et il accompagnait ce geste 
de tantd'autres signes d'impatience ou de crainte, 
que son' intention d' éloigner par le danger d'une 
chute, ou par une chute même, celui qui me .. 
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naçait de Ie prendre, fut évidente pour toutes les 
personnesquise trouvaient en ce moment-Ià pres 
de lui. Cette expérience, qui a été tentée plusieurs 
fois, a toujours produit les mêmes résultats. 

« Souvent il se trouva fatigué des nombreuses 
visites qu'il recevait; alors il se ca~hait entiere­
ment dans sa couverture et n' en sortait. que 10rs­
que les curieux s'étaient retirés; jamais il n'a­
gissait ainsi quand il n' était entouré que des per­
s.onnes qu'il connaissait. 

« C' est à ces seuIs faits que se bornent nos ob­
servations sur les moyens des orangs-outangs pour 
se défendre; mais ils suffisent,jepense, pour con­
vaincre que ces animaux peuvent suppléer par 
les ressources de leur intelligence à celles qu'une 
faible organisation physique leur refuse. 

« Les besoins naturels de ces quadrumanes 
sont si faciles à satisfaire, qu'ils doivent trouvee 
dans leur organisation assez de moyens pour ne 
pas être obligés d' exercer fortement sous ce rap­
port leurs autres facultés. Les fruits sont les ali­
ments principaux dont ils se nourrissent, et, 
comme nous l'avons vu, leurs membres sont es­
sentiellementconforméspour grimperaux arbres. 
Il est donc vraisemblable que, dans leur étàt de 
nature ces animaux emploient beaucoup plus leu~ 
in telligence à écarter les dangers qu' à chercher 
les objets de leurs besoins. Mais tons leurs rap­
ports doivent nécessairement changer des qú'ils 
se trouvent dans la société et sous la protection 
des hommes : leurs dangers diminuent et leurs 
besoins s'accroissent. C'est ce que nous montrent 
tous les animaux domestiques, et ce que devait à 
píus forte raison nous montrer notre orang-ou­
tango En effet, son intelligence a eu beaucoup 
pl us d' occasions de s' exercer pour satisfaire ses 
désirs que pour le soustraire aux dangers. 

« Nous avons déjà vu qu'un des principaux ce­
soins de notre orang-outang était de vivre en so­
ciété et de s'attacher aux personnes qui le -trai­
taient avec bienveillance. II avait pour ~f. Decaen 
une affection presque-exclusive, et illui en donna 
plusieurs fois des témoignages remarquables. Un 
jour cet animal entra chez son maitre pendant 
qu'il était encore au lit et, dans sa joie, il se jeta 
sur lui, l' embrassa avec force. et lui appliquantses 
levres sur la poitrine, il se mit à lui téter la peau 
comme il faisait souvent du doigt des personnes 
qui lui plaisaient. Dans une autre occasion cet 
animal donna à M. Decaen une preuve plus forte 
encore de son attachement. lI- avait l'habitude de . 
venir à l'heure des repas, qu'il connaissait fort I 

bien, demander à son maitre quelques friandises. I 

Pour cet effet il grimpait par derriere à la chaise 

SUl' laquelLe M. Decaen était assis, de sorte qu'il 
ne pouvait le voir, de maniere à le reconnaitre, 
qu' apres être arrivé à la parti e laplus élevée du 
dossierde la chaise; là, perché, il rec~vaitce qu'on 
voulait bien lui donner. A son arrivée sur les 
côtes d'Espagne, M. Decaen fut obligé d'aller à 
terre, et un autre officier du vaisseau le remplaça 
à table. L' árang-outang, comme à son ordinaire, 
entra dans la chambre et vint se placer sur le dos 
de la chaise sur laquelle il croyait que son maittê 
était assis; mais aussilôt qu'il s'aperçut de sa mé- . 
prise et de l' absence de M. Decaen, il refusa toute " " 

-nourriture, se jeta à terre et poussa des cris d9 
dQule:ur en se frappant la tête. 

• (C Je l'ai vu tres-sQuvent témoigner ainsi son 
impatience, des qu' on lui refusait quelque cbose 
qu'il gésirait vivement et qu'il avait soIIlci~é. Cet 
orang-outang aurait-il été conduit à agir'ainsi par _ 
une sorte de calcul? On serait tenté de le croire; 
car, dans sa colere, il relevait la tête dê-temps en 
temps et suspendait ses cris pour regarderles 
personnes qui étaient pres de lui ' et voir s'iL avait ­
produit quelque effet sur elles et si elles se dis­
posaient à lúi céder; lorsqu'il croyait ne rien 
apercevoir de favorable dans les regards ni dans 
le$ gestes, il recommençait à crier. 

( Ce besoin d' affection portait ordinairemcnt 
notre orang-outang à rechercher les personnes __ _ 
qu'il connaissait et à fuir la solitude qui paraissalt ' 
beaucoup lui déplaire, et il ie -poussa un jour à --' 
employer encore son intelligence d'une maniêre 
tres-remarquable. On le tenait dans une piece 
voisine du saJon ou l' on se ra~semblait habituel­
lement; plusieurs fois il était monté sur une chaise ­
pour ouvrir la porte du salon; la place ordinaire '.:; 
de la chaise était pres de cett~ porte, et la serrure -­
se fermait avec un pêne. Une fois pour l'empêcher 
d'entrer, on avait ôté la chaise du voisinage de la 
porte; mais à peine celle-ci fut-elle fermée qu' on 
La vit s' ouvrir et l' orang-outang descendre de cette 
mênle chaise qu'il avait apportée pour s'élever au 
niveau de la serrure. Il est certain que jamais on 
n'avait enseigné à cet animal à agir de la sort.e et 
il ne l' avait même vu faire à personne. Tout ce 
qu'il avait pu apprendre par sa propre expérience. 
c'est qu'en montant sur une chaise 'il pouvait s'é- l. 

lever au niveau des -choses qui étaient plus hautes . ,;, 
que lui, et il avai t pu voir par les actions des> ~ .. 
~utres que les chaises étaient transportables d'un 
heu dans un autre, et que la porte dont il est 
question s' ouvrait en poussant le pêne; tout le 
reste de cette action venait de lui. 

( Les hommes, au reste, ne 80nt pas ies seuis ,;" 
êtres, différents des orangs-outangs, auxquels ' 
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cet animal prenait à se couvrir le mit dans le cas 
de nous donner encore une tres-belle preuve de 
son intelligence. On metiait tous les jours sa 
couverturesurun gazon, devant la salle à manger, 
et apres ses repas, qu'il faisait ordinairement à 
table, il allait. droit à sa couverture, qu'il plaçait 
sur ses épaules, et revenait dans les bras d\ln 
petit domestique pour qu'ille portât dans son lit. 

. Vil jour qu'on avait retiré la couverture de dessus 
le gazon et ql,l'on l'avait suspendue sur le bord 
d'une croisée pour la faire sécher, notre orang- ­
outang fut, comme à l'ordinaire, pour la prendre; 
mais de la porte ayant aperçu qu'elle n'était pas 
à sa p~ace habituelle, il la chercha des yeux et la 
découvrit sur la fenêtre; alors il s'achemina pres 
d'elle, la prit et revint comme à l'ordinaire pour 
se coucher. » 

ceux-ci peuvent s'aUacher: notre animal avait pris 
pourdeux petits chatsune affection qui ne lui était 
pas tqujours agréable : il tenait ordinairement 
l'un ou l'aútre sous son bras, et d'autres fois il se 
plaisait à les placer sur .sa tête; mais comme dans 
ces divers mouvements les chats éprollvaient 
souvent la crainte de tomber, ils s'accrochaient 
avec leurs griffes à la peau de l'orang-outang~ 

qui souffrait avec beaucoup de patience les dou­
leurs qu'il en ressentait. Deux ou trois foís, à la 
vérité, il examina atteÍltivemeilt les pattes de ces 
petits animaux, et, apres avoir découvert leurs 
ongles, il chercha à les arracher, mais avec ses 
doigts seulen1ent : n'ayant pu le faire,. il se rési­
gna à souffrir plutôt qu'à sacrifier le plaisir qu'il 
trouvait à jouer avec eux. L'instinct sembláit en­
core entrer pour quelque chose dans le mouve-. 
meut par 'lequel il portait ces ·· petits cbats s-q.r sa 
tête.Si quelques papier~légers luitombaient.sous 
la main, il les élevait saro sa tête; s'il arrivait à 
une cheminée, "il en pr.enait les cendres à poignée 
et s' eu couvrait la tê te ; il faisait de même avec la 
terre, avec les os qu'il_ avait rongés, etc. 

~els sont les détails neufs et originaux dont 
nous sommes redevables à F. Cuvier; ceux que 

" l' on doit au docteur 'Clarke ,Abel (1) ne sont pas 
moins intéressants. 

« Nous avons dit que pour n1anger il prenait 
ses aliments avec ses mains ou avec ses levres ; jl 

n' était pas fort habile à m-anier nos instruments 
de table (fig. 33), et à cet égard il était dans le cas ' 
des sauvages que l'on a voulu faire m~nger avec 
nos fourchettes etavec nos couteaux; mais il sup­
pléait par son i~telligence à sa maladresse : iors­
que les aliments qui étaient sur son assiette ne se 
plaçaient pas aisément sur sa cuilIer illa donnait 
à son voisin pour la faire remplir. n buvait tres_' 
bien. dans un verre, en le tenant entre ses deux 
mains. Vn jour qu'apres avoir reposé son verre 
sur l<:t taBl~, il vit qu'il n'était pas d'aplomb et 
qu'il alIait tomber, il plaça sa main du côté ou 
ce verre penchait, pour le soutenir. Le premier 
de ces faits qui a so~vent été répété ici a été vu 
de plusieurs personnes, et le second m'a été rap­
porté par M. Decaen. 

« Presque tous les animaux ont besoin de se 
garantir du froid, et il est bien vraisemblable que 
les orangs-outangs sont dans ce cas, surtout dans 
la saison des pluies. J'ignore quels sont les moyens 
que ces animaux emploient dans leur état de na­
ture pour se préserver de l'intempérie des saisons. 
Notre animal , avait été habitué à s'envelopper 
danos ses couvertures, et il en avait presque un 
besoin continueI. Dans le vaisseau il prenait pour 
se coucher tout ce qui luí paraissait convenable : 
aussi forsqu'un matelot avait perdu quelques 
hardes, il était presque toujours sur de les re­
trouverdans le lit de l'orang-outang. Le soin que 

Lorsque I' úrang-outang qu'il a observé arriva 
à Batavia, on le laissa libre de ses actions. Q ué]­
ques jours apres, il fut ~mbarqué sur le vais­
seau le César qui devait le transporter en 
Angleterre; mais lorsqu' on le prit à Borriéo 
pour le conduire à . Java, il · resta paisible tant 
que le petit bâtiment fut en pleine mer, et ne 
se livra à la violence de son caractere que 
lorsqu'il se vit renfermer dans une cage de bam­
bou destinée à le transporter à terre. II essaya 
de mettre en pieces les barreaux de sa cage en 
les secouant violemment avec les mains; mais, 
voyant qu'il rre pouvait en venir à bout en les 
prenant en masse, il essaya de les briser isolé­
ment. n eil reconnut un plus faible que les au­
tres auquel il s'acharna tant qu'il tint bon : étant 
parvenu à le rompre, il s'échappa. Lorsqu'on 
l'eut conduit à bord .du vaisseau le César, on 
essaya de le retenir à une chaine fixée dans la 
muraille du navire par un crampon de fer ; il eut 
bientôt brisé ce lien, et se sauva entrainarrt apres 
lui cette chaine dont la longueur, gênant ses 
mouvements, lui inspira la réflexion d'en rouler 
l'extrémité et de la jeter sur ses épaules. Apres 
avoir plusieurs fois répété ce manége, et ennuyé 

, de .ce . que cette chaine ne restait point sur son 
dos, il finit par la prendre dans sa bouche afin de 
fuir plus à son aise. 

Apres plusieurs essais tout aussi infructueux 
que le précédent, on renonça à tenir cet orang-

(1) Abel, Some account of an Orang- Outang (Asiat. ReN 
searcltes, 1825, tome XV, p. 489, et Bull. de Ferussac, Se. 
"lat., 1827, tome X, p.285). 
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outang à l'attache, et il lui fut permis des lors eu sa part. Mais, quoíqu'ilne s'en occupAt guere 
de parcollrir le vaisseau au gré de ses caprices. ' pendant toute l~ traversée, M. Abel pense qu'il 
Il ne tarda point à se familiariser avec les mate- était moins indifférent à leur société lorsqu'il 
lots, qu'il surpassait en agilité; c'est en vain , n'était pas observé, et il fut un jour surpris sur 
qu'ils essayerent fréquemment de l'atteindre en l'avant du mât de misaine jouant avec un jeune 
le poursuivantsur les agres; cesjeux ne servirent singe mâle. Couché sur son dos et en partie cou­
qu'à montrer toute l'étendue de son adresse, et la vert d'une voile, il contempla quelque temps 
sagacité avec laquelle il savait éviter les piéges. avec une grande gravité les gambades du singe 
Lorsqu'il étaÍl surpris, il ch~rchait à devancer qui était au-rlessus de lui; mais à la fin il l'.attrapa 
ceux qui le poursuivaient ; mais lorsqu'il se trou- par la queue, et essaya de le rouler dans sa cou-

, vait trop vivement pressé, il saisissait la premiere verture. L'action cependant ne paraissait pas-~e 
corde venue en se balançant hors de leurportée. passer entre égaux, car l'orang-outang ne daigna 
D'autres fois, négligemment couché dans les hau- pas folâtrer avec le ' singe comme il faisait '~vec 

bans ou sur la tête du mât, il attendait que les les mousses. Pourtant les singes avaient évidem­
matelots, qui croyaient le surprendre, ' fussent ment . une grande prédilection pour sa société, 
arrivés à le toucher : alors, par un mouvement car lorsqu'ils étaien~ détachés ils allàient le trou­
aussi brusque que la pensée, il se jetait sur quel- ver, et furent souvent vus s'avançant clandestine­
que manffiuvre courante, et se laissait glisser ment et se cachant vers lui. Leur intimité ne 
comme un trait sur le tillac, ou, s',élançant sur le s'acctut pa~ sensiblem,ent, car ils parurent aussi 
grand étai, il passait d'un mât à l'autre en se ba- familiers avec lui d~s la premier~ entrevue qu'à 
lançant sur les mains, de même qu'un habil.e fu- la fin du voyage. 
nambule. En vain secouait, .. on avec force ' les Mais" .quoiq~e tres-doux, l'ol'ang-outang pou­
cordages minces auxquels il s'accrochait, ces vait être animé par une violente rage, qu'il -expri­
secousses ne l'agitaient aucunement, tant · ses mait en ouvrant la bouche" en montrant ses 
muscles avaient de force et de puissance pour denls et en saisissant et mordant ceux qui étaient 
maintenir les exlrémités sur les corps qu' elles pres de lui. Quelquefois il parut presque déses­
embrassaient. Parfois" lorsqu'il était de bonne 'péré, et en deux ou trois occasions il se livra à 
humeur et en disposition de jouer; jl s' élançait des actes qui dans un être raisonnable auraient 
dans les brasdu matelot courant à sa poúrsuite, été regardés comme la menace d'un suicide. Si 
et, ~pres l'avoir touché de la main, il fuyait d'un - on lui refusait obstinément u~e orange, lorsqu'il 
bond hors de sa portée comme pour le défier de essayait de s' en saisir, il poussait de grands cris 
l'atteindre. et s'élançait en fureur sur les cordages ; ensuite 

Pendant son séjour à Java, cet orang-outang il revenait et essayait derechef de l'obtenir; 
logeait dans un grand tamarinier, pres de la de- s'il était encore joué, il se roulait comm~ un 
meure de M. Abel. Il y avait formé un lit en en- enfant sur le pont, jetant les cris les plus per­
trelaçant les petites branches et en les couvrant çants; une fois, se levant soudain, il s'élança 
de feuilles; dans le jour, il s'y étendait noncha- avec fureur sur le côté du vaisseau, et disparut. 
lamment, en ayant soin de placer sa tê te hors de Témoins de cette action, les gens du vaisseau 
cette espece de nid, afin de voIr si les hommes crurent d'abord qu'il s'était élancé dans la mer; 
qui passaient au-dessous ne portaient pas des mais, apres l'avoir cherché, on le trouva caché 
fruits; car aussitôt qu'il en apercevait, il ne man- sous les chaines des haubans. 
'quait pas de descendre afin d'en obtenir sa parto Cet animal ne fait point les grimaces et les 
Il avait pour habitude de se coucher avec le contorsions des autres singes, et ne posse de 
soleil, ou plus tôt, lorsqu'il avait fait un copieux point leur penchant à la malice. Une .gravité qui 
repas. Il était réveillé au jour, et sa premiere approche de la mélancolie et de la douceur était 
action était de visiter ceux dont il recevait habi- fortement . exprimée dans sa contenance et sem­
tuellement sa noúrriture. blait être ses dispositions caractéristiques. Lors-

Il paraissait faire tres-peu d'attention à plu- qu'il se trouvait pour la premie're fois parmi 
sieurs p'etits singes de Java, ses compagnons de des étrangers, il regardait pendant des heures , , 
voyage. Une fois cependant il essaya de jeter à la entieres autour de lui d'un air pensif, en 'ap-
roer une cage qui renfermait trois de ~es ani - t puyan sa tê te sur sa main; et lorsqu'il était 
maux, et on suppose qu'il fut guidé dans cette ennuyé d'être un objet de curiosité, il se cachait 
action par le désir de les'punir de ce qu'ils avaient sous le premier meuble qui était à sa portée. 
reçu devant lui des aliments dont iI n'avait pas 'Sa douceur était .prouvée par la patience avec 
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Fig. 34. Le siamang (p. 46). 

laquelI~ il supporta.it Jes injures même graves, et 
ce n' était qu'à la derniere extrémité qu'il cher­
chait à se venger, mais il évitait toujours ceux 
qui le lutinaient trop fréquemment. II s'attacha 
promptement aux marins qui se conduisirent 
bien à son égard; il aimait beaucoup s'asseoir 
à leurs côtés, et, s'en approchant autant que pos­
sible, il prenait leurs mains entre ses levres, et 
réclamait vivement leur protection et leur appuL 
Le bosma.n de l' Alceste, qui partageait ses repas 
avec lui et qui était son plus grand ami (quoiqu'il 
lui dérobât quelquefois son grog et son biscuit), 
lui apprit à manger avec une cuiller ; il s' asseyait 
souvent à la porte de la cabane de ce maitre pour 
prendre son café, sans être aucunement troublé 
par ceux qui l' observaient, et cela âvec un air 
sobre et comique qui semblait être une parodie 
de la nature humaine. 

Apres le bosman M. Abel était peut-être sa 
connaissance la plus intime. Ille suivait constam­
ment à la tête du mât, ou il se retirait souvent 
pour fuir le bruit du vaisseau; et, s'étant assuré 
que ses poches ne co"ntenaient point de vivres, il 
se couchait alors à ses côtés et se couvrait entie­
rement d'une voile qu'il écartait parfois pour 
suivre de l'mil tous ses mouvements. 

Son amusement favori à Java était de s'élancer 

BREHM. 

d'arbre en arbre et .sur le toit des maisong, et, 
dans le navire, de se pendre par les mains aux 
cordes et de badiner avec les mousses. Il les exc;­
tait à jouer en les tapant avec la main lorsqu'ils 
passaient, et en se sauvant ensuite ; ou bien il se 
laissait attraper, et alors s'engageaient des démê­
lés burlesques dans lesquels il avait recours aux 
mains, à ses pieds et à sa bouche. Si onpeut tire" 
q~elque conjecture de ces jeux et de la maniere 
dont il attaque son adversaire, on doit penser que 
son premier but est de le jeter en bas, puis de 
s' en saisir avec ses mains et ses pieds, et alors rle 

. le blesser avec les dents. 
A bord du vaisseau, il dormait ordinairemeI1t 

sur la tête du mât (Ie chouc), en s'enveloppani 
d'une voile. II se donnait beaucoup de mal pour 
faire son lit, et ne manquait pas de le débarrasser 
des 'objets qui auraient pu rendre inégale la sur­
face sur laquelle il voulait reposer; et, content de 
cet arrangement, il tirait sur lui la voile et s' éten­
dait sur le dos. Quelquefois M. Abel s'emparait 
de son lit, et aiguillonnait son humeur en refu­
sant de le lui rendre; alors il s' efforçait de tirer 
à lui la voile, "et ne voulait se retirer que lors­
qu'il était resté maitre du terrain. Si le lit était 
assez large pour deux, il se posait tranquillemen t 
aupres de la personne qui était venue l'occupel' ~ 

1. -6 
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ou s'il arrivait que toutes les voiles ~ussent défer­
lées, il cherchait un autre objet, volait soit une 
veste, soit une chemise de matelot mise au sec, 
ou tâchait de découvrir la couverture de laine de 
quelque hamac. Lorsqu'on eut doublé le cap de 
Boone-Espérance, il soufIrit beaucoup d'une 
température refroidie, surtout dans les premie­
res heures de la matinée; aussi, lorsqu'il descen­
dait du mât, transi de froid, il courait vers un de 
ses amis, se jetait dans ses bras, et le serrait fo;r­
tement pour se réchauffer : il poussait des cris 
violents, au contraire, si I'on essayaitdel'éloigner. 

Sa nourriture à Java consistait principal~ment 
en fruits, et surtout en mangoustans, qu'il aimait 
passionnément. Il suçait aussi les mufs avec vora­
cité, et s'occupait fréquemment d'en chercher. 
A' bord, sa nourriture n'était pas déterminée ~ il ' 
mangeait indifféremment toutes sortes de vian­
des, et surtout lorsqu'elles étaient crues; il ai­
mait beaucoup le pain, mais il préférait les fruits 
lorsqu'il pouvait en obtenir. Sa boisson à Java 
était de l'eau; à borCI elle étaít aussi variée que 
les me~s qui formaient ~sa nourriture. Il préférait 
le . café · et le thé; mais il acceptait .le vin, et 
prouva un gout fort vif pour les liqueurs fortes 
eu dérobant une bouteille d'eau-de-vie au capi­
taine. A Londres, il préférait à toute autre sub­
stance la biere et le lait, bien qu'il bftt aussi fré­
quemment du vin et des liqueurs. 

Dans ses tentatives pour obtenir de la nourri­
ture, il montra en plusieurs circonstances une 
grande sagacité et une finesse de tact peu com­
mune. Il était toujours tres-impatient de saisir 
ses aliments lorsqu'on les lui présentait, se met­
tait en colere lorsqu'on ne les lui livrait pas 
promptement, et poursuivait par tout le vaisseau 
la pt,rsonne chargée de les lui donner. M. Abel 
aliaIt rarement sur le pont sans avoir dans sa 
pocne des confitures ou des fruits, et jamais il 
n' échappa à son mil vigilant. Quelquefois il 

. essayait de l'éviter en monta_nt sur le mAt; mais 
il était toujours prévenu ou interrompu dans sa 
fui te. Lorsqu'il arrivait avec lui dans les hau­
bans, il se soutenait d'un pied dans les enfléchu­
res, et retenait ses jambes avec l'autre pied et 
une main, tandis qu'il fouillait dans ses poches. 
S'il trouvait impossible de le surprendre, il 
grimpait à une grande hauteur dans le grée­
ment, et s'élançait brusquement sur lui. Enfin, 
apercevant son intention de descendre, il se glis­
S31t par une corde, et était en bas en même 
temps que' lui. Quelquefois M. Abel attachait 
une orange au bout d'une corde, et la laissait . 
pendre du mAt sur le pont, et aussitôt qu'il vou-

lait la saisir, il l' élevait rapidement. Apres avoir 
été plusieurs fois trompé dans son emploi des 
moyens naturels, il changeait son plano Parais­
sant n'y plus faire attention, il s'en alIait à quel­
que distance, et montait tranquillement- aux 
agres pendant quelques minutes; puis, par no 
saut imprévu, il attrapait la corde qui soutenait 
l'orange. Si ron retirait précipitamment la corde, 
il.paraissait désespéré, abandonnait ses efforts, se 
j etait dans les cordages, et criait avec violence. 
Mais il revenait toujours; et, s'il était encore 
vaincu, il saisissait le bras afin de lui enlever 
l'orange. 

Deux fois seulement il manifesta une grande 
frayeur; c'était à la vue de huit grandes tortues 
apportées à bord tandis que le Césa1~ était,à rAs­
cension. Alors il grimpa en toute hAte sur la par­
tie du vaisseau la plus élevée; et de là, regardaot 
au -dessous de lui~ it allongea ses longues levres 
sous la forme d'un groin,. et laissa échapper en 
même temps un son qui peut tenir le milieú ' 
entre le coassement d'une grenouille et,le gro':' 
gnement d'uI1 cochon. Au bout de qüelque temps 
il s'av'entura à descendre" mais avec beaucoup de 
précaution, regardant continuellemeI}tJes tor­
tues; et 00 ne put jamais l'en faire approcher 
qu'à plusieurs toises de distance. II monta à la 

_ mêlue hauteur et tít ie même grognement en 
voyant plusieurs hommes qui se baignaient, et 
qui plongeaient dans la mer ; et apres son arrivée 
en Angleterre il témoigna presque le même degré 
de frayeur en voyant une autre tortue vivante. 

Cet orang-outang fut conservé en Angleterre 
à Exeter-Change, ou ses aimables ' qualités et sa 
grande douceur lui attirerent de nombreuses vi­
sites. Jamais on n' eut à le punir ou à le tenir 
captif. Il témoignait la plus grande préférence 
à son gardien et aux personnes qui le visitaient 
fréquem.ment. Pendant - sa maladie et jusqu'à 

.l'instant de sa mort, son air suppliant semblait 
réclamer le secours de ceux qui l' approchaient, 
et tout en lui inspirait des émotions d'autant plus 
tristes qu'il rappelait parfaitement les soufl'rances 
de l'homme, dont il avait jusqu'à la moindre 
douleur. La maladie qui l'a fait périr rut occa­
sionnée par des dents qui sortaient de leur al­
véole et qui prouvent sa grande jeunesse. 

C'est également durant une traversée de trois 
mois, d'Asie en Europe, que le capitaine Smitt (I) 
a recueilli de curieuses observations sur l'orarig­
outang. Aussi longtemps que le navire vo­
gua dans les eaux de l' Asie, le singe vécut tou-

(1) Smitt, Gartentaube. 

") 
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jours sur le pont; la nuit, il , se cherchait une heures. L'heure du lever du singe ne variait pas 
place ou il pouvait dormir tranquille. Pendant exactement ~vec la variation de l'heure sur le 
le jour il était tres-éveillé, jouait avec d'autres vaisseau, cependant elle changeait avec une 

':petits singes qui se trouvaient à bord et se prome- espece de régularité. 
nait au milieu des cordages. Il aimait à grinlper Au cap de Bonne-Espérance, le singe. se cou­
et à faire des exercices de gymnastique, aussi ne chait à 2 heures de I'apres-midi et se levait 
manquait-il pas de mo-~ter -plusieurs fois par vers 2 heures et demie du matin. H s'arrêta 
jour dans la manrnuvre.L'adresse et la. force mus- définitivement à ces heures, quoique _l'heure 
culaire dont il faisait 'preuve dans ces occasions · vraie sur le vaisseau changeât encore ~e deux 
étaient réellement rem~rquables. Le · capitaine - heures dans le cours du voyage. 
Slnitt avalt emporté quelques centaines de noix Cet orang. aimait, outre les noix de coco, le 
de coco et il en distribuait tous.les jours deux à seI, la viande, la farine, le sagou, etc. ;' il em­
son singe qui écrasait facilement entre ses puis- ployait toutes les ruses imaginables pour se pro­
'santes dents l' enveloppe tres-épaisse et excessi - curer un peu de viande pendant les repas. 
venlent coriace de ce fruit. II prenait la noix . Quand il avait saisi quelque chose, il ne le ren­
entre ses dents par la partie pointue et UI), peu d~ii plus, même lorsqu' on le baUait. Il ava­
rugueuse, la ' saisissait en tnême temps à l'aide lait facilement trois à quatre livres de viande. 
de la main droite de derriere et ouvrait ainsi H se procurait de la farine à la cuisine et savait 
cette écorce si coriace. !H agrandissait ensuite,-à ~res-bien profiter de l'absence 'momentanée du 
l' aide des doigts, l'une des ouve~tures naturélles . cuisinier pour ouvrir la caisse qui la contenait 
de la noix, buvait le lait, cassait enfin la noix et en prendre une bonne foignée. II s' essuyait 
en la. frappant contre un objet dur, et mangeait ensuite la main sur la tête, de, sorte qu'il avait 
l'amande. ' toujours l'air d'être poudré en sortant de la cui-

Lorsque le ·vaisseau eut quitté les mers de la . .sine. Le mardi et le vendredi, à 8 heures pré­
Sonde, l'orang-outang perdit sa gaieté et . de- ,cises, ir faisait une visite aux matelots, parce 
vint de plus en plus. triste à mesure que la tem- qu'on donnait ces jours-Ià du sagúu avec du 
pérature s' abaissa. Il cessa de gambader et de sucre. et de la cannelle à r équirage. H se troll- ' 
jouer; ri'apparaissait plus que .rarernent sur le vait tout aussi régulierement" dans la cabine 
pont, trainait toujours avec lui la couverture de à 2·, heures, pour prendre part au diner. A 
laine de son lit, et s'en enveloppait complét.e- table, il était tres-tranquille et tres-propre, con ... 
ment, dês qu'il s'àsseyait. . trairement à l'habitude générale des singes; ce-

Dans la zone tempétée du Sad, il .restait pres- pendant on ne put jamais réussir à lui apprendre 
que continuellement dans la cabine et y passait à se servir convenablement d'une cuiller. Il pre­
souvent des heures entieres à la mêine place, la nait l'assiette. à la -bouche et buvait sa soupe 
tête entierement cachée sous sa couverture. Il sans en verser une goutte. 11 aimait beaucoup les 
prenait toujours les plus grands soins pour faire boissons spiritueuses et recevait tous les jours un 
son lit; ne se couchait jamais sans avoir se- verre de vin, qu'il vidait d'une maniere tout à 
coué deux ou trois fois son ma-telas et en fait particuliere. Il avançait sa levre inférieure eu 

~ effaçait ensuite les plis à l' aide du dos de la lui donnant la forme d'une espece de cuiller dr, 
main. 11 se couchait sur le dos, et s' entourait trois pOQces de long'et de large, et assez profonde 
de la couverture de maniere à rie laisser dé- pour contenir un verre d' eau. C' est dans cette 
couverts que son nez et ses grosses levres. 11 cuiller qu'il versait toujours son vin. Apres avoir 
passait ainsi toute la nuit ou do~ze heures sans tlairé soigneuserrient celui qu' on lui donnait, iI 
remuer. formait sa cuiller, y versait le liquide et l'aspi-

Dans sa patrie, il se levait et se couchait avec rait lenterrient et gravement entr~ ses dents, 
la régularité d'une horloge. A 6 heures pré- comme s'il avait eu l'intention d' en prolonger 
cises du matin, il s'éveillait, et, au moment ou la jouissance. n mettait souvent plusieur~ 

le dernier rayon de soleil avait disparu de l'ho- minutes à l'avaler complétement, et ce n' est 
rizon, c'est-à-dire à 6 heures du soir, il se cou- qu'apres avoir flni qu'il présentait de nou­
chait de nouveau. veau son verre pour le faire remplir. Jamai~ 

A mesure que le vaisseau s' avançait vers il ne cassait le verre; il le déposait toujours 
I'Ouest, les heures se modifiaient _et l'orang-ou- avec beaucoup de précaution et se distinguait 
tang se couchait plus tôt, mais se levait aussi plus ainsi des autres singes qui brisent ordinaire ... 
tôt, car jamais il ne dormait plus de douze ment tous les vases. 
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Fig. 35. Le ungko W. 46). 

Cet orang n'allait jamais debout, il appuyait 
touJours les deux mains sur le sol et avançait en­
suite ies pieds entre les mains, absolument 
COlnme un homme paralysédes jambes se meut 
à l'aide de béquilles. Une seule fois, le capitaine 
Smitt lui vit prendre une position verticale centre 
des planches et faire ainsi quelques pas : il se 
tenait par les deu x mains comme un enfant qui 
apprend à marcher. Pendant le voyage, il grim­
paIt quelquefois sur les cordages, mais toujours 
d'L:ne maniere lente et réfléchie; il ne le faisait 
en général que lorsqu'un de ses favoris, un autre 
petit singe, devait être puni pour quelque mê­
chanceté. Le petit singe cherchait alors un abri 
sur la poit.rine de son grand ami, et Bobi, c'est le 
nOIn de l' orang-outang, alIait promener son pro­
tégé dans les cordages, jusqu'à ce que le danger 
eut à peu pres disparu. 

IJ ne faisait entendre que deux especes de sons: 
;JO petit son faible, guttural et sifflant qui témoi-

gnait une certaine ex~itation, et nn cri terrible . 
-qui ,avait quelque rapport avec celui d'une- v~che 

effr~yéeet qui exprimait une grande peur. La 
premiere fois qu'il poussa ce cri, ce fut à la vue 
d'une bande de cachalots" passant à côté du ~a­
vire, la seconde fois, à la vue de diverses cou­
leuvres d' eau, que son maitre avait rapportées 
de Java. L' expression de sa figure restait éter­
nelIement la même. 

Un malheureux accident mit fin à la vie de ce 
bel animal, avant son arrivée en Allemagn~. 
Bobi avait vu le tonnelier du vaisseau transvaser­
des bouteiUes de rbum et avait remarqué qu'iI' 
en laissait provisoirement quelques-unes à la 
même -place. Bobi se couchait alors déjà vers 
2 heures de l'apres-midi. Pendant la nuit, 
son maitre entendit dans la cabine un bruit de 
verres et vit àsa grande surprise son orang-outang 

\ 
oc?upé à pa~ser en revue les bouteilles. Bobi t~-' 
naIt à la maIn nu flacon de rhum, dout il avalt-
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Fig. 36. Le 03 (p. 46). 

presque complétement avalé le contenu. Devant 
lui se trouvaient, bien enveloppées dans la paille, 
les boliteilles vides; quant à la bouteille pleine 
qu'il avait flni par trouver, iI l'avait tres-habile­
ment débouchée et s' était mis à satisfaire son 
gout prononcé pour Ies boissons spiritueuses. 
Une dizaine de minutes plus tard, Bobi devint 
tres-animé. 11 sauta sur les chaises et sur la table, 
fit les mouvements les plus ridicules et se dé­
mena comme un homme ivre, et flnalement un 
véritable fou. 11 fut impossible de l' attacher. Il 
resta environ un quart d'heure dans cet état, 
puis il to~ba sur le sol; sa bouche se couvrit 
d' écume, et il devint roide et immobile. Quelques 
heures aprcs il revint à lui, mais il eut un violent 
acces de Aievre nerveuse, qui devait l' emporlcr 
bientôt. Pendant sa maladie, iI n'avala que du 
vin avec de l' eau et les remedes qu' on lui don­
nait. On Iui tAta une fois le pouIs ; à partir de ce 
moment, il tendait la main à son maitre chaque 

fois que celui -ci s' approchait de son lit. Son re. 
gard avait alors quelque chose de si touchant et 
de si humain que son gardien en fut souvent at-

i te.ndri. Ses forces . allaient en diIninuant, et le 

I 
quatorzieme jour il succomba à un violent acces 
de fievre. 

LES GIBBONS. - HYLOBATES. 

Die Langarmalfen, The long-armed Apes~ 

Caracteres. - Les gibbons, dont on connai! 
une dizaine d' especes, atteignent Une taille assez 
considérable, quoiqu'aucune de ces especes ne 
dépasse trois pieds, et ils sont, de tous les singes, 
ceux dont Ies membres antérieurs ont le plus 
d' étendue. Ces membres, quelquefois, sont teI-

, lement longs que les mains touchent aux mal­
! léoles, lorsque l'animal est debout. Ce seul ca-
I 

I ractere sufflrait pour distinguer les gih bons de 
I tous les genres du même ordre. MaIgré leur 
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forte poitrine voutée, leur corps parait grêle, 
parce que la région des reins est relativement 
étroite, comme chez le lévrier; leurs membres 
postérieurs sont beaucoup plus 'courts que leurs 
membres antérieurs. Chez quelques especes les 
longues mains de derriere offrent un caractere 
assez remarquable : le doigt indicateur et le mé­
dian sont réunis sur une partie de leur longueur 
par une membrane interdigitale. Leur tête est 
petite et ovale ; leur face a de la re~semblance 
avec celle de 1'hoinme; leurs callosités sont pe­
tites et leur queue n' est pas vÍsible. Leur pelage, 
souvent épais et soyeux, est ordinairement noir, . 
brun, brun gris et j aune de paille. 

DistributioD géographique et habit.at. - IIs­
habitent l' Asie et appartiennent presque tous aux 
Indes et aux iles voisines. On renc'ontre les gibbons 
depuis les côtes jusqu'à 4,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer dans l'ihtérieur des terres. Cer­
taines especes recherchent de préférence ces 
épais massifs dê hautes herbes connus sous le 
nom de jungles; d'autres préferent les grands 
bois et les forêts. Leur vie se passe presque con­
stamment dans les arbres, dont ils parcourent 
les branchages avec une agilité sans égale. 

De toutes les especes de gibbons, celles que 
}' on connait le mieux sont : 

LE GIBBON SlA..."~G. -IIYLOB.A.TES SYND.A.CTYLUS. 

Der Siamang, The Siamang. 

Caracteres. - Le gibbon siamang-(fig .. 34) est 
le plus grand et le plus lourd de tous les singes 
de ce genre; il porte sous la gorge nn pli dila­
table et. extensible de la peau, entierement nu, 
pouvant se gonfler d'air ct assourdir la voix. _ 
Son pelage est noir foncé, les places nues de son 
corps sont d'un noir bruno 

Distribotion géographique. - II habite Su.­
matra. 

LE GIBBON UNGRO. - HYLOB.A.TES .A.GILIS. 

Der Ungko, The agite Gibbun. 

Caracteres. - Le gibbon ungko (fig. 35) 
est plus petit et plus grêle. La couleur de son 
pelage est tres-variée, et passe du blanc et du 
jaune au brun el au noir avec toutes ses nuances. 

Distribution géographique. - On le rencon­
tre à Sumatra et sur la presqu'ile malaise. 

LE GIBnON OA.- HYLOB.A.TES LEUClSCUS. 

Der Da, The silvery Gibbon. 

Caracteres. - Le gibbon oa ou \vauwan des 
Javanais (fig. 36) ast généralement gris ou brun 
gris; la poitrine est d'un noir brun, le menton 
et les joues, ainsi que les yeux, sont blanchâtres. 

Distribution géographiqne. - Il se trouve 
sur toutes les grandes ileso des Inde.s et , sur la 
terre ferme. 

lI«purs, habitode8, r .égime.- La disposition 
générale du corps des Gibbons, leur vaste poitrine, 
siége d'unerespiration assez énergique poursuffire 
à des efforts soutenus, en font des grimpeurs et 
des sauteurs infatigables. A l'aide de leurs mem­
bres postérieurs, qui sont tres-m:usculeux, ils ' 
peuvent s'élancer à de grandes distances, 'pen­
dant que la longueur extraordinaire des 11lefi­
bres antérieurs leur per~et de saisir des brah­
ches -et des points d'appui qui ren.!:lent leurs 
sauts plus assurés. Pour se faire une idée, de 
l'étendue relative des membres antéri~_urs -des' 
gibbons, il suftit de l~s cômparer à ceux de 
l' espece humaine. L' envergure des bras . chez 
l'homme égale la stature du corps : chez le gib­
bon l' envergure est deux fois plus grande que 

.: la taiHe; la main d'un homme debout aUeint 
-à peine le genou, celle du gibbon tombe au 
- contraire jusqu'aux maHéoles. On ,comprend 

facilement qu'une pareille disp-foportion des or- -
ganes locomoteurs soit peu favorable à la mar­
che; aussi les gibbons se tratnent-ilS. pénible- - " 
ment en se balançant sur les membres de der- ' 
riere et en étendant les bras pour maintenir 
l'équilibre du corps. Selon Duvaucel, « les deux 

_ bras faisant l'office ' d'échass~s, ils avancent ' par 
saccades et ressemblent ainsi à uu vieillard boiteux 
à qui la peur ferait faire un grand effort. » Ceux 
que l' on surprend à terre ont eu quelque sorte le 
sentiment de leur faiblesse, car apres quelques 
tentatives infructueuses pour fuir, ils .tombent 
dans l'inertie et-se laisse.nt prendresans résistance. 

lVIais autant iIs sont lourds, lents et maladroits 
sur la terre, autant dans les arbres leilrs mouve­
ments sont légers, vifs, étendus. Nul autre singe 
ne les surpasse, ne les égale même en agilité, et 
l' on peut dire qu'ils sont les rois des acrobates. 

Il~ grimpent ave c une rapidité et une sureté 
. incroyables sur une tige de · bambou aussi bien . , 
que sur les. rameaux Ies pIus flexibles et les plus 
élevés d'un arbre. Lorsqu'ils veulent sauter à de 
grandes distances, iIs se balancent un certain ' 

. nombre de fois sur la branche qu'ils occupent 
(fi~: 37),. puis, ~idé~ par les mouvements qu'ils 
lU1 1mpr1ment, I1s s élancent et franchissent avec 
la rapidité de la fleche ou du vai de I' oiseau et 
cela deux ou trais fois de suite, des e~paces' de 
qual'ante pieds. Ces sauts extraordinaires sont 
un vrai jeu pour les gibbons; ils semblent se 
plaire à les exécuter, même sans nécessité et 
lorsqu'ils pourraient les éviter en prenant q~el. 
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ques petits détours. Pendant le saut ils ehan-
0 0 gent de direction, s'atlachent au premier rameau 
venu, grimpent sur "la brane4e, la fo~t balaneer 
et se lancent de nouveau dans I' espace avec la 
pIus ,grande certitude-d' atteindre leur nouveau 
but. Ils sembIent doués de.forces surnaturelles el 
r on serãit tenté de croire qu'ils volent sans alIes. 
Ce sont pour ainsi dlre des êtres aériens autant 
qu' arboricoles, et leur Vi8 n' est nulleIJ)ent ~er­
restre. S'ils descendent à terre, ce n' est que mo­
mentanémoent, pour y chercher un peu d' eau 
et pour éteindre leur soif. Les hautes ~égions des 
arbres sont leur vraie patrie; c' est là qu'ils trou­
vent Je repos, la paix, la sllreté; c' est de- lá 
qu'ils peuvent défier tous leurs ennemis ou 
leur échapper. 

'La polupart de ces faits ont pu être constatés' 
sur une femelle d'ungko, amenée vivante à Lon­
dres et séquestrée dàns un vaste espace planté 
d' arbres.La plus grande distance d'un arbre à 
l'autre n'était que de dix-huit pieds, - petite 
distance, sans doute,poll;r un singe qui ' dans ses 
forêts fait des sauts deux fois plus grands, mais o 
distance considérahle pour uu animal privé de sa 
liberté, transporté dans un climat mortel, apres 
toutes les fatigues d' un olong voyage ' par mer. 
Malgré toutes ces mauvaises conditions cette fe­
melle d'ungko donna de'si grandes preuves d'a­
gilité dans tous ses mouvements., que tous les 
spectateurs eIl:° étaient éÍnerveillés. Elle se faisait 
un jeu de s' élancer d'une branche sur l' autre, 
sanso paraitre s'y préparer, ei atteignait toujours 
son but avec une sureté remarquable. Elle sau­
tait pendant longtemps sans interruption et sans 
prendre chaque .fois un 'élan, se donnait l'impul­
eion nécessair~ au moment même ou elle tou­
chait la br~nche qui devait lui servir d' appui, était 
tout aussisure de son cQuP d'reil qúede ses mains. 
Elle attrapait adroitemerit a.u voI, si l' on peut 
ainsi dire, les fruits que les curieux s' amusaient ' 
à lui jeter pendant qu' elle traversait l' espace.Au 
milieu d'un bond, elle charigeait parfois de di­
rection; d' autres fois elle s' accrochait à une 
branche à' l'aide d'une de ses mains de devant, 
'portait au même instant ses mains. de derriere 
sur cet~e même branche, la saisissait et se trou­
vait presque aussitôt assise et aussi calme que 
si elle ne s'était jamais déplacée. Que 1'0n juge, 
d'apres cela, de ce que peuvent de pareils ani­
Il).aux lorsqu'ils sont maitres de l' espace et libres 
de leurs mouverrients! 

Les gibbons sont naturellement timides et 
craintifs; le moindre bruit les effarouche et les 
détermine à fuir au plus vite; aussi n'est-ce qu'a-

" vec beaucoup de patience et de prudence que 
1'0n peut dérober quelques traits de leur vic so-

" cia/e. Le peu que 1'0n connait à cet égard est en 
grande partie du à Duvaucel, qui a eu de fré­
quentes occasions de voir des gibbons, et notam­
ment le siamang, tant en l~berté qu' en esela-

, vage. Cet habile observateur nous apprend que 
ceíte espece va ordinairement par troupes nom­
breuses, sous la conduite d'un chef, que les Ma­
lais 'croient invulnérable, « sans doute parce qu'il 
est plus fort, plus agile et plus difficile à attein­
rlre que les autres;» qu' en cas de danger, et 
quelque nombreuse que soit la troupe" chaque 
individu.ne songe qu'à sa propre sureté, et que 
celui que l' on blesse eost abandonné par les autres, 
à nloins que ce ne soit un jeune. {( Sa mere alors, 
qui le porte ou le suit de pres, s'arrête, tombe 
avec lui et poüsse des cris affreux en se précipi ... 
tant sur l'ennemi, la gueule ouverte et les bras 
éteIidus. Mais on voit bien que ces animaux ne 
sorit pas faits pour conlbattre, car alors même 
ils ne peuvent éviter aucun cooup et n'en peuvent 
porter un seul. Al,l reste, cet amour maternel ne 
se montre pas seulement dans le danger, et les 
soins que les femelles. pre:lnent oo de leurs petits 
sont des plus ·tendres et des plu~ recherchés. 

C' est un spectaclecurieux que de voir ces fe­
melles porter letirs enfants à la riviere, les débar-

o bouiller malgré leurs plaintes, les essuyer, les 
sécher, et donner à leu r propreté un temps et 
des soins que, dans bien des cas, nos propres 
enfants pourraient envier.» Le même observa­
teur a constaté que les petits siaI?angs, trop 
jeunes encore pour aller seuls, sont toujours 
portés par des individus du même sexe qu' eux ; 

o par Jeurs peres, s'ils son1. mâles; par leurs meres, 
s'ils sont femelles. -

~es gibbons ont encore pour habitude (C de 
saluer le soleil à son lever et à son coucher par 
des cris épouvantables, qu' on entend de plusleurs 
milles et qui, de pres, étourdissent lorsqu'ils ne 
causent pas d' effroi. C' est le réveille-matin des 
Malais montagnards; et, pour les citadins qui 
vont à ]a campagne, c' est une des plus insuppor­
tables contrariétés. Par compensation, ils gardent 
un profond silence pendant la journée, à moins 
qu' on n'interrompe leur repos ou leur sommeil. ») 

Domesticité. - Les gibbons captifs, aussi bien 
ceux qui ont des poches laryngiennes que ceux 
qui n' en possedent pas, ont souvent fait entendre 
des cris. Duvaucel parle d'un siamang qui, enve­
loppé dans ses longs bras, et la tête cachée entre 
ses jambes, position qu'il avait aussi en dormant, 
ne faisait cesser son immobilité et ne rompait le 
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silence qu' en poussant par intervalles un cri désa- I 

gréable, assez approchant de celui du àindon, 
luais qui ne paraissait motivé par aucun besoin. 
Dn sian1ang que possédait G. Bennett ('J), poussait 
aussi, lorsqu'il était un peu excité, un cri · sem­
blable, qu'il produisait en avançant ses levres sous 

Fig. 37. Les gibbons, lorsqu'i1s veulent sauter à de 
grandes dislances, se balancent un certain n'ombre de 
fois (p. 46). 

forme d'entonnoir et en remplissant d'air sa po­
che laryngienne. Il le faisait enlendre pour 
témoigner sa joie et pour exprimer sa colere. 
Enfin la femelle d'ungko, captive à Londres, 
criait quelquefois tres-fort et rendait un son par­
ticulier, facile à exprimer en langage musical. 
Elle commençait par le ton fondamenLal mi . , 
montalt de demi-ton en demi-ton jusqu'à l'oc-

(1) George l3ennett, Wanderings ,'n New South Wales. 
1831, tome lI, ch. VIU. 

tave supéfieure, parcourant ainsi toute la gamme 
chromatique. Le ~on fondàmental persistait tou­
jours et servait de point de départ à tous les au­
tres sons. A mesure qu'ils remontaient l'écheUe 
musicale, les sons devenaient plu$ lents; ils de­
venaient au contraire plus fortset plus rapides, 
à la fin mê'me tres-rapides; en 'redescendant la 
.gamme .. Elle terminait toujours cet exercicep'ar 
nn cri retentissant qu'elle poussait de toutes ses 
forces. La régularité, la rapidité et la sôreté que 
montrait cet animal en faisant entendre toute la 
gamme chromatique émerveillaient toutle ~onde.· 
Le singe lui-mêmes,emblâit excité au plus haut 
degré par cet exercice ; tous ses muscles se~en ... 
daient et son corps entier se mettait à trembler. 
G'est seulement le matin qu'il poussait ces cris. 

. 'S'il faut en croire Duvaucel,le siamang en capo 
tivité serait le plus stupide, non-seulemeIit des 
singes, mais de tous les animaux. « La servitude, 
dit-il, quelle que soit sa durée; Jl.e paràit modi­
fier en rien ses défauls caractéristiques, sa stu­
pidité, sa lenteur, sa maladresse. A. la vérité· il 
devient en peu de jours aussi doux qu'il était . 
sauvage, aussi privé qu'il était farouche; mais 
toujours timide, on ne lui voit jamais lê! familia~ . ' 
rité qu'acquierent bientôt les autres especes du 
même genre; et sa soumission parai! tenir plu­
tôt à son extrême apathie qu'à un degté quel­
eonque de confiance ou d' affection. Il est à peu 
pres égalen1ent insensible aux bons et aux mau­
vais traitements; la reconnaissance, la haine, 
paraissent être des sentiments étràngers à nes 
machines animées. Tous leurs sens sont gros .. 
siers ; s'ils fixent un objet, on voit que e' est sans 
intention; s'ils y touchent, c' est sans le vouloir; 
Le siamang, en un mot,' esl l'absence de tout~ ::, 
faculté; et si l'on classe jam,ais les animau~' d'a­
pres leur intelligence, celui-là occupera sure­
ment une des dernieres places ..... En esclavag~ 
il prend ses aliments avec indifférence, les porte 
à sa bouchesans avidité, et se les voit enleve~ sans 
étonne~ent. Sa maniere de boire est enharmonie -­
a vec ses autres habitudes ; el~e consist~ à plonger 
ses doigts dans l' eau et à les sueer ensuite. ) , 

Cependant les observations que Bennett afaites 
sur le même singe ne sont pas ' en parfait accord 
avec celles de Duvaucel, ce qu'il faut peut-ê.t~e. 

atLribuer aux différences de conditions ou se 
trouvaient les individus qu'iÍs ont observés~. Ben .. 
nett rapporte que le siamang qu'il amena presque 
jusqu' en EUfope, acquiten fort petl de temps 
l'affection de tous les hommes de l'équipag · 
Il était tre~-familier avec les matelots et s'ap­
privoisa tres-vite ; loin d'être lent dans ses mou- : 
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Fig. 38. Le semnopitheque entelIe. 

rCUlents, il lllontrait au contralre la plus grande 
vivacité et une grande dextérité ; il aimait à mon­
ter dans les cordages et se plaisait à faire des plai­
santeries qui n'étaient pas ' toujours innocentes. 
Il conçut une grande amitié pour une petite né­
gresse et s'asseyait souvent à côté d'elle, entou­
rant 'son cou de ses mains et mâchant du biscuÍt. 
Il aura!t volontiers vécu en bon camarade avec les 
autres singes qui étaient à bord du même vais­
seau, maisceux-ci se montraient farouches et 
s' en éloignaient. II s' en vengea: chaque fois qu'il 
le pouvait, il saisissaitses compagnons de captivité 
.par la queue et .s'amusait à les tourmenter. Lors­
qu'il en tenait un, ille trainait en parcourant tout 
le vaisseau avec lui, le montait · dans les vergues, 
d' ou ille laissait ensuite tomber ; en un mot il en 
Jaisait ce qu'il voulait, sans que le malheureux pa­
ti~nt putjamais lui échapper. IIétait tres-curieux, 
examinait chaque chose et montait souvent au 
grand mAt pour regarder tout autour de lui. Lors­
qu'unautre navire passait, il ne quittait pas le grand 
mAt aussi longtem.ps que le vaisseau restait à l'ho­
rizon. Ses sentiments étaient tres~variables. Il se 

BREBM. 

mettait tres-facilement en colere et se démenait 
alors comme !In enfant mal élevé, se roulait sur 
le pont en faisant toutes sortes de contorsions ét 
de grimaces, jetait tout ce qu'il trouvait sur son 
ehemin et criait sans relâche: « Ra! Ra! Ra I » 
- , C' est par ce son qu'il té~oignait toujours sa co­
lere. II était d'une sensibilité ridicule, et la moin­
dre opposition à sa volonté le blessait profondé­
menti sa poitrine se soulevait alors, sa face pre­
nait uneexpression sérieuse, et il faisait entendre 
un grand nombre de fois son « Ra! Ra! ) comme 
s'il avait voulu effrayer la personne qui venait de 
l'offenser. Au grand chagrin de tout l'équipage, 
ce singe mourut avant son arrivée en Angleterre. 

La femelle de gibbon ungko dont il a été ques­
tion plus haut~ était aussi tres-affectueuse' pour 
toutes les personnes à qui elle avait accordé sa 
confiance. Elle distinguait tres-bien les dames 
des hommes, s'approchait sans détour des pre­
rnieres et se laissait caresser par elles; elle mon­
trait au contraire une certaine méfiance envers 
tous les hommes, probablement parce qu' elle 
avait eu à supporter des méchancetés de l'un 

I. - 7 
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d'eux. Avant tout, eIle examinait attentivement 
les personnes qui s'approchaient d'elle et accor­
dait aussi sa confiance aux hommes, lorsque 
ceux-ci lui en paraissaient dignes. 

Comme tous les singês, les gibbons, même 
dans leur patrie, 'ne peuvent supporter la perte 
de leur liberté ; ils semblent regretter longtemps '­
.leurs forêts, -leurs ébats, et deviennent de pIus 

, -

en plus tristes et languissants jusql(à ce que la 
mort les enleve. 

, 
LES SEMNOPITHEQUES SEMNOPI- , 

TBECUS 

nie Schlankatfe.n, The Simpai ou' Solemn ,Apes. 

Nous aurons bien souvent occasion , de voir -' 
que la physionomie particuliere de chaque-eou-' 
trée se reflete dans sa faune; l' examen des "grou­
pes de singes que nous allons passer en revue 
nous en donriera une nouvelle preuve. Les 'sem­
nopitheques et les colobes se ressemblent d'une 
maniete extraordinaire" et cependant different 
par des caracteres essentiels; les premiers ha­
hitent }' Asie, l' Afrique est la patrie des seconds. 
Dans les deux genres, la même pensée., si l'on 
peut dire, a présidé au développement de l'ani­
mal; et cependant dans chacun d' eux on re­
trouve la physionomie de la contrée dans la: 
quelle il vit. Nous pourrons nous en convaincre 
en compararit les deux genres. ,-

Caractere8. - Les semnopitheques ont des 
formes grêles, des membres longs et délicats, une 
queue longue, une petite tête .haute; la figure 
nue, un museau tres-court et pas d'abajoues. 
Leurs eallosités sont tres-petites. Leur systeme 
dentaire ressemble à celui des magots et des cy­
nocéphales ; ils ont un talon ~tuberculeux à la der- . 
niere dent molaire de la mâchoirB inférieure. Leur 
squelette rappelle par ses formes grêles celui du 

.gib~on. Les doigts de leurs mains sont tres-longs ; 
mais le pouce des mains de devant est tres-court 
ou rudimentaire et ne peut servir à la préhension. 
Leur pelage est d'une gran.de finesse, sa couleur 
est toujours riche; chez une espece dé ce genre 
elle est même tres-remarquable ; les poils sont 
souvent tres-Iongs autour de la tête. La structure 
~e leur estomac' est, tres-curieuse, parce que les 
etranglements multIples dont il est pourvu rap­
pellent vaguement l'estomac des ruminants, et 
s~e rap?r?chent davantage de celui des kanguroos. 
Ces ?Ifferentes especes possedent une poche la­
rynglenne de grandeur variable. 

Di8tributioD géographique et habitat. _ 

Tous les semnopitheques habitent exclusivement 

l' Asie méridionale, le continent aiÍl&.l que les 
ileso Ils vivent sur les arbres et sont tres-so., ;~ 

ciables.· On l~s trouve depuis les cÔtes jusqu'à 
dix à onze mille pieds au-.;;dessus du niveau de la 
mer, dans l'intérieur des terres. 

Hmur .. - Leurs facultés intellect~el~es OJ-~t 
queIque anaIogie avec celles des gibbons et des 
cercopitheques. 

LE SEMNOPITHEQUE ENTELLE. --- SEMNOPITIIECUS 

ENTELLU$. 

Der Hulman, Tlte Entellus ou Hooriuman. -. " '-

L'espece la pIus remarquable du groupe des 
. semnopitheques a reçu des Hindous le _nom d.e 
_houlmân ou de houneman ; les Malabars -rap­
péllent mandi, les Mahrattes mabus. II est aUSSI 
~ommé singe sainl des H'indous, parc~ ' que ceux­
ci r ont déifié. 

Caracteres. - II a deux pieds et demi de IOfl" 
gueur, sa queue en a trOOs, son p~lag.e est blanü _ 
jaunâtre, les parties' nues sont d'un violet foncé. ' L 

Les poils de la face, des quatre mai~s, et i~ 
bande ~e poiIs bérissés qui surmonte ' les yeux, '" 
sont nOlr5; sa courte barbe est jaunâtre. . 

Distribution géographique. - G'est Ie singe 
Ie pIus commun dans la plupart des contrées in­
diennes ; il s'y répand de plus en pIus, parce qu'l1 
est presque partout protégé par les indigenes; 

llreurs, Ilabitndes, régime. - Le houlmau, 
que nous nommerons aussi entelle avec les n~~ 
ttirali~tes ' français, .ti~nt un des p;emiei's ran~~ 
parml les trente m11hons de divinités des fíÚi­

dou~ et jouit de cet honneur de temps immé: 
mona!. Le géant Ravan, d'apres la légende Lin­
doue, enleva Sita, l' épouse de Schri-Rama. - et 
l' em porta dans sa demeure sur l'ile de Cey;" " 
1~~. Le houlman délivra la dame de sa cap- ' 
tIvIté et ,la reconduisit à son époux. Depuis cc 
'moment 11 passa pour un héros. , Une autre 'lé­
~ende ve~t ~ue ce soit aussi à l'houlman que 
1 lnde dOI~ I un des fruits Ies plus estimés, la 
mangue; 11 Ie déroba, dit-o'n, dans rantique 
Taprobane (1) et fut condamné au bucher 6D 

punition de ce vol; mais il parvillt à éteindre te 

f:u, ne se, brula que les mains et la' figure, et. 
c est d~puIs cette époque, dit 'la traditioD; qu'il 
est nOIr. Telles sont les raisons qui ont , décidé 
l~s Brahmes à le ,déifier. Ce singe, qui vit au mi!.. 
heu des Indiens depuis un temps iinmémorial 
n'a été connu en Eurolle qu'assez tardo L'o~ ' 
comprendra aisérnent qu'il en ait été ainsi' si 
l'on veut considérer que les voyageurs l'ont ~é. 

(1) Ceylan. 
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gUgé lGngtemps, persuadés qu'ils étaient qu'un 1 

~inge aussi commun devai~ avoir souvent été 
amené chez nous, et 1Y.~, d.' D!l autre côté, il est 
difficile et sou~ent lllême dangereux de se rendre 
possess.eur d'un animal auquel presque tout un 
peuple accorde respect et protection. Les Mah­
rattes sont les seuls Hindous qui aient de. l'in­
différeJ;lce pour le houlman; tou~ les autres le 
vénerent, et"par suite, lui prodiguent des soins, 
le protégent et le défendent partout ou ils le peu­
vento U n Européen qui ose altenter à la vie de ce 
singe sacré, met la sienne en jeu, lorsqu'il se 
tl'ouve isolé au miliêu de la foule ·facilement exci­
table des Hilldous :- il ne doit jam~is oublier que 
le houlman est une de leurs divinités. Une fa­
mille régnante préte~d même rlescendre de ce 
dieu, et tous ses membres pren~ent le surnom de 
Rana à queue, sous prétexte qu'un de leurs an­
cêtres ~tait orné dé cei appendice. Du reste, voici 
un fait qui témoigne combien les Hindous ont les 
singes en vénération. Un vice-roi des Iudes, Por­
tugais d'origine, Constantin de Bragance, ayant 
enlevé entre autres trésors, à un prince indien, 
une <:lent de s·inge, une ambassade extraordinaire 
q.u roi de Pegu vint quelque tet!1ps apres lui offrir 
trois cent" millecruzades . en échange de cette 
précieuse relique. 

Lã vénération des Hindous pour l"enlelle est en­
core aujourd'hui ce qu'elle était jadis. Ils permet­
tent à cet impudent animal de piller leurs jardins . 
e~ leurs maisons sans jamais lui faire de mal, et re:­
gard~nt d'un mauvais mil quiconque ose offenser 
le dieu. D'apres Tavernier,-un jeune Hollandais 
nouvelleinent arrivé d'Europe, ayant tué de sa fe­
nêtre un de ces, si~lges, lés indigenes se révolterent, 
et l' on put à grand'peine les apaiser. IIs prierent 
ce Hollandais d'aller établir ses · pénates autre . 
part, car ils étaient persuadés · que cet étranger 
allait périr et qu'eux-mêmes pnurraient être 
punis de son crime. D'un autre côté, Duvaucel 
rappürte que dans les premiers temps de son sé­
jour dans le pays, il lui fut impossible de. tuer un 
houlman, . parce . que les habitants l'en. empê­
chaient toujours. Des qu'ils voyaient le natu­
raliste arriver avec son fusil, ils chassaient les 
singes, et un brahme, dévoué à son di~u, e.ut la 
patience de monter la garde pendant tout un 
mois, dans le jardino de l'Européen, pour éloigner 
ces « princes métamorphosés, )} des que l'étran­
ger faisait mine de,les tuer. ~'orbes dit qu'à Dhu­
boys 'on rencontre autant de singes que d'hom­
mes. Les premiers habitent les étages supérieurs 
des nlaisons et deyiennent parfaitement insup­
portables à l'étranger. Lorsqu'un habitant de la 

l'iU.e veut se venger de son voisin, i1 jette une 
certaine quanlité de riz et d'aulres graines sur le 
toit de son ennelni ,quelquesj ours avant la saison 
des pluies, à 1 'ép-oque ou chaque propriétaire esl 
obligé de faire réparer le toit de sa maison. 
Lorsque les s-inges ont aperçule riz, ils vout non­
seúlement manger les grains qu'ils peavent 
atteindre, mais ils arrachenl tou tes les tuiles 
pour alte.indre le riz· tombé dans les fentes. 
Comme il est impossible, à cette époque, de 
raire .couV'rir le toit, faúte d'ouvriers, la maison 
reste ouverte à la pluie et en est grandement 
endommagée. 

Les Hindousne bornent pas leurs soins aux 
animaux bien portants, ils les étendent aussi 
à ceux qui sont malades. Tavernier a visité une 
maison de santé oil l'on soignait des singes, des 

·brnufs, des ,~aches, etc. Dans tous les greniers, 
. un dépôt particulier de riz, de millet, de dattes, 

. -

de fruits et de cannes à sucre est destiné aux 
singes. Ces parasites sont tell.ement effrontés. 
que, non contents depiller les jardins, ils pé_~ 

netrent dans les ma~soIis aux heures des repas et 
enlevent la nourriture des ~lains des personne~. 
Le missionn-aire J ohn rapp.orte qu'il ne parvenait 
qu'à force de soins à protéger ses habits et ses 

. autres effets contre ces singuliers vole~rs. Un 
... jour, un fakir rassembla les Bing·es devant la tente 

de Hügel, mais ne lear donna rien à manger. 
Trois des plus vieux singes l'attaquerent alors si . 
vigoureusement qu'il eut de la peine 'à s'en dé­
barrasser. Le peuple, loin de le d6fendre, rin· 
sulta, en lui reprochant d'avoir trompé les ani:­
maux .sacrés et ensuite de les avoir battus. II est 
probable que le culte rendu aux singes est en rap­
port intime avec la croyance à la métempsycose. 
Les Hindous croient, en effet, qu'apres leur 
mort, leur âme et celle de lears rois choisiront 
pour demeure le corps ·de ces singes. 

A part son impudence, l'espece dont il s'agit 
est une de celles qui plaisent le plus : J ohn dit 

. positivem·ent qu'il n.'a jamais vu de plus joli 
singe. Sa vivacité est extr:ême, ses sauts prodi­
gieux étonnent toujours l'observateui"; il monte 
avec une rapidité incroyable au sommet des 
arbres les plus élevés, en descend de même, 
casse en s'amusant de grosses branches, saute 
sur les cimes d'arbres tres-éloignés et passe, 
à l'instant, d'une extrémité du jardin à l'autre, 
sans toucher le sol; souvent quelques minutes 
suffiseI)t pour qu'un grand nombre d'individus 
se trouvent réunis; puis ces rassemblements se 
dissipent comme par enchantement, pour se re od 

former quelques minutes aprese 
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Pendant sa premiere' jeunesse, l'entelle, selon 
F. euvier, a le fronf large et presque sur la 
même ligne que les autres parties de la face, le 
crâne élevé et arrondi. « A ces qualités organl­
ques se joignent des qualités intellectuelles tres­
étendues, une étonnante ,pénétrationpoul' con­
cevoir ce qui peut lui être agréable ou nuisible, . 
d'ou naU une grande f'acilité pou'r s'apprivoiser 
par les bons tr~itéments, et un penchant invin~ . 
cible à employer la ruse pour. se pl'OêUrer ce qu'il 
ne pourrait obtenir par la.force, ou pour- échap­
per à des dangers qu'il ne parviendrait pas à sur­
monter ··autrement. A~ contraire, l'entelle, tres­
adulte, n'a plus de front; son museau a acquis 
une proéminence considérable et la convexité de . 
son crâne ne figure que l'árc d'un grand cercle . 

. A ussi ne troüve-t-on plus en lúi les qp.alités qu'il 
offrait. auparavant; l'apathie remplace lá péné­
tration, le besoin de la solitude a snccédé à la 
confiance, et la force supplée en grande partie à 
I' adresse.» , 

II paraU que les entelles entreprennent de 
grandesmigrations. Ainsi ils font l~ur apparition 
dans le Bengale inférieur au commencement de 
la saison des pluies, et remontent dans les éontrées 

- plus élevées à la 'nn de cette saison. Lorsqu'ils 
arrivent dans les lieux saints, les pieux brabmanes 
~e donnent beaQcoup de peines pour bien soign'er 
ces animaux et pour les protéger. L'arbre 1e plus 
indien, le figuier, est · recherché de préférence 
par les houlmans. On raconte que sous ces mêmes 
arbres se tiertnent des serpents venimeux, que les 
singes détestent toujours. II n'y a là rien d'éx­
traordinaire, mais ce qui est incroyable, c'est la 
petite anecdote que nos savants de cabinet ont 
acceptée pour de l'argent comptant. On raconte 
que lorsque les entelles rencontrent un ser­
pent endormi, ils l~ saisissent par la partie pos­
térie,ure de la tête, descendent avec lui sur la 
terre et frappent la tête du monstre contre des 
pierres, jusqu'à ce qu'ils l'aient pulvérisée. Lors­
qu'ils ont accompli cet acte héroYque, ils jettent 
à leurs petits le corps du serpent qui se tord dans 
les convulsions. Tous les singes ont un dégoflt 
insurmontable pour les serpents et ne craignent 
aucun autre animal autant que ces reptiles: on 
ne peut donc pas admeUre qu'une espece de 
singes quelconque fasse exception à ce dégoftt et 
touche à la tête d'un serpente 

11 existe entre les entelles une véritable frater­
nité, et les vieux manifestent beaucoup d'atta­
chement pour leurs petits. Duvaucel a été té .. 
moin d'un fait de ce genre vraiment touchant. 
Ayant tiré et aUeint pres du Cffiur une femelle qui 

portait un jeune sur son dos} il vit cette,' pau·vl'p.· 
bête, réunissant. le peu de forces qui lui rest,aient, ' 
saisir son petit, l'accrocher à une branche, et 
~pres cet acte, tomber ínorte à ses pieds .. · « Un° 
trait si maternel, dit Duvaucel, ro'a fait plus d'im.:.· 
pression que tons. les discours des bram·es, et 1e 
plaisir d'avoir un bel ,animal n'a pu l'emporter 
cette fois sur le regret d'avoir tué un être qui sem­
blait ten!r à la vie par ce qui la rend le plus res­
pectable. » 

LE. SEMNOPITIIEQUE HAURE. - SEMNOPITHECUS 

MÁ.URUS. 

, Der Budeng, The Negro Monkey. 

Le semnopitheque maure ou budeng noir des 
J avanais est encore une espece remarquable du 
groupe des Sem·nopith.eques. 

Uaract(~re8. _ . Lorsqu;il a un certain âge, il est 
. d'un noir briUant, sa figure et sés \mains ,sont ve­
loutées, le dos est soyeux. La partie inférieure'du .. 
corps, qui est couverte de poils moins serrés que 
la partie supérieure, est légerement brune. La 
tête est entourée d'une espece de cóilfe de poils 
qui couvre le front et descend sur les deux joues. 

Les nouveau -nés sont d'une couleur jaune. 
d'or; l'extrémité. des poils de la pal~tie ,inférieúre 
du dos, de la partie supérieure et de l'extrémité de 
la queue est plus foncée. Mais bientôt le no ir em .. 
piete SUl' les autres parties du corps, et au bout 
de quelques mois, lés lJlains, la partie supérieure 
du corps et certaines parties de la queue devieri ... 
nent noires. A partir de ce moment l~ pelage 
c~ange de couleur et se rapproche de-pius en 
plus de celui de l'animaI adulte. 

La longueur totale de ce beau singe. est 'de 
'quatre pieds et demi, dont plus de la 'moitié re-' ' 

. vient à la queue. 

Di8tributioll géographiQue e- Ilabitat. -

Le budeng, dit Horsfield, habite en grand nom-
bre les vastes forêts de Java. . 

llreurs, habitudc8 et régime. --- Il établit son 
gite dans les arbres et vit en nombreuses com­
pagnies. II n'est pas rare d'en rencontrer déS 

troupes de pIus de cinquante individus. La vue 
de I'homme le , rend furieux; tonte la bande 
pousse à son approche des cris retentissants et' 
.se démene avec violence. L'on prétend même 

. que, dans Cês circúnstances, ceux d'entre eux 
qui peuvent briser d~s branches seches, les lan· 
cent cOIltre les importuns. . . 

Lorsqu'il est jeune, le semnopitheque maure ' I 

mange les feuilles tendres de tontes sortes Je 
plantes; dans un Age plus avancé, il se nourrit de~ , 
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fruits ' sauvages qui croissent en grand nombre 
dans les forêts qu'il habite. 

Cha.ses. - Les chasses, dont il est l'objet, 
sont ordinairement ordonnées et commandées 
par les chefs; clles se font à l'aide de frondes 
armées de pierres et ont souvent pour résultat la' 
destruction d'un grand nombre d'individus. 

UsagelJ et produits. '- Les indigenes savent 
préparer leur peali d'une maniete sim pIe mais 
tres-efficace, et l'emploient alors, comme les Eu­
ropéens, à plusjeurs usages domestiques, notaqi-

. ment à faire des harnais et toute ,espece d' orne­
ments mili.taires. Les peaux' les plus appréciées 
sont celles qui sont entierement noires et dont 
les poils sont longs et soyeux. 

Domesticité. - Le semnopitheque maure est 
moins aimé des indigenes que le·loutung ou lu­
tong, autre singe qui en est tres-voisin, et ne 
constitue peut-être qu'une simple variété à 
pelage rouge. Lorsque les -J avanais parvien­
nent à s'emparer de ce dernier, ils s'efforcent 
de l'apprivoiser, -Iui prodiguent des soins et le 
traitentavec beaucoupde douceur. Quant au bu­
deng, ils semblent le dédaigner, du moins n'est-ce 
que tres-rarement qu'ils s'appliquent à dorripter 
son caractere indocile; qu'ils essayent de le plier . 
à la servitude. Privé de sa liberté, le .semnopi­
theque maure reste pendant plusieurs mois triste, 
morose, et c' est à cette résistance à la domesti-

_ cation qu'il faut attribuer le peu de cas que les 
indigenes en fonte . . 

Lorsque je vis pour la premiere fois le budeng 
au jardin zoologique d' Amsterdam,- je ne le re­
c'onnus point. Horsfield, P6eppig et Giebel qUI 
l'ont copié, n'en ayant donné qu'une figure infi­
dele, -les budengs empaillé~ que j'avais trouvés 
dans mon musée n'étaient qu'une image incom­
plete de l'animal vivant; bref, j'avais beau me 
rappeler les caricatures que j' en avais vues dans 
les livres et dans les musées, il m'était impos­
sible . de deviner dans le budeng un bel animal 
com-me celui que je vis à Amsterdam. Ce singe 
excitait l'admiration de tous les spectateurs, et 
cependant il ne faisait rien' pour attirer les re~· 
gards. Je ne crois pas qu'il faille, avec Horsfield, 
cündamner son caractere silencieux, et je fie suis 
pas disposé à le traiter de morose. Il .est tran­
quille et taciturne, mais nullement morose et 
méchant. Les deu x que j' ai vus à Anlsterdanl 
vivaient en- parf~ite intelligence. Ordinairement 
ils étaient accroupis l'un à côLé de !'autre sur 
une longue barre transversale de leu!" ca_ge, les 
mains croisées sur la poitrine; leur belle queue 
pendait librement au-dessous d'eux. Une ~ou-

ronne particuliere de poils qui entourait leur 
tê te et leur couvrait une partie de la face. 
augmentait encore leur aspectsérieux. Lorsqu'on 
leur présentait leur nourriture, ils descendaient 
~a c~ercher lentement et avec prudence, sans 
J~m~ls se départir de leur circonspection or­
dln~Ire. Leur _figure avait une expression in-

. telhgente., mais leu r regard n'était pas assez 
aninlé. 

-
Fig. 39. Le semnopitheque maure. 

Ces budengs.se comportaient d'une maniere 
toute spéciale vis-à-vis de deux cynocéphales 
noirs (cynocephalus niger). Ceux-ci, comme tous 
les singes de leur genre, sont aussi effrontés que 
remuants; ils se faisaient un véritable plaisir de 
tourmenter de toutes les manieres les pauvres 
budeI?-gs. Pendant le jour, les deux insolents 
noirs étaient ordinairenlent enfermés dans le 
palais des singes; les malheureux semnopithe­
ques étaient alors tranquilles et se trouvaient 
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heureu~. Des que leurs compagnons de nuit ar­
rivaierJt, le bruit et le désordre commençaient. 
Les deux budengs se rapprochaient le plus pos­
siblE. et s'enlaçaient réciproquement de leurs 
bras. Les cynocéphales se mettaient à chevaI sur 
eux, les provoquaient, -les battaient, les tiraient 
par ia queue, et trouvaient un pIaisir particu­
lier à détruire leur uniQn intime. Polir y par­
venir, ils grimpaient sur les budengs comme sur 
les Ll'anches d'un -arbre, se tenaient apres leurs 
poÜs et s'efforçaient de se placer -entre eux, jus­
qu'au moment ou, pleines d'effroi, les pauvres 
bêtes se séparaient et allaient se réfugier da-ns 
quelque autre coin. Mais immédiáteme~t leurs 
bourreaux accouraient et recommençaient à les 
tourlnenter. On reconnaissait à la mine des bu­
dengs cqmbien le voisinage de ces êtres insolents 
leur étai t im portun et com-bien ils les craignaient. 
Des que ~es cynocéphales entraient dans la cage, 
les pauvres bêtes -les rega~.daient- avec anxiété, 
COqlme le 'font toujours les singes de I' Amérique ­
mérl(fionale Iorsqu'iI~ ont peur. Pendant qu'ils_ 
souflraient sous les griffes de 1eurs bourreaux, ils -
pou~saient souven(des cris d'angoisse; les cyno­
céphales n' en devenaient que plus provo"cateurs, 
ils étaient d'autant pIus insoIents et pIus crueIs, 
que leurs victimes paraissaient souffrir davantage. 

A Anvers, un budeng vit au milieu de queI­
ques pe~its cercopitheques et magots. Ses com­
pagI10ns ont à . peine la moitié- de sa taille, et 
cependant c' est encore lui qui est le patient. U n 
cercopltheque âgé, au pIus, d'un an, 'à l'époque 
ou je visit.ais le jardin, jouait le rôle des deux' 
cynocéphales d' Arpsterdam; le semnopitheque 
se montrait soumis et- souffrait toutes Ies mé­
chancetés de son compagnon de captivité. C'é­
tait chose singuliere que de voir ce petit être 
faire dànser pour ainsi dire le grand singe; il 
était Ron maitre absoIu et le malmenait terribIe­
ment à force de tappes. -On ne peut s'empêcher 
de l'egarder}a bonté comme le caractere dis­
tincuf du budeng; iI n'a rien de_ la bassesse qui 
distingue certains autres singes. 

Haladies. - Le budeng parait souffrir beau­
coup de notre climat septentrional. 

LE S~MNOPITHÊQUE DOUC. - SEMNOPITHECUS 

NEM.mUS. 

Der Kleideralfe. 

Un autre semno-pitheque dont nous nous bor­
neronsà dire quelques mots est le douc de Bufron. 

Caracteres. - Cette espece est des pIus an­
ciennement connues et des pIus renlarquables 

pour la variété, l'opposition, la vivacité des cou~ 
leurs, qui font ressembler son pelage à un habit , 
d'arlequin. Voici la descríption nittoresque qu'en 
donne Oken : Sa jaquette est grise, ses pantaIons, 
son diademe et ses gants sont noirs, ses bas 
sont rouge brq.n, les manches de SOR habit, 
sa barbe, sa croix et sa queue sont blanches, sa 

,- figure est jaune, sa cravate rouge bruno Toutes 
ces couleurs tranchent l'une sur l'autrre -et n'en 
'deviennent que plus voyantes. Són corps alteint 
une longueur de deux pieds; sa , queue -e8t un 
peu pIus petite. 

Le doue n'a jamais été 'amené vivant en Eu­
rope et ne se trouve encore que dans queIques 
~oUections publiques. 

Distribution géog.-aphique _et habitat. - - II 
habite la Cochinchine, ou on Iui donne-- le nOII;l ­
sous lequel nous le connaissons; vit daJ;ls _ les 
épaisses forêts de la côte, et -apparait souvent 
dans les villes indigenes. 

1IImors, habitodes et r{·gime. - Il forme-des 
bandes nombreuses. Il est craintif et s'enfuit dcs 
qu' on cherche à le surprendre. 

\. 

Domesticité. - Ceux dont on s' empare sont 
rebelles à la domesticité; rien ne peut adoucir ', 
Ieur humeur sombre et défiante, et les bons pro­
cédés n'ont aucun empire sur .eux; ils ne sup­
portent d'ailleurs pas longtemps la captivité et 
meurent. 

Usace8 et produit!i. - Les indigenes n'esti­
ment pas sa peau, aussi ne se donnent-ils pas la 

. peine de le tuer. 

LE SEMNOPITHEQUE NASIQUE. - SEMNOPITHECUS 

N.tI.SIC.tI.. 

Der Nasertalfe, The J.(ahau ou Proboscis Monkey~ 

Caracteres. - Cette espece est eudeuse sous 
-bien des rapports, mais surtout à cause de son nez 
saillant et nl0bile comme une trompe. Là forme ; 
partieuliere de cet organe, à: laquelle l'un de ses 
noms spécifiques (nasique) fait allusion, l'a fait . 
aussi considérer comme le représentant d'un ' 
genre distinct (nasális). Son corps est grêle 
comme celui des autres semnopitheques, ses 
membres ont à peu pres tous la -même 10n .. , ,O, 

' f'-

gueur, et sa queue est tre~-lorigue; il a cinq 
doigts aux mains de devant et de derriere; Íl ­
manque d'abajoues; ses callosités sont assez ' 
dével??pées ; .son nez, eroch~, assez large vers '­
le mlheu, pOlntu à 1 extrérnlté, présente dans 
toute sa longueur un léger sillon; les narinesi:í~ 
s~nt tres-grandes et peuvent se dilater consi. ;:;;'!' 
derablenlent. Chez les jeunes, cet organe es\ 
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Fig. 40. Le semnopitheque nasique. 

petit e.1 camus, il , n'acquiert son développe- ~ . Distr.ibution géograpbiqrie. - Le nasique 
meni 'remarquable que chez -les individus âgés. ,'habite l'Ue de Bornéo . 
. 1..e pelage est riche e,t doux; SUl' le sommet de la. Mreurs, habitudes et régime. - Il recherche 
tête, l~s , poils sontcourts et touffus, sur les joues ' la société de ses semblables, vil en troüpes con­
et à la lluque ils sont plus longs et forment une sidéràbles sur les arbres qui borden t les rivieres 
espéce de ~onerette autour du cOU. Ses poils et les marécages, et fait entendre, particúliere~ 
sont d'un brun vif sur le' sommet et sur la parti~ -., ment le matin et le soir, le cri kahall qui lui a 
postérieure d~ la tête ainsi qp.e sur les épaules ; valu l"un des noms spé:cifiques sous lequel il 
ils sont d'un jaune fauve sur le do~ et 'à la partie est connu. Sa vivacité esl extrême; il grimpe et 
supérieure desflancs; ils passent au rouge clair saute avec un~ agilité extraordinaire. 
sp.r la poitrine et à la partie supé~ieu,re du·ventre. ' Lesfacultésintellectuellesdunasiquesontpeu 
Dans la région lombaire se trouve une tache net.. connnes, elles doivent être assez développées, si 
tement délimitée, dont , la pointé ,est dirigée 1'0n' en juge par l'ampleur du front et du cer-
vers la base de la qrieue. Les membres sontd'un veau.Leslndiens,dnreste, paraissentaccorderà 
roux clair à la partie supérieure et de'viennent cegrand et curieuxsinge une haute intelligence, 
gris de cendre à la parti e inférieure, comine à la et croient même qu'i~ tire son origine d'hommes 
queue; Les parties nues de l'intérieúr des mains farouches, réfugiés dans les bois pour ne pas -' 
et les c'allosités sont d'un noir grisâtl'e. Comme payer de contributions dans les villes. Quant à 
on !E(voit, le pelage de ce singe est remarquable leur nature], à leur caractere, les nasiques, dit-
par la variété de ses cou~eurs, ce qui le rapp_roche _ on, sont des animaux défiants,-tre's méchants, 
de tous les autr.es ,semnopitheques. Les mâles at- sauvages, pleins de malices rebelles à l'éduca-
teignent une .taille de pres de trois pieds; leur tion, à la domesticité. Lorsqu'ils sont surpris, 
tronc a deux pieds de longueur et la queue un ils se cachent.sur lêS arbres, et se défendent avec 
peu plus de deux pieds. Les femelles s.ont plus une ex-lrême vigueur quand on les attaque. Les 
petites qu~ les mâles, ' indigenes ~ont assez naYfs pour croire que les na-
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siques se couvrent toujours 1e nez ~ l'ai~~ des 
mains, pour le prése~'ver des chocs .. de~agreables 
lorsqu'ils sautent d une b~anche: a 1 autre. . 

Onne sait pas 'en qUOI consIste la nourrl­
ture de ces animaux, mais ilest pernlis de 
croire qu'elle ne differe pas grandement decelle 
des-au tres semnopithêques. 

Chasses.-Les Dajacques,tribud'indigênesde 
Bornéo fontlachasseauxnasiques, dont ils esti-, , , . 
menllachair, etluidonnent l~ , nom de BatanJan,. 

LES COLOBES. - ,COL·OBUS. 

Die Stummelaffen, The , Colobu~. 

Les colobes r.eprésentent "én Afrique les se~­
nopitheques de l'Asie, et se distinguent comme 
ceux-ci par la , couleur de leur pelage et leur 
belle cri.uiere. ELde mêlne que les Indes sont 
plus animées et plús riches que ' l'aride Afri­
que, de même les semnopitheques présen­
tent des couleurs -plus clair,es et plus vives que 
les "colobes ,: ce n'est pas à dire, 'toutefois, 
'que les coldbes soient moins beallx ou m·oins at­
'trayants. Les différences qui .séparent ces deux 
_igenres,sont as'sez faib;les,. Les colo.bes se distin­
I guent principalement des semnopithêques par 
I ' • _ • 

l'absence de pouces aux maIns antérIeures, tan-
'dis que chez les semnopithêques, 1e pouce n 7est 

- que três-rarement à l'état rudimentaire. 
C,aracteres. - Le corps descolobes est élancé 

,et gracieux; Jeurs membres, à peu prês égaux 
entre eux, sont grêles; la face est obtuse, dé­
nudée; les narines ne sont séparées que par une 
mincecloisonets'ouvrentàla partie supérieure; 
la queue est longue '; les maios postérieures ont 
régulierement cinq doigts; enfin les Go]obes ont 
des cal,losi~tés et paraissent manquer d'abaj ~UeR. 

LE COLORE GUÉREZA. - COLOFfUs GVEREZA. 

Der Gu.ereza der Abyssinier, T.he C. Guereza. 

L'espêce la plus remarquable est sans contre­
di! la guéréza des Abyssiniens, l'un des plus 
beaux singes que 1'0n cop.naisse. 

Caracteres. - Le guéréza est réellement un 
animal magnifigue ((ig. 4l) ; les couleurs de son 
pelage, sans être riches, sont cependant tres-at­
trayan les, e t sa robe es t tres-gracieuse dans 8011 

ensemble. Tout son corps est d'un beau noirve­
louté; par contre, son diadem,e, ses tempes, les 
cólés du cou, le menton, lagorge, une espece de 
ceinlure ou de criniêre, les poils qui encadrenLses 
callosités etla loufTe de poils qui termine la queue 
sontblancs. Tous ces poils blancs sont tachelés 

de gris, ce qui donne à la robe une couleur gri~ 
sAtre. Deux longues touffes ou crini~r~s tombent 

, de chaque côté du corps comme un rIche man­
teau de bédouin et le parent admirablement. Les 

" polls qui forment ce manteau sont tres-doux, 
tres-fi-ns et d'une longueur considérable. L~ pe-

. lage nOlf de la . partie inf.érieu~e. du cor~s perce 
par-ci, par-là sous cette pre?leUSe t?lS0n, et ' 
tranche vivement sur.le blanc eclatant du man- ': 
teau; enfin la teinte foncée des mains et de la".'~1 
face se marié harmonieusement au .reste de la 

, livrée. : 
Oistribution céogJ'aphiqu~ et habitat ....... 

C'està E. Rüppell(t) que revientl'ho~neurd'avoir , 
, découvert ce magnifique quadrumane; ille ren·-,;, " 

contra' dans la province de Godjam, pendant le , 
grand voyage qu'íl fit en Abyssinie, et lui . d?n~a,. ; 
pou'r nom scientifique celui sous ~lequelles ludl­
genes le connaissaient. li vant IU-l cependant, ce ' 
singe avait été vu; Hiob Ludolf en fait me~­
tion (2), mais la desQription insuffisante et plus ' 
encore l~ figure incomplete et fausse qu'il 
donna, ne ,permirent p~s aux natur~listes . d'y . 
reconnaitre une espece particulie~e. Un autfé':' 
VO)Tageur, Salt (3), a aussi fait mention du gué:,., 
réza, mais sa description et sa figure sont tout 
aussi fausses que celles de Luàolf. Il s' étalt ' 
d' ailleurs servi d u dessin de' ce dernier et d'un ­
fragment de peau que le hasard avait mis entre' 
ses mains. Rüppell a vu le guéréza vivant ef l'~ 
décrit d'apres ses propres observations., D'autres,' 
naturalistes 1'0nt vu depuis. Moi-mêiné j'ai tl'Oll~' 

vé entre les mains d'un Hassanie, sur le~ bordsdü 
Nil blanc inférieur, la peau d'un ces anim.~ux'r, 
il s' en servait en guise de blague à tabac, et m'as- : 
sura' que ce singe se rencontrait assez fréque:IlI:'<:: 
meut un peu plus vers le sud. Heuglin, }' explor~~ ,' 

I teur de l' Afrique, a souvent rencontré le guéréz~:.: . 
en Abyssinie et sur les bords du Nil blancjJl'a 
pu s' assurer que ce singe se rencontre alissi d~~s,,'~ 
d'autres contrées du centre de l' Afrique, d'otl '~t :_ 
résulte que la distribution géographique de' .c'et : 
animal est plus étendue qu' on ne I'adnlettait'g~~ '1 

néralement. ' ' I 

D'apres M. Schimper, on rencontre le - , 
da~s toute l' Abyss.ini~, à partir du ,130 degrê', 
latitude nord, pnnclpalen1ent sur une ceiritirê , 
de mont~gnes élevées de 6 à 8,000 pieds ' au-dê~~(~ 
sus du niveau de la mel'. .',i:{,;,! 

Hmnrs, habitudes et régime. _ 11 vit enp~~:,: 
.':,:; :l 

(I) Rüppall, Neue W""belthie1'e zu de)' p . J.Ií'i"j 
.. h'" F' kf t 1\ auna vota Il"'lld szmen ge orzg. ran UI' am u1. t 833, 1)1. \, 
(2) Hiob Ludolf, Hist01'ia JEtlüopicQ, !ib 1

1
, p ... " :~1 

(3) Sall, Reise nach A byssinien Appelldi' c. x. .: 
. ce, p. 4 t. ' 
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Fig. 41. Le Colobe -guéréza. 

. tites troupes de. dix à quinze individus, sur des I 

arbres élevés, dans le voisinagedes eaux cou-_ 
rantes et souvent des temples qui, dans le Ha­
besch, sont touJours bâtis au milieu des arbres 
sacrés. Il recherche surtout une espece de gené­
vrier qui atteint une hauteu'r tellement grande, 
que nos . pins et nos s'apins. ne son~ que des 
nains aupres' de lui, et il est probable que les 
fruits de cet arbre contribuent beaucoup à l'at­
tirer. Schimper dit quec'est un animal agile 
au suprême degré, qui se meut avec une au­
dace et une sureté remarquables. rrout son 
corps <(tg. 42) explique d'ailleurs cette agili lé. Ou 
n'entend que tres-rarement sa voix; ce'n'est que 
lorsqu'il est blessé qu'il crie à peu pres comme 
les cercópitheques. Lorsque le guéréza aperçoit 
uo homme, il se tait. Il I].'a presque rien de com­
mun avec -les autres singes de l'ancien continent 
quj vivent comme Iui sur les arbres; il est 
complétement inoffensif et · respecte les planta­
tions, ou du moins n'y exerce jamais de ravages. 

I 'C'est lorsqu'il est poursuivi que le guéréza se 
montre dans toutesa beauté. Ce singulier ani­

I mal, si merveilleusement orné, sãute d'une bran­
, ch~ sur l'autre ou de quarante pieds de hauteur 

I, BaRBM. 

sur le sol, avec au"cant de grâce et de facilité que 
d'audace et deprudeJlce; son rnanteau blanc vole , 
autour de_ Iui comme Ie burnous du Bédouin 
fuyant sur SOI} rapide coursier. Il vit toujours 
sur les arbres; trou ve lout ce dont il a besoin 
dans ces hauteurs aériennes, et 
ne descend à terre que lorsque 
des ennemis le serrent ue trop 
preso 'Sa nourriLure est la même 
que celle de tous les autres 
êinges arboricoles, et consiste 
en bourgeons, feuilles, fleurs, 
baies,- fruits et insectes. . 

Chasse. '- La chasse du gué­
réza présente de grandesdiffi­
cul lés. Perché dans les haut€s 
cimes de ses arbres favoris, 
il y est à peu pres à l' abri de 
l'attaque de I'homme. En le Fig. 42. 

Main du Colobe. tirant avec -du plomb on peut 
bien le blesser, mais il arrive rarement que 
l'on puisse's'en emparer; fi a la vie excessive­
ment dure. Pour le chasser ave c succes, on est 
obligé de recourir à la baIle. Si la carabine n'é .. 
tait pas entre les mains d'un Abyssinien un lns-

1-8 
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trument à peu pres inoffensif, ce beau singe au- I les plus grands, les plus intelligents et les plUS 

rait disparu depuis longtemps. Autrefois les indi- hideux ,de 1'ancien monde, elle nourrit aussi les 
genes chassaient tres-aclivement le guéréza, et al- singes les plus beaux, les plus migno~s ,ef les 
tachaient un grand prix à la possession d'un bou - plus charmants. Parmi ces derniers,.il faut sans' 
clier dont la peali de ce singe constituait le plus contredit compter l~ groupe nombreux des -sin­
bel ornement (1). On payait à Gondar, capitale de ges connus sous le nom de Cercopitheques. , " 
l'Apyssinie, quatre francs pour la peau d'un ces Nous rencontrons tres-souvent des especes.de 
singes, et: pour la même somme on pouvait se · ce groupe dans no~ jardins zoologiques, daus 
procurer de quatre à six moutons gras; mais, au- le-s roénageries, ou quelquefois même dans la 
jourd'hui, des boucliers de ce genre n'étant plus ' maison de quelque amateur d'animaux. 
en usage, cet ornement a beaucoup perdu de sa Ces singes sont connus depuis le -seizi~me sie'-
valeur. _ ele. On les appelait autrefois guenons. En alIe ... 

~ome8ticité. - Le colobe guéréza n'est ja- mand ils out tonjours porté le nom vulgaire de 
mais arrivé' vivant en Europe. Heuglin en reçut -JJeerkatzen (chats -~e mer), . probablement ,parce 
un jeune, mais, eu dépit des plus grands soins, qu~ils . sont originàires des parties occidentales d~ 
il ne réussit pas à 1'élever. On fie trouve jamais , lA'frique, et que leur figure ráppelle lun peu la. 
le guéréza apprivoisé dans les huttes des indi- . physio~omie du -, ~bat. Leur ressemblance élvec. 
genes; cé 'bel ' habitant des bois ne slll,porte, pas nótre chàt est d'ailIeurs tl'es-superficielle. 
la captivité. ' "ar~cteres. - IIs ~e distinguent p~r des for,.. 

LE COLOBE OOOS. - COLOBUS URSINU$. 

Der bãrenartige Stummelalfe, The ·ursine Colobús", 

Caracteres~ -' Le colobe ours. se distingue du 
guéréza par l'3:bsence de la criniere latérale 
blanche, cette criniere étant , à peine ' indiquée 
par de longs poils flottanl$, d'une couleur jaune 
ttuve, mêlés de poils noirs ; tous ses poils sont 
~'ailleurs plus longs, et sa queue est tout à fait 
blanche. II a la mêmetaille que le guéréza. 

'Distribution céographique et habitat. - II 
vit daris I' Afrique occidentale, dans les forêts de 
la S.ierra-Leone, de la Guinée et de Fern'ando-Po! 

Hreurs, habitnde8 et régime. - Ses habi· 
tudes ne different pas de celles ' du guéréza. 

LE COLOBE SATAN. ~ COLOBUS S.dT.dN.dS . 

Der Teufelsatfe, The black Colobus. 

Caracteres. - Le c.olobe Satan est d'une cou­
leur noire uniforme. Quelques naturalistes l'ont 
considéré, mais à tort, comme une variété du 
précédent. , 

Distribntioll géographique. - Il vit princi­
palement à Fernando-Po. 

LES CER~OPITHEQUES 
CER COPl THE C US. 

Die Meerkatzen,. The tailed Apes. 

L' Afrique ne produit pas seulement les singes 

(1) Les boucliers des Abyssiniens et des autres peuplades 
de l'Afrique orientale, ont une forme allongée, et consistent 
en une peau d'antilope ou d'hippopotame, recouverte de la 
fourrure de guéréza, de maniere à faire servir la criniere 
latérale d'ornement au bouclier. 

mes ,légeres et graçieuses, par des 'membres dé-
' liés, . des 'mains ',fines et courte~, avec de longs~ 
pouces; leur queue ne porte _pas de touffe de 
poils à son extrémité; ils ~nt des abajoues et des 
callosités tres-développées. Leur couleur e$t or .. ' 
dinairement assez vive; chez quelques' especes' 
la robe est tres-gracieusem:ent bigarrée. 

, On connai! une vingtaine d~ especes de cerco~ 
pitheques. 

Distribntion g~ol''I'aphiqne et habitat. - Ils , 
habitent les régions ~quatbriaIes de l' Afrique, et 
à I'exception d'une seule espece, qu'on trouve ' 
~ Madagascar, on ne les rencoutre que sur le ' 
continent africain. Ils vivent en grand ' nombre~ 
dans toutes les forêts vierges de ces pays. Cér­
tains d'entre eux sont_ répandus -presque". sur 
toute l' Afrique centraIe. Ils nous viennent in ... 
différemment des régions orientales, occidentales 
ou australe~; mais la plupart proviennent de 
l' Abyssinie et des bords du Nil supérieur . . 

Sur les bords du N~l, on ren~ontre les premlers 
cercopitheques à 16° de latitude nord; à l'es! et 
à l'ouest, ils s'étendent jusque sur les côtes' d.e la 
mer. Ils préferent les forêts humides ou traver­
sées par un fleuve à celles qui se trouvent SUl 

des terrains secs ; ils s' établissent tres-volóntier&;, 
dans le voisinage des champs cultivés. On a con~" 
staté que ces , singes et les perroq.iets ont heau~! 
coup d'analogies de formes et de mreurs et habi~~ , 
tent les mêmes pays. En Afrique, on est sUr que 
partout ou l' on rencontre des perroquets, o'n 
trouve des cercopitheques et, réciproquement. 
la présence des ' cercopitheques dans un endroit.; 
rend probable le voisinage des perroquets. " 

.ceors, habitude. et réCime; - Les cercopi .. 
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LES CERGOPITHEQUES. 

, tbeques oomptent parmi les singes les .· plus so- les mêmes branches'. De temps en temps le guide 
ciables, .les plus mobiles, ,lés plus gais et le~ plus prudent Ínonte tout au sommet d'un grand arbre, 
gracieux. On les rencontre presque touJours par et 'du haut de cet observatoire examine chaque: 
grandes bandes, rarement par famiUes~ C'est 'un objet d'âlentour; lorsque le résultat de l'ex~men 
spectacle vrairnent plaisant de voir une troupe est sn:tisfaisant, il l'apprend à ses sujets en faisant 
de cercopit~eques en liberté, au milieu ,des fo- entendre des sons gutt~rallx particuliers; en cas 

((r.êts (pÍ. 11). Quelle vie, quels cris, quels com- de, danger, illes avertit par un cri spécial. Arri-
. b,ats ! lei, Von se fâche ou 1'on se réconcilie'; là; vée sut un des arbres les' plus voisins du champ, 
ou ,grimpe, on court, on vole,.on pille; plus loin, la bande descend à terre" et alors commence un 
ce sont des grimaces ét des contorsions de tout 'véritable ste'eple-chase pour atteindre le lieu de 
genre. C'est ~n État constitué dans lequelle plus promission. Il s'agit avant tout de se pourvoir de. 
fort de la troupe est unique e1' souveraih maitre; mU:Q:itions. Ils arrachentaússi rap~dementque pos­
laseule autorité que recoIlnaissent les individus siblelestige,sdemalsou desorgho, ilsdétachentles 
lqui forment une pareille société est celle du chéf. grains et en bourrent le' plus qu'ils peuvent leurs · 
de la bande, qui a pour faite respecter sa volonté, ' abaj-oues. Lorsque ce~ garde:"inanger : sont rem-

. ses dents et ses, bras~ , . j plis, ils se donnent un peu plus de 10isi1'· et, de-
Les cercopitheques se préoccupent peu du viennent de plus' en plus difficiles SUl' le choix de' 

manger; ils s'accommodent de n'ünporte quelle la nourriture. ,Maintenant ils flairent soigneuse­
position, ne reQ-outent jamais le besoin et pas- ment toutes les' tiges et !oüs -les épis qu'ils arra­
sent leur vie dans une activité et une gaieté chént; s'ils ne.1es trouvent pas de .leur góut, 'ils 
continueBes. Lorsqu'ils 'entreprennent un ou- les j~ttent; on vo.it par là combien tous ces' singes 
Yra~e quelconque, ils savent unir l'étourderie la sont gaspilleurs. On peut estimer que sur dix 
plus extraordinaire à uIi certain air sérieux épis ils en mangent à peine UIl. En généraÍ ils SOl~t 
lres-drôle. La distance ne les , effraye . jamais, tellement diffi.ciles, qu'ils enlevent. ~euleUlent 
aucune cime n'est trop haute pour 'eux, auc'un quelques grains de chaque épi, et délaissent le 

,trésor n'est assez bien caché; ils ne respectent reste. C'est à cette hahitude qu'il faut aitribuer la 
aucnne propriété: il n'est donc pas étonnant , . haín,e infinie que les indigen~s leur ont vouée~ 
que les indigenes les détestent et en , parlent avec' Lorsque la 'troupe se seqt parfaitement en sureté 
autant de mépris que de 'colere. :, dans sou cham,p de maIs, les Illeres permettent 

Un.e bande de c'ercopitheques pOllrrait diffic,i- à leurs petits ~e les quitter et d'aUer jouel'. avec 
, lerp.ent rester inaperçue ': les cris du chef, et, à dé- les autres J~ulles , singes de leur âge. ,La Surveil­

faut; le bruit que fait la troupe en cour'ant et en lance active' des meres pour leurs petits ne ~ces'se 
sautant sur les arbres, tr~hissent toujours sa pré- pas pour 'cera; chacune d'elles ·observe attentive­
senee. D'ailleurs,les cercopitheqries ne cherchent ment 'son nourrisson, mais aucune ne s'occupe ~ 
point à se cacher; ils se.poursuivent, jouent, se de la sftreté du reste de la bande : tous se fient à 
chauffent au soleil, se rendeut des services réci - la surve~llance dó. chefe Celui .:.'ci se place de 
proques pour 1e plaisir de s'empàrer de certa-ins' ' temps en temps sur ses pieds de derriere et re­
parasites. Ils vivent ordi~airement 'sur les arbres : garde dans tou~ les senso Apres chacune' de' ees 
et ne descendent à terre que lorsqu'il ya: quelque inspections, si rieu d'inq:uiétant ne se manifeste, 
chose à manger. il fait entendre des sons 'rassurants ;' dans le tas 

L'observateur,qui est ,assez heureux pour sur,;. contraire, il pousse uu cri inimitable, ' tremb~an't 
urendre une baude alIant à 1~ maraude jouit d'un et chevrotant. Immédiatement touss'assembtérit 

, , . , 
spectacle vraiment 'intéressant (p!. 11.) C'est tou- chaque mere appelle sonenfant; en nn clin d'reil 
jours sous la conduited'un vieux mâle" tres-rusé la ba~de ~ entiere est prête à fuir; ~t chaque 
et tres-expérimenté, que ces ' audacieu~ pillards individu se hâte d'arracher encore áutant de 
euvahissent les champs couverts de céréales; les fru;its , qu'il croit pouvoir e~ ~ etn,porter. J'ai 

" femelles qui ont despetits les portent suspendus souvent vu des singes chargés de cinq grands 
, ~~ ' , ~u-desso~s du ventre; par exces de précaution, épis de maIs. Ils eu tenaient deux dans la main 

les petits enroulent l'extrémité de leur queue au- droite antérieure, et un dans chacune des autres 
tour de celle de leur mere. La bande s'avance mains, de façon à se poser sur ces épis eli mar­

' d~:.l.bord avec pru9.e,nce, autant que possible en chant. Lorsque le danger devient sérieux, ils 
passant d'une cime 'sur l'autre. Le yieux sultan jettent, à grand, regret, uu épi apres l'autre; 
~narche en tête, le reste de la troupe le suit pas à quant au dernier, ils ne l'abandonnent que si 
pas, sautant sur les'mêmes arbres et souvent. sur l'ennenú les serre de pres, et si, pour lui échap· 
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per, ils ont besoin de se servir des quatre mains . , 

pour grlmper. 
Dans leu r fuite, ils se dirigent toujours vers le 

premier arbre venu. Des qu'ils ont atteint la forêt, 
illeur est facile de se soustrai're à la vue; iIs grim-

heur. Cependant les 'c~rcopitheqties n'arrivent 
pas toujours à se débarrasser complétemen;t de 
leurs épines; ' malgré tous leurs efforts, ils ne 
peuvent q!lelque~ois enlever celles qui entrent , 
profondément dans ,la peau. J' aí tué, un jour, un 
individu dan~ ,la main duquel se trouvait une , , pent presque aussi bien que les semnopitheques, 

et ne connaissent pas d' obstacle à leur fuite. Les 
épine$ les plus , terribles, les broussailles 'les plus 
épaisses, des distances c6nsidérables entre les ar­
bres, rien ne les arrête. Chacun de leurs sauts e,st 
exécuté avec une assurarice extraordinaire. Grâce 

, épine deínimosa, qui 'y était entrée par le. bas et ' 
aváit traversé toute la main. ' 

Apres cette opération, la bande rétourne' ~,e 
n.ouveau au champ de, mais et renouveUe ses dé .. 

', gâts. A vec de tels maraudeurs, le propriétaire du 
champa bien de la peine à protéger ses réçoltes, 
etJa présence-de ces singes, dout il a continuel.;.­
lement 'à 'souffrir et à se garder, est pour lui une 
plaie aussi désastr~use que cell~ des sauterelles. 
Cha8s'~s. - Comme les indigenes ne possedent '~ 

pas d'armes à feu" ils ne connaissent d'autre 
moyerí pour éloignerces êtres diaboliques, qui 
déjouent toules les.ruses, qu~ de les chasser 'sou-

'à leur queue, qui leur sert de gouvernail, ils peu­
vent, -lorsqu'ils ," sont déjà lancés dans l' espace, 
changer la direction de leu!' saut; lorsqu'ils 
manquent une branche, ils en saisissent une au­
tré; du sommet d'Ul1 arbre, ils se jettent sur l:ex­
trémité de lá bra~che la plus' voisine du sol, qui, 
en se relevant, les lancp, au lo"in ; d'un seu) bond 
ils descenderitrde la cime sur la t.erre; ils voleut 
pourainsi dire à travers les fossés~ g~gnent un au ... 
ire arbre,y grimpent avec la ra:pidité d'une fle-

. vent. '- Les anathemes de leurs saints ou de leúrs . 

, che, fuient de nouveau et mettent ainsi une 'dis-, 
tance de plus eri plus grande entre ~ux et le 
danger qui les menaçait. Le chef de la' bande est 
continuellement en tête, et hAte ou ralen~it la 
course par un grognement parLictÍlier tres-expres­
sif.' Jamais l'individu'en fuite ne se montrê craintif 
ni abattu; , au contraire, il donne à chaque instant 
des preuves d'intelligehce. On peut dire, ~ans 
exagérer, qu'il n'y a pour ainsi dire aucun dan~ 
g'er g.'érieux pour ces singes. Le chasseqr, avec ses 
armes à longue portée, peut seul s' en rendre mai~ 
tre ; ils échappent facilement aux 'carnassiers et 
savent se défendre contre les oiseaux ,de proie, 
lorsque la nécessité les y force. 

Quand le che~ le juge convenable, il s'arrête, - , 
monte rapidement au faite d'un arbre, s'assure 
que tout danger es~ passé et fait entendre des 
sons ,rassurants qui réunissent de nouveau sa 
bande. Une opération importante devient alors 
néc~ssàire. Comme dans leur fuite précipitée à 
travers des arbustes ou des arbres épineux il ne 
leur a pas été possible d'éviter les épines, leur 
pelage en est ordinairement parsemé; souvent 
inême, il en est qui pénetrent profondément 
dans la peau. La troupe se met immédiatement 
en mesure de ~se <débarrasser de ces appendices 
incommodes, et procede à un nettoyage corn­
plet. L'un s'étend sur une branche, l'autre s'as­
sied à côté de lui, examine consciencieusement 
les coins et recoins de la peau. Toutes les épines 
sont soigneusement arrachées; et si, pendant 
l'opération-, u,n parasite se montre, vite il est 
poursuivi, pris et croqué avec un véritable bon-

so!ciers, infaillibles contre tous les autres ' maux, ' 
n'ont pas de prise sur eux. Aussi les bonnes gens"de 
l' Afrique centi'ale regardent-ils les singes comme 

, des im pies qui méconnais~ent les lois divines. _ 
Un'cheik dn Soudan oriental me ,dit un jour : 

{( Crois-le, seigneur, ' la preuve la plus évidente', 
de l'impiété des singes" c' est qu'ils ne s'inclinen~ 

, jamais devant la parole de l'envoyé de Dieu. Tous 
les animaux de Dieu estiment et honorent le pro­
phete - ' que la paix d' Allah so.it avee 'lui ! ~ l"es 

, singes seuls le méprisent. Celui qui écrit une ," 
' amuJette; et la suspend dans ses champs pour ' 

emp.êcher l'hippopotame, l'élépbant et les singes, 
de.- manger ses 'fruits et de lui 'causer des dom­
mages, re,connait toujours que l'élépharit seul , 
tient compte de sa défense. C'est que l'éléphant 
est nn animal juste, tandis que le singe est un 
homme que la co lere d' Allah a transformé ( en 
rllOnstre; c' est un fils, un neveu et un arriere­
neveu de l'injusle, et l'hippopotame est l'enve­
loppe odieuse du hideux sorcier. ) 

Dans le Souqan oriental, on ne chasse pas les 
cercopitheques avec des armes; on les attrape 
ordinairement avec des filets sous lesquels ou· 
placedes friandises. Les singes, en voulant enlever 
l'appât, font tomber sur eux le filet, dans 'lequel 
ils s' enlacent tellement que, m~lgré leur rage-, ils ' 
ne peuvent -parvenir à se débarrasser. Quant aux' 
Européens, iI leur est facile d'en abattre à l'aide 
du fusil, car ils ne prennent pas la fuite avant que 
quelques individus de la bande aient été mortel­
lement atteints. L'homme les épouvante peu. J'ai. . 
souvent observé qu'ils laissent passer au-dessous 
d' eux des piétons,des cavaliers, des mulets et d€f . 
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Fig~- ~3. Le Cercopitheque rouge ou, patas. - Lorsqu'il veut piller un Did d'oiseau, il prend les pIus {;randes 
précautions (paga 62). 

chameaux, sans broncher, tandis que la vue d' un 
chien leur fait immédiatement pousser des cris 
de détresse. -

Ilm'est arrivé, ~n chassant des singes, ce qui 
est arrivé à beaucoup de mes prédécesseurs : je 

-fus un jour radicalement dégouté de ceLle chasse. 
J e venais de tirer sur un cercopitheque qui tour­
nait la face de mon côté; il fut atteint, tomba sur 
le sol, resta tranquillement assis et essuya, sans 
pousser le moindre cri, le sang qui coulait de ses 
no-mbreuses plaies. 11 y _avait en ce moment quel­
que chose de si h umain, de si noble et de si 
calme dans son regard, que j' en fus ému au point 
que je me précipitai sur le pauvre animal pour 
lui passer mon coulcau de chasse à travers le 
corps, et mettre aihsi fin à ses souffrances. De­
puis, je n'ai plus tiré sur de petits singes et j'e-n 
détourne tous ceux que des travaux scientifiques ­
ne forcent pas à le faire. II me senlblait toujours 
que je venais de tuer un homme, et l'image du 
singe mourant m'a réellement. poursuivi, quoi­
que j' eusse déjà tué maint et maint autre animal. 
- 'Une seule fois les cercopitheques m'ont procuré 
un véritable plaisir de chasseur. J' avais remarqllé -
que des anhingas, des ibis et des hérons, venaient 
tO\18 les soirs passe r la nuit sur une mimosa pla­
cée au bord de l' Asrath ; je résolus de m'y metLre 
à l'affut. Par hasard, une bande de singes avait 
choisi ee même arbre pour lieu de repos. A u 

rnoment ou j'entrais dans ma cachette, rapide-
I. ment construite dans un champ de maIS voisin~ 

des sons inquiets se firent entendre : la troupe, 
cachée dans les hauteurs de l'arbre, ne s'atten­
dait évidemment à rien de bon de ma part, car, 
apres quelques hésitations, accompagnées degro­
gnements, elle prit la résolution d'abandonner la' 
place assiégée. Le chef de la bande quitta le pre­
mier la cime et descendit sur les branches infé· 
rieures pour explorer les environs. Son examen 
ne parut pas avoir modifié son dessein, car, apref 
quelques instants, il descendit le long du frone , 
évidemment dans le but de s'enfuir dans la forêt 
voisine. Les autres suivaient; les nourrices seules 
élaient encore au sommet de l'arbre. Au même 
instant, un anhinga s'abattait sur l'arbre et un 
éclair jaillissait au milieu du crépuscule. La dé­
tonation du fusil eut pour premier effet un dé­
sordre indescriptible. Le chefrebroussa chemin; 
tous les singes fuyaient vers la cime de l'arbre; 
chacun cherchait un abri; ce n"étaient que cris, 
que grogneme·nts·, que sauts d'une branche à l'au­
tre. Chaque nouveau coup rendait leur position 
pIus difficiIe, et toute la bande était dans la ter­
reur. Des milliers de plans ont du surgirdans ce~ 
cerveauxde singes toujours si actifs. Aucun d'eux 
ne paraissait s'occuper de son voisin. Les coups de 
feu finissaient par les rendre tous insensés. Quel -

, ques-uns sautaient sur le sol, puis, saisis d'une 
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nouvelle panique, remontaient se, cacher sur ces ils les pIus grandes précautions (fig. 43), de peur 
mêmes branches qu'ils venaient de quitte~ une d'yrencontrer, des serpents qui, coinme on '-sait, 
minute avant. Enfin tout devint tranquille dans reposent souvent dansces nids. J'ai eu p~usieurs 
la cime. Chaque individu avait pris son parti et se fois occasion de' constater que, lorsqu'ils trouvent 
serrait le pIus possible contre le tronc de l'arbre. un.arbre 'creux, ils cherchent s'il n'est pas Iíabité 
Mon affut se prolongea dans la nuit, Ies oiseaux, par quélque reptile. Pour s' en assu~er, ils COID'!' 

effrayés un instant par les détonations, reve- mencent par y regarder, puis i1s y appliquent r 0-

naient toujour,s à leur place favorite. Apres les ' reille, 'et lorsque ni la vue ni roreille ne leur au­
derniers coups, je n' entendais p~us que des gé- noncent la présence de l'ennemi, ils y'introduisent ' 
missements plaintifs parmi les' singes,et j'étais le bras; mais toujours avec beaucoup d'hésitation_ . . 
depuis longtemps revenu sur le vaissea~ lorsque Jamais singe n' enfonce brus,quement Ie bras d~nf" 
le chef de la bande commença à faire entendre un trou d'arbre; il avance lentem,ent la main, il U­
les grognenlents destinés à tranquilliser ses en- tonne, écoute' et regarde apres chaque rnouve­
fants. mente J'ai eu d'autres p~euves plus, rnanife'sl~s 

Combat8. ,- Ces singes n' ont guere à redouter encore de la crainte que leur inspireni les ser­
les mammiferes carnassiers; ils sont beaucoup 'pen'ts ; il en sera question plllS lqin. ' " 
trop agiles pour jamais tomber entre , ~eurs grif- La propagation de l'espece chez les" cercopl­
fes, et c' est tout au plus si le léopard 'peut a~traper ,theques Übresne parai~ pas se lirriiter à une saÍ­
par-ci par-Ià, quelqué jeune singe trop impru- sou déterminée. On trouve d_ans chaque banJé 
dent. Quant aux oiseaux de próie,les c.efcopithe- des nourrissons, despetits encore en tutelle-· et 
ques leur résistent -~n réunissant leurs forces. des jeunes émancipés, c'est-à-dire n'ayant pius " 
L'aigle autour huppé (Spizaetos occipitalis), l'un ,besoín de leur mere. Presque toutes les espé-' . 
des oiseaux de proie les plus audacieux de la ces se propagent facilement dans nos jard~n~;- zoo .. 
contrée, n'att:lque que tres-rarement les singes, logiques et dans nos ménageries. 
et, dans tous les cas, ' ne l'attaque jamais deux, Dome8tieité. - Pendant mon long séjour eU 

fois. J'ai pu m'en convaincre moi-même. Dn ' Afrique j'ai toujours eu un grand nombre de Slno. 

jour que je chassais dans les forêts vierges, j'en- ges en captivité; parmi eux se trouvaíent ordinai .. 
tendis tout 'à coup, au-dessus de nla tête, le bruit rement des ,cercopitheques. Je puis assurer que 
des aiies d'un aigle autour. Un instant apres, un ch,!cun d~ ces curieux anirriaux avait son carªc< 
terrible cri , de singe retentit : l' aigle s' était jeté tere propre et donna:it continuellement -occa- , 
sut un singe encore jeune, et cepend~nt assez sion à des ,observations pleines d'~ttraits et 
fort, qu'il voulait emporter dans ses serres; :mais d'intérêt. L'un était querelleur et 'mée'hant; 
il en était empêché par la position tqu'avait prise l'autre avait toujours un~ expression de con­
le singe. Celui-ci enlaçait étroitement une bran- tentement et de douceur; un troisieme : était 
che avec ses quatre membres, en poussant des morose, un quatrieme constamment gai; ce1ui':' 
cris de détresse. Aussitôt toute la bande se mit ci était tranquille et simple; celui-là, plein.de 
sur pied et en moins d'une minute l'aigle ful malices, ne songeait qu'à faire de mauvais 
entouré d'une dizaine de g-rands singes, qui se coups. Tous s'accordaient à jouer des tours rila­
jeterent sur lui avec des grimaces horribles et en licieux à tous les animaux qui leur étaient dU­

poussant de grands cris; saisi de tous côtés, le périeurs en taille; ils protégeaient au contraíre , 
ravisseur avait oublié sa capture et ne cherchait ceux qui étaient plus faibies qu'eux et les soi­
qu'à sortir du mauvais pas dans lequel il se trou- gnalellt. Ils savaient se résigner à toutes les posi­
vait engagé. Les singes tenaient bon et l'au- tions;; donnaient tous les jours de nouvelles prJu­
raient étranglé si, apres de grands efforts, il ves d'une intelligence développée, d'une flnes's~ 
n'avait fini par échapper à leur étreinte. II s'en- réfléchie, de raisonnements tres-justes, et se mJn~ 
vola rapidement et de nombr~uses plumes qui traient en même temps doux, affectueux, quet­
voltigerent dans l'air témoignaient ' qu'il avait quefois même dévoués, envers les autres animaux. 
payé assez cher sa liberté. J e doute que cet aigle Ces nombreuses qualités m' ont fait concevoir 
ait jamais depuis attaqué de singes. un véritable attachement pour certains d'entré 

Ces singes ne craignent donc pas plus les car- eux. 

nassiers que l'homme ; tous les reptiles, et surtout Dans un voyage que je fis sur le fleuve B\eu, 
les serpents, leur inspirent, au contraire, la plus les habitants d'un village des bords de ce fleuve 
grande frayeur. Aussi, lorsqu'ils veulent piller un m'offrirent un jour cinq cercopitheques. Le prix 
nUI d'oiseau établi dans quelque creux, prennent- tres-modique qu'ils en demandaient (t fr. 25 
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de_ ·monnaie française, pour chacun), et l'es- le voisinage de son protecteur, mangeant le pain 
poir de lrouver en eux une société agréa~le me qui trainait devant.lui, se faisant belle et semblant 
Ies fil acheter et je les attachai à bord du navíre. provoquer son ami quadrupede às' occuper d' elle. 
,Mou espoir paraissait-devoir être déçu, car les Les deux animaux vécurent dans la plus grande 
singes restaient assis silencieux et tristes' l'un à intimité pendant plusieurs mois, même apres no. 
côté de l'autre, se couvraient la figure à l'aide ~re retouI' à C~atth~m, alors que 1'0iseau était li­
de leurs mains comme 1e feraient de",véritables bre. de se p'romener dans la cour. 
enfants; ils ne lllangeaient pas et faisaient enlcn-La mo!"t.de "ce dernier brisa cetLe belle amItié. 
dre de temps en temps des grognements tristes, Koko, ,réde,venu seul, 5' ennuyait. Il essaya de se 
qui devaient -évidemment exprim'er toute' la dou- ' lier a'vec des éhats qui passaient par hasard de­
leur de leur'pouvelle po~ition. " . vanf 'hii, mais 'il n'en reçut que des coups de 

Peut-OtresecorisuItaient-ils sur les moyens d'é- ,patte comme témoignages de ,leur sympathie., Dn 
chapper à la captivité. L'événement qui eut lieu jour mê'me il eut à supporter contre un vieux 
pendant la nuit ne me parut pas étranger'à leurs matou "un combat tres-sérieu~, qui fut accompa­
grogne,ments. Le·lendemain, ffi-atin, je 'ne trouvai gné de miaulements, de grognements et de cris 
pl.us qu'un seul de , ces singes; les quatre ,autres terribles; la victoire resta indécise, quoique le' 
avaient pris la clef de~ champs. Aucun d'eux n'a- , chat qui a~-ait, i1 est vrai, été attaqué à l'impro ... 
vait coupé à l'aide des dents le lien avec lequeI viste, eftt le premier béittu en retraite. 
je l'avais attaché'; les rusés çoquins avaient q~- .Dn jeun~ singe qui avait perdu sa mere pro­
fáit le nrnud et s' étaient. enfu~s sans songer au ca- cura enfin au Cffiur de Koko l' occupation qu'il 
marade qu'ils laissaient eIl captívité. ' . cherchait. · Des qu'il aperçut le petit animal" sa 

Celuj qui me r~stait était un ,mAle; je lui don- joie fit explosion ' et illui tendit les bras; le petit, 
nai le nom de Koko. 11 supporta son sort avec laissé libre, courut aussitôt chez Koko, qui l'~­
beaucoup de dignité et de résignation. D'll; reste, touffa presque à forcá de démonstrations amicales, 
il avait 'immédiatemenl reconnu .qu'il ne pour- fit des grognements de contentem,enf et se mit 
rait jamais délier le nreud qui le retenait, ,ce dont, immédiatement à la besogne pour nettoyer son 
pour ma part, je 'Cherchai à mieux le , persuader pelage trop négligé jqsque-là . .I1 grattait et enle­
encore. Koko, en véritabl~ ' philosophe, se résigna vait soigneus-ement les poussieres, les épines, qui 
et se décirla, des le lendemain, à midi, à manger s~attachent ·tqujours au pelage des mammiferes 
des graines de sorgho qu'on lui jetait. li était fu- ~ans ~es contrées couvertes de chardons et de 
rieux contre nous tous et 'mordait quiconque broussailles; puis venaient de nouvelles embras­
s'approchait de lni; cependant il semblait désirer sades et d'autres témoignages de tendresse. Lors­
un compagnon. 11 passa en revue tous les autres que l'un de nous voulait lui ravir son protégé, 
animaux qui étaient à bord et son choix tomba Koko devenait furieux; lorsque n~us étions par­
sur le plus singThlier être de la collection, sur un' 'v~nus à le lGi enlev~r, il devenait triste et agité. 
calao-rhinocéros, oiseau qui venait des mêmes n agissait comme s'il avait été la mere du petit 
forêts que lu~. Probablement la bonhomie de orphelin. Celui-ci mqntrait beaucoup d'attache-
1'0iseau l'avait 'séduit., Leur liaison devint bientôt 'ment pour son bienfaiteur et 'lui obéissait en 
tres-intime. Koko agissait de la façon la plus im- tout. 
pudente aveé son protégé; celui-ci souffrait tout. ,Malheureusement le petit singemourut aussi, 
de lui ~ Quoique libre et pouvant circuler ou bon ' âpres quelques semaines', malgré , tous les soins 
lui semblait, cependant il s'approchait souvent dont .on l' entourait. Koko était hors de lui de 
de plein gré de Monsieur Koko, qui le tourmentait douleur. J'ai souvent eu occasion d'observer ' des 
alors de toutes les façons. Sans s'inquiéter de animaux accablés de trjstesse, maisjamaisje n'en 
quelle nature était le . vêtement de son ami, il ai vu d'aussi affligés que Koko. Il prenait dans ses 
cherchait des parasites sous les plum'es, absolu- bras le corps de son ami, le caressaitet l'embras­
ment comme il l'aurait fait dans l~ pelage d'un sait, faisait entendre les sons les pIus tendres, il 
maminifere. L'oiseau, au bout de fort peu de l'asseyait à la place qu'il avait toujours préférée., 
temps, llarut s'y être habitué; car il hérissait ses le voyait tomber comme une masse inerte et res­
plumes des que le singe commençait son opéra- ter toujours sans mouvement; alors il recom­
tion favorite. Koko àvait beau le tirer par le hec, mençait à pousser des cris .plaintifs, pénibles à 
par les jambes, par ' le cou, par les ailes et par la entendre. Les grognements prirent une expres­
queue, la bonne bête ne lui en voulait pas pour sion de douleur qu'ils n'avaient jamais eue aupa .. 
si peu. Elle flnit même par rester toujours dans ravant; ils devenaient attendris et attendrissaienl j 
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Fig. 44. Le Cercopitheque diane. 

ils étalent spnores et exprimaient la douleur la 
pIus profonde et le plus grand désespoir. Sans 
cesse il s'eIforçait de ranimer l'être qu'iI venait 
de perdre, toujours ~es efIorls restaient inutiles, 
et il recommençait ses plaintes et ses gémisse­
ments. Sa douleur l'avait ennobli; il nous avait 
tons profondément émus. J e tis enlever le petit 
singe, parce que quelques heures avaient suffi 
pour que la décomposition du corps se manifes­
tãt; et l'on jeta son cadavre par-dessus un mur 
tres-haut. Koko, qui nous avait atte~tivement 
observés, se démena follement, déchira ses liens 
en quelques minutes, sauta par-dessus le mur, 
chercha le cadavre et le rapporta dans ses bras. 
On l'attacha et on lui enleva une se conde fois le 
cadavre; il brisa de nouveau les liens qui le re­
tenaient et rechercha son ami. Enfin on enterra 
le cadavre; - une demi-heure apres l{oko avait 
disparu et le lendemain j'appris qu' on avait vu 
dans le pré voisin, ou jamais il n'y avait eu de 
singe, un singe appri \'oisé. 

Vn mois apres je reçus une femelle de cercopi- . 
theque avec son nourrisson et je pus à mon aise '. 
épier la conduite de la mere envers Iui; celui-ci 
mourut bientôt, quoique rien ne Iui manquât. A 
partir de ce moment, la mere cessa de manger et 
mourut peu de jours apreso 

De pareils faits contribuent certainement beau­
coup à nous faire aimer ces singes ; ce sont _peut­
être Ies seuls avec lesqueIs on peut réellement se 
lier. 

Cependant j'ai eu bien des occasions d'obser;" 
ver la méchanceté de ces mêmes especes. Si par-o 
fois elles étaient bien amusantes, souvent aussi '. 
elles causaient mille ennuis. ';-' 

Dn de nles amis possédait un de ces petits. 
singes qui lui était tres-attaché, mais qu'~J " 
ne put jamais habituer à la propreté. Pendant 
qu'il jouait avec son maitre, il souillait sou" 
vent ses vêtements de la maniere la plus dé .. '. 
sagréable; ni les coups, ni les autres genres ;;: 
de corrections qu'on emploie ordinairemcnt , 
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Fig. 45. Le Blanc-nez ou I Ascagne 

dans ce cas, ' n' eurent la moindre influence sur 
cet animal, qui, eu outre, était voleur · au plus 
haut degré et s'emparait de tous les objets ,bril- . 
lants qu'il pouvait saisir et emporter. Mon ami 
habitait au Caire, lamaison dans l.aquelle se trouve 
lecomptoir de la compagnie de~Indcs orientales; 
au rez-de-chaussée se trouvait le bureau et la 
caisse de la société. De fortes barres de fer les pro­
tégeaient çontre les voleurs ()rdinaires, mais non 
co'ntre la race de ~lous dont ce singe faisait partie. 
Vn jour mon ami remarqu:a que les abajoues de 
son singe contenàient quelque chose; ill'attira à 
lui et en examina le contenu. L'une_rl'elles conte-

. nait trois guinées, l'autre en contenait deux; le 
singe les avait volées dans la caisse. N aturelle­
ment on rendit l'argent à son propriétaire, en le 
priant de veiller désormais à ce que ses fenêtres 
fussent fern1ées, pour empêcher le petit filou de 

.... 
recommencer. 

BREUM. 

J'ai amené dans mon village un cercopithequc 
qui eut bientôt conquis l'affection de mes parenls 
et des autres personnes du voisinage; cependant 
il se rendit coupable' de plus d'un méfait.Il tour­
mentait souvent Ies poules de ma mere, et n' é­
tait jamais plus heureux que quand il pouvait 
les poursuivre et les effaroucher. Il parcourait la 
maison dans tous les sens, traversait la cuisine et 
la cave, visitait toutes les chambres, déchirait, 
mangeait ou emportait tout ce qu'il y trouvait à 
son gouL Mieux que persoone, il ét.ait habile à 

-dénicher les ffi jf., des poules. Celles-ci avaient 
beau pondre dans les coin3 les plus cachés, Has­
sao, - c' était 1e nom de mon singe, - trouvait le 
nid et vidait les ffiufs. Le vollui donna un jour 
l' occasion de faire preuve d'une inteUigenc,e vral­
ment hun1aíne. ~fa mere, l'ayant surpris avec le 
museau tout barbouillé de jaunes d' ceufs, le gronda 
pt le battit. Le lendemain, iJ lui apporta un ffiuf 

1.-9 
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entier, le déposa à ses pieds, fit entendre un 
petit grognement de satisfaction et continua son 
chen1in. De tous les alirilents" ce~x qui.te flat­
tatent le pIus et le rendaient le plus heureux, 
étaient le lait et surtout le beurre. Il connut bien- . 
tôt à fond le garde-rpanger, sut découvrir l'en­
!Iroit ou l' on '(~oriservait ses mets de prédil,ection, 
et ne manqua' jamais une occasion de sati.sfaire · 
sa I gourmandise. Il fut un jour. attrapé dans le 
garde-manger et puni; à partir de ce .momeht il 
s'y prit d'une rrianiere plus adroite. Il enlevait · 
toute la jarre, l'emportait-sur nn arbre et en mán~ 
g'eait le contenu sans être dérangé. Les premieres 
fois, il jetait sur le sol la jarre vide et la cassait' 
presque toujOUI'S; il fut puni pour ce fait, et au 
grand plaisir de ma mere, il rapporta ·dans la 
suíte les jarres -videos, mais entieres. ~ 

Il était tres-curieux à voir lorsqu'il grimpait 
sur le poêle ou sur un tuyau ' de poêle un peu 
·long·; . quand la chaIeur devenait trop insup­
portable, il sautillait avec un véritable désespoir 
d'une patte sur l'autre et exécutait ainsi ·les 
danses les plus drôlatiques; mais jamais il ne 
f~t assez intelligent PQur abandonner lã · pIace 
avant de se bruler. 

Hassan se montrait assez Índifférent envers nos 
animaux domestiques, mais íl se lia d'amitié 
av~c un cynocépha1e f~melle,. que j'avais aussi 
apporté o avec lui .(voyez 'p. 88); il se laissait ca.;. 
res.ser et soigner par ce sirige comme un petit 
ent'ant, et éependant il avait déjà atteint tout 
son développement. Pendant la nuit il dormait 
toujours dans les bras du cynocéphale, et les 
denx s'enlaçaient d'une maniere si intime qu'ils 
ne paraissaient plus qu'un seul être. Ges deux 
singes s>entretenaient souvent, tres-Iongtemps, 
à i~aide de ~ivers sons gutturaux, et parais­
salent s'ehtendre à merveille. Malgré son âge, 
mon cercopitheque montrait une obéissance 
vraíment filial~ ~nvers sa protectrice, absolument 
comme le petit singe dont nous avons parlé 
(p. 63). II la suiváít partout ou nous la condui­
sions et entrait toujours dans la chambre ou nous 
nleniúHs son. amie. Ce n' est qu' en sa com pagnie 
qu'iI se livrait à de pIus grandes excursions et . , 
tout en vaquant à ses ·occupations, il ne s'en 
éloignait jamais beaucoup et s'entretenait tou­
jours avec elle. 11 supportait souvent, sans mur­
ID.urer, de véritabIes méchancetés de sa part, et 
partageait tout avec sa mere adoptive : celle-ci ne 
lui en fut jamais reconnaissanle. Lorsque Hassan 
vouIait réserver queIque chose pour Iui, la paix 
était troublée; le grand cynocéphale se préci­
vitait sur lui comme une bête furieuse,. lui 

ouvrait la bouche, enlevait à l'aidé de ses doigts ~~ ;: 
la nourriture contenue dans ses abajoues; maÍl­
geait tout et rossait encore, par-dessus le mar­
ché,. 'le pauvre petit malhe-q.reux sans défense. 

Hassan se montrait assez ~imable envers. nous, 
mais il conserva tóujours son ihdépendance. Il 
Qbéissaità la parole, quand c'était son bon pIai- . 
sir; quelquefois -il répondait bien, mais ne bou .. 
geait ·pas de place. Lo'rsque nous l'attrapions et 
que n.ous le retenÍons de force,-il faisait des eon- , . 

. torsions à faire croire qu'il était ' sur le pQint ·de 
rendre l'âme; dês qu'on lui rendait la liberté, i} 

. se vengeait, en 'DOUS mordant, et se sauvait en... . 
suite eri faisant entendre des grognements - de · 
contentement. 
M~lheureusement le- second hiver rigoureux 

qu-'il passait en Allemagne mit fin à ses jours. 
Toute la m~ison futaffligée~de sa perte, . comme 
si la morf nous avait enlevé un enfant; chacun 
oubliait-ses méchancetés innombrables pour ~f, . 

. . , , 
.' ~onger qu'à sa douceur et à sa galete. ": 
. Les cercopitheques ne sont pas tous aussi gra- -
cieux; certains' d' entre eux paraissent m~me tres- o' 
moroses et t~es-maussades. 

LE CERCOPITIIEQUE GRIS VERT ou GRlVET. 

CERCOPITHECUS GRISEO-YIRID1S. 

Der Abalandi der Araber, The Grivet. 

Caracteres. - Le grivet ou tota, o, cornme .. 
quelques auteurs le nomment, est de couIeur 
vert sombre : le vert est produit, comme cela a 
été récemment démontré, par les poils noirs et 
jaunes : les membres et la queue soni d'une 
teinte pIus grise que le reste du corps, la partie -,. 
jaune du pelage changeant en un blanc som- ­
bre. La'partie inLerne des membres et l'abdomoen 
sont légêrement teinté& de blanc. L~ peau nue de '. 
laface,des oreilles et des mains estnoire, tachetée .'~· 
de ces teintes d'un violet foncé qui se rencontrent ' 
chez la plupart ,des singes. De chaque côté de 
la tête ,.les poils blancs se dressent comme des· 
favoris et donnent à l'aninlal une physion.omie . 
éveillée. 

Distl'ibution géographique. - Le grivet ha­
bite }' Afdque : il e.st commun en Abyssinie. 

LE CERCOPITUEQUE ROUGE ou PATAS '- CERCO .. 

PITHECUS RUBER. 

Der rothe Affe, The Patas. 

Ce singe pourrait bien être le Callit1~iche ' de 
Pline. 

On trouve son image sur les , monumenls 
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égyptiens; on ie trouve même à l'état de momie 
dans les puits de Sakhahra, quoiqu'on ne sache 
'pas au juste pour quelle. raison on lui a donné la 
préférence. 
. Caractere8. - Le cercopitheque."r-üuge est un 

animal tres-élégant (fig. 43) ·:;, sa fourrure est 
jaune d'or en dessus, blaricl}e en dessous, ainsi 
que la barbe; il a la face, les oreilles, les mains 
noires et les yeux entourés' d'un anneau rouge de 
chair. 

Sa tail1e est lin peu plus grande que celle 
de I' espece précéd-ente. 

l 

Bmur8, habitude8 et régime. - Pendant sa 
jeunesse, le cercopitheque rouge est vif, doux 
et plaisant; à mesure qu'il vieillit, il ne con­
serve 3:ucune de ces qualités: Il perd entierement 
sa dou"ceur, mord tout cé qu'il peut atte.indre, et 
deVlent tres-irritable; la co lere lui donne une 
physionomie qui prête à rire, sa bouche s' ou-
vrant alors comme, s'il bâillait. ~ 

C'est le singe le 'plus ennuyeux et le pIu.s dé:­
sagréable qu'ir soit possible de rencÇ)ntrer ': sa 
gentiIlesse est loin de répondre à sa beauté. 

Cette espece ne se réunit jamais par bandes 
. bien nombreuses. 

LE CFRCOPITHEoIIE DIANF... - CEMCOPITHECUS "' . ' . 
DI.AN.A. 

JJi{ Diarttl; The Diana Monkey. 

Uaracteres. - II est assez petit, et. ses for­
mf'~ sont grêles (fig. 44). Le mâIe est facilement 
reeonnaissable à sa barhe, à ses longues mous­
tacnes et au croissant de , poils hlancs, enéadrés 
de noir:, qui c;urmonte le fronte II a le dQ~ et la 
réglon 10n1baire d'un beau pourpre, la partie 
inférJeure du corps l?lanchâtre, les cuisses jaunes 
parderriere, et la face noire. La femelle n'a pas 
de llarbe. 

Parmi Jes cercopitheques, celui-ci se distingue 
également par sa beauté. 

Distribution géographiq oe. - . Cede espece 
hahite la côte occidentale d' Afrique, et no­
tamment la Guinée et le Congo, ou les negres 
lui donnent Je nom d' exquim~. 

LE BLANC-NEZ ou ASCAGNE - CERCOPITHECUS 

PET.AURlST.A 

IJie Weiss Nase, The White-Nose Monkey. 

C' est encore une des especes les plus remar .. 
quables de ce groupe : nous la représentons 
figo 45. 

LE CERCOPITHEQUE FULIGINEUX - CERCOPI­

THECUS ou CERCOCEBUS FULIGINOSUS. 

Der Mohreitalfe, '['he Sooty Mangabey. 

Cnracteres. - 11 a quelques analogies avec les 
especes du groupe suivant, par sa taille ramassée 
et son museau saillant et épais (fig. 46). Sa 10n­
gueur, y compris celle de la queue, dépasse trois 
pieds, l'envergure des bras n'est que de deux 
pieds. 

Son pelage est brun-noir en dessus, un peu gri­
sâtre en , dessous. 

Distribution 'géographique. - n vit, .comme 
les prépédents, sur les côtes de la Guinée. 

DODlesticité. - -On le rencontre rarement 
dans le3 ménageries. 

LES l\IACAQUES. - , MACACUS. 

Die Makaken, The Macaques. 

Sur les côtes de Guinée, on désigne tous les 
singes sous le nom de macak ou makako; dan~ le 
langage scientifique, ce nom revieIit à une tribu 
peu nomhreuse, dont les especes viveni dans la 
partie sud-est de l' Asie et en Afrique. 

Dans ces derniers temps, cerlains naturahstes 
ont divisé cette tribu en deux, et distingué les 
macaques asiatiques, pourvus d'une queue (Ma­
cacus), des singes africains sans queue ou ma-o 
gots (Inuus), qui vivent aussi sur les rochers de 
Gibraltar. Ces deux groupes on! tant de ' ca­
racteres communs dans leurs formes et dans leur 
maniere de vivre qu'on peut tres-bien les réunir. 

Caracteres. - ' Tous ces singes sont ' trapus ; 
leurs rriembres sont réguliers et assez vigoureux, 
leur museau est tres-saillant; ils ont cinq doigts 
aux quatre mains et des pouces tres-longs; leur 
pelage est doux ef lâche. La queue varie de lon­
gueur chei les diverses especes; chez les -uns, elle 
n'est qu'un tronçon; chez d'autres elle a une 
Iongueur moyenne; chez d'autres encore, sa 10n­
güeur , dépasse celle du corps. 

Di8tribntion géograpbique et habitat. ....,.". 

J adis les , macaques étaie-nt répandus sur une 
partie considérable de l'Europe; maintenant en­
core ce sont les singes qui remontent le plus vers 
le nord. Les especes à queue rudimentaire ha­
bitent le nord de I' Afrique et le J apon, les es­
peces à queue 10ngue habitent les Indes orien· 
tales, le continent et les ileso Ils remplacent les 
cercopitheques dans ces contrées; mais ils on l 
beaucoup de rapports avec les cynocéphales et 
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Fig. 46. Le Cercopitheque fuligineux. 

ils établissent le passage nalurel des premiers 
aux seconds. Cette position intermédiaire entre 
les cercopit.heques et les cynocéphales ressort de 
feurs hâbitudes : tantôt ils vivent dans Jes forêts 
comme les cercopitheques, tantôt sur les ro­
chers comme les cynocéphales. 

oBmurs, babihules et régime. - Doux et gais 
comme les cercopitheques; pendant leur jeu­
nesse, ilsdeviennent méchants et insolents comme 
les cynocéphales en vieillissant. D'ailleurs, ils o 

sont aussi impudents que les uns et les autres. 
Dómesticité. - Ils vivent en captivité et s'y 

propagent plus facilem~nt que les autres singes. 

LE MACAQUE COMl"UN ou lUACAQUE BONNET 

CHINOIS - MÁCÁCUS SINICUS. 

Der Hutaffe ou Gemeine Ma1cako ou Munga, The Bonnet 
Macaque. 

Caracteres. - Sa taille ne dépasse pas un pied, 
la longueur de sa queue est d'un pied et °demi ; 
son corps est assez grêle, son museau aplati et 
saillant, le poil de la partie supérieure de la Lête 
est radié (fig. 47). La couleur générale deson 

o corps est d'un vert grisâtre un peu fauve, elle 
est produite par l' ensemble- des poils gris, 
annelés de noir et de jaune; la partie inférieure 
est blanchâtre; les mains et les oreilles sont o 

noues. 
Jl se distingue en tout des cercopitheques 

par la slruclure plus robuste de tOJlt son corps. o 

Distribntlon géograpllique et Jlabitat. -

Il habite le Malabar ou il porte Ic nom -de mun.qa 
ou de malbrouk; c' est de là qüe viennent les in­
dividus que l'on rencontIE: souvent dans nos mé­
nagerles. 

Hmurs, haobitutles e~ régime. - Sa vie à 
r état de lib~rté parait être tres-douce. 11 fré­
quente les forêts les plus épaisses du Malabar, 
sans janlais y être inquiété par unennemi quel­
conque. Les indigenes le regardent comme un 
être sac'ré et lui permettent d'agir selon son bo'n 
plaisir dans leurs champs et dans leurs jardins; 
ils lui élevent même des temples et créent à son 
intention des jardins fruitiers, pour témoigner 
leur vénération à ce singulier saint. Je ne sais 
pas

o 

si on lui altribue des acteshéroiques comme 
au houlrnan. 

Tres-probablement cesténl0ignages de vénéra ... o 

tion, dont il est difficile de pénétrer la. cause,ont 
quelquefois fait confondre te malbrouk avec nn 
autre singe indien. " 

Domesticité. - Le macaque cominun, sons 
le rapp-ort du caractere, est le singe par excel~ 
lence. II est mobile comme une girouette; son 
humeur change à chaque instant, sans la moin­
dre cause, et il est à peu pres .l,mpossible de sa­
voir à quoi s' en tenir avec ldi. ~'Son espieglerie 
et sa vivacité, le talent d'imitation qu'iI possede 
au pIus haut degré, en font cependant un com~ 
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Fig. 47. Le lflacaque commun. 

pagnon agréable ' et permettent d'oublier ses mé..; 
chancetés et sa figure vrnime..nt hideuse. . 

LE MACAQUE RUÉSUS - MACACUS RIlESUS. 

Der Bhunder ou Rhe8us) TflC Rhesus. 

~aracteres. - Le rhésus a un pied et demi ,de 
long; saqueue n'a qu'un demi-pied; son corps 
est vigoureux et trapu; il a le 'dessus du corps 
couvert depoils touffus, le dessous est moins 
fourni. La peau est lâche et forme des plis au 
cou_~ , à lá poitrine et au ventre. Son pelage est 
verdâtre ou gris-jau,ne en dessus, jaunâtre aux 
cuisses et blanc en dessous. La queue. est verdâtre 
supérieuremellt, grisâtre inférieurement. La 
face, les oreilles et les mains sont cuivrées et 
Jes "callosités d'un rouge vif. La femelle laisse 
généralelnent " pendre la queue, 'le mâle Ia 
courbe un peu en dedans «(ig. 48). 

DisÍribution géograpllique. - Ce singe est 
tres-répandu dans les Indes et s'éleve à dix mille " 
pieds- au-dessus du niveau de la mero 

IImll'-s, Ilabitudes et régime. - Les indi .. 
genes considerent le rhésus comn1e une divi­
nité, comme une ~spece d'archange, auqueI, 
dans leur croyance, ils témoignent un tres-grand 
respect. 

«( Dans le voi')inªge de Bindrabun (forêt de sin­
ges),» dit le ccipiHiine Johnson, (~on rencontre 
plus de cent jardins bien fournis, da"ns lesquels 
on cultive toutes sortes de fl'uits p our I' entretien 

Fig. 48. Le Rhésus. 

de ce singe. Les personnes riches du pays t6 .. 
moignent ainsi leur vénération à -leur dieu. 

« En traversant, un jour, l'une des routes de 
Bindrabun, je ren1arquai un vieux rhésus qui 
me suivait d'arbre en arbre; tout à coup iJ des~ 
cend, m'enleve mon turban, et s'éloigne rapide­
ment. 

«( J'habitai une fois cette vllle pendant tout un 
mois; je demeurais dans- une grandemaison, 
située sur le bord du fleuve, et appartenant à un 
riche indigene. La maison n'ayant pas de portes, 
Ies singes entraient souvent dans la chambre 
même que j' occupais, et enlevaient du pain et 
d'autres objets devant nos yeux. Lorsque nous 
dotmions dans ún coin de .la chambre, ils se 
montraient bien plus hardis voleurs. J'ai so~vent 
fait semblant de dormir pour les observer à mon 
aise et j'admirais leur habileté et leur adresse. 
Ils faisaient de8 bonds de douze à quinze pieds, 
d'une maison à l'autre, avec un ou deuxpetits 
sous le ventre et une charge de pain, de " sucre et 
d'autres objets dérobés dans les mains. 

«( Dans une excursion que je fis à J eckarry, 
nous avions dressé nos tentes dans un grand jar­
din de mangoustans et avions attaché nos che­
vaux à une petite distanc~. Pendant que naus 
étions à table, le palefrenier vint no.us dire que 
l'un des chevaux avait rompu ses liens, parce que 
les singes l'avaient effrayé par leurs cris et en 
lançant des branches seches du haut des arbres ; 
il nous avertit aussi que les autres chevaux aI-
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laient probablement en faire autant si nous ne 
venions pas à son aide. A l'issue du repas, je pris 
mon fusil pour aller ch~sser les singes, et j' en 
tirai un qui se sauva rapidement au milieu des 
branches~ ou il -s'assit en essayant d'arrêter av~c 
s-es mains et de faire coaguler le, sang qui coulait 
de ses plaies. Ce-. spectacle me causa une grande 
émotion et me.fit perdre toute envie de conti­
nuer ma chasse. Dn palefrenier vint immédiate­
ment apres ma rentré~ nous raconter que l'indi­
vidu que j'avais tiré était mort, mais que les 
autres singes· étaient -venus l'emporter, on ne sa­
vait ou. 

«( Vn homme digne de foi m'a raconté que la 
vénération des indigenes pour ce singe es~ aussi 
grande que celle que reçoit 1e houlman. Les in­
digenes de ' Baka laissent le dixieme de leurs 
moissons sur les champs pour les singes, qui des­
cendeut immédiatement des montagnes 'pour le­
ver la dlme. ) 

Tout Hindou paye de bon crnur cette dlme et 
fait preuve d'une modération e't d'une charité 
qui, quoique souvent ridicç.les, lui font honneur 
et pourraient . souvent nous servir d'exemple 
sous beaucoup de rapports. On ne. saurait trouver 
ridicule ou inconvenant qu'ils protégent contre 
'es étrangers les animaux qü'ils aiment : il se­
rait plus juste de les louer du sentiment qui les 
porte à les dé~endre contre toute violence. Il faut 
,avouer cependant que les Hindous poussent un 
peu trop loin leur systeme protecteur, lorsqu'ils 
vont 'jusqu'à vouloir punir de mort l'homme qui 
a ôté la vie à un de leurs singes. Deux j eunes 
officiers anglais ayant commis l'imprudence de 
tuer un rhésus dans une partie .. de chasse, les in­
df-genes se souleverent' en masse et voulurent les 
lapider. L' éléphant qui les portait se mit à fuir, 
se jeta dans le fleuve, nagea en suivant le cours 
de l' eau et flnit par prendre pied à un mille au­
dessous de la vilIe soulevée, mais les deux cava­
liers avaient péri dans les fIots. 

II est bien difficile qu'un étranger puisse vivre 
dans le voisinage de ce singe sans concevoir pour 
lui' la plus grande aversion. II est presque impos­
sible de faire un jardin ou une plantation quel­
conque sans que les demi-dieux, partout tolérés, 
détruisent ou pillent tout Les sentinelles em­
ployées à les éloigner ne suffisent pas à la peine; 
lorsqu'on les chasse d'un côté, ils viennent par 
l'autre. Des feux allumés, des épouvantails quel­
eonques, ne les arrêtent pas, et le~ tuer, comme 
nous venons de le voir, c' est risquer sa propre vie. 

On raconte qu'un Anglais, qui habitait le pays, 
vit, pendant deux ans, ces animaux lui tout déro-

bel'. Il ne savait plus comment· se. d~fendre. '8es ' 
plantations , de cannes étaJent sélccag'ees par ~es ' 
éléphants, par les pores, et surtout par' Íes singes. 
Uu fossé profond et unéchali~r 1e protégerent bien 
contre les éléphants et les pores;' mais les singes se 
jouaient des remparts ~t des fossés; i]~ grimpaient' 
par-dessus l' éehalier et vo}aient apres comme. ' 
avant. Le, planteur eut ' alors l'idée de s'emparer, 
par un stratageme qui lui réussit, d:un certain 
nombre de petits rhésus, qu'ü empO.rtà chei lui et 
qu'if barbouiUa d'rine espece d'óngllent préparé 
d'avance et consistant en ltn mélange de sucre,de 
mielet d' émétique. Ainsi badigeo~nés, les jéunes 
singes furent remís -e.n liberté. Leurs parents in- ' 
quiets, ' et qui épiaient leur retour, téinoignerent ­
leur joie en les revo'yant et s'.empresserent de dé- , 
barrasser leur pehlge de I'enduit qui les ren~ait 
méconnaissables. L' opération, était d' autánt plus _ 
engageante que la substance à enlever étalt 
douee . au palais. Mais le plaisir que leurs fone­
tions de bons parents leur procuraient ne fut pas 
de longue durée, l' émét~que ayant eu un prompt 
et entier effet. Des ce moment, ajoute-t-on, les 
plant~tions de l' Anglais né furent plus ravagées,les._ . 
singes ayant été à tout jamais dégoutés des cannes,:~. 
à sucre. <,', 

Domesticlté. - 'On . ne peut pas dire que la- ' 
rhésus~ en captivité, soit nn animal agréablej ' 
il est au contraire morose, colere, tres~prompt ·· 
à s'irriter; iI casse ' et brise tou t ce qu 'on placa 
dans le voisinage de sa cage, et parait. éprouver 
le plus grand plai5ir lorsqu'ila. réussi â. com- ' 
mettre, q~elque dégât. II est jaloux, envi-e-llx,' 
et devient furieux Iorsqu'il voit mangel' nn autff. 
slnge. 

Le Muséum d'histoire naturelle de Paris ayant 
eu la bonne fortune, en novembre 18~4, de Te- ' 
cevoir une femelle en ges Lation, li""!,. Luvier put 
I' observer et recueillir, tant sur le premier Age dll 
rhésus que SUl' le rôle de la mere, les faits eu~ 
rieux que voici : « ImmédiatemeIli apres être ué, 
le jeune rhésus 's'attacha sous 1e ventre de sa 
fnere, en se tenant fortenlent de SéS quatre mains 
au pelage et porta sa bouche aux mamelons,. qu'ii 
saisit et qu'il ne quitta pas penàant envfron 
quinze jours, gardant eontinuellelnent la mêrne­
situatiol1, toujours prêt à téler lorsqu'il en seR~ . ' 
tait le besoin, dormant quand sa mere était as· ._ 
sise, mais ne lâehant pas, même pendant sou ' 

. somlneil, les poils qu"il avait saisis. Quant aux 
mamelons, il n'en abandonnait un que pour,:< 
prendre l'autre; et c'est ainsl que les premiel's .... ,; 
jours de sa vie se sont écoulés, ne faisant pas 
d'autre mouvement que celui de ses levres: et de ' 
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sa langue pour téter et de ses yeux pour voir; 
. çar, des les premiers moments de sa vie, - il 
parut distinguer les' -o.bjets et 1es regarder vérita­
blement; il suivait des yeux les mo.uvements qui 
se faisaient auto.ur de lui. 

, ' « Les so.ins de l(l iner~, dans to.U! ce qui tenai t 
à l'allaitement et à la' sécurité' de so.:n nouveau­
ué, étaient aussi ,dévoués, aússi prévoyants que 
l'imaginatio.n peut se 1e figurer. Elle n'entendait 
pas un bruit, il'apercevait pus un· mouvement 
'sans que son aUentio.n fút excitée et qu'elle 
manifestAt une sollicitude qui se reportait en­
tierement sur lui; le po.ids de ce petit ne pa­
raissait núire à aucnn de, ses mouvements; mais 
tous étaient si adroitement dirigés, qúe, 'màlgré 
leúr vivacité et leur pétulance, jamais son nour­
risson n'en so.uffrai~~ jamais elle ne l'a heurté, 
mê~e- Iégerement, contre les co.rps tres- irrégu­
liers, s'ur lesquels elle po.uvait co.ur!r et sau-

pefage ne . différait point sensihlement de celui 
de sa mere, excepté que sa teinte était pIus 
claire, et que la peau du dessous du- corps, 
presque nue, était plus bleuâtre. Sa tête vo.lumi­
n-euse et -arrQndie lui prêtait un~ physio.no.mie 
enfantine; mais ses membres étaient grêles et 
peu no.urris, et ses oreilles amplement déve-

. loppées. » 
Ce jeune rhésus distinguait tres-bien les per­

so.nnes qui lui do.nnaient à , manger o.U qui le 
caressaient; il était tres-doux, et n'avait du ea­
!actere o.rdinaire ~ des singes que la gaieté el-~a 
vivacifé. 

J'ai cité la remarquable observatio.n du natua 

raliste français, parce que mes propres o.bser­
vatio.ns m'o.nt fait connaitre, sons .un autre jour, 

. -les rapports qui existent ent:fe la mere et le petit 

. chez les cerc-o.pitheques_ . 

ter. LE MACAQU~ MAIMON.-,M..4C..4CUS NEMESTRINUS. 

« Quinze jours . apres la naissance, le · Jeune Der Schweinsaffe, 1.~he pig-tailed Macaque. 
rhésus se détacha de sa me.re et· montra dans ,ses 

, . . 

premiers mouvements une prestesse tout ins- Caractel-es. - 11 se distingue des autres ma 
tinptive. -Dans chacune , de ses gambades pour caques par ses hautes jambes et surtout 'par sa 
s'accrocher aux barreà~x de sa ' 'prison, la ten'- queue tres-·co.urte, 'mince, enroulée comnie celle 
dresse ináternelle se manifestait ' par une cons- du cochon, ce qui a fa~t aussi donner à l' espece 
tante so.lliéitude; et, suivant to.us ses mouve- le nom de Singe à -queue decoclton, o.U simplement 
ments d'un _ mil atterition,né, sa mer~ sembl?-it de Singe-cúchon. 11 a quelque analogie avec-les cy­
en surveiller les suites, afiil de parer asse~ vite nocéphales. Les poils des parties supérieures soq.t ' 
aux accidents quipourraient en résulter. A me- lo.ngs et touffus ; ceux des parties inférieures et du 
sure qu'il grandiss.~it"eUe cherchait de tEnnps en dedans-des J.llembres, sorit plus co.urts et clair­
te'mps à l'éloigner d'elle-, non par indifférence, semés : to.us sonf soyeux. Son- pelage est jaune 
mais pour _exercer ses organe~· ; 'dans !e daJlger, verdâtre, chacun des poils étant alternativement 
au -contraire, elle le serrait avec amo.ur dans ses vert d'o.live, verdâtre, jaunâtre et noir; les btas 
bras, ei boIÍdissait dans sa prison . en calculant so.nt d'un jaune fauve, et la partie inférieure au 
tons ses geste's de manier,e à ce qu'il n'en arrivât co.rps est jaunAtre o.U blanchâtre~ La partie infé­
point de mal à l'o.bjet de ses affections. Ce jeune rieure de ' la queue est d'un blanc roussâtre. La 
rhésus ne tarda pas à acquérir l'expérience ,de face, les oreilles, les mains et les callo'sifés so.nt 
ses pere et mere; mais on peut dire que So.us le nues et d'une co.uleur de chair Rale; les pau­
rappo.rt de la justesse du c9uP d'ffiil 'et de la pieres sont blanchâtres et -les yeux bruns. Les 
certitude de la lo.co-lno.tion; il se nlontra des lepoils du sommet de la tête rayo.nnent dans diffé­
début aussi habile que les individus adultes. rents 'sens et rappellent le macaque co.mmun. 
Apres six semaines ' environ, i1 cherchait une Ce singe a deu x pieds huit pouc~s de haut, la 
nourrIture plus substantielle que ,le lait, qJli, longueur ,du corps est d'un piedneuf pouces, 
-jusqu'à ~e jo.ur, avait fait la base de son exis- _ celle de la queue de six po.uces (fig. 49). 
tence-; mais' c'est alo.rs que la m,ere nl()nLra le Distribution géographique et habitat. -

plus de sévérité; qu'à l'affut dés aliments safsis Le macaque maimon habite les fo.rêts de Suma­
par so.n enfant, et sans doute d_ans la crainte de , tra, de Bo.rnéo. et de la p~esqu'ile malaise. 
So.n inexpérience, ~lle les lui arrachait des méiins IImurs, hab'itulles et régime. - Il est tres .. 
et s'effo.rçait d'einpêcher qu'il n'y touchât : pressé vif et tres-agile: dans le jeune Age, il est do.ux, 
par la fa~m, ce j eune singedevenait tres.;.entre- affectueux, facile à dresser ; mais il ne conserve 
prenant, s'attirait : parfois des corrections, et pas toujours ces bonnes, qualités: en vieillis­
n'o.btenait qu'à force d'adresse quelques par- ' _ sant, il devient so.uvent indo.cile et peu trai ... 
ceHes des vivres qu'on plaçait dans sa cage. So.n table. 
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Domesticité. - -Les Malais, qui lui donnent le 1 ressemble à l'hon1me non-seulement par sesmain~ 
nom de barrou selou jes uns, de brouh ou bl'uh _ et ses pieds, mais même par sa figure, et que la 
suivant les autres, savent mettre à profit sa do- nature l'a doué de la prudence la plus remar .. 
cililé. 118 l'emploient à n"onter dans les arbres et quable. Quant aux individusapprivoisés, il dit 
notamment sur les cocotiers, pour en cueillir les qu'ils exécutent les choses lesplus' incroyables, :' 
fruits, ce qu'il fait avec beaucoup d'intelligence qu'ils sont tres-coleres et enclins à mordre, mais 
et d'adresse. Il sait distinguer lés noix n1ures de qu'ils se laissent faeilement apaiser. 
celles qui ne le sont pas, et ne détache jamais que D'autres écrivains en parlent égalemellt da~s 
les'premieres. De tous les singes, il est le seul qui des termes à peu pres semblables. ' ' 
rende service à l'homme et qui travaille réelle- Caraeteres~ - Le magot est d'une taille élan-
ment comme un animal domestique. cée, ses jambes sont tres-hautes. 11 a la face 

Le maimon supporte tres-bien la captivité, ridée et couleur de chair; les oreilles rondes, 
même dans nos pays, ou.on l'a vu se propager analogues à celles de l'holl1111e; la queue est à 
pl.usieurs' fois. peine visible. 80n pelage est' assez riche~ mais 

LE MACAQCE MAGOT. ~ M.tI.C.tI.CUS INUUS. 

Der Magot, The lJfugot ou Bal'bary Ape. 

II est proba~le qu'il est connu depuis la plus ' 
haute antiquité ; les anciens Romains s'en ser­
vaient principalement pour étudier l'anatomie. 

C'est éviderr;tment le magot dont Pline rapporte 
qu'il imite tont, qu'il apprcnd le trictrac, qu'il 
distingue une image de cire, qu'il fait des petits 
uans les maisons, qu'il aime qu'on s'occupe de 
lui, etc. 

Des écrivains postérieurs à Pline ont aussi 
fait mention du magot. _, 

Léon I' Africain dit qu'on le trouve tres-fré­
qnemment dans les forêts de la Mauritanie, qu'il 

un peu clair-sen1é SUl' la face ,interne des mem~ 
bres.8a barbe est d'un blanc jaunâtre, tandis 
que les poils du front et la band~ de poils qui 
,passe au -dessus des yeux sont noirs. '1e dose! 
la face externe des ,membres antérieúrs sont 
d'un brun verdâtre; la face externe des n1embres 
postérieurs et les mains soni d'une couleur ' 
jaune rougeâtre. 14a Ióngueur . de son co~~ps e~t 
d'environ deux pieds (fig. 50). 

Distributioll géograpltique et habitat. -
C' est le seul n1acaque de l' Afrique et le seul , 
singe qui vive encore à I' état libre en Europ.e.Il 
habite le nord-est de I' Afrique. 

1Ilreurs, Ilabitutles et régime. - ' Il vit par 
grandes troupes, sous la condnite d'nn vieux 
mâle tres-expérimenté. Il est tres-prudent, rusé. 
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Fig. 60. Le l\'lacaque 'Magot. 

dissimulé, agile, adroit ét vigoureux; en cas ses principales distraction~ consiste à délivrer les ' 
d'attaque, il se défend avec courage et mord chiens, les chats, quelquefois ,m:ême J'homme, 
ave~ fureur. Lorsqu'il est excité, il fait plus de tous les insectes parasites; lui-mêlne se 
de grimaces qü'aucun autre singe, remue tres- _ montre tres;..reconnaissant lorsqu'on lui rend le ' 
rapidernent ses levres 'dans tous les sens, et fait même service. 
claquer quelquefois sés dents. C'est aussi par des Pendant mon séjour danls l'Espagne méridio­
grirnaces et de8 claquements de dents qu'il té- . nale (1856), je n'ai pu rien apprendre de certain 
moigne ses· désirs, son pla:isir, son dégout, son sur la bande qui habite les rochers de Gibr~ltar. 
mécontentement et Sa colete. La peur lui ar- On m'a raconté' qu'elle était toujours assez nom­
rache, un petit cri aigu. Lorsqu'il est furieux, il breuse, mais qu'elle ne se montrait pas fréquem­
remue de bas en haut etde haut enbas son front men~. Du haut de la forteresse on peut souvent 
coúvertde rides, teIid son museau et rapproche voir, à l'aide de lunettes, des individus de cette 
les Ievres de maniere à donner à sa bouche une espeee chercher leur nourriture en soulévant les 
forme circ.ulaire. 11 habite les contréeslocheuse~, pierres qu'ils fonl parfois rouler en bas de la 
comme)es cyno.céphales; cependant il est aussi montagne. Ils s'avaricent tres-rarement jusque 
tres-habile à grimper sur les arbres. dans,les jardins. Les Espagnols ne savent rien de 

On prétend qu'il mange beaucoup d'insectes cert~in sur l'origine de ces anim'aux. Ils ignorent 
et · de vers, et que, pour se les procurer, il re-· s'ils ont toujours été européens ou s'ils ont été 
. tourne continuellement les, pierres,- qu'il fait rapportés d' Afrique et acclimatés dans le pays. 
quelquefois ' rouler 'du haut de la montagne jus- A. ,·G ~ s'mith, .dans une notice aussi attrayante 
qu'au fond ' des vallées. Cette manrnuvre, sur' les qu'instructi ve, a publié (t) le résultat des obser- . 
nancs des monts escarpés, n'est pas sans danger vations et des renseignements qu'il a recuellis 
pou~ l'homme. Les scorpions -sont pour lili un sur le magot. 
aliment de prédilection; avant de les dévorer, il L'p,xistence de celte espece en E'urope ayant 
sait . tres:"habilement arracher leur dard veni- été souvent révoquée en doute, même par un 
meux: Cependant ''il se contente aussi d'insectes ,capitaine de vaisseau qui avait fait de fréquentes 
et de vers de tres-petites dimensions, et plus le descentes à Gibraltar, Smith avait presque perdu 
gibiel' est petit, plus il le chasse avec passion et toute foi à leur présence dans cette localité. 
le mange _llvec délices. Lorsqu'il attrape un in- Un jour qu'il était monté auprês du pavillon, 
secte, il le saisit- délicatement, l'éleve à la-hau- · sur le sommet du rocher, pour admirer la vue 
teu r des yeux, le salue de sa plus souriante gri­
mace et le mange ensuite. En captivité, une de . 

BRRBM. 

(1) A. G. Smith, Zoologist, mai 186.2. 

1-10 
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magnifique dont on y jouit, le gardien lui apprit Gibraltar. Depuis 1855, le commandant · de la 
que les singes venaient de déloger. Smith prit place les protege tout particulie:re~ent, et 
alors les informations les plus soigneuses et inscrit soigneusement leur apparition e.L leur 
nous lui devons les renseignements suivants~ nombre. Je trouve daus sou- registre, qu.'o·n' les " 

« Les singes vivent sur ce rocher de temps inl- volt au moins une .fois tous les dix jours, quel­
mémorial; il n'est pas facile de savoir co~ment . . quefois UI) peu .plus souvent; qu'ils délog,ent en 
ou quand ils ont traversé la mero Il existe bien à été comme en hiver, toujours'pour échapper a~ 
ce sujet une légende moresque, mais elle donne I veut. En 1856, 'ou en compLait dix, mais" ~e -
une explication par trop nalve, en disant que ces .nombre esi tombé peu à peu à quatre. La colonle 
singes connai.ssent, maintenant encore, un pas- va malheureuséinent complêtem.ent s'éteindre, 
sage souterrain entre le Maroc et Gibraltar, à c'ar les quatre survivants son.t du même sexe. Ne 
t.ravers· le détroit. Ce qu'il y a de certain, c'·est se trou~era-t-il pas, parmi les nombreuxofficiers 
que les magots existent à Gibraltar, quoique leur de Gibraltar, un homme assez dévoué pour alier 
nombre soit singulierement restreiI?-t, puisque, chercher sur les côtes de la Barba~ie, pays' avec 
pendant quelques années, la bande n'élait corp.-. lequel on·a aujourd'hui 4e si-fertiles et et si fré ... 
posée que de quatre individus. On les aperçoit quentes communications, .qaelques magots que. 
rarement; des que le vent change de direction .. l'on mettrait en liberté sur le rocher? Nous pour­
ils changent de séjour. Ils sont tres-frileux et rions alors espérer qUe , cette espêce se multi­
craignent toutes les variations de température; plierait de nouveau, et que l'ordr~ le plus élevé 
surtout lorsque lé vent de l'est est remplacé par des-mammjfêres continuerait à être représenté 
le vent d'ouest et réciproquement, ils cherchent . e11 Europe.» 
à s'en garantir en se cachant contre les rochers. n est à peine nécessaire d'ajouter que nous 
Leur vivacité est tres-grande. Ils se tiennent de parLageons ·t.ous le désir de l'Anglals.- La dispari­
préférence sur le bord des précipices, ou ils ren- tion de ces singes serait une véritable perte pour 
contrent un grand nombre de trous. et de ca- l'Europe. 
vernes qui sont pour eux un abri tranquille ct 
sur. La nourriture ne leur fait ' pas défaut, et ils 
paraissent tres-bien nourris. Entre les pierrcs 
croissent des plantes en grand n0111bre dont ils 
mangent les feuilles et les fruits; ils aiment sur­
tout les racines sricrées du palmier nain qui est 
tres-abondant sur ces rochers; pour varieI' lenr 
régime, ils mangent aussi des scarabées et a~tres 
insectes. A l'époque de la maturité des fruits, il 
paraitrait qu'ils descendent quelquefois de leurs 
rochers pour piller les jardins 'de la ville ; lnais 
ce fait mériterait confirmation. On croit généra­
lement qu'ils sont tres-craintifs, et 1'0n dit qu'ils ' 
se sauvent au moindre bruit; le gardien cepen­
dant prétendait le contraire et me montrait,quel­
ques rochers d'ou, le matin lllême, ils l'avaient 
fixé, sans s' émouvoir de son uniform~ anglais. 
Ils étaient restés' assez 10ngtemps àenviron trente 
ou quarante metres du parapet contre lequel il 
s'appuyait, et s'étaient retirés sans se presser. Ils 
paraissent tres-timides et tres-peu sociables, car 
on ne les aperçoit que .tres-rarement et pour 
ainsi ~ire seulem~nt pendant qu'ils délogent pour 
se garer du vent; personne, pourtant, ne res pour­
suit, on évite soigneusement, au contraire, de les 
tourmenter. Je n'ai pu apprendre, au juste, de­
puis combien de ten1 ps on leur accorde cette 
protection; nlais elle doit certainement dateI' de 
l'époque ou les Anglais ont pris possession de 

L'OUANDEROU - MACACUS SILE~US. 

Der Bartaffe, Wanderu ou Nil-Banda?', The Wanderoo. 

Caracteres. - Il ressemble autant aux cynoc~:. ,: ' 
phales à cririiêre qu'aux macaques. Son cQrps ~st 
trapu, sa queue de longueur moyenne. Une 
grande criniêre entoure sa face, sa têle et ses 
épaules. La partie supérieure de son pelage est 
noire, les parties supéri~ures et les parties infé· 
riell,res .des mel:t1~res sont"d',un brun gris, COIDUl€ 

la c'i'lniê~'é, qui e'st p1us foncée vers le haut qu'au 
menton. La face ei les Illai~s sonf" noires, l~~ . 
callosités sont rougeâtres. ·Lo.rs,qu'ila atleint toul' 

. son développement, il a deux pieds de long, la ' 
queue ayant un pied (fig. 51). 

Distribution géogl~apbique et ~bitat.­

L'ouanderou habite principale.menl Pilô ~e Céy' 
lan et fréquente les forêts le.~J),I~~.~ é:p~isses. 

Mreurs, babitudes -et régiü.~:~·~ " ':+~'::S~:- \,nourri­
ture consiste en bourgeons et ~~~~n:~iles. 11 visitf 
quelquefois les jardins et.. y' 'ó'ccasf:c~~'ne souven,t 
de grands dégâts. Thierbach, racon te que le~ 
ravages faits par ces sil)~'~: soIit -sot~v~nt péniblef 
à voir. Dans certains iâr~tris, 'on ne trouve pluf 
un seul fruit sur les cocoÍiers, et le sol est jonch~ .,i 
de noix, tant mtires qu'à moitié ve~les, délachée~ ·.:" 
des arbres et rej elées par les singes. \ ',;,: 

Domesticité. - . Malgré cela ·les Malabare'f':< , ,. , -' 
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estiment beaucoup l'üuanderüu. Les chefs dece 
peuple admirent sün caractere sérieux et sa pru­
dence. Ils fünt élever des petits et les dressent à 
tüutes sürtes de jeux, qu'ils éxécutent réellement 

'- avec une adresse admirable,. D'aulres prétendent ' 
qu'en captivité cette espece n'est propre à rien. 
Elle s'habitue à tüute espece de nüurriture, 
s'apprivüise' facilement, devient parfüis cepen­
dant tres-mürüse, et est alürs tres-désagréable. " 
~llea d' ailleurs les mreurs fürt. ,peu soclables, 
cherche à düminer tüus les singes qu'on enferme 
avec elle, agace et tüurmente les autr~s ariimaux, 

, mord ses gardiens; en un müt, elle se <Jümpürte 
généralement tres-mal. 

J'ai vu un -üuanderüu ' vivant à Amsterdam, 
mais je n'ai pu nle rendre cümpté d'aucun des 
d~tails que je viens, de dO.nner. Ce singe était -
seuldans sa cage et n'avait aucune occasiO.n de ' 
mO.ntrer son véritable caractere. Püur apprendre 
à bien cO.nnaitre un singe, il faut le. vO.ir -dans la 
sO.eiété d'au~res individus de süu espece et de sa 
famille. L'ôuanderüu dünt je parle était silen­
cieux et passablement ennuyeux, il "se ptümenait 
de IO.ng en large dans sa cage, lentemerit et ré­
gulierement, sans avO.ir l'~ir de s'occuper de ce 
qui.1'entüurait. ~ependant, de temps en temps, 
un éclair de ses beaux yeux bruns prüuvait qu'il 
n' était pas aussi indifférent qu'il vüulait bien ,en 
avoir l'air. II vivait sur le meiUeur pied avec ses 
gardiens ; il était düux et humble en pré~ence 
des étrangers. 

LES. CYNO'CÉPHALES 
'c YN OCEPHA L US 

Die Pavi-anen ou Bunds,kõpfen, The Baboons ou Dog­
headed Monkeys. 

Caracteres.- AvecAristote(t), DO.US appelollS" 
ces singes cynocéphales, parce que la forme de 
leur tête ressemble pIus à celle du chien qu'à 
celle de l'hümme, avec lequelles autres singes 
ont quelque ressemblance. En réálité, la res­
semblance entre ces deux animaux n'est que 
superficielle et même três-imparfaite ; car la tête 
d"un' cynocéphale est la caricature de ceBe du 
chien, au .même tiJre que la face du gO.rille est 
la caricature de celle de l'homme. Cependant le 
museau du cynbcéphale le distingue de tous les 
autres singes, et nous pO.urrons laisser à Aristole 
l'hünneur de lui avO.ir donné un nO.m. 

Les -cynO.céphales so'n1 les plus grand .. s des sin-
ges apres les O.rangR. Leur corps est trapu; leurs 
muscles O.nt une grande puissance ; leur IO.urde: 
tête s'allonge en un museau lpng, fürt et tron­
qué au bO.ut, bours,O.ufflé ou sillO.nné de raies, et 
surmO.nté d'un nez saillant. Leursystême ~entaire 

, ressemble à cel,ui des carnassiers par lellrs ter· " 
ribles canines lranchantes par derriêre; ils ont 

: les lê'vres tre's-mO.biles, les üreilles petites; leu1's 
, yeux, 'surmontés ,de , crêtes süurcillieres fort dé­
veloppées, expririlent l'astuce et la méchanc_eLé I 

qui les caraclérisent ; ils orit des membres çolirts: 
et forts, 'cin"q doigts aux mains, la queue tantót 
courte, tant6t longue., cüuverte tantót de poils 
lisses, tantót de poils tüuffus, des callosités re ... 

, püussantes, três-grandes eL vivement cO.loré,es. 
Leur pelage est long et lâche; la cüuleut en est, 
grise, gris ... jaune, ver~âtre, gris-verdâtre, etc. 

, Chez certaines espéces, la tête, 1e cou et les épau .. 
les sont enlourés d'une riche criniêre. ' 

Distribution géograpbiqueet habitat. ~'- ' 

Les cynocéphales habitentl'Af~ique et les régiO.ns 
de l'Asie les pIos voisines de l'Afrique, l' A .. 
rabie Heureuse, le Y"emen et le Hadramaüut. Ils 

. ~e paraissent pas dépasser le gO.lfe Persique et le 
. Tigre, et c'est évide~men t l'Af~ique qui dO.U être 
considérée cO.mme leur véritable patrie. On ren .. 
cO.ntre dans différentes régions des races particu­
liêres, qui s'étendentd'ailleurs en plusieurs pays. 
Ainsi, par exemple, O.n trO.uve dans l'Afrique 

Le groupe de singes düút nO.us aUüas nlainte­
nant nüüs üccuper cümprend des especes tres­
intéressantes, mais qui n'ünt généralement rien 
d'attrayant ni au physique ni au mO.ral. Elles 
sO.nt les plus hideuses, les plus grüssieres et les 
plus repoussantes de l'ürdre des quadrumanes. 
Elles ont tine dO.uble, dO.se de laide_ur, _et üCcu­
pent 1e plus bas degré de l'échelle des singes; car, 
chez elIes, tO.ute noblesse dans les fO.rmes üU 
dans les vêtements disparait püur faire place aux 
passiO.ns les plus bestiales. 

I 
orientale, e1' surLout en Abyssinie, trO.is espêces; 
dans le vO.isinage dll Cap, deux autres; et dans 
l' Afrique occidentale, également deux. 

Une seule espece, le cyn~céphale gelada (cyno­
cephalus gelada), n)-a . été dé,cO.uverte que dans ces 
d-e~niers temps' : tüus les autres étaient déjà 

_connus des Égyptiens et, par eux, des RO.mains 
et des Grecs. 

I Les cynocéphaIes sünt de véri tables singes de 
I rO.chers, ils habiLent les hautes müntagnes O.U du 

mO.ins les cünlrées mO.ntagneuses les plus élevées 
de rAfrique. On ne les rencO.ntre pas dans les fo­
rêts, ils 'semblent éviter les arbres et n'y mO.ntent 
qu~en cas de nécessité. Ils s'élêvent sur les mon-

(1) Cynocéphale, de KVWV, y.vvó;, chien; Y.E~O:):~, tête .. 
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tagnes jusqu'à dix ou douze mille pieds . au-des­
SUS du niveau de la mer, quelquefois même jus ... 
qu'à la limite des neiges ,perpétuelles; cep~ndant 
ils paraissent préférer les contrées montagneu­
ses de quatre à six mille pieds de haute~r. Les 
voyageurs les plus anciens avancent que l~s 
montagnes sont leur véritable patrie. Barthe·ma 
de Bologne, qui traversa l' Arabie en 150.3, rap-

la sentinelle est à toute épreuve; car elle sait que si 
, ellé manque à son devoir, ses camarades la tuent. 

,porte qu'il a vu sur le chemin de la ville de Zibit, 
à une demi-journée de marche de la mer ~ouge, 
sur une montagne d'acces difficile, pIus de deux 
mille singes, semblables au lion par l' aspect e~J 
par la force. On ne pouvait passer . par ce chemin 
qu' en se faisant accompagner d'une centaine .de 
. personnes, pour être en mesure de se défendrede 
leurs attaques. La plupart des autres voyageurs 
qqi ont parc.ouru les contrées qu'habitent ces 
singes, 'sont également d'accord pour regarder 
les cynocéphales comme des ahimaux de mon­
tagne, et l'on est certainement en droit de s'é- .. 
tnnner que des naturalistes plus modernes aient 
assigné à ces animaux les forêts vierge~ comme 
habitation. 

Hreurs, habitudes et-régime. - La nourri-
ture des cynocéphaies est en rapport avec leur 
genre de vie. Elle consiste en oignons, ~n racines 
tuberculeuses, en herbés, en fruits de plantes ram­
pantes ou médiocrement élevées, en fruits tom­
bés des arbres, en insectes; ' les araignées, les 
mufs, d' oiseaux, etc., entrent aussi d-ans 'leur ré­
gime. Une plante africaine tres-recherchée par 
ces singes a reçu, pour .cette raison, lé nom de 
Babuina, que porte une espece de ce genre. Les 
cynocéphales exercent les plus grands ravages 
dans les plantations, mais surtout dans les vigno­
bles; on a p'rétendu qu'ils exécutent leur pillage 
d'apres uIi plan murement discuté; qu 1ils empor­
tent souvent de, grandes quantités de fruits jus­
que sur les sommets les plus élevés de leurs 
montagnes et les y mettent en réserve pour des 
temps plus durs; l'on va jusqu'à raconter de 
quelle maniere ils font la .chaine pour se passer 
les fruits de main en main. L' on dit encore que 
si on vient les déranger pendant qu'ils sont en 
train de piller, ils se hâtent d'arracher les cour­
ges, les concombres, les melons ou les grenades, 
qui sont sous leurs mains, de les emporter, de les 
jeter en lieu sftr, en dehors du jardin, et de venir 
ensuite les reprendre pour les transporter, d' étape 
en étape, pour ainsi dire, sur quelque point élevé 
de leur habitation. Enfin l'on assure que la senti-o 
nelle (qu'ils placent réellement lorsqu~ils vont au 
pillage) doit annoncer à Afessieurs les voleurs, par 
un cri, l'arriv~e de l'homme. La vigilance de 

Ce ,sont là des contes exagérés' : ce qui est ' 
avéré, . c'est que tous les (}ynocépháles ,sont· une 
véritable plaie pour les indigenes, auxquels -ils 
causentJes plus ~Iids dommages~ 
. Chez·. les cynocéphales,. plus que che~, les au­

tres singes, -lout dénote l'·animal . terrestre. ",La 
structure d~ leu.r corps les attacheau sol et ' 
leur perqlet à peihe de grimper sur les roches; 
à plus f~rteraison' ont-ils de. la difficulté. à'g~im~ 
per sur les arnres. On les voit toujours ma~~):ler 
sur les quatre pattes, et s'ils se mettent sur deux . 
.lambes, cequi leur arrive tres-raren)ent}, ce n'est 
que poUr regarder toút aütour d'eux; d'ailleurs, 
ils ne peuvent prendre cette position qu'en ap­
puyant- le corps sur l'un des ' pieds de devant. 
Leur démarche ressemble plus à cel\e d'un- chien -
10urd qu'à éelle d·un singe. Lorsqu'ils .sout cal~ 
mes et peu p'res~sés, leurs pas sont lents et lónrds; 
10rsqu'ils sont poursuivis, ils prennent, un galop 
accompagné des plus singuliers mouvements,., 
Tout leur corps se balanºe, le derriere surtout '; 
leur queue est recourbée d'une maniere si pro­
voquante, -Ieurs petits yeux brillants Qnt quelque ' 
chose de si impertinent, que- la simple vué de ces 
singes suffit pour se faire une idée de leurs in­
stincts abjects. 

Leurs facultés , intellectuelles ne contredisent ' 
en rien l'impression, qu'ils produisent à la pre­
miere vue. 

L'amour sensuel des cynocéphales est vrai .. 
ment hideux; leurs gestes et leur impudence , 
dépassent alors tout ce qu'il y a de- pius repous,· ,:'( 
sant chez les autres animaux; et ce n'e3t qu'a­
lors aussi que leurs passions se manifestent pans 
toute leur plénitude. Il est à peu pres Rvéré 
qu'i1s enlevent quelquefois des négresses :ou tout. ,'\ 
au moins les attaquent et les maltraitent. Us' , 
peuvent même devenir excessivement · insup.-:' '.­
portables par leur importunité et leur impu-":. 
dencc . . 

«( Les cynocéphales, dit Scheitlein, sont tous . 
plus ou moins méchants, sauvages, c.oleres, irri~ . 
pudents, lascifs, astucieux; leur museau n)esl ' 
qu'u n grossier museau de chien, leur visage est · 
défiguré, !eur postérieur est tout ce qu'il y a d~ ' 
plus dégoutant. Le regard est rusé l'âme mé.i · 
chante. Par contre, ils sont plus dociles que· ceux' 
qu~ nous avon~ déjà vus, et témoignent plus d'in .. ' 
t~lhgence, touJours accompágnée de malice. ~e . 
n est que chez les cynocéphales qu'on peut l'éel.: 
l~lnent ~onstater le deuxien1e caractere distinc .. ", 
tlf du sloge, l'instinct de l'imitation, qui parai-
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Fig. 51. L'Ollanderou. 

trait devoir les rendre tout à fait semblabl~s à 
l'ho~me, ce' qui toutefois n'a jamais lieu. Leur 
lubricité dépasse tout ce qu'on -peut imaginer. 
Ils remarquent faciJemerit les piéges et les dan­
gers et se défendent avec autant d',ardeur que de 
ténacité contre leurs ennemis. 

« Quelque méchant que soit leur naturel, on 
peut, lorsqu'ils sont jeunes, les changer, les ap­
privoiser, les habituerà l' obéissance; seulement, 
à mesure_ qu'ils vieillissent, les sentiments s' é­
moussent et le vieux naturel- reprend le d'essus. 
Alors ils n'Qbéissent plus, grincent des dents et 
mordent comme à I' état sauvage. L' éducation 
ne jette donc pas chez eux des racines assez pro-

, fond'es. On dit qu'eri 'liberté iIs sont plus intelli­
gents et pIus ingénieux, à l'état de domesticité ils 

, sont pIus dou x et pIus instruits. 
« 8'H est vrai, comm'e on le prétend, qu'à 

l'état de liber~é ils se réunissent pour attaquer 
l'homme et les grands animaux à coups de bâ­
tons, l' éIéphant, par eJiemple, , cela prouverait 
qu'ils ont quelque , chose dé~ l'intelligence du 
chien et même de celle de l'homme. Ge qu'il y a: 
de certain, c' est qu'ils lancent, tous ensemble, 
du haut dês arbres, leurs ordures sur leurs enne­
mis et qu'ils en lâchent à volonté, à peu pres 
comme les chiens urinent quand ils veulent.» 

Je ne puis que souscrire à ce que dit 8eheit­
lein: sa description est exaete; l'esprit des eyno-

céphales est pour ainsi dire l' esprit de singe 
complet, mais complet dans le mauvais sens plu-
"tôí que dans íe bon. On ne peut toutefois refu­
ser à ces quadrumanes quelques bonnes quali~ 
tés. Ils ont les uns pour les autres et prineipale­
ment pour' leurs enfants, un amour extraordi- , 
náire ; ils aiment aussi l'homme qui les a soignés 
et élevés, 'et se rendent même utiles de diverses 
manieres. Mais toutes leurs bonnes qualités ne 
compensent pas leurs défauts. La ruse et la pe'r­
fidie se rencontrent chez tous les cynocéphales ; 
ils se distinguent surtout par leur caractere iras­
cible. Leur colere éclate avec aulant de rapi­
dité qu'un feu de paille; Inais elle dure plus 
longtemps et ne s' éteint pas aussi facilement. 
Une simple parole, un rire un peu moqueur, ,un 
regard obhque peut irriter un cynocéphale, et 
dans sa rage il oublie íout, même celui qu'il ca­
ressait quelques instants auparavant. Ces~ ani­
maux restent done toujours dangereux; leu r 
bestialité revient sonvent tout d'un coup, et ils 
sont vraiment terribles vis-à-vis de Jeurs enne· 
ffilS. 

Uha8ses et combat8. - Les eynoeéphales vi­
vent en sécurité dans leu r patrie; les animaux 
féroees et l'homme les redoutent et évitent 
autant que possible de les rencontrer. A la 
vérité, ils fuient l'homme; mais lorsqne la 
nécessité les y pousse, ils aceeptent]e cOlubal 
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avec lui, comme avec les carnaSSlers, ét ce com- Les reptile~ seuIs ont le pouvoir de le~r, iilspi. '- . 
bat ases dangers; car ils attaquent presque rer de l'effroi. Le plus petit serpent produit une , 
toujours en nOlnbre. -Le léopard parait être leur frayeur indescriptfbIe dans une bande.-Il est-pro­
ennemi le plus redoutable; cependant il pours~it bable que les singes on!. eu occasion d'apprécier 
plutót les jeunes que les vieux, et il n'attaque pas I les dangereux effets ue la morsúre des serpeq.ts 
un lroupeau de cynocéphales. Le lion nlême, ; venimeux; cal' ils vivent dans la crainte conti­
s'il faut en croi re les indigenes, ne s'y hasarde nuelle des -repliles. Jamais un cynocéphale ne-l 
pas. Les cynocéphalesviennent facilement'àbout " retourne une pierre, ne furette dans lés brous-, -' 
des chiens, et pourtant ces nobles aniínaux ne -, sailles--, _sans-s'assurer d'abord qu'il n'y trouvera 
connaissent pas de _pIus grand pIaisir que de leur pas quelque serpent. Ces prudents animaux ne 
faire la chasse. On pourraii croire qu'un chién craignent pas le scorpion; ils satent _ l'attraper 
qui a eu à souffrir des dep.ts d'un de ces dange- ' avec adresse, lui arrachent son dard sahs se bles .. ,, ' 
reux quadrumanes, hési tera ã se battre de nou- ser, et ils le mangent alors avec la même a,atisfàé,~ ',' 
veau avec lui : il n'en est rien pourtant. Les chiens tion qu'ils éprouvent à -croquer les autres arai:.. 
de ' chasse des habitants . du Cap abandonne-nt gnées ou les insectes. 
toutes les pistes pour suivre celle d'un cynocé- Les hommes ne peuvent guere qu'éloigner d'e ",:': 
phale. Des lémoins oculaires ,affirment que -le _ temps eu te'mps ces animaux de leurs planta,-- 'c "', 

combal que se livrent c'es animaux esL réelle:- tions. Une véritable chasse exigerait uu grand 
ment terrible; le's planteurs du Cap craignent nomore de chasseurs pour ne pas être, dange- ' 
beaucoup pIas pour leurs chiens, lorsqu'ils pour- reuse et, du reste, il serait tonjours difficile de 
suivent un cynocéphale, que quand Hs se battent leur faire une g-nerre d'extermination. . 
contre le léopard. D'apres ce q':i précede, on pourrait p~eut-être , 

Lorsqu'une bonne mente aperçoit une bande cl'~ire qu'il est impossible de se rendre maUre­
de cynocéphaIes" elie se précipite avec fu': d'un cynocéphale. C'est cependant une cQose. ' 
reur s'Ur elle el la sui,t dans so, fuile. Bientôt 8in- bien facile : leur sensualité cause leur pert~., .... 
ges et chien~ se dispersent. Les cynocéphales les Dans tonte I' Afrique, on sait que les cynocé .. :­
pIus faibles se,bàLent d'alteindre les rochers pour phales aiment au plus haut degré les boissons- : 
s'y metLre en súreté; les mâles les -p,lus forLs spiritueuses et s'enivrent facilement. Il suffit l '· 

marchent un peu plus lentement et appellent de mettre à leur portée quelques pots rernplis de 
ainsi les chiens de leur côlé. De temps eo. temps ces liquides pour les voir bientôt dans un étal ' 
iIs tournent la tête et lancent aux poursuivants de complete ivresse; lorsqu'ils en sont à ce 
un regard méchant et astucieux. Enfin le chien point, on s'empare d'eux. Des liens puissants et 
aUelnt son ennemi et cherche à le saisir. Mais le des coups répétés apaisent ordinairement lent'''' 
cynocéphale, se relournant brusquement, en premiere 'rage, qui est d'une violence indescrip~ 
poussant un cri épouvanlable, saute sur lui, s'at- tible; leur propre intelligence leur fait bientô~ ' 

f tache avec ses qualre pattes à sa poitrine efã S011 reconnaitre un maitre dans l'homme. ~ 
cou, le mord profondément plusieurs fois soit ~t Domestieité. - Quoique les cynocéphales se 
la gorge. soit à la poitrine, lutle et roule avec propagent en captivité (du moins dans leur pa,;; , " 
lui sur le sol,lui fait de nouvelles morsures et le trie), on ne connai! pas' encore la durée 'de leur, 
laisse enfin étendu par terre, couvert de blessu- gestation. ' 
'res et de sang; lui-même se sauve sur les ro- Les cynocéphales rendent peu de serviêes 'à-
chers en poussant des çris de victoire vraimen t l'holnme. On exploite leuI' docilité pour leur ap- ' 
diaboliques. prendre toutes sortes de tours d'adresse. ' 

De bons chiens, ayant de l'expérience, savent Au Cap, on s'en sert pour la recherche de l'eau 
échapper à ce danger. Ils restent toujburs en dans le ,déserl. Des voyageurs dignes de foi nous " 
meu te et s'aUaquent à des singes isolés. Aux ap'prennent que tons les 'cynocéphales ont été l~e:. I 

prises avec trois ou quatre chiens, un seul singe connus comme d'excellents chercheurs d'eau. Ofi' ':' 
nepeut guel'e faire valoir ses armes dangereuses, les apprivoise souvent dans ce but, et on les em.; " 
et succombe s'il ne parvient à leur échapper. mene dans les régions ou I'eàu est si rare que , 

Les chiens et les léopards sont donc les senIs les habitants des forêls ne savent recueillir que ,:-
ennemis sérieux du cynocéphale. goutte à goutte ce précieux élément. tOl'sque 

Les oiseaux de proie ne lui fonljamais lachasse. lIa provision d'eau commence à dinlinuer on ' 
L'aigle, le pIus for-l de tous, n'oserait même pas :' déonlnel~ manger quelque chose de salé au c;no-' :: 
attaquer le plus faible pelit cynocéphale. c p la e. Quelques heures apres ou l'attache"à 
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'une .eorde et on le lajsse eourir. L'animal, f~ur­
menté par la soif, se tourne ·à droite, ,à gauche, 
en avant, eo arriéte, aspire l'air, arrache" des , 
plantes pour les examiner, indique enfin qu'il 
a trouvé de l'eau en fouillant le solou elle est 

. " , 

each.~e, ou en se dirigeant avec une assuranee 
complete versl'endroit ou eBe coule. 

LE ÇYNOCÉPHA.LE HA.MADR YAS 00 TARTARIN 

- CYNOCEPHAL.US HAMADRYAS. 

Der Hamadryas ou Montpelaviá!'-,- The Papio,,!,o 

Cetteespêce de,eynocéphale joueun grand róle . 
dans les premiers tem·ps de rhist.oire de l'huma­
nité, tànt à cause, probablem~nt, de spn intel­
ligenc.e, que de ses maiivaises 'qualités. 

Commen t a- t-H eu I 'honneur de porter le nonl 
d'une nymphe gre-cque, d'une hamadryade? C'est -
ce qu~ je ne saurais dire. Sa forme ni son carac­
tere n'ont certes fian de féminin. Ce ne sonl pas]es 
penples de l'antiquité qui lui ont donne ce nom. 
Les Ég'ypliens,qui 1 'adoraien t, 1 'appelaien t Thotli_ 
et Och~' la Bible en parIe sons le nom de, [(oph; 
Hérodote, PI"ularque et Pline 'le désignent sous 
eelui de- Cinocephalus ; St~abon 1 'appelle ,Cebus; 
Juvénal,Cer.'copithecus; Ag~tharchides, Sphinx. 
Les Abyssiniens modernes le nomment Ifébé; las 
arabes, Robah, et les Égyptiéns, Khird (1). De 
tons ces noms aucnn ne rappelle une nymphe 
quelconqu~, à moins qu'on nie veuille donner 
ee sens au nom de Sphinx. ~ 

Sur les rnonuments égyptiens, ce cynocé ... 
p·hale occupe le ,premier rang parmi tons les 
singes. Les hiéroglyphes sacrés figurent souven l 
des quadrumanes, mais c'est toujours u~ ham~­
dryas e1 même un vieux màle qui est représen Lé 
assis sur l'auteI et recevant les hommages des 
hommes. On le voit souvent sous la figure d'un 
juge, pesant les bonneset les mauvaises actions 
de,s hommes, dans une balance dont il suif at­
lentivement les oseillations des plateaux. Dans 
tous les hiéroglyphes égyptiens on reconnai t la 
vénération don t jou,issait la divinité qu'il repré­
sentait. ProbableUlent la vénération de l'hama-

. . 
dryas et-du crocodile avait la niênle raison d'être, 
la peur; car à cette époque déjà il y avait des 
hommes qui craignaient leur dieu, au lieu de 
l'aimer. 

Ce qu'il y a de remàrquable, .e'est que les Égyp­
tiens n'ont pas été le seul peuple qui ait adoré ce 

(1) Voyez Blainville, Ostéographie ou Desc1'ip.tion icono­
g1Ytpltigue compm'ée du squelette et du systeme den ta ire eles . 
'Inamm'l,feres. Paris, 1839-18ti4-, tome I, F, Primates vivants 
~t fossiles, p. 33, 

singe. Sonculte s' étendait au delà de l'Égypte. 
De nos jours encore, tous les habitants des laudes 
de l' Afrique central e et une grande partie des 
Abyssiniens imitent, par leur coiffure, la disposi­
tion des poils de l'hamadryas. Ce singe est done 
un vrai modele pour eux; mais ils copient plutôt 
les statues de l'animal queJ'animallui':même. 

Cependant l'hamadryas ne jouit plus d'aucune 
vénération da,ns ces pays. 11 est ~rop nuisibl~ pour 
mériter l'amitié d,es hommes. 

Les hamadryas ont probablement été importés 
du sud, à une époque déjà tres-reculée. Aujour­
d'hui l'espeee ne se trouve pluSo à l'état sauvage 
en Égypte. ' 

Prosper Alpin, qui visitaitce. ~pays . en 1580, 
assure qu'ii n'y existe plus de singes, et qu'on 
en - -ame~e .de l' Arabie. « Ils ont tant de talent, 
dit-il, _qu'on ne peut leur ' refuser dé l'intelli­
genee. Les batel~urs .leur apprennent t~ut ce 
qu'ils veul~t; quelquefois même des jeux tres­
amusants, qui égayent les spectateurs. On voitsou-

. vent de' ces singes dressés au Caire, à Alexandrie 
et dans les autres vill~s. Les mâle~ pOllrsuivent 
les habitants de le.ur importunité, -il est même 
difflcile de dépeindre leur impudence. Ceux qui 
ressemblent.à de grands chiens attaquent les 
femmes arabes dans les champs; c# ést pour cela: 
qu"elles se barbouillent li}; figure et même le 
corps ayec du ,safran. Elles se débarrassent par c~ 
moyen des -Çl.ttaques des sing.es; ceux-ei s''imagi~ 
nent que les femmes ainsi barbouillées n'ont pas, 
le corps sain. ». 

Pour ee qui est de ee dernier fait, Prosper 
Alpin se laisse entrainer à de fausses indllctions : 
de nos jours encore, les femmes des peuples no­
mades de ce? conlrées se frottent Souvent la figure 
avec du safrán, non à cause des singes, mais bien 
pour la même raison qui porte nos dames à met-
t're du ronge. . 

Ehrenberg (1) est le premier naturaliste moderne 
qui ait donné une description complete de cette 
~spece, qu'il avait rencontrée isolée ou l'éunie par 
grandes bandes en Arabie et sur les côtes de 
I' Abyssinie. Rodatz et Bayssiere en parlent aussi. 
P~urmon compteje n'ainullepart reneontréce 

cynocéphale à I'état de liberté pendant mon pre~ 
mier voyage en Afr'ique ; je l'ai au contraire tres­
fréquemment vu dans l'exeursion, malheureuse­
menttrop· rapide, q'le je tis en Abyssinie, au prin­
temps de l'année 1862. Je puis done en parler 
dJ apres mes propres observations. 

(1) Ehrenberg, SymbolrE physicrE. Mammalia .. Berlin. 
t828-33. 
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Caractere li. - La Planche III me dispense de mAles. To~t 1e re~te consiste en jeunes singes 
décrire la disposition particuliere des poils sur la plus ou moins Agés. 
tête de l'hamadryas, qui a trouvé tarit d'imita- Aux premieres heures de la journée, ou au mo-' , 
teurs chez les Arabes. ment de la pluie, on tro~ve toute la ban~e dans ~ 

Quant à la couleur, je ferai remarquer que cha- son campement, dans des cavités plus ou moins 
que poil est alternativem~nt annelé de gris-ver- grandes,-percées dans des rochers à pic ou SUF des ,-: 
dâtre et de jaune, ce qui donne au pelage un aspect . rochers couverts; les individus qui la compo.. ~ 
difficile à décrire, mais qui a beaucoup d'analogie sent se serrent le plus qu'ils peuvent, les petits '­
avec des herbes desséchées. Les côtés de la tête et les faibles con'tre le corps' de le~r IDere et 
et les membres postérieurs sont toujours un peu quelqu-efoÍs contre celui- de leur pere. Par ~e , ":' 
pIus clalrs, tres-souvent d'un gris cendré"; les beau temps, le , troupeau abandonne ces places 
fesses sont d'un rou'ge vif; la partie nue de Iajoue dans la matinée, avance lentement le -long .de " 
est d'une couleur de chair sale. Plus les mâles la paroi de rochers, arrachànt de temps à autre ' 
avancent en âge, plus la couleur de leur criniere une plante dont la racine parait leur servir de 
devient claire, ~' cependant je crois qu'il y a en nourriture, retournant toutes les pierrés ' qu;il 
réalité deux especes d'hamadryas; une petite est possible de remuer, pour attrape~ les insec~ , 
espe_ce, à camail gris cen~ré, habitant l' Asie tes, les escargots et les vers qui y sont cach~s :':; 
(pl. Ill); et l' espece africaine, bien plus grande, et dont ils font leur régal. Des que -le ~éjeuner _." 
chez laquelle le camail est · d'une couleur gris- a été PrlS, ils montent tous vers le . -sommet, de 
verdâtre, même à un Age tres-avancé. ]a montagne. Les mâles ,s'assoient sur de grandes -

Indépendamment de leur forte taille, les vieux pierres et restent sérieux et calmes, laissant pen­
mâles se distinguent aussi par le long camail dre leur 10ngue queue, le dos touj-ours, tourn~ ~' 
ql1i couvre les parties ' supérieures de leur corps. contre le vent. Les femelles surveillent -leurs pe-' 
J'ai tué un de ces singes, de taille moyenne, dont tits, qui jouent et se battent continuellement en- , 
les poils d'e la criniere avaient pres de 30 cen- tre eux. Vers le soir, toute la bande se rend à _ 
timetres. Le pelage des femelles est plus court- et l' eau la p-Ius voisine pour s'y désaltérer! ensuite. 
nn peu p]us foncé, c'est-à-dire d'une teinte gris- elle cherche de nouveau sa nourriture et s'ap': 
verdâtre. Les petits ressemblerit à la mere. prête à passer la nnit dans un endroit convenable. 

Dilitribution géographique et Ilabitat. - Si elle a découvert quelque bon abri, 'On peut être": , 
L'Qamadryas habite tontes les montagnes des certain qu' elle y reviendra tous les soirs, à moins 
contrées de l' Abyssinie et de la Nubie méridio- qu' on ne l'y ait souvent troublée. Les champs,de 
nale. Vers le Nord, I'espece suit la région des sorgho ' qui se trouvent dans le voisinage de leur 
pluies, et y est tres-nombreuse. Les montagnes -, cantonnement sont en grand danger et doivent : . 
ies plus couvertes de plantes sont celles ou elle être bien gardés si l' on veut y faire- la ÍnOiSSOD; .· 
se pIait le ·mieux. Une condition essentielle au sinon les impudents ,'oleurs y viennent tous les 
bien-être d'une colonie d'Hama'dryas, c'e:t ' la jours, dévastent bien pIus qu'ils ne mangent et 
proximité de l'-eau. finissent par détrnire complétement la récol\e. 

Mreurs, habitudes et réginle. - D'es bandes Alvarez, qui était en Abyssinie, vers Iil'même 
descendent quelquefois', des montagnes élevées, époque ou Prosper Alpin était en ' Afrique et 
sur les coIljnes du Samchara et du désert qui qui a vu des troupeaux innolnbrables de cynocé- , 
longe la cóte; cependant la masse reste toujours phales hamadryas, a laissé, sur leurs habitudes,j~:~ 
sur les montagnes. Chaque troupe y possêde un des observations dans lesquelles ce dernier fait"~'J 
district d 'un mil1e et demi à deux milles de dia- est particuliêrement exprimé. « Ils ne laissenf: 
mêtre. On renconlre rarement de petites sociétés _ pas une pierre en place, » dit-il, en parlant d~ 
,de ces singes; ils sont presque toujours réunis en ces singes. Lorsqu'ils ne parviennent pas à deux _ 
grand nombre. Une seule fois j'ai aperçl1 nn ou trois à remuer une grosse pierre, ils se met­
groupe de quinze à vingt individus; ' toutes les tent en plus grand nombre pour la -dépIacer et 
9.ulres bandes que j'ai vues com prenaient au chercher leur nourriture sons elle. Ils aiment 
moins cenL cinquante singes. Dans le nombre, beaucoup les fourn1is, qu'ils se procurent en 
il y a toujours de douze à quinze mâles dans tOJIte plaçant la main SUl' les fourmilieres jusqu'à C6 

leur vigueur; véritabIes monstres, de grande qu'elle soit envahie par les insectes; ils la por­
taille et munis de dents beaucoup pIus fortes et tent alors rapidement à la bouche et lechent'­
pIns longues que celles du léopard. Les fenlelles \ les fourluis. Lorsqu'o~ lle les chasse pas, il~ 
sont deux fois environ plus nombreuses que les dévastent les champs et les jardins. Avant fl'en-
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Fig. 52. Le Cynr.céphal~G·élada. 

trer dans une plantation, ils yenvoient des éclai­
reurs; lorsque ceux-ci ont donné le signal, t~ute, 
la bande ~ntre dans.le járdin ou dans le cham p et 
n~y lai~se I'ien subsister.Aucomm,encement, ils 
sont tres~calmes e-t tres-sÜencieux, et si un jeune 
imprudent fait entend-re uh son, il reçoitaussitôt 

. nn soufflet. Des que ' la crainte a disparu, l~ 
bande témoigne par de grands cris le plaisir que 
lui cause la réussite. ee's singesse multiplieraient 
à l'infini, si, malgré l'énergique défense des 
vieux, le léopard ne dévorait pas nn grand nom­
bre de leurs petits. 

POur piller un jardin, les hamadryas se rase> 
semblent e'n grandes troupes; ils forment une 
chainequi . s' étend depuis le verger j usqu'àla 
m.ontagne voisine, 'et tandis que ceux qui sont · 
dans l' enclos cueillent les 'fruits, ceux de la 
chaine se l~s passent ,de l'un à l'autre jusqu'au 
lieU du,rendez-vous. Pour éviter la vengeance du 
propriétaire, -ils ont soin d~ pla~er des sentinelles 
qui, au moindre bruit, jettent un cri d'avertis­
sement, alors tont fuit, tout disparait; mais sou­
vent il en coute la vie à . quelques-uns des pil­
lards : on prétend que dans ce cas les sentinelles 
sont mises "à mort par la' troupe. 

Lorsque ~es cynocéphales sont assis quelque 
part, toute, la ·colnpagnie reste silencieuse jus­

BREHU. 

qu'à ce qu'elle aperçoive quelque chose d'!ll:ql1i~ .. ", 
tanto La vue d"une caravane d'hommes ou' dlun . 

. ~ . 

troupeau de bestiaux arrache quelques sons shr:. 
guliers à l'un oó à l'autre; ces sons peuvent étre 
comparés à .. ~a~o~êment d~ chien et n'ont p·roba-

• -. e-..... .,'.' .... . ' - • 
blemeIt~ d'autte butque d'-éveib:l,erl'attention de la 
bande. Lorsqu'un hommeou un darnassier s"ap­
proche dans une intention hostile, on entend les " 
sons les plus divers'. Le bruit ·que fait , une 
troupe de cynocéphales mise en éveil, ressemble 
assez bien aux grognements d'un nombreux trou­
peau de pores. De tenlps en temps on entend 
des eris qui rappellent celuidu léopard, d'autres 
fois le mugissement d'un ~:taureau. Toute la ' 
compagnie hude, grogne, aboie, crie à tue-
tê te . Tous les mâles vali~es se rangent sur le 
bord du rocher et regardent attentivement .dans 
la vallée pour se faire une idée du danger; les 
jeunes se réfugient aupres des vieux, les petits 
s'attachent à la poitrine de leur mere ou 
grimpent sur son dos, toute la bande s' ébranle 
et s"éloigne en courant et sautant sur les quatre 
pattes. f 

Uhasses et eombats. - L'hamadryas ne craint 
guere les indigenes : il passe, sans en être trou .. 
blé, à côté des negres et boit au même ruisseau 
qu'eux. Vn blanc lcur ~90nne déjà à réfléchir, ce· 

1-11 
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pendan l on ne pourrait affirmer que sa vue les 
fasse sauvcr. Ces cynocéphales, comme beaucoup 
d'autres singes voisin~, possedent au plus ' haut 
degré l' assurance nécessaire pour se tirer du 
danger, même 'le plus pressant. 

Les choses se passent tout-autrement lorsque 
le troupe~u aperçoit une meute de chiens ou 
un léopard. Les vieux mâles poussent alors des 
cris et des grognements furieux, frappent d'une 
main sur le rocher, grincent des dents et lancent 
des regards étincelants de rage ·à ces ennemis im­
portuns, sur lesquels ils s'apprêtent à se jeter 
tous ensemble (pI. 111). 

La premiere bande que j' eus .occasion de voir, 
se reposait de sa course matinale. Rlle était as­
si se sur l' arête 'd'un rocher, assez abrupte des deux 
côtés. J' avais déjà aperçu de loin les hautes for­
ID:es des mâles, mais je les avaispris pour des blocs 
de pierre couchés· sur la crête --de la montagne; 
aussi longtemps qu'ils sont immobiles, ces singes 
ont la plus grande ressemblance' avec"des rochers. 
Vn cri plusleurs fois répété me tira de mon er­
reur; ce' cri peut se comparer au mot kouk forte­
nlent prononcé. Toutes les têtes se dirigerent 
iInmé,tnat~ment vers nous; les jeunes . singes 
jouaient e~!coret sans inquiétude et quelques fe­
meHes s'ad()nnaient à leur occupation favorite en 
faisant activement la chasse aux parasites de 
queíque vieux. sultan. Toute la bande aurait con­
tinué à nous observer sans s' émouvoir, si nous 
n' avions pas eu avec nous deux chiens de chasse 
bien lestes, deux magnifiques lévriers habitués à 
éloigner les hyenes des habitations, et qui avaient 
fait leurs preuves dans la chasse au Ioup de ces 
pays. Ils répondirent en aboyant aux cris des 
singes et, immédiatement, ceux-ci se mirent en 
émoi. Ils avaient l'air de vouloir chercher une 
pIace encore pIus sure. Ils suivirent la crête de 
la montagne jusqu'aux dernieres roches et dispa­
rurent à nos regarçls. A notre grande surprise, 
nous les aperçumes de nouveau en entrant dans 
la vallée; cette fois-ci, ils étaient pour ainsi dire 
collés, à la file, contre des rochers à pico Je ne 
puisencore aujourd'hui m'expliquer comment. 
Le spectacle était par trop tentant pour des chas­
seurs; nous ne pouvions les laisser complétement 
tranquilles, la passion de la chasse nous excitait 
forlemenL Nous n'éprouvions rien du senliment 
de pitié qui s' empare du chasseur lorsqu'il veut 
tuer un singed'une petite espece; nous n' avions 
plus devant nous des caricatures humaines filais , 
bien des animaux féroces, ne méritant aucun 
égard, et se prêtant admirablement à la chasse. 
Nous voulions au moins troubler la bande. Le 

premier coup de feu produisit nn eifet indescrip­
tible. Des cris, des hurlements, des grognements, 
des aboiements terribl~s se firent entendre; toute 
la file .se mit en mouvement et avança le long de' 
la paroi verticale avec la même sureté que si leso 
singes avaient marché sur un sol uni, sans que ' 
nous pussions voir comment illeur était possible 
de prendre pied. La plus faible saillie leur parais· 
sait un chemirí tres-sur. Dans un seul endroit ou 
iis~agissait de descendre d'une dizaine de pieds 
et de relllonter de n01!-veau, la file de singes s'a~ -" 
vança un peu pIas lentement-~t avec un peu plus 
de prudence. N,ous tirâmes environ six coups j 
mais il nous était impossible de viser juste, car 
le spectacle était tellement extraordinaire qu'au. 
chn de nQUs ne resta calme. Cependant, nos banes 
étaient e·ncore assez bien dirigées pour les épou~ 
vanter au plus haut degré. Ils étaient tres-comi­
ques lorsqu'à la suite d'un coup ils s'aUachaient 
tous contre nu rocher, de peur d' être lancés dans 
l'abime par le fait seul de l'ébranlement de l'air. 
Cependant il parait qu'aucun ne fut _blessé. Ils 
en furen! quittes pour la peur, qui leu r avait fait 
oublier leur sang-froid ordinaire. Au premier 
détour de la vallée nous rencontrâmes la bande, 
non plus sur la hauteur, mais dans la vallée 
même, qu'il~ étaient sur le point de traverser 
pour chercher un refuge SUl' les haut.eurs du côté 
·opposé. Une bonne parti,e du troupeau avait ga-
gné l' autre bord, mais le gros de la hande restaÍt 
encore en arriere. En voyant cette multitude de 
singes en mouvement, nos chiens reculêrent un 
instant; mais bientôt ils se précipiterent au mi­
lieu de la bande, en aboyant hautement. Nous . 
vimes alors un spectacle qu'il nous a été rarement .· ~ 
donné de voir. Des que les chieris approcherent" 
les vieux mâles sauterent des rochers formeren:t" , 
un cercle autour d' eux, pousserent des cris ter~ 
ribles en grinçant des dents et en frappant le sol · 
de leurs mains. Ils regarderent leurs adversaires 
avec des yeux tellementétincelants de fureur que 
nos animaux, d' ordinaire si courageux ét si avi­
des de luttes, reculer~nt avec eifroi et vinrent 
chercher un abri aüpres de nous. Naturellement 
nous les excitâllles de nouveau au combat, et 
nons réussimes à remonter leur courage. Pendant 
ce temps, le spectacle avait changé: les singes , 
victoi'ieux avaient atteint le côté vers lequel ils 
se dirigeaient. Lorsque les chiens revinrent à la 
charge, il n'yavait plus ·quequelques retardataires 
au fond de la vallée, parmi lesquels se trouvait 
un jeune de six mois environ. Il poussa des cris 
en apercevant les chiens et se sauva rapidemen~ 
sur un rocher, ou les chiens le tinrent en arrêt.· 
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Nous nous flattions déjà de nous emparer de ee elle avançait lentement le long de la eôte. On 
singe ; mais il n'en fut rien. Fier et plein de di- leur livra une véritable bataille. Plus de vingt 
gnité, rin des mAles les plus vigoureux apparut . eoups furent tirés eontre eux, plusieurs eynocé­
de l'aútre eôté de la vallée; s'avança vers leso phales furent tués, d'autres furent blessé~, et tout 

g:êhiens, sans se presser et sans faire attentión à le troupeau dut gagner le sommet de la monta-
, nous; leur jeta.des regards qui suffirent pour les gne. Au eom~eneement nous tirions du fond 
tenir en respeet; monta lentement sur le bloe de de la vallée; mais bientôt nous fumes' obligés de 
roehers ; earessa le petit singe ~t reto urna avee , chéreher un abri sur le eôté opposé à 'celui qu' oc-
lui en passant :devant les chien.s.;~'~teHement éba- ,', eupaient les singes'. Ceux-ei, effrayés et rendus 
bis, qll'ils le laisserent tranquillertrént , aller avec : I' furieux par . l\O~:. coups, ramassaient toutes les 
son protégé. CetÚ~ action hérolque: 'â.u :e~ef de , lá pierres qu'ils trouvaient sur leu!' ehemin et les 
bande nous remplit d'admiration, et, .~u-cun de ::1 ' .roulaient au fOJ~d de. la vallée. Le porte-arque- ' 
nous ne songea à faire feu, ~al~ré la grá~de pro~ ~< Ibus.e , ~ú duc noiis assura qu'il avait vu un grand 
ximité à Iaquelle il se trouvaib ~Pendant ce temps, mAle '1'oulant une énorme pierre, ,grimper 'àvec 
les sons les plus incroyables se faisaient entend,~e. son fardeau s·nr le ~~9Jllmet d'un arbre et de là lé 
dans le fourré que la bande avait en9?lJe à trà ':: >J.ancer. Plusieu.rs des prem!~.res pierres pa~sfj.ent 
verser. Plusieurs fois il nous sembla ent'endre les . à côté de nos têtes et nous firent · eomprendre 
grognements du léopard, ce qui me' décida à tout ce que notre-~ position avait de dangereux. 
chercher la 'piste de cet animal. J e pensais que . N'Ous fumes done réellement forcés de chercher, < • 

les singes l'avaient Ievé et qu'il se battait peut- de ineilleures places. Pendant tout, le temps que 
être. avec eux; je m'e trompais, c'étaient les 'cyno- dura la bataille, la vallée était complétement im--­
céphales qui ' avaient fait ehtendre tous ces sons. praticable; le reste de notre earavan~ fut obligé 

Le lendemain, d'aiUeurs,j'eusl'oceasion devoir de s'arrêter, car les singes roulaient de~, pierres 
uu- léopard aux . prises avec les singes; je iéserve pIus -- grosses que la tête d'un hOffigJe. N Qç-s n' a­
la description de ce coinbat pour le 'chapitre qui " vons pas remarqué que les cynocépha~es e.mpor­
traitera du léopard, car c' est cet animal qui y a tassent, comme les Iridiens,.les n}(@lrt~ttombés sur 
joué le premier rôle. . ' . le champ de bataille; Bayssi~re 'est le .. seul qui 

pans mes chasses ultérieures j'appris à mieux prétende avoir observé quelque chosé de ce 
connaitre ces singes ~t . à admirer la ténacité de genre. Ce voyageur raconte aussi qu'il a tué une 
,la vie chez ces animaux'! 'Lors·que la balle n'attei- femelle qui portait un jeune singe; que celui-ci 
gnait pas le c'~ur (~P: ·l~,t,te,-" i!s nQus échappaient n'abandonna pas le eadavr~de sa ,m,ere~~ se lai~sa 
toujours. Mêmé lor sqü'pls étaient dangereuse- prendre par ses ennemis ,et s'apP'I+yoisa bientôt 
ment blessés, ils se sa:uvaJent si rapidement qu'il en dépit de l'entêtemen~ qu' it, montra d'abord. 
était impossible de s'en émparer. Le plomb ne Bayssiere eut comme Ilousàsouffrir des pierres 
servait absolument à rien : ils frottaient simple- mises, en mouvemenf·par leS':ey-nocéphales. 
ment de la main l' endroit qui avait été atteint et Depuis que j'ai vu ces·'·animaux en liberté je 
continuaient leur chemin, conime si de rien n' é.. regarde, eomme tres-possible, que, dans un dan­
tait. A la fio, nous étions deveilus tellement au- ger suprême, ils s~avâncent eourageusement au­
dacieux, que nous ne croyions plus qu'il fut pos- devant d'un homme non armé d'un fusil et l' at­
sibIe de courir aucun danger dans les chasses taquent en foule ; les Arabes et les Abyssiniens ,en 
aux eynocéphales. L'expérience ne tarda pas à sont certains; de bons observateurs, E. Rüppell 
nous enlever cette illusion. et Schimper, adoptent eette ,opinion. Quant à 

Lorsqueje traversai pour la deuxleme fois la val- nous, nous n'avons pas eu occasion de vérifier le 
lée de Mensa avec le duc de Cobourg-Gotha et sa fait, mais nous avons vu que les hamad:ryas ne se 
suite, un de nos Abyssiniens nous fit remarquer retirent que lentement, en grinçant des dents et 
quelques cyoocéphales assis au sommet d'arbres en poussant des eris, devant un chasseur armé. 
tres-élevés. Je mentionne ce fait parce que ces sin- Schimper m'a assuré que l'hamadryas attaque 
ges, eomme je l' ai dit plus haut, ne grimpent sur facilement l'homme et qu'il réussit même à le 
les arbres qu'en eas de danger. Naturellement on tuer; de vieux mAles se seraient aussi jetés, sans 
fit la ehasse aux voleurs, malgré l'opinion que aucune excitation, sur desjeunes filles ramassant 
j' exprimai qu' on allait trouver le gros de la bande du bois et les auraient tuées, lorsqu' elles avaient 
sur le flanc opposé de la montagne. En effet, au résislé. Rüppel, de son côté, plaee également ce 
détour de la vallée nous aperçumes l'une des plus (I) Rüppell, N'Jue W~'l'beltltie1'e zu der Fauna von Abys­

grandes troupes qu'il nous ait été donné de voir : sinien gehre1'ig. Francfort, 1840. 
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singe hideux parmi les adversaires les plus dan­

gereux de l'h01nme ) 
Domesticité. - En Égypte et au Caíre, on voit 

souvent des cynocéphales entre les mains des bate­
leurs. Il est probable que ce peuple admire encore 
a:ujourd'hu{ les mêmes tours qu'on lui montrait 
du temps Q-e Prosper Alpin. Les jours de fête, on 
rencontre sur toutes les gr,andes places de la capi-

nues triang1l:laire&, couleur de chaiJ'; les callosités 
sont d'urie couleur foncée noire et grise (~g. 52). 

Distributio·il géographique et habit~t. ..... 

Ce' deuxi~me cynocéphale se trouve dans le voi­
sinage de l'hamadryas,~ D'apres Rüppel, il habite 
les hautes montagn:es de l' Abyssinie. 'Schimper 
m'a dit qu'on 'le trouve ordinairement sur une 
ceinture de moritagnes de neuf à quatorze mille 
pieds au-dessus du niveau qe la mer'. 

IImurs, babitu(les et régime. - Il vit par ban-
> tale un bateleur avec des singes et un charmeur 

de serpents. Les tours qu'ils exécutent sont plus 
que médiocres ; ils sont même. tres-grossiers. Le 
bateleur dresse l'hamadryas à parodier ses pro­
pres obscénités, et les dispositions naturelles du 
singes'yprêtent admirablement. Nous avons sou­
-ventoccasion d'admirer l'adresse de'ces singes sur 
des th~âtres ou l' on montre des animaux apprivoi­
sés e~ dressés. Les jongleurs égyptiens se ' ser~ent­
ordinairement de femelles; car les mâles de­
viennent méchants et dangereux avec le temps. ' 
Eu Êgyp le " iÍ leur est même défendu de les exhi­
hersans une museliere, qui souvent ne suffit pas 
pour les empêcher de faire du mal. Je traversais . 
un jour à cheval les rues du Caire et je heurtai 
du piê~ nn hama<Jryas assis sur la ronte; mon 
tn.ulet allait au grand galop; · malgré cela le 
cynócéphal me saisit la jambe, m'arracha à 
coups de griffes la guêtre, le bas et le soulier, en ' 
me gratifiant, du même coup, de quelques bles­
sures assez profondes, comnle témoignage de son 
ádresse et de son ami tié. 

des innomprãbles; Dl.ais, à l~ limite inférieure des 
,hauteurs qu'il habi~e, on ne rencontre.que. depeti­

. teso troupes de 100 à 200'animaux. n abandonne 
aussi les p~ate,aux rocheux, couverts d~ brous- · 
sailles, pour aller piller le fond des vallées. 

L' effronter~e et . la lubricité de ces aninlaux, 
leur impudence et)eur grossiereté les bannissent 
de la société de l'bomme. 

LE CYNOCÉPHALE GÉLADA - CYNOCEP1l4LUS 

GELADA. 

Der Gelada, l'he Gelada. 

Caracteres. - Cette espece e~t le géant de sa 
famille; elle est considérablement plus grande que 
l'hamadryas, quoique R.üppel, qui l'a découverte, 
prétende le contraire~ J e fonde' mon opinion sur 
celle de Schimper, qui habite depuis vingt-huit 
ans le Habesch, ~t qui a eu bien souvent l'occa­
sion de voir des géladas. Mon confrere assure que 
les vieux mâl~s atteignent la taille de l'homme. 
Le gélada se distingue au premier cou p d' mil de 
l'hamadryas. Son pelage est brun foncé ; la têle, . 
la partie supérieure du cou, le poil de la criniere 
et de la queue, sont d'un brurr clair; la gorge et la 
partie inférieuredu corps, la partie inférieure des 
membres antérieurs et la partie su périeure des 
quatre Inains sont d'un brun noir. Sur le cou et 
Sur la poitrine se trouvent deüx grandes places 

, Sa nourriture ordinaire consiste en divers,: 
oí gnons, en orchidées; en liliàcées, en herbes 
et fruits de touteespece; naturellemerit, il aime 
aussi les insectes, les vers et les escargots. Il 
descend quelquefois dans les champs, et cela 
toujourR, disent les Abyssiniens, à l'heure ou 
1e gardien est' absent. Quoique inoins hardi 
et moins importun que l'hamadryas, le gé­
lada fait de , grands ravages, parcé qu'il vient 
toujours par grandes légions. La band~ s"enfuit, 
à I'approche de l'homl.ne; cependant il n'est ja­
mais prudent de "s'approcher d'un gélada poussé 
à botit: ses dents 'sont au moins : al).ssi dange:­
reuses que celles de son congénere. 

Le gélada ne vit pas du tout en bonne amiti& 
avec l'hamadryas. Lés , ' pntagnes de' I' Abyssinie , 
ressemblent à d'immenses màisons : la pente de 

' la partie supérieure est douce conlme celle denos 
toits, puis tout à coup les flancs deviennent plus 'í 
ou moins escarpés sur des hauteurs de plusieurs '~ 
milliers' de pieds. Dans ce~ parois presque'verti­
cales il y a des grottes nombreuses dans lesquelles ' 
ces singes passent la nuit. .Le jour on les voit 
souvent former de longues processions sur les 
parties saillanles; cela arrive lorsqu'ils ont ter­
rniné leurdéjeuner et qu'ils sont revenus rassasiés 
des hauteurs de la montagne. Ils ne descendent 
au pied du flane escar.pé qu'i1s habitent qúe ra­
rement et lorsqri'il s'agit d'aller v:isit~li un champ. 
Dans ces excursions,. ils rencontrent quelquéfois 
les hamadryas; alors commeFlC~ une véritable· 
bataille entre les deux armées. Ils doivent se dé-· 
tester réciproquement, c.ar ils se précipitent.avec 
une rage incroyable les uns sur les 'autres. Cepen­
dant 1e combat ne devient jamais bieÍl sédeux: 
c' es'.~ plutôt une querelle. Les gé1adas et les ha'" 
nladryas poussent des cris affreux; les premiers 
roulent de grosses pierres sur les seconds, ceuX'" 
ci cherchent à les éviter tout en poussant des cri~ 
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et en lançant des regards étincelants. Quelques 
vieux mâles se·jettent sur leurs adversaires et ils 
~herchent à s'empoigner réciproquement. Ils se 
tirent violemment par le .camail. Souvent ils se 
mordent.; mais,en général, tout se borne à des 
cris et à des regards furieux. Ces combats ont 
quelque chose de particulierement attrayant 
pour I' observateur. 

Schimper pense que, malgré la grande inimitié 
qui regne entre les géladas et les hamadryas, il y 
a souvent mélange entre ces deux especes. 

D' apres le même observateur, il existe dans' le 
Habesch un autre si·nge plus petit et plus gris que 
le gélada, auquel il ressemble d' ailleurs beaucou p. 
11 se distingue par d'autres cris et d'autres habi­
tudes, forme des bandes moins nombreuses, fré­
quente des régions moins élevé~s, accümpagne 
l'hamadryas daI)s ses excursions, ou plutôt le suit 
dans les ch~mps de blé, et vit eI} bonne harm9nie 
avec lui. D'apres la description que Schimper en 
a envoyée à Paris, on a considéré cet animal 
comme nouvelle espece. 

Enfin, dans cette merveilleuse Abyssinie, se 
trouve encore un autre singe, complétement in- . 
connU dans nos musées, plus grand. que l'homme, 
tout à fait noir, tres-rouge sur les parties nues de 
la poitrine. Ses formes et sa maniere de vivre se 
rapprochent de celles . du gélada, mais il ne vit 
que par bandes de 30·.à 40 membres .et sur . des 
hauteurs auxquelles ou s'éleve rarement. Schim­
per ne vit qu'un seul .tr.oupeau de ces animaux, 
et malgré tous les efforts de ses chasseurs il n' en 

~~ put tirer qu'un seul, qui malheureusement était 
encore jeune. Celui-ci avait à peine quelque res­
semblance avec les géladas de même âge, dont , 
il se distinguait sous tous les rapports. 

dofan, et d'autres régions de l'Afrique centrale 
lui servent de patrie. 

Mreurs, IJabitu:des et réginte. - Partout ou 
on le rencontre, il se trouve en grand nombre. 

Ses mouvements et sa démarche ressemblent 
à
l 
ce~x des autres cynocéphales, son intelligence 

e dIstingue cependant de tous ses congéneres . . 

Fig. 53. Le Bnbonin. 

LE BABOUIN ou IUIIRD DES ARABES. DomeHtieité. - Il est tres-souvent pris el 
--:- CYNOCEPH..tI.LUS B..tI.BUIN. amené sur le Nil, en Égypte, et de là en Europe. 

Der Babuin ou Khi1'd der Araber, fILe Baboon. En Égypte, les jongleurs s'en servent à pe\! pres 
pour les mêmes usages que de l'hamadryas. Il 

Parmi les cynocéphales sans camail, c'est est moins méchant que ce dernier; et durant 
celui-ci que je connais le mieux. sa jeunesse, il est même tres-aimable et tres-

Carncteres. - Cette. espece, .bien différente doux . 
. de celles que nous venons de décrire, a un C' est un animal tres-sage, qui ·s'habitue facile-

pelage jaune oliyâtre: Sa face est brun verdâtre, ment à l'homme; il s'attache avec une grande 
ses paupieres sont blanchâtres et couleur de fldélité à son maitre, quelques mauvais traite-
chair pâle (fig. 53). ments qu'il en reçoive. La femelle est générale-

Distribntion géographftque et habitat. ment plus· douce et . plus aimable que le mâle . 
. Le babouin vit à peu pres dans les mêmes con - . Celui-ci est souvent grossier envers la personne 
trées que l'hamadryas, mais pénetre plus avant I qui le dresse et le soig!le, tandis que la :e~ell:­
dans I' Afrique que celui-ci. L' Abyssinie._ le Kor- ~ reste toujours avec lui dans une parfalle In ll-
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mité. Aussi ai-je toujours donné la préférence à 
"des cynocéphales femelles. . 

Le premier babouin que j'eus en ma possesslo~' 
reçut le nom de perro. C'était un charmant pet~t 
singe, tres-gai, qui, au bout de trois jours, s' étaIt 
complétement habitué à moi. J e lui donnai les 
fonctions de portier, en l'attach~nt au-dessus do 
notre porte cochere. Il y fit choix d'une place et, 
de là, garda la porte avec un soin sans égal. Moi 
seul et les p~rsonnes qu'il connaissait pouvions 
pénétrer dans la maison ; quant aux étrangers, il 
leur défendait l'entrée et se démenait si follement 
qu'on était obligé de le tenir jusqu'à ce qu'ils 
en eussent franchi la porte, sans quoi il se serait 
jeté sur eux comme .un chien furieux. Des qu'il 
était i~rité, il dressait la queue? s'appuyait surtrois 
.pattes et se servait de la quátrieme pour ~rapper 
sur le sol, comIne u~ homme furieux frappe sur . 
une table, avec cette différence, cependant, que ' 
le singe ne ferme pas la main pour frapper. Ses 
yeux étincelaient de rage, il faisait enlendre un' 
.cri aigu et se précipitait alors avec fureur contre 
son adversaire. Il 'lui arrivait souvent de faire 
l'hypocrite, de prendre son air le plus doux, en 
faisant entendre plusieurs fois de suite un bruit 
de levres analogue à un bai~er, ce qui était tou­
jours un témoignag'e d'arnJtié. Il t<:~ndait ses bras 
"'Vers celui qu'il voulait attraper un peu. Celui -ci 
cédait-il à sa priere et lui donnait-illa main, illa 
saisissait rapidement, l'attirait, vers lui, 'la ~or­
dait et la grifIait. A l'exception de nos deux au­
truches, il vivait en' bonne harmonie avec tous 
nos animaux. Celles-ci mettaient d'-ailleurs le tort 
de leur côté. torsque ses fonctions de concierge 
ne le retenaient pa~, ,Perro était ordinairement 
assis bien~ tranquillement sur s-on mur, la tête 
protégée contre le soleil par une espece de pail­
lasson, et ayant la queue pendante. Les autruches 

, , 
habituées à becqueter tous les objets 'qui pendent, 
s'attaquaient tres-souvent à celle-ci et la mor­
daient solidement, avant que P.erro put soupço'n­
ner l'attaque. Jeter Je paillasson, pousser un cri . . -. , 
salSlr entre ses aeux mains la tête dr. l'autruche 
coupable et la secouer rudement était pour Perro 
l'affaire d'un instant ; quelquefois même il restait 
fur~eux pen~ant plus d'un quart d'heure. II n'y 
avaIt donc n.en d'étonnant qu'il portât des coups 
aux autruche5 chaque fois qu'il pouvait les at­
teindre. 

Penda.nt n?tre retour en Egypte, Perro, qui 
sut se falr~ almer de tout l'équipage, fut altaché 
au bord d~ la barque. Il craignait l'eau au pIus 
baut degre; cependant il était assez intelligent 
pour s' en approcher sans s' exposer au moinure 

danger, lorsque la soif le poussait. Il essayait 
chaque fois la solidité de son lien, et descendait 
alors-Ie long de la corde jusqu'à une petite dis­
tance de la surface de l'eau, dans laquelle il plon­
geait ses pattes de derriere, qu'il léchait ensuite 
pour éteindre sa soif. 

11 montrait beaucoup d'attachement pour les 
jeünes animaux. Lors de notre entrée, dans 
Alexandrie, Perro fut attaché sur le chariot qui 
portait nos malles; mais sori lien était assez long 

'pour qu'il put desc.endre du chariot. Perro aper-
, çut, à côté de la route,.la: niche d'une chienne 

qui nourrissait quatre gentils petits chiens. Sauter 
par terre et enlever à la mere un de ses nourris­
sons, fut fait en un clin d'reil. La chieune, 
fUFieuse du rapt impudent que Perro venait de 
lui faire, se précipita sur lui, et le-singe eutbesoin 
de toutes ses forces pour résister à ses attaques. 
Il ne lui était pas facile de se défend~e; la voiture' 
avan9ait toujours, et Perro ne pouvait y grimper 
sans 8' exposer à être mordu. Il serrait ,le petit 
chien con tre son creur à l' aide d'un de se~ bras 
de devant, et -tirait avec ~a mênle main la 
corde pour ne pas être étranglé; il courait sur les 
deux jambes de derriere et se défendait avec 
beaucoup de vigueur contre les attaques dela 
'chienne~ Son courage lui valut l'admiration des 
Arabes qui, au lieu de lui enlever le pupille dont 
il venait de s'emparer, chasserent la chienne. 
Il pu t des lors arriver sans encombre dans notre 
logement, chargé de son petit chien, qu'il cares­
sait et soignait de toutes les façons; avec lequel 
il sautait sur les murs et sur les poutres; qu'il 
lâchait dans les positions les plus dangereuses, 
et avec lequel il se permettait des jeux dont un 
singe pouvait s'amuser, nlais qui ne faisaient pas 
l'affaire du petit chien. La vive amitié qu'il ma­
nifestait pour celu~-ci ne l'empêchait pas de 
manger tout ce qui lui était destiné,et de repous­
ser sOÍgneusenlent de la main le pauvre affamé. 
Je lui fis enleveI' le même soir le 'petit chien 
et le fis rapporter à sa mere légitime. Perro 
en fut tellement affecté qu'il restà morose pen~ 
dant plusieurs jours, et se ve~gea en faisant 
toutes sortes de métuvais tours. 

Pendant mon deuxienie séjour dans le Soudan 
oriental, j'avais souvent, dans ma cour, uu g['and 
nombre de cYI)océphales de la même espece. Ils 
nl'appartenaient 0n partie, les aul1~es étaient ,à 
mes anlis. Chacun de ces singes reconnaissait 

. son maltre et répondait au nOUl qu'on lui avait 
donné. N ous parvenions sans diffieulté à apprendre 
ees deux choses à un singe que nous aehetions . .. 
Voiei COffilnent : nous conduisions ceJ ui dont -- ,: 
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DOUS voulions faire I' éducation dans I'intérieur de 
notre habitation, et nous veillions à ce qu'il ne 
put s'échapper; alors l'un de nous prenait nn 
fouet et menaçait de frapper le singe ; l'autre se 
portait son défenseur et faisait des gestes expres­
sifs pour le protéger. Rarement il était nécessaire 
de frapper un cynocéphale; il comprenait la 
menace et savait apprécier I~ protection que son 
maitre lui accordait dans un si pressant danger. 
Il était tout aussi facile de faire connaitre à nn 
cynocéphale le nom dont on l'avait baptisé. Nous 
prononcions nn nom et tons ceux qui y répon­
daient, mais auxquels nous ne voulions pas le 
donner, étaient battus. C' est en cela que consis­
tait tout notre art. Iln'était pas toujoursnécessaire 
d'avoirreconrs aux corrections graves: la menace 
faisait souvent plus d' effet que les coups mêmes. 

Dans la saison des pluies, nous étio.flS sonvent 
condamnés à rester dans nos chambres. lndé­
pendamment de cet ennui, la fievre secouait de 
temps en temps l'un de nous; sans ressources, 
ayant pour ma part .subi de gJ;andes perles et me 
trouvant dans uqe tres-triste position, les singes, 
dans ces circonstances, nous furent d'un grand 
secours; ils ~ous distrayaient etje puis hardiment 
dire qu'ils nous étaient indispensables. Nous fo­
lâtrions aV,ec eui, nous leur faisions exécuter 
mille tours, nous faisions sur eux les expérien­
ces les plus extraordinaires. Nous apprimes ains! 
à connaitre à fond ces ~eryeilleux êtres, et au­
jourd'hui que je trace l'l).istoire de leur vie, ces 
souvenirs ont· de grands attraits pour moi, et 
j'aime à me rappeler toutes les folies que nous 
faisions alors avec eux. • 

Nos sing~s eurent des leçons d'équitation. Un 
âne tres-gros, monture d'un Grec plus gros encore 
et à coup sur plus insupportable,. fut mis en 
réquisition. Les singes frénlirent de frayeur lor~­
qu' on les plaça polir la premiere fois sur le dos 
du baudet ; une seule leçon suffit pour leur faire 
apprécier tous les avantages de l' équitation et 
apres quelques jours d' expérience nous eumes la 
satisfaction de voir tous le~ singes se tenir fer.mes, 
quoique d'un ait désespéré. L'âne, de son côté, 
ne paraissait pas trop . flatté d' être monté pa~ ces 
grotesques cavaliers. Les mains des cynocéphales 

, leur furent d'un grand secours dans ces circons­
tances. N ous leur avions appris à se tenir à cheval 
sur le dos du patient baudet, à deux, trois et jus­
qu'à cinq à la fois. Le premier entourait tres­
tendrementJe cou de l'âne· de ses membres an­
térieurs ; avec ses mains de derriere il se eram .. 
ponnait si so!idement apres la peau du quadru­
p~de, . qu'il pa~aissait soudé à son dos. Le singe 

placé derriere le premier entourait de ses bras 
la taille de son camarade et, comme lui, se servait 
de ses mains de derriere pour se maintenir sur le 
dos duo grison .; tous les autres cavaliers s'y pre­
naient de la même façon. Il est impossible de se 
figurer un spectacl~ plus drôle que celui ~e ces 
quatre ou cinq quadrumanes, assis s.ur le dos du 
. vieux grison, qui tres-souvent se montrait rétif et 
avait toutes les raisons de l'être. 

Tous nos cynocéphales partageaient avec les 
indigenes la passion de la merise, especc de biere 
que les habitants du Soudan méridional prépa­
rent avec les graines de sorgho. Ils se grisaient 
souvent avec cette boisson et je recónnus· ainsi 
que les indigenes ne m'avaient pas trompé sur la 
inaniere de s'emparer de ces animaux. Les sin­
ges buvaient aussi du vin rouge - je n' en avais.. 
pas d'autre; - ]Ilais ils repoussaient toujours . 
l'eau-de-vie. Vn jour nous leur en fimes avaler 
un petit verre. L'effet fut d'autant plus prompt 
q.,:!'ils . venaient de .boire plusieurs doses de me­
rise. Ils devinrent complétement ivres ; -firent les . -
grim-aces les plus horribles; se m~ntrerent ef-
fl'ontés, passionnés, brutaux; nous offrirent en un 
mot de· véritables caricatures d'hommes ivres. Le 
lendemain matin, les suites inévitables de cet 
abus de liqueurs se firent cruellement sentir. Les 
pauvres cynocéphales, sous l'impression d'un ' 
mal de tête pénible, inspiraient ré~llement de la 
compassion. Ils setenaient la tête avec les mains; 
faisaient entendre de temps en temps des plain .. 
tes tres-~xpressives; refusaient toute espece de 
nourriture, ne voulant pas mêrne de me·rise, 
et se détournaient avec dégout du vin qu'ils ai­
maient tant ordinairement. De petits citrons 
bien j uteux leur faisaient grand plaisir : à vrai 
dire, ils se comportaient tout à fait comme des 
hommes. 

Ils vivaient en tres-bonne intelligence avec les 
autres animaux que j'entretenais en captivité. 

. Une lionne apprivoisée, dout je parlerai plus tard, 
avait effrayé mes cercopi~heques, mais non les 
courageux cynocéphales. Ils se sauvaient cepen­
dant aussi lorsque le terrible animal s'appro-
chait d' eux, mais des que la lionne faisait mine 
d'attaquer l'un d'entre eux, ils se défendaient 
bravement. J 'ai souvent observé ce fait. Mes 
cynocéphales apprivoisés fuyaient, par exem­
pIe, devant les chiens de chasse que je lançais 
sur eux, mais des que l'un des chiens osait les 
mordre, ils se retournaient et le meltaient tou­
jours en fuite. Le singe poussait alors un cri 
épouvantable, s'attachait avec une agilité in­
croyable apres le chien; le souffletait, le. mordait 
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et le griffait jusqu'à ce que son agresseur, étourdi I 
par les coups, se sauvât enhurlant. Le cour~ge que 
montraient nos cynocéphales 'dans ce~ clrcons­
tanc~s rendait plus ridicule la-peur qu'ils ,éprou­
vaient à la vue d'un i"eptile quelconque. Dn 
innocent lézard, ~ une grenouillé inoffensive les 
meUaient r~eUement au désespoir. 11s se déme-

' naient avec fureur, cherchaient à s' élever en 
l'air et s'attachaient apres les murs et 1es poutres , , , 

aussihaut que le leur permettait la longueur de ' 
leur corde. Cependant leur curiosité était- si 
grande qu'ils ne pouvaient jamais s' em pêeher de 
regarder de pres les anímaux qui leur 'inspiraient 
une si grande terreur. Je leur apportais souvent 
des serpents venimeux dans 'des boites de fer­
blanc. I1s s~vaient, par expérience, que ees boites 
renfermaient leurs plus grands ennemis, et , ce­
pendant .ils ne résistaient, jamais à' la tenlation 
d'ouvrir la prison des serpents; ils jouissaient , 
pour ainsi dire de leu r ~ropre frayeur. J'ai ob­
servé chez touoS l~s singes la mêm'e terreur pour 
les reptiles. ' 

'On de ffi'es cynoeéph~les perdit la vie par suite 
d'un accident fâcheux. Mon domestique, voulanl 
le baigner dans le Nil, le jéta dans le fleuve par­
dessus le borde Le singe était,' attaché apres une 
longue corde, dont mon don1esLique gardait une 
extrémité, que malheureusement illaissa échap­
per; le siilge, !llors enfonça sans faire la moindre 
tentative pour ' se sauver à la nage. 

Plus tard, j'a~enai l'un de ces cynoeéphales 
chez moi, en Allemagne. 11 se faisait remarquer 
par son íntelligence, mais se rendait coupable 
d'une foule de méfaits. Notr~ chien avait régné 
pendant de longues années, en vrai fyran, dans 
notre maison. En vieillissant, il était qevenu gro­
gnon et ne pouvait vivre avec auenn autre ani­
mal. Lorsqu'il était en coleré ou qu'on voulait 
lui in-fliger une correction, il mordait tout le 
monde, même son maltre. II trouv'a un adver­
saire digrie de lui dans le nouveau venu, dans 
mon singe Atile, qui se faisait un mal in p1aisir 
de tourmenter le vieux chien. Lorsque celui-ei 
faisait sa sieste; couehé tranquillement sur fe 
gazon, la mere gllenon s'approehait sileneieuse­
ment, s'assurait qu'il dormait réellement, le sai .. 
sissait par la queu~ et interrompait ses rêves en 
le tirant violemment. Le chien, devenu furieux 

, . . '. , 
se preclpItaIt en aboyant sur son ennemie qui 
faisait mine de le provoquer, en fr,appant ie sol 
d'une main, et l'attendaÍr tranquillement. A son 
grand dépit, le chien ne l'atteignaitjamais. Au 
mõment ou il croyait lã mordre, elle sautait par­
dessus son corps et le saisissait de nouveau par la 

queue. Ces outrages rendaient le vieux grogilard 
de plus en plus furieux, et il ne tardait pas à écu­
n1er de rage et' de colere. Hélas ! sa co:lere était ~ 
váine, et il était toujours obligé de bai,sser pavillon 
et de se sauver. ' 

'Atile airnait tous les p.etits animaux. Hassan, 
le cerc'opitheque dont j'ai parlé (page 66), 'était 
son favori et avait toute' son amitié, '-' tant qu'il 
ne s'agissait pas de la , noiIrritur~. Atile regardait 
comme ' une chose toute: 'naturelle que le bon 
Hassan,partageât tout avec elle, ét rÍe·lui en savait 
aucun gré. Elle exigeait une' sotimissi~n absolQ.e; 
elle lúi -ouvraitla'bouehe et vídait les:,ahaj-oues du 
pauvre Rassan, lorsqué celui-ci" ,'co,mme je l'ai 
'dit,s avait eu l'audace de songer à "se réserver 
quelques morceaux. ]j'~~ll~urs" sori :creúr géné­
reux ne se contentáit pas d'un seul protégé ; son 
amour demàridait plus d' occupation. Elle ~olait 
tous les'jeunes chiens etlesjeunes chats qu>elle 
trouvait, ét les traínait souvent longtemps avec , 
elle. Dn jóur, un jeune cha1 la griffa ; elle exa­
mina soigneusement ses griffes et les rendit inof .. 
fensives en coupant les onglés avec ses dents. 

Elle recherchait la so:ciété des hommes de pré­
férence à celle des femmes, auxquelles elle jouait 
toute sorte de tours. Elle ne se ' fâchait contre les 
hommes que lorsqu'ils lui faisaient du mal, ou 
quand elle croyait que je l'excitais contre euI. 
Sous ce rapport elle se conduisait comme un 
chien. Il suffisait de lui dire un mot ou de lui 
désigner une personne, pour qu'elle se pr~cipitât 
imniédiatement dessus et la mordi!, souv~nt 
tres-fort. Elle se rappelaít pendant plusieurs se~ , 
maines les.,',óffenses qu'on lui avait faites et n'ou­
bliait jamais de profiter de la premiere occasiQB 
pour se venger. 

Elle était tres-intelligente ; volait avec une 
grande habileté; ouvrait et fermait ' les portes; 
ouvrait aussi toutes les boites, toutes les, _caisses 
et en sortait tout le contenu; dénouait tre&-bi~n 
les nmuds, lorsqu'il yavait intérêt pour eUe à Íe 
faire. Nous avions souvent e$sayé de l'effrayer 
en p1açant devant elle un petit tas de poudre q~e 
nous enflammions ensuite avéc un peu ' d'ama­
dou. Elle poussait un cri d'effroi au moment ou 
la poudre prenait feu et faisait un bond aussi 
grand que le lui permettait sa corde. Mais éll~ 
ne· s~y . laissa pas prendre longtemps. Elle fu( 
bienlôt assez rusée pour éteindre avec la ' maia ' 
l'amadou enflammé et elnpêcher ainsi la 'défla~ , 
gration de la poudre; ' qu'elle mangeait ensuite; 
probablement à cause du salpêtre que ' contient 
cette préparation. . 

En hiver, elle se te nait ordinairement dans ré,, ' 
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lable -avec les chevres; elIe s'y livrait ;r tout.es 
50_rtes de méfaits, sortait les portes ~e leurs gonds, 
laiss'ait échapper ·les chevres, enJ~vait ,les plall-
ches qui couvra~ent l'étable e,t. ta~sait une toule 
d'êlutres espiegleries de ce genr~. '-~E}le aimait 
bea~coup le son délayé 'qu'on donnait àmanger 
aux chevres et se battait soüvent avec -celles-ei 

. pour le leur - e~ilever. Elle savait s'y prendre tr~s­
adroitement : d'une main elle saisissait -leseau 
ou 1e baquet, de }'autre elle éloigna-it la chevre, en 
la repoussant par les cornes ou par la _cord,e' à 
laqúelle elle était attachée; elle blfvait aiJlst sans 
trop craindre les coups de corne. L'orsqu'úne 
chevre lui faisait ~entir ses , cornes, elle-poussait 
de·hàuts cris et sautait immédiatemenf au con"de ' 
son ennemie pour la punir. Elle níangeait de 
tout, mais elle aimait surtout les pommes de terre, 
qu~ constittiaient, d'ailleu~s, la partie la plus im­
portante de sa nourriture. Les épices et surtout 
le cumin , faisàient' ses délices. A ropposé d'un 
grand nombre d'autres anirnaux, 'elIe aimait aussi 
la ~ulnée du tabac. l .. orsq!l'on lui en lançait 
des honffées 0<l:DS la figure, elIe ouvrait la bouche 

- pour en aêpirer le plus possible. J'ai observé la 
même chose sur d'autres singes ;je crois que ce 

BREU»e 

-~ I 

,soiit les seul_~ animaux 'qui aiment la fumée de 
cette-plante. 

L'àff~,c-tion qu'elle me portait dépassait toutes 
les-limites. J e pouvais iui faire tout ce que je vou­
lais, elIe ne -m'aimait pas moi~s. Il parai! qu'elle 

, me croyait-t<:>újours innocent des maux que je lui 
faisais endurer.Lorsquej'étais obligé de la corri­
ger, eIle ne-se fàchait jamais contre moi, sa co.­

. lere se tournait toujours contre les autre's persoIi-
nes présentes, probablement parce qu' elle croyait 

" qu'elles avaient provoqué la correction. EUe me 
préf~rait tóujours à ' ses autres connaissances, et, 
-desque je. m'approchais, elle devenait l'ennemie 
de ceux qu'elle. venalt de caresser. ~ 

. De bonnes paroles la :rendaient lÍeureuse ,; elle 
d~evenaitfurieuse lorsqu'on riait en sa présence, et 
surtoutlorsqu' eUe remarq~ait qu' on se moquait 
d'elle. E.lIe répondait lorsqu'on l'appelait et ve­
nait toujours à mes côtés lórsque je le désirais. 
J e pouvais faire de grandes promenades avec 
~lle, sans la conduire à l'attache; eUe uécrivait 
alors autour de moi de grands cercles, en faisant 
des détours volontaires comme un chien ; Hass ln 

la suivait partout fldêlement. 
La mort de Hassan la rendit tres-malheureuse i 

1- t2 
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'elle poussa de temps en temps, pendant la nujt, 
un cri perçant; d'ordinà~re, .. elIe passait toute sa 
nuit à dormir. Nous eumes lieu de .craindre pour 
sa vie et nous la vendimes au propriétaire d'une 
ménagerie ambulante, chez leqtiêl ' eIle trouva' 
de nouvelles connaissances. 

Dans ces derniers temps, on a cru voir, «JaIls 
le Kh{rd des Arabes, une especé'particuliereà la· 
quelle on a donné le nom dé ·CYNOCÉPHALE' ANlr­

BIS (Cynocephalus Anubis, F.Cuv.). M_~is ce Khird ' 
,differe si peu du babouin (jrdi~~ite, que celte dis­
tincHon ne me paraitpas suffisamm~nt motivée. 

LE CYNOCÉPHALE TSClIAKMA - CYNOCEPH.dLUS 

PORCÁRIUS • . 

Der Tschakma, The Chaema. -

Caraetere8. - Il pourrait être ·· facilement 
~onfondu avec ' le babpuin, dont i1 se distingue, 

toutefois, par un pelage brun-verd«\tre et par une 
taille plus .. élevée (fig. 54). 

Di8~rlbution géographique. - II vit au Cap. 
Bmul"s, babitutle8 et régime. - Entre le ba­

bonine! le t~chakma, il y a pe'u de différence à 
ce poirit cfe vue, et je.n'ajo.uterai 'rien à l'histoire 

. que j' ai tracée ' de ,?eltii des deux cynocépbale's 
qui m' est le mieúx connu. 

LE CYNOCÉPHALKNEGRE - CYNOCEPll~LUS NIGER. 

Der Schopfpavi(in,. · The JJlàék-Báboon. 

,U.n grand 'nombre de náturalistés .le placent 
. p~rmi les -cynecéphales, mais d'~utres le consi­
derent comme un macaqae; . sesmanieres res-

. semblent à celles de~ cynoeéphal.es~; sa forme 
difIere not~blement, ce qui ' expli'que les diver­
gences d'opiíiio.ns des naturalistés. · Depuis que 
j'ai vu le ·cynoc.éphale '·n-e.gre vivant, je partage 
entierement Fopinion de G. euvier (1) qui, le 

. premier, I'a placé parmi lescynocépháles. 

Fig. 55. Le Cynocéphale négre. 

Caraetere8. - L' espece dont il est ici ques­
tiúD se distingue des · cynocéphales précédem­
nlent décrits par sa petite queue et son mu-

seau large, aplati et court. Le nez ne dépáss(~ 
(I) CU vier Le RegnLJ • I P . . ' . '" anzma, arls, t82~, et lconographit 

du regr,eam.mal, par F. E. Guerin MeneviUe. Paris, 1830. 
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pas la levre supérieure com me chez lcs autres 
cynoeéphales ; ,il se termine, aucontraire" à la 
partie supérieure du museau. La face et Ie siége 
son~ nus, les autres parties du corps sont con­
vertes d'un pelage Iong et Iaineux, court sur les 
membres, allongé sous forme d'aigrette sur la 
têle. La couleur générale du p~lagé- est d'un 

-' ,noÍr foneé, qui se, rapproche de la coüleúr velou- -
tée de la face. Le siége ~st rouge.~ataille de 
ce eynocéphale est plus petite que eelle detoutes 
les antres especes du g{3nre. La longueur de son 
corps n' est que de om ,65, sa queue est à peine 
longue de om ,O~ (fig.55}. 

Je Ji'ai presque rien à ajouter à ce que j'ai 
dit plus haut de ses habitudes. L'impérieux et 
voluptueux negre aurait tyrannisé les cercopi­
theques comme les pauvres boudengs, si ces 
singes' agiles et légers ne lui avaient pas tou­
jourséchappé à temps. Il vivail sur un tres­
bon' pied avec lesrnacaques. Il était tres-intime 
'ayec une femelle de babouin, envers laquelle il 
se mo~trait plein de pré\ieriances; en retour, il 
lui permettaitde faíre la' chasse aux parasites que 
log~ait sonpelage. Notre f1gur~55, dessinée d'a­
preso'ature, 1e représentetres-bi,en. Ilpa.sse sou­
ventplusiéurs ininutes dans cette positlon; il a l'air 
vicieux et combine . proba.biement, c:lans son cer­
'veau quelque 'mauvais coup onquelque étoúrderie., 

LE MANJjl:\ILJ:.., ou MORMON - PAPIO MORMON. 

Der Mandr~l, The ltlandril!. ' 

Di8.rib~tiongéographiqlle et habitat. , -

Le cynocéphah~ negrese trouve en assez grand 
nombre da.ns ~ diverses iles de la mer d,es lndes, ' 
dans l'lle, des Célebes, dan~ l'archipel des Philip­
pines ,et .dans celui de's Mbluqtie~; ' cependant'je , 
ne c()u~~is entore rien sur savie à l',état de líb~rté. 

DmU:'-8, ,babitude8.'::" 'C' est l'iftsolent 'nain Onréunit~sollS le' no'fi ,de Papions, deux espe-' 
'Que j'álcHé,; (pàge -53) commeétant le bourre~u ', res décynocéphales qui vivent sur les côtes oe­
du' boudeng . . Nous avons vu, à cette occasion, , -,cirlentales de l'Afrique: ce sont le mandrilbet 
qq'il ressemble compi~temenf aux, cynocéphales le drilL L.e~ caracteres remarquab'les' qui les dis­
{)rd,iilai~es .par ses' maniàres. " tinguent :j.ustifierit leur .réunion , en un genre 

Dóm~.ti~jté. -, ~ Ce singea été souvent amené particulier. Ils sont caractérisés surLout par l' étát 
'vivant en Europe;H ~' toujours assez bien Sup- , rudirpentaire de leurqueue. 
porté la captivité. ' ·WiHiam ,Smith"en décrivant les animaux de 

Celuique j'ai vu dans le jardin zooIogiqued'A-m- Sier·ra~ Le0ne (t), mentionne une singuliere es­
:sterdam ,paraissait se porter tres~b,ien.Le jour, peüe d'animal appelé M'andrilt par les blancs 
.on 1e meHait, avec les cercopitheques qui étàienl . de éette .contrée ; 'Ia description et la gravure 
aehargés'd'amuser le public,dans leurgraIid palais. ' (fiu: -56) qu'il en donne, malgré l'avis contraire 

1 

~---=::::.- - "-- - :\ 

Fig. 56. Le « Mandrill )) fac-simile de la planche de \V. Smith (1744}. 

de T11. IJuxley (I), se rapportent également au 
Papio Mormon. 

(I) Huxley, De la place de l'hommedans la nature. Paris, 
1868, p. l12. .. 

Topfel pense que le mandrill est l'ours-chicn 
de~ anciens ou Arctocyon, animal qu'on regar­
dal~ comme un métis d'ours et de chien. D'au-

(1) W. Smith, Nouveau voyage en Guiltée. li4i, p. 5-', 
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Fig. 57. Le }Iandrill. 

tres le cQnsider~nt cOlnme une espece d'hyene. 
Les indigenes l'appellent Ban'is, et c' est à 

- lui qu'il faut certainement attrihuer les méfaits 
" qu'on mettait sur l~ compte des chimpanzés. 

Caractere •. - Nous avons regardé le guéréza 
comme le pIus beau de tous les singes; pour Ies 
mêmes raisons, nous pouvons dire ·que le rnan­
drill est Ie singe le pIus laid. e'est un anin1al 
vraiment hideux sous tous les rapports, et son 
intelligence est en parfaite harmon,ie avec son 
corps (fig. 57). 

Le corps du mandrill est vigoureux et trapu, 
la tête est horrible et les dents sont tres- dange­
reuses. Son poil est roide et hérissé, la couleur 
des parti~s nnes est dégoutante à voir. Le pelage 
est brun foncé, avec des leintes de vert d'olive; 
chaque poi! est annelé de noir et de vert; les 
poils du ventre sont blanchâtres, ceux des flancs 
lont d'un brun clair, la barbe qui couvre le 

menton est jaune-citron et derriere les or.eilles 
sê trouve une tache d'un blqnc grisàtre. La face 
et Ie derriere sont également repoussants. Le · 
nez est d'un rouge vir, le museau nu et bordé 
rl'llne mas se de tissu érectile, formant . des sil­
lons, est brun clair. La région ana~e est rouge 
et les callosités, excéssivement dé_veloppées, sont· 
coIorées en bIeu et en ronge vifs; les oreilles 
el" les mains sont jaunes. Pendant la jeunesse, 
la face est noirâtre et ne porte pas de sillons; 
plus tard, on aperçoit les deux sillons bruns, et 
ce n'est qu'avec l'âge m:ur qu'apparaissent "les 
couleurs éclatantes. 

La hauleur . des mAles est de 1 m ,50 dans la . 
s\ation verticale et de 1 metre dans la position 
hórizontale. La longueur du corps, de la point~ 
du nez à la queue, est de t metre, celle de la~ 
queue n'est que de om,iO. ' ... ~ .. 

Les femelles n'onl jamais des couleurs ausS'~: 
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.r vives que les mAles; leur taille est aussi toujours voulu nous montrer en lui l'image du vice dans 
pIus petite. toute sa laideur. ) 

On ne peut se figurer un animal plusla~d que A l'état de liberté, .les Ipandrills se réunissent 
le mandrill, et chamarré·, en même 'temps, de " par grandes bandes . · Ma1gré leurs formes 10u:-­
couleurs. plus voyantes. des, ils '~grimpent,' tres-bien sur les arbres et sur 

.'ititribulion céocraphlque et habitat. - les ro.ehers, leur démarche est assez facile et as­
Celte vilaine bête. se trouye en grand nombre dans surée; ils ne marchent jamais dehout, leur voix 
la Guinée ~efsurtout sur la côle d'Or., Le mandrill rst basse et sourde, elle est étouffée par un goitre. 
vit p~r bandes d.ans les forêts montagneuses, EUe ressemble a:u grognemenl du porco 
lantôt sur les rpchers, tanlôt sur' les arbres. , •• õPlesticité. ---- Parmi tous les cynocéphales, 

Hmur., habitude. et rl·gime. - . Malheúreu- le ~andrill est .sans contredit le plus' sauvage, et 
sement il ne quitte que trop fré;quemment ses si l'on est parvenu à en appri'Voiser quelques-uns 
forêts, pour. visiter les colonies ' voisines et y exer- dàns leur jeunesse, aussi bien qu' on peut appri­
cerses ravages. ,On préten~ même quedesbandes voiser un cynoêéph~le,r ce' n'est .' qu'exceptionnel­
de mandrills attaquent souvent dés villagés, pen~ ·lement. En tout éas, on ne, peut jamais assouplir 
dant. que les negres gardent leurs troupeau'x ou !e natureI des vieux mandrills .. 

. ~ 5 ' occupentd.e leurs moissons, et ' maltraitent IÍ est d'aiÜeurs ttes-difficile de les prendre 
alors les feOlmes et les enfaú.Js. , vivanfs; même lorsqu'ils sont ivres, ils sont en-

La force incroJable et la cruau1é inouie du ·core à redúuter. ·" 
inandrill sOIlt redontables pour les indigenes et 'On 'n'amene que des jeunes en' Europe, et 
la plupart des animaux qui vivent dans la même . principale~ent de jeunes femelles, parce que les 
contrée. ·Des qu'il alteint nn :certain Age, sa mAles sont trop hideux~t peuvent · devenir dàn­
férocÍté apparait avec ,ses dangers. Sayigueur, gereux pO,ur les personnes 'qui en prennent soin . 

. SDn agilité et, 'ses dents en font le ~yr~'ndes _ En effet, les gardiens des jardins zool'ogiques h"ont 
forêts . II ne tédouté aueun' ennemi,et le bruit à craindre aucun animal autant queles yieux m,ín­
d'une arme à- feu ne " l"effraye même .pas. Ses drills'.Ceux .qué 1'0n transporte en Enrope suppor­
passio~s '-800t telleIuent violentes qu'elles le ren- . tent assez bien Ja captivité et vivent pe'ndant un 
dent tout à fai~ foú' et .lui font perdre cQm- assez grand fiombre ·d'anrré.es sous nos cli~at,,; 
plétement la raison. , La coleredes aulres singes, mais les tráitemen~s les pIus doux n'ont jamais l~ 
q.'apres un naturaliste anglais, . n'est relative- pouvoir. d'adoucil' ·leur féroéité, qui, d'ailleurs, 
ment qu'un légerzéphir, tandis que la fureur augmente avec l'âge. 
du mandriÜ ressemble à l'un de ces ouragans Les ma~drills se mõntrent bien plus jaloux de 
des Tropiques qui renversent tout sur .J,eur pas- leurs gardiens que les autres cynocéphales; les 
sage. Lors'qúe pe hideux animal est itrité (un InAles sont encore plus jaloux des femmes .qu'ils 
simple regârd, une . parole un peu élevée, une ont appris à cónnaitre. Ils deviennent furieux . 
menace suffisent pour l'exciter), il , devie.nt telle- lorsqu un homme caresse- ou fait se,mblant de 
ment furieux qu'il oublie tout"et se précipíte tête caresser une de leurs amies, et lui en conservent 
baíssée sur sono ennemi. Sesyeux brillent alors long.temps rancune. Au Jardin des Plantes de 
d'un éclat di.abolique, sa fo~c{r et sa méchanceté Paris, on mit à profit celte grande passion pour 
sont réellement tedoutables. On a~sure que ses faire rentrer dans sa cage un mandrill (ou. un 
passions désordol1nées l' én~rvent tellement; ch~enna) qui s' en . était échlppé 'et faisait 
qu'il tombe souvent inanimé sur le sol, en de grands ravages dans le, jardine Toutes les ten~ 
poussant des ~ris de rage. II se souvient plus tatives faites pour le ramener par la -douceur. 
longtemps que les autres cyn.océphale~ des offen- étaient restéesip.utiles; il avait déjà bles'sé quel­
ses, o.u plutôt il n'en otÍblie et n'en pardonne ques gardiens, lorsque l'un de ceux-ci eut l'idée 
jamais aucune. II ne faut done pas s'étonner si -de le prendre . par sono faible, et de profiter de sa 
les indigenes éviient ' de l'attaquer. IIs ne fré- . jalousie pour le faire -revenir dans sa cage. Au 
quentent même pas les for~ts babitées par' les fond de cette cage se trouvait une petite porte 
mandrills, s'ils ne sont bienarmés et en npmbre. der'riere laquelle on plaça la jeune filIe de l'un 
La sensualité du mandrill est sans bor~es, comme des gardiens, de maniere à ce que Ie singe put 
sa méehancété. « Son regard, son c,ri, sa voix, la voir; un autre gardien~ s'approchant alors 
dit F. euvier, annoncentl'impudence la plus bes- d'elle, fit mine de l'embl'asser. C'en était trop 
liale, il satlsfait ses passions Ies pIus sales avec .pour le mandrill amoureux. II se précipita fu­
l.e 'plus grand cynisme, la nature semble avoir rieux sur son rival, dans la bonne intention de le 
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Fig. 58. Le Dri1l. 

mettre en pieces. Pour arriver à sonbut, il fal­
Iait nécessairement entrer dans la cage.Oubliant 
toute prudence, le singe jaloux y pénétra sans 
hésiter et fut tout étonné de se vO,ir pris dans le 
piége. 

D'autres mandrillscaptifs cherchent à satis­
faire leurs passions pour les boissons fermentées 
et s'enivrent de biere ou de vin, lorsqu'ils en trou­
vent l'occasion. Les naturalistesqui. ont eu oc­
casion d'observer des mandrills ivres, déclarent 
qu'ils sont encore plus hideux, si c' est possible, 
que dans leur état norInal. ' 

Dn des ,mandrills les plus célebres .a vécu en 
Angleterre dans les meilleures conditions de. bon­
heur.Ilétaittres-corinu sous le. nom ·de Jeanl'Heu­
r.eux,. et depuis samort il orne le British Museum. 
Ce singe:eutJe rare honheur d'être plusieurs fois 
l'hôte invité de la famiUe royale: en· un nl0t, il 
fut aussi heureux que peut l'être un cynocéphale. 

Il n'est pas étonnant que l'on ait raconté les 
histoires les plus incroyables sur ces violents 
.alumaux. 

LES PLAT}-RRHINIENS 

LE DRU .. L· - PAPIO LEUCOPllJEUS. 

. D(}r Dril, The Drill. 

Caracteres. - La deuxieme espece dugenre 
Papio, le drill, ressemble assez au mandriJl, 
mais sa face est toujours plus noire. Sou pelage­
est uno peu plus verdâtre que celui dumandrill, 
les tumeursqui bordentson n'ez ne so~t pas 
sillonnées. Sa queue est train.ante~ Il ~st bien 
plus pelit que le mandrill ((ig.58).· 

.)itttribuCioll gé"grapllique. - La palrie du 
driU est la même que celle de son hideux congé­
n·ere. 

Hreora. - On ne sait pas grand~chosedeses . 
mmurs à l'état de liberté, maiselles doivent.)~;\/ 
être semblables à celles du mandril!. 

Domc8ticilé. - Le drill est souvent amené en 
Europe, surtout en Angleterre, dont il supporle 
assez· bien le climat. Les drills captifs ont tous 
les caracteres des cynocéphales : dociles dansleur 
jeunesse, ils deviennent sauvages et méchant.~ 
dans leur ·vieillesse. . 

PL.4TYRRHINLE. 
Die Neuweltsalfen ou Breitnasen, The Cebidre ou A merican Monkeys. 

Il existe entre les faunes . des zones chaudes de 
rancien et du nouveau continent une difI'érence 
lr~s-trappante : J'hémisphere occidental se dis­
iingue toujours de l'hémisphere oriental. Dans le 
nOUVeáU continent, rien ne ressemble au vieux 

monde; c; est à peine si -par-cipar-là quelque 
chose' rappelle l'ancien continent .; cela n'arrÍve 
même que dans Ies régionsintertropicales, ' qui '. 
ne font pIus parti e de l' Amérique propremen~ ' 
dite. Ces régions forment unrnonde à parti" Le 
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sol et le' climat, -la lumferé et l'air, 'les plantes et 
les animaux, tout differe: de ce qu' on trouve daris 
l'héinisphere ori~ntaL 'C'est priur cette raison que 
tout DOUS parait si ~abuleux et si , beau lorsque, , 
pouvail.t obéir à notre passion pour l~s ~oyage~, 
nous allons visiter les contrées tropicales de 
I'ouest: le c~arnle de la no'Uveauté nous entraine" 
la richesse de l~ Yegétation nous éblouit er nous 
fait oublier les Iiombreux aYantages de notre 
hémisphere. ' , 

Tel n' est pas l' effet que produisent les animaux 
que nous avons à cpnsidére-r. 

Le& singes du nouveau monde, c'est.-à-dire les 
platyr'r~niens, sont des êtrés assez rernarquables, 
mais, eIi général, ils n'on~ pas pour eux la beauté. , 
'Chose digne d'·être notée, la forme de leur corps 
et l'organisation de leurs membres en íont bien 
des singes, mais leur intelligence n'a , rien de 
celle des quadrumanes de l'~ncien ' monde ~ Ils 
sont tous plus ~aladroits, ,pIus paresseux, plus 
tristes et moins intelligents que ,leurs représen­
tants de l'ancien, continente Ils son1' plus inoffen­
sifs, p~us' doux et plus tranquiUe que ceux-ci; 
mais, à cause' de cela m'êm e, ce 'ne sont pas de 
véritables ,singes. On se figure difficilement "un 
singe sans ' gaieté, sans 'bonne humeur, saus au­
dace, sans impudence, je 'dirais', même sans ba~­
sesse. N ous sommes habitués à" voir nos' carica:.. 
-tures dans ' ces ' curieux animaux" cf nous ne 
~ommes p'as satisfaits lorsque la charge ne porte 
pas ,aussi sur le côté intellecluel de uotre être. 
Les '. homm'es d'ailleurs ne sont pas seuIs de eet 
avis; les dames elles .. n1émes, maIgré leur aversion 
ordinaire' pour tout ce qui peut paraitre une cari­
cature de Ieur personne, s'accordent à considé­
rer les sing~s améi'icains , comme des êtres peu 
d,ignes d'attention. 

N ous ne vou!?ns' pas être trop sévere dans 
notre jugement, _et cependant il faut bien avouer 
qu'il y a quelque c40se de yrai dans ce préjugé. 

Caractere. - Les singes du nouveau conti­
llent se distinguent de leurs cl/usins de l'hémi- , 
s phere oriental par la ' conforma tion de leur 
corps et de leurs membres, airisi que par leur· 
systeme dentaire. Leur corps est ordinairement 
grêle ; leurs membres so~t longs ; la queue existe 
toujours et ne se réduit jamais , à un tronçon; 
elle devient souvent une véritable main, dont 
l'animal se sert pour saisir les objets. Le pouce 
des mains antérieures n' est pas aussi opposable 
aux autres doigts que celui des mains posté'­
rieures. 'Les ongles sont aplatis. Au lieu de 
trente-deux dents, ils en, ont trente-six, dont six 
molâires de ' chaque côté. Ils ' n'ont jamais ni ... 

callosités ni abajoues. La cloÍson qui sé pare 
les -narines est tres-Iarge. Aucun , "wembre de 
cetté famille n'atteÍnt tIne taille con~idérable, 
aucnn d'eux n'a de museau saillant. La couleur 
de leu r pelage est variée, mais jamais elle n'ar­
rive à 'être aussi agréable à l' reil que celle de cer­
tains singes de l'Asie et ,d'e l'Afrique. 

Distribll1io-1I fléographique et Ilabitat. -

L.es platyrrhíniens n'habit~nt que l' Alnérique du 
Sud~ J.Ja mer des Antilles forme la limite occiden­
tale de leur-ce'rcle dedispersiol'l; les belles tles de 

, cetle -mer ne contiennent déjà phis de singes, et 
au-rlessus de l'isthme de Panama on n'en rencon­
tre pas davantage. A l'ouest, ils sont limités par 
la chaine des Andes; à l'est, par la mer Atlanti­
que; au sud, par le 25e degré de latitude. ~ 

1II12uF8" ' habitodt'8 et r(.II'ime. - Tous les 
singes du nouveau monde habitent les arbres et 
séjournent de préférence dans, les forêts vierg,es. 
11s recherchent les contrées humides bu maréca~ 
geuses. C,e n'estque pousséspar la: nécessité qu'iIs 
descendent sur terre; pour boire, ils ne vont pas 
sur, les bo'rds des rivieres, 'ils descendent le long 
des plantes grim'panies ou , 'de branches assez 
bass.es, jusqu'au-dcssus du niv~au de l'eau, et boi­
vent alors sans quitter la branche.-n est tres-pos­
sible que certains de ces singes parcourent des 
centaines de milles sans toucher le sol. Ils trou­
vent sur les arbres tout ~ ce dont ils ont besoin :; 
Ieur nourriture ne consiste eju' eri substances ve­
gétales de toute espece, en in~ectes, araignées, 

, reufs d'oi~eaux, petits oiseaux et miei; quel .. 
ques-uns ~euIement s'introdui"ent de temps en " 
temps dans les pla~tations. 

La plupart de res animaux Ront diurnes, quel 
ques-uns ont des habitudes crépusculaires et 
même nocturnes. Les uns comme les autres sont 
tres-vifs et tres-agiles,; cependant on trouve parrni 
l~s singes du nouyeau monde plusieurs especes 
tres-paress~uses" de véritabl~s orangs~outangs 
pour ce continent~ Tous grimpent tres-bien et 
savent se servir adroitement de leur admirable 
queue. Cet. organe est le niembre par excellencé 
de ces singes, et ils ne pourraient s' en passer. 
Leur maladresse est telle que leur corps a toujour!:> 
et partout besoin d'un soutien, et leur queue pre­
nante est toujours là pour lelui donner. Dans pres­
que \outes les positions qu'ils prennent, mêm'e 
lorsqu'ilsreposent,cessinges enroulentleurqueue 
autour d'un objet quelconque, ne serait-ce qu'au­
tour d'un de leurs membres. Cette queue, vérita­
ble don de la nature, douée d'une force muscu­
la~re supérieure à celle des autres merübres, et 
d'une grande sensibilité dans la partie terminalc, 
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sert aux uS'ages les ,pIus variés de le~r ~i.e ,.tran- nuisibles à l'homme. L'immense et riche for~t, 
quille, et ren1place avec avantage 1 aglhte q~e vierge les 10ge, les , nO:Q~rit 'et les protége; 'ils 
l'on rencoritre chez les singes de notre · héml- n'ont nul besoin du roi de la terré'~ Cependant', ' 
sphere. Cependant les véritábles grimpeurs. de quelques-uns d'enlre eUx s'introçlitisent parfois 
l'ancien continent sautent et grimpent bien ffileux dans les p!anlations voisíne_s d:~< '~leur forêt, et-y · 
que Ies singes du nouveau monde. Les platyrrhi- prélevent un lé~er impôt, qui Iú( -pe~-t être com-, 
niens marchent toujours sur les quatre pattes, et paré aux pillages dont les singes de l'ancien Con;.' 
Ieur démarche est toujoufs plus ou moins lourde, ' tinent se rendent coupables. " ' 
i;certaineet chancelante; en un mot, ils ma. - ellas_e8. - L'homme,' au contraire, a difl'é .. 
chent péniblement. _ rents moyens de tlrer parti de ces hôtes inoffeft~ 

Sous'le rapport de l'intelligence, ils sont beau.. sifs des forêts américaines. ' " 
'coup, au-dessous des especes africaines, et ~s~ati- Les indígenes Ies chassent avec passion ,et en, 
ques. Ils sont en général doux, bons et famlhers, tuent souv.entdes cenlaines dans de, gr~R,des ~at­
mais bêtes, maladroits, lour4s et indoc~les. tues. Ils se servent ordinairement de i'~r~,fi'~~~~) 
Quelques-uns sont curieux, espiegles et taquins ; . pour les tuer; q"Q-elquefois cependan~t:',:~~~,: em­
d'autres, au contraíre, sont moroses, entêtés, ploien~ la sarbacane, avec de toutes petite'~ 'fle­
nléchants;, astucieux et hargneux. L',on peut dire cbe~;- imprégnées du poison le ,pIus mortel. 
encore qu'ils sont lasqifs, gourmandset voleurs. D'apre,s Goudot (1.), qui a pendant dix ans ha-, 
I1s ont donc tons les d,éfauts des catarrhiniens, bité le Brési1, ce poison, que 1'00 c)nnaU sons 
sans posséder aucune de leurs qualités~ Aussi le le nom de curare ~ « est préparé par quelques-, 
choixn'est-iljamai~difficileentrelessing,esde l'an- unes des tribus les plns reculées qui habitentles 
cien et ceux du nouveau monde. A l' état de lihe.rlr, -forêts bordant le haut Orénoque, le Rio.,·N egl'o, 
ceux-~i sont touj,ours craintifs et farouches, et n~ " et l' Amàzone, et qui" toutes ou presque toutes, 
peuvent jamais -distinguer le danger réel de celui sont anthropophages. La maniere de le prépa~ , 
que crée leur imagination. Il en résulté que tout rer varie dans chacune des tribus _ou il se fa- , 
spectacle nouveau les ~ffarouche et leur fait brique, et celui: qui est réputé le pIus actifvient, 
chercber un refuge au milieu , du , feuillage. des, nations voisines de l'empire du ' Brésil. · Le· 
Lorsqu'ils sont blessés, ils mordent ceux qui veu- procédé employé par les lndiens de Mesaya'l 'qui 
lent s'emparer d'eux; lorsqu'ils sont bien por- . ne sont éloignés que de vingt j-ournées de la fron­
tapts, ils ne se défendent guere que contre 'les tiere de la Nouvelle-Grenade, est le seulà , peu 
animaux rapaces asse.z faibles. En somme, ce pres connu, et encore ne l' est- il que tres-imp~r­
sont des êtres ,lâches et sans énergie. faitement, car ces Indiens en font un grand se-

I ' Dome.ticité. - Dans la captivité, ils sont ' cret, et il n'y a que leurs devins qui aient l'art de 
souyent tres-familiers et tres:gentils; quelque- le préparer. 
fois ils deviennent méchants et hargneux avec « Ces hommes, qui sont en même temps les 
l'âge. Leur paresse corpor.elle .~t i~tellectuelle, prêtres et les médeeins ou guérisseurs-de sorts" . ' 
leur physionomie mélancolique; les, sons plaintifs emploient, pour la préparation du poison, urre " 
qu'.ils font souvent entendre pendant tres-long- -liane· nommée curari, d'ou le nom de cU1'al'e"- , 

temps, Ieur maIpropreté, leur mollesse ~t lel:r donné au poison. Cette liane, coupée en tron­
faibIesse, Ies rendent peu propres à égayer nos çons et broyée, donne un suc laiteux aboIldant ~t " 
habitations; quelques rares especes fonl cepen- tres-âcre. Les tronçons écrasés sont mis en ma­
dant excep~io~ ~ la regle~éné.rale, ,so.~t fréquem- cération dans de l'eau 'pendant quaraúte-huit 
ment app:lvolsees et devlennent 1 obJet des plns heures; puis on exprime-e1. on filtre soigneu­
gran.d~ ~o~ns. Beauc.ou~ d'e?tre eu~ sont d 'une ' sement Ie liquide, qui est soumis à une lente 
sens~bllJte extraordl?alre; I1s exprlment leurs évaporation jusqu'à concentration convenable. 
sent,Iments par des rIres ou pa: des pleurs. Alors on le répartit dans plusieurs petits vases' 

L amour materne~ est aUSSl développé chez de terre (fig. 60), qui sont eux-mêmes placés 
eux que chez les sl~ges ?e l'ancien continent. sur des cendres chaudes, et l'évaporation se COD- ~ 
I1s O?t un ou de~x petIts, blen r~rement trois p~r tinue avec plus de soin encore. ',: 
porte~ , et l,es alm~nt, les ~aressent, les soignen,t - « Lorsque le poison est arrivéà la consistance ~ 
et les 'prote~gent SI tendrement qu'on est fo:cé d'extrait mou, continue M. Goudot, o.n y laisse 
de Ie~ a~mIrer et de leur accorder une certalne tomber quelques gouttes de venin recueilli dau' 
alfectIon. . 

L~s singes du nouveau monde ne sont guere (1) Goudot, note remi se à M. Pelollze • 
... 
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Fig. 59. Arc tIes indigênes de l'Amérique méridionale (1). 

Fig. ÚO. Pot à curare. 

, 

1\ 

Fig. 61. Fleche à Fig .. 62. Fleches à rétrécis- Fig. 63. Fleche à ré- Fig. 6i. Fleche à Fig. 65. Fleche Fig. 66. Fleche ã. 
dard luobile (2). sément.et à. renflement. trécissement et à rétrécissement et à épines. épines (3). 

.. renflement. à renflement . . ' 

les vésicules de's serpenL.s les plus venimeux, et 
l' opération se trouve achevée lorsque l' extrait est 
parfaitement seco Dans cet état, ~t -préservé du 
contact de l'air humide, le curare peut se conl-

(1) Figure 59, dessinée d'apres un exemplaire commu­
niqué par l'amiral Dupetit-Thouars. 

(2) Figure 61, dessinée d'apres une fleche venant de 
l' Amérique du Sud, et donnée à M. Cl. Bernard par 
M. le docteur Pouget. 

(3) Figures 63 à 67, dessin~es d'apres nature sur un 
paquet de fleches empoisonnées, communiquées par 
M. l'amirai Dupetit-Thouars. 

BREH . 

server, à ce qu'assurent les Indiens, pendant un 
temps indêfini. » 

Le curare tiré des végétaux n' est pás le seul 
dont les Indiens fassent usage : d'aprêsM. Rou­
lin, ils empoisonnent également 1 'extrémité 
de leurs fleches avec le veninextrait d'un cra­
paud. 

On se sert,ditM. Cl. Bernard (1), pour la:chasse, 
de fleches dont le dard est mobile (fig. 61), 

-(1) Claude Bernard, Leçons sur- les substances toxiques, 
Paris, 1857, p. 240 et _suiv. . 

I - i3 
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d'autres dont l'extrémité en bois de fer offre 
une série de renflem,ents et de rétrécissements 
(fig. 62, 63, 64), ou bien d'autres autoul: ~es­
queiles sont fixée~, én sens inverse, des opInes 
qui empêchent de retirer le trait de la blessure 

(fig. 65 et 66). , 
Les petites fleches employées avec la sarbacane, 

et, lancées à une hauteur de plus de 33 me­
tres tuent surement leur victime, si peu qu' elles , 

timé, charg~r}~,e )ui fournir le pot au feu et le 
rôti; et plus "d'une de nos élégantes européenn~ 
chaufre ses mains délicates <;lans une fourrure 
qui a entouré le corps d'un singe. 

I.JES HURLEURS - 1.11YCETES~ 

Die Bn.lllaffe1t, The Howlers ou Howling M.0nke?J.s. 

traversent la peau. Dn singe atteint cherche ã 
arracher promptement l'instrument de nlort; Chez les singes du Nouveau Monde, comme 
,mais l'incision profonde que le rusé sauvage chez :ceux de l'ancien continent, nous voyons se 
pratique vers l'extrémité de cet engin eli fuit dé- vérifier l'opinion d'Oken, savoir, qu~" J~,~ plus 
tacher la pointe eropoisonnée, qU~7 restée dans grands animaux d'une fàmille ou d'un gjlJP~ 'en 
la plaie, est plus que suffisante pour tüer 'nn ani- . ' sont aussi les plus parfaits. ~~~,<.,q 
mal de la taille d'un singe. La sarbacane, ~vec Lcs s1~nges hurleurs ou stentors occúpent le 
ces terribles' flecp.es, sera toujours l'arme la plus premier rang dans la seconde famille ~e l'ordre, 
meurtr,iere contre c~s habitants des forêts. des singes. 

Les lndóus se servent aussi .de la , même arme Caracteres. - Leur corps est élancé, quoi-::: ,' 
pour s:"emparer des singes qu'ils veulent appri- qu'un peu plus trapu que celui des autres espe'ces<~ ' 
voiser. ( Lorsque les Araucans, » dit Schom- américaines. Les mem.bres sont régulierement 
burgk, , (~ veuleni: dompter un vieux' singe récal- développés; les n1ains ont cinq doigts; la têt~ 
citrant, ils trempent la fleche dans du curare est grande et le museau saillant; le _ poil est, '. , 
affaibli. Le singe, étourài par l'effet du poison, , touffu et se prolónge sous forme de barbe au 
tombe sur le sol. On s'empresse alors de sucer sa menton (pl. IV). 
plaie et de l'ensevelir jusql,l'au cou dans la terre, La queue deshurleurs est tres-Iongue efnue .. , 
apres qu'oi on lui fait avaler une dissolution con- à l'extrémité; les nerfs et les muscles de cett~i,~ ,', 
centrée de salpêlre ou du vesou de canne. Lorsque partie sont tres-développés et en font un instruO' . , 
le patient a repris ses sens, on le sort de son trou, ment de préhension parfait. '~ 
ct on 1'emmaillotte comme un nouveau-né. On Le caractere le plus remarquable des siuge:s(' 
lui maintient une camisole de force pendant plu- hurleurs, est le développement de leur larynx" 
sieurs jours, en lui donnant à boire des liquides qui ressemble à un goitre. Alexandre de Hum­
sue rés seulement, et à manger des alinlents boldt est le pren1ier qui en ait fait l'an.atomie et 
cuits dans une dissolution de salpêtre et forte- qui ait constaté que chez les petites especes de 
ment poivrés. Si cette cure violente ne produit singes américains, dont la voix est . siff1ante 
pas de bons effets, on suspend l(}"singe opiniâtre comme celle de certains oiseaux, ' 1'0s. hyoid~:'~ 
pendant quelques instants dans de la fumée. ~st mince et simple; tandis que chez les grand-~:~.,,',~" 
Bientôt sa rage tombe, son mil méchattt s'adoucit singes, chez ceux surtout qui ont la voix d'lin . 
et implore la pitié. On délie ses liens et le singe volume énorme, comme les stentors, nommés 
le plus harglleux para~t alors avoir oublié qu'il aussi singes hurleurs '. ou alouates, le larynX :

í 
offre 

a VéCll libre dans Ia forêt. » L'homme réussit une eonformation tres~compliquée; la langue re .. 
ainsi à dompter le libre enfant de la forêt et le pose sur un tambour osseux et le larynx supé­
force à le servir pendant sa vie. rieur a six poches, dont deux, en forme de nids 

U8ag~8 et prO(luit8. - Mais ce n'est pas là le de pigeons, ressemblent beaucoup au larynx 'in .. . 
seul avantage qu'il en retire: il en mange la chair férieur des oiseaux. Lorsqu'on considere le 'dé- ' 
et en yend la peano veloppement de cet appareil osseux, }'on n'a pllis , 

Les singes sont, en effet, des animaux tres-pré· lieu d'être étonné de la force et de l'étendue de ' 
cieux pour les indigenes d~l' Amérique ; leur chair 
eonstitue la nl'ajeure partie de leur nourriture : 
ils nla.{lgent même, sans inconvénient, celle des 
individus qu'ils ont tués avec leurs fleches em­
poisonn-ées. 

Plus :d'un voyag'eur s' est vu dans la nécessité 
de eonsidérer ces singes comme un gibier es-

la voix de ces animaux. 
Di~tributioll géograpl1iqne et Ilabitat. -­

Les hurleurs habitent presque toutes les ré­
gions tropicales de l' Amérique du Sud. Ils se 
tiennent dans les forêts épaisses, peuplées de 
grands arbres et humides. 

Hreurs, habitude8 et régime. - On ne lcs 
~ 
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rencontre dans les § vanes'- qu'aux endroits ou 8«2 .. rs, )labitutles et régime. - Les deu4 
des groupes d'arbres isolés se sont dévl loppés ";_~~peces se trouvent en tres-grand nombre dans 
de maniere à constituer de petite~s, forêts. ~l Jªut ~ •. ce.rtaines Iocalités. Alexandre de Humboldt (1) 
toujours qu'~l y ait de l'eau dans le voisinage de dit que de tous leso quaurumanes qui vivent en 
l~urs séjours ; ils évitent complétement les con- société sous la zone torride, l' ~raguato de Caracas 
trées ari(h~s. Leurs mrnurs et leurs habitudes (variété d'aIouate)J lui p?-rait celui qui offre le 
sont si uniformes, qu'il suffit de décrire ceUes· pIus grand nombre d'individus sur les bords !'ie 
d'une seuIe espece. ':~~"'2_. l' Apuré ; íl en a souvent comptéjusqu'à ql!arani 

Le nombre des esp~ces indiqué par les ári- sur un même arbre, et il ne d-oute aucunement 
teurs est asse~l~onsidé,table; il s' éleverait à peu que dans. les contrées sauvages il n' en existe 
pre.s à doute, s-Í -elles étaient toutes authentiques. pIus de dêux nlille sur une lieue carrée. , 
Mais on sait aujourd'hui que les hurleurs sont . Rengger n'a jamais rencontré que de petites 
sujets à un grand nombre de variétés dépendant sociétés,. le pIus so : -venf de peti,t~s familles de 
du sexe ~t de l'âge, et, qu' en réalité, les diffé- trois à dix membres. 
rentes especes proposé~:s.: peuvent être réduites Le singe hurleur est un de ces animaux amé-
à troj~ 9u quatre seulement. i,icains connus depuis les "temps les pIus reculés 
.. J'e'~prunter~i mes renseignements à. AI.exan- de tous les voyageurs, mais seulement d'une ma­
dr~ de Humboldt, au prince Maximilien de niere incomplete ; aussi a-t-il d~nné naissance à:­
Wied-Neuwied, à Rengger et à Schomburgk. :. -une foule de fables, qui ont encore cours parmi ' 

les lndiens et les blancs qui n'observent pas 
s ' 'l 

>.i:. 

LE SINGE HURLEUR ROUGEou ALOUATE 

MYCETES SENICULUS. 

n.~.r/othe Brüllaffe ou Alaute, The red Howler. 

LE SINGE HURLEUR NOIR ou CARAYA 

MYCETES NIGER. 

Der schwarze Brüllaffe, The black lli{§wler. ,. 

Caracteres. - L'aIouat~ mâlé a un pelage 
Í'ouge brillant, tirant au jaurie sür le dos. Le pe­
lage de la fem.elle . est plus foncé et souvent 
même rioir-br~n : les -petits' resseinblent à leur 
mere. 

Le caraya mâIe·_ es~ tout .noir, sauf les parties 
fiues, qui sont d'un 'touge bruno Les femelles et 
le.s. petits sont de couleur un peu moins foncé-e, 

- ordinairement jaune - grisâtre. Le pelage des 
mâles est toujours plus long et pIus touffu ; Ieur 
barbe surtout est plus longue que celle des fe­
melles. 

Les deux especes présentent de nombreuses 
variétés. 

Au point de vue d e la taill-e, l~s .alouates et 
les carayas se ressemblent assez ~. Le prince de 
Neuwied indique om,õ5 comme longueur des 
alouates et om ,60 pour celle de la queue ; Reng­
ger donne om',53 comme longueur aux carayas. 

Distribotion géograplliqne et habitnt. -Le 
cé:lraya n'est que le rempIaçant de l'alouate, dans 
Jes ·régions méridionales. Il habite le Paraguay et 
la partie méridionaie du Brésil, tandis que l'a­
}ouat~ se trouve dans le v~isinage de la Guyane. 

eux-mêmes. 
.,~ . -

Nous laisserons ces fàbles de côté pour ne>: nous 
occuper que des observations des naturalistes 

., et, en premier lieu, de celles de Schomburgk. 
« Des mon arrivée, a dit ce voyageur, j"enten ... 

dais, au lever et au coucher ·du· soleil, les elfroya­
pies hurlements des singes, mais je ne R'onvais 
réussir à découvfir les aninlau~~ux-mêmeg:. Un 
matin, je me dirigeai ·v~s la fo~êt vierge" . muni- ' 
de tout mon attirail de ehasse; les hlirlements 
se firent de nouveau entendre dans la Pf.ofon-

• • li 

deur du bois et Vlnrent rallumer mon .ardeur . . Je 
courus dans la direction du bruit, à tcavers les 
ronces et les broussailles, et apres de grarÍds ef­
forts, de patientes recherches, j'aperçus la bande 
sans en .être Vll-. Les individus qui la compo-. 
saient étaient assis sur un arbre, placé devant 
moi et exécutaient un concert si formidable 
qu' on aurait pu croire -tons les animaux de la 
forêt engagés d~ns 'une lutte meurtriere; cepen­
dant leurs cris 'pi'ésentaient une espece d' accord.;cco~ 
Par moments toute la bande se taisait, l'instant

i 
'.­

apres l'un des chantres faisait de n'ou~eau en­
tendre sa voix disco~dante, et les hurlements 
r~commençaient. On voyait le tambour osseux 

-de l' os hyolde qui ' donne à leur voix la puis­
sance qui la caractérise, s'élever et s'abaisser 
pendap.! qu'ils criaient. Les sons qu'ils émeUaient 
rappe.f~ient tantôt les grognements dn porc, tan­
tôt le cri du jaguar se précipitant SUl" sa proie, 
tantôt le grondement sourd et terrible du même 

(I) Alox. de Humboldt, Voyage, 2\: partie, Observali01l1 
de z'Jologie. Pal'is, 1811, t. I, p . 331. 
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oo.rnassier entouré de tous les côtés et 'reconnais­
sant le danger qui le menace (1). Cette lug?b~>e 
société prêtait cependant au rire, e-t , la phy­
sionomie duplus sombre misanthrope' se serait 
épanouie à la vue de ces musiciens aux longues 
barbes~,< se regardant d'un air sérieux et imper­
turbable. On m1avait dit que chaque ' bande pos­
s~de' un chef d''orchestre, se distinguant, par sa ' 
yoix criarde et plus aigue, des. voix de contre­
basse du reste de la bande; on prétendait même 
que son corps est plus élancé et plus dístingué de 
forme. J'ai pu vérifier l' existence d'~ri directeur. 
du chant; mais j'ai cherché 'en vain à apercevoir 
uó singe pIus gracieux et plus élancé. Je n'a­
perçus que deux individus silericieux, assis SUl" , 
un arbre voisin, ou ils étaient probablement 
placés comme sentinelles; mais s'ils r~:qlpÍis­
saient réellement ces fonctions, leur vigilance 

~ 

était en défaut, car ils ne s'étaient p~s aperçus 
d~ ma présence. » 
_ Cette charmante citàtion suffirait déjà pour 
démontrel" que les singes hurleurs sont des êtres 
tres-originaux. On peut, sans la moindre exagé-

, ration, affirmer que toute leur vie et tous leurs 
actes ne sont Clu'une succession de bizarreries 
de toute sorte, pré$entant un vaste champ aux 
observations,du naturaliste ~ L' on comprend ce-­
pendant qu~ leS'·" IndiePi.~~ niépr-isent et détestent 
presque ces sing,es à caúse de leur triste pbysio­
nomie et de leurs mmurs ênnuyeuses. On s'expli­
que même les calomnies dont ces animaux ont 
été victimes, en songeant que, captifs ou libres, 
les singes hurleurs ne se rendent jamais attrayants 
et ne changent jamais rien à leu r genre de vie. 

Ces singes se montrent hargneux et moroses 
envers les autres membres de leur classe. Jamais 
on ne les voit jouer entre eux. Lorsqu'ils ne 
mangent ou ne hurlent pas, ils restent immobiles 
ou dormente Toute leur vie est extrêmement 
monotone. 

Pendant le jour, les singes hurleurs se tiennent 
de préférence sur les arbres les plus élevés de la 
forêt ; lorsque la nuit se fait, ils se retirent dans , 
le feuillage épais des arbres plus bas, coupé en 
tous sens par des plantes grimpanfes: c' est là 
qu'ils se livrent au sommeil. 

Le hurleur n'a rien de vif dans ses allures' il . , 
grImpe avec lenteur, 'on dirait presque qu'il 
rampe d'une branche SUl' l'autre; il cueille les 

(1) D'Azara (*) compare la voix des hurleurs au craque­
mentd:une quaotité de charrettes noo graissées; et d'autres 
voyageurs aux hurlemeots d'une troupe de bêtes féroces. 

(.) P' Azara Essais sur l' Bistoire naturelle des quad1'uper]es dela 
àrovmce du Paraguay, trad. pal' Moreau. Paris, 180', t. lI, p. 2tO .::i 

f~uilles , et les bourgeons' d~nt il vient de faire 
choix, et le&. por,te sa:Us avidité à la botich~. Lors­
qu'il est-rássási~', il s'assoupit-sur une branche et 
y reste immobile;-'semblable à un nain des temps 
antiques, endormi la tête appuyée sur la ,poitrine. 
D'autres fois il s'étend tout de son long, en laissant 
pendre ses quatre membres des deux côtés dé la 
branche autour de laquelle il a enroulé sa queue. 
Ce que fait l'un, les a.utres l',imitent lentement 'et 
machinalement. « Le mâle ~ ou chéf s'e place tou­
jours, dit d'Azara (1), dans 'un lieu plus élev~, 
comme pour veiller à la conservation de la fa .. 
n1ille qu'il dirige: éette famille ne .se meut qu'a­
pres que ce chef s'est mis en mouvement lui­
même; alors elle passe' d'une bran.che à l'autre 
des arbres. n Lorsqu~ ' les branches des deux ~r .. 
bres voisins ne se touchent pas, le 'mâle qui ~e 
trouve en , tête de la troupe sê suspend par '.ia 
partie calleuse de la queue, fait osciller sou corps 
librement suspendu," jusqu'à ce qu'il parviennê -' 
à saisir la premiere branche. Tous les singes de 
la bande répetent exactement les mêmes mau­
vements, et au lnême endroit. 

La queue est certainement l' organe le pl~s -itn­

portant des singes hurleurs : « outre sa fonction 
la plus habituelle, dit Geoffroy Saint-Hilaire,celle 
d' assurer la station, en s' acetochant à quelque 
branche d'arbre, elle est employée par eux à des 
usages tres-variés. Ils s'en servent pour aller 
saisir au lo in div~rs objets, sans mouvoir leur 
corps, et souve~t mên1e sans mouvoir leurs yeux. 
Sans doute parce que la callosité, jouit d'un tau­
cher assez délicat pour rendre inutile" dans quel­
ques occasions, le ,s~cours de. la yue. » Ainsi la 
queue est, pour les ateIes, à.la fois un organe de 
préhension et un instrument de progression; elle,. 
donne à leurs mouvements la sécurité qu'ils re- " 
cherchent avant tout. Lorsqu'ils marchent, ils. se 
maintiennentsoliden1ent SUl' leur branche jusqu'à 
ce que la queue, toujours à la recherche d'un 
appui, ait réussi à s'enrouler autour d'un objet. 
quelconque. Lorsqu'ils descendent, la queue ne 
quitte la branche supérieure que quand les mains, 
ont trouvé un appui solide; pour remonter, ils,' 
l' enroulent autpur de la branche sur laquelle ils 
se trouvent jusqu'à ce que leurs mains en aient 
saisi une autre. Ils ont plqs de force dans leur 
queue que dans leurs mains. Les muscles flé .. 
'chisseurs de l'extré.mi~é de cet appendice son~ si 
puissants que cette -partie s' enroule comm:e un .­
l"essort de monlre. Le singe hurleur se SUSp'6Dd 

apres s-a queue" même lorsqu' elle ne fait qu'Un 

'., 
(1) D'Azara, loco cit., p. 219. 
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demi-tour autour de la branche; elle lui sert de 
véri!able croc et lui rend comme tel tous' les ser­
vices imaginables. Privé de sa queue, 11 :est --~n 
animal perda. La qaeue supporte encore le poids 
du corps apres la mort et les muscles ne se détén­
dent pas toujours sous l'influence de cette charge. 
D' Azara raconte qu' on trouvé· quelquefoís das 
carayas, à moitié pourris, suspendus· par la queue 
à une branche. 

Fort peu d'autres animaux vivent autant sur les 
arbres que' les singes hurleurs. Ils ne descendent 
que tres-rarement à terre. Selon toute probabi­
lité, ils y viennent lorsqu'ille~r est impossible de 
boire sans quitter les branches ou les plantes gdm­
pantes. Alex. de Humboldt dit, qu'ils sont inca­
pables de cõurir ou même de se déplacer sur un 
sol uni. ~engger considere comme des fabIes les 
histoires des Indiens, .qui prétendent qu.e ces sin­
ges -traversent quelquefois les fleuves à la nage. 
« Ils craignent tellement l'eau, dit-il, que si, par 
suite d'une crue rapide, les eaux d'une riviere 
baignent le pied d'un arbre isolé sur lequel ils se 
trouvent, ils périssent de faim plutôt que de ga­
gner un autre arbre à lanage. J'ai rencontré une ·. 
fois une troupe de ·ces singes ' sur un arbre ~n­
touré d' eau; ils étaient tellement maigres· qu~ils 
pouvaient à peine se !mouvoir. Ils avaient mangé 
toutes les feuilles et tous les vieux rameaux un peu 
tendres ; ils avaient même dévoré une pâ~tie de 
l' écorce. Pour atteindre la forêt voisine il leur 
suffisait de traverser à la nage une distance de 
soixarite pieds.~; )} ~ Le même ... ~~turaliste assure 
qu'il n'a jamais , vuun singé:,-ijurleur en plein 
champ, et qu'il n'á jamais~·trouv·é sa pis te sur le 
sol. 

Lorsque le singe hurleur n'est pas poursuivi; 
il se tient loujours d~ns un domaine fixe, qui ne 
dépasse pas un mille .de pourtour. Une famille 
reste souvent toute une journée sur le même ar­
bre. On voit rarement un de ces singes seul. La 
famille reste étroitement ll;nie. Il n'·est pas diffi­
cile de l'observer, parce qu'il trahit sa présence 
par ses cris, le matin et le soir, et cela surtout 
pendant la saison chau~e. On ne l~s entend guere 
pendant la nuit, ni lorsqu'il fait froid ou qu'il 
pleut. Rengger prétend qu'ils ·ne poussent ja­
mais le moindre cri le soir. Ordinairement- les 
mâles hurlent les premiers et sont les plus ar­
dents à continuer le concer,~; les femelJes et les 
petits les accompagnent seu.lement par moments. 
Lor~qu'ils crient, toute la ~óIllpagnie reste im­
mobile, dans la même position;. les IDrâ.les se 
tiennent ordinairement sur les 'branches et les 
arbres ~les plus élevés, )es femeIles sont uu peu 

plus bas dans le feuillage. Ils crient souvent pen­
. dant des heures entieres, en ne s'arrêtant que 
. pendant de courts intervalles. Humboldt s'est as­

suré qu'on 'entendleurs hurlementsà une distance 
de ·1,500 metres. Le prince de N euwied pense 
qu'on les entend de plus loin; mais l'indication 
de Humboldt repose sur des données précises et 
nou sur des estimations approximatives. «( Au 
milieu des vastes plaines couvertes d'herbes, dit­
il, on distingue facilement un groupe d'arbres 

· habités par 1es singes dont on entend les cris. En 
s'éloignant ou en s'approchant de ces a~bres, on 
peut se rendre compte de ladistance à laquelle ces 
hurlements cessent d' être perceptibles.» Pour­
quoi ·ces animaux font- ils entendre leurs hurle­
mehts? C'est là une énigme, à moins qu'on ne 
veuilte supposér que ce soit pour s' égayer entre eux. 
L'apparition d'un chienfaitcesser instantanément 
leur musiq'he ; tqute la bande cherche à s.e ca­
cher au plus vite dérriere. de grosses branches ou 

· dansle feuillage ; quelquefois elle se sauve d'une 
cime à l'autre, mais toujours avec lenteur. Lors­
que le sol n' est pas couvert d'un taillis' trop épais, 
le chasseur peut facilement les poursuivre. On 
a observé qu' en fuyam, ces singes se vident par 
l'effet'sans doute de la peur; c'est ce qui fait dire 
aux Indiens qu'ils lancent leurs ordures sur le 
chasseur qui les poursuit. 

Le hurleur trouve dans son séjour ' aérien tout 
ce dont il a hesoin. La variété et l'abondance 
des produits de la forêt lui fournissent toujours 
une nourriture assurée. II ne se contente pas de 
feuilles; il s' attaque a:ux grains, aux feuilles, aux 

· bourgeons, aux fleurs, probablement aussi aux 
insectes, aux mufs et alix jeunes oiseaux dans le 
nid. Jamais il ne dévaste les plantations, bien 
qu'il se tienne des journées entieres sur les arbres 
qui les avoisinént : il préfere les feuilles de ces 
arbres au maIs et aux melons. 

Dans les familles des hurleurs, les femelles 
sont toujours en plus grand nombre que les 
mâles. Pour un de .ceux-ci, on peut compter, en 
général, trois guenons. On ne sait pas si ces mâles 
se disputent comine le·s grands singes; leur pa ... 
resse et leurrcaractere indolent rendent la chose 
fort peu probable. Ordinairement toute la fa­
mille, quel que soit, d'ailleurs, le nombre de ses 
membres, se tient réunie 'sur le même arbre. 

La femelle n'a qu'un petit par portée et met 
bas en juin et en juillet, cependant il n'y a rien 
là d'absolu, car la parturition aq uelquefois li eu 
seulement au commencement du mois d' aout. 
Pendant la premiere semaine, le petit, comme 
on le voit chez leR singes de l'ancien conti-
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nent ,s'attacbe .à l'aide de ses quatre pattes 
au c~rps de la mere ; plus tard celle-ci le porte 
sur son dos. Il résulterait des observalions de 
quelques . voyageurs, que l'amour m-aternel est 
chez elle moins développé;, que chez les autres 
singes; qu' elle prodigue -moins de soins à so~ 
nourrisson, lui fait moins de caresses; que SI, 

dans les premiers jours, elle le soustrait audanger, 
en l'emporlant avec e11e, elle n'agit plus de 
même 10rsque le petit est un peu pl usdéveloppé ; 
qu'alors elle s'en débarrasse voIontiers, l'aban­
donne brusquement sur une branche, pour s' en­
fuir pIus rapidement. Les Indiens ont même 
conclu de ce dernier fait que la femelle des hur­
leursne connait point l'amourmaternel et qu'elle 
est indifférente pour ses petits. Mais d'autres 
voyageurs expriment une opinion tOute contraire, 
qu'ils motivent par des faits dont ils ont été les té­
moins: le prince de Neuwieddit positivement que 
le danger augmente les soins de la roere pour son 
enfant; qu'elle ne l'abandonne pas lors même 
qu'elle est mortellement atteinte. Spix a vu une 
femelle, a laquelle il avait fait une blessure 
mortelle, continuer à porter son petit sur son 
dos jusqu'à ce qu'elle fli! épuisée par la perte de 
son sang. Se sentant alors 'sur le point d'expirer, 
cette femelle rassembla le peu de force qui lui 
restait pour lancer son .précieux fardeau sur les 
branches voisines, et tomba presque aussitôt. « Ce 
fait, ajoute Spix, suppose une forte réflexion. » 
Enfin, Oexmelin (I) affirme, de son côté, que les 
femelles soot remarquables par leur aUachement 
pour leurs petits et qu'on ne peut se procurer de 
jeunes individus qu'en tuant leurs meres. 

Domesticité. - On cherche rarement à appri­
voiser les singes hurleurs, leur domestication 
présentant de grandes difficultés. Rengger n'en 
vit que deux à l'état de captivité : ils ayaieot un 
peu plus d'un ano 00 les nourrissait avec di verses 
feuilles d'arbres, qu'ils préféraient à toute autre 
nourriture. Leur gardienprétendait que le maIs, 
le manioc et la viande les rendaient malades. 
Le~r caractere était triste et déplaisant; ils 
étaIent doux et familiers; mais jamais ne lais­
saient voir la moindre gaieté. Ordinairement ils 
éta.ient blottis dans un coin, la tête incl~née en 
avant et penchée sur la poitrine ; ils plaçaient les 
mains antérieuressur les genoux ou les appnyaient 
sur le sol comme les mains postérieures, etenrou­
laient la queue autour des jambes de maniere à 
la faire tomber sur les mains. 11; passaient des 

(1) ?exm?Jjn, Hisloi1'e des avenfuriel's flibustiel's qui se 
sont sl{Jnales dan)' les lnqes. Lyon, 1774. 

,f' ' 

heures entieres dans cette position, jus;qu'à CC 

que la faim les forçAt . à chercher leur nourri­
ture. Ils marchaient alors au pas SUf les quatre 
jambes, ne couraient et ne sautaient que tres­
rarement. 11s ne pouvaient se tenir dehout qu'un 
instant. Leurs sens paraissaient tres-délicats ; ils 
choisissaient soigneu~ment leur nourriture, en­
tendaient et voyaient tres-bien, et prouvaient 
sou\'ent que leur toucher est tres-développé~ 
Leur intelJ igence semblait tres-bornée_; ils ne .té­
moignaient guere. plus d'attention à. leu·r gal'dien 
qu'à des étrangers, et ne se lãissaient dresser . 
à aucun tour . . Cependant le prince de N euwied 
parIe d'autres hurleurs apprivoisés qui étaient 
tres-attachés ~ leurmaUre et po.ussaieut des 
cris lamentables lbrsqu'il les quittait seulement 
un instant; mais leur paresse, leur lristesse . et 
leur caracte_re chagrin, ainsi que les sons criards 
et râlants qu'ils faisaient souvent ~ntendre., les 
-rendaient dé.sagréables à tout le monde, même à 
leur maitre . 

Clltasse. - Dans une grande partie du Para­
guay les singes hurleurs sont robjet d'une chasse 
·active. 

Il n'est cependant pas aussi aisé qu'on pourrait 
le penser de tuer ces singes. Ce n'est pas qu'il soit 
difficile de les découvrir, puisque leurs cris les 

.' trabissent; mais le$ arbres ·dont ils habitent la 
cime ... sont tellement élevés qu'il faut,. pour les 
tuer, un fusi! à tres-longue portée et tres-forte­
ment chargé. 11 arrive souvent qu'un singe blessé 
mortellement enrou1e, en tombant, sa queue au­
tour d'une branche et y reste suspendu pendant 
plusieurs heures; plus souvent encore le singe 
blessé s' enfuit au loin et échappe bientôt à Ja 
vue du chasseur. Nos armes à feu ne peuvent pas 
rivaliser avec la terrible fH~cJle des lndiens, et les 
peaux-rouges, malgré lear' habileté extraordi­
naire à lnanier la sarbacane, grirnpent souvent 
sur un arbre pour envoyer leurs fleches mor­
telles à la troupe inoffensive, assise SUl' l'arbre 
voisin. « La peLite fleche silencieuse, dit Schom­
burgk, aUeint toujours son but. A pres quelques 
minutes, le singe blessé ressent l'influence da 
poison, chancelle et tombe sur le sol. Les voisins 
étonnés font enLendre des sons parliculiers.len 
voyant tomber leur ami, que le prudent IndÍén 
laisse étendu sur le sol. Une deuxieme une troi-, 
sieme fleche sortent de la cachette ' de l'Indien; 

.~ 

les pativres blessés tombent l'unapres l'autre., , 
jU,s~u'à ce que le chasseur ait tué le nombr.~ . 'H ' 
desIre. » , ,,' 

. ". 
U~n=-P8 et p ... oduits. - On recherche :leur 

peau et les Indiens aiment leur chair. Le doc­
~. 
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teu r Francia fit un jour confectionner plus d'un traire., sont grands amateurs de cette viande, qui 
cent de bonnets de grenadiers avec des four- constltue la plus grande partie de leur nourri­
rures de singes hurleurs noirs. On rait aussi ture. 
avec ces fourrures des bourses, des housses de 
selles, etc. ' LES ATELES - ATELES. 

Beaucoup ele voyageurs, entre autres le prince ~ 
de Neuwied, se sont n~urrls, pendant Iongtemps Die Klamméraffenou Spinnenalfen, 17~e Spider illonkeys. 

presque exclusivement de_ chair de hurleurs. Ils 
assurent qu'elle a tres-bon gout, et qu'elle donne Caraeteres. - Les ateIes sont caractérisés par 
un excellent bouinon. Mais, dans tous les cas, leur corps élancé et la longueur considé.rable de 
cette nourriture a quelque chose de répugnant, Ieurs membres grêles. Ce sont les singes à longs 
surtout lorsque les Indiens plongent le singe, bras de l'ancien continent, moins leur agilité et 
débarrassé de ses poils, dans la marrnite, ou le leur vivacité. Le naturaliste qui les a d'abord 
fixent apres un bAton pointu pour le rôtir. {( Dn appelés singes araignées a bien choisi le nom : 
grand tlégout s'empare .de celui qui voit pour un simple coup d'mil suftit pour reconnaitre 
Ia premiere fois nn rôti de cette espece, dit l~ur anaIogie avec ces insectes. 
Schornburgk, on ne peut se débarrasses de Pour ca~actériser encore rnieux Ies ateIes, il 
l'idée qu'on assiste à un festin de cannibales ,se I suffira de rappeler que Ieur tête est petite, leur 
di~posant à .dévore,r nn enfant~. Dn estornar. tant I face sans barhe; les pouc·es antérieurs sotit rudi­
SOlt peu déhcat se révolte, et 11 faut une grande I inentaires et Ia partie inférieure de Ieur qne~e 
force de volonté pour phinter la fourchet~ dans : pre,nante est nue. 
un tel rôti. ) _! Distribution géograpllique et habitat. -

, Humboldt confirme ces paroles. « La maniere I Les ateIes habitent l' Arnérique rnéridionale jus­
même dont ces animaux anthropornorphes sont . qu'au 25

me degré de latitude sud. 
rôtis, dit-il, contribue beaucoup' à en rendre l'as- Hreurs, llabitudes 'et régime. -- Ils vivent 
pect repoussant pour l'homrne civilisé. vn petit sur la cime des arbres les plus élevé's, ne des­
gril, une . espece de ' treillis de bois tres-dur est cendent que rarement sur le sol, et se trouvent 
fixé à un pied au-dessus d '.sol. O"n courbe le ' toujours en grand nombre dans les lieux qu'ils 
singe dépouillé comme pou~ l'asseoir ; onJe cou- habitent. Leur genre de vie a beaucoup d'analo­
che ~lors sur le griI de maniere à ce qu'il repose gie avec celui des hurleurs, et ils sont encore 
sur ses longs bras maigres; quelquefois on lui pIus laids qu'eux; par contre, ils sont plus doux. 
croise les mains sur le dos .. :Lorsqu'il est fixé sur A voir leur mélancolie et leur paresse, on les croi­
le gril, on allume nn feu flâmbant; la flamme et rait malades et souffrants. Leurs mouvements 
la fumée, entourant le sing~, le rôtissent et le fu- sont tres-Ients et ont quelque chose d'inusité; ils 
ment en même temps. Lorsqu'on voit nn j~di- avancent en trainant leurs membres comme si les 
gene rnanger le bras ou ' la jarnbe d'un sinO'e articulations étaient ankylosées, et font tant de 
rôti, on ne peut s,'empêcher de penser que l'h~- grimaces, que leur bonne et douce figure se trans­
bitude de rnanger l~s à:nimaux dont le corps res- forme en un masque hideux. 
sernble tant à celui de l'homme, doit contribuer Les diverses especes difIereni' peu entre elles; 
à diminuer chez ces sauvages la répuIsion qu' on cependant il ne sera pas inutile·· d' en figurer que~­
éprouve à manger de la chair humaine. Les singes ques-unes (fig· 67 à 70) pour faíre comprendre les 
rôtis, surtout ceux qui ont une grosse têt.e ronde, diverses positions dans lesquelles on les observe. 

ressemblent asse ~~ à des enfants; aussi les Eu­
ropéens qui mangent ces quadrumanes font en­
lever les membres et ne font servir que le tronc. 
~~ viande de singe est si seche et si maigre, que 
Bonpland a conservé dans sa 'collection de Paris 
un bras et une main qui avaient été rôtis à Esmé­
ralda; apre5~ pdusieurs années, ils n'avaient pas 
Ia ~oindre odeur désagréable. » . : 

:.l1alls beaucollp de conlrées de I' Amérique du : 
Sud, les Européens ne toucbent pas à la via 'l(.le ! 
des singes, qu'ils considêrent comme la nourri- ~ 
ture la pIus méprisable. Les Indiens, au con-

. ' < • • 

L'ATELE CO.\ITA - ..4TELES PA.NISCUS. 

Der Koaita, The CoaiLa ou Quata. 

Caracteres. - e'est l'un des plus grands 
singes de ce genre. Son corps aUeint jusqu'à 
Oro ,ü5 de longueur, ~a queue est encore phlS lon­
gue. Son pelage e~t grossier, allongé sur les 
épaules, plus touffu sur le dos qu'à la partie in­
férieure du corps, dressé en aigrette sur Ie front ; 
il est noir foncé, excepté à la face ou il est rou­
geâtre. La peau .est foncée, la paume de la n1ain 
est complélement noire. Deux ye,:!x bruns, tres-

- ", 
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Fig. 67. L'Atele coaita. 

vifs animent la douce figure de cette' espece , 
(fig. 67). 

Distribution =-éograpbique. - On le rencon­
tre sou,vent da,ns la Guyane. 

L'ATELE BEE~ZÉBUTÍ( - ATELES BEELZEBUTII. 

Der. Marimonàa ou Aru, The .Marimonda .. 

Cá.ract~re8. -'.' Le ' beelzébuth est plus petit 
que le coai ta; il n'a en tout que i m, 15 de lon­
gueur totale; son pelage, lisse et brillant, est 
d'un brun noir, pIus foncé aux mains" brun 
gris sur les flancs, les . reins et les hanches; la 
partie inférieure du cou et du corps est blanchâ­
tre:; 'i! manque complétement de pouce aux 
mains de devant (fig. 68). . 

Distribution géographique. - Il habite la 
Guyane, comme le coaita. 

L'ATELE CHAMEIl 

.4.7'ELES PENT4DACTYLUS ou CIIADIE1\. 

Der Tschamek, l'he Chameclc. ' 

Caractere~. - S~.,longueur dépasse 1 m ,30, 

dont la queue constitue plus de la moitié; son 
long pelage est noir foncé; le , pouce antérieur 
est rudimentaire (fig. 69). . 

Distribution géographique. - Il remplace 
les especes précédentes à Quito, dans l'isthme de 
Panama et au P érou. 

L'A1'ELE IIYPOXA,NTHE 

ATELES ou BRACHYTELES (1) HYPOX.4.NTHUS 

Der Miriki, The Miriki ou Mono. 

"aracteres. - C' est le prince Maximilien de 
N euwied qui nous a fait connaitre ce singe, qui 
est Ie pIus grand de tous Ies hurlel!lrs. Sa l on­
gueur dépasse '1 ID,30; il a ,1e corps épais, la 
tête petite et 'Ie cou court; ses membres,- 10ng~ 
et épais, sont couverts d'un poillaineux. La cou­
leur du pelage est ordinairem\~nt d'un jaune 
fauve, quelquefois d'un jaune gris clair; 'la partie '. 
intern~ des membres est . ordinairernent ~Olns 

(1) Cette espece fait partie du genre Él'iode de I. GeoC­
froy-Saint-Hilaire; genre qui correspond aux Brachytelel 
de Spix. (Z. G.) li! 
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. F~g. 68. L'AtêIe Beelzébuth. 

foncée. La face est nue, eí d'unbrun noir dans 
le jeune âge; chez Ies individus vieux; .clle est 
d'un gris foncé sur Ies côtés, tandis que le milieu 
'est rouge couleur de ·chair ~ Le pouce des mains 
antéri,eures con,siste · en un simple tubercuIe 
constamment dépourvú d'ongle. 

Dist~ilJution géograp-hique. - Il habite l'in­
térieur du BrésiI. 

Hreu l"S , habitudes et l"l·gime. - . Ifumboldt, 
l\iaximilien de Neuwied et Schomburgk nous ont 
renseignés sur la vie des ateIes à l'état" de liberté. 

Ces singes traversent les grandes. et l),autes 
forêts des parties . bass~s de l' ~m·érique du Sud, 
par bandes de six à douze. 'Chaque famille pour­
suit tranquillementson chemin à la recherch.e de 
sa nourriture, sans· s'occuper des animaux inof­
fensifs qu'elle rencontre . .. Les ateIes ne vivent 
que dans les parties basses, et évitent. les forêts 
nues des hauteurs. 

Leurs mouveOlents, quoique lents, sont rapi­
eles, comparés à ceux des hurleurs. La longueur 
considérable de leurs membres leur rend facile 
l'action de grimper. Leurs longs bras leur per-
111ettent ~e.faire · de grands pas ; . et, si peu qu'ils 
se hâtent, l~ur ·progression est assez rapide pour 
que le cha~s''6lr ah de la peine à les suil're. Ils 
sont done tres-agiles . sur les arbres, grimpent 
bien et font même quelquefois de petits sauts. 
Cependant; lorsqu'ils se meuvent, ils impriment 
à leurs membres de singuliers balancements. 
D'ordinaire, ils ne quittent P9int la branche sur 

DnEllM. 

Fig. 69. Le Chamek • 

. laquelle iÍs sont assis, avant que leur queue ait 
. trouvé nn appui. On renco~tre souvent des 
bandes entieres suspendues ' par· la queue. et for ... 
mant ainsi Ies groupes les plus étonnants. S.ou­
vent aussi la famille est assise ou. couchée non­
chalamment sur des branches e~ des rameaux" 
se chauffant au soleil, la tête penchée eu arriere~ 
les bras croisés s:ur le dós et les yeux levés verso 
Ie cie!. Ils avancent tres-péniblement sur le sol, 
et ]'onsouffre à les voir marcher. Leur démarche 
~hancelante est incertaine au plus haut ~egré, et 
la longue queue qui se balance d'une maniere · 
désespérée de côté et d'autre,· dans le but · de 
rétablir l'équilibre, contribue encore à augmen­
ter l'ineertitude de leurs mV6uvements. Aucnn 
observateur européeri n'avu ces singes sur le sol; 
le pr~nce M.aximilien de N euwied prétend même 
qu'en pleine santé, ils ne descendent de leurs 
arbres 'que lorsgu'ils ne peuvent boire sans quit~.:~ , 
ter les branches (fig. 70 et 70 bzs). 

On suppose que les ateIes mettent bas au mois 
d'aout.ou de septembre : toujours est-il que l'on 
rencontre à celta époqQe des meres ayant leur 
petit, qu'elles portent sons le bras ou sur le dos. 

Dans les riches forêts vierges, les ateIes, qui se 
contentent de peu de chose et recherchent de 
préférence des feuilles et des fruits, ne nuisent 
à personne. 

Domestieité. - On voit assez souvent des 
ateIes en captivité, et I'on peut dire qu'ils sont· 

I toujours une grande rareté pour nos ménageries. 
1-14 
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Ils se font généralement aimer, ne sont ni espie­
gles ni méchants, et leur colere, qu'ils témoi­
gnent par des grimaceset des cris, disparait 
aussi rapidement qu'elle naU. Leurs contorsions, 
leurs positions variées ont pour nous un cer­
tain attrait. Ils sont tres-sensibles aux bons trai­
tements et cherchent à témoigner leur recon­
naissance par des démonstrations d'amitié. Dans 
le jardin zOQlo~i.que de Hambourg, on possede un 
ateie coaita, au creur avide d'affection. II em­
brasse ses amis tres-tendrement à l'aide de ses 
longs bras, se rapproch~ avec confiance de cehii 
qui le caresse et crie de chagrin lorsque son ami 
le quitte. 

Un capitaine de vaisseau anglais, .·possesseur . 
d'un ateie, décrit de la maniere la plus charmante 
sa vie et ses habitudes. C' était une femelle, qui 
avait été prise dans la Guyalle anglaise et donnée 
au gouverneur de Demerara; celui -ci en avait fait 

'" c~deau au capitaine qui s' était bientôt attaché à 
eIle, comme on s'altáche à un enfant aimable. 

« Sally, » c'est le nom que porte cette fentel1e, . 
«( est nn aninlal tres-doux. El1e n'a mord"u "que " 
deux fois, et une fois c'était pour se défendre 
contre un° ennemi. Elle s'étalt échappée da~s le 
chantier d'Antiqua, et avait été po"ursuivie à ou­
trance par les ouvriers ; on l'avait enfin poussée 
dans un coin ou il eut été facile de s'en emparer, 
si les ouvriers n'avaient pas craint sacolere .. Son 
maitre la prit alqrs pour prouver qu'elle n'était 
pas méchante; pour le récompens.er de sa col). ... 
fiance, elle le mOJ:'dit avec force. 

. C( Ordinairement,elle est teUement douce 
qu'elle accepte toujours tranquillemenLses puni­
tions et se l'etire. Son caractere n'a rien de mé­
chant, · car elle oublie facilement les offens.es.et 
n'en veut jamais à son maitre de l'avoir .,punie. 
Pour e.n être mordu il fau! le vouloir. Aucun lien, 
aucune chaine ·ne l'attache; elle circule libre­
ment sur le navire, se démen.e dans les cordages, 
et, lorsque le creur lui en dit, elle se met à danser 

. avec taot d'entrain SUl' une coràe; queles specta~. 

Fig. 70. L'Atêle hypoxmlthe. 

teurs distinguent à peine ses jamnes et ses bras 
de sa queue. Dans ces cir~onstances, le nom de 
singe-araignée la caractérise nettement :·tous ses 

. 'mouvements la font alors ressembler à une gi­
'gantesque tarentule. De temps en temps .elIe 
s'arrête au rnilieu de son jeu, secoue la tête d'un 
ai!' content, lance de doux regards à ses amis, 
fait mouvoir son nez et pousse des sons tres-

"tendres. C' e~t ordinairement vers le coucher du 
soleil qu' elle est le plus animée. 

« Une de ses plus grandes d stractions consIste . 
à gr.imper dans la !llanmuvre, jusqu'à ce qu'elle 
at~elgne nn bout de corde vertical ou une perche 
mlnce; elle s'y attache solidement par l' extré­
rilité de la queue et se balance ''lentement en 
fro.ttant ?n d~s bras contre I'autre, <lepuis Je 
pOlgnet Jusqu au coude, Jomme si elle voulait 
rebrousser les poils en sens contraire de Ieue di­
rection. Elle enroule toujours sa queue autour . 
de quelque chose, .let autant que possible, elle ne 
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Fig. 70 bis. L'Atêle hypoxanthe. 

vQudrait pas fai.re uil pas sans s'appuyer sur ce ment la vÚle pendant quelques jours. Un matin, 
membre aussi long que flexible. sOJl maitre, en se promenant dans la rue, enten~ 

« Presque tous les singes de sa famille sont dit au~dessus de sa tête un cri sourd qui frappa 
des voleurs incorrigibles et savent tranquillenlent son attention à cause de sa ressemblanee avec 
dérober des objets sur lesquels leur attention ne la voix de son singe.; il -leva les yeux et 'vit Sally 
paraÚ, pas du tout portée; Sally, au contraire, assise sur un balcon, témoignant par ses grogne­
est -tres-honnête et n'a jamais vai é personne, ments du plaisir d'avoir retrouvé son maitre. 
c'est tout au plus si elle s'empare, à l'occasion, « Sally se trouva un ' jour dans un triste état~ 
d'un-,.- fruit OU d'un morceau de gâteau. Elle son maitre la vit dans sa cabine, complétement 
nlange~ 'à la table de son maitre et s'y comporte enroulée sur un tapis. A sa voix, la pauvre bête 
convenablement; elle ne conlmence même pas à leva sa petite tête, le regarda et retomba de 
manger ' av~nt d'en avoir reçu la permission et se nouveau dan8 son état de prostration. Le capi-. 
borne toujours à sa propre assiette~ comme une taine l'appela; mais Sally ne bougea pas. L'or-_ 
personne bien élevée. Sa pourriture consiste dre., ,fut répété une deuxieme, une , troüüeme fois 
principalement en substances--végétales, en fruits sans plus de succes. Surpris de cette désobéis­
et en pain blanc; quelquefois on la régale d'un sauce extraordinaire, son maitre la prit alors 
rnuf de poule. Elle est assez difficile sur le choix par le bras et reconnut avec surprise que Sally 
de ses aliments, et lorsqu'on lui donne un mor- était conlplétement ivre. Elle se possédatt à 
ceau de pain tráp aur; elle le flairé d'un air peine assez pour reconnaitre son maitre. -Son 
soupçonneux, le jettê par ter're et le . néglige. _ fIlalaise dura toute la n,uit, et le lendernain son 
Elle distingue avec le véritabl~ instinct du singe . "moral était singulierement affecté. 
ce qui peut lui nuire; apres avo ir été privée « Voici quelle avait été la cause de ce triste 
pcndant bien longtemps. de fruits des Tropiques, événement. Les officiers du vaisseau avaient 
clle s'empara d~itne pomme qu'on lui offrait et la organisé un petit banquet, et comme ils aimaient 
mangea sans aQcune hésitatiol!!~ beaucoup Sally, ils l'avâient largement gratifiée 

« A Balize, on lui permit de parcourir libre- d'amandes, de raisins secs, de fruits divers, de 
, t,. ",,," . , . 
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pâtisseries et d'olives confites. Sally -adorait les 
olives; comme elle s'en était granden1ent régalée, 
elle ressentit bientôt une soif violente. On faisait 
circuler de l'eaü-de-vie et de l'eau; Sally s'em­
para d'un broc et le vida presque com plétement 
au , grand plaisir des officiers. 

« SOh maitre pria les officiers de ne · plus lui­
donne~ d'eau-de-vie; nlais la recommandation 
était bien superflue. La pauvre victime avçlit pris . 
cette boisson en teI dégout,. qu' elle n' en put 
même plus supporter l'odeur. Elle ne voulait 
même point retirer du bocal qui. les renfermait 
les cerises à l' eau-de-vie" qu' elle ainlait beaucoup 
jusque-là. 

« Sally supportait:'a~sez bien 1e froid; elle était 
d'ailleurs, largerp.ent fournie d'habits chauds, 
dont elle eut. besoin sur les côtes glacées de 
rrerre-Neuve; ce qui p.e l'empêchait cependant· 
. pas de , greIotter conlinuellement. Elle eut une 
excellente idée pour se protéger contre les ri­
gueurs du Glimat. Deux jeunes chiens 'de Terre­
N eu.ve, qui étaient à bord, occupaient une es­
pece de cabane en paille ; elle s'y introduisit, se 
coucha à côté des petits ehiens, et entoura leur 
cou de ses bras ;. elIe · était heureuse et contente 
lorsqu'elle ,pouvait enrouler sa queue autourde 
son corps. Elle aimait tous les animaux, surtout 
lorsqu'ils étaient · petits; les deux chiens de 
Terre-Neuve étaient cependant ses favoris. Elle 
leur était tellement attachée qu'~lle était réellB­
ment jalouse d'eux. Lorsque quelqu'un passait 
plus pres de Ieur niche qu' elle ne le voulait, 
elle sautait hors de la maisonnette, et tendait les 
bras vers l'audacieux pour lui 'dire de gagner le 
large. On lUl avaif aussi construit une Ihaison­
nette; mais elle n'y entra Jamais. 

« Sally ne peut pas supporter de toit au-dessus 
de sa tê te ; elle a de l' aversion pour sa cabane et 
préfere se rouler dans un hamac pour y passer la 
nuit. ElJe est un peu dormeuse, se couche de 
bonne heure et se leve tardo 

t, Son maitre la possede depuis trois ans; d'a­
pres ses dents, elle n'a que quatre ans, quoique 
sa face ridée lui donne l'apparence d'un cente­
nalre. ) 

Citasses. - Quoique les ateIes ne soient point 
des singes nuisibles, les indigenes les poursui­
vent activement, organisent contre eux de gran­
des chasses et les tuent alors par centaines. 

Pendant la chasse on examine soigneusement 
toute:5 les cimes d'arbres, et l'on note tous les in­
dices. La voix de ces singes, faible en comparaison 
de celle des hurfeurs, est cependant encote assez 
forte pour les trahir de loin. Dês que ces habitants 

inoffensifs des forêts aperçoivent . leur'r' dange- J, 

reux ennemis, ils se sauvent rapidement, la..nçan(': 
en avant avec une vitesse dé,sespérée lenr's ·mem­
bres et leur queue, fixent celle-çi et (en servent 
pour attirer leur corps maladroit. Quelquefois 
les plus Gonfiants de la bande cherchent à ef-. 

, frayer le~ chasseurs par leurs grimaces et leurs 
·cris; lorsque quelques-uns d'entre eux ont suc­
combé aux coups de feu, les autres sont à ce 
point épouvantés qu'ils vont au hasard, sans 
chercher à Juir. Les singes blessés urinent et 
lâchent leurs fientes demL-liquides. Ce.ux qui 
sontmortellernentatteints, ~nroulentsouvent leur 
queue à une branche, et restent. suspendus, jus ... 
qu'à ce que la. mort vienne enfin détendre les 
muscles et fair·tJ tomber le· corps. 

Usages et prod uits. - Les sauvages mangent 
leur chair, que certaines tribus d'Indiens préferent 
à celle de tout autre gibier. Ils les dépoúiHent de 
leur peau et les fument en-. leur donnant ·une 
position assÍse. Cette viande fumée ehtre dans 
le commerce comme celle des singes hurleurs

J 

et d'autres tribus cherchent à se procurer par 
des échanges un mets que leul~ patI°ie leur refuse. 

Certaines tribus indiennes ne se bornent pas à 
manger la chair de ces singes, ils utBisent aussi 
leur peau; les Botokudos, par exemple, font eles 
diademes de leurs queues; les Portugais tirent 
également parti de leur foui'rure. 

LES SAJOUS - CEBUS 

Die Rollaffen, The Capucin Monlceys . . 

Caracteres. - Les sajous se distinguent des 
especes précédentes par les formes plus réguliê­
res de leur corps, et surtout par la conformation 
de leur queue, qui est couverte de poils SUL' toute 
sa longueur et peut s'enrouler autour des bran­
ches, sans toutefois servir à la préhens'ion. Ils ont 
la tête ronde; les bras d'une longueur moyenne; 
cinq doigts aux mains, la face ornée d'une 
barbe plus ou moins développée; le pelage en 
général court et épais. 

« Aucun genre desinge, ') dit Schon1burgk, « ne 
présente au tant de variétês de couleur et de 
poils que les sajous. C'est pour cela qu'on a con­
sid.éré comme des especes, une foule de singes 
qUI ne sont que des variétés, résultant du lné-

. ~ang~ d~ capucin et de l'apelle. Je n'ai presque 
JamaIs rencontré de troupe de·, .sajous sans y 
trouver quelques ,apelles. Cette COllUl1unauté de,b'. 
vie parait avoir doiiné naissance à leur 111élange, t 
et de là sont ~ésulté~s une foule si cOllsidérable";' 

~- . 
l ' 
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Flg. 71. Le Sai ou CapuClO 

de variétês par rapport au pelage et à la couleur, 
que les zoologistes ont eu de la difficulté à s'y 
reconnaitre. » 

Distribue.ion géograpllique et babitat. -

Originaires du Brésil, les sajous habitent encore, 
de nosjours, les immenses forêts des régions du 
Sud. 

IImors, habitntÍcs et régime. - On peut dire 
que les sajous sont les cercopitheques du nou­
veau monde. Ils ont avec ceux-ci de grandes ana­
logies d'habitudes pluLôt que de formes. Ce sont 
de véritables singes, c' est-à-dire des . créatures 
vives et · intelligentes, dociles et espiegles, cu­
rieuses et capricieuses; c'est pour cette raison 
qu'on les éleve assez fréquemment, et qu'on Ies 
voit souvent en Europe(~ 

Leur voix douce et lar-moyante leur a fait 
donner le surnom de ple./J1'eurs. Ils Ile ~nt enten­
dre cette voix douce que lorsqu'ils sont de 
bonne humeur. A la moindre excitation, ils 
poussent des cris affreux." 

Comme les cercopitheques, ils vivent exclusi­
venlent sur les arbres. 

, .... '''.,.. 
On es trouve par handes nombreuses, souvent 

fOl'nlées d'especes voisines. Leuf.sociabilité est si 
péveloppée qu'ils se téunissent volon tiers à d' au-,. 

tres singes, leurs congéneres, que le hasard leu!' 
fait rencontrer. 

Beaucoupde naturalistes se sont fondés sur ce 
fait, pour regarder les différentes variétés de 
sajous comme des métis. 

')ODlesticité. - En captivité,les sajous ont 
to~tes les qualités el tous les défauts des cerco­
pitheques, associés à une foule d'autres. Ils sont 
les favoris des Indiens, qui souvent en élevent ; 
mais ils sont excessivement malpropres et se 
rendent coupaples d'actions sans exemple, même 
chez les autres singes : ain~i ils recueilIent leur 
urine dans les mains et s' en barbouillent tout le 
corps. Comme les cynocéphales, ils aiment toul 
ce qui les excite ou les enivre. Schomburgk ra­
conte qu'un sajou apprivoisé, auquel on la~çait 
de la fumée de tabac ou du tabac à priser, « se 
frottait tout le corps en faisant des . mouvements 
vraiment voluptueux et en fernlant les yeux; 
la salive coulait abondamment de sa bouche; il 
la recevait dans ses mains et la répandait sur toul 
son corps~ La salivation était quelquefois telle­
ment abondante que le singe paraissait avoir pris 
un bain; un .épuisement assez notable se mani­
festaitalors en lui. 11 'en était de nlême lorsqu'on 
lui donnait un cigare allumé, et ie crois, d'aprcs 
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ces faits, que la fumée de tabac procure aux sajo~s 
des sensations' voluptueuses. » Le thé, le cafe, 
l'eau-de-vie et d'autres boissons excitantes pro­
duisent presque les mêroes effels s~r ces singes. 

Les deux premiers groupes de slnges du nou­
veau conlinent . ne figur'ent que tres-rarement 
dans nos jardins zoologiques. On trouve, au con .. 
traire, dans presque toutesles ' ménageries, d~s 
représentants du genre Sajoú. 

LE SAI (1) ou C~PUCIN - CEBUS CÁPUCINUS 

Der Say ou Sai, The Weepel' Monkey. 

De tous les sajous, l'espece la plus commune 
et que tout le monde connait) le Sal,nous paIO 
rait le plus important, par la raison q~'u~ o~­
servateur sérieux, Rengger, nous l'a decrlt SOI­

gneusement. 
Uaracter.es. -, Le Sal est l;un 6.es plus grands 

singes de sa · famille. Son corps atteint jusqu'à 
om ,45 de longueur; la queue a un peu p~us ~e 
om ,32 Le pelage est épais et sa couleur. var~e 
d'une maniere extraordinaire (fig. 7·l). 

Les petiis sont d'une teinte claire un p'eu jaune 
brun; le sommet de la tête, ' les bras, les jambes 
et la qUeue sont bruns; les parties nues, la .face 
par exemple, sont d'un roúge d~ chair; la, cou­
leur des maios et des pieds tIre sur le vIolet. 

de maIs. Il n'a pas de .demeure fixe ~., P~ndant 
le jour il se promene d'arbre en arbre pour 
chercher ~a nourriture, la nuit il se repose sur -
les branches entrelacées d'uli arbre quelconque. 
On rencontre o~dinairement de pet~tes familles 
de cinq ou six . capucins ; les femelles y sont tou-

o jours en plus grand nombr~ que ~es mâ.l~s. Que,l­
quefoison rencontre aUSSl un Vleux mAle ,soh­
taire. Il est tres-difficile d'approcheI" ce sInge, 

. . car il est tres-craintif et sauvage. Rengger as­
sure qu'il n'a pu faire ses obseI'vations qu'aeci­
d~ntelleme~t. Vn jouI', son attcntion ayant été 
éveillée par des sons flútés tres-agréables, il vit 
un vieux mAle s' avanceI' timidement, én exa-

. :minant les cimes des aI'bI'es les plus élevés. , 
'Douze ou tI'eize singes des deux sexes, parmi 
lesquels se trouvaient trois femelle's~~rtant des 
petits; soit sur le- dos, soit sous l~ bras, le sui­
vaient. Tout à coup l'un de ces anlmaux aperçut 
un ora~ger .couvert de fruils murs, fit entendre 
quelques sons et se dirigea vers l'arbre. Vn ins­
tant apres toute la ~ociété y. était réunie ·et.· pre­
nait son repas. Le's uns mangeaieot sans quitter 

J'oranger; les autres, chatgés de de.ux oranges, 
sautaient· sur l'arbre le plus voisin, dont les gros-. 
ses branches leur offraient une table tres-co~­
mode. Ils s'asseyaient sur une braoche, autollr de 

Lorsque l'animal a atteint son développ~~ent ,. 
normal la couleur se modifie : la tête deVlent , . , 

laquelle ils enroulaient leur queue, prenaient 
l'une des oranges entre les mains postérieures et 
cherchaient 'à . séparer l' écorce, en introduisant 

jaune; les bras, le sommet de la tê.te, le,s joues, la 
queue et les rnains prennent une telnte brun 
noirâtre ou noire' sur la face se montrent de , . 

petits poils collés sul- la peau, . d'un blanc éclatant 
- et terminés par une teinte bleue; ces poils for­

ment sur le front une grande tache claire. 
Les capucins tres-âgés oot une fourrure tout à 

fait noire, à I' exception de la poitrine et du 
ventre qui sont bruos; ils portent une grande 
barbe. 

Les femelles ont toujours une taille pIus élancée 
que les mAles, et leur couleur tire plus sur le bruno 

Distributioll géograplJique e 't habitat. -

Elle s'étend au delà du Tropique du Sud et des 
Andes. De Bahia à la Colombie, ce singe est tres-
·commun. 

Umlll'S, babitutles et régime~ - Il recherche 
de préférence les forêts dont le sol n'est pas 
couvert de broussailles. Il passe la plus grande 
partie de sa vie sur les arbres, et n'en descend 
que pour aner boire ou pour visiter un champ 

les doigts dans l' espece d' ombilic par leque~ 
le fruit adhérait à la tige. Ils n'essayaient pas 
d'ouvrir l'orange avec les dents, probablemen~ 
parce qu'ils redoutaient le gout de l' écorce : 
des qu'ils avaient réussi à pratiquer sur celle-ri 
une petite ouverture, ils en enlevaient rapide· 
ment nu morceau, léchaient avidement le jus qui 
dégouttait d u fruit et celui qui coulait sur leurs 
maios, puis maugeaient la partie charnue. L'ar .. 
bre fut bientôt dégarni; les singes les plus forLs 
chel'chaient alors à voler les plus faibles ; les uns 
et les autres faisaierit les grilnaces les plus singu· 
lieres, grinçaient des dents, se prenaient par les 
poils et se houspillaient ~yigoureusement. D'au­
tres examinaient les branches dess~chées, soule­
vaient l' écorce et mangeaient les larves d'insec~es 
qu'ils 'y tre>uvaient. Lorsqu'ils furent rassasiés, ils . 
se couchêrent, comme les hurleurs, tout de leur 
long sur une branche horizontale. Les pIus 
jeunes, au contraire, se mirent à jouer .et se 
montrerent fort agiles. Ils se suspendaient par 
la queue, qui leur servait alors de balaraçoire (t) Sal signifie habilant des bois dans la langue des Gua-

ranis; mais ce mot a été telIement mutHé par les Eur.o. ou de corde à grimper. .' 
péens que le nom de Capucin s'emploie plus souvent . Les petits que portaient les trois nourrices nu ... ~ ' 

• 
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raient ~ien aussi voulu gol1ter un peu aux fruits, 
mais leurs meres prirent à tâche de les en empê­
cher. Pour commenc'e,r, elles se bornerent à les 
éloigner avec la nlain, mais,les nourrissons met ... 
tant de l'insistance dans leurs désirs, elles témoi­
gnerent leur mécontentement en grognant ; enfin 
elles les saisirent par la tête et les repousse ... 
rent violemment. Cependant, des qu'elles se fu­
rent rassasiées, elles 'Ies attirerent· doucement 
sur leur poitrine et leur donnerent à, téter. L'a­
mour maternel se dénote par les soins que la 
femelle prend pour son petit lorsqu'elle l'allaite; 
eUe le surveille constamment, nettoie son pelage 
et menace tous les singes "qui font mine d--appi;o­
cher de lui. Lorsque les petits eurenÍ' flni de 
téter, les deux plus fort~ retournerent sur le 'dos 
de leurs mere's, le plus faible resta suspendu au 
sein de ceHe qui le portait. Les mouvements de 
ces petits singes n'ava~ent ni légereté nigrâçe ; 
ils étaient, du reste, ceux d'un animal lourd, 
maladroit et indolente . 

Une autre fois Rengger rencontra une famil1e 
de singes qui se disposait à piller un champ d~ 
mais, situé à côté de la forêt. Ils descendaient 
doucement d'un arbre, regardaient atteritive­
nlent autour d' eux, cueillaient deux ou trois 
épis de maIs, et s' en retournaient aussi rapide­
ment que possible dans la forêt, pour y manger 
le produit de leur voI. Au moment ou ils aper­
çurent Rengger, ils se sauverent tous à travers 
Ies cimes des arbres, en poussant des especes de 
croassements; chacun d'eux emportait au moins 
un épi. Rengger tira sur les fuyards et vit une 
femelle, ayant son nourrisson sur le dos, tombér 
de branche eu branche. II croyait en devenir im­
médiatement possesseur, mais au milieu des 
convulsions de la mort, la femelle, étant parvenue 
à enrouler sa queue autour d'une branche, resta 
suspendue pehd~nt pIus d'un quart d'heure et ne 
tomha sur le sol que lorsque les muscles de la 
qu~ue se détendirent 'sous le poids du cadavre. 
Le petit n'avait pas quitté sa mere; il s'était au 
contraire attaché apres son corps, tout en témoi­
gnant une certaine inquiétude. Lorsque "le ca-:­
davre fut devenu rigide, on éloigna l'orphelin, 
qui fit alors entendre de petits cris plaintifs. Des 
qu'on le laissait libre il s'approchait aussitôt de sa 
mere. ,Cependant, lorsque apres quelques heures 
celle-ci eut perdu toute chaleur vitale, le petit 
en eut peur et resta volonta}reIp.ent dans la gi­
beciere de son futur protecteur. 

Rengger LlOUS, apprend aussi que dans les 
familles de saIs, les femelles sont en plus grand 
nombre que les mâles : il suppose, avec rai-

son, que le capúcin est polygame. Au mais de 
janvier la femelle met "bas un petit, qu' eJle porte 
à sa poitrine pendant les premieres seinaines; 
plus tard elle Ie place sur son dos. La mere n'a­
bandonne jamais son enrant, méme lors'qu' elle 
est blessée. Cependant Rengger eut occasion 
de voir une femelle atteinte à Ia jambe, déposer 
vivement son nourrisson sur une branche ; 
:mais il est probable qu' elle le faisait moiris pour 
se débarrasser d'un fardeau incommode que pour 
,mettre en sureté son petit. 

Le sal a uu air .. de douceur qui est peu en 
, rapport avec sa grande vivacité. Ordinairement 
íl se tient sur lesquatre pattes et dresse la queue 
dont l' extrémité est UH peu enroulée. S'a démar­
c:Qe, sur le sol, est tres-variable; tantôt Íl marche 
au pas ou galope., d'autres fois il santille ou fait de 
'!éritabI-es bonds. Il se tient rarement debout sur 
les deux jambes postérieures et ne fait ainsi que 
deux ou trois pas de suite ; 'cependant on peut 
le forcer à marcher debout en lui liant les maios 
de devant sur Ie dos; Ies premieres fois il tombe 
souvent sur la face o-et l' on est obligé de le soute­
nir à l' aide. d'une ficelle. Pour dormir, il s' en­
roule et se couvre le visage avec ]es bras et la 
queue. Il dort pendant la nuit, et pendant les 
fortes, cbaleurs, au milieu dll jour '; le reste du 

,temps il est continuellement_en Illouvement. 
Le toucher est le sens le plus développ'é du 

'sal; les autres sont imparfaits. 
11 est myope et ne yoit rien du tout la nuit. 
,11 est un peu sourd, car oh peut facilement 

approcher de lui, Iorsqu' on n' en est pas vu. 
Son oâorat est encore plus imparfait : iI place 

t01.1& Ies objets sous son nez, et cependant' iI se 
laísse souvent tromper 'sur la qualité de ce qu'il 
flaire, et goute des choses que son palais refuse. 
Lorsque la faim ou la soif le poussent, il avale ses 
propres e~créments et boit son urine. 

Le toucher remplace chez lUl, en partie, les 
autres senso Cette faculté réside surtout dans les 
mains antérieures, moins dans les mains posté­
rieures et pas d~ tou1 dans la queue; l'habitude 
et l' éducation peuvent considérablement la déve­
lopper. Le sai de Rengger reconnaissait son 
maitre en louchant son habite 

Le sal fait entendre différents sons qui varient 
.. d'intonation selon les divers sentiments qu'ils 

expriment. Le pIus souvent c'est un son fluté, qui 
parai! exprimer I' ennui ; pour demander quel­
que chose il soupire; Iorsquíl est étonné ou 
embarrassé, il pousse une espece de siffle­
ment; et dans la colere iJ crie d'une voix forte 

et grave, lwu, hou. La peur ou la douleur rendent 



.. - - - ------ - -_.-

LES SINGES. 

sa voix glapissante; il ricane lorsqu'il est con­
tento Le chef de la bÇlnde communique par les 
mêmes sons toutes ses impressions à ses sujets. 
Ces singes n'expriment pas seulement leurs sen­
tin1erits par des sons et des gestes, ils ont une 
certaine façon de pleurer et de rire. Lorsqu'ils 
rient, les coins de la bouche se retirent simple­
ment, sans émission de sons; lorsqu'ils pleurent, . 
les yeux se.remplissent de larmes, mais.jamais 
assez pour qu' elles coulent sur les joues. 

Le sal est malpropre, comme tous les autres 
singes; il dépose partout ses ()rdures et en souille 
souvent sa robe lorsqu'il n' est pas libre ; quant à 
son urine, il en est toujours ~ouillé. 

DOlnestieité. - On capture ·souvent de jeunes 
capucins pour les apprivoiser; les vieux ne sup­
portent pas la captivité: ils deviennent tristes, -re­
fusent toute nourriture, ne s'apprivoisent jama~s 
et meurent ordinairement au bout de quelques 
semaines. Les jeunes.sals, au contraire, oublient 
facilement)a liberté, s'attachent à l'homme, 
dont ils partagent bientôt la nourriture et la 
boisson. 

Les saIs se reprodui~ent souvent en captivité. 
Leur amour pour leurs petits semble être encore 
pillS grand que lorsqu"ils vivent en liLerté. Ils 
s'occupent d'eux toute la journée, ne les laissent 
loucher par qui que ce soit, ne les montrent qu'à 
leu:rs amis et Ies défendent courageusement 
contre toute autre personne. 

Cette espece est tres-sensible au froid et à 
l'humidité. II est facile de l' en garantir, car eBe 
aime beaucoup à s' e~velopper dans une couver­
ture de laine. Elle n'entre jamais de plein gré 
dans l'eau, et l'on n'en a jamais vu qui essayas­
sent de se sa~ver à la nage. On sait, au con­
traire, qu'elle tombe au fond lorsqu'on la jette à 
l'eau. 

L'intelligence du sal est des plus remarquables. 
Dês les premiers jours de sa captivité, ce singe 
apprend à connaitre son maitre ou son gardien ; 
il lui demande la nourriture et la chaleur, ré­
clan1e sa p~otection et son secoürs, devient fami­
lier et aime à jouer avec lui, montre le plus 
grand plaisir lorsqu'il le revoit apres une . courte 
absence, en un mot il oublie bienlôt sa liberté et 
devient presque un animal domestique. RenggeI' 
possédait un vieux mâle qui parvenait quelque­
fois à se délivrer de ses liens; heureux d'êlre 
libre, il se sauvait alors, mais deux ou trois jours 
plus tard il rentrait à la maison, cherchait son 
gardien et se laissait attacher sans la inoindre ré­
sistance. Lorsqu;on ne maltraite pas ces sing·es, 
ils se montrent pleins de confiance envers tout 

le · monde, surtout envers les negres '.qu'ils pré . .,. 
ferent toujo,urs aux blancs. 

Le sai ne s'attache pas seulement .à l'homme, 
il vit en parfait accord' avec les animaux domes .. 
tiques au milieu- desquels il se trouve. Au Para .. 
guay, on l'éleve assez souventavec unjeune chien, 
.qui lui sert alors de· cheval. Lorsqu~~on le sépare 
de SQU ami, il pousse de hauts çris; ,au retour,. il 
l'accable de témoignages d'amitié. 'L'amour l~ 
rend capãble de dévouement, car lorsque son 
ami se bat avec d'autres chiens, ille défend avec 
le plus grand courage. 

Le capucin se comporte tout diff~remment 
lorsqu'on lui fait subir .de mauvais traitem.ents~ 
Quand il se sent assez fort, il r~nd lEr mal pour Ie 
mal et mord quiconque le tourmente. Lar~-qu'iI 
craint son adversajre, il a recours à l'hypocrisie et 
cherche ' à l'attaquer · à l'improviste: .. Le sai de 
Rengger trouvait toujours moyen de·. mordre, 
quand elles s'y attendaient le moins, les person.:. 
nes qui l'avaient taquiné.; il grimpait alors Ím­

médiatement sur une poutre élevée, ou il était 
impossi,lJlé de l'attelndre. 

En général,. il f~ut se rnéfier de tous les singes 
que l'on tourmente; ils ~xercent leur méohan­
ceté envers tont le mOIide. Quant à eux, ils taqtii­
nent tous les animaux qui sont à leur portée ;. ils 
tirent par la queue les chiens et les chats,arra .. 
chent les pI umes aux canards et aux oies, ne 
manquent jamais de tireI' par la bride les che­
vaux aUachés dans leur voisinage, et leur plaisit 
est d'autailt pIus grand qu'ils parviennent à· 
fâcher ou à effrayer davantage un de cés ani ... 
maux. 

Le capucin est tres-gourmand de sa nature, :et 
lorsqu'on le surprénd à vol~r, il apprend bien 
vi te à mettre en usage toutes les ruses ét toutes 
les malices pour ne plus être attrapé. Lorsqu'on 
le prend en flagrant délit, la crainte du châti­
ment lui fait pousser de grands cris ; si sa faule 
passe inaperçue, il joue rinnocent et vous re'~ f 

garde franchelnent comnle s'il n'était pas coupa'" 
ble. II cache les petits objets dans sa bouche, 
lorsqu' on le dérange, et les mange plus tard: Il 
est tellement avide qu'il rend difficilement ce 
qu'il a pris : c' est tout au plus s'il le donne 'à son 
maitre, encore faut-il qu'il l'aime 'beaucoup. 
Cette avidité permet de l'attI'aper au moyen de 
calebasses remplies de friandises, comme nous 
l'avons dit en parlant des singes en général 
(page 7). La curiosité et l'instinct de la destruc­
tion completent son caractere. 

Ce singe est tres-indépendant et ne se soume\ 
pas facilement à la volonté de ·l'homme. On peut 
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Fig. 72. Le Sajou apeIle. 

bie~ l'empêcher de faire te11e, chose, mais ja:- ,' 
mais Ie · forcer à la faire. Par con tre, il cherche 
toujours à soumettre à sa volonté d'autres ani­
maux et I'homme Iui-même, tantôt par des ca­
resses, tantôt par des men'aces. Sa docilité souf­
fre beaueôup de ce fait, car il n'apprend que ce 
qui peut lui ;êtte util~, pal~ exemple à ouvrir des: 
boites, à explorer les ,pocnes de son maitre, etc. 
Son expérience eroit àvec l'âge et il sait tres,-. 
bien la mettre à profit. Lorsqu' on lui donne poul' 

.. la premiere. fois un renf, ifle casse si maladroite~ 
ment qu'il en répand presque tout le contenu; 
plus tard, il ne l' ouvre pJus que par la' pointe et le 
mã:nge sans rien perdre. Ali bout de fort peu de 
temps, il devine l'humeur de so~ m~itre d'apres 
. sa physionomie et ' l'intonation de sa voix. Il 
témoigne de la joie ou de la crainte selon qU'OIl 
lui parle doucement ou rudernerit, et ne souffre 
pas qu'ón se nioque de lui. 11 se sert du marteau 
pour casser et du levier pour ouvrir. Il apprécie 
nettement les distances, et distingue tres-bien 
nn homme d'une fernine. Sa mérnoire et sa pré­
sence d'esprit lui sont tres-utiles. Ces deux der­
nieres facultés sont propres à tous les individus 
de cette espece, mais elles sont plus développées 
chez les vieux que chez les jeunes. 

Haladies. - ' En domesticité, le sal est exposé 
à une foule de maladies, surtout au rhume: 
il succombe souvent à la phthisie, comme 
les singes de l'ancien contin'ent. Les remedes 
ordinaire~ combaUent avec autant de sucees 
que chez l'homme ses maladies légeres.Rengger 
estim~ qu'il vit une quinzaine d'années. 

U.ages et produit •• ' - Les Indiens seuIs se 
BaEBlI. 

servent de sa peau et mangent sa viande ; ils le 
tuent à l'aide de fleches. Les blancs se conten­
tent de l'apprivoiser. 

Indépendamment de l'homme, le sal trouve 
encore un ennemi dans le chal, dont · nous avons 
parlé à p.ropos des autres singes de l' Arnérique • . 

LE ~AJOU APELLE ou SA~OU BnUN 

. ' . CEB US Á.P ELLÁ. 

Der ApeUd-- oU' Btiíul1e!l0lla/le, The .Gapucin • 

Caracteres~ .- . .' Les couleurscle ; cesajou '\Ta-:­
rient considérablement, cequi refld sa descrip­
tlon difflcile. ,' n est assez - trapo-; , sonpelage , 
comparativernent riche,. est composé de ' poils 

, brillants, qui se réunissentsous forme de 'huppe 
sUr le sommet de la tête, et s'allongent-en barbe 
sur le vis'age; la couleUr générale de ces poils est. 
bFune et passe au noir sur 1e dos,sur la queue et 
les .cuis-ses ; la face et,le cou :sont ·ordinairement 
un peu plus clairs, ét une bande noire traverse le 
sommet de la tête~ Quelquefois 'les flancs' et les 
côtés des jambesson.t d'un brun châtain. La taille 
de -cet animal est , à. peupres égale à ceIle du 
sajou sal (fig. 71). 

Distribution gé'ogl·apbiqne.~ Le sajou apelle 
ou sajou brun remplace le capucin, à la Guyane, 
ou il est tres-commun. -

IImurs, babitudes et régime. - Nous n'a­
vons pas encore de grands détails sur la vie de 
cet animal à l'état de liberté, et c'est à Schom .. 
burgk qu' est dft le peu que nous en connaissons. 

« Cachés derriere un arbre, » nous dit-il, 
~( nous attendions l'arrivée de la bande. L'avant ... 

1 - 1.5 
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ga,rde parut d'abord, suivie bientôt du gros d~ la 
troupe, et ún quart d'heure plus tard de l'arriere-

,garde, qu'un éclat de rire, que je ne pus ,comp.ri­
mer, mit dans une fuite désordonnée. Comment 
s'empêcher de rire en voyant ces agiles animáux 
se mouvoir avec autan.t de rapidité que de viva­
cité au milieu des branches; en entendant les 
plaintes, les 'sifflements et les chants des plus 
faibles ; eu remarquant le regard méchant qu'ils 
lançaient aux plus forts, qui les mordaient · et f{~s 
frappai~nt lorsqu'ils se trouvaient sur leur che­
ruin? Les petits, iittéralement collés contre le dos . 

. de leurs meres, avaient l'air de vieillards.La 
bánde entiere examinait avec un sérieux imper­
turbable toutes les feuilles et toutes les fentes 
pour y clíercher des insectes; par-ci, par-Ià, ils 

"attrapaient un papillon vültig~antau milieu du 
feuillage üu un scarabée. Qqatre à cinq cents ca- ' 
pucins etapelles avaient déjir couru au-dessus de 
nous, en faisant les plus curieuses contorsions, 
au m,oment ou j' é~latai .de rire. Les singes qui 
s~ trouvaientjmmediatement au-dessus de nos 
têtes s'arrêterent un instant comme frapp~s par 

- la .fQudr:e, pousserent un cri particulier, auquel 
répondirent d'.autres cris tout autour de nous. _ 
Il~ regarderentavec 'anxiété dans tous les seus; 
au moment ou ils nous aperçurent, ils pousserent 
un cri encore plus éclatant que le premier, ' nons 
fixerent un instant.,. et s'envolerent à bonds re­
doublés au-!ie~sus de nos têtes, sans faire enten­
dre' lemoindre sort .. 

, « J'ai été témoin d'un trait touchant d'amour 
matern-el dans ~ne circonstance analogue. J'al­
laiê, regagner mon bateau~ lorsque la voix crain­
~ive d'~n jeune singe abandonné par sa mere 
dans sa fuite désordonnée, se fit entendre sur un 
arbre, au-dessus de ma tête. Vn de mes Indiens 
y grimpa. Dês que le singe vit cette figure qui lui 
~tait ~trangere, iI jeta de hauts cris, auxquels 
répondirent bientôt ceux de la mere, qui reve-
,nait chercher son petit. Celui-ci poussa alors un 
~ouveau cri toutparticulier, qui trouva un nouvel 
écho chez la mere. Vn coup de feu blessa 
celle-ci; elle prit immédiatement la fui te; mais 
les cris de son petit la rappelerent aussitô't. Vn 
second coup tiré sur elIe, mais qui ne l'atteignit 
pqint, ne l'empêcha pas de sauter péniblement 
sur la branche ou se tenait sou petit, qu'elle mit 
rªpidement sur son dos. EUe allai t s' éloigner 
#yec _ l~i, lprsqu'un troisienle coup de feu, tiré 
mq.lgrém,a:,~~fense, la frappa mortellement.)Elle 
.serra ,eneore son nourrisson dans ses bras pen-
1iant les' eonvulsions de l'agonie et tomba sur le ' 
:Sül, en essayant de ~,ç sauver. » 

-

Domestieité. - Le sajou apelle est tres~co,m .. 
. mun dans ' nos ménageries et nos 'jardins zoolo::- .~ 

giques. Lespetits Savoyards qui parcqurent: 
toute l'Eurüpe nléridionale s' en servent souvent

c 

pour exciter la compassiün -desperson~es chari­
'tables. 

Ce sajou supporte tres-bien la captivité ; '~l, se 
propage soUVent en Europe. Malheureusement i1 ' 
,n'est guere aimable-; iI est toujours malpropre., : 
frileux -et triste, seplaint etgémit éontinú.en~~ '·7' 
ment. 11 fait toujours une piteuse mine ;cepen_/"~ 
dant 'iI esi douxet aimable envers ,les grands ­
animaux. , Quant aux petits, i1 les mange ~~s : '" 
qu'il parvient à , s' en emparer; q aime surtout 
les oiseaux. 

LE SAJOU CORNUou SAPAJOU-CEBUSFA.TUELLUS. 

" , 

, , 

Dergehornte Rolla/feou Sapaju, Th,e Horned ~apajo~t'c _ 
:j 

'Beaucoup de nâturalistes cünsidereJ).t . le, sajou. ' 
cornu comme une variété du sajüu apelleet 

Fig. 73. Le Sajou cornu. 

du sajou capucin; il se distingue cepefidant assez . 
de l'un et dé l'autre pour constituer uneespêce 
nouvelle. "., , 

Caract~re8. - Le sajou cornu estcaractérisé 
par les poils hérissés qui forment SUl' sa têteune:. 
huppe se divisant en deux ,cornes; sa barbe est 
blünde; la couleur du pelage varie comme chez les:· 
autres especes du même genre. Ordinairement te 
brun domine sur le corps, et le jaune SUl' la face.' 
La longueur du corps est de o~ ,40; celle de "la 
queue de om,.45 (fig. 73). 
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Di.tribotion géog ... aphiqoe. - 11 habite les 
régions orientaies de l' Amérique du · S ud. 

_DomesJicité.- En domesticité, le sajou cornu 
eslvif et gai. Sa douceur lui acquiert l'affection 

-de ses maiires. -
_ _ Ualatlies. - Le climat de . I'Europe lui est 

fatal, et il y alteint rarement l'âge Qu--l'ornement 
caractéristique-de sa tête se dévelo:ppe: -

LES CALLITRICHES - CALLITHRIX. -

Die Springalfen ou Eichhornatfen, The Squirrel 
. . MoniceY$:~- - . - : -- -- - --

noire, tandis que le corps est d'un jaune serin 
tacheté de noir, et les membres jaunes d'or. El~ 
nn mot, la couleur du pelage varie considérable­
ment, mais reste toujours gracieuse et agréable. 
~é corps a un pied de long ; la queue en a pres­
que un et demi. 

DistrilJution géographique. - La Guyane 
est la pat~ie de ce charmant petit singe. 

llre.urs, halJitulles et r -égime. - Il vit prin­
cipalem~nt sur les rives desfleuvés qui traversent 

. ces riches contrées, et on l'y rencontre sou­
-vent par grandés pandes. On le voit constam-ment 
el! rriouvement durarit le jour,- mais iongtemps 

Caracteres. _ Un corps élancé, des membres - availt que ' le soleil -ne se couche, il --cherche 
grêles, un ~ . :!ieue tres-Iongue, mince et lâche, . nn abri au milieu des feuilles de palmier et en 
une . tête ronde, sans barbe, un cnuseau camus,,- _ fait so_n lieu .de repos. D'un naiurel sauvage et 
des yeux vifs, de grandes oreilles, .. de petiteS: i ·· craintif, il n'ose se déplacer pendant la nuit. Le 
canines, cinq doigts aux membres antérieurs et " jour même, le moindredanger lui fait prendre la 
aux pOlitériimrs; tels sonHes principaux caracteres fuite de palmier en palmier. U n guide dirige la 
d'un petit groupe de_ singes américains auxquels marche de la bande qui, grâce à l'agilité dont 
on a donné le nom de Callitriches ou Sagouins. l'espece est douée, a bi-en vite échappé au dan-

Hmurs, habitolles et r(.gim~. _ Lescallitri- gero Tous les mouvements du salmiri sont gra- -
ches sont ~es animaux tres-sociables, qui pas_cieux; il grimpe tres-bien et saute avec une faCi­
sent gaiement leur jo'urnée-à grimper et à sauter -- lité surprenante, en franchissant de gran-ds inter-
dans les cimes des arbr-es de la fo!,êt. Ils ont peur val1es. ' -
des .aIíim-aux plus grands qu' eux, et deviennent Lês salIhiris ne sont bien que dans leur belle et 
à leur tour dangereux pour l~s plus faibles. __ chaude patrie; ils redoutent fort un abaissement 

Dome8ticitê. _ Leur amabilité - les fait- re- de température de quelques degrés seulement. 
cher"cher par l'homme, maisleur faible COffi- -'Lorsque des nuages obscurcissent le 'soleil ou 
plexion rend- difficile leur transport 'dans nos qu'il comn1ence à p-Ieuvoir, ils ch~rchentà sepro­
pays. ,",' téger contre- le froid en se serrant les uns · contre 
,- Usages et prod.uits. - II$ sont -tres-recher- les autres ; ils s'enlbrassent, s'enroulent récipro­
chés à cause de la délicatesse et du fumet -de quement la queue autour du cou, ef forment 

ainsi des pelotes dont éhaque individu cherche leur chaír. 
à, occuper le centr-e, pour y trouver un abrt; 

LE SAIl'lIRI CO&Il\IDN - CALLITHRIX SCIUREUS. · ceux qui ne -peuyent y parv~nir poussent des cris 
lamentables. On voit souvent, le matiri., des t~ou­

Der gemeine Saimiri ou Todtenkopfatfe, The Tee-tee. . pes entieres ainsi réunies sur une branche. Les 

C:,r:-eter~s. ~- Le sal~iri ~ominun- (fig. 74.) '_ salmiris ne sont pas seulement sensibles au froid, 
se dIstIngue par sa forme élégante et la belle cou- ils redoutent aussi les grandes sécheresses, et 
leur _de so-~ pe-lage, autant que par ses, mouve- - meurent bientôt lorsqu'on les enleve à leurs 
inents gracieux et sa gaieté continuelle. On peut forêts humides. 
le considérer comme le plus beau singe de I' .Ainé~ La voix du salmiri consiste en une série de 
rique, et il mérite sous tous les rapports son nom sifflements. Lorsqu~ . quelque . chose de désa-
qui signifie bel~fl chevelure. Le nom allemand Tod-- gréablel'affecte, su~rto-ut lorsqu'il a froid, il com­
ten-kopfaffe (singe à tête de' mortllui est-tres-mal _ mence à se plaindre et, à gémir. Le matin et le 
appliqué : il ne le doit qu'à u~e ressemblance soir, on entend quelquefois des_ bandes entieres 
faible et vague avec une tête osseuse. Le salmiri pousser des gémissements, et souvent leurs cris 
est tres-élancé et sa qu~ue est tres-Iongue. Son réveillent au milieu de la nuit la vie endormie 
pelage est fin; la partie supérieure' du corps de la forêt. «-Lorsqu'on demande aux Indiens, dit 
~t d'un roÚge noir, passant à l'orangé chez les Alex. de Humboldt (t), à qui nous devons la plus 
Vl~UX; l.es m,embres sont tachetés de- gris; le _ grande partie de nos connaissances sur ces singes, 

dessous du corps est blanc. Quelquefois la coti­
leur grise domine; d'autres fois la tê te -est toule 

(1) Alex. de Humboldt et Bonpland, Voyage, 2e partie, Re­
cuei! d'observations de r.oo[Qqie, t. I. p. 333. 
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Fi~. · 74._ Le Saimiri commun. 

pourquoi ces animaux font retentir la forêt de 
leurs cris à certaines héures de la nuit, ils répo~­
dent en riant: Ils fêtent la pleil.le June. J e cl'ois que 
cela tient à quelque combat dans l'intérieur de 
la forêt. Les jaguars, par exerpple, font la chasse 
aux cochons musqués et aux tapirs, qui n' échap­
pent au danger qu' en restant únis et en s' échap-. 
pan~ par bandes serréés, brisant tout sur leur 
passage~ Les singr.s, timides et craintifs, s'ef­
frayel}.t et répondent dt! haut de léurs arbres aux 
cris des grands animaux. Ils réveillent les bandes 
,d'oiseaux qui reposent sur les arbres et bientôt 
toute la for'ét est en émoi. » 

Le salmiri commun es~ ]'être le plus craintif : 
tout le préoccupe et l'affecte. Sa physionomie, 
d'apres Alex. de Humboldt, « est celle d~u'n en­
fant; 'c' est la même expression d'innocence, même 
sourire malin ' et même rapidité dans le passage 
de la joie à la tristesse. Les Indiens affirment 
que cet animal pIeure com me l'homme, lors­
qu'il éprouve du chagrin, et cette observation est 
tres-exacte. Les grJ.nds yeux du singe se mouil­
lent de larmes à l'instant même qu'il marque de 
la frayeur ou une vive inquiétude. » 

Son visage est le miroir le plus fidele de ses' 
impressions et de ses sentiments. II est tres-sen. 
sible et tres-irritable; cependant il n'est pas eo­
têté, reste toujours doux, et se fâche difficile­
mente Il aime beaucoup son maitre. Lorsqu'une 
personne parIe devant lui, il parait tres-attentif 
à ce qu' elle dito 

« Il a )'habitude bizarre, dit e~core J\.le4. de 

I H umboldt, de regarder fixément la bouche des " 
personnes qui parlent; et s'il parvient à s'asseoir ; 
SUl' leurs épaules, il touche de se~ -doigls 'leurs 
dents et leur langue, ) dans l'intention, sans 
doute de déchiffrer ainsi le seris des paroles 
qui frappent son oreille. 

C'est avec les mains, quelquef9Js, avec la bou­
che que -le sai'miri saisit sa nourriture. IlluFest 

,Jacile d'attirer vers lui des objets à l'aide de sa 
queue, mais il ne peut se servir de cet . organe 
pour les tenir. . 

Les fruits et les feuilles constituent la plus 
grande partie de son régime; cependant il fai! 
activement la chasse aux insect~s et auxpetits 
oiseaux. Dn sai'miri apprivoisé, dont parle Alex. 
de Hümboldt, « reconnaissait visiblement des 
portraits d'insectes ; illes distinguait sur des gra~ 
vures même en noir et faisait preuve de' discer­
nement en cherchant à s'en emparer. » 

Dome8,tieité. ---"t- Le salmiri est recherché par 
les habitants des côtes pour sa beauté, ses ma'"! . 
nieres aimables et la douceur de ses mmurs. 

Les sauvages l'aiment aussi, et il est s6'uvert\ "~ 
l'hôte de leur cabane. Lorsqu' 0I:t le prend vieux : , 
il survit rarement à la perte de sa liberté; ceux I :. 

même qui ont été apprivoisés des leur jeunesse: . 
ne vivent pas longtempsen captivité. -j 

Il est difficile d' amener ces singes jusqu6 à"la 
cÔ,te, même lorsqu'iis sont depuis longtemps. ' 
apprivoisés. Des qu'on quitte les forêts, pour en:. ' ' 
trer dans les savanes, ils deviennent tristes et aba~ -
tus, et o.épérissent ) ent~men~~ 
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LE CALLJTRICHE A COLLIER. li7 

Fia. 7fi, te Callitl~ jche H c()l~i~r. 

En Eu~ope, ils copstituent une des plus grandes 
raretés des jardins zoologiques etdes ménageries. 

C"aS8~8. - Les Indiens font' la chasse au 
saimiri et choisissent,. à. cet effet, lcs jortrs froids 
et humides., « ~orsqu 'ils tuent une -fcmelle au 
moyen de leurs sarbacanes et d'une pointe', trem­
p.ée· dans du c\lrare, ditAlex. de Humboldt (1), le 
petit singe restt!"attaché à la ffiere ; il ton1be avec 
elle; et s~il n'est pas hlessé par la chute, H ne 
quitte plus l' épaule ou.le col de l'animal. mort. 
La plup,art des individus q~e l'on t~6uve . vivants 
dans les cabanes des indigenes ont'été ainsi ar­
rachés allX cadavres de leurs meres. » 

LE CALLITI\ICIIE A COJ ... J ... IER - CÁLLITHRIX 
70RQUA.TUS. 

Der Titi ou die Witwe, The· collared Tee-te~. 

Cette espece, que les Espagnols appellent viu­
dita (petite veuve), se distingue du salmiri 'par la 
forme de la lêle (fig. 76)., par le nombre des 
vertebres costales, et a été prise pour type d'un 
genre particulier, auquel on a donilé le nom de 
C hr'ysothrix. 

Car~c.ere8. - Le Callitriche à collier (fig. 75) 
est un gracieux petit animal, orné' des plus belles 
couleurs. Son corps a om ,40 de long ; sa queue 
a om,4R. Son pelage est fin et brillant; sa 
iace d'un blanc bleuâtre et ses petites oreilles 
bje~ formées sont nues; un collier blanc tran­
che sur la couleur noire générale; les mains 

antérieul'es sont égáJement blanches.De là le nom 
de veuve que lui ont donné les Espagnols : ils di­
scnt qu'il a le voile, la colleret~e et Jes ganLs .d'une 
vcu \iC en deuil. 

Fig. 76. Tête de puenon Callitdche (lt). 

On considere conlme des variélés de cette es­
. pece d'autres petits singes rouge-brun ~-ou rou­

(' geâtres, chez lesquels la disposition générale des 
couleurs est la même. 

Distribution géograpbique. - Le Brésil 
occidental et le Pérou sont la pátrie de cette 
espece. « Elle· habite,. di!" Alex. de Humboldt (i), 
les montagnes granitiqufts qui s' élevent sur la 
rive droite de l'Orénoque, derriere la mission de 
Santa-B'arbara. » 

lIIOOUI'8 Ilabitudes etrégime.- « Le caractere , , 

de ce joli animal, qui est tres-rare et tres-re-
cherché, ne s'annonce guere dans son main­
tien extérieur. Il a l'air extrêmeme~t doux, 
timide et innocent; il refuse souvent les ali­
ments qu'on lui offre, lors même qu'il est tour-

(*) 0, os occipital; t, os temporal; p, os pari.étal; f, os f~ODt~J; 
j, os ugal; ms, os de la mâchoire supérieure; mz, os de la macho Ire 
inf ~ rieure. 

p) A. de HumbQldt, loco cit., p. 321. 
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menté par un appétit dévorant ; son reil annonce . 
une grande vivacité; moais il reste des .heures ~en­
tie"res immobile, sans dormir et tres-attenbf ào 
tou! ce qui se passe aritour de lui ; '"il n'aiI?e pa~ 
qu' on lui touche res' mains, qtI~n cache. so~s' ~e 
ventre, 10rsqu'on veut les saisir. Mais cette tIml­
dité et cette douceur ne sont qu'apparentes .. La 
viudita, seule ef abandonriée à elle-rtiême', devient 
furieuse :à' l'aspect ,d',un oiseau; elle s'élancesur 
lui comme' un chat, et l' égorge à l'instant. . Elle 
est tres-friande de viande fraiche, quoiqu)on la' 
nourrisse généralement de fruits; ellé, tnoange 
comÍne les autres sagouins en portant ses deux 
mains à la fois à la bouche... La viudita n'aime 
guere lá société des singes qui ne sont pas de ,son .. 
espece : elle les craint tellement, que la vu-e du 
plus, petít saln1irÍ la/met enfuite. Je connais peu 
d'animaux qui cou~ent et qui grinlpent avec une 
si étonnante rapidité. ,') 

LES oSAKIS - PITHEoCIA. 

et leur mento~,. leur q~eue analogue à eelIe, -du ':= 

rel1ard, .donnent à ces animaux un regal~d vif et 
prudent, ~n~ physionomie tres, .. àgréable, qQoi .. -~ 
qu'en même te~ps unopeu ridicule.ée sO:nt les ' 

o premiers >singes' que j'ai reQcontrés ~ d_ans mon 
voyage. A 'la vue de ces animaux, j~aj naturel1e .. 
ment voulu- essaye~ immédiatement ma chance · 

, de chasseur. Je tuai un m~le et une feinelle; mais 
je ne pus m'empêcher de lê regrette.r e~ enten~ ' o , 

dant '-Ies gémissements plaintifs de lã feroeHe, que _ 
je n'avais que fortement b~essée. Ce,s plaintés res­
semblaienf à celles d'lin enfant~ ) c 

LE SAIU SATAN -- PlTHEelÁ. S4TÁ.~.dS., 

nérJuden ou Saianasd/fe, TheCuw-io ou Beal'ded Saki. 
: . . .;-, ~ , 

Caraete~es. · - L.e saki satan(fig. 77),a ·om.,40 
de'long, et sa queué' a pres'que aussila !llême lon~ 
gueur. Sa tête, eomplétement ronde, se ' dj~~ ,r V 

,tingue par ' une espece de calotte formée ~ d~' . 
. 10ngs poils, qui rayo:nnent d'un · point uniq~e :'". 

de l' occiput, ét viennent se dresser auto~r de , 
la partie antérieure de la tête. Les joues et le 

Die Schweifalfen, The Sakis. 

I 

Ca~acteres. - . Les sakis, ou singes à queue 
de renard, se disti~guent des especes précédentes 
par un corps trapu, que, le pelage long et lâche 
fait paraHre encore oplus ,lourd ; par leur 10Ilgue 
.queue garni~ de poils touffus; par leur couleur 

~ menton portent une épaisse barbe noire~~ La par~ 
tie, sup:érieure du corps est couverte d'un pelàge' 

' régulier'ement foncée; enfio par leur systeme ' 
cientaire. 

Distribution g ·éographique. - Ils habitent 
les régions du nord de l' Amérique méridionale. 

Breurs et habitudes. - Ils vivent dans de 
som·bres forêts, réunis en petites troupes; sont 
tres-pare~seux pendant le jour et se cachent 
souvent pendant des heures entieres' 'sl:lr les ci­
mes les plus épaisses, en attendant que la frai- ­
cheur du soir vienne lés éveiller. Ils paraissent 

'techercher les hautes forêts viergés, . seches et 
débarràssées de tout bois bas, et fuient les autres 
slnges. 

Leur voix puissante ' les trahit de loin. 
(jJ)ass~s. - Le chasseur les poursuit volontiers 

pour les ressources de la table. Cependant la 
chasse des sakis, comme celle de tous les 
autres petits singes, -présente des incidents péni­
bles pour l'homme dont le crnur n' est pas tout à 
fait endurci. 

« Partout ou 1e feuillage est le plus touffu, sur 
les bords dufleuve, » dit Schomburgk, « on trouve 
des bandes de singes, patmi lesquels les sakis for­
ment le plus grand nombre. Leurs longs poUs 
bien d~sposés, la belle barbe qui orne leurs joues 

, épais, mais court; à laopartié-inférieure,! le 'pelage 
est moins bien' fourni; la queue ésf tres-touffu~. 
Les ovieux mâles et femelles s-ont" noirs, et d'Uft 

jaune foncé sur le' °dos. Les p-~tit~·.~· onrurie ~Ou~' 
leur brun grisâtre. Le saki satâri' varie d'aiUe-urs 
beaucoup. 

Distribution géograpbiqlie. - Cette espece' 
. est la plus commune du genre, et se trouve dan~ 
les grandes forêts qui ' bordent le cburs supérieur ' . 
du Maragnon et de 1'0rénoque. 

Breurs, habitutles et régime. - Le 'sa,ki :, 
sataIi est lent et engourdi pendant le jour; il ne. 
sort que le soir, au moment du crépuscule, ' et il 
montre alors une certaine vivaeité. " .' 

Sa voix est forte et s' entend au 10in' au milieu ' _ 
du si Iene e de la nuit. ' 

Il vit dans une espece de dépendance dé~ 
sajous, qui le foreent so.uvent .de desceridre des 
arbres et de se retirer ~ans les buissons, o~ ils 
lui enlevent sa nourriture et . le maltraitent'. .­
m·ême. On préterid que, pour boire, il prend . 
l' eau dans le creux de sa main, afin de ne pas 
mouiller sa barbe; mais . que si" on l' observe ' il 
boit comme les autres singes; ce fait nous ,pa­
rait demander confirmation. 

Dome8ticité~ - Le saki satan est vigoureux, 
sauvage et tres-irritable ; aussI est-il difficile " de.· 
l'apprivoiser; il témoigne sa rnauvaise humeur', 
en grinçant des dents, en faisant des grimaces, et .< 
en lançant des regards étincelants. LQfsqu'(On 
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LE SA'KI A TÊTE NOIRE. ii9 

l'irrite sérieusemen t, ,iÍ se mel debout, froUe 
l'extrémité de sa 'barbe et saute avec rage autour 
de l' objet de sa ",cÓJere. Il <:levient , quelquefois 
tellement furieux, qu'il mord un bàton qu' on 
'luí présente et- qu'il ne lãche pa~ facilement. 

U8ages et produits. - Les Indiens, qui man­
gent· sa chair, l'appel~ent kouxio. 

LE ,SAIU A TÊTE n~ANC~E - PITIIECIÁ. , 
LEUCOCEPHÁ.LÁ.. " 

Der weisskõpfige Schweifalfe, The , b!'a~k .YarktL '~,:U ,­
'White-headed Saki. ' 

qu'il habite le voient souvent. Outre son nom 
scientifique, ce singe porte encore ceux de 
Cacai'ao, Çhucuto, C~ucuzo et Carouiri, Mono­
feo ou' singe hideux, Mono-rabon ou singe à 
courte queue. C' est ce dernier nom qui est 
le plus imp.ortant, car on a séparé des sakis 
et réuni en--. un gerire particulier, le cacalao 
et quelques autres especes, que leur petite 

. queue couverté de, poils touffus ,distingue p-c 
tous les autres singes du nouveau monde, et on 
les a désignés .BOUS le nom de Brachyures, singes 

- à courte queue .'(l!urzschwiinze). Quand on vit ' 
Le saki à tête blanche a ,donné lieu à pl~~ieurs' ', pour la premiere , fois des brachyures en peau, 

doubles emplois et. â reçu 'plusiéurs nonis. Lé lon :s'imagina qu'ils avaient perdu leur queue ac­
mâle et la fenlelle même, à cause' de )eunf c.identelle-men,t. Un examen plus attentif de, leu! 
robes différ~ntes, ont été consldérés c'omme des large musé~u, de leurs narines pl~cées sur ' le 
especes distincte~. côté, de leur barbe rnfnce, de leúr pelage court 

Caracteres. - Le~ vieux-màles sont ,complé- et lisse, etde leurs ongles longs et ét~.oits, prou-ya 
tement noirs,' sur le. corps, d'un noi{'.plus ou qu'on était en présence d'un nouveau genre qui 
moins' foncé slir les -bras; ,ils ont la partie an... semblait remplacer les macaques de rancien 
térieure -' de ,-Iá 'tête couverte de po.ils blancs et continent. 
courts, q~i descendent jusqu'aux_ sourcils et Caracter.e8,. - Le caêalaó nu' saki à tête no ire, 
s'al1ongent sous forme de barbe le long , des a environ Qm,48 de longueur, ou om ,65; en comp-­
Joues ;', ~l~ mi~ieü drl front on aperçoit la co~- tant-Ia queue {(ig~ 79). 
leur .noire , de Ia peau. QU,elquefois . ces pOlls Son pelage serr-é et lisse ~"ailonge sur "les 
ont une eolileu,r d' ocre et sont rouges de rouille épaules et sur les fIancs; il est clair-semé à la 
autou~ de la fa'ce. Celle-ci ' est couyerte d~ poils partie Jnférieure 9-U 'corps. Les,poils de la nU.q.ne 
blancs ou couleuf" de rouille. Les oreilles, la rayonnent autQur. d'un point unique. La barne 
plante de's píe~at,: ,'fes doigts et ,les ongles sont qui ofJ?-e ses . joues n' est pas épã.isse. Sa· que~e, 
noirs '(fiú· 78). mince et courte, est terminée par une touff~ de 

Chez les femelles, les poils s~~t rl'un nOlf poils courts~ Les doigts sont longs et fo~ts. Il est 
brun et terminés par une teinte _ jauné~ . aux d'un jaune gris sur le dos, rouge de rouille à 
parties supérieures et antérieure~ du corps; à la , .la partie postérieure,. et noir aux pieds et aux 
partie inférieure ils pont d'un , rouge de rou~ll~ ' jambes. Les poils qui couvrel).t la tête et les bras 
clair; la · barbe ,est noire à' sa llaissance. antérieurs sont d'un noir brillant, ainsi que la 

Les p'etits ressemblent aux ~emelles. Le'~r pe.- pea~ 'nU'~ du front. 
lage est généralement long, rOlde et g~ossler; 11 <"< J-e ne connais aucun singe avec lequel on 
est clair-semé à la partie inférieure et aux ,mains. puisse co~fondre le cacajao. J"avais _sbupçonné 
Un collier de ,poils de couleur claire ent'oure- la d~abord que le seul individu que nous ayons 'eu, 
face et y fO,rme barbe. ;,~ < , '. avait -perduaccidentellement une partie de sá 

Hreurs, habitudes et r~gime,~, - Le sakl à queue ou qu'il se l'était rongée, comme fait sou­
tête blanche préfere les bUIsson~" auX grands, a~-. ' vent' le ,papion de l'anoien continent ; mais les 
bres de la. forêt. La~orde nou~ d~t que' s~ n~ur:l:< ' noms- espÇl.gnols de Rabon et de' ,C /tucuto par .tes­
ture consIste en bales, en fr,uIts · e,t en ~.~,el. ~ . : quels les missionnaires désignent cette espece 

Les femelles font un petIt e,~, le portent long- _ semhlent éloigner tout soupçon à cet égard. 11s 

temps sur ~e ~os. "" " _ confirrnentce que lés Indiens du Cassiquiare nous 
On ne saIt rlen de pll!s .sur ces anlmaux. ont dit de la constance des caracteres distinctifs 

LE SAIU A TÊTE NOIRE - PITHECI.t1 
MELÁ.NOCEPHALÁ.. 

De:r schwa rzk6pfig e Schweifalfe, 'The Cacajao ou 
, BLack-headed ' Saki. 

Ce saki n' est pas encore tres-bien -connu, 
q-uoique la multitude de noms par lesquels on 
le · désighe ; prouve ' que ' les indigenes des pays 

du Pithecia melanocepltala. ) 
Distribution géogl"apllique. - Ce singe ha­

bite, les parties occidentales du nord du Brésil, 
-au delà du fleuve des Amazones, et sur tous 

, les"pojnts qui bordent les fleuves de la Nouvelle­
Grenade et de l'Équateur. 

A. de Humboldt n'en a vu qu'un seul individu 
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Fig. 77. te Saki'satan • 
.. ~ ~ .... 

• 
:Ju'il acheta dans une cahane indienne à San 
Ji"rancisco Solano, par 2° de latitude boréale. 

Hreurs, hal,itudes et réginle. - Spix ra­
conte que ces singes vivent en petites sociétés 
sur les bords des fleuves et font entendre, en se 
déplaçant, des sons désagréables. 

H Le cac;-,jao, dit Alex. de HumboIdt, est UIl 

. petit animal vorace rnais phlegmatique; peu 'agile" 
faible, et d'une douceur extrême. Il ma~ge toutes 
sortes de fruits, rílême lescitrons'Iesplus àigres. 
Il est ~urtOut fHand de la pànane de Ia Guyane" 
de la papaya et des gousses des "figas. » 

Fig. 78. te Saki à tête blanche. 

Il est tres-maladroit : « en saislssant un 
objet, ajoute Alex. de Humboldt, il étend les 
deu x bras à la fois et se présen~e le dos courbé 
dans une attitude singuliere. Comme iI a le s 

do~gts exc,essivement maigres et longs, il efDt. ' 
pOlgne tre~-mal C'e qu'on lui présente, et .de 
tous les slnges que j'ai vus, c'est celuiqui 
mange avec le plus de maIpropreté : il craillt 
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Fig. 79. Le ' Saki à tête noirç. 

les autres sapajous dont la pétulance est op­
posée à son flegme, et je .l'ai vu trembler de 
tout son corps à la vue d'un crocodi.le ou d'un 
serpent (fig. 79). ) '. -. ,- -= ': :. :-, 

DOJne8t~cité. - En captivité, le tacalao est 
gourmand et idiot; il n' est pas méchánt, mais 
toujours craintif et taciturne. Alex. de Hlimboldt 
a possédé pendant longtemps un de ces singes, 
et ~~.f0nte (1) que, « lorsqu'il est irrité, ce qui 

-arrive ,~res-rarement, il ouvre la bouche d'une ' 
l11aniere étrange; ses traits sont défigurés alors 
par un rire convuls~f. » 

t~ , 

LES NYCTIPITHEQUES 
NYCTIP1THECUS ou AOTUS. 

Die Nachtaflen, Tlte Night-Monkeys. 

D' Azara (2) est le premier qui ait fait mention 

(1) A. de Humboldt et Bonpland, Voyoge, 2e partie, 
ot~ervations de zoologíe. Paris, 180 I, t I, P 318. 

(2) D'Azara, Essais SUl' I'histoil'e nalul'elle des quadl'u­
pedes du Paraguay. Paris, 180 I. 

nRE.HM. lo, 

de l'un des plus curieux quadrumanes que r on 
connaisse : nous voulons parler du nyctipithe­
que ou singe de nuit. 

Un peu plus tard, Alex. de Humboldt, et apres 
luiRengger et Schomburgk ont donné sur cet 
animal de nouveaux renseignements; c' est à 
Rerigger surtout que nous devons les plus grands 
détails. 

Uaractere8. - Les nyctipitheques forment 
un genre particulier, qui est en quelque sorte la 
transition entre les véritables singes et les lému­
rieris ou faux singes, avec lesq~els ils ont plus 
d;une ressemblance. 

Leur tê te et leur face les distinguent nettelllent 
de tous les singes que nous avons étudiés j us­
qu'ici. Leur tête est petite et ronde; leurs yeux 
sont grands et analogues à ceux du hibou ; le 
museau est peu saillant, mais large et grand; 
les narines s'ouvrent vers le bas, et les oreilles 
sont petiLes; le corps est élancé ; le pelage est fin 
et lâche ; la queue, un peu touffue, est plus longue 

1-16 
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que le corps. Les ongles sont aplatis et courbés. 
Distribution géograpllique. - Toutes les 

especes de ce genre habitent le Brésil et les 
régions voisines. 

llreurs, habitultes et r~gime. - Le genre de 
vie étant le même chez toutes les especes, nous 
nous bornerons à étudier l' espece 5uivante, que 
Rengger a soigneusement observée. 

LE NYC'l'IPITIJEQUE DOUROUCOULI. - NYCTYPI­
THECUS TRIYIRGÁ.TUS. 

Der Mirikina, The Douro'Ucouli. 

Caracteres. - Le douroucouli, nommé aussi 
cara-rayada par les missionnaires espagnols éta· 
blis sur le:-; bords de l'Orénoque, est sans contre­
dit un des singes les plus remarquables de l' Amé­
rique méridionale, par ses formes et par sa 
couleur. Sou corps élancé a om ,34 de long, sa 
queue en a Oro ,48 (fig. 80). 

Son pelage est cendré en dessus, jaune roussâ­
tre en dessous ; I' extrérriité de la queue est noire. 
Sur le front se trouvent trois raies noires de 
n1ême largeur et paralleles; une large raie d'un 
jaune brun, court de la nuque à la naissance 
de la queue. L~s poils sont fins et tres-doux au 
toucher. 

Le pelage, dans les deux sexes, ne differe pas 
pour les couleurs. 

Distribution géographique. - Rengger pré­
tend qu'on ne rencontre le douroucouli que sur 
la rive droite du Rio-Paraguay, jusqu'au 25e de­
gré de latitude Sud. PersoIlne ne l'a encore 
trouvé sur la rive gauche. 

Hreurs, babitudes et régime. - On connait 
fort peu les mmurs de cet animal à l'état de li­
berté. Cependant l' on sait qu'il dort pendant le 
jour; qu'il ne cherche sa nourriture qu'aux ap­
proches du crépuscule et pendant la nuit; ,qu'il 
fait la chasse aux petits' oiseaux et qu'il est sur­
tout friand, selon Alex. de Humboldt (1), des 
bananes, de la canne à Sllcre, des fruits de pal­
miers, des amandes du BertholLetia et des semen­
ces du Mimosa znga; enfin qu'il vit par paires et 
se retire le jOllr dans les cavités qu'offrent les 
arbres vermoulus. 

Les domestiques de Rengger trouverent un 
jour une paire de ces singes, endormie dans nn 
arbre creux. Ainsi surpris et effarouchés, ces 
animaux chercherent à s' échapper au plus vite; 
mais les rayons du soleil les éblouissaient au 
point qu'ils ne pouvaient ni sauter ni grimper 
avec quelque sureté. On s'en empara facilement, 

(1) A. de HUlllLoldt, toe. eit., p. 305. 

malgré les tentatives qu'ils faisaient pour mordre. 
Leur nid consistait en feuilles recouvertes d'une 
espece de mousse:, ce .,qui démontrerait que ces 
animaux ont nn séjoúr fixe et qu'ils retournent 
tous les soirs à leur gite. 

On les trouve toujours à deux, et ils ne for­
ment pas de grandes sociétés. 

S'il faut en croire les chasseurs, la femelle fé\it 
un petit en été, et le porte d'abord attaché à sa 
poitrine, ensuite SUf son dos. 

Domesticité. - Si les détails sur la vie libre 
du douroucouli font un peu défaut, 'ceux q~e 
l'on a recueillis sur l'animal captif sont plus 
nombreux. 

D'apres Rengger, les jeunes nyctipitheques s,e 
laissent facilement apprivoiser, les vieux restent: 
toujours sauvages et farouches. Lorsqu'on les 
soigne bien, ils supportentasse~ facilement la cap- • 
tivité ; la malpropreté les tue. II faut mettre le dou­
roucouli dans une cage spacieuse, oq lê laisser 
courir ' librement dans une chambre:; car il s'é­
trangle facilement lorsqu'on l'attache. Pendant 
le jour, il se retire dans le c~in le plus obscur de 
sa cage et y dort. Si on l'éveille 'én le c,\ressant, 
il se rendort de suite. En plein jour, il ne 'distin ... 

,. gue rien, sa pupille est alors à peine visible. 
Lorsque, de l'obscurité, onle porte subitement 
à la lumiere, il témoigne par ses grimaces et ses 
gémissements que la clarté lui cause des sensa-' 
tions douloureuses. Le soir il s' éveille. 8.a ,pupille 

Fig. 80. Le Nyctipitheque DouroucouJi. 
- \. 

se dilate de plus en pllls, à n1csure que la luml(~l'e . 
du jour disparait, et flnit par grandir tellement 
qu'on aperçoit à peine l'iris. Son mil devient 
bri llant comme celui dc'6 chats, des hiboux, et il 
COlllmence à se promener dans sa caO'e c~ à re-o . 
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chercher sa nourriture. S.es mouvements sont 
, , 

légers, quoiqu'il ne soit P9;:s à son aise sur un sol 
uni, parce que ses membres postérieurs sont 
plus longs que ceux "de devant. Il grimpe tres­
bien et il excelle à sauter d'un arbre sur un autre. 
Rengge~ lâchait quelquefois, par UQ bea~ ~lair de 
lu~e, 'son nyctipitheque apprivoisé, dan~ une cour 
plantée d'orangers, mais close de ~~us ' cô~és. 
L'animal se livrait alors aux ' ébats les ,plus 
joyeux et sautait d'arbre en arbre; · il , ne fal~àit 
pas songer à s' en emparer pendant la nuit. OI). le 
prenait le matin lorsque, ébloui par les rayons du 
solei!, il restait assis au milieu du feuiIíage. Il 
attrapait presque toujo,urs quelque oiseau en­
dormi sur une branche d'arbre. D'autres nycti- , 
pitheques étaient tres-habiles à attraper des in­
sectes. 

Le douroucouli de Rengger faisait souvent en­
tendre pendant la nuit un son-sourd, qu'iI répé­
tait plusieurs .fois de suite. Certains voyag~urs 
ont cornparé ce cri à celui du jaguar, auquel iI 
ne ressemble, toutefois., que lorsqu'on entend le 
douroucouli de ' pres et le jaguar de loin. Pour 
exprimer sa colere il répétait Qn grand nombre 
de fois le sori gu gu. II parait, d'apres Alex. de 
Humboldt, qu'il a en outre deux autres ' cris : 
Cf une espece de ,miaulement (e-i-aou) et un son 
guttural tres-désagréable· (quer-quer). Sa gorge 
enfie lorsqu'il est irrité; il ressenlble alors, par 
son rênflement et par la position de son 
corps, ~, un chat qui se voit attaqué pai" un 
chien. » 

Detous ses sens) l'oule parait le plus développé; 
le moindre bruit éveille son attention. Sa vue ne 
lui sert que la nuit, la lumiere du jour l'éblouis­
sant; la clarté d'une nuit étoilée lui convient le 
mieux,~Son intelligence est assez bornée ; il n'ap­
prend jamais à connaitre son maitre, n' obéit pas 
à sa voix et se montre tout à fait indiffér,~nt à ses 
caresses. On ne le voit jamais faire une action 
intelligente, même pour satisfaire ses désirs et ses 
passions. Hengger n'a pu constater que le grapd 
attachement qui existe entre le nlâle et la femelle. 
Lorsque l'un des deux meurt en captivité, l'autre 
dépérit, et le chagrin flnit par le tuer. Ces ani­
nlaux aiment la liberté ·par-dessus tout, et profi­
tent de toutes les occasions pour s'échapper" 
mênle lorsqu'on les a pris tout jeunes et qu'ils 
sont restés longtemps en captivité. 
. Les observations de Schomburgk confirment 

celles de Rengger. « A Ascunda, )) dit-il, «( j'ai 
appris.à connaitre un des animaux les plus re-

marquables de la Guyane, le singe de nuit ou le 
dourou.couli des Indiens ; il vivait à l' état domes­
tique; j' en ai vu un second plus tardo C' est un 
eharmant. petit être, fuyant le jour comme les 
hiboux et les chauves-souris. Sa petite tête ronde, 
ses gros yeux jaunes, ses petites oreiHes courtes 

. lui d'onnent une physionomie bouffonne.' Ses 
Inouvements craintifs et désespérés excitent la 
pitié. Pendant le jour, le douroucouli est aveu­
gle et tâtonne comme une persoIlile privée 'de la 
vue, saisissant le premier objet foncé qui lui 
tombe sous lamain, pour s'en couvrir les yeux etse 
protéger cohtre l'impression douloureuse de lá lu­
miere. Le coin le plus obscur de sa cabane lui sert 
derefuge~ ilypasse'lajournéeà dormir,etson som:' 
me~l est si dur qu' on ne peut l' en tirer qu'á force 
de coups. Mais des' que la: nuit est arrivée, le dor­
meur sort de sa cachette et devient I'animal lê 
plus gai qu'il 'soit possible de voir. Il se prom~ne 
d'un hamar. à l'autre, leche la: main et là figure 
des 'persorines qui y dorment; grimpe, SUl' -tou'tes 
les poutres, et fait tomber tout ce qál:ti"~st 'pás 
solidement fixé. Ses jambes postétieure~ 'étan't 
plus longues que celles de devant;:' Ie ' doúroucoúli 
doit être compté parmi le's meilleurs sauteurs. 
Souvent il se' livre à tous ses ébats "s"bus -lá Úlble ,-; 
il grimpe alors le long des jàrribes ~ dés person"Iles, 
mais des qu'il'aperçoit ' la himiere 'de ' lá bougie 
placée sur la table il bondit en árriereJ comine 
si un serpent l'avait piqué . . Ses yeux sórit plus 
brillants dans I' obscurité que' ceux : du : chato 
Quoiqu'e , le ...- douroucouli se contente de ' -tóúte 

"espece de nourriture, comme les autre~ -sin­
ges, il parait avoir un faible pour les petits 
oiseaux~ Si on Ie voit rarement, c'est qu'il ne 
sort que Ia nuit et qu'il habite les forirrés lcs plus 
épais. » 

Pour dormir, ,le dou:roucouli prend la même 
position que les ,loirs, c' est-à-dire qu'il s'assoit 

~ sur sa croupe, les jambes de derrier~ ramenées 
sur le ventre; les quatre mains réunies, le dos 
courbé, la tête baissée, presque cachée dans les 
mains. ClJtte position est facilitée par une grande 
IDObilitédes vertebres. 

Ce singe est rarement arrivé vivant en Europe : 
Weinland l'a vu en 1861 au Regent's-Park,à Lon­
drés. Bien avant cette époque, une femeIle, d'une 
grande douceur, avait vécu à la ménagerie uu 
Muséum de Paris . 

Usages et produits. - Les Indiens sauvages, 
seuIs, utilisent la ,peau et la chair de cet 
animal. 
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LES ARCTOPITHEQUES ou llA,PALIENS' 

Die [{ ra llena/fen. 

U Il: grand nombre de naturaliste.s rapportent 
à la famille des Platyrrhiniens les singes dolit 
nous allons nous occuper; quant à nous, nous les 
en sépa~erons, parce que les caracteres qui les 
distinguent des précédents nous paraissent suffl· 
samment tranchés. 

en sociétés presque toujours assez nombreuses; 
ils sont vifs et gais pendant le jour, dorm:ent la 
nuit, choisissent, à cet effet, les creux des arbres, 
et airp.ent ~-se rouler en pelote avec d'autres indi­
vidus de leur espece, en se couyrant , réciproque­
ment avec leurs queues. Ils ne marchent ' jamais 
debout et prennent appui sur toute la plante des 
pieds. 

Caracteres. - Les arctopithequesou hapaliens 
sont 'de gracieux petits singes.Leurs pieds posté- , 
Tieurs ont un pouce opposable,; les pieds anté- , 
rieurs n' ont pas de véritable pouce, ce doigt n' é-, 
-tant pas opposable; le pouce postérieur porte un 
ongle aplati ; les autres doigts sont pourvus de 
griffes. 

Leur nourriture consiste en fruit~, en insectes 
de toutes sortes, auxquels ils font une chasse 

, active, et ne dédaignent pas les · grain.es, Ies 
, mufs d' oiseaux et les petites feuilles tendres. 

C' est dans ces caracteres qu'il faut chercher la 
raison qui a porté certains naturalistes à faire ' 
des arctopitheques une fanlille distincte des au­
tres quadrp.manes du nouveau monde. Chez ces 
singes, qui ont beaucoup de rapports avec l'écu-
renil, tant par l' organisation que par le genre de 
vie, les mains sont devenues de véritables pattes. 
Leur 'systeme dentaire les sépare aussi des autres 
,singes arnéricains. Ainsi, par exemple, ils n'ont 
que deux molaires au lieu , de trois, et semblent 
faire la tl'aasition d,es singes aux é,cureuils. Leur 
têLe est ronde, leur face aplati~, leurs yeux pe­
tits etlesoreilles grandes. Leur corps, est élancé, 
leur queue longue et touffue, leur pelage soyeux. 
Beaucoup d' especes se distinguent par des touffes 
de poils placées sur les oreiUes, et acquierent 
ainsi le droit d'être considéréescomme les repré­
sentants d'une division particuliere. 

Distribution géographique. - Tous les arc­
topitheques, propres à l' Amérique ~éridionale 
habitent les forêts, et même Ies forêts vierges les 
plus épaisses; quelques-uns ' seülement viveni 
dans les plaines sablonneuses, couvertes de buis­
sons. De mê'me que les écureuils, ils passent 
quelquefois d'une contrée dans l'autre. 

Hmurs, babitudes et régime. - Ce sont de 
véritables animaux arboricoles. L'agilité avec la­
quelle ils grimpent au milieu des branches rap-

: pelle tantôt la vivacité des singes, tantôt celle des 
écureuils. En grinlpant, ils enfoncent leurs griffes 
dans l' écorce, comme ceux-ci, quo~qu'ils puissent, 
comme les premiers, entourer les branches avec 
leurs mains postérieures. Dans le repos, ils pren­
nent la même positionque les écureuils et se cou­
chent souvent à plat sur une b~anche. lls vivent 

Leur caractere ressemble bien plus à celui 
de l'écureuil qu'à celui des singes. Ils sont ti­
mides et craintifs, et cherchent continuellement 
à se garder contre les nombreux carnassiers 
qui leur font la chasse: Au moindre bruit, ils 
se cachent; à, la vue d'un objet étranger, ils 
montent avec la rapidité de l' éclair dans les 
cimes les plus touffues, d'ou ils épient avec mé· 
fiance ee qui se passe au-dessous d'eux. 

Lorsqu'on s'en empare, ils mordent et font 
preuve d'un naturel méchant, entêté, irritable. 
Dês qu'on les excite, ils hérisseni !es poils du 
cou et de la tête, et nl0ntrent les dents~. 

Les oiseaux de proie sont les ennemls les plus 
dangereux de ces gracieux petits animaux. Ils 
échappent aux griffes des chats sauvages, grâee 
à leur agilité, à la rapidité de leur fuite, à des 
retraites ou ceux-ci ne peuvent les atteindre; 
mais il leur est difficile de se soustraire à l'at· 
taque d'un aigle ou d'un faucon; aussi beau~ 
coup d'entre eux tombent-ils sous la serre de 
ces oiseaux. 

Domesticité. - On les garde en captivilé, 
plus à cause de leur beauté que de leur doei· 
lité. Ils s'apprivoisent facilement, s'habituent à 
leurs gardiens, deviennent même familiers, mais 
ils restent toujours d'une sensibilité extraordi­
naire, au physique autant qu'au moral. 

Ceux que l'on éleve se reproduisent quelque· 
fois. Les femelles font un, deux et même trois 
petits, qu' elles portent, à la fois, sur le dos et sur 
la poitrine. Pendant que l'un tette, l'autre se 
tient sur le dos. Le mAle et.la femelle se parta· 
gent les soins de l'éducation; on voit souvent 
le mâle se charger de porter les petits. Chez les 
especes dont les oreilles sont garnies d'une tou~e 
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Fig. 8 {. L'Ouistiti vuIgaire. 

de poils, les jeunes s'accrochent apres ces touffes. 
Usagt·s et produits. - ' L'homme leur fait la 

ehasse, moins pour en tirer quelques profit, que 
pour jouir -de leur soei~j~~ Le~ indigenes, il est 
vrai, font usage de sa ehair, qu'ils estiment ce­
pendàn t moins que eelle des autres singes; . 
quant à leur peau, elle n'est pas jllsqu'iei d'un 
grand emploi. D'apres le prince de -Neuwied, 
la fourrure de l' espece que les Brésilien~ nom­
ment sahuine preto (Midas chrysomelas), servirait 
quelquefois à fabriquer des bonnets. 

La famille des hapaliens comprend les Ouis­
titis et les Tamarins. 

LES OUISTITlS - JACCHUS. 
Dia Seidenr1ffen. 

C'aractercs. - Les jolis petits singes qui ap­
partiennent à ce premier groupe .sont remar­
quables par leu r queue longue et ' tou~ffue, et. 
par leurs oreilles garnies de pinceaux de poils. 
Ils n' ont point la face entourée d'une eriniere. 

Le plllS connu parnli eux est l'espeee suivante. 

L'OUISTITI VULGA.IRE - J.LiCCHUS rULGARIS. 

Das Weissohr, der f/f'Marmoset, Saguin ou Uistiti, Tf e 
Marmoset ou Ouistiti. 

Caracteres. - Ce eharmant animal a O~ ,60 
environ de longueur totale, SUl' lesquels la queúe 
en compte om ,34 (fig. 81). Tout son corps est 
gracieux, quoique épais. 

Son pelage long et doux est rayé de noi r, ue 
blane et de jaune de rouille : ees r~yures sont 
dues à ce que les póils ont la r~cine noire, le n1i­
lieu jaune, surmonté par un cerele noir, tandis 
que la pointe est blanchâtre. ·La partie supérieure 
du dos est jaune de rouille ; des bandes étroites, 
noires et blanches, alternent à la partie pos­
térieure. Tous les poils du bas-ventre et des 
menlbres sont d'un blanc grisâtre à leur extré--

. mité, ce qui donne à ees parties une couleur 
grise. La tache triangulaire blanchâtre du f~ont, 
et les touffes de poils d'un blanc éclatant qui 
ornent leurs oreilles, ressortent sur la couleur 
brune foncé de la tête. La face est couverte de 
poils blanehâtres et clair-semés sur uu fond 
couleur de chair sombre. La queue est noire, 
avec une vingtaine d'anneaux blanchâtres; son 
extrémité est blanche. 

Distribntion géographique. - L'ouistiti vul­
gaire ne se trouve que dans les régions moyennes 
de la côte orientale du Brésil. 

~rcpurs, babitudes et rl'gime. - 11 vit par 
bandes nombreuses, q":li se tiennent souvent 
dans le voisinage des villes et des villages. Ce 
singe est arboricole, ses mouvements et tout son 
naturelle rapprochent de l'écureuil. Continuel­
lement en mouvement pendant le jour, il se 
repose 'pendant la nuit. Rarement on le voit 
assis sur un arbre; il y est ordinairement eou­
ché sur une branehe, à la maniere des éeu­
reuils. De petites bandes d'ouistitis entrent sou­
vent dans les plantations, en faisant entendre 
des sifflements. Ils font dellx ou trois_ petits par 
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portée, mais ordinairement ils ne parviennent à mere leur donna ses 'soins, que le pere partagea 
en élever qu'un seul. ,bientôt. Tout ·ce qu'Edwards dit d'une paire , de 

Ils sont tres-sensibles au froid et à l'humidité. ce.s animaux qui produisit en Portugal, j'ai .pu 
Domesticité. - Dans leur patrie, on le~ l'observer sur ' ceux dont je parle. Lorsque la 

conserve assez longtemps en captivíté. Lorsqu'on femelle était fatiguée de porter ses petit~, elle 
veut s'elupar-er des jeunes, on tue soit avec une s'approchait du mâle, jetait un 'petit cri plaintif, 
baBe, soit avec une fleche;' la mere qui les porte. et aussitôt celui-ci les prenait avec les mains, 
Quelques jours suffisent pour qu'ils s'habituent les .plaçait sous ~on ventre ou sur son dos, ou 
et s'attachent à leur nouveau protecteur. Ils oni' ils se tenaieIl:t eux-mêmes~ et il les transportait 
été souvent amenés vivants en Europe. On les , ainsi partolit jusqu'à ce que le besoin de tét<Jr 
connait depuis la découverte de l' Amérique, et , : les rendit inquiets; 'alors il laS rendait à leur 
de tout temps l'homme en a réduit àla captivité~ ' 'mere, qui ne tardait pas à s'en ,débarr-lsser de · 

Ils se nourrissent de fruits, de légumes, d'in- nouveau. En général, le pere était celui des 
sectes, de sauterelles et de poissons~ et devien - deux qui 'en avait ,Ie plus de soin; la mere Il:e 
neut bientôt tres-familiers avec ceux qui les montrait pas pour eux cette affection vive, cette 
soignent. tendre sallicitude que la plupart des femelles 

I1s sont méfiants envers les étrangers, facile- ont pour leurs petits : ,aussi le second mourut ... il 
ment irritables et entêtés comme des enfants au bout d'un mois et le troisieme ne prolongea 
gâtés. Tout ce qui leur est nouveau, leur est un sa vie que jusqu'à la mi-juin. » Du reste, depuis 
motif de crainte; la vue même d'une guêpe les -premiers jours de ce mois, la mere n'avait 
leur inspire un grand effroi, et ils expriment présque plus de lait. Dans les derniers temps de 
leur mécontentement par nn sifflement aigu. leur vie, ces petits oHistitis grimpaient dans les 
Pris vieux, ils restent longtemps sauvages et parties élevées de leur cage, et il leur arrivait 
crient dos qu'on s'approehe d'eux. Lorsqu'ils souvent de ne plus pouvoir descendré; leurs 
sont apprivoisés, on peut les toucher sans dan- cris attiraient alors leurs parents, qui, quelque­
~er; ils s'attachent faeilement à ' l'homme et aux fois, les aidaient à descendre, mais qui, d'-autres 
animaux domestiques; aiment' beaucoup à jouer fois, paraissaient ne pas s' en oc~uper; le gar­
avec les chats et à coucher à côté d'eux, pro- dien était obligé dans ce cas de venir à le\1l' 
bablement pour avoir plus ehaud. Se protéger secours (1). 
contr~ le froid est, en effet, une de leurs plus Ce n' est pas seulement en France et en Por· 
grandes occupations; lorsqu'on leur donne des tugal, eomme le rappelle F. Cuvier, que la 
chiffons de laine et de coton, ils les portent dans reproduction des ouistitis a été constatée; elle 
un coin de leur cage, et s'en font une espece de a eu li eu même à Saint-Pétersbourg, et ce1!l 
lit; dan~ lequel ils s'enroulent pour dormir. dan~ des conditions remarquables. Les animaux 

L'ouistiti vulgaire s'est quelquefois reproduit qui en ont fourni des exemples étaient enfermés 
en Europe. F. Cuvier a vu au Muséum d'His- dans des éhambres froides, même pendant les 
toire naturelle de Paris un cas de ce genre, qui journées assez rudes de l'automne et du prin· 
Iui a fourni les précieux détails que voiei. t~mps, et n'avaient pas la moindre liberté; 
« Deux individus de cette espeee ayant été malgré cela ils firent trois fois des petits dans 
réunis vers la fin de décembre 1819, quoique l' eSp'~ee de deux ans et les éleverent, en dépit 
assez imparfaiten1ent apprivôisés, ne tarderent de la '~négligence qu'on meUait à· les soigner. 
pas à s'accoupler: la femelle eonçut, et mit bas, Le célebre naturaliste Pallas a donné la rela­
le 27 avril 1819, trois peti~s, un màle et deux tion suivante des mmurs et des habitudes de ces 
femelles, tres-bien portants; mais il n'a pas été singes à l'état de domesticité. 
possible de fixer la durée de la gestation, paree « L' ouistiti, comme tous les autres singes à 

~ que ces animaux se rechercherent presque jus- longue queúe de l' Amérique, est bien 'moins 
qu'au moment de la naissance des ' petits. Ceux- singe que les grandes especes. II saute et grimpe 
ci, en veBant au monde, avaient les yeux ouverts tres-rapidement lorsqu'il veut; mais fI fi'est pas 
et étaient vêtus d'un poil gris foncé tres-ras, et 
à peine sensible sur la queue; ils s'attacherent 
aussitôt à leur mere en l'embrassant, en se ca­
chant dans ses poils, mais avant qu'ils tétassel~t 
elle mangea la tête à l'un··d' eux : 'cependant les 
autres prirent la manlelle, et des ce moment la 

(1) Un deuxiême exemple de reprodnction de l'ouistiti 
·eu France~ a été signalé par Is. Geoffroy-Saint-Hilail'e, 
à l' Académie des sciences le 17 janvier 1844. Vn co pIe . 
acquis par M. Pierq?-in de Gembloux, en décembre 1842, 
et conservé chez lni à .Bourges: produisit nn petit qui, nó 
un peu avnnt son terme, le 16 janvier 18~4, ne put vivl'e. , 
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dans une agitation continuelle cómme ies autres ,I 
singes; il est souvent tres-paresseux, et lorsqu'il 
est rassasié ou qu'il veut jouir des rayons dn -so­
leil; il res~e souvent des heures entieres suspendu 
aux barres de sa cage, en compagnie , de ses c.a':' 
marades. Il grimpe dans tous les sens, souvent 
la tête en bas, et g<!rde toujours un air fleginati- .' 
que; il se .suspend quelquefois par les pieds dé­
derriere, d'autres fois il s'étend comme un'pares­
seux, en se tenant par les membres àntérieurs. 
Pendant les beaux jours, ceux que l'on retient , 
captifs se couQhent au ~oleil ou 'se suspendent 
aux barreaux de leur cage et se nettoient réci­
proquement~ à la maniere des singesf, avec les 
pattes' antérieures et les dents. Ils font alors , en­
tendre un faible gazoliillement et une espece de 
gémissement; c'est le même gémissemeIit qu'ils 
poussent lorsque, le soir, à six heures précises, ils 
se retirent dans une partie accessoire et garnie 
de paille, de leur cage . ils y restent ' jU,s,qu'au 
lendemain matin à six ou sept heures. Quelque­
fois cependant l'un d'eux sort p.our se vider, 
car jamais ils ne salissent leur gUe; le reste 
de la j.ournée ils sont tres-gais, se livrent á toute 
sorte de mouvements dans leur étroite prison 
et crient souvent. Quelquefois ils font enten­
dre un cri pIos fort que leurs gémissements or­
dinaires et rappelant beaucoup '1e nom d'ouistz'ti, 
qu' on leur a donné , pour cette raison ; ils le ré­
petent plusieurs fois de suite lorsqu'ils sont à la 
reeherche de leur nour(iture. Lorsqu'ils font la 
sieste ou qu',ils se cháuffent au soleil, les v'ieux 
poussent souvent nn sifflement prolongé, tres­
aigu et tres-désagréable, en ouvrant largement 
leur gosier; il est alors, impossible, de les faire 
taire. S'ils aperçoivent quelque chose d'extraor­
dinaire, par exemple des chiens ou des corneil­
lcs, ils font entendre un caquetage analogue 
à celui de la pie, en balançant la partie supé­
rieure du tronc et la tête com-me un homme qui 
épie quelqu'un et cherche à adapter sa vue à la 
distance. 

«( Les yieux mâles se mettaiellt à , grommeler 
et à grogrier Iorsqu'on les excitait ou qu'on 
leur montrait, sans le leur donher, un objet 
qui leur plaisait. Ils allongeaient le visage 
comme tous les autres singes en colere, bredouil­
laient d'uné maniere extraordinaire, et cher­
chaient à griffer leurs adversaires avec leurs grif­
fes antérieures; ils s' efIrayaient beaucoup lors­
qu'on saisissait leur patte et qu'on la retenait 
hors de la cage. Les petits de l'année ' mêmes 
grognaient presque autant que les vieux, lors­
qu'ils se disputaient quelques friandises, ou 

qu'ils les disputaient à leurs parents qui, alors, 
,miaulaient comme de jeunes chats. 

«( Ces singes prenaient toute leur nourriture 
avee la bouche, et lorsqu'iis étaient obligés de pas­
ser leurs pattes entre les barreaux de la eage pour 
saisir quelque chose, ils le faisaient tres-gauche­
ment, parce que le pouce antérieur n'est presque 
pas opposable. Lorsqu'ils ne pouvaient pas avaler 
en une seule fois Ies morceaux qu' on leur don­
nait, ils Ies pressaient avec Ies doigts serrés con­
,tre le paume de la main, cQmme les écureuils, 
et non ' avec le pouce; Ies pattes de derriere sont 
au' cont~aire munies d'un pouce protégé par un 
ongle qui leur permet de tout tenir. Pour boite, 
ils s'asseyaient sur les quatre pattes en allongeant 
ou en contractant leur corps, en léchant I' eau 
eomme les chats, ou en I'aspirant en y plongeant 
les levres. Ils mangeaient de la mênle maniere le 
pain trempé qu'on ajoutait à leur lait, comme 
nourriture-ordinaire. Ils aimaient beaucoup le 
sucre et 1e rongeaient encore assez rapidement 
avec leurs dents émoussées, quoique ordinaire­
ment ils ne mordent pas fortement et parvien­
nent à peine à entamer la peau. Ils étaient tres­
avides de mouches, de papillons et d'araignées. 
Ils mangeaient tous les autres aliments avec so­
briété; cependant, certains d' entre eux recher­
chaient des mets que d'autres ne pouvaient man­
gero Une femelle née et élevée à Saint-Péters~ 

bourg, ne voulait pas gouter des mets que d' autres 
trouvaient bons. 

«( Les ouistitis dont il est question ne faisaient 
j amais rien desale eu dehors de Ieur uid" qui était 
toujours sec et propre; cependant ils lançaient 
leur urine eontre ceux qui les irritaient. Le ma­
Lin ils étaient toujours malpropres, car ils cher­
chaient à lancer loin d'eux, souvent à quelques 
pieds de distanee, les excréments solides et li­
quides qui s'étaient aeeumulés pendant ' toute 
la nuit; durant la journée ils déposaient tou­
jours leurs ordures dans Ie foin qui couvrait le 
sol de leur cage. Leur urine eomm uniquant à tout 
ce qu'elle touche une odeur nauséabonde, qui 
rappelle le' muse et l'ambre, on a beau les tenir 
aussi propres que possible, changer tous les 
jours leur foin ' et laver fréquemment les plan~ 

ches de leur cage, ils répandent toujours, dans 
une chambre trop étroite, une odeur repoussante 
qui parait être nuisible à la santé, car des per­
sonnes qui ont habité nuit et jour la même 
chambre ont eu à souffrir, à différentes reprises, 
de la fievre putride. 

«( On aurait pu croire ces enfants de l' Améri .. 
que plus frileux qu'ils ne le sont en réalité. Pen-
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Fig. 82. Le Tamarin OEdipe. 

dant les froides journées d'automne ils restaient 
avee moi dans une chambre dont la température 
était toujours voisine de zéro. · Il est vrai qu'ils 
cherchaient alors à se rechauffer au soleil, ou se 
rapprochaient le , plus possible d'un réchaud al­
lumé, aupres duquel ils passaient des heures en­
tie-res, suspendus apres leur cage. Ce qu'il y a de 
plus curieuxc'est, qu'en été, ils paraissent souffrir 
des fortes chaleurs de Saint-Pétersbourg. Leur 
maitre ro'a assuré qu'il ,les a souvent vus tomber 
sur le sol, en proie à des convulsions nerveuses, 
pendant les chaudes journées de l'été, ce qui ne 
leur arrivait que tres-rarement aux autres épo­
ques de l'année. Lorsque I'un ... d'eux tombait 
ainsi roalade, Ies autres s'empressaient autour 
de lui, et il était vraiment touchant de les voir 
lui prodiguer des soins. 

« La gestation dure environ trois mois (1) et 
la femelle peut mettre bas deux fois par ano De­
puis deux an,s la même femelle a eu trois portées 
chacune de deux petits, presque tous du sexe 
masculino A l'exeeption de deux, qui sont morts 
apres avoir atteint leur eom.pIet développement, 
les autres ont tres-bien prospéré. Les petits sont 
nus pendant les pr~mieres semaines; ils se font 
toujours porter par leur mere, s'attaehent immé­
diatement derriere ses grandes oreilles, ornées 
de longs poils blanes, et s'y caehent si bien 
qu'on n'aperçoit que leur tête avec leurs yeux si 
vifs. Lorsque la roere est fatiguée, elle les arra­
che et les jette sur le eou du mâle; quelquefois 
eIle se dispute avee celui-ei jusqu'à ee qu'il con­
sente à les prendre. I1s sontconverts de poils apres 
nn mois ou six semaines; la femelle eherche 
alors à lc.~ scvrcr, et ne les proLége plus conlre 

leurs freres ainés, avec lesquels ils se battent 
, souvent; ils se disputent aussi entre eux, et quel­

quefois le pIus faible est 'à moitié étranglé par les 
autres. » 

Les vieux ouistitis ne sont pas tres~intelli .. 
gents; par contre, ils sont tres-méfiants et exami­
nent tout. Ils distinguent à peine l'homme des 
autres animaux et ne eonnaissent même pas leurs 
gardiens. 

Malheureusement ces charmants petits êtres 
passent rarement plusieurs hivers dans nos eon­
trées; les soins les .plus attentifs n' ont pas le pou­
voir de les y faire vivre au delà de 'quelques an­
nées. 

LES rr~f\l\1ARINS - lJI/IDAS. 
Die J.f.idasalfen. 

Caracteres. - Les Hapaliens de ce g,roupe se 
distinguent des précédents par leurs oreilles 
nues et par la eriniere, plus ou moins dévelop~ 
pée, dont presque tous sont ornés. 

On connait un assez gran~ nombre d' especes 
de tamarÍns : tous vivent d,~ns les mêlues eon· 
trées, et ils out tous les mêrri'es habitudes. 

N ous choisirons parmi ces charmants petits 
êtres l'espece suivante. 

LE TAMARIN OEDIPE - MID.dS OEDIPUS. 

Der BiHche ou Rothschwanzige Midas, The Pinche. 

<"aracteres. - - Le tamarin OEdipe (fig. 82), que 
Buffon a déerit sous le nom de Pinche, est brun; 
sa tête, ses membres antérieurs et postérjeurs, le 
dessous du COl'pS et les hlains sont blanes; il ·a 

,ir 
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Fig, 83. Le Propitheque à dlademe ' (p. 133) 

la moitié de Úl queue couleur de rouille, l'autre des qu'ils aperçQivent ,quelque chose de nouveau 
nloitié noire. Son corps n'a que om,16 de long et pour eux, sont en général tranquilles et parfaite-
la queue est deu x fois plus longue. ment inoffensifs. 

Di8tribution gêograpbique. - Les tamârins Domes,tieitê. - Les tamarins, dans nos cli-
habitent la Guyane et le Brésil : on les dit rares mats, ne supportent pa's longtemps la captivité ; iIs 
dans la premieré de ces contrées; ils sei'aient plus sont encore plus délicats que les ouistitis, et ne 
communs à Carthagene, sur les rives et à l'em- sontjoyeux et contents qu'en compagnie de leurs 
bouchure rlll Rio-Sinu. semblables. Dês qu'ils sont seuIs, iIs devien-

Hrenrs, Ilabitlldes et rl·gime. - Ils n'ainient nent tristes et ne supportent pas longtemps leur 
\ point.la solitude e~ vivent ordinairement par pe- isolement. Ils témoignent de la confiance à leur 
lites troripes, dans les pays boisés et dans 'les gardien, sans jamais cependant avoir pour lni 
plaines sablonneuses cou~ertes de buissons. Ou i* devvéritable attachement ou de reconnaissance. 
ne les trouve nuU~ ! part en abondance; aussi _. Comme presque tous les mammiferes, ils sont 
sont-ils toujours assez rares dans noS collectiorls. sensibles aux caresses, mais ils ne les rendent ja-

Leur nourriture consiste principalement en mais. Ils se méfient toujours des étrangers et 
insectes : ilsleur font lachasse même en captivité. leur montrent les dents, armes bien peu dange-

Tous ces petits singes sont tres-alertes; aussi reuses, tant elles sont petites et faibles. Lors­
agiles sur le sol que sur les arbres, ils sautent qu'on les irrite, ils hérissent leur criniere, et 
tres-bien d'une branche sur une autre, ou d'un cherchent à se donner un aspect terrible. Lors­
arbre sur le sol. Comme tous les membres de qu'on leur fait peur, ils poussent des cris aigus 
cette famille, ils sont tres-timides, se cacheut et menacent de mordre. 

BRERM. 
I - 17 
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t . I 'Ot, - Les tamarins sont I est trop petit pour servir de nourriture, et lenr Usages e pro. UI !ri. .. A , 

d'llne bien mince utilité à l'honl~e : leur corps . peau trop tendre pOlil etre employee. 

LES I.JÉ.MURIENS OU FAUX SINGES 

FIEMIPITHECI ou PROSIMII. 
Dite "albaffen ou Ae/fer . 

. 
A mesure q~'ulle science se développe, ses 

classifications deviennent plus e~actes. Presque 
tous les naturalistes anciens considéraient les 
animaux dont nous allons nous occuper comme 
les membres d'une fanlille de singes ; les savants 
modernes réunissent, au contraire, tous les lému­
riens, pour en faire un ordre distinct. C~tte ma­
riiere de 'voir. me parai! juste. La transformation 
des sciences naturelle~, commencée au début de 
ce siecle, . n'est pas encore terminée, et les ques­
tions les plus importantes sont à ré&oudre. l .. e8 
naturalistes sont loin d'être d'accord sur· ce qu'il 
faut entendre par espece, et ron p,eut en dire ~u­
tant pour ce qui est des genres, des familles, des 
Grdfes. Nous pouvons nous placer au-dessus de 
ces discussions de mots, c~r peunous importe, 
,pour étudier sa vie, qu'un -'animal occup'e tel . 
ou tel rang dans la série des étres. 

Caracteres. -' On peut considérer les lému­
riens comme les i.ntermédiaire~. des véritables 
singes et des chéiropteres. L;organisation de 
leurs mains les rapproche des premiers, et la 
membrane cutanée qui sert d'ailes à l'une de 
leurs fanlilles les rapproche des seconds. Au 
surplus, ils n'ont pas grand'chose de commun, 
ni 'avec le~ singes, ni avec l,es chéiropteres. Leur 
corps est tres-grêle", sec comme un squelette; 
leur museau rappelle celui du renard; les menl­
bres postérieurs sont un peu plus IORgs que 
les me:nbres antérieurs, mais ils se terminent, 
comme ceux-ci, par desmains à póuc~opposab)e; 
les doigts, à l'exception d~ l'indicateur de la main ~' 
postérieure, ont ordinairement des ongles aplatis; ~: 
une famille de cet ordre a des griffes; la queue 
a une longueur variab1e, mais ne devient jamais 
prenante-; les yeux sont toujours grands; les 
oreilles, presque toujours tres:,développées et se 
prêtant à la vie nocturne. Le pelage est doux, lai­
neux et serré. Le systeme dentaire varie chez les 
tlifférentes especes, par la dispositiori, la forme et 
le nonlbre des diverses de~ts. La langue se dis-

tingue de celle de tous les autres mammiferes 
par un appendice particulier, auquel on donne 
le nom de Zangue 'tnférieure. Les orbites sont 

-entourées de bord~ saillants~ mais sont en com-, 
munication avec les fosses tenlporales. La mâ­
choire inférieure est tres-étroite et formée de 
deux os complétement séparés au menton. Leur 

. taille est en général tres-petite. 
Distribntion géographique. - Leslémuriens' 

ne paraissent pas avoir vécu pendant les époques 
géologiques ' antérieures, 'et apparti~nnent par 
conséquent à I'.époque actuelle. Ils habitent; 
l' Afrique, ou plutôt ses iles or~entales, et le{ 
gran~es iles de I' Asie méridionale. . 

U«purs, babitotles, régime.~ On connait un 
petit nombre de lémuriens; tous sont nocturnes. 
On pourrait, aveé Ok~n, les appeler les singes 
noctu1~nes de t ancien contlnent. Ils dormenl 
pendant le jour, mais leur so~meil est tres-Iégcr. 
Le bourdonnement d'une mouche ou le bruitd'un 
insecte qui s' approche les éveille; leurs oreilles 
se dressent et leurs grands yeux s' ouvrent comme 
dans un rêve. Cela ne dure qu'un instant, car ils 
craignent -beaucoup la lumiere, à laqueIle leufs 
yeuxJlaraissent être plus sensibles que ceux de 
tout autre mammifere. Comme nous venons d~l}::' 
de le dire, ils ne sont pas actifs le jour : lellr vie 
ne commence en quelque sorte qu'avec la nuit:·~:, 
Aux heures du crépuscule, ils s'animent, . net·, 

, ,~{ 

toient leur pelage, font entendre leur voix désa- ' 
gréable et assez puissé\tlte, et commencent leu~s , I 

ébats. Ils se glissent silenci~usement et comJ~.e 
des spectres d'une branche" sur l'autre. Leurs 
grands yeux ronds bril1ent comme des baIles.de 
feu, ·et trahissent seuIs leur présence; la cQuleur . 
sombre de leur pelage échappe, au milieu dps 
ténebres, à l'rniI le plus perçant, et la coul~ur 
blanche de la partie inférieure du corps ·, est ta­
chée par les branches, ou apparait comme un 
rayon de lune égaré. Tous leurs mouvenlénts sont 

~.telIenlent silencieux qu'ils ne font aueuo bruit 
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capable de trahir à l'oreille attentive la présence Dome8ticité. - En domesticité, ils s'habituent 
d'un être animé. à toute espece de nourriture, comme les singes. 

Malheur au pauvre o~seau endormi sur lequel Ils sont plus propres . et moins méchants que 
tornbent leurs regards! L'Indien ne s'avan~e pas ceux-ci, et peuvent être tolérés dans les cham­
plus doucement dans ·le sentier qui le conduit bres, comme les chiens et les chats. Quel­
à la guerre; le sauvage le pIus sangujnaire ne ques especes se distinguent par leur caractere 
s'approche pas, dans une intention plus hostile, enjoué; d'autres dorment presque toute lajour­
qu'un lémurien, d'une' proie endormie. Sans née, et sont plutôt désagréables que plaisants. 
bruit, sans mouvement sensible, si l'on peut dire, Ils o:O.t hesoin d'uné température uniforme as­
iLs'avance peu à peu júsqu'à ce qu'il ait atteint sez élevée; le froid Ies rend moroses et malades, 
cette proie. Levant alors la main avec autant de et ils en témoignent ordinairement autant de . 
calme que· de prudence, ill'avance tout douce- mécontentementque lor.squ'on les éveille au mi .. 
mentjusqu'à ce qu'elle touche presqlle la victime lieu de leur sommeil. Ép-rouvent-ils du bien-être, 
plongée dans le sornmeil. Puis, au même instant, ils font"le rouet comme les chats. 
d'un mouvement plus r~pide qúe l'éclair, il Leurs facultés intellectuelles sont généraIe­
étrangIe le pauvre -oiseau, avant rnême qu'il ait .· 'rnem ,bornées; toutefois, quelques rat'es especes 
eu le temps de s'apercevoir de la présencc de ce -íont exception. Tous ' ~ont timides I et cra{ntifs; 
tcrrible ennemi. mais ils se défendent courageusement dcs qu'on 

11 estimpossible de se figurer l'avidité avec la- veuts'emp~rerd'eux.Cependant,lorsqu'ilssesont 
quelle ces quadrumanes, à la physionomie si habitués à l'homme, ils deviennent un peu moins 
douce, dévorent une proie. Ils s' emparent Índif- farouches et se montrent tranquilles et doux, 
féremment des jeunes oiseaux ou des mufs qu'ils sans pourtant jàmais perdre leur ti~idité. Les 
trouvent dans les nids, et paraissent préférer la .. especes privées de queue sont paisibles, presque 
chair des pe'tits _ vertébrés et Ies insectes, à la méláncoliques; elles aiment par-dessus ~ tout le 

_,~ourriture végétale, qu'ils ne dédaignent pas repos. 
d'ailleurs, car ilsconsommen'tbeaucoup de fruits. Usage-s et prodnits.-Dans I~ur patrie, ils ne . 

Les lémuriens à queue longue 80nt plus vifs et nuisent pas à l'homme, mais ne lui 'sont7 pas non 
plus animés que ceux qui ~'ont qu'une queue plus d'une . grande ~ utilité. On prétend, cepen­
courte ou qui en manquent 'complétement. Les dant, que les indigenes parviennent à dresser, 
premiers grimpent avec une grande rapidité et. pour la chàsse, une des especes de lému-
beaucoup d'adresse, ils font des sauts de six à rlens. . . . ': :. ~, ( 
huit pieds (1 m,95 à 2m ,HO)" , d'une branche sur :,: 
une autre; les autres se meuvent lentement et Fitzinger divi~e cet ordre en trois familIes : 
avec prudence; avant de quitter une branche, iIs celle des Brachytarses, ce1,1e des Macrotarses, et 
s'assurent toujours d'un autre appui. Tous les celle des Galéopühe.ques. Nous allons les exami­
lémuriens marchent péniblement sur 1e sol; ils ner successiv~ment; . en faisant observer, tou te­
s'appuient sur les quatre pattes, quelques-uns fois, que les especes qUI font partie des deux 
sur la plante des pieds, d'autres sur les doigts, à premieres familles étant nocturnes, ont, sous le 
deini fermés, de leu'rs mains antérieures. . rappor"t des ffimurs, de tres-grandes analogies. -

Les lémuriens sont unipares; Ia gestation est Nous ajouterons à cette classification, entre la 
de quatre mois environ, et la femeUe porte long- famille des Macrotarses et celle des Galéopi-
Lcmps sur le dos Ie petit qu1elle ~ IDis bas. theques, la famille des Psilodactyles. 

LES BRACHYTARS-ES~ - BRACH17TARSI. 

Die K Ul'zftlsser.. 

Cor _. cfere8. - ~es brachytarses présentent les 
caract~res suiyants : leurs meÍnbres antérieurs et 
postérieurs ont cinq. doigts; le pouce est touj ours 
opposable. L'indicateur des mains postérieures e8t" 
armé d'une griTíe étroite; les autres doigts ont des 

ongles aplatis. Le tarse est pIus court que le 
tibia; la tête est allongée COlurrle le museau du 
renard; les oreilles 'sont petites, les yeux grands 
et souvent mêlne tres-grands. Leur taille varie 
enlre celle du chat et celle de I' écureuil. 
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Fig. 84. t.e Maki Vario 

Distribution gé'ograpbique. - A l'exception 
d'une seule espece, qui habite les Indes, tous 
les animauJÇ de cette famille vivent dans l'ile de 
lVIadagascar. Ils y rerrlplacent les singes, et c' est 
pour cette raison qu' on Jenr a donné le nom 
scientifique de Prosimii; : ê~e$t.fà-dire remplaçants 
des singes. ' -

IImllrs, babitudes et régiíne. - ,Tous les bra­
,chytarses vivent en bandes plus ou moins nom­
breuses sur les arbres. Pendant le jour, ils se 
retirent dans les endroits ' les -plus reculés de 
la forêt ou dans des arbres creux, ou ils se 
blottissent ou se roulent pour. dormir. Ils s' as­
seyent sur le derriere, s'accrochent par les mains, 
penchent la tête entre les membres antérieurs et 
enroulent la queue autour de Ia tête et des' 
épaules; quelquefois ils se blottissent l'un 'à côté 
de l'autre; d'autres fois deux d'entre eux s'u­
nissent en une seule sphere, en s'enroulant réci­
proquement de leurs queues. Lorsqu' on dérange 
une de ces pelotes vivantes, on est surpris de 
voir apparaitre subitement deux têles ouvrant, de 
grands yeux. 

La division des Brachytarses comprend les 
genres suivants. 

LES INDRIS - LICHANOTUS. 

Die lndris. 

"araeteres. - Les Indris se distinguent des 
autres Brachytarses, par un systeme dentaire 

spécial; par une grosse tête, plutôt triangulaire 
que ronde; par un museau court, de longnes 
jambes postérieures, de Iongues mains, à pouce 
complétement libre; enfin par une queue exces· 
sivement courte. 

Une seule espece appartient à ce groupe. 

L'INDRI A COURTE QUEUE 

LICHANOTUS BREVIC..4UDATUS, 

Der Indri, The lndis. 

Caracteres. - L'indri, dont on n'a vu que ra­
rement des individus même empaillés en Eu­
rope, est le ptus grand de tous les lémuriens. Son 
corps a jusqu'à om ,65, tandis que sa queue n'a 
que om ,02. Sa taille est plutôt élancée . que 
,trapue; son pelage est beau, laineux, doux et 
serré; sa face est presque nue. IJe front, les 
tempes, la gorge, la poitrine, la région lom-, 
baire, la queue, la partie inférieure des cuisses, 
du talon et des flancs sont blancs; les oreilles, 
l'occiput, les épaules, les bras et les mains sont 
noirs; la parti e inférieure du dos, la partie 
supérieure des cuisses sont brunes' la face anté-, " 

rieure des membres postérieurs est d'un brun noir~ 
Distriblltion géograpltique. - L'indri h~· 

bite Madagascar. • 
Bmllrs,habitutles et régime.- C' est ali voya- ' 

geur et naturaliste Sonnerat que n~lt.s devons le 
peu que nous sa-vons de la vie de l'iridri. 11 noUS 
áijprend que cet animal est tres-doux et racHe à 
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Frg. 85. Le Maki Mococo. 

apprivoiser. Dans les régions méridionales de 
l'ile, les indigenes les prennent tout jeunes, les 
élevent et les dressent pour la chasse, comme 
nous dressons nos chiens. 

Son cri ressemble à la voix d'un enfant qui 
pleure. • 
Co~me toutes les especes voisines, l'indri est 

tres-agile et saute si rapidement d'un arbre 
sur un autre, que l' reil a de la-peine à le 
SUlvre. 

Pour manger, il s'assied debout com me un 
• écureuil, et saisit avec les mains antérieures 

sa nourriture, qui consiste principalement en 
fruits. 

C'est à cela que se bornent toutes nos con­
naissqn~es sur cette espece, dont aucun natu­
raliste européen n'a parlé depuis Sonnerat. 

, 
LES P.ROPITHEQUES - PROPITHECU5 

Die Schleierrnakis, The Propithece. 

Caracteres. - Ils se distinguent des indris par 
leur museau pointu; par leurs oreilles cachées 
dans une fourrure longue, douce et lainellse ; par 
leur queue longue ou tres-Iongue ; par la struc­
ture de leur main et leur systerlle dentaire. 

On ne connai! encore que deux especes de 
ce groupe. 

La plus remarquable est sans contredit : 

LE PROPITHEQUE A DIADEME - PROPITIlECU~ 
DIADEMA. 

Der Vliessmaki, The Propithece ou Diadem Le mur. 

Caracteres. - C'est un des plus grands et des 
plus beaux singes de la division des lémuriens. 

La longueur de son corps est de om,56, celle de 
sa queue de om, 45; sa taille est élancée et assez 
gracieuse; les membres postérieurs sont deux fois 
plus longs que les membres antérieurs; la disposi­
tion de ces membres est inverse de celle des sin­
ges à longs breas. Son peIage est long, ondulé et 
soyeux ; la couleur en est brillante, et assez variéc. 
Les mains et la face sont presque complétement 
nues, sur celle-ci, les poils commencent itnmé­
diatement au-dessus des yeux. Une bande jaunâ­
tre traverse le front et va gagner le cou en pas­
sant sous les oreilles et en se rétrécissant; la tête 
et le cou sont noirs; sur les épaules et sur les 
fiancs, un peu de blanc se mêIe au noir; la pro .. 
portion du blanc augmente de plus en plus à me­
sure qu'on descend sur les reins, qui sont blancs, 
tiquetés de noir ; la partie inférieure ~u corps est 
d'un blanc pur; la queue est blanche, avec la ra­
cine jaune rougeâtre, et l' extrémité teintée de 
jaunâtre; les mains sont noires, et les doigts garnis 
de longues touffes de poils d'un rouge jaunâtre 
(fig. 83). 

Distribution géographique. - Cettc cspece 
habi te Madagascar. 
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LES- LÉMUIlIENS OU- FAUX SIN-GES. 

Umors llabUndes et réglme. - Le genre~de 
vie ~e ce' bel animal nouS est entierement ln-

connu. 

LE PROPITHEQUE LAINEIJX - PROPITHECUS 
LANIGER. 

Der Avahi ou Wollenmaki, the Avahi. 

La plupart des naturalistes co~f~ndent ~v~c le 
propitheque à diademe, le propüheque laln~~x, 
qui s' e~ distingue cependant d'une manlere 

notable. 
Caracteres. - Le propitheque laineux est un . 

petit animal d'environ om ,30 de long, ou de 
Oro ,53 avec la queue; son _ pelage, soye~x e l 
fin, est jaune-rougeâtre, mais gris d~ ~ourls à la 
'partie inférieure; les membres posterleur~ sont 
tres-longs et les doigts partiellement soud?s. 

Di8tribution géographique. - II habite les 
grandes forêts de la côte occidentale de Mada-

gascar. 
Hrenrs, babitutles et régime. - Durant le 

jour, il se cache dans le creux ~es arbres: au 
crépnscule, il grimpe dans les Clmes. Il debar­
rasse presten1ent l'écorce des arbr,es d~ to~s 
les insectes qui s'y rencontrent. Ce lemurien Vii 
par petites sociétés; son cri est plaintif comme 
celui de lons les animaux nocturnes faibles. 

Les animaux que nous venons d'étudier sont 
lcs premiers parmi les lémuriens; nous allons 
maintenant passer à d'autres genres mieux con­
nus. Ceux ' que form'ent les makis et les loris 
sont les plus remarquables. 

LES MAKIS - LEMUR. . 
Die Makis, The Lemurs. 

Le nom de maki provient du cri maké makf, 
que font entendre -quelques animaux appartenant 
à ce genre : scientifiquement, ils sont connus sou~ 
celui de lémur, probablement à cause de leur 
vie nocturne ; ce nom, que les anciens Romains 
donnaient à de prétendus revenants, convien­
drait peut-être mieux aux loris qu'aux makis. 

Caraetêres. - A premiere vue, les véritables 
makis ressemblent plutôt à de petits chiens bra­
ques qu'à des singes; ils ont une taille élan­
cée; des membres vigoureux et d'une longueur 
moyenne; une ,queue touffue, ordinairement 
plus longue que le corps; des oreilles courtes, 
couvertes de poils, souvent entierement cachées 
dans le pelage; des yeux de grandeur moyenne; 
le crâne allongé et le. museau pointu comn1e 
celui du renard; la tête, même, à l'exception 

toutefois de l' expressi('.~ par t.rop innocente , des 
yeux, rappelle complétenient celle de notre re­
nard commun. Les membres postérieurs ne 
sont pas beaucoup plu~ lori~s que ceux de de­
vant; les mains sont courtes; l'indicateur des 
mains antérieures est assez longo Le pelage, tou­
jours fin et doux, est quelquefois laineux; sal 
couleur est tres-mêlée. 

Dist.ribntion géograpbiqlle. - Tous les ma· 
kis habitent Madagascar et les i.1es les plus voi­
sines du même groupe. 

Jlmurs, babi tudes et régime. - Les makis 
sont sociables et se montrent souvent, vers le cou­
cher du soleil, par troupes de-trente à cinquantein­
dividus. Ils grimpent avec autant dé vitessequede 
sécurité sur les branches, sans faire entendre le 
moindre bruit. Lorsqu'ils marchent lentement, 
ils tiennent la queue en l'air,.l'extrémité recour­
béeen arriere ; lorsqu'ils courent, ils la couchent 
horizontalement sU,r le dos. Pendant le jour,. ils 

, se cachent du n1ieux qu'ils peuV"ent; quelquefois 
cependant i18 sortent de-Ieurs réduits pour jouit 
de la douce chaleur du soleil; on les voit alors 
au repos sur les rochers. Au commence~eT;lt ~e 
la nuit, ils s'anhnent et crient.; deux de c~s ani­
maux suffisent pour faire un vacarme tel qu'on. 
croit être en présence d'une centaine d'indivi~ 
dus. 

Domestieité. - Certaines especes sont:souvent 
amenées en Europe et y vivent assez rongtemps 
en captivité. 

En général, ils s'apprivoisent facilement et 
s'habituent tres-vite à toute sorte d'aliments. Ils 
prennent d'une maniere tres-gracieuse leur nour­
riture avec les mains antérieures, quelquefois ils ... 
la saisissent directement avec la bouche. Lors­
qu'ils sont contents, ils filent comme les chats et 
dorment au son de cette musique. 

Sous le rapport de l'intelligence, les ' makis , 
ne sont pas supérieurs aux especes voisin~.s. Ils 
sont ordinairement assez doux et inoffensifs; 
quelques-uns, cependant, sont d'une humeur in­
traitable, farouches. Ils ain1ent les caresses sans 
toutefois témoigner une affection spéciale à leurs 1:,. 

gardiens, ils sont ou bons ou méchants envers ... :~ 
tout le monde indistinclement. -<c. 

Leur reproduction en Europe n' est pas san~ 

exemple. Deux makis à front blanc, l'un ·màlt.~ 
1 'autre femelle, qui vivaient à Paris en p,.,arfai ," 
intelligence, finirent par s'accoupler. Apres une , 
gestation de quatre mois, la feluelle fit un petitf "' 
grand comme un rat, et ayant les yeux ouverts.­
Le petit être s'attaeha immédiatement en travers 
du corps de sa mere, qui l~vait ses cuisses de lna- . I 
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lliere à le" cacher presque complétement aux re- le sont les autres especes de makis que l' on a 
gards des curieux. Chaque fois qu' on s' approchait conservées dans les ménageries. 

" LE '-MAÍU MOCOCO - LEMUR CA.TTA, 

Der Makako, The Ring-tailed Lemur ou Macaco. 

d' elle, elle tõurnait le dos pour ne pas montrer 
son nourrisson. Elle était ordinairement tres­
douce, et à partir du moment ou elle eut son 
:petit elle menaçait des dents tous ceux qui cher­
chaient à l'approcher. Six semaines apres sa nais- Caracteres. - 11 se distingue principalement 
sance, le petit ressemblait complétement à sa par sa -queue annelée de noir et de blanc' la . , . 

mere par le pelage. Vers la même époque, il couleur g~nérale de son pelage, fin, serré, doux et 
commença à gouter à tout ce qu' on lui donnait ; laineux, est d'un gris tirant tántôt sur le gris cen­
mais sa roere n'e le sevra qu'apres le sixieme dré, tantôt sur la couleur de rouil~e ; la face, les 
mOls. oreilles et la partie inférieure du corps sont blan-

On connatt une dizaine . d'especes de makis,. , châtres, le museau est no ir et les yeux sont en­
assez difficiles à distinguér les unes · des autres. tourés d'une tache de même couleur. La 10n­
Parmi elles, nous nous bornerons à signaler les- ·gtleur du corps est de om ,34, celle de la ~ queue" 
trois suivantes. de om,50(fig. 85). ". 

LE MAIU VA1U) ~ LEhIUR V.Â.RIUS. 

Der Vari, the rufled Lemur. : 

Domesticité. - Le mococo est de tous les ma­
kis celui qu' on transporte íe plus souvent en Eu~ 
rope, et qui résiste le mieux à la température de 
nos climats. Et. Geoffroy Saint-Hilaire a fait l'his-

()aracleres. - . C'est le plus grand et 'le plus toire "d'un~inrlividu de cette espece, qui vécut dix­
commun des makis. Sa taille, qui est environ neuf ans en France .. Il avait d'abord appartenu 
de om, t,Q (om ,42 pour le corps, om ,48 pour la au marquis de N esle, puis au conventionnel 
queue), égale ceHe d'un grand chato Son Merlin de Thionville, 'qui en fit don à la ména­
pelage, allongé sur la tête et sur les flanes, est ~e~ie ~l!. Muséum.· Ce maki, durant sa longue, 
tacheté de noir et de blanc; ces taches sont eXIstente chez ses divers possesseurs, a toujours 
grandes, maisirrégulierement disposées, de telle paru incommodé du froid. (l li montrait q~;il y 
sorte que, chez certains individus, c'est le blanc était sensible, en se ramassant en bouie, les jam­
quidolnine, tandis que chezd'autres c'estle noir. " "bes rapprochées du ventre, et en se couvrant le 
Quelques-unssont tout.noirs, d'autres toutblancs;dos avec la queue. On le tenait, l'hjver, à portée 
il en est chez lesquels la moilié ou la totalité du d'unfoyerau-devantduquel il s'asseyait, en éteÍl­
dos est blanche et le ventre noir. La face, la queue dant les bras pour les approcher plus pres du reu: 
et les membres antérieurs sont ordinairemént c:était aussi sa maniere d'aller se chauffer au 
noirs; les oreilles blanches (fig. 84). soleil. Il aimait le feu, au point de se laisser 

Hmurs et habitudes. - Ce maki, auquel Buf- souvent bruler les moustaches et le visage avant 
fon a donné le nom de Vari, et Linné celui de de se décider à s' éloigner à une distance conve~ 
Macaco, est, selon Flacourt (1), d'une méchanceté nabl~; ou bien il se contentait de détourner la 
farouche, dans son état de liberté; sa fureur éga- tête, tantôt àdroite et tantôt à gaqche. 
lerait mê~e celle des tigres; mais iL y a sans ..... ..-. « Il av~t été ac coutumé à jouir d'une certaine 
doute exagération en céla. Sa voix, du reste, tien- .' liberté; on ne voulut point l'en prfver en ren­
drait nn peu du r~gissement du lion. « Elle est '&Ifermant dans une des loges de la ménagerie .' 
effrayante, dit Buffon, lorsqu'on l'entend' pour la mais il exigeait la plus grande surveillance : in~ 
premiere fois. Cette force étonnante de voix, dans quiet, sans cesse-en mouvement, il examinait, 
un animal qui n'est que de ' médiocre grandeur, touchait «?u renversait tout ce qui était à sa 

. tlépend d'une.structure singuliere daIfs la tracbée- portée. Une planche au-dessus de la porte du 
artere, dont les deux branches s'élargissent et laboratoire lui servait de lit : c'était là qu'il se 
l'orment une large concavité avant -d'aboutir aux rendait chaque soir, apres s'être préparé au 
bronches.») somqleil par un grand exercice. 11 n'a peut-être 
• Dome~ticité. - En captivité, le vari ne justi~ .jamais oublié d'elnployer la derniere demi-heure 

fie pas la réputation de férocité qu'on lui a falte. de chaque journée à sauter en mesure. Cette 
n devient sociable, doux et pacifique, autant que espece de danse, achevée, il se rendait à son gite, , 

ou il ne tardait pas à s'endormir. 

(I) Flacourt, Tlistoire de la 91'ande ile de 1Jla~dagasca1" « On le nourrissait dE; pain, de car-oltc3 et de 
Par!s. t668. fruits qu'il aimait singuliêrement. li 'mangeaii 
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Fig. _ 8G. Le Maki ~longoz. 

volonliel's des mufs. 11 avait pris aussi, <tans soIi 
premier âge, du go*t pour la viaúde cuite et les 
liqueurs spirrtueuses. 

« C'était d'ailleurs un animal de la plus grande 
douceur, sensible aux caresses qu'on lui faisait, 
familier avec tout le monde, un peu taciturne sur 
ses vieux jours. II n'affectionna jamais personne 
eu particulier : il allait indifféremment se poser 
sur les genoux ou grimper sur les épaules 
de toutes les personnes qui ]e venaient vi­
siter (i). » 

Un autre mococo, également conservé au 
J ardin des Plantes de Paris, apres avoir donné 
de grandes preuves de douceur ,~ fit acte .. de féro­
cité~ 11 habitait lamême cage qu'un autre maki 
d'esp~ce voisine, et vivait avec lui eu tres-bonne 
i ntelligence. Mais un jour on changea la cage ,}li 
de place, et, la premiere nuit, le mococo tua 
son camarade, plus faible que lui. 

LE MAIU MONGOZ - LEMUR MONGOZ. 

Der lJfongoz. 

(j~a.ra-cferes. - Il est d'un gris cendré foncé' 
en dessus, d'un gris clair en dessous; la par­
tie supérieuI?c de la tête ~st presque noire, 

(I) Et. Geoffroy Sainl-Hilaire, 1l1énagerie du Mus. d'ltist. 
flat., t. 11; p. t 9. 

les côtés du cou sont d'un gris clair. La · cou­
leur varie, d'ailleurs de' l'un à l'autre. La lame 
est un peu plus petite que celle du maki mo­
coco (fig. 86). 

I)omesticité. - Un mAle de cette espece, 
que Bufron a possédé, était f~rt -sale et assez in­
commode: ou était obligé de le tenir àla chaine, 
et quand il pouvait s'échapper, il entrait dans 
les boutiques du voisinage pour chercher des 
fruits, du sucre et surtout des confitures dont il 
ouvrait les boites; on avait bien de la peine à le 
reprendre, et il mordait cruellement alárs ceux 
mêmes qu'il cOllnaissait le mieux. Il avait un pe .. 
tit grognement presque continueI, et lorsqu'il 
s'ennnyait et qu'on .le laissait seul, il se faisait 
entendre de fort loin par nn croassement tout 
semblable à celui de la grenouille. Il craignait le -
froiu et l'humidité, ne s-'éloignait jamais du feu 
et se tenait debout pour se chaufrer. On le nour .. 
rissait avec du pain et des fruits. Sa langue était' 0l 

rude comIne celle d 'un chat ; et, si on le laissal~ .: 
faire, il léchait la main jusqu'à la faire rougir;et 
finissait souvent par l;~ntamer avec lesden's. ~,l' 
li était tres-brusque dans ses mouveIl).éltS,.'let ' 
fort pétulant par instanls ; cependant il ·dórmait 
souvent le jour, mais d'un sommeilléger que .~ 
moindre bruit interrompait. -

C' est là tout ce que nous sa\fons des habitu9cS 
de ce maki en captivité. ' • 

.- .. . . _-
". ...~ 
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Fig . 87. Le Loris grêle en marche 

LES LORIS - STENOPS 

Die Loris, The Loris. 

f"araeteres. - Les loris sont de charmants 
petits lémuriens au corps élancé, avec une grande 
lête ,ronde et des menlbres minces et grêles. I1s 
ont les membres postérieurs un peu plus longs 
que ]es membres antérieurs. La queue leur fait 
compléternent défaut; le museau est pointu, mais 
court ; les yeux sont tres-rapproc'nés et tres­
grands ; les oreilles sont de grandeur nl0yenne et 
couvertes de poils. L'indicateur des mains est 
tres-court, le quatrieme doigt est au contraire 
allongé, et le cinquieme. est armé d'une griffe 
longue et pointue. 

La femelle n'a que deux glandes mammaire,s, t 

ayant chacune deux mamelons. - . .;, 
La disposition fasciculée de I'artere crurale et 

de l' artere 'sous-claviere est tres-caractéristique : 
ces deux arteres ~e divisent en antant de bran­
ches qu'il y a de muscles dans les membres cor­
respondants. Cette particularité est d'autant plus 
Femarquable qu' elle. se présente aussi chez le 
paresseux. 

Di!ltribution géographique. - Les quelques 
rares especes de ce genre habitent les Indes et 
les iles voisines. Ils remplacent les makis dans 
r Asie méridionale, mais au point de vue de la 
forme senlement. 

UfPors, Ilabitlldes et ré~ime. - , Nous avons 
Vll que les makis s_ont généralement vifs et ani­
més, au moins à certaines heures de la journée ; 
les loris, au contraire, sont les véritables pares­
seux quadrumanes ; aussi Ies appelle.t-on quel­
quefois singe-paresseux (Faulalfen). Ce nom Ieur 
convient tres-bien, mais il ale défaut de les faire 
confondre avec le paress8J)x d' Amérique, ou 

BnEDM. 

Brodypes, q~i sont des mammiferes d'un autre 
groupe. N ous ne savons presque rien de la vie 
des loris à l'état de liberté, et nous n'en ~onnais­
sons encore que deux especes. 

D 'O bsonville et Vosinaer ont donné, vers la 
fin du dernier siecle, quel1ques détails sur les 
mceurs du loris, et depuis Jors plusieurs natu­
ralistes ont eu l' occasion de les observer de nou­
veau. 

Capti"vité. - On reçoit quelquefois, des loris 
vivants eu Europe ; ils sont doux, inoffensifs, ' et 
presque enlierement dépourvus d'intelligence ; 
ils s'accommodent fort bien du régime auquel on 
soumet les autres animaux de la famille des Lé .. 
muridés. 

LE LORIS GRELE - STENOPS GR.Â.CILIS. 
~ 

Der Tevangan ou Schlanke Lori, The Slender Loris. 

Caracterfts. -- C' est un joli pelit animal, 
n'ayant que 2_1 cento de long, par con~équent 
à peine <l:uss('grand ql~'''un écureuil. ~Son ,corps 
est élancé, ses yeux gros, son museau pointu, ses 
m-embl"es , fins et longs; son pelage soyeux est 
d'un gris fé!uve-rougeâtre ou d'un brun jaunâtre 
en dessus, gris ou jaune pâle en dessous. Autour 
des yeux, le pelage est plus foncé et trallche sur 
la partie supérieure 'du museau, qui est blanche. 

N otre figure 88 exagere les dimensions pour 
mieux faire ressortir les détails. 

Di8trib~tion géogr.aphique. - Ce gracienx 
petit être, appelé Te.vangan ou Theivangu dans 
son pays, habite les forêts de l'ile de Ceylan. 

Hreurs, llabitudes et régime.-Lelorisgrêle 
passe la journée à dormir dans les arbres creux, 
et ne sort que le soir. Personne n'a jamais étu­
dié sa vie sauvage ; cependant il a été observé 

1-18 
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vivant dans les Indes; mais les renseignements 
qui nous sont parvenus sont tres-incomplets. . 

Thévenot (1) est le premier qui ait parlé du 10r1s 
grêle. Vers la fin du dix-septieme ~iecle, il en 
vit quelques-uns à Aurengabad, capüale de -Ba­
lagate, dans le royaume de l' anti que grand Mogol. 
Ses. observations firent sensation, parce que les 
singes qu'il décri.vait se distinguaient des véri­
tables singes par leur petite taille. « Quand je les 
examinais, dit-il, ils se tenaient sur les pieds de 
derriere, et s' embrassaient sou,vent, regardant 
fixement 1e monde sans s' effaroucher. » Leur 
maitre les appelait des hommes sauvages. 

Yers le milieu du dernier siecle, Seba (2) a dé­
crit auss'í le loris grêle, et en a donné une excel­
lente figure. Ill'appelle le Paresseux de Ceylan; 
mais il se hâte de dire qu'il ne mérite pas ce 
110m, car sa taille élancée suffit pour prouver 
qu'il n' est ni lent ni paresseux, et qu'il marche 
et grimpe. au contraire avec beaucoup d' agilité. 
Il vit de fruits et de graines des grands arbres, 
que le mâle cueille, goute et passe _ensuite à la 
femelle, qui, de son côté, se montre pleine d' at­
tentions pour lui . . Le nombre des petits s' éleve 
quelquefois à quatr~. 

Ces deux anciennes relations sont les plus in­
téressantes et les plus détaillées que nous pos-
sédions sur le loris grêle. " 

Ce délicat petit lémurien ne supporte pas le 
voyage des Indes en Europe. 

DOme8ticité. - Dans ces derniers temps, il 
n'y a que Tennent (3) qui en ait parlé. Il yaurait 
d'apres lui, à Ceylan, deux variétés de loris 
grêle ·: l'une à pelage brun; l' autre, plus grande - , 
à pelag~ ,noir. " 

« Je reçus, dit-il, un theivangu ou Dunnleib 
" !r ' 

vívant 'de Chillav, ville de la côte occidentale ,de 
l'Ue: Il vécut pendant qU,~lque temps avec moi, à 
Colomb9. !~ _ ~angeait-du riz, des fruits, et d' au­
tres substanêes végétales; il aimait aussi beau­
coup les fourlnis et tous les insectes en général ; 
quant.au lait et à la viande de volailles, il en était 
tres-avide. » 

« Ses mouvements silencieux lui rendent 
facile ' plus qu' on ne le pense, la chasse aux 
oiseaux. 'Des iIidigenes m' ont affirmé qu'il s' at­
taque quelquefois au paon lui-même, l'étrangle, 
et se régale de sa cervelle. 

«( Mon prisonnier dormait toute la journée 

(1) Thévenot, Voyage, t. IH, p. 217. 
(2) Seba, Desr:ription exacte de~ pl'incipalefJ cW'iosités na" 

iurelles du magnifique Cabinet d'Alb. Seba. Amstcnhnn 
1734-1765. ' 

(3) Tennent, Ce!Jloti. Landon. 

dans une curieuse position (fig. 88); il sa1S1S­
,~ait la barre avec ses quatre mains, se peloton­
nait sur lui-même, et cachait sa tête en.tre ses 
jambes. 

Usages et pl."Ofluits. - « Les beaux yerix, 
grands et vifs, du loris ont attiré l' attention des 
indigenes, et c' est pour la possession de ces 
beaux yeux qu'ils font la chasse à l'animal. Ces 
organes entrent dans la préparation de certains 
philtres. Pour les extraire, ils tiennenl la pauvre 
bête au-dessus -du feu, ju~qu'à ce que ses yeux 
éclatent. }) 

LE LORIS TARDIGRA.DE - STENOPS TA.RDIGR.dDllS 

Der Tonge?' ou Plu1npe L'Jri, The Kukang ou Slow-paced­
Loris. 

- ~aracteres. - Cetfe espece est nn peu plus 
connue que la précédente, probablement parce' 
qu' elle est . plus commune. Sa taille est plus 

. grande, et son corps plus trapu; elle a un peu 
plus de 32 cento de longo La tête est ronde, le­
museau camus, et lê nez ne fait pas saillie au .. 
dessus de la bouche ; les oreilles sont ovale.s et 
cachées dans la fourrure. La face et les mains 
sont couvertes de poils clair-semés; le reste du 
pelage est bien fourni et doux; les poils. sont 
courts, touffus d'un brun jaunâtre en dessus, plus 
clairs en dessous, un peu rougeâtres sur les côtés 
extérieurs. Une bande fousse occupe toúte la lon .. ". 
gueur du dos jusqu'au frotit, ou elle se divi'se, · 
et est interrompue par des bandes blanches 
(fig. 89)~ 

Di8tributioll g-aographique. - Le loris tardi­
grade habite les forêts du contirierit indien et 
des iles de la Sonde, principalement de Sümatra. 

Cette espece est connue dans les Indes orien­
tales sous le nom de Tonger (dormeur), et Tevang 
(qui rampe); à Sumatra, sous celui de Br'ouh 
Samoundi; les Hindous I'appellent Lajjà Ba'fl~1\ 

Umurs, habitudes et régime. - Le loris tar--: , 
di grade est un des plus rares hábitants des forêts 
les plus solitaires de sa patrie. Ii forme de petites 
familles qui passent le jour à dormir dalis les 
arbres creux, s' éveillent avec le c'répuscule ; et 
vont alors à la recherche de leu r nourriture. 

Domesticité. - Aucun Européen n' a encore 
pu l'observer à l' état sauvage ; par contre, il a été 
souvent apprivoisé, et même amené vivant en 
Europe.· Obsonville, Seba et Jones noUs ont 
donné des renseignements sur sa vie. Le n~m de . 
tevang qu'il porte aux Indes orientales est bien 
mé~ité. En effet, il rampe lentement ; quelqüefois" 
maIS tres-rar~ment, . il fait quelques pas qcbout-; 
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leplusordinairement, il marchesur les quatre pat­
teso 11 grimpe rnieux, mais il y met encore beau­
COllp de paresse. Il eS,t tres-sensible à la lunliere 
da jour, la nuit, au contraire, il , voit tres-bien, 
et ses yeux, qui sont ternes à la luriliere, devien­
nenl alors brillants. ' Son oU1e est si fine qu'il 
s' éveille au bruit que fait pres de lui un insecte. 
Il s'y prenCl admirablement pour se glisser ,.sans 
être aperçu, à côté des insectes et des petits oi­
seaux, qu'il saisit al.ors d'un seul mouvement ra­
pide comme l' éclair. Sa voix consiste ordinai­
rement en une espece de siftlement tres-doux, 
mais qui varie selon qu'il exprime le pIais ir , la 
douleur, l' ennui. ou l'imp-atience. Dans la colere, 

, il fait entendre des sons perçants. 
Des loris tardigrades apprivoisés étaient silen­

cieux, patieI}ts et tristes. Ils , passaient toute la 
journée, le corps enroulé et la tête appuyée sur 
leurs mains. L'un d'eux . était d'abord attaché; 
il soulevaittristeme~t sa cor de comme pour s' eu 
plaindre, mais il n' essayait jamais de briser son 
lien. Dans les premiers temps il cherchait à 
mordre son gar~ien, mais quelques légers châti­
ments sufl1rent pour mettre fin à ses petites 
explosions de colere. Il pressait contre son coour 
la main qui le caressait et tenai t ses yeux à 
moitié fermés sur son bienfaiteur. Aussitôt que 
la nuit se faisait, il devenait alerte, se frottait les 
mains comme un homme qui s' éve~lle, regardait 

.~ autour de lui, et commençait à circuler. Il mar­
«hait tres-bien SUl' les cordes qu'on avait tendues , 
à son intention. Il aimait assez les fruits et le 
lait, mais il avait une véritable passion pour les 
lllsectes et les petits oiseaux. Quelquefois on 
s'amusait à lui présenter ce genl'e de gibier; il 
approchait alors lentement, à travers toute la 
chambl'e, comme une personne qui marche sur 
la pointe des pieds pour surprendre quelqu'un. 
Arrivé ainsi à un pied de sa proie, il s'arrêtait, 
se levait, approchait encore dava~tage, étendait 
doucement les bras, se précipitait enfin SUl' sa 
victinle avec une extrême rapidité, et l'étranglait 
instantanément. 

Vn autre' loris tardigrade, qui vivait en Hol­
lande, ne s' éveillait que vers 9 heures du 
soir, et se déplaçait alors a vec une lenteur 
extrême, même lorsqu' 011 cherchait à l' exciter. 
Quand il grimpait, il ne déplaçait jamais un 
p!ed sans que le pied correspondant eut trouvé 
un soutien. Il était tres-adroit pour attraper 
des oiseaux et des insectes; il mangeait ordi­
nairement du riz cuit, du pain, des ooufs et 
des fruils. Sa voix, qu' on n' entendait que la 
nl.lit. était plaintive; son cri ressemblait au mot 

ai', ai'; lorsqu'il était mécontent, il grognaitcomme 
un écureuil. 

Jones eut un tevang pendant son séjour d~ns 
les Indes. Cet animal était tres-doux pendant la 

, saison chaude, II).ais changeait complétement de 
caractere avec le froid : il devenait alors tres­
irritable, et se fâchait dês qu'on le dérangeait. A 
l'époque des' .. grandes clÍaleurs, il aimait à être 
haigné. Une" demi-heure apres le coucher du 
soleil, il ' s'éveillait, se nettoyait comme un chat, 
mangeait légêrement, sommeillait en.core un 
peu et ne devenait réellement actif . qu' à la 
nuit faite. Les fruits sucrés des Indes consti­
tuaient presque toute sa nourriture. Il n'était pas 
gourmand ; cependant il ne pouvait assez man­
ger de sauterelles et d'autres insectes, et, durant 
l' été, il leur faisait la chasse toute la nuit. 
Lorsqu'un insecte se plaçait dans son v~isinage, 
il fixait ses yeux étincelants sur IU1, reculait un 
peu) puis sautait brusquement en avant et attra­
pait sa proie avec les deux mains. Ordinaire­
meut il se servait de la main antérieure pour 
porter les aliments à la bouche, dans toutes les 
autres circonstances il se servait indistinctement 

, des membres postérieurs ou antérieurs. Souven t 
il se suspe~dait d'une main à l!i partie supé­
rieure de la cage, et appliquait les trois ilutres 
sur le plancher; il aimait surtout à se suspendre 
par les quatre pattes aux barreaux supérieurs 
de la cage, la face et le corps tournés vers le 
plancher, et à se balancer pendan~ quelques mi­
nates; c' est vers le soir qu'il était le plus dis­
posé , à jouer avec son gardien, dont illéchait 
et suçait les doigts avec délicatesse. A vec l"au­
rore, ses yeux perdaient leur éclat, il devenait 
plus calme et se <disposait à faire son SOfime de 
dix à quinze heures. - Un jour on le trouva 
mort dans sa position ordinaire. ~~' . 

Ce joli petit animal n'a qu'un seul défaut ~ il 
répand une odeur repoussante; cependant on 
oublie cet inconvénient pour ne penser qu'au 
plaisir qu'il procure. 

Toutes çes observations sont empruntées à 
Oken, qui écrivait il y a plus de trente ans (1). 
Depuis cette époque, personne n'avait rien ajouté 
d'important à l'histoire. 

J'ai récemment eu l'occasion de voir le loris 
tardigrade vivant au jardin zoologique d' Am­
slerdam. J e n'ai pu l'examiner que de jour, et je 
ne l' ai pas trouvé aussi aimable que j e m'y at­
tendais. Peut-être- nolre visite l'avait-il mis de 

(1) Oken, Allgemeine Nulurgesc1dcltte. Thierreldt SluU­

gart, 1833. 
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Fig. 88. Le Loris grêle, nu repos. 

mauvaise humeur, peut-être aussi ét.ait-il d'un 
naturel irritable ,; eu tout cas, il se montra 
trcs-mécontent d'être troublé dans son sommeil. 
Sa physionoml(1 avait quelque chose d' étrange, 
mais n'inspirait nullement la pitié, comm~ 
Weinland Fã. observé sur un loris du jardin de 
Londres. Le prisonnier d' Amsterdam était au 
contraire irrité, et le prouvait" en cherchant à 
lnordre la main du gardien. Ce jour-Ià 'il ne réus­
sit pas à se venger et se. retira plein de dépit.Jl 
fixait ses ,:'grôs yeux haga'rds sur nous s'éloignait 

~-' 

Fig. 89. Le Loris tardigr~âre~ 

tres-Ientement et à recuIons, et grimpait, tou­
jours à reculons, c'est-à-dire la face en bas, sur 
un pieu presque vertical. Aucun autre animal 
ne grimpe de la sorte. J'avais déjà vu, sur 
une excelle~t~ gravure publiée iI y a pres de 
trente ans par Will. Harvey (1), un Ioris dans 
cette position, et cependant je fus :tout srirpris de 
voir celui d' Amsterdam grimper ainsi. Arrivé à 
l'cndroit óu le pieu se divise, il s'arrêtà et resta 
tellement immobiIe que noll~e dessinateur ellt 
toutloisir de le croquer (fig. 89). 

LES ~fACROTARSES - lJfACROl:4RS1. 

Die Langfilsser. 

'La deuxieme famille de l' ordrc dcsLén1 u ricns 
com prend les Macrotarses. 

Caractere8. --~-,' Les animaux qui constituent 
cette famille sont intermédiaires aux singes 
el aux loris. Leurs mains sont des mains de sin­
ges; leur systeme dentaire est formé< de séri.es 
continues de dents ; mais, pour tout Ie reste, Ils 
ressemblent bien pIus aux loris qu'aux singes. 

-" • • t ~ .. ' . ' 

Leur corps est assez trapu; leurs n1cn1bressont 
vigoureux. Le tarse est pIus Iong que le tibia. 
Ils ont quatre pouces opposables. L'indicateur, et 
queIqp.efois ce doigt et le médian, sont armé~ 
de gri1f-és; tous les ~utres doigts ont des ongles. 

(t) Harvey, in : Loudon, 1'lte enterlainill[J Nalul'alist. 
London, 1848. .. 
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Fig. uo. Le Galago commun. 

Une grande tête ronde, des oreilles de chauve­
souris, nues et longues, des yeux tres-rappro­
chés, un ffiuseau camus, quatre incisives et six 
molaires en haut, six incisives et quatre molaires 
en bas, tels sónt leurs principaux caracteres. 

Dist.,ibution géograpbique. - A l' exception 
de qnelques especes de loris, les macrotarses ha ... 
bitent l' Afrique, et particulierement l'Ue de Ma­
dagascar, si riche en animaux de tout genre. 

rtlrenrs, babitudes, ré'ghne. - Ils ·vivent deux 
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Fjg. 01. Cràne et denls du Gal~jgo commun. 

ou deux petits par portée dans un arbre Cl'eux ou 
dans un nid construit à l'enfourchure d'un 
arbre, et garni d'herbes tendres. 

En tête de cette famille se placent : 

LES GALAGOS ·- O TOLICNUS. 

Die Ohrenal!en, 

L' espece type du genre est : 

LE GALAGO COMMUN - OTOLICNUS ,GALAGO. 

Der gemeine Gulago, The MultoU. 

à deux ou en 'petites sociétés sur les arbres des 
grandes forêts, et se cachent, pendant le jour, 
dans les arbres creux ou .sul' les · ,branches. La 
nuit, ils sortentde leur cachette et se mettent à I 

faire la chasse aux petits oiseaux et aux insectes,, ' Cara; teres. - C'est un petit animal tres-gJ'a­
à l'occasion, ils mangent aussi des fruits.11s sont i . cieux, trapu, aux membres de longueur moyenne 
aussi agiles que vifs, grimpent aussi bien que nos et assez vigoureux ; sa queue est longue et touf­
écureuils et font souvent de grands sauts. Les es- fue, ses oreilles g.randes et nues ; l'indicateur des 
peces à longue queue sorit plus agiles que lesmains postérieures est · arrné d'une griffe. Il a à 
especes sans queue ou à queue courte. Pendant peu pres la taille de notre écureuil ; la longueur 
,le somme1I, ' ils plient les oreilles comme les de son corps étant de 18 cent., celle de la queuc 
chauves-souris, mais le plus faible bruit sufflt de 24. Son pelage court, mais épais et soyeux, 
·pour les faire dresser immédiatement et les ren- est d'un . gris fative à la partie supérieure, rous­
dre aptes à. percevoir les sons. sâtre à la tête etsur le dos, jaune-blanc à la face 

Par le naturel, les macrotarses ress~!phlent interne des membres et aU ventre; les joues sont 
eomplétementauxautres lémuriens. Ilssontdoux, blanches, ainsi qu'une bande qui part d'entre 
paisibles, inoffensifs et fort peu intelligents; ils les yeux et se termine à l'extrémité du nez; 
~'apprivoiseilt facilement, filais se montrent tou- les oreilles sont couleur dechair (fig. 90 et 9t). 
jours assez indifférents envers leur gardien, dont DistribHtioll géographique. - On trouve lc 
h~s caresses ne leur font pas plus de. plaisir que galago commun dans une grande partie de l' A­
celle~ des étrangers. frique. Adanson le découvrlt dans les forêts du 

La propagation, chez les m~pI;'otarses, rappelle royaulne de Galam, daf18 la Sénéganlbie; d'au­
beauroup celle des écureuils.~ La fen1elle fait uu tres voyageurs I' ont trouvé, depuiR, dans le 1\10-
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zambique, au cap de Bonne-Espérance et dans 
le Soudan. Moi-même, je l'ai souvent rencontré 
dans ce dernier pays, mais toujours à l'ouest 
du Nil Blanc, et principalement dans le Kor­
dofan. Les indigenes le connaissent tres-bi~n 
sous le nom de Tendi ou Mohuli ,'ils croient qu'il 
a été jadis un singe, mais que sa paresse l'a fait 
dégénérer. 

rtlmu.os, Jlabitudes et régime.- Je n'ai trouvé 
ce galag9 que dans des forêts de mimosas, 
haules ou basses, ordinairement par .paires 
et dormant sur des branches épaisses, le plus 
pres possible du tronc. Les individus ainsi 
surpris s',éveillaient des qu'ils .entendaient nos 
pas ; si nous les effarouchions, ils se démenaient· 
et sauLaient avec agilité parmi les branches, mais 
ne se sauvaient pas ; au bout de quelques instants, 
ils.s'asseyaient de nouveau et nous épiaient tran­
quillement . à travers le feuillage. Ils évitaient ­
avec beaucoup d'adresse les pointes de mimosa 
et ~autaient tres-bien d'un arbre sur un autre. On 
nous a affirmé que pendant la nuit ils se livrent 
silencieusement à la chasse des insectes ou à la 
recherche des autres substances dont ils se nour­
rissent, et leurs yeux brillent alors comme le feu. 

L'on ne connai! presque rien des conditions de 
reproduction des galagos; I' on sait seulemeut 
qu'ils prépareilt dans des creux d'arbres ou dans 
des nids abandonnés d' oiseaux, une couche ten­
dre de brins d'herbes, sur laquelle la femelle n1et 
bas un ou deux petits, auxquels elle donne long­
tem ps ses ,soins. 

CJha8se8. - On prétend qu'il est facile d'at­
lraper ces animaux avec des lacets; il parait 
luême que, pendant le jour, un bOI1 grimpeur 
peut les prendre à la main, et qu'il su! fit pour 
cela d' ébranler fortement la " branche qui les ' 
so pporte. Vn galago, ainsi secoué, se tient alors 
apreso la branche de peur de tomber et se laisse 
saisir. Je cro.is, en effet, qu'il est facile de s'em­
parer de la sorte des galagos; car moi-même, 
j'ai souvent pris de cette maniere, de petits 
écureuils. 

Domesticit~. - Un galago à queue toufI'ue 
(Otolicnus crassicaudatus, der Busch schwanzige 
ohrencrlfe), que le jardin zoologique de Han1bourg 
a possédé en . f864 ' , m'a permis de vérilier sur 
cette espece les seules relations qui aient élé 
publiées sur les galagos, relations qui datent 
d' environ cinquante ans. 

Bacle, négociant qui fit un voyage en Séné­
gambie, au commencement de ce siecle, reçut 
une paire de galagos, d'un negre qui les avait 
attrapés dans les forêts de gommiers du Sahara 

méridional. Ces animaux y étaient connus sons 
le nom ·d' animaux à gomme, parce qu'ils mau­
gent de la gomme de mimosa. Cependant la 
paire que possédait Bacle préférait les insectes 
à toute autre nourriture. Pendant la traversée, 
ils s'agitaient chaque fois qu'un insecte volait à 
côté d' eux, et faisaient la chasse aux blatles 
des .cuisines. On les nourrissait avec des ffiufs, 
du lait ·et divers alimeQts cuits, 'dont ils se 
trouvaient tres-~bien. Leur genre de-vie rapp.elait 
autant les makis que les chauves-souris. Leur 
espieglerie, leur vivacité·· et surtou t leurs sauts 
prodigieuxétonnaient tous les voyageurs; les~ 

mouvements de leurs oreilles étaient cependant 
ce qu'ils avaie.nt de plus curieux. Ils commen- ~~;" 
çaient par les rider et les raccourcir à la base, ' 
ensuite. ils en repliaient l' extrémité de maniere 
à les rendre à peine visibles; mais. au moindre 
bruit ils les dressaient. Quelques chauves -souris 
s'y prennent de la niême maniere pour émousser 
la finesse .de leur oUIe, afin de pouvoir dormir 
en plein jour, au milieu du bruit. 

Le galago de Hambourg confirme ces indica­
tions. Pendant le jour il s' enroule pour se reposer 
et se tient couché ou blotti dans le coin le plus ' 
obscur de sa cage. Pour dormir il tient sa têle 
entre ses .mains antérieures, l'entoure de sa , 
q ueue touffue, qu'il saisit entre ses deux mains 
postérieures tres-portées en avante Sa tête .se 
trouve alors si bien cachée, qu'on n'aperçoitque 
les oreilles, qu'il ne couvre jamais. Vn plide la 
queue contourne ordinaireluent -I'une des deux 
oreilles et passe en même temps sur Ies yeux. 
Les oreilles sont généralement repliées, et Plt­

raissent alors IAches et chiffonnées. Vers 5 heu­
res du soir il s' éveille, allonge ses membres 
et regarde a~tour de lui en avançant et eu reti:. 
rant la tête; ensuite il se neUoie et commencel 
grimper. Ses mouveluents sont toujours lents 
et réfléchis, ses pas échappent à l'oreille la plus 
fine. Il écarte largement les doigts en appuyant 
sur le sol~ et traine la queüe. Il grimpe len,te-

'" _. I. 

ment, mais avec une grande facilité, la tête' en 
haut ou en bas; se suspend par ses mains anté­
rieures ou postérieures et se balance; marche cn 
se tenant au boi& de sa cage, etc. ,- No'us l~ 
nourrissons avec du pain au lait, de la viande et 
des fruits. Il a une véritable passion pour les 
figues et les raisins secs, les insectes, leurs 
tarves et leurs chrysalides. C'est avec la bouche ·· 
ou avec les mains qu'il saisit sa nourriture; il 
le~he to~s les objets qu'il voit pour la premiere 
f OIS, maIs, avant de les lécher, il les flaire. Son 
mil s' anime à 13. vue de nos oiseaux vi vants. Il est 
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tres-doqx, aime beaucoup à être gratté, et ne 
mord-que lorsqu'on le souleve du sol. Sa phy~ 
sionomie parai! intelligente; ses jolis yeux 
bruns, tres-~onvexes, ont une grande expression 
de prudence. Pendant le jour, la papille se con­
lracte de maniere à former une fente étroite ; 
la nuit, elle se dilate considérablement. Quelques 
moments apI!es son réveil, cet animal fait ordi­
nairenlent entendr_e un cri particulier, analogue 
au roucoulement des pigeons. 11 commence par 
dou, poussé faiblement et sourdement; éleve 
d-e pIus en plus la voix et termine par le son fai­
bIe -et ~iaulant : di~Ue Son cri compIet, sourd 
et creux, peut être imité par- les sons suivants : 
dou, tou tou, shou, tou toui, d.iou di~Ue 

N otre prisonnier parait rester éveillé toute la 
nuit; le matin, il ne gagne son nid que lorsqu'il 
fait complétement Jour. 

LE GALAGO RAT - OTOLICNUS MINOR. 

Der Zwergmaki, kleinere Galago ~u Madag~skar Rrttlf, 
_.,. 'Pite lilLle Galago 

Le galago commun est un être charmant, mais 
nous connaissons deux autres ~speces plus gra­
cieuses encore, appartenant à tin sous-genre; ou, 
d' apres quelques naturalistes, à un genre distinct, 
le genre Miqrocebe (1) (der Zwergmakls). 

La premiere espêce de ce groupe-, . esi vulgai­
remenL connue soús le nom de rat de Madagascar. 

~aractêre!i. - Il a la taille d'un petit rat; son 
corps a 15 cent. de longueur, sa queue .16 cent.; 
son pelage ressemble à celui. de ,la souris, dont 
quelques ignorants l~i ont 40nné le nom • 

Distributioll géograpbique. - Il vit á Ma­
dagascar. 

IImurs et 11abiiu(les. - Le jour, il s' enroule 
et dort; -la nuit? il saute d'un arbre sur l'autre, 
comme le muscardin, en faisant de tres-grands 
bonds. 

Domesticité. - On l' entretient facilement en 
captivité à l;aide de fruits juteux. 

j -

LE GALAGO SOURIS - OTOLICNUS 
MURINUS. 

Der 11-1 âu.semaki .• 

Cara:eteres. - Cette espece est le nain des · 
microcebes, car elIe atteint à peine la tailIe d'une 
souris. La coüleur de son pelage est grise comIne 
celle de ce rongeur. 

Distributioll géograpbique. - Le mission-

Ct) MicroceLe, en latin Mic1'ocebus, yeut tlire petit sillge. 

;l;. 

naire Thomson, qui en a fait la découverte 
en f859, l'a trolJvée à quelques degrés seulen1ent 
au nord des pays qu'habite le gorille, à Ikoneto, -
sur les bords du Calabar, dans la Guinée, un 
peu au-dessus de Creek-Town. 

Dome8ticité~. -L'individu qu'a possédé Thom­
son devint tres-familier et courait librement 
dans la maison qu'il habitait. Sa place favorite 
était dans les manches de l'habit de son maitre 
ou entre sa barbe et le collet de son habito 
Thomson prétend. qu'il._ n'a jamais vu un êlre 
pl~s gracieux. A pres la mort de la petite bête, 
ill'envoya à Murray de Londres, qui la décrivit 
sous le nom de maki-souris. 

_, LES TARSIERS_ - TA RSIUS. 

Die K oboldmakis. 

Lesmauvaises figures qui déparerit trop souvent 
les livres populaires, quelquefois même les livres 
scientifiques, ontfait donner àun lémurienle nom 
de lémurien-spectre. Le dessin plus exact que naus 
donnons -de ce~. animal (fig. 92), prouve qtl'il n'a 
dans la physionúmie rien de pius lugubre que les 
autres especes ~é cet ordre ;on vOÚ, au contraire, 
qu'il offre une grande ressemblance avec les ga­
lagos, dont nous venons de parler. Un examen 
plus approfondi perm~t seul de rémarquer les 
différences qui autorisent lés naturalistes à fairc 
de ce lémurien nn genre par-ticulier de la famiUe 
des macrotarses, sous le nom de tal~sz'er,parce que 
les tarses y sont, relativement, d'urie Iongueur 
déme$urée. 

(~aract.ere8. - -Une grosse tête, de gros yeux 
luisants dans l'obscurité, des oreilles moyennes 
en forme de cuillers et couvertes de poils tres­
fins, un museau tres-court, des melubres posté­
rieurs et des tarses . excessivement long~, des 
griffes aux doigts indicateurs et médians posté­
rieurs, enfin, une longu~ queue, mince;l ornée 
d'une touffe de poils à-I'extrémité; tels sont les 
principaux caracteres de ce genre. 

LE 'l'ARSIER SPECTRE - TLlR$IUS SPECTRUM. ' 

Der Gespensthier, The Tarsier. 

Caracteres. - Cet animal (fig. 92) a de f4 
à 1 ~ cent., du inuseau à la naissance de la 
queue; celle-ci mesure 25 éent. Son pelage, co urt 
et doux, est d'un jaune-gris brun, plulôt foncé 
que clair. Les oreilles, de longueur moyenne, 
sont nues comme celles des galagos; ont une 
espece de couvercle, formé par un pli, et peu .. 
vent s'enrouler. L'extrémité des doigls est recou-
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verte de cals, qui lui perlnettent de mieux rete­
nil les objets. Sa longue queue, poilue seulement 
~ l'extrémité, et ses longs tarses le font; pour 
.tinsi dire, 1e galago des arbres; anssi Penríanta-t-il 
,considéré le tarsier spectre comme une gerboise. 

·lt'jg. 92 ~ Le Tarsier spectre~ 

Distribution géographique. - Le tarsier 
spe~tre parait remplacer la galago en Asie. II 
habite les Moluques et principalement l'ile d' Anl­
boine. 

", 

":" 

Hmu ~r8, habltulles et .. égh~e.. '- L'e tarsier 
speGtre vit dans les forêts .les plus : profondes et 
les plus épaisses'; on ne ~ le rencontre que tres­
rarement, et il ne figure pas souvent dans nos 
collections. On ne 'sait presque . rien de sou 
genre de vie. Il dort pendant:le jonf et. courl 
de branche . en ·branche. pendant' la nui1;_" à Ia re .. 
cherche de bourgeons tendres, -de· frui:t~: sau­
vages et d'.insectes. ·)l .n'a qu'un pe.tit · })~u· .por­
tée,et se montre -tFes~.d9u~- et tres--fái:ttilier eu 
captivité. -,'~ ~ --: ::;.:-: 

Les Macassars' donnent au tarsier le nom de 
Podje, il porte à Sumatra: celui de Singa'!'Poa 'ou 
petit lion. La légende raconte, ·en·leffet, . que ce 
petlt animal .était autrefois nu "lion" par ses 
formes, sa taille et sa force, e t qu'il n' est devenu 
si petit que depuis peu d' années. C' estprobable .. 
ment à cause de cette légende que les indigenes 
craignent encore aujourd'hui cette innocente 
créature, et prédisent toute sQrte de malhenrs 
aux familles dans le voisinage desquelles on l'a· 
perçoit; ils vont même jusqu'à abandonner leurs 
champs, pour en cultiver d'autres, 10rsqu'ils on! 
vu un tarsier spectre s' en approcher. Il est diffi­
cile de dire si ces superstitions doivent être attri­
buées à la physionornie de l'animal. La face 
du petit tarsier, avec sa bouche ricanante, a cer· 
tainement une sipguliere expression, mais plutôt 
grotesque qu' effràyante, et, en somme., il ne pré­
sente rien de plus extraordinaire que des ce~: 
taines d'autres animaux de ces pays. 

LES PSILODACTYLES PSILODACTYLI. 

Die FingertlLiere. 

J'ai pu me convaincre, tout récerriment, qu'il 
faut ajouter à l'ordre des lémuriens un animal, 
véritable hybride, dont on ne connait gucre que 
le non1 et qui forme à lui seul une famille dis­
tincle. 

LES CHEIROlVIYS - CHIROAf}rs. 

Die Fingerlhiere. 

Le voyageur Sonnerat reçut, il y a plus de 
quatre-vingts ans, deux animaux tres-remar­
quables, dont personne n'avait enc.ore fait me~­
tion et qui venaient d'une forêt de la côte OCC1-
denlale de Madagascar. Les habitants de la cô.te 
opposée ne les connaissaient même pas, ca~ 11s 
assurerent à Sonnerat que c' étaient les premlers 

I qu'ils voyaient. Leur vue lcur fit jeter des cri~ 
d'étonneni ent et Sonnerat à son tour poussa l'ex­
clamation : aye, ayel De là le nonl d'Aye-Aye, 
donné à l'animal qui l'avait provoqué. t. 

Jusque dans ces derniers temps, l'un des deux 
~3ye-aye que Sonnerat avait envoyes en peau à 
Paris, représenta seul cette famille en Europe, 
et la descri ption qu' en publia en i 783 ce voya­
geur était la seule qui le fit connaitre. C'est au 
point que 1'0n était disposé à regarder l~espece 
comme éteinte. Les naturalistes ne furent pas plus 
habiles que Sonnerat lui-même, lorsqu'il 's'agit de 
classer ce mammifere. La peau ne donnant ancun 
renseignement et la description n' en fournissant 
guere, les uns ont vu dans l'aye-aye nn singe 

, noc.turne, les autres nn rongeu~; tous cepell~.allt 
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Fig. 93. L'Aye-A)'e ou Cheiromys. 

ont fait 'teurs réserves. Mais l'incertitude qui a 
r~gné lO1I3temps, depuis Sonnerat, sur -la place 
que doit occuper cette rare espece; n' existe plus 
aujourd'hui. Il y a quelques années, la Société 
zoologique de Londres reçut la bonne nouvelle 
que deux cheiromys ou aye-aye, venaient d' être 
pris à Madagascar et expédiés au Regent's-Park 
de Londres. Ces deu x animaux y arri verent 
effectivement, mais un seul vivait encore et y a 
été conservé quelque temps. Apres sa mort, 
M. R. Owen a pu l'étudier, et, dans le travail 
monographique qu'il en a publié, il conclut, 
corrime de Blainville (1), au rapprochement de 
l'aye--aye des lémuriens, parnli lesquels il con­
stitue une famille distincte, fondée sur le genre 
dont i1 est le type. 

LE CHEIROIUYS DE MADAGASCAR oU AVE-AYE- ~ 

, CHIROMYS M.tI.D.tI.G.tI.SC.4RENSIS. 

Das Fingerthier ou der Aye-Aye, The Aye-Aye. 

Caracteres. ""'"- Ce curieux animal se rapproche 
beaucoup plus, comme nous venons de le dire, 
des lémuriens que des rongeurs. Dn examen su­
perficiel~ seul, peut faire prendre ses deux incisi­
ves, placees obliquement d'arriere en avant, pour 
des dents de rongeurs; quant au reste, il n'a . . 

(I) De Dluinvi!le, O$léog1'u.pltie. Paris, - 1839~18Gí, t. I. 

BnEnM. 

aucun rapport avec ces animaux. Les doigts des 
mains antérieures sont des plus caractéristiques 
(fig. 93). . 

La description que nous en donne Sonne­
rat (1), est assez complete; ,je la reproduis 
donc. ~ 

« Ce quadrupede, dit-il, se rapproche beau ... 
cou p de l' écureuil; cependant il en differe par 
des caracteres essentiels : il tient aussi du maki 
et du singe. 11 a 1.8 pouces 6lignes (om ,50) ,depuis 
la tête jusqu'au commencement de la ;.queue; 
celle-ci est longue d'un pied et demi (om ,49). Il 
a cinq doigts à chaque pied; ceux de devant 
sont tres--longs, un peu crochus, ce qui doit le 
rendre fort lent dans sa marche; ils sont garnis 
d'ongles crochus; les deux dernieres articula­
tions du doigt du Ip-ilieu sont longues, grêles, 
dénuées de poils; il s'en sert pour tirer des 
troncs des arbres les vers qui sbnt sa nourriture : 
il s' en sert aussi pour les pousser dans son g0-
sier; elles paraissent de même lui êtreutiles 
pour s'accrocher aux branches des arbres. Les 
pieds de derriere ont quatre doigts garnis d'on­
gles crochus, et n'ont chacun que deux articula­
tions ; le cinquieme ou intérieur forme lepoucc; 
et a un ongle plat, semblable à ceux de l'homme. 

- -(1) SOllllerat, Voyage aux lndes ol'ienlales, t. ll, p. 1374 

I - 1.9 
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« L'aye-aye a deux dents incives à chaque 
mãchoire; elles 'sânt tres-rapprochées, et res­
semblent à un bec de perroquet; les inférieures 
sont beaucoup plus fortes que les '~ supérieur~s. 
Ses oreilles sont grandes, larges et plates ; elIes 
sont noires, lisses, reluisantes, et parsemées ex­
lérieurement de poUs longs. Il a des touffes de 
longs poils au-dessus des yeux et du nez, sur 
les joues et au menton:' 

« L' aniqlál entier est couvert d'un duvet ou 
poil fin, d'un blanefauve, d' ou sortent de grands 
poils noirs. Le masque et le devant du col sont ' 
d'un blanc fauve; la queue est pUde; touffge et 
garnie de longs poils : quoiqu'elte par'aisse toute 
noire, cependant les poils qui la couvrent sont 
blan~s depuis leur naissance jusqu'à la ~oitíé de 
1 eur 10ngueur. » . _ 

lUmurs, habitufl~s et régime. - «Cet animal, 
ajoute Sonnerat, parait terrier: il ne voit pas; 'le 
,jour, son mil esl roussâtre et fixe comn1e celui 
d'un chat-huant. 11 est tres-paresseux, et par con­
s.~quent tres-doux ; j' ai eu le mâle et la femelle, 
ils n'ont vécu que 'deu x mois; je res nourrissais 
avec du riz cuit, et ils se servaient, pour le man­
ger, des deux doigts grêles des pieds de devant, 
comme les Chinois se servent de baguettes. Ils 
étaient peureux, craintifs, aimaient beaucoup la 
cbaleur, setenaient toujours ramassés pour dor­
lnir, se couchaient SUl' le côté et cachaient leu r 
tête entre les jambes de devant. Ils étaient toujours 
cot~~fiés; ce n'est qu'en les secouant plusieurs 
Cois,' qu' on venait à bout de les faire remuer. » 

A mon grand regret, mon séjour à Londres 
étàit tellement limité par le temps, que je ne pus 
consacrer ,qu'une §eule soirée à l'aye-aye de 
Regent's-Park. Cette courte visite süffit pour me 
démontrer que la description de Sonnerat avait 
besoin d'additions et aussi de quelques rectifi­
catÍons. J e pense qU'Qn lira avec plaisir les quel­
ques détails que je puis donner sur cet animal 
énigmatique : je vais donc résumer mes obsérva­
tÍons et les renseignements que les gardiens 
m' ont donnés. 

~ L'aye-aye est un être tr~s-bizarre, et si j'a­
vais été chargé de lui donner un nom, je l'aurais 
appelé chzOromys paradoxus. J e ne suis point 
étonné que les habitants d~ Madagascar, àla vue 
de cet animal, aient exprimé leur surprise ~par 
des exclamations; j'en ai fait tout autant. 

En rA.alité, il ne ressemble à aucun autre mam­
mifêre. li a bien quelque analogie avec les ga­
lagos, mais aucun naturaliste n'aur'a l'idée de le 
ranger dans la même famille que ces lémuriens. 
Une large tête, que de granues ol'cilles fonl en-

core paraitre plus large; de petits yeux convexes, 
hàgards, immobiles ct l,uisants, ' avec une pupille 
plus petite que celle des singes noct~rnes; une 
bouche qui a réellement quelque analogie avec le 
bec du perroquet ; nn corps mince et une longue 
queu~, couverts dé poils clair-semés, mais longs, 
et presque rairles comme ies soles de cochon; 

, enfin des mains remarquables, dont.Ie doigt mé­
dian a l'air d'être desséc_hé, "donrient à cet ani­
mal un aspect tellement bizarr~ qu' on se creuse 
en vairi la tête pour le comparer à quelqu'autre 
créature. 

Aucu,n naturaliste, à .Ia vue de cette curieuse 
bête, ne pourra s' empêcher de r~connaitre en 
elle un ,animal nocturne. L'aye~aye est de tous 
les mammifêres que je connais celui qui craint 
le p-ru~ la lumiere. Vn nyctipitheque qu'on 
éveille au milieu du jour, tâtonne, regarde ayec 
stupeur, écoute attentivément le bourdonne­
meut d'un insecte, se leche même et se 'net- " 
toie: I'aye-aye, lorsqu'on est parvenu, à force 
de peines, à l' éveiller durânt le J9ur, ne parai! pas 
avoir conscience de son état. 11 se traine machi­
nalement dans son coiu obscur ,- se roule màchi­
nalement et se cache machinalemeut la face, en 
entourant sa tê te de sa queue. Chacun de ses 
mouvements, chacune de ses actions dénote une 
paresse ·sans égale. C,e n'est~ que quand il-fajt 
complétement nuit, longtemps apres le coucher 
du soleil, qu'il s' éveille et se traine hors de son 
coin, toujours poursuivi par la crainte de rece­
voir un rayon de lumiere. L' éclat d'une bougie, 
qui n'incomlnode nqllement les autres animaux 
nocturnes, le fait rapidement fuir. 

Ses mouvements sont lents et paresseux, mais 
pas ,autant qu'on pourrait le croir~. Lorsqu'il 
veut échapper à une clarté blessante, il montre 
qu'il n' est pas dépourvu de toute agilité. Sa dé­
marche ressemble à celle de toüs l( s singes noe­
turnes, avec cette différence qu' elle ést beaucoup 
plus lente. L'arriêre-train est plus élevé que l'a .. 
vant-train, qui prend appui sur les doigts anté­
rieurs tres-écartés et fortelnent recourbés; sa 
queue touffue ne traine pas sur le sol; l'animal 
la porte horizontalement: On dirait qJle l'aye­
aye calcule chacun de ses pas, vu le temps 
qu'il met à les faire. Je ne l'ai pas vu grimper, . 
lnais on n1'a assuré qu'il ne grimpe pas plus vite 
qu'il ne marche. . 

Si les observations de Sónneràt sont .exactes, · 
il a dft avoir affaire à uIi aye-aye d'un tres-bon 
naturel. Celui de Londres ne lui ressemblait 
guere, cal' il était tres-irritable ' et tres-morose. 
LOl'squ'on S'(\ppl~ochai~ de lui, il cl'iait COl1HUe 
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un chat furieux; lorsqu'on lui tendait la main, 
il se précipitait avec rage sur e11e, criait et 
cherchait à la saisir avec ses deux pattes anté­
rieures. 11 se montrait même tres-intelligent dans 
cette circonstance : il distinguait tres-bien la 
main d'un.gardien, d'une barre defer, el se laissait 
loucher avec cell~-ci sans crier ni chercher à la 
mordre. Les -gardiens m' ont assuré qu'lIs avaient 
pu se convaincre que' lell;r protégé faisait .~ett~ 
distinction, car illes avait plusieurs fois mordus 
tres-sérieusement. II ne sérait donc pas tout à 
fait juste' de díre que l'aye-aye soit peureux; il 
est plutôt timiâeet évite lout ce qui peut 13 trou­
bler. Même pendant la nuit, 'le plus faible bruit 
l'effraye et le fait 'rentrer au pIus vite dans sa ca ... 
chette. 

On ne nourrit cet animal qu'avec du lait frais, 
dans lequel on délaye nn jaune d'reuf cuit. Une 
petite écuelIe pleina de ce mélange suffit à son 
entretien journalier. 11 se sert de ses deux mains 
pour lancer d3:ns sa bouche son mets liquide. Il 

refuse avec obstination toute espece de nourri­
ture animale; je ne sais pas si on a cherché à 
l'habituer à d'autres aliments. Il parait s'accom­
moder assez bien de son lait, car~ il vit depuis 
pres de deux ans dans sa nouvelle patrie. 

Je terminerai en citant une observation qui 
me parai! assez remarquable. L'aye-aye de Lon­
dres a enlevé I' écorce de toutes les branches dont 
sa cage est formée; et a mordu dans le bois. Se-s 
incisives, qui ont tant intrigué les naturalistes, 
ont été les instruments dont íl s' est particuliere­
ment servi. Je crois pouvoir conclure de cette 
oQservation, qu'à l' état de ' liberté, cet ânim~l . 
cherche sa nourriture sur les arbres desséchés, et 
qu'il se nourrit réellement d'insectes, ainsi que 
l'indique Sonnerat. Je suppose -qu'il enleve )'é­
corce avec ses· incisives, admirablement adaptées 

., à cet usage, et met au jour certains insectes ou 
leurs larves, que ses 10ngs doígts lui permettent 
ensuite de retirer des fentes et des trous. 

LI~,S DER~'10PTÊRE·S -- DER~JOPTERA. 

Die Pelzflatt8J'er. 

La nature ne fait pas de saut : cette vérité res­
s61't _ de l' examen de l'un quelconque d~s trois 
regnes de la,nature, ~t tout le monde la saisit. 
Les classes mêmes ne 'sont pas nettement déli­
mitées; nous remarquons, e.n effet, qu'il y a tou­
jaurs entre deux classes tine forme intermé­
diaire. Ainsi, toutes les especes de la derniere 
famille de l' ordre des lémuriens sont de ces for-­
mes de transition. Il y a plus : cet ordre tout 
entier peut être considéré comme intermédiaire 
eritre -ies singes et plusieurs aqtres OÍ'dres v'oi­
sins.l\lais aucune famille, aucun genre ne montre 
d'une maniere plus frappante ces caracteres de 
transition que les dermopteres ou galéopitheques. 

Les quelques espec_es que I' on en connai! ne 
forment ·pas seulement un genre, mais une fa­
mille à párt: elles ne rentrent dans aucun autre 
groripe, et ne sont ni des singes, ni des faux 
sin'ges, ni des chiropteres. Quaique leurs carac­
teres participent de ceux des faux singes et des 
chiropteres, elIes n'ont cependant de ressem­
blance qu'avec des especes d'a~tres ordres, aux­
quelles elIes ne tiennent par-aucun líen naturel. 
Leur nom même de galéopitheques (1), exprime 

(l) Galéopitheques, de yoJdj, chat; '1t(e"ll~, ~inge. 

l'incertitude dans laquelle se sont trouvés les 
naturalistes qui le leur ont donné. On les a quel­
quefois désignés sous le nom de Dermopteres. On 
les appelle encore en français C hats volants olÍ 
Écul'euils volants, en allemand fliegender Hund 0'0 
FuchsJ fliegende Katze) geflügelter A{fe, _FLátter­
mokiJ wunderbare FledermausJ et surtout -Pelz­
flatterer. 

Leur place, dans laméthode, est tont aussi in.!. 
certaine. Linné lêS range avec les makis, G. Cu­
vier avec les chiropteres, Et. Geoffroy Saint ... 
Hilaire avec les carnassiers, Oken avec les rats 
du Brésil~ et chacun de ces naturalistes fait 'ses 
réserves. 

La familIe des dernl0pteres, ne repose que súr 
le genre suivaIit . . 

, , 
LhS GALEOPITHEQUES GALEOPl-

TH.ECUS. 
Die Flattermakis, 1'he Galeopithecidre. 

Caràeteres. - Les galéopitheques, grands 
comme des chats, OIlt un corps allongé, des 
membres de longueur moyenne et réunjs par 
une large membrane couverte de poils des deux 

, côtés ·; cinq doigts munis de griffes rétractiles, 
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Fig. 94. Le Galéopitheque commun ou rouge. 

et pas de pouce opposable. Ils ont la queue 
courte et comprise dans la membrane aliforme ; 
Ia . tête petite; le museau tres-allongé; le sys­
teme dentaire différent de celui des singes et 
des lémuriens, les dents ne formant plus ' de 
séries continues, et les incisives de la mAchoire 
inférieure ayant leurs bords dentelés en peigne ; 
leso yeux sont assez grands; les oreilles, velues 
et petites; les mamelles, au nombre de deux et 
pectorales. Mais la partie la plus remarquable 
de ces animaux est leur membrane aliforme, 
qui fonctionne plutôt comme parachute que 
comme ailes, et leur permet de faire des sauts 
plus étendus. Cette membrane n'a aucune res­
semblance avec les ailes des .chauves-souris; 
elle est une simple expansion de la peau, naU 
des côtés de la tête, derriere la commissure 
des levres, enveloppe les ' membres antérieurs 
jusqu'aux doigts, s'étend de la même maniere 
sur les membres postérieurs, d'ou elle se porte 
sur la queue, qu'elle enveloppe égalementjusqu'à . 
son extrémité. 

Connaitre une espece, c'est les connaitre tou­
tes, car les différences qui existent entre les trois 
ou quatre galéopitheques que l'on admet; por-

tent simplement sur la taille, la forme des dents 
et la couleur du pelage, et influent fort peu SUl 

le genre de vie de ces animaux. 

LE GALÉOPITHEQUE ROUX ou COMMUN 

- GALEOPITIIECUS RUFUS ou YOLÁ..NS. 

Der gemeine ou rothe Flattermaki, The Colugo ou flyÚjg 
Lemur. 

Caract.eres. - Cet animal a 60 cent., de lon­
gueur, y compris la queue, qui a 10 cent., 'et , 
65 cent., de largeur entre les deux bords úpposés 
de la membrane aliforme étendue. Le pelage, 
épai~ sur le dos, est clair-semé sur les menlbres 
antérieurs; les épaules et les flancssont nus. 
L'animal adulte est rouge brun (fig .. 94); pen· 
dant le jeune Age, il est brun grisAtre ~n dessus, 
brun clair foncé sur les côtés et couvert'de taches , 
elaires sur les membres et sur la membrane. 

130ntius ({) est le premier qui ait fait mention 
de ce curieux animal. « Dans le Guzurat dit-il, 
il y a de merveilleuses chauves-souris d~nt tous 
les voyageurs admirent la grandeur. Les Rollan­
dais les appellent singes ailés. » 

(1) Bontius:,,, De Medicina Indorum. Parisiis, 1645, in.'" 
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Apres Bontius, d'a'Qtres observateurs en ont 
donné des descriptions exactes. 

Di.tril,ution géograpbique. - Le galéopi­
theque. ronx et toutes les especes du genre 
habitent les iles de la Sonde,; les Moluques et 
les Philippines, ainsi que la presqu'ile de Ma­
lacca et les petites iles qui l' entourent. Les indi­
genes des iles Pelew la connaissent sons le nom 
d' oleek, et ceux de la Péninsule et des iles Ma-
laises, sous celui de kahung. 

Hmur., habitu«te. et r .égime. - Tons le·s ga .. 
léopitheques sont noctnrnes. Pendant le j our, ils 
s'accrochent par les pattes de derriere, comme les 
chauves-souris, et se réunissent souvent en grand 
nombre sur les cimes feuillues des arbres. Lors­
que la nuit se fai.t, ils s' éveillent, changent de po­
sition, se suspendent par les quatre pattes, le 
corps en pas, nettoient et polissent leur pelage 
et finissent par moritersur les branches : leurs 
griffes pointues leur,* ,peF~ettent d'y grim per et 
de s'y mouvoir rapidement. Sur le sol, leur mar­
che est pénible et lourde. Lorsqu'ils cherchent 
leur nóurriture, ils s'élevent silencieusement, 
tout en récoltant des fruits et des insectes, jus­
qu'àla cime de l'arbre·qu'ils occupent, et s'élan­
cént de là sur un autre arbre voisin. 

Lorsqu'un galéopitheque marche, ou lorsqu'il 
grimpe, sa membrane aliforme, légerement plis­
sée, se colle contre le corps et ne gêne en rien 
ses mouvements; lorsqu'il veut se servir de l' es­
pece de parachute que forme cette membrane, 
il court sur l'extrémité d'une branche, prend un 
élan vigoureux, étend ses membres et franchit 
ainsi des espaces d'une centaine de metres,. en 
décrivant une ligne oblique et inclinée (fig. 94). 
Jamais il ne s'éleve, pendant son vol, au-dessus 
du point de départ; il descend au c·ontraire tou­
jours, en suivant une ligne assez inclinée, et ce 
n'est qu'en grimpant sur un autre arbre qu'il 
peut de nouveau s' élever à la hauteur d' ou il est 
parti. 

Tous les galéopitheques sont doux et complé­
tement inoffensifs. Ils ne se défendent même pas 
lorsqu' on les prende Leur vie sociale est tres­
pa)sible. 

La femelle fait uu ou deux petits qui, aussitôt 
nés, s' attachent à sa poitrine; elle les aim~ et les 
soigne avec le plus grand ~évouement. 

Usages et produits. - Les indigenes leur font 
la chasse pour manger leur chair, qu'ils trouvent 
tres-bonne, mais dont le palais d'un Européen 
est loin d'être flatté. 

·LES CHIROPTERES CHIROPTERA 

Die Flatterthie1'te, T he Cheiropterous Animais, ou Bats, ou Winghanded AnimaIs. 

. Pendant les belles journées de l' été, un instant 
.",avant le coucher du soleil, les membres de l'un 
des ordres les plus curieux du regne animal 
prennent leurs ébats. De toutes les fentes, . de 
tout,~s Ies cavernes, de tous les trous, on voit sor­
lir leurs bandes lugubres et nocturnes, qui s' é­
taient cachées pendant toute Ia journée, comme 
si elles avaient peur de se montrer à la lu­
n1Íere. A mesure que le crépuscule disparait, 
le nombre de ces habitants des ténebres aug­
mente, et lorsque la nuit vient envelopper la terre 
de ses ombres, tous sont alors en pleine activité. 

Mammiferes par tous leurs caracteres, oiseaux 
par une. de leurs habitudes, ils semblent former 
l'un des chainons qui relient les deux classes. ~ 

N ous désignons vulgairement ces animaux par 
le nom de chauves-souris. _','" 

Car~cteres. - I..Jes chir5pleres se dis!inguent 
principalement par leurs formes extérieures. Ils 
ont généralement le corps trapu, le cou court, la 

tête épaisse et allongée, une bouche tres-large, 
et deux mamelle~ pectorales, comme les singes, 
dont ils s' éloignent, du reste, par tous leurs au­
tres caracteres. Leurs membres antérieurs sont 
transformés en ailes et, par suite, tres-développés, 
tandis que le corps est réduit aux plus petites di­
mensions possibles. C' est pour cela que ces ani-

. maux paraissent ~ssez grands, quoiqu' en réalité 
ils soient les plus petits des mammiferes. 

Organi!Jation. - L' organisation des chiropte­
res présente diverses particularités intéressanles 
à connaitre. 

Le squelette (fig. 9·5j, toujours léger, quoique 
les os ne contiennent pas dans leur intérieur des 
espaces remplis d' air, comme ceux des oiseaux, est 
cependant solide. Le crâne (fig. 96) est nettement 
divisé en région faciale et en région cervicale ; ses 
diverses pieces sont réunies sans aucune sutnre 
apparente. La structure de l'intermaxillaire est 
tres-remarquable; ses deux branches sont sépa-
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rérs ouatlachées au palais. Les vertebres sont lar­
ges et courtes; les côtes longues, larges et tres­
recourbées; les os du bassin étroits et allongés ; la 

Fig. ns. SqneJette de Chauvc-souris. 

clavicule et l'omoplate, aucontraire, sont épaisses 
et solides. La structure de la main est hien plus 
curieuse encore. Les os du bras,de l'avant-bras et 

Fig. na. Tête de Chauve-souris. 

lcs doigts des mains sont exLrêmement allongés, 
surtout les trois derniers, dont la longueur excede 
celle des bras. Ces doigts (fig. 95), ainsi modifiés, 
soutiennent et tendent la membrahe cutanée qui 
les emhrasse et les relie, mais sont impropres à 
Lout autre usage; le pouce seul conserve sa 
forme et sa mobilité normales ; il a deu x phalan­
ges et porte une griffe solide, qui remplace toute 
la main lorsque l'animal veut grimper ou se sus­
pendre. Les os des membres postérieurs sont bien 
plus courts et plus faibles que ceux des membres 
antérieurs. Les jambes ont d'ailleurs des formes 
assez normales. Quant au pied, dont les doigts, 
munis de griffes, sont au nombre de cinq, il _ 
présente cette singularité que, du talon, s' éleve 
une espece d' éperon, un os qui n' existe chez au­
cun autre mammifere, et qui sert à tendre la' 
membrane culanée entre la jambe et la queue. 

Les muscles présentent aussi certaines particu­
larités: les pectoraux sont tres-épais., et à ceux 
qui existent chez les autres mammiferes s' en 
ajaute un nouveau, qui se soude par une de ses 
extrémités au crâne, par l'autre à la main : ce 
muscle supplémentaire a pour fonction d'étendre 

les ailes. 
Le systeme dentaire des chiropteres res-

sen1ble à celui des carn'J,ssicrs', ct particuliere~ 
ment à celuides insectivores. Les' diverses 
especes de dents existent chez eux en séries .con­
tinues, mais le nomhre de ces dents et leU'r 
forme 'sont soumis aux plus grandes varia.tions. 

Ils ont de forts muscles ~asticatenrs, une lan.l 
gue complétement libre,- quelquefQ,is des aba": 
j oues intérieures, un estomac pliss~é en' forine 
d'outre et des ' intestins larges, sans cfficum. " 

Le caractere le plus remarquable de Cét ordre 
est, sahs contredit,celui que fournit la membtane. 
aliforme, déjà mentionnée. Cette Ínembrane : - , 
qui est une continuation .de la peau des flancs,. 
consiste par conséquerit en deux lames : l'urie 
provenant du dos, et l'autre du ventre. Une 'c ou": 
che de tissu élastique , et une, e'ouche ' de fibres 
musculaires existent e!ltre c.es deux lames. La p're­
miere, découverte tout ré.cemment, a lá prop"riété, 
de se dilater et de se contracter avec la pIus grande 
faciJité; examinée au micros~ope, avec un grossis­
sement de trois cents fois, elle apparait comme 
un tissu particulier, d'un aspect feutré. Elle est 
,de 'la plus grande importance pour toute lambm­
brane, parce que c' est elle qui ' préside à la nu­
trition de l'aile entiere. De plus, la face externe 
de la membrane alaire est imprégnée d'unliquide 
gras, h~ileux, d'une odeur pé~étrante, sécrété 
par des glandes jaunes, aplaties, placées entre les 
narines etles yeux, et pourvues de un ou plusieurs 
canaux d' excrétion: Chaque fois que l'animal se 
réveille, et chaque fois qu'il veut s'envoler, il se 
frotte I'aile de ~e liquide, afin de l'entrete~ir tou­
jours grasse et souple. La m'embrane total e se 
divise en membrane de l'avant-bras, des flanCê, 
des doigts, des cuisses ou de la queue; lá mem­
brane interdigitale se divise elle-même en quatre~ 
parties, comme on peut s'en assurer en jetant nu • 
coup d'rnil sur l'une -ou l'autre des especes que 
nous figurons. . . ~,~P"'~' 

Ce sont ces membranes qui permettenf 'au! 
chiropteres de se soutenir dans les airs. Ce sont 
elles aussi qui leu1' donnent ces formes si bi­
zarres qui les caractérisent. Mais elles ne ' sont }las 
Ies seules à imprinler à ces animaux leur s1n­
gulier cachet; les expansions cutanées des 
oreilles et du nez que présentent la plupart d'en­
tre eux, leur don~ent aussi une physionomie par­
ticuliere, et souvent monstrueuse. 

« .chez aucun autre animal dit Blasius on ne 
. " 
trouve ce développement extraordinaire de la 
peau, qui caractérise leurs oreilles et leur nez; 
et forme) eurs ailes. Les oreilles sont tre~-grandes 
ühcz toutes les especes ; chez quelques-unes, elles 
sont rnême plus longues que le corps, ef cbez 
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. d'autres ell,es sont quelquefois tres-larges et se 
soude'nt eu uu seul pavillon fermé. Chez beau­
coup d'espe'~es, le nez se couvre d'excroissances 
cutanées, qui ,donIient à ces an.imaux leur phy­
sionomie 'si origi~ale. La peau des ailes, ceUe des 
oreilles . et ~u nez, présenteut, chez les .chauves-

t ~our~, des particularités qui les distinguent de 
tous les autres ordres et qui, expliquent tous 
leurs Il)ouvements et leurs habitudes. 

« De la fo~me des ailes dépendent la force du 
vol ·e.t la physionomie de ses mouvements. Sous 
ce rapport, les chauves-souris offrent presque au­
tant de difl'érences 'que les oiseaux: les especes à 
aÜes longues et étroites ont le vaI rapide'·et agile 
de l'hirondelle; celles qui ont des ailes courtes 
et larges rappellent les mouvements lourds de la 
poule .. On peut déterminer assez rigoureusement 
la 'form~ des ailes d'apres les rapports qui exis­
tent entre la longu.eur du cinquieme et du troi­
sie~e doigts ou de toute l'aile. Le troisieme 
doigt, le bras et l'avant-bras, donnent ensemble 
l'étendue "de l'aile. La largeur de la membrane 
est à peq pres égale à la .I0ngue~r. ?u ci~quieme 
doigt. 

,« Quiconque übservera les cnauves-sourjs à 
l'état libre, pourra se convaincre du rapport qui 
existe toujouts entre la forme des ailes et la rapi­
dité du ,vol. La noctule est, de nos chauves-sou­
ris, celle qui vole avec le plus de vitesse et le 
plus de ·faciljté. On la voit quelquefois avant le 
coucher ·du soleil tourner autou~ de nos clochers, 
et décrire, en compagnie des hirondelles, des 
cercles rapides et hardis . . C' est elle aussi qui ales ' 
ailes les, plus étroites et les plus allongées : elles 
sont à peu pres trois fois plus Jarges que lon­
gues. Toutes les especes dont les membranes ali-

., formes ;répondent à ce type volent haut, . rapide­
ment, sans efl'orts et font des courbes avec une 
si grande sureté, qu'elles bravent lã tempête et 
les orages. LeuI" aile décrit pendant le vol un pe­
tit angle aigu, et n'agit avec énergie que dans les 
crochets, les détour~ brus<iues qúe fait l'animal. 

« Les vespertilions et les rhinolophes ont le 
vol le plus lourd ; 'aussiJeurs aihis ont non-seule­
ment peu d' étendue, mais sont plus larges que 
longtle~ et dé~rivent pendant le vol un grand 
angle presque toujours obtus, ce qui rend ce vol 
lent et incertain. Ordinairement '< ces chauves­
soul'is volent bas et. en ligne droite, au-dessus 
des routes et des allées, sans jamais dévier brus­
quement de Ieur direction ; ' quelques especes 
rasen t présque le sol et la ' surface de l' eatl. 

<r n ti' est pas difficile de distinguer les especes, 
d'upres rélévaLion du vol, la maniere dont ce voI 

s'exécute et la taille de l'animal; on ne pelll 
non plus se tromper en concIuant I)aptitude (lU 

vol de la structure des ailes. » 
En général, le vol des chiropteres n'est pas 

soutenu, il n'est que momentané; il est produit 
par les mouvements continueIs des bras. L'oi-. 
seau peut planer dans les airs; la chauve-souris 
est impuissante à le faire, parce que ses os et 
son corps sont dépourvus de sacs aériens, et 
qu'elle ne posse de Di pennes alaires, ni pennes 
caudales: ilne lui est donc pas donné de glisser 
sur l'air, sans mouvoir les ailes; eUe ne peut que 
voltiger à l'aide d'rine série de battements de 
ces organes. Les muscles 'puissants de sa poi­
trine, son bas-ventre léger et petit, ses bras 
presque trois fois ,plus longs que le corps, et la 
membrane élastique étendue entre les bras,. 
les ma~ns et les doigts, rendent cOe vol facile. 

Pour étendre plus facilement leur membrane 
aliforme et s' envoler sans obstacles, tous les 
chiropteres se suspendent par les grifl'es des 
pattes postérieures, et la têLe en bas, apres quel­
qu'objet élevé. Avant de s'envoler, ils éloignent 
la t.ête de la poitrine, levent les bras, écartent les 
doigts, dressent la . queue et I' éperoa, quittent 
leur appui et commencent immédiatement à 
battre, sans interruption, l'air de leurs bras. La 
membrane caudale sert de gouvernail, ,mais elle 
rend bien moins de services que la queue de l' oi­
seau. La trajectoire que suit le chiroptere, .. dans 
son vol, est naturellement influencée par ces 
mouvements; elle. est plissée, pour emprunter 
l'expression si heureuse de ·Kolenati. 

Les chiropteres s'envolent plus difficilement 
du sol; ila y parviennent pourtant; pour cela, 
ils commencent par étendre les bras et la mem­
brane ali forme, ils se soulevent ensuite un peu 
sur les jambes de derriere, sautent à plusieurs 
reprises en l'air et s'élevent, enfin, en battant des 
ailes. 

Dans les premiers moments, le vol des chi­
ropteres est assez rapide; rpais il s' exécute tou­
jours avec fatigue. L'on vait les chauves-souris 
s'interrompre et se suspendre fréquémment aux 
branches ou aux aspérités des bâtiments, pour se 
reposer. Aucune d'elles n'est capable de voler 
aussi longtemps qu'une hirondelle, et 1'011 
n'en connait point qui émigrent comme les oi­
seaux. 

Leurs mains ne sont pas seulement des o~ganes 
de vol ;' elles servent aussi à la marche qui, sans 
être aussi difficile qu'on pourrait le croire, est 
cependant assez pénible. Pour marcher, l'animal 
place ses Inembl'cs postérieurs ~sous le ventre, 
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souleve l'arriere-train et pousse, par un effort, 
tout le corps en avant; dans cet acte, le carpe 
et la griffe du pouce servent seulement d'él:p­
pui à la partie antérieure. Quelques especes cou­
rent d'ailleurs aussi vite qu'un rato Pour grimper, 
Ies chiropteres s'accrochent à l'aide des griffes 
aigues du pouce, et font agir alternative­
meut Ies deux pieds. Ils ne peuvent, ni en grim-

. panl, ni en marchant, exécuter des mouve­
ments aussi rapides qu' en volante La station 
verticale leur est interdite par la situation et 
surtout par I' exlrême faiblesse des membres poso 
térieurs. Mais ces me~bres, qui sont trop 
débiles pour soutenir le corps dan.s une posi­
lion vertiçale, ont cependant assez d'énergie 
pour tenir suspendu le même corps, non-seule­
n1ent toute la journée, mais durant les quatre 
nlois d'hivernation. 

Les poils des chiropteres ont une structure 
tres-remarquable. Ils ne sont ui complétement 
soyeux ni complétement duveteux. Chacun d'eux 
présente à la fois ces deux caracteres : à la ra­
cine, il est mince et fragile; . plus ,haut, il s' é­
paissit et se coI'ltourne en pas de vis, puis il 
s'amincit, et les spirales deviennent moins dis­
tinctes; plus hautenfin il grossit de nouveau 
pour s'amincir encore et flnir en pointe. Le nom­
bre des spirales varie de 500 à 1.100. Il est facile 
de comprendre quel doit être l' effet d'une pa­
reIfle·struciure ; ces poils remplacent le duvet, 
en emmagasinant par leurs parties larges l'air 
échauffé au contact du corps, auquel ils con­
servent ainsi une température uniforme. Il esl à 
l:'emarquer, toutefois, que la structure des poils 
varie beaucoup suivant les especes. 

Distribution géograpbique. - Les contrées 
septentrionales de l'Europe ne possedent que 
quelques rares especes de chiropteres, ces con­
trées se trouvant à la limite du cercle de dispcr­
sion de ces animaux. n en est tout autremen l 
dans les pays méridionaux. 

A mesure · que I' on s'approche des zones 
chaudes, le nombre et la variété de chiropteres 
augmentenf~~ Le ·sud est leur véritable patrie. En 
Italie, en Grece et en Espagne, ils se trouvent 
déjà en tres-grand nombre. Dans ces pays, on en 
voit le soir, non pas des ceritaines, mais des mil­
liers, sillonner l'air dans tous les senso De chaque 
maison, de chaque ruine, de chaque fente il en 
80rt des quantités si considérables que, pendant 
le crépuscule, déjà tout l'horizon en est littérale­
ment couvert; OIl dirait une armée se disposant 
à envahir le pays. Dans les contrées chaudes, leu I' 
nombre est vraiment fabuleux. Hien n'est plus 

agréable et n' est plus intéressant que de passer 
une soirée aux portes d'une des grandes villes 
de l'Orient ou de.s lndes : des ~andes ' de chauves­
souris, que l~ crépuscule vieut animer, s'y mon .. 
trent en 'telle quantité qu;il .devient bientôt impos­
sible d' évaluer leur -nombre. On fie voit plus de 
toute part que des masses noire's se m.ouvant dans ' 
l'air. Partout la vie, 'pàrto~lt le mouvement : au 
milieu des arbres, des jardins et des bosquets, 
sur les champs, dans les r,ues; dans les cours, 
dans les chambres, partout on, voit vóler des 
chauves-souris. Ell~s arrivent par centaines et 
des centaines disparaissent d'ún ~utre côté; on 
est continuellement enloliré 'de leurs bandes v61-
tigeantes. . 

Hmurs, babitu(les et rl-gime. -. Tous les 
chiropteres sont iloctur-nes; ils n'apparaissent 
presque tons que vers le crépuscule du soir; et 
se retirent dans leurs trous longtemps avant le 
lever du soleil; quelques especes sortent déjà 
vers 3 ou 4 heures de l'apres-midi ,et volti­
gent dans tous les sens, malgré la lumierc 
éblouissante du soleil. Chaque espece ases dã-

. maines particuliers: il faut des forêts à cell.e-ci; 
des jardins fruitiers à celle-Ià; des allées,' des 
routes et des rues à telle autre; il en est qu'on 
ne renc,ontre qu'à la surface des eaux stagnantes 
ou des rivieres qui coulent lentement, ~tc. ;on 
les rencontre rarement en pIeine campagne, 
attendu qu'ils n'y trouveraient qu"une nqurriture 
insuffisél.nte-.'~ Dans les belles contrées du sud, on 
les voit cependant voler au-dessus des riviercs 
ct des chanlps de lnals, ou abondent des ~n­
sectes, dont ils font leur pi'oie. Ordinaire·ment ils 
ne sortent pas d'un rayon de plus de cinq cents .. 
tnetres. Les grandes especes s' éloignent jusqu't ~ 
une demi-lieue, on prétend lnême que les rous­
settes des contrées du Sud peuvent faire des 
voyages de ·plusieurs lieues. ~ 

Nous avons déjà dit que les chiropteres, }O1'8-- , 

qu'ils sont fatigués, se suspendent par les pattes 
de derriere et se reposent pendant quelquc 
tenlps avant de continuer leur vol. Les diffé­
rentes especes semblent, pour ainsi dire, se re .. 
layer; car celles qui apparaissent le plus tôL, se 
retirent vers le crépuscule; d'autres ne sortent 
de leurs cachettes que quelques heures avant 
l'aurore; d'autres, enfin, ne voltigent que pen­
dant les heures du lnilieu de la nuit. 

Durant le jour, les chiropteres sont retirés ' 
dans toute espece de coins et de trous qui peu~ 
vent offrir les arbres vernl0ulus, les nlai­
sons abandonnées, les fentes de rochers ; dalls 
les pays méridionaux, cerlaines especes se 
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Fig. 97. La GroUc des chauves-sourls. 

suspendent aux branches des arbres, des que 
ceux-cÍ sont couverts de ·feuilles; mais le plus 
grand nombre· habitent les carri~res, les aque­
ducs; les arches des ' ponts., les monuments en 
ruines, le~ masures, les faites des clochers, ~e~ 
cabanes abandonnées des bucherons, etc. Ils re­
cherchent surtout les lieux dans lesquels an ne 
le~ dérange p.as souvent. Dans l' Amérique du Sud" 
et que·lil~.efois dans ·nos pays, ils se réfugient 
sous l' écórce des arbres; tres-sbuvent aussi ils se 
suspendeut dans nos cheminées, d'ou 1'opinion 
peu fondée, si fréquemment émise par le ·vul­
gaire : ~llie les chauves':'souris recherch~nt le 
lard et les' autres viandes fumées. Elles ne sont pas 
diffi ciles ·sur le cholx de leurs cachettes; illeur 
suffit de trduver un abri sec, chaud, couvert au ... 
dessus et, autánt ·que possible, complétement 
vertical. 
, Mais c' est surtout dans ces grottes naturelles, 

vastes et profondes, dont l'hamme a fait ses pre­
n1ieres habitations, que les petites especes vont. 
chercher un refuge. N ous possédons en Europe 
plusieurs de" ces retraites; ·parmi l~squelles, la 
Gl'otte des chauves-sourís (fig ~ 97) que' I' on trouve 
à deux .kilometres de Châteaudouble, dans le 
Var, mérite d'être connue. 

Cette grotte, ou plutôt ces grattes, - car il y en 
a deux bien distin"ctes, mais successives, - sont à 
mi-côte d'une colline surmontée d'imlnenses ro- I 

BnEUII • 

' . 

chers' étagés et taillés à pie. La premiere, d'acce~ 
facile, ayant une ouverture fort semblable à une 
graride porte cochere qui aurait ·été pratiquée 
dans le roc, est assez spacieuse, assez réguliere et· 
a 6 pieds (1. m ,95) environ de hauteur, ·~ur 20; 
(6 00 ,50) de largeur, et 40 (i3m ,00) de longueur; elle: 
a, du reste, un~ certaine régularité. On y trouve:' 
çà et là des. débris de stalactites qui descendaiênt 
de la vaute, ou l'on- aperçoit encare de nom-; 
breuses cassures~ La plupart .de' ces stalactites. 
arrivaient même jusqu'au sol , et formaient ainsL 
des especes de colonnes·. tres-brillantes, quel-, 
ques-unes assez épaisses, s'il faut en juger par" 
les diverses empreintes que 1'0n rencontre sur: 
le sol. Les parais sont recouvertes, Sur la pIus 
grande partie de leur surface, d'rin enduit bril-) 
lant, de même nature que les staIactites, formé ­
sans aucun doute par l' eau qui suinte presque; 
toute l'année de la voute. -.::, ' . 

Cette premiere partie de la caverne se rétréci~ : 
à son extrémité., ou s'ouvre un passage ,d'un ,a:cc~s , 

assez difficiIe, tres-humide, couvert de baue, qui 
condüit à la vraie Grotte des chauves.~souris. 

Celle-ci, élevée à 3 n1etres, au moins, a.u·dessus 
du sol de la précédente, en est ainsi séparée 
par une espece de couloir de 8 à 10 metres 
de longueur, qui va en. montante Elle est extrê­
meIí1ent fraiche et tres-hu~ide, et d'une forme à 
peu pres ronde. La voute en est tres-élevée ettres-
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unie; elle est au moins à 8 metres au-dessus de la ' ment dites., ne mangent que des insectes, et princi­
cüuche de guano, ou excréments des chauves-:palement ,des 'papillons ~octurnes, des scarabées, 
souris, qui recouvre le sol._ Cette ,couche, dont 'des mouches, des cousins; le matin, on trouve 
la profondeur a été sondée par ,ceux qui se sont souvent, sous ,les arbres, les débris des especes 
faits adjudicataires du guano, a au moitis 2 mêtr,es 'qu'ils ont dévorées. Leur faim 'est insatiable~ Ies 
d'épaisseur. On y trouve même des débri~ de pIus grandes mangent facilement une douzaine 
divers animaux ,qui n'existef:lt plus ,aujourd'hui. " de hannetons, les petites ' ~ne soixantaine de , 
M. Pannescorce, agent voyer du département, ' moucnes, ' sans ' être rassasiées. 'Lorsq\l' elles ont 
possede plusieurs de ces débris dans son cabinet; ' att~apé uq. grand insecte, elles l'app,~ientcontre 
il y a aussi trouvé quelques ossements hu~ains la poitrine et le mangent , lenteme-nt; quant aux, 
assez bien conservés. Les p'arois de la grotfe'sorit ' petits, elles les avalent ~out d'une piece, apres 
littéralement ,tapissées de milliers de clJàuves- les avoir légerement broyés. Plus -elles sont ac­
souris, dont quelques-unes, ontune taii1ç , assez tives, plus elles mangent: sous ce rapport, 
grande; ni les cris ni le pruit ne les fonj 'déta-elles sont pour JUOUS des animaux exce-ss~vement 
cher; mais, le soir venu, elIes en s()rtent pO,ur alIer _ util es ': qui mé~itent la ,plus grande protection. Il 
chercher ,leur , nourritu-re dans les, camp'agnes. n'en est plus de rnême des vampil'es qui devien­
Dans cette grotte, se trouve~t, l'uri , à,' droite, nent souyent tres-nuisibles, QU des chiropteres 
l'autre à gau~he, deux grands ej foncéments, qui frugivores, qui ravagen~ souven,t des plantations 
peuvent avoir 3 metres d'e 'prQfon(leur et4 mê~ enlieres ' et font ' de grands dégâts' "dans les vi-
tres de hauteur; leur-s parois sont tapisséés, .. ,gnob1es., ", 
ainsi.que celles de toute la grotte, deconcr~tions , Heu'glin a fait la curieuse observation que les 
,stalagmitiques. li t()mbe constamment ç,à et là, chauves-souris africaines suÍvent l~s troupeaux 
même par les temps les plus secs, des gouttes pour chercher leur nourriture. « Dans les ,pays 
d'eau ' qui reIldent le sol tres-humide, et dé- des Bogos, dit-il, on éleve' beaucoup de bestiaux, 
trempent le guano qui se trouve dans les points ' et les troupeaqx ne ren-trent souvent pas pendant 
les plus bas du soL La premiere grotte est con- plusieurs mois, lorsqu'ils trouvent'dans descon­
nue depuis fort longtemps, mais la seconde n'a- trées lointaines. de bons pâturages et des eaux 
guere été visitée que depuis peu.-Le gu~no qu' ellc potables en _abondance. A notre arriyée à Keeren) 
contient est tres-bon; seulement il est d'une cx- tous les_ troupeaux étaient dans les régiop-s,', bas- , 
traction si diffic.i1e ét si couteuse, que ceux qni ses_ du Barcah, ou les avaient ,su,ivis les:quantités, 
s'en sont rendus adjudicataires au prix de 400 , il1Il.ombraples d'insectes quiles accompagnent 
francs, y: ont à peu pres renoncé. parto.ut; les chauves-souris é;taient tres-rares. 

Depuis combien d'annêe's, cette ,grotte 'sert-elle . qans le pays. Vers la fin de la saison ,des pluies, 
.de refuge aux chauves~so,uris? Il est, certes, dif- t.ous les troupeaux appartenant aux ,~os dé. 
ficile de le dire, lnais la ,couche profonde d'ex-, . Keeren se réunirent autour des ,habitations, ,et 
créments ,qui s'y est produite, laisse à penser avec el:lx apparurent les chauves-souris, inseclir. 
qu'eUes ' ont dft en .prendre possession peu de vores; apres le départ du dernier troupeau toules .. 
temps apres que l'homme en eut fait l'abandon ces chauves-souris avaient disparu. Dans la nuit' 
pour ,se créer d'autres demeures. du 30 septembre ,au i er octobre, nous avions ,éla-, 

Tous les chiropteres sont sociables, ·mais à des bli notre campement sur uu pláteau, à trois lieues. ' 
degrés différents. ,Certaines especes ont de l'aver- ' de Keeren, dans le voisinage d'un lieu ou l'on" 
sion les unes pour les au.tres et se dévorent. Les parq1,le des bestiaux. Comme ces tro.!}p.eaux ,se , 
phyllostomes, par ~xemple, attaquentles oreillards trouvaient dans le moment sur une autre :P3:r-
pour sucer leur sang; ceux-ci, de leur côté, man- , tie de.Ia montagne, nous ne vimes que deux Ol~'" 
gent les phyllostomes. Én agissant ainsi, ils ,se trois chauves-:-souris. Le lendemain, les trqupea!lxl 
montrent,cornme le fait tres-judicieusement ob·' revinrent au pa~age, et, des le même soir, le nom~ 
serve,r Kolenati, plus intelligents que les hom- bre ,des .chauves--souris ayait considérablemeqt, 
mes', qui se laissent exploiter,par Ies vamp-ires de augme'nté. \1 s',agirait maintenant qe ~ayQir ~i 
leur espece, sans ' chercher à les empêcher de elles ,cha~gent réellement de séJour, 9-U ,si , .elle~ 
nUIre. se contentent d'aller ,chasser au 10in l~s ,mpuche~ 
, ·.Les chiropteres se nourrissent de fruits, d'in- qui suivent les troupeaux. Je crois qu'elles , chan~ 

secles-, quelquefois aussi de vertébrés et de sang gent positivement de canton, car elles àpparais­
"qu'ils sucent à des animaux plus grands. Les es:- &ent de si bonne heure, le soi~" qu'illeur ser3:it 
peces europécnnes, les chauves-souris propre-, in1possiblc de ,se trouver ~tir place, à wc:>~n~ d.c, 

-: .-
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faire des voyage's de plusieurs lienes eri pl~in 
jour; et jamais je n'ai aperçu de ehauves-souris 
avant 'le erépuseule. » , , 

Dans mes premiers voyages en Afrique, je n' ai 
pas fait grandement attention aux chauves-sou­
ris; mais dans les excursions que j'ai faites, ces 
dernieres années, dans les pays mêmes que Heu­
glin a 'visités, r ai pu confirmer toutes ses obser­
vátibns. J e erois done qu'il est tres-possible qu'un 
assez grand nambre de ehiropteres fassent des 
migrations; mais' dans des limites plus restrelntes 
qú'e les oiseaux. On sait, depuis longtemps,' que 
nos chauves-souris, qu~ttent quelqlJ.efois leshau­
teurs pour les vallées, ou réciproquement, et 
qu' en hiver elles gagnent des contrées plus méri­
dion~les. Ce sont lã plutôt des déplacements ex­
ceptionnels, déterminés par des eonditions d'ali­
mentation, ou de température, que de vraies 
migrations : malheureusement nos eonnaissanees: 
s ur ce sl1jet sont tres-bornées . 

La digestion -des ehiropteres se fait tres-rapi-:­
dement ;aussi, de grands tas d'exeréments, d'une 
odeur si pénétrante que de,s bAtiments entiers en 
sont infeetés, s' amassent-ils bientôt dans les trous. 
qu'ils fréquentent. 'La maniere dout ces a'iúnlaux 
se vident est tres-eurieuse. On peut s' en rendre 
compte en voyant une chauve-souris suspendue 
par ses pattes de derriere, eependant il faut avoir 
été "témoin du fait pour s'en faire une idée , 
exaete. Pour évacuer ses excréments, l'animal est 
obligé de se plaeer dans une position verticale. Il 
se sert d'une de ses pattes postérieures pour · 
pousser contre l'objet qui l'abrite et faire ba­
lancer son corps ; lorsque les oscillátions sont 

~ assez grandes, il s'accroche avee la griffe du 
pouce apres son" soutien 'ou apres la membrane 
d'un~chauve-souris voisine, et se trouve alors 
dans 'la position convenable pour se vider. 

La chaleur -est une eondition essentielleau 
bien-être de tous les ehiropteres. Dans les zones 
froides, on ne trouve pas de ehauves-souris, et 
dans nos régionstempérées, elles sont loin d'être 
aussi nombreuses que dans les contrées méridio­
nales. ,Le vent et la pluie suffisent pour reh3nir 
·dans leur coin la plupart des espeees. D'áutres se 
hasardent bien à sortir de leur cachette par les 
soirées nn peu froides; mais elles s'empressent 
d'y renirer le plus tôt possible. Lorsqu'il fait 
beaueoup de vent, il n'y a que les especes à 
ailes éfroites qui puisserit sortir, parce qu' elles 
résistent mieux au vent.. En été, les ehauves-soli­
ris retournen t régulierement dans le mêrhe trou; 
si on les y dérange, elles l"abandonnent pour un 
témps assez long"quelquefois pour toujours. 

A l'arrivée_ de l'hiver, toutes les cha~ves-sou-: 
ris tambeut dans ~n sommeilléthargique plus ou' 
moins profond. Chaque espece eherche dàns les~ 
grottes, les caves, sous les toits, cOlltre le~ poutr,es' 
qui ~ont au voisinage des cheminées, un abri con­
tre l'intempérie des saisons. On trouve fréquenl­
meni ces animaux ágglomérés par centaines', et 
suspendus par les' p~ttes de derr~ere. Ces agglo­
nlérations sónt souveút formées ':d'espeees voisi­
nes et vivant en bonne intelligence. Lés especes 
qui se forit ordinairement la guerre hivernent 
l~arement énsérrible. ' - -

La température ,du sang, qui est nór~alement, 
chez les chiropteres, de 24° ,75 Réaumur, descend' 
souvent jusqu'à qtiatre et même jusqu'à' uu de-o 
gré. Dans ces circonstances, ces animaux tomben( 
dans tine espece de totperir et s' engourdisserit. 

, Mais . si Ja températ~re arilbiante s'abaisse au 
point que le sang ne puisse plus résister à la eon­
gélation, ils s'éveillent et se donnent dü mouve­
mente Cependant ils gelent quelquefois, eomme 
on l' observe surtout sur les ehauves-souris cap­
tives, qu' on expose à de tres-basses températures. 

, Áussi longtemps que le froid persiste, elles res­
tent suspendues et immobiles; par lés chaudes 
journées d'hiver elles remuent, quelq~es especes' 
volent même pendant cette saison, lorsqrie le 
temps est 'au dégel. Quand elles commeneent à' 
s' éveiller, l~ températuré de leur sang s' éIêv~ : 
pIus rapidement que ceI1e de l'air ambiaÍlt. L'é- ' 
tat de torpeur varie d'intensité avec la rigueuI" 
de lã saison, et n' e~t pas le même chez les divers 
chiropteres. Quelques-uns seulement dotment 
d'une maniere continue; les grandes espeeés, pIus 
longtemps que les petite~. L'époque dé l'appari­
tion des chauves-souris, au printemps, varie con­
sidérablement; ,eelles de petite taiUe se montrent 
Ies premieres. 

Quelques seínaines apres leur réveil, les chi- ' 
ropteres s'accouplent. Le mAle et la feIÍlelle se ' 
séparent bientôt apreso Mais, tandis que les fe­
melles se réunissent , entre elles pour habitér des 
trous com~uns, les mâles vivent isolés et, même, 
se retirent souvent dans des contrées fort éloi­
gnées. Man pere, qui a 'observé ces faits, a con­
staté qu; aucun mâle ne pénetre dans le gynécée. 
Sur des douzaines de chauves-souris qu'il a vues 
ainsi &éunie.s, il n'a trouvé que des femelles eri 
état de gestation et pas un seul mAle .. Kaup ét­
beaucoup d'autres naturalistes ont depuis con­
firmé ces faits. 

La gestation ne dure que cinq ou six semaines, 
ainsi qu'on a pu s'en assurer sur des individus 
captifs. Les petits, en naissant; sont relativement 
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forts, mais ils ont le corps entierement nu, les La vue est tout aussi peu développée que le 
çreilles closes et les yeux fe~~és. MaJgré cette gout. Les yeux sont même grands :. par .rapport 
~spece d'infirnlité originelle, ils s'accrochent à . à la taille, et la pupille a la faculté de se dilater 
~eur me.r~, e~ s'attachent immédiatement au considérablement. Cependant les yeux . peuvent 
~e.in. Mais quelqu~s jours suffisent pour que leu r manquer chez certaines especes, -sans que rien 
~orps ,se co~vre de poils, .-et que 'leurs oretlle,s parais~e suppléer à ce senso Ou a souvent cherché 
s' ouvrent, tandis que ce n'est que veI:s' le dixieme à aveugler les chauves~souris en collant un mor­
iour qutils c,ommencentà voir. ceau de ta~etas d'Angleterre sur l~s .yeux; cette 

. rous les chiropteres v9lent E:{U, ~mpoft_ant cécité artificie~le ne les empêche ' pas de voler 
l~urs petits avec eux, et .cela pendantas~~z ~ong- dans une chain~r:e cIose, . 'aussi .bie.n ,que s'ils y 
temps: ils les emportent m~me IO,I;~q~e ·ces jeu- voyaient, et d,'éviter tous les obstacles, par exem .. 
nes êtres sav~nt déjà assez bi.en vol~~. et~ qu-i_ttent pIe des fils tendus . et, se . croisant de miUe façons. 
par instants le sein de la roere . . J' ai r~oqve~t ob- Toutes les observations para \i\' ent démontrer 
~'ervé ce fait sur des ~hau~e~-sollris q~:ej'ai .l:fou- que le toucher, chez . les chau\,ês-.. souris, réside 
~ées ,suspendues aux arbres, da~~ . les forêts surtout dans la membrane aliforme_; mais l'odo­
vierges :de l'Afrique. Les petits atteig~'ent : ~ou.t rat et 1'ouie sont chez elles les plus développés 
leur développement en cinq ou six seIll:ah~es.. de tous les sens, et bien supérie'urs à la vue, au 
, Il es~tres~probable, qu'à l'état de liberté" les " gout et au toucher. 

femeÍles metten~ bas dans r abri com~~i:t qiI~eii~s 
Qa~itent 'pendant la gestation, ~e ' ,ser~~t~e que 
pour se sÇ>igner et se chauffer réc~p~~oquem~nt. 
I)es que les petlts peuvent voler, -Jes . IÍlâl~s' e.n-
l~ent de n~uveau en 'rapport avec elles. , 

U_n fretus de chauve-souris, assez . dév~lop-pé_ 
pour qu'on puiss~' distinguer les merribres, sans 
apercevoir encore la membrane alifo~m'e, ' a une 
physionomie des plus curieuses; il offre la plus­
grande ressemblance av.ec un fretus humain. Ses 

. membres postérieurs, son museau al~ongé, sont 
les seul~ caract~res qui trabissent l' animal : quant 
à, la forme générale de son corps, à son cou tres­
court, placé sur un thorax . vol~mineux, à sa 
large poitrine, à la forme des omoplates et sur­
tQut 'à celle des pieds de devant; qUI ont l' air 
de mains àmoitié développées, tout çela rappelle 
le, fretus hum~in dans ses premiers états de dé­
velop pemen t .. 

FouetioDIi. - Les sens des chiropteres sont . 
tres .. parfaits, quoique ihégalement développés 
chez les diverses especes. Qu~lques-uns deleurs 
Qrganes se distinguent par des ' excroissances et 
des appendices tres-çurieux. 

Le gout est cer~ainement le moins parfait de 
leurs sens; c~pend-antJa structure de leur langue, 
leurs levres molles,-et les nerfs nombreux ,qui y -
3:bouti~sent, prouventqu'il est loin d'être émoussé. 
Des expériences direetes ont d'ailleurs prouvé 
que ce sens est assez délicat. Lorsqu' on iQtro-
4uit dans la bouche d'une chauve-souris é~dor­
mie, même à derni engourdie, une goutte d'eau, 
elle l'avale sans hésiter; si 1'0n veut, au con­
traire, lui faire avaler de l'alcool, de l'encre, ou 
quelque autre liquide dê mauvais gout," elle re­
fl:ls~ de le prendr~, 

Fig. 98. Nez df~ Chauve-souris (Rbinoloplles). 

Lenez des chauves-souris, particulierement des 
phyllostomatées (fig. 98), est un organe essen­
liellement parfait. Noo-seulement .les narines, 
s' ouvltent largement et se ferment à 1'aide de 
muscles spéciaux, mais, souvent aussi, l'organe 
est muni d'appe,ndices tres-développés qui servent 
à exalter l' odorat. 

L'oreille (fig. 99), chez le plus gra~nd nonl" 
bre, offre une structure ' analogue : elle est for­
mée d'un pavillon tres-grand et tres-mobile, 
s'étendant quelquefois jusqu'aux coins de la 
bouche, et présente des lobes particuliers. Del!.!us, 
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une e!.'pece de grand couvercIe, tres-mobile et de 
formes tres-variées, permet à l'animaI de la fer­
mer lorsqu'iI ne peut supporter un son produit 

Fig. 99. OreiUes de Cllauve-souris (Noctule et Oreillard). 

dans lemi]ieu ou iL se trouve; ce même appen­
dice a encore pour fonction, ce qui est autre­
ment import~nt, de recueillir le plus léger bruit. 
Il est hors de doute que la chauve-souris, grâce 
~. I' organisation de son oreille externe, en­
tend de Ioin Ie bourdonnement des' insectes, et 
est guidée, dans son voI, par son oUle perçante. 
Lorsqu'on Ieurcoupe ces appendices, les cbauve,;. 
souris sont comme étourdies et se heurtent. con­
tre Ie pIus léger obstacIe. 

Les. facultés intellectuelles des chiropteres 
sont pIus déveIopp~es que ne pourrait Ie faire 
supposer 'Ieur ingrate physionomie. Leur cer­
veau est 'grand et couvert de circonvolutions, 
ce qui indique déjà une intelligence assez dé-
1'eloppée. Tous se distinguent par une assez 
bonne mémoire, quelques-uns même par une . 
e~pece de réflexion. N ous avons dit qu'ils revien­
nent constamment au même endróit pour se re­
poser, et qu'ils choisissent toujours Ies lieux les 
plus convenables pour leur bibernation; ceci 
semble démontrer qu'ils sont plus inteIligents 
qu'ils ne le paraissent. Ils reconnaissent parfaite­
ment leurs ennemis et emploicnt toutes sortes 

f 

de ruses pour leur échapper; d'un autre côté, ils 
savent tres-bien s'y prendre pour s' emparer des 
petits animaux dont ils se nourrissent. Kolenati 
raconte qu'une chauve-souris qui se livrait à la 
chasse aux insectes, dans une allée de tilleuls, 
épargnait un papillon femelle, parce qu'elle avait 
remarqué que cette femelle attirait uu grand nom­
bre de papillons mAles, dont eIle pouvait faire 
autant de proies. 

Captivité. - Beaucoup de personnes ont 
acquis la preuve que ces animaux s'apprivoisent 
facilement, eJ s'attachent même-beaueoup à leur 
maitre. Quelques observateurs ont réussi à leur 
faire prendre la nourriture dans leur nlain ou 
dans un verre. Mon frere avait appr:ivoisé un oreil­
lard qui le suivait de chambre en chambre. Lors­
qu'illui présentait une mouche, il venait immé­
diatement se poser sur sa main pour la manger. 

White, l'aimable naturaliste de Selborne, .ra­
conte ainsi le plaisir qu'il eut à observer un de 
ces mammiferes privés. 

« J e m'amusai beaucoup . des faits et gestes 
d'une chauve-souris apprivoisée, qui enlevait les 
{nouches sur la main qui les lui présentait. Lors­
qu'on lui donnait quelque chose à manger, eIle 
ramenait ses ailes devant sa bouche, planant et 
voletant la tête cachée, à la façon des oiseaux de .. . 
proie qui se repaissent. Son adresse à raser lcs 
ailes des monches qu'elle rejetait constamment 
était dign~ d'9bservation et me divertissait fort ... 
Tandis que j e regardais ce merveilleux quadru­
pede, plusieurs fois il se posa sur le plancher et 
réfuta, en s'enlevant avec aisance, l'opinion qui 
veut que la chauve-souris tombée sur une surface 
plane soit incapable de prendre I' essor. Celle-ci 
.courait pIus vite que je ne l'aurais . supposé, mais 
de la façon la pIus grotesque et la plus rirlicule. » 

. Les grands cQjropteres sont assez plaisants en 
capti-vité; ils se familiarisent tres-vite et sont 
tres-intelligents. Lorsqu'on . fixe un papillon à 
un hameçon, pour les attraper, ils s'approchent, 
examinent l'insecte, mais à la vue du fil auqueJ 
l'hameçon est attaché, ils s'éloignent sans tou· 
cher à l'appAt, même lorsque la faim les presse. 

Uliages et produit§. - Les services que la 
plupart des especes de cet ordre rendent à 
l'homme, dépassent de beaucoup les dommagts 
qu' elle~ lui font directement. C' est justement 
vers le soir, lorsque l'atmosphere est remplie 
d'Ínsectes nuisibles, que la. chauve-souris se joint 
à l'hirondelle, à l'engoulevent, au souslik et à 
la musaraigne pour faire la guerre à ces légions 
dangereuses, au milieu desquelles elle apporte 
l'extermination, tant est grande l'aclivité qu'elle 
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met à les chasser, pour satisfaire cette voracité 
exlraordinaire qui est commune à 'toutes les es­
peees. Quiconque rénéehira aúx services que, 
sous ee rapport, les chiropteres nous rendent, 
reconriaitl~a qu' on a grànd to1"t de les tuei', 
comme on le fait si s'ouvent,- sous prétéxte que 
ee sont des anirilaux dont la vue déplait. 

'({ Il 'est vrai, commê le dit Tsehudi (1.),. que 
l'odeur de muse qu'ils exhalent, qué la peáu minee 
eL huileuse de leürs ailes, leu r fourrure fauve, . 
leurs eris et leurs glapissern,ents, leur petite queue 
ct leurs ongles il'ont rien de bien'attrayant; mais 
noús devrions néanmoins les laisser continuer 
paisiblement à nous rendte de bons et 'grands ser­
vices. Les préj ugés populaires en ont fait, de 
mêrrie ,que des e rapauds, des salaniandres et ' des , 
eoulerivres, de's animaux venimeux. I1s né le sont 
pas plus que ees êtfes inoffensifs. Les hermine's~ 

,les putois, lesmartes,les chats etsurtóutles êhouet- . 
tés, leurs eJineínis ínortels, les pourchássent 
déjà assez, pour que leur multiplication exeessive 
ne' puisse devenir Íluisible à l'homme, lor8 même 
qu'il leslais'serait tranquilles. » II serait donc à 
désirer .qu'on les appréeiât mi'eux qu'on ne' le fait 
eL que l'on cessât de les perseeuter. 

L' 0n a quelquefois prétendu que les chauves-
' .. souris épI'ouv'ent un plaisir pártieulier avoler sur 

Ies cheveux des femmes, mais e est Ià 'une tidi­
cuie invention, 'produite par des gens qui n' out 
jamais 'étudié les' mffiurs de ces ariim.aux :' "quunt 
à ' l'espece de répugnanee exagérée qu'elles ihspi­
rent a certa ines personnes ét surtout aux dames, 
nous n'avons pas à ' I' expliquer, et nous eroyons 
qu' ell~ n'e suffit pas pour justifier les perséeutions 

qu'on exerce coritre de si utiles anirriaux. Comm,e 
nous l'avolls ' déjà dit, les chauves-souris de nos 
c'oritrées nous rendent des services, ét les especes 
nuisib.les exotiques ne doivent pas nous indis­
poser contre elles. D'ailleurs, ces especes mêmes 
ne sont pas aussi malfaisantes qu' ón le , croit. 
Les observations les plus récentes et les plus 
digpes de confianc~, établissent que les vam­
pires ne tu'entni l'homme, ui les grands animaux, 
même 'Iorsqu'ils sucent leur &ang plusieurs nuits 
de suite. Quant aux .chiropteres frugivores, ils 
vivent dans des contrées ou la nature a largement 
pourvu à tous leurs besoins-, et leurs dégâts, s'ils 
en commettÉHit, ne se font sentir que dans les-, 
jardins, ou il est d'aílleurs facile de' protéger les 
fruits par des filets. Nous PQuvons done cânsi­
dérer I' ordre des chiropteres co~me l'UIl: des plus 
utiJes de la grande famille des êtres animés. 

Distribution géologifl ue. - On ne ' connait 
qu'un tres-petit nombre de chitopteres fossiles; .. 
on a . trouvé 'des ' poils de chauves-souris dans 
l'ambre et quelques os fossiles dan~ des carrieres. 

Ces ossements, r~ncontrés dans les teri'ains-de , 
I' Allemagne, .. de la France et de I'Angleterre, ne ' 
d~fferent que fort peu~ si même ils 4iffereIlt, de 
ecux' des especes qui vivent aetuellement., 

Le nombre des chiropteres áctuellement vi .. 
vants est tres-coI~sidérable. L' on compte envi­
ron deux cent cinquante especes bien déter­
minées, dont trente appartiennent à l'Europe. La 
plus gran4e variété de fornH~s regne parmi ee's 
animaux et'rend leur classification diffieile. Nous 
nouscontenterons d' étudier les especes lés plus 
remarqúables. 

LES CYNOPTERES - CYNOPTERI. 

D~e Fruc/'tfresser. 

CetLe fan1illc est eonstituée par les .ehiropter~s 

frllgivores, ct repose: uniquement sur Je genre 
suivant. 

'LES ROUSSETTES - PTEROPUS. 

Die Flu[jlwnde, The Goblins or ROL.(s.sétte.~. 

Considéra tions historiq lIes. _ . ,S'il est vrai, 
comme tont semble l'indiqner, que, par le nom 
de chauves-souris ou chiropteres, les anciens'aient 
partieulierement désigné les roussettes, l'on peut 

(I) Tschulli, les Alpes, p. i 58. 

dire que , ces animaux ont . '\ttiré l'attcntión de_ . 
l'homme dês les temps les pIus reeulés. . , 

« Puisqu'e Aristote, dit de -BlainviUe (f), a. 
parlé des ehàuves-souris, 011 peut déj~ en eon­
clure que depuis deux, mille 'ans au mains, 

c, • , ' . 

ces anlmaux sont connus d'une maniere posi-
, tive; mais ava~t.ce célebre philosophe en a~t-il 
été question? C' est ce qu'il est áisé de démori .. 
t1"er. 

(C D'abord les lois de MOlse metlent, au non1bre 

(1) mainville,O~'léog'1'(lphie ou Descri,,,ion iconograpilique 
des rJzamrni(eres.' Paris, 1839!.18G~., t. 'I, G. Cltéú'opt~l'e$,' 
p. 8G. ' 
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l~e.s anima-ux impurs, et ;donJ le~ Is~aélites ne 
pouvaie.ntse nourrir,les chauves-souris,déslgnée~ 
par le ·Ihot hébreu ataleph, et il n' est pas douteux 
qu'il ne faille entendre par là les roussettes, que 
Strabon nous apprend se trouver en grand nom: 
bre.dans les environs d'une ville de la Babylonie, 
voisine de la Mé.sopotamie, et servir à la noul'­
riture des habitants. L' on trouve encore dans 
plusieurs de nos .liv.res sacrés~ les plus anciens, 
des passàges et des com paraisons reposant sur . 
quelques partic.ularilés de ·mreurs et d'habitudes 
de ces singuliers animaux. 

.« Pilpal, ou.l'auteur original des fables d' Ésope, 
parait n'avoir jamais mis en action nn animal de 
celle famille; eependant on trúuve dans le re~ 
cueil" att~ibué à celui-ci un apologue dans lequel ' 
une chauve-souris entre en société avec le ca­
nard et le buisson, et cela n1ême avec assez peu 
de seI, comme on l'a déjà fait observe~. Mais le 
même animal ~ , été. plus ' heureusement mis en 
scene dans cette autre fable, ou ,la chauve-souris, 
tirant profit de sa ,nature énigmatique, se donne 
alternativeIl).ent comme souris ou comme oiseau, 
n10ntrant à l'appui son poil ou ses ailes, súivant 
ce qu'elle a besoin de paraitre être póur sauver, 
sa vie ,mena~ée par une belette; enhemie de l'un 
ou de l'autre de ces deux genres d'animaux; 
conduite que notre bonLa Fontaine a 'proclamée 
digne du sage, ,disant sui vant les gens : vive le Roi 
ou vive la Ligue 1 
. « Homere est l'auteur grec le plus ancien qui ait 

parlé des chauves-souris dans deux ,endroits de 
-1' Ody~sée: d'abord dans le quinzieme livre, ou il 
est question du Nyctéris, à I' occasion d'une com­
"paraison; et ensuite dans le vingt-quatrieme livre, 
quand il compare Ies cris des omhres des préten­
darÍts à la main de Pénélope, conduits dans Ies 
enfers par Mercure, auxcris aigus des chauves­
souris retirées dans les anfractuosités profondes 
d'un rocher élevé, lorsqu'une d'elles tombe au 
nülieu de ses compagnes, avec lesquelles elle rie 
fotme qu'un seul bloco 

« Mais ce dernier cha~t de r Odyssée Femonte­
l-i! ç~rtainement au temps d'Homere? 

« Il ne peut y a.voir de doute sur le passage 
d'Hérodote (i), ou il raconte qu'en Asie degran­
des chauves-souris incommodent heaucoup les 
hommes qui vont recueillir la casse dans les ma­
rãis, au point qu'ils sont obligé's .de se couvrir 
de cuir le corps et le visage pour se garantir de 
leur~ morsures. Mais n'était-ce pas un conte fail 
à pla.isir pour vendre plus cher la casse comme 

_ (I) Ué rodute, li vre l,n. 

marchandise? On pe~t cependant admettre que, 
pIus tard, lors de l'~xpédition d'Alexandre dans 
l'Inde, les Grecs eurent l'occasion de voÍl' des 
roussettes; ~ussi dans la lettre, apocryphe, il est 
vrai, de ce conquérant à Olympias, sa mere, 
trollve-t-on rapPol'lé que dans I'lnde exislent dC$ 

chauves-souris grandes comme des pigeons, ce 
qui a été recueilli, comme on le pense bien, par 
l'a~teur des Me1',veilles de l'Inde, cOInposées dans 
te moyen Age. 

« Les anciens Égyptiens nous ont laissé égale­
n1ent des preuves qu'ils avaient observé comn1U­
némentleschauves-souris. Ontrouve,en effet, rap­
porlé dans Horus (i), que, dans leurs écritures 
hiéroglyphiques, ils représentaient un de ces ani­
maux pour indiquer une feInm~ allaitant et 
nourrissant son enfant. Le ,mênle auteur ajoute 
que ces peuples regardaient les chauves-souris 
comme le type d'un ho'mme insensé et étourdi, , 
parce qu'elle vole, quoiqu'elle soit déi\ourvue de 
plumes. 

« Les mythographes grecs ont également fait 
entrer, dans q~elques-uns de leurs nlythes, les 
animaux de cet ordre ; par ,exemple clans la fabIe 
rapportée par .Ovide (2), des filIes de Minée ou de 
Minyas, que Mercure changea en chauves· 
souris en les touchant de son caducée, pour avoir 
négligé de célébrer la fê te de Bacchus, tant elles 
étaient appliquées au travail ; d' ou les noms de ccs 
filles, Leucippe, Arsippe etAlcithoé, ont été em­
ployés, dans ces derniers temps, pou~ désigner 
des especes de chauves-souris. 

« Ma,lgré cela, les anciens Grecs J?e paraissent 
nop$ avo ir laissé aucun monument qui repré­
sente naturellement un animal de cette famillc, 
à moins de supposer que l'image qu'ils .ont quel­
quefois donnée des harpies n'ait été tirée de Ia 

' chauve~souris, dans ce qu'elIe a d'approchant de , 
la réalité; mais c'est .ce qui ne semble cependant 
pas avoir eujamais lieu. En elfet, .les artistes oot 
presque toujours représe,nté ces êtres fantasti­
ques ave c un visage de fe~me, des patle~ d'oi­
seal.1x lerminées par des ongles .crochus, ct dcs 
~iles d'oiseaux de proie, ou, plus ~arement, ave,c 
des sorte~ d'ailes, el les mains, les pie4s ct la 
tête d'homme, à laquel}e ils donnaie~t seulenlcnt 
des o~eilles d' ou~s. 

(l Toutefois, je dois dire que M. J. Bcrgel' .de Xi­
vrey (3) a ac'cepté l'opinion admisc par plusicui's 
zoologisles,et entre aulrcs par M.E Geoffroy-Sainl .. 

(1) Horus, Hié1'oglyplz., 2,53. 
(2) Ovide, Mélam., IX. 
(3) J. Berger de Xi,vrey, Tl'addions !éra/,J/fJfjiqu('.)·. 1\1 1 is, 

IS:JG, p. l ·iG. 
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llilaire (I), que les harpies signalées par Hésiode et 
Inises en scene par Virgile, pourraient bien être 
des chauves-souris; parce que, dit-il, la double 
lradition de chien et d'oiseau s'applique parfaite­
Illent à la double nature des chauves-souris, et ce 
qui acheve, suivanl M. J: Berger de Xivrey, de 
rendre cc rapport tout à fait palpable, c'est la su­
perstition du moyen âge, même des modernes, au 
sujet des vampires, dont l'existence fantastique 
paraitavoir sa source réelle dans la terreur causée 
par la roussette. Mais si les anciens Grecs n' ont pas 
laissé de traces artistiques sur les chauves-souris, 
il n-'en est pas de mênle chez ]es Égypti-ens.­
M. Rosellini (2) a donné la copie de trois dessins 
coloriés qu'il a trouvés dans les tombeaux de 
Beni Hassan. Celui d'un capitaine nommé Ne-

_ __ : Y9thph, sous le roi Osorta~en 11, tombeau qu'il 
;-:- -,;" fáit remonter à I' époque des rois pasteurs, vers 

~e commencement de la dix-septieme dynastie 
diospolitaine, dans le vingt et unieme siecle avant 
l'ere chrétienne. Il les rapporte sans aucun 
doute (3) au Pteropus cegyptiacus, ressemblant 
par la forme et la couleur à ceux qui exislent en­
core aujourd'hui, eu si grande abondance, dans 
les cataco,mbes de Thebes. Cela est probable, 

-sans doute, car la ,forme de la tête et l'absencé de 
melnbranes interfémorales ne peuvent appartenir 
qu'à une roussette, et les figures représentent 
une queue fort courte, au moinsdans l'une, 
comme dans la roussette d'Égypte-; mais il faut 
convenir que ces figures ne donnent que quatre 
doigls' aux ailes, et ne montrent pas de doigt' in­
dicateur complet et onguiculé. Il ést vrai ,qu' eHes 
sont assez grossieres. Les figures 4 et 6 ont- un 
nom égyptien que M. Rosellini interprete, l'un 
par Taki, et l'autre par Setasemu, qui n'onl aucun 
rapport avec le mol kallou employé dans 1e Lé-
vitique (4). ,~ , 

« Mais quoique les anciens Égyptiens aient 
ainsi fait entreI' dans les peintures de leurs tom'­
beaux (M. Rosellini ne nous dit pas dans quel but 
ou à quel sujet) les grandes chauves-souris qui 
se trouvent encore aujourd'hui communes en 
Égypte, et nlalgré même que le prophête Isale ait 
prédit quelque part que l'homme se fera des ido­
les de son argent, des images de son or, afin d'a­
dorer, les taupes et les vespertilions, 011 ne voit 
cilé dans aucun auteur que les Égyptiens aient 

(I) E. GeofJ'roy-Saint-Hilaire, COW'S de I'Hi,~'loi"e nalu­
,'rUe des Ma rnmlfcl'es, XIJle leçon, p. 22. , 

(2) Rose1lini, Monumenfs de I'Égyple et de la Nuóie, 
pl. XIV, qg. 4,5, G. 

(:~) Rosellini, Monurnenti civili, t. I, p . 138. 
(4) Lévitique, ch. IX, v. 19. 

jamais rangé ces animaux au nombre de ceux 
qu'iIs considéraient comme sacrés; aussi ne pa­
raU-on pas en avoir rencontré à l'état de momie .. 

{( Les Hindous, de leur côté, ont pour les rous­
settes un grand respect et semblent les considérer 
comme des êtres sacrés. Un soir, Hügel, en traver­
sant les ~ues de Nurpur, vit voler au-dessus de sa 
tête uu animal, auquel il tira uu coup de fusil : une 
chauve-souris de la grandeur d'une fouine tomba , 
à ses pieds. Immédiatement leso gens s'amasserent 
autour de Iui et pousserent des cris de fureur, en 
lui montrant l' anirnal blessé. II segarantit de la 
foule en appuyant le dos contre 'Un mur et -en 
avançaot sou fusil, mais, pour calmer la populace, 
il fut obligé de dir_e qu'il avait cru tirer sur un 

, hibou. » 
De tout temps, enfin, les roussettes~ à cause de 

leur grande taille, ont été corrsidérees comme 
des monstres. 

. {( Les anciens; dit Buffoll; connaissaient-impar­
faitement ces quadrupedes ailés", qui sont des es .. 
peces 'de monstres, et il est vraisemblable que 
c' est d' apres ces módeles -bizarres de la nátUl'e 
que leur irnagination a dessiué les -harpies; les 
ailes, les dents, les griffes, la cruauté, la vora­
cité; la saleté, tous les attributs difformes, toutes 
les facultés nuis-ibles des harpies - convienilent 
assez à nos roussettes. » 

Aiusi, -comme l'exprime- en termes si admi­
rables l'illustre peintre de la nature, de ces êtres 
doux et inoffensifs on a fait de hideuses harpies', 
d' effroyables vam pires; ainsi c' est parmi eúx que 

... l'imaginalion a -vu ces êtres fantastiques qui 
s'abattent sur le coour de l'homme endorm-r-pour 
en ' sucer le sang; on les a mên1e considérés 
con1me des âmes damnées, poU'vant, par une 
sim pIe morsure, transformer en réprduvé ' 'uo 
homme innocent. En un Inot; : ta , superstition la' 
pius exagérée s' est donné librê ' 'cours po-ur ac~ 
cuser ces nlammiferes, qui n'ont '"pour tout dé;.' 
savantage que des formes un peu originales, et de 
faire partie d'un ordre dans lequel se trouvent, il 
est vrai, quelques espec~s qui sucent i'ée}lemeI~t 
le sang d'autresanimaux, mais 'que leur p':etite 
taille rend complétement inoffensifs. ',_ ' 

Caracteres. - Les roussettes ressemblent au" 
chauves-souris, mais leur taille es(bienplus con .. 
sidérable. Leur tête les en distingue âussi ; elle 
ressemble à la bonne et douce tête du chien ou 
dti renard, de là les noms de c/denso volants' ou de 
~'enards volants, que l'on a donnés à ces animaux. 
Leur membrane aliforme et par suite leurs ' \ , , 
membres antérieurs et postérieurs ressembleol à 
ceux des chau ves-souris. CependanL, ouLre la 
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Fig: 100. La Roussett~ édule. 

pouce, le doigt indicateur est aussi armé d'une 
griffe; le Dez n'ajamais d'appendice, et Ies oreille~ 
jamais d' oreiHon. Les roussettes se distinguent 
donc facilement des autres chiropteres. 

l)htributiOIJ.r géograpllique. - Elles vivent 
duns les ' contrées les plus chaudes de l' ancien 
continent, dans I' Afi'ique orientale et l' Asie mé­
ridionaJe. 

.m,~r~, habitulle8 et -réginle. - T.Jes rous­
settes"Jibabitent de préférence les forêts les plus 
épaisses, ' et couvrent souvent les arbres de-Ieurs 
nombreuses bandes. Elles se retirent peu dans 
les rentes ou les trous, quoique cependant on les 
lrouve parfois dans des creuxd'arbres, et toujours 
par centaines. Le plus ordinairement, elles sesus­
pendent par séries apres les branches, en enve-
10Ppant leur tête et leur tronc de leurs ailes. Dans 
t'es sombres forêts vierges, elles volent quelquc­
fois pendant le jour, mais leur vie ne comnlence 

BRunI. 

en réalité qu'avec I(~ crépuscule. Leúr vüe per­
çante et leur odorat tres-fin, Ieur font découvrir 
de lótn '-1es arbreschargés de frnits ·savourcux et 
murs,; elles y viennerit à la suite l'une de l'autl'e, 
et bientôt elles s'y réunissent en bandcs innom­
brables, qui dévalisent ,prolnptement un arbre. 
Elles s'abattent quelquefois sur un vigno~le et y 
exercent de grands ravages. Elles saveiii tres­
bien ne s'attaquer qu'aux fruits Ies plus mul's, ct 
laisser aux autres frugivores ceux qui ne sont pas 
à leur convenance. 

Elles sucent les fruits plutât qu'elles ne les 
mangent; quelques especes paraissent même 
se contenter du suc des fleurs. Ou dit qu'elles 
rejettent la pulpe et n'avalent que le jus; "mais 
il est bien ~onstaté qu'elles ava:fent complé­
tCInent certains fruits. Ceux qui sont doux et 
odorants, tels que les bananes, les pêches, les 

! baies de gui et les raisins, sont parliculierement 

I -- 21 
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recherchés par les roussettes. Lorsqu' elles ont 
envahi un verger, elles y pâturent toute la nuit. 
Le bruit qu'elles font en mangeant les trahit de 
tres-Ioin, tant il est forte Dans les eontrées ou les 
rdussettes sont nombreuses, on est obligé de pro­
téger certains arpres avec des fi~ets, leurs ailes 
rendant tous les , autres moyens illusoires. Elles 
ne se dérangent pas pour quelques coups de feu; 
tout au plus si elles quittent un arbre pour aller 
continuer leur repas sur tin autre. 

8'il faut en croire le Sué,dois Kõping, le~ ro~s­
settes avalent parfois tant de sue de ' palmier 
qu'elles s'enivrent ettombent inertes sur le sol. 
Ilen aurait attrapé une d3:ns ' cet état, et l'aurait 
clouée'eontre uo mur; mais, dit;..il, elle rogna les 
clous avec' 'ses , dents e( les ,arrondit comme on 
l'aurait fait avec unélime. ' 

L'e jour, les roussettes' sont tres-craintiv~s et 
prenrien! la fuite'au'mo·indre. danger ; l'apparition 
d'unoiseau de:proie les met en émoi, et un violent 
coup de "onnerre ou un 'coup de feu les met dans le 
plus grand trouble. Elles tombent sur le sol, qui 
se couvre en un instant d'une bande noire, grise 
ou brune, se démenant follement, grimpant sur 
tous les objets élevés, arbres, chevaux ouhommes, 
se suspendant par Ies pattes, battant de l'aile et 
s'envoIant pour chercher un abri pIus sur. Pen­
dànt la nuit, leur voI est rapide et vif, sans être 
bien élevé; pendant le jour,la peul' leur fait ga­
gner des régions élevées de plu~ieurs centaines 
de pieds. Elles ne peuvent prendre leur essor que 
d'un point culminant. Par terre, elles courent 
comme des rats; sur les arbres, elles sont tres­
habiles à grimper et montent avee la plus grande 
facilité jusqu'aux plus hautes cimes. Elles pous­
seut des cris fréquents. Lorsqu' elles sont au repos 
sur UH arbre, elles font entendre une es'p~,ce de 
glapissemen~ et de sifflement; quelquefoi's elles 
imitent les clameurs de l'oie. 

Quelquefois elles entreprennent de grandes 
migrations en bandes serrées; on eroit même 
qu'elles passent ainsi d'une ile sur l'autre. 

La femelle n'a qu'une seule portée et met bas 
un ou deux petits, qui s'attachent au sein et 
qu'elle emporte envolant. Il parait que.les meres 
aiment beaucoup leurs petits. 

Capti~ité. - En captivité, les roussettes s'ap­
privoisent ' au bout de quelques jours, s'habi­
tuent facilement aux personnes qui les soignent 
et leur témoi~nent même de la reconnaissance. 
Elles Ieur prennent bientôt la nourriture de la 
main et ne cherchent ni à mordre ni à griffer. Il 
n' en est pas de même Iorsqu' on vient de leur cas­
ser Ics ailes par un coup de reu, ou qu'on cherche 

à s'en emparer brusquement; elles mordeRt alors 
pour se défendre. On les n011rrit de riz euit, de 
pain et de canne à sucre; elles aiment surtout 
de I'eau sucrée avec du riz. Lorsqu'on leur 'pré­
sente à boire et à manger' dans le creux de la 
main, elles s'habituent vi te à lécher la mai!l 
cornme le fait un chien. Pendánt le jour, elles 
restent presqHe constamment tranquilles ; mais, 
le soir, elles e.onlmeneént.à s'agiter et à faire du 
bruit dans leur cage. On peut les cons~rver tres-
10ngtemps en captivité, en Ies soignant convena­
blement. 

Usages et produits.-·Les dommages que ces 
animaux 'çausent à l'homme sont à peu pres 
compensés par les services qu'elles lui rendent. 

. On en mange la ehair et l' on prétend que, mal­
gré son gout musqué, fort désagréable, elle est 
tres-délicate et a du rapport avec celle du lapin 
ou de la poule. On recherche surtout, paur les 
inanger, leso individus âgés de cinq à six nl0is. 
Leur peau, paratt-iI, est également utilisre. 

On connait une trentaine d'especes de cette 
famille, mais il en existeprobablement beau­
coup plus. Nous citerons les deux suivantes. 

LA ROlTSSETTE ÉnULE - PTEROPUS EDULIS. 

Der fliegende Hund ou Kalong, The edible Ghole. 

Caracteres. - La roussette éduIe (fig. 100) est 
le plus grand des chiropteres frugivores ; la lon­
gueur de son eorps estde 40 à45 cent., l'envergure 
de ses, ailes, de plus de 1 m ,65. Son eorps est aI­
longé, le pelage, rude et souvent épais sur le,dos, 
chez les aninlaux vieux, est pIus clair-semé à la 
partie inférieure. Elle a un museau de ehien, dês 
orei11es longues et pointues; ' la memhrane in .. 
terfémorale se réduit à une baride de peau tres­
étroite, tándis que chez les chalJ.ve~-souri8 elle 
forme une large feuille. La queue manque com .. 
plétement. Le pelage, d'un brun noir sur le dos, 
d'un noir roussâtre ou tout à fait noir sur le 
ventre,. est d'un jaune roussâtre au eoq et sur la 
tête. Pendant le jeune âge, la membrane @1Utanée 
est brune; elle devient foneée avec l'âge. ~ 

Distribution géograpbif.ue . . - La rousseUe 
édule est tres-eommune dans les iles de l'Ar­
chipel indien, surtout à Java, aux Moluques, 
à Sumatra, Banda et Timol'; comme toutes les 
especes de cette famille, elle vit dans les grandes 
forêts. 

Hmurs, IUlbitudes et régime. - Malgré les 
canines assez puissantes dont ils sont pourvust 

ees Jlnimaux, par gout et instinct de préférence, . 
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~e sont point du tout carnassiers. « Ce que je peux 
dire à cet égard, dit d'Obsonville (i), ·c'est que je 
n'ai vu ni our dire daus l'Inde, ou l'on en trouve 
une assez gran~e quantité, qu'ils recherchent .et 
mangent autre chose que des fruits de toutes 
espece~ et particulierement d'un arbre appelé 
wa1'i; ils tâchent aussi de boire la liqueur que 
lcs habitants tirent des cocotiers et des palmiers. » 

L'aspect de cet étrange quadrupede, qui fait si 
peu et si mal usage de ses pieds, tel qu'on le re­
présente général~ment, déployant ses ailes dans 
totite leur envergure,. est presque effayant. Le 
correspondant de Buffon, à l'ile Bourbon, M. de 
la Nuz, décrit la roussette sous un poi~t de vue 
plus agréable. «( Branchée' à un arbre, dit-il, elle 
s'y tient la .tête en bas, les ailes pliées et exacte­
ment plaquées contre le corps; ainsi sa voilure 
qui fait sa difformité, de même que ses pattes de 
derriere qui la soutiennent à l'aide des griffes 
dont elles sont armées, ne paraissent point. On 
ne voit en pendant qu'un corps rond, potelé, vêtu 
d'une robe d'un brun fon cé, tres-propre et bien 
colorié, auquel tient une tête dont la physi-o­
nomie a quelque chose de vif et de fino Voilà 
l'attitude de repos des roussettes; elles n"ont que 
celle-là, et c'est celle dans laquelle elles se tien­
nent le plus longtemps pendant le jour ... Qu'ún 
se représefite la tête d'un grand arbre garnie 
dans S9n pourtour et dans son milieu de cent, 
cent cinquante et peut-être deux cents giran­
doles pareilles, n'ayant de mouvement que c~­

lui que le vent donne aux br~ncbes, et l' on se 
fera l'idée d'un tableau qui m'a toujours paru 
curieux (fig. 99).» 

Le soir, des milliers de roussettes édules s'abat­
Lent sur les jardin_s fruitiers, et y causent les pIus 
grands ravages, farce qu'elles se jettent par cen­
taines sur un seul arbre. Pour mettre les arbres à 
l'abri de leurs dégâts, iI faut les entou~er de 
filets: Ies épouvantails, queIs. qu'ils soient, 
seraient impuissants à les écarter, elles s'y habi­
tuent bien vite. Ordinairement toutelabande vole 
en ligne droite, par longues files( ~ne roussette 
srnvant Pautre. Il est tres-facile de Ies tuer pen­
dant le 'vol, car, Ie pIus petit grain de plomb, qui 
brise une phalange d'un doigt, leur fait perdre 
l'équilibre. Lorsqu'on tire sur elles, le jour, pen­
dant qu'elles sont suspendues aux arbres, elles 
sont tellement bouleversées qu' elles se gênent . 
mutuellement dans leur fuite. Celles. qui sont 
blessées s'accrochent si fortement aux branches 
qll' elles ne tombent pas même apres la mort. Il 

(I) D'Obsonville, Essais pltilosojJhiques SUl' les mceuJ's de 
dwers animaux élrangeJ's. Paris, t 783, in-8°, p. 78. 

vaut donc mieux les effaroucher d'abord, et 
les tirer ensuite au voI. Lorsqu' on les effray~, .elles 
poussent un cri aigu qui a quelque ressemblance 
avec ceIui de l'oie. Ce sont d'ailleurs des êtres 
tres-doux et tres-inoffensifs, qui s'apprivoi$~nt 
avec une facilité extrême. . 

CaptllTité. - Autant les roussettes sorit dif­
ficiles dans le choix des fruits, à l'état de liberté, 
autant elles sont faciles à nourrir en captivité ; 
elles mangent tous les fruits qu'on leur présente 
et aiment surtout la . viande. Aussi .les voit-on 
souvent vivantes' en Europe. 

Roch apporta une roussette mAle en France. 11 
I'ávait nourrie, pendant une traversée de cent neuf 
jorirs, de bananes d'abord, ensuite de fruits COfi­

fits, puis de riz, et enfin de viande crue. Elle avai.t 
mangé avec la plus grande avidité un perroquet 
m-ort en cage, et témoignait beaucoup de plaisir 
lorsqu'on lui apportait une nichée de jeunes rats. 
En d.ernier lieu, elle se contenta de riz, d'eau et 
de biscuits. A son arrivée à Gibraltar, on lui 
donna de nouveau des fruits et, à partir de cc 
moment, elle ne mangea plus d~ viande. La nuit, 
elle était tres-animée, faisait des efforts pour s' é­
chapper de sa cage ; le jour, elle restait tranquil-

. lement suspendue par les pattes, le corps ét la 
tê te env~loppés dans sa membrane. Lorsqu'elle 
voulait . 'se débarrasser de ses excréments, elle 
s'accrochait comme les. chauves-souris à l'aide 
des griffeb ~es pouces, et prenait ainsi une po­
sition verticale. Elle s'habitua tres-vite áux per­
sonnes qui la soignaient; elle connaissait s'on 
maitre, Iui permettait de la. toticher, et ne cher­
chait pas à le mordre lorsqu'illui passait la main 
sur le pelage. Elle s' était montrée "Íout aussi 
inoffensive chez la négresse qui l'avait soignée à 
l'Ue Maurice. Une autre roussette, encore jeune, 
prit tres-vite l'hapitude de caresser tout le monde 
et de lécher la main, comme les chiens, dont elle 
avait d'ailleurs toute la douceur de caractere. On 
pourrait certaineinent recueillir une foule de fait.s 
semblables, si on élevait plus' souvent ces ani­
maux en captivité. 

Il n'en estque plusridicule de voir des directeurs 
de ménageries ambul~ntes calomnier, dans leurs 
pompeuses annonces, . ces êtres inoffensifs, en 
Ieur attribuant des actes sanguinaires dont ils 
ne sont point coupables; et il est à regretter que 
des gazettes politiques et prétendues scientifi­
ques, se fassent trop souvent leurs complices, 
en ouvrant leurs colonnes aux réclames men­
songeres de ces charlatans. 

Utiages et produi (s. - La chair de C"01te es­
pece, lorsqu'elle est grasse, est d'assez bon gout. 
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Fig. 101. L'OreiJIard d'Europe (p. 167), 
.' , -

«( Si presq ue toutes les tribus de l'Inde, . dit d'Ob .. 
sonville (I), et même les Mahométans, ont hor­
r-eur d'une parellle nourriture, c'est purement 
áffaire' de préjugé, fondé peut-être d'abord sur 
leur figure rebutante ; mais la pluparf. de nos an­
ciens habitants des iles de France et de Bourbon 
en nlangent tres-volontiers, et en emploient 
même la graisse, au lieu d'huile, dans la salade. » 

LA ROUSSETTE n'ÉGYPTE - PTEROPUS 

A3GYPTIACUS. 

Der Egyptische Plugltund, -The Egyptian Ghole. 

Dans mes voyages en Afrique, je n'ai rencontré 
que la roussette égyptienne. 

Caracteres. - Cette espece est beaucoup plus . 
petite que les roussettes de I' Asie, dont, au restc, 
elle a les formes. -Elle n'atteint jamais plus 
de 16 centirnetres ·de long, et son envergure 
n' est que de 1 metre; sa queue est extrêmement 
courte; son pelage, court et laineux, est d'un 
gris brunâtre, plus foncé en dessus-qu'en dessous. 
Elle ales flancs . et les bra.s d'un jaune clair, et 
la membrane ali forme d' un gris brune 

(I) D'Obsonvi1le, loco cit., p. 7H. 

\- --

Di8tributioll géograpllique. - On la trouve 
au Sénégal et en Égypte; elle n' est pas rare dans 
lc' Delta. 

Hmurs, babitudes et régime. - Ses habitu­
des sont celles de la roussette édule; cependant 
on ne la trouve jamais par grandes bandes 
comme celle-ci. S 'il est vrai, comme on l' a 
avancé, qu' elle cherche queI.quefois un abri 
sous les voutes des Pyramides, toujours est-il 
que, le plus souvent l elle se repose et dort sur 
les arbres. 

Chasse. - M on plus grand plaisir, pendant les 
belles soirées d'été que j'ai p~ssées en Égyple, 
était d' épier les roussettes au moment ou elles 
s'abattaient sur les syconl0res, pour manger. l~s 
fruits de ces beaux arbres, que personne ne 
songeait à leur disputer. Mes serviteurs, deux 
.Allemands, étaient tout disposés à considérer 
ces animaux inoffensifs comme de terribles vam· 
pires, et les poursuivaient avec une espece de 
haine; plus tard, l'attrait de la chasse suffit pour 
les retenir àl'afftlt jusqu'à minuit. Nous en tUlons 
beaucoup dans les premiers temps; mais, dans 
la suite, devenues plus craintives, elles arrivaieilt 
silencieusement du côté opposé au nôtre, et se 
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Fig. 102. La Bal~bastelle commune (p. lG8). 
,'. 

cachaient dans les branches, ou il était difficile 
de les tirer. Lorsqu'on leur avait cassé une aile, 
elles . poussaient de grand.~ cris et cherehaient à 
mordre .. 

Captivité. - Je n'ai jamais pu conserver 
celles que je parvenais à prendre vivantes ; elles 
mouraient au bout de fort peu de temps. D'au-

tr~s_ ,naturalistes, plus heureux que nloi, out 
cependant r~ussi à en apprivoiser et à les gardcr 
longtemps. Ainsi, ~elebor a pu en apporler deux 
vivante~~ ,à, -Schõnbrunn : elles étaient devcnues 

\"l~ 

~i familieres, qu'elles volaient aupres de l~ dês , 
qu'illeur présentait une datte; elles se laissaicnt 
même caresser par les étrangers. 

-LES GYMNORHINÉES - GYMNORHINLE. 

Die Glattnasen. 

Caraeferes. - Ces chiropteres, comnle leur 
nom l'indique (1), ont le nez lisse, sans aucun 
appendiee cutané. Dans l'intérieur de l'oreille 
se trouve une petite feuille ou oreillon. L' os 
inlerInaxillaire est divisé en deux branches,. 
eonstamment soudées à la mâehoire supérieure. 
Quelques especes ont des oreilles réunies au milieu 
de la tête, d'autres les ont séparées; chez celles­
ei, les narines s'ouvrent vers le haut, à l'extr.é­
mité du museau; chez celles-Ià, elles s'ouvrent 
en dessous du museau, etc. Il faudrait des pages 
pour indiquer tous les c'aracteres qui distinguent 
lcs divers genres. 

Dist.·ibutioll géograpllique. - Cette famille, 
à l' ~xception des zones froides, est répandue sur 
tout le reste du glob~. Elle comprend une foule 
d'especes, parmi lesquelles comptent la plupart 
de nos chaúves-souris européennes, et c'est sur­
tout dans' les contrées du Sud qu'ou les rencqntre 
en abondance. 

_Imura, babitudes et régiDle. - Les gymno-

(I) fVILvóÇ, nu ; ptv) noz. 

rhinées habit~nt de préférence les endroits obscurs 
et tranquilles. Cerlaines especes vivent dans les 
forêts, dans les ~rbres creux, entre l'écorce et 
le tronc ou sur les branches des arbres touffus , 
d'autres reeherchent les crevasses de rochers 
et les ravins; d'autres, enfin, se loge.nt sous les 
voutes souterraines, dans les vieux bâtimenls 
abandonnés, surtout dans des églises ou dcs 
châteaux en ruines. Ou les trouve dans les con­
trées. montagneuses, ·.aussi bi~n que dans les 
plaines; dans le voisinage des lacs et des fo­
réts, et même sur les côtes de la mero Elles 
se réunissent otdinairement en grandes bandes, 
surtout pour hiverner; on en rencontre quelque­
fois des centaines et des milliers dans un seul 
édifice. En voiei un exemple. 

« Étant allé avec mon fils, dit Crespon (t), à AI 
guesmortes, pour y chercher des vespertilions, 
car je savais depuis longtemps qu'il s' eo trouvait 
beaucoup dans les vieux édifices, M. le maire de 
cette ville et M. Naud, négocianf, voulurent bien 

1-
(I) Cr~spon, F«une méridit)nale. Nimes, 18H, t. I, p. 13. 
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me servir de guides pour explorer la tour Cons,­
lance. Nous nous étions munis d'une lánterne et 
de bonnes cordes en cas de besoin. Apres avoir 
cherché dans plusieurs endroits sans qu'il nous 
fut possible d' en découvrir, bien que le sol fut 
couvert de leurs ordures noires, nous montâmes 
jusqu'au milieu, de la tour, ou bientôt nous enten­
dimes leurs cris; ils partaient d'une espece de 
puits que les habitants d' Aiguesmortes préten­
dent être d'anciennes oubliettes; à , la lueue 
de la lanterne nous reconnumes une masse de 
chauves-souris qui s'y trouvaient à une petite 
profondeur. Cette découverte me rendit joyeuX"; 
M. Naud, qui tenait un filet que j'avais arrangé 
au bout d'un bâton, le leur appliqua dessus et en 
prit une grande quantité, mais le poids de ces 
animaux et leurs mouverpents, le firent échapper 
du bAton et tomber au fond du puits. J'avoue que 
j' étais au désesp6ir de ce malencontreux événe,.. 
nlent, qui allait peut-être me priver de quelque 
nôuveauté. Voyant mon ' désappointement, mon 
fils me pria d~- le laisser descendre en se laissant 
gliss~r pa' la corde ,que nous avions enlportée. 

., Apres avüir hésité un instant, jele lui' accordai. 
Mais à peine fut-il en bas (environ 10 metres), il 
heurta une si grande quantité de chauves-souris, 
réunies en masse, que bientôt la lanterne que 
nous avions descendue, pour l' éclairer, au moyen 
d'une ficell~, se tl'Ouva éteinte par le vent que 
produisaient les ailes de ces animáux; mon fils 
s'était empressé de ramasser le filet qu'il avait 
trouvé au bord d'un grand trou; il l'avait placé 
entre ses dents, eucore à moitié plein de chauves­
souris, et grimpait à la corde au milieu d'un 
tourbillon de ces an~maux,' et c'est à peine" si 
nous pouvions nous-mêmes reste r au bord du 
puits pour l'attendr~, tant il en sorlait à la fois : 
elles nous battaient la figure avec leurs ailes, ce 
qui devenait tres~importun. Lorsque nous le re­
çúmes, plusieurs chauves.-souris se trouvaient 
àttachées sur sa blouse, d'autres Iui avaient 
blessé les mains. • 

( Nous ne crumes pas nous tromper en élevant 
à plus de trois mille Ie nombre des chauves-souris 

milieu du printemps. Pendant Ies beaux jours J 

on ne les voit guere, le soir, avant le crépuscule '~ 
plusieurs même ne sortent de l~ur retraite qu)a­
pres les premieres heures de la nuit; vers minuit 
elles se ' reposent jusqu'au matin, ou on les voit, 
de nouveau s'agiter dans les airs. Leur ·vol cst 
a,ssez léger et se distingue par des évolutions 
particulieres, qui leur permettent d'échapper. 
presque toujours aux griffes des oiseaux de 
proie. Pour se reposer, elles se ,suspendent 
comme les ~utres especes. Leur marche, sur 
Ie sol, est · pénible" mais elles grimpent tres­
bien. 

Leur nourriture ne consiste qu> en papillons 
nocturnes, en cousins, en éphémeres~ ·en phryga- . 
nes, en scarabées nocturnes et autres i~sectes 
tous plus ou moins nuisibles. Elles se man­
gent aussi entre elles. La grande consommation 
qu'elles font des animaux, qui peuvent nous 
núire,les rend utiles. 

Leur voix consiste en une espece de sifflement 
assez fort, qui, chez quelques especes, se trans­
forme en un cri perçant. La vue et l' odorat ne 
sont pas trop développés; par contre, l' ouIe et le 
toucher Ie s'ont au pIus haut degré. 

Les femelles portent un ou deux petits, qui 
s' attachent à la mere et ne la quittent pas pendant 
le voI. 

("aptlvit~. - Quelques gymnorhinées sont fa­
ciles à apprivoiser et deviennent souvent tres ·fa;. 
milieres; mais la plupart des especes sont diffi­
ciles à conserver vivantes. Privées de leur liberté, 
elles ne tardent pas à périr, quelque soin qu' on 
prenne . pour Ies conserver. 

Les especes de cette famille sont dislribuées 
dans une infinité de genres: nous nous borne­
rons à mentionner les trois divisions qui ont des 
représentants en Europe~ 

LES OREILLARDS 

Die Ohrenfledermiiuse. 

qui sortirent de cet endroit; elles s'étaient ré- (Jaracteres. _ Les oreillards se distinguent 
pandues partout dans la tour, de sorte qu'on en,... de toutes les autres chauves-souris par des 
tendait un bruit semblable à cehii que produit le oreilles toujours tres-gránàes, liées entre elles 
vent à traver~ Ies arbres. » , par un prolongement de leur bord i,nterne, qui 

La p~upart des gymnorhinées vivent en " traverse le front vers le milieu .. 
bonne intelligence entre elles; quelques-unes Distribufioll gl~ogl·aplli.lue. - Ils soni ré­
s.eulement ainlent à s'isoler. Presque toutes sont pandus dans toutes les parties du monde, 
tres-sensibles aux intempéries des saisons, et se I' Asie exceptée, ou on n'en a pas encore SI­
relirent des Ie commencement de I'automne gnalé. 
dans Icurs trous, pour ne plus reparaitre ql/an L'espece type de ce group e est : 
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L'OREII .. LARD D'EUROPE ou VULGAIRE 
PLECOTUS .Â. URITUS. 

JJie gemeine Ohrenflerf-ermpus, The lon.q-eared Bat. 

Caracteres, - L' oreillard vulgaire , (fig. 99 
et 101) est une des plus grandes chauves-souris. 
eurqpéennes. Son corps a 10 centimetres de long, 
ses oreilles 5, et son envergure 24. Il a 36 dents. 

La partie la plus remarquable de tout Panimal 
est sans cOlltredit l'oreiUe. Elle présente, dans 
sa longueur, 22 ~ 24 plis transversaux; la base 
et la pointe sont lisses et repliées, . et l' orcillon 
a la forme d'une ,langue. Sa membrane cutanée 
est large, . et d'un brun gris clair, comme les 
oreilles. Le pelage est gris-brun, u ,n peu plus 
clair à la partie infêrieure; la face 'est couverte 
de poils blancs jusqu'au bord postérieur <J,es 
narines, et de longs. poils, ' de même couleur~ 
forment bar be . sur ' le bord des levres. 

Pendant le jeune âge, ses_ íeintes sont un peu 
plus 'foncées que pendant la·vieillesse. 

Di8trilniti~n géo;-raphique. - L'oreillard 
vulgaire habite dans toute l'Europe, à l' excep­
tion des pays élevés au delà du 60e degré de lati­
tude nord. On prétend qu'il se trouve dans le 
nord de l' Afrique, dans les contrées, ocçidentales 
de l' Asie P.t aux lndes orientales. Cette chauve­
souris est toujours assez cnmmune dans les pays 
ou elle vit; elle est, de toutes, celle que l'on ren ... 
contre en plus grand nombre en Allemagne. 

Hmurs, habitudes et régime. - L'oreillard 
d'Europe ne s'éloigne jamais beaucoup des ha­
bitations de l'homme; dans les contrées monta~ 
gneuses, iI- ne dépasse pás ·le bord inférieur des 
bois. En été, on les voit souvent au-dessus· des 
clairieres et des avenues des forêts, au-dessus des 
vergers et des promenades. 

Quoique la plus commune de nos chauves­
souris, l'oreillard échappe néanmoins à l'obser­
vation, parce qu'il sort tard de sa retraite, et 
qu'il vole avec une rapidité, telle qu'à peine 
peut-on l'apercevoir dans l'obscurité. Sou vol est 
tres-irrégulier, tres-capricjeux, et 1'"on dirait qu'il 
prend à tâche de ne .pas parcourir 6metres en 
ligne droite: il monte, il descend, il tourne à 
droite, à gauche, il va, il revient, et tout cela 
pll' des transitions si ' brusques, et des n10uve­
ments si anguleux, qu'il est presque impossible 
de le suivre des yeux. , 

Ses oreilles monstrueuses ne lui ont pas été 
donné " inutilement par la nature; je ne pe'nse 
pas, comme G. Cuvier, qu'elles lui servent beau­
coup pour percevoir les impressions de l'air, et 

reconnaitre la présence des corps contre lesquels 
il pourrait se heurter ; mais je crois que le sens 
de l'ouie est prodigie~sement développé chez lui, 
parce qu'il remplace jusqu'à un certain point 
celui de la vue, ou lui est du moins un puis~ 
sant auxiliaire. En effet, comment I' oreillard) 
avec des yeui tres-petits, presque cachés dans 
~es p_oils de son front, pourrait-il, surtout lorsque 
la nuit est noire, apercevoir à une certaine dis­
tance les insectes dont il se nourrit. II ne les voi t 
pas, j'en suis persuadé, mais il les enlend bour­
donner, et alors il se précipite vers l'endroit ou 
son oreille l'appelle ; ille parcourt dans tous les 
sens, et y fait mille tours et détours, jusqu'à ' ce 
que sa faible vue ait découvert. l'objet de sa re­
cherche et qu'il ait pu le saisir. 

Quand r oreillard vole, il replie ordinairement 
en dehors sa gigantes que oreille, aux plis nom· 
breux, en sorte que les Iongues pointes des 
oreillóns se dressent seules en Vair. Lorsqu'il est 
en repos, ses oreilles se plissent et finissent par 
recouvrir le canal auditif, en disparaissant 
presque, ou du moins ne montrant que des pro­
portions ordinaires. Cetfe faculté lui est d'autant 
plus nécesslire qu'il ' habite nos maisons, 'nqs 
cuisines mê1ne et se loge le plus souvent dans 
des .trous de mur, ou ses oreilles, presque aussi 
longues que son corps, le gêneraient beaucoup ét 
seraient continuellement froissées, s'il n'avait le 
pouvoir de les replier à peu pres comme Ies 
membranes de ses ailes. 

L'oreillard marche sur la terre avec plus de 
facilité que les autres animaux de sa famille, et 
je l'ai vu ' quelquefois grimper contre ,les vieux 
murs avec autant d'agilité que pourrait en rnet­
tre une souris. 

'. Pendant le jour et en hiver, il dort dans l é~ 
édifices ou dans les arbres creux. Il ne se nl0ntré 
qu'à partir du printemps, et ne sort que tres-tard 
la nuit. 

La femelle fait ordinairement deux petits vcrs 
la fin de juin ou au commence'ment de juillet. 

Capti"vité. - L'oreillard est de " tous les 
chiropteres celui qui supporte le plus long-. 
temps la captivité; lorsqu'on le soigne bien, il 
peut vivre plusieurs mois ou même quelques an­
nées, privé de liberté. C'est pour cela qu'on le 
choisit ordinairement lorsqu'on veut faire eles 
observàtions sur des chauves-souris. On peut, 
jusqu'à un cerlain point, l'apprivoiser et lui ap­
prendre à connaitre son maitre. 

Dn oreillard a été observé tres-attentivement 
pendant plusieurs semaines, par Fred. Faber. 11 
était _tres-éveiUé, surtout le soir; prenait qUfl~ 
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Fig. 103. Le Vespe~·tilion noctule Cp. t·m»). 

qucfois son essor pcndant le jour, mais se repo­
'sait régulierement vers le rrlilieu de la nuit. Il 
volait ave c la plus grande facilité dans une cham­
bre, ayant presque toujours les ailes immobiles; 
cependant illui arrivait aussi de les fern1er et de 
les étendre pendant le voI. Lorsqu'il voulait évi­
ter un obstacle, il décrivait un arc; il courail 
rapidement sur le sol, et s' élevait sans grande 
difficulté dans l'air. Il grhnpait tres-bien sur les 
murs; grâce à la griffe dont le pouce est armé. 
Au moindre bruit, il remuait ses longues' oreil­
les, les dressait comme les chevaux, ou les tor­
dait · comme des cornes de béliers lorsque le 
bruit continuait ou devenait trop for1. Au repos, 
il rabattait toujours ses oreilles en arriere, tour­
nait ~ouvent la tête, se léchait et flairait. Comme 
toutes les chauves-souris, il était souvent tour­
mentéparde~parasites, et se grattaitfréquemment 

~ la. tête avec lés ongles. Faisait-il froid, il restait 
immobile; des que le solei I l' échau(fait de ses 
l:ayons, il s'éveillait et courait dans sa prison. 
lt" ~ n'avait rien perdu de sa voracité naturelle : 
lorsqu' on pIaçait dos mouches dans sa cage, il 
teur faisait imOlédiatement la chasse, et illui en 

~ fallait une soixantaine pour calmer sa faim. Il 
digérait anssi r~pidement qu'il mangeait, et 
rcmplissait la cage de ses excréments en mêm.e 
temps qu'il prenait son repas. Il ne voyait pas 
sa proie, il l'entendait et la sentait. Des que des 
nl0uches volaient dans son yoisinage, il devenait 
inquiet, voltigeait en flairant dans tous les sens, 
dressait les o~eilles, s'arrêtait devant une de ces 
nl0uches, se ' précipitait aussitôt sur elle, faisait 
en sorte de la couvrir avec ses ailes étendues et 
la prenait ensuite entre ses. dents. Lorsque la 
mouche était tres-grande, il courbait la tê te 
presqpe sous la poitrine pour n1ieux la saisir. 
Íl mâchait tres-vite sa nOllrriture, la l~chait 
avec la langue, et savait tres-bien rejeler les 

jambes et les ailes, qu'il n'aimait pas à avaler. 
Ce n' est que pressé -par la faim qu'i! touchail 
aux mouches lnortes; ir se précipitait avide­
ment, au cqntraire, sur celles qui se mouvaient. 
Apres chacun de ses repas, il se reposait. 

LES BARBASTELLES - SYNOrUS. 

Die MopsfledennãtlSe, The Barbastelle. 

Caracteres. - Elles se distinguent par des 
oreilles larges, courtes, notablement réunies à 
la base, et par un oreilloI;l court, courbé en S. 

Di5tribution géograpllique. - Une seule cs­
pece de ce '. -roupe vit en Europe. 

LA BARBASTELLE COl\Il\IUNE - SYNOTUS­

BARBASTELLUS. 

Die gemeine AJops{ledermflUS, 17le 8arbasielle. 

Curaeteres. - Elle a la partie supérieure du 
pelage d'un noir brun foncé, la partie inférieure 
d'un gris brun clair, la base des poils noire e't . 
leur extrémité d'un gris jaune. La figure 102 fail 
comprendre la disposition des oreilles. 

Distribut.ion a-éograpllique. - On rencontrc 
la barbastelle en Angleterre, e.n France, en Ilalie, 
en Suede, en Crimée, en Russie et eu Hongrie ; 
dans les montagnes, elle se montre jusqu'aux 
chalets les plus élevés, mais elle n)est nuHe part 
en grand nombre. 

'Imur8, Ilnl,itutles et régime. - Elle sur .. 
pace l'oreillard par la vitesse et la durée de son 
vol, qui est aussi pIus sinueux. Elle résistc asscz 
bien aux intempéries des saisons, et ne 'craint ni' 
la pluie ni Ies orages. < ',' 

Elle se montre des les pren1iers jours ~\ pltin .. 
temps; sort tons les soirs de tres··bonue ,heure; 
vole de préférence dans le voisinage des habita-·, .... 

1 
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Fig. 10·]" Le Rhinolophe grand-fcr -à-cheval. 

. tions" et cl!erche sa nourriture da~s les édifices·. vespertilion noctule dans toute l'Europe; depuis 
et surtout dans les caves. le nord de l' Allemagne' et l' Angleterre,; dans 
C'àPti~it~. - On l'apprivoise assez facile- .1es contrées du nord.;.estet-- même da sud de, 

. ment eJ on l'habitue à manger dans la main, à . l'AfrÍque, et dans l' Asie centrale; il est donc ré .. 
s'y cacher, età la léch~r pour témoigner sa re.con- . pandu à p_eu pres sur toute la surface de l'ancien 
naissance. continent. 

L,ES VESfERTILION'8 - VESPERUGO. 

Die Dãmmerungsmãuse., The IJats proper . 

Breu,., habitude. et régime. - La . noctul~ , 
est la plus vigoureuse de nos chauves-souris ; ~lle­

vole le plqs haut, et apparait depréférenceJe soir . . 
00" la voit souvent plusieurs heures avant le cou~ '. 
cher du solei}, luttant devitesse avec lesoiseaux de ' 

Caracter.e •• : - L.es vespertilions n'ont point, . proie, auxquels elle échappe pre'sque toujours par 
comme les especes dés deux groupes précé~dents, , . ses brusques chang.emen~s de direction; elle se. 
les' oreilles confondues à la base par leur bqrd sou~trait mêmeaux serres du ho'bereau (Falco " 
interne. - . suhhuteo), . que n?évitent eependant. pas toujours 

Di8tribution g~og .. apbique. - Les especes ' les hirondelles. Elle habite les forêts et ne s'ap ... 
en &ont tres-no~breuses, et répandues sur toute . proche des habitations de l'ho~me que lors­
,}'étendue du .globe. qu'elles so~t entou~ées de grands vergers ou de 

N6us nous bornerons à m.entionner l'espece grands pares. Dans leso montagnes, elle ne monte 
suivante. pas au delà des zones boiSées. Elle est' pius 

LE VESPERTILION NOCTULE - YESPERUGO 
NOCTULA. 

Die frilhfliegende Flederma1J,s, The Noctu,le. 

·Caraetêres. - La longueur de son corps est 
de l2, ce~tjmetres; son envergure . en a 37. Le 

. pelageesthrun-~ougeâtre en dessus et endessous, 
·les oreilles et la membràne, eU,tanée .sont d'u~ noir 
' ~run foncé (fig. 1.03). · ' 

Dl8tributioD céographique. - , On tro:uve le 

BREIUI. 

vora~e/ que les, autres especes du genre, 'et ré­
pand une :odeur tres-pénétrante. 

Son sommeil d'hiver est long et profond. 
EUe fait ordin~irement deux petits par portée. 
CaptiTi1é. - M. G-. Daniell a fait quelques ob-

servations intéressantes sur les noctules captives. 
Le 16 mai 1.834, il se procura quatre femelles 

- et un mAle de cette espeee. Le mâle était tres­
sauvage, eherehait sans cesse à s'échapper, et 
mourut au bout de dix-huit jours, apres avoir re­
fusé toute espece de nourriture. Trois femelle& 

I ~ 22 
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succomberent peu apreso Celle qui survécut fut 
-nourrie avec du foie et du crnur de volaille, 
qu'elle mangeait à peu pres comme eut fait un 
chien. Elle mettait un soin p~rticulier à sa toi­
lette, employait beaucoup de temps à nettoyer sa 
fourrure,et à la partager en deux portions par 
une raie droite qui suivait le milieu du dos; 
pour cela, elle se servait. des extrémités posté­
rieur'es comme d'un peigne. Ellé mangeait beau-

,; C()"up relátivement à sôn poids, 'et se ' tenait 
presq~e constamment pendue au sommet -d·e sa 
éage, ne quittant cette position que le,_ soir, : pour 
prendre sa nourriture., li' 

Lé 23, M. Daniell , ayant remarqué . que .cette 
noctule paraissait fort inquiete, l' observa- avec 
soin, et fut témoin de son accouchement. Apres 
uneheure d'agitation environ, la noctu}(~ s'accro .. 
cha par les membres antérieurs, étendit ses pieds 

de derriere, at roula sa queue de maniere à for­
mer avec la membrane interfémorale une es­
pece de poche dans laquellEf fut reçu un petlt, de 
taille relativelI!ent assez forte, entierement nu et 
aveugle. Un cordon ombilical long de 6 centi· 
metres, I'attachait à la mere, qui ne tarda pas à 
le couper, puis se mit à lécher et à nettoyer son 
petit. Cela fáit, eUe reprit sa position accQu­
tumée; et enveloppa si bien le petit 'avec ses 
ailes qu'il fut impossible d'observer le mode d'aI­
laií~ment. ·:Le lendemain, ' elIe mourut, et ,l'on 
trouvala ' jeune noctuIe adhérente encore à la 
mamené. On essaya' de la nourrir à l'aide. d'une 
épónge imbibée de lait; mais elIe succomba à 'son 
tour au bout de huit jours, sans que ses yeux 
fussent oUverts. Quelques poils seulement como. 
mençàient à se montre~ sur le corps. 

LES PHYLLOSTOMATÉES - PHYLLOSTOMATA. 

Die Blattnasen, The Javelin Bats. 

Caracteres. - Cette famille comprend les 
especes qui ont donné un si triste renom à tous 
les Chiropt'eres, nous voulons parIer des vam­
pi,res. Ces especes doivent le nom scientifique de 
Phyllostomatées, au grand appendice cutané qu'on 

'remarque sur leur nez. ElIes se distinguent aussi 
en ce que l' oreille est généralement dépourvue 
d' oreillon saillallt. L' os intermaxillaire est fixé, 
en avant, au voile du palais, et n' est pas soudé 
aux branches de la mâchoire supérieure. La 
queue est courte ou nulle. 

Distribution géographique. - Les phyllo­
stomatées sont répandues sur toute la surface du 
globe, dans to us les pays chauds et tem pérés ; 
le plus grand nombre appartiennent aux zones 
torrides. 

Hmurs, Ilabitudes et régime. - Elles sont 
tres-sensibles au froid et à l'humidité. On en 
trouve quelquefois au milieu des grandes forêts, 
dans des arbres creux, sur de vieux troncs et 
au mIlieu des larges feuilles des palmiers. Beau­
coup d'especes se cachent, le jour, dans les débris 
de vieux bâtiments, dans les crevasses, les ca­
vernes, .les cryptes funéraires et la charpellte des 
toits. Certaines especes vivent isolées, d'autres 
se réunissent par bandes innombrables dans les 
grottes. Elles s' éveillent avec , le crépuscule et 
volent souvent toute la nuit; leur voI est tantôt 
bas et rapi{le,., tantôt 'plus élevé e~ pl~s ~e~t. ~eur 
marche sur le sol est facile, et léur course est 

assez rapide. Elles se nourrissent principaleme~t 
de papillons crépusculaires et nocturnes, d'é~ 
phémeres, de cousins et d'autres insectes ; quel .. , 
ques-unes mangent aussi des frúits·. L~ nui~, 
elles entrent dans les habitations et vont mêmé 
fureter dans les chambres. 

Dn assez grand nombre d'especes s'attachent 
apres les oiseaux et les manuniferes pour sucer 
leur sang; elIes s'attaquent même quelquefois 
à l'homme, pendant qu'il dort. 

Leur sOlnmeil d'hiver est souvent interrompu._ 
Leurs portées sont ordinairement de deux 

petits. 

LES RIIINOLOPHES - RllINOLOPHUS. 

Die Hufeisennasen. The Horse shoe Bats~ , 
. . . 

Caracter~ •• - ~es figures 96 et '104 donnent une 
idée de la physionomie des rhinoloph~s. La feuiq€ 
qui surmonte leur nez et co"uvre la face, de .. 
puis l'extrémité du museau jusqu'au fro:nt, es1 
sans contredit la partie la plus ' rernarquable dE 
leur corps. EUe se compose de trois portions .: lt 
fer à cheval, la crête longitudinale ei le peti~ fel 
de lance. Le fer à cheval, dont la position est ren· 
versée, prend naissance sur la pointe du musea~ 
entoure les deux narines placées dans un pli d~ 
la peau et se termine par deux branches laté 
rales, devant les yeux. La· crête lo~gitudinall 
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part du milieu· du fer à cheval derriere les na­
rines, présente en avant une .section assez large 
derriere laquelle se trouve un creux, sous forme 
de selle, dans lequel creux la crête se termine par 
une poi:nte salllante ; le petit appendice en fer de 
lance, dirigé au travers du front, s' éfeve _entre 
les yeux, vers l' extrémité postérieure dês bran­
ches du fer à cheval, . et présente de chaque côté 
de la ligne centrale trois enfoncements, séparés 
par des membranes transversales. L' oreilleest 
simple, et n'a pas d'oreillon développé. ' 

Les rhinolophes ont des, membranes relative­
ment larges et courtes. 11s battent de l' aile en 
volant, ,et volent · avec moins de félcilité que les 
especesprécédentes. Leur queue est tres-courte, 
ce qui fait paraitre .la membrane interfémorale 
inclinée à angle obtuso 

Presque toutes les especes out le pelage clair, 
un .peu pIus foncé en- dessus qu'en dessous, 
avec des teintes plus ou moins d'un brun roux. 
Chaque poil isolé est blanc sale à la base et 
brun-roux . fonc.é à l'extrémité. Les jeunes sont 
Qrdinairement pIus fOIlCés que tes vieux_. 

Distribution géographique. - .on connait 
en Europe quatre especes de rhinolophes, qui 
ont' entre _elles de tres-grandsrapports, quant 
aux lnreurs et à la physionomie générale : elles 
difIerent principaIeinent par la taille. Les deux 
suivantes y sont les plus ·communes .. 

LE RHINOLOPHE UNIFER, ou PE'rIT-FER-A-CHEV fi 
- RHINOLOPHUS HIPPOCREP1S. ." 

Die kleine Hufeisennase, The little Horseshoe Bat. 

Caraéteres. - Le rhinolop-he petit-fer-à-che­
vaI est une des ,plus petite's de nos chauves-souris, 
car elle n'a que 6 centimetres de long, du mu­
seau à.1'extrémité de la queue, et 23 centimetres 
d' envergure. 

Son pelage est clair, d'un gris blanchâtre, plus 
fone é en dessus qu'en dessous. Ses membranes 
sont larges et rendent son voI incertain. 

Distribotion géographique. - Cette chauve­
souris est celle qui s'avance Ie plus vers Ie Nord. 
On la trouve dans presque toute I'Europe cen­
trale, et elIe est tres-commune dans Ie Sud. 
Dans Ies montagnes, elle s'éleve au-dessus des 
régions hoisées. 

Dmors, habitudes et régime. - De tous les 
rhinolophes, ·0' est aussi le plus sociable. On le 
trouve souvent par centaines dans des grottes, 
des tombeaux abandonnés, et sous les toits des 
hâtiments en ruines. II vole dês le commence­
ment duprintemps, mais n'apparait, le soir, qu'à 

la nuit close. Sa portée est ordinairement de 
deux petits. 

Quand le rhinolophe unifer se fixe contre un 
mur, il se serre et s'enveloppe tellement de ses 
membranes, -qu'on le prendrait pour une chrysa­
lide. 

Capti.ité. - Le rhinolophe unifer est déjà un 
vampire par ses habitudes, ainsi que le prouvent 
les observations de Kolenati. Ce naturaliste ayant 
trouvé dans une carriere de chaux, en Moravie, 
quarante-cinq chauves-souris endormies, dont 
presque toutes étaient des oreillards et des rhinolo­
phes petit-fer-à~cheval, en emportaàBrünn, et les 
lâcha dans une grande\-chambre, ou il établit un 
litpour lui. II passa la nuit en compagnie de ses 
chauves-souris, afin de mieux les observer. Dê 
sept heures du soir à minuit, les oreillards se 
mirent à voler; de une heure à trois heures du 
m~tin, ce fut le tour des rhinolophes, et de trois 
heures à cinq heures quelques oreillards reprirent 
leur voI. Ceux-ci se tehaient toujours à une dis­
tance de un metre à un metre et demi de l' ob-

. servateur immohile, tandis que les rhinolophes 
s'approchaientjusqu'àcinq centimetres de son vi­
sage,. volaient à la même place pendant quelques 
instants, puis se dirigeaient du côté des pieds et 
s' en approchaieot de même. Quelques jours apres, 
Kolenati voulut montrer ses ehallves-souris à 
un de ses amis, et ne fut pas peu surpris de trou­
ver un rhinolophe ayant la face horribIement 
mutilée, et de constater que six autres avaient été 
complétement dévorés jusqu'aux griffes et aux 
pointes des ailes. De nombreuses traces de sang, 
des nluseaux ensanglantés et de nombreux tas 
d'excréments, lui firent supposer que les orei!­
lards,. dont aucun n'avait disparu, avaient mangé 
les rhinolophes; l' examen de l' estomac de l'un 
d' eux en donna la preuve. D'un autre côté, 00 re ... 
marqua que les membranes des oreillards por ... 
taient dans le voisinage du corps des traces 
de blessures fraichement ouvertes,dont Ies bords 
présentaient la forme de champignons; de p\us, 
ces derniers s'étaient tous suspendus, les uns 
apres les autres, en une seule pelote, tandis que 
les rhinolophes, restés solitaires, avaient cherché , 
comme toujours, les coins les plus obscurs pOUl' 
se reposer. La conclusion était facile à tirer : 
les deux especes ennemies s' étaieot livrée~ UH 

combat pendant la nuit; les rhinolophes avaient 
profité des premieres heures de repos des oreil­
lards pour les blesser et leur sucer du sang; ceux­
ci s' étaient vengés en mangeant tout simplement 
leurs adversaires. 

Vn propriétaire de pigeons racontait à Kolenati 
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qu~ ses animaux recevaient -souvent, pendant la 
nuIt, des blessnres à bords gonflés, dont il ne 
pouvait deviner l.a causeo Le naturaliste accusa 
avec raison les rhinolophes de ces méfaits.-, 

Ainsi, il existe en Europe de véi'itables vam­
pires, mais ils sont tellement inoffensifs qu'on 
n'a alIcun sujei de Ies craifidre. ' 

tE RHINOLOPHE BIFE'I\., ou GRAND-FER-A.-CHEVAL 

- RHINOLOPHUS FERRUM-EQUINUM 

Di~.lJrõsse Hufr:isennase, The great Horseshoe Bato 

Caracteres,. - Cette e~pece a .s cento de 10n­
gueur totale, du museau à l'extrémité de Jaqueue, 
et 35 cento d' envergure. La feuille nas,ale est tre~­
gra~de,. et I' orei~Ie ,bien déyeloppée (fig o 104)., 
, Le pelage, assez aboIidant et Iúng; ~st, chez 
les mâles~ gris ceridré-.-en ,dessus, Ies poils étant 
hlancs à leur b-~se, ,et gris c!air en des~oll:s; chez 
les femelles, il est ,d'un roux bru~ clair en dessus 
et d'uIl: ' gris ro~ssâtre en 'de~sous. Les ailes sont 
tres-Iarges. -

I)istribntion géographique. - ~e rhinolo-
' phe grand-fer~à-cheval habite la plus grande 
partie des ~égio'ns tempérées et méridionaJ:es de 
l'Europe, ou il est encore plus commun que ' le 
précédent; on l'a aussi trouvé en Asie, au Li­
bano En été, il s'éleve jusqu'à 19'5' metres dans 
lés montagnes. 

H(pnrs~ 'habitudes et régime. - 'Ce rhinolo­
phe, quoique sociable, I'est cependant moinsque 
d'autres especes de la famílie. Il hiverne dans 
les mêmes lieux que les autres chauves-souris ; 
apparait de bonne heure au printemps, mais se 
montre tres-rarement durant I'hiver. Le soir, il 
vole tard, et son vol ne se distingue ni par sa ra­
pidité ni par son 'élévation. 

M. Fo' Ponchet a donné sur Ies habitudes de 
cette espece; et notamment sur les rapports de la 
mere et du petit, Ies détails curieux que voici : 

« Durant une excursion queje tis dans les sou­
terrains d'une ancienne abbaye 4u département 
de la Seine-Inférieure, je trouvai, dit M. F. Pou­
chet ( I), Iesvoutes garnies d'une telle abondance 
de chauves-souris fer-à-cheval (Rhinolophus fer-
1'um-equinum), que, dans certains endroits, celles 
qui y étaienl accrochées paraissaient presque s.e 
toucher. 

« Effrayées et mises en nlouvement' par la pré­
sence des éleves qui m'accompagnaient et par la 
lumiere des flambeaux, ces chauves-souris, pen­
dant leurs efforts pour fuir, laisserent tomber 

(1) Pouchet, SUl' lts marul's des chauves-sou1'is (Compiea 
rendus de t'Académie des sciences, J842" t. XIV, p. 230). 

des petits "qui yinrent en partie choir SUr 'nous et 
s'acc~ocher 'à 'nos vêtements, et en partie tomber' 
sur ' Ie 'sol ~ de la caverne qu'ils joncherent dans 
toute son ét,end1leo 'La longueur de ces jeunes 
animaux était de f centimetre envirQn, toutes 
les m_ere~ qui f~rent ; pri~és , 'à.yaient déjà laissé 
tomber - Ie~rs' p'étlts; :ai-risi j~ rie .pu~ m'assure,r' 
cette 'tois corrúnent elIes 'les po~taie'nt :dans,le voI. 

, ( -Cette '~nnée ,(1S42),' ayant pénétré dans les 
mêmes so~terr'ains, j'ai été 'plus hep.r~ux à cet 
égar~." Pendânt, la chasse ,acth~e que " j~ fis fai,re : 
anx ch3:~ves-sou~is; on ne trouva plusque deux 
pe~its sur le s~l, et 1'0n prit q~atre ' meres quf 
avaient e~core chacune nn petit cra~pon'né à sou 
c<?rps. Alor~ il ' me fut tres-facHe de reconnaitre 
le procédé par lequei celui-ci y ad:héráit eí résis- , 
tait aux ~ouvements brusque~ qui ont Iieu dans 
le vol -de ces mammiferes. 

«Chaque femelIe 'ne portait qu'~~ Reul petit, 
et celu~-ci a~hérait fortement àsa mere à l'aide ' 
des pattes de derriere et dans une position ren. ... 

. versée. 11 I' émbr~ssait mêm'e si étroitément, 
qu'au premier áspect, Ies deux anirnaux, dontles 
formes ' étaient en quelque sorte confondues, 
oifraient la plus étrange configuration. -Leur ' 
groupe, examiné avec soin, fais~it' découvrir que 
le petit était cramponné à sa mere à' l'aide des , 
ongles acérés de ses pattes -de derriere, dont 
chacune était, accrochée sur Ies parties latérales , 
du tronc, au-dessous des aisselles, de telle ma­
niere que le ventre du jeune individu était 'en 
contact avec l'abdomen dela femelle '-qui le por~ :, 

talt. La tête du jeune nourrisson regardait en ar~ 
riere et dépassait la memb:rane" qui s' étend des 
pattes à la queue. La roere, pour faciliter cette 
suspension, avait pl'obablemeni ses tarses passés 
au-dessous du pli de l'aile 'de son petiL 

«( L'adhérence de ces jeunes chauves-sourÍs à 
leur mere était te11e que les plus brusques secous ... ' 
ses ne les en détachaientpas. 

« J e pense que tandis qu' elle volé, la mere ne 
s'occupe nullement de son petit, excepté peut­
être Iorsqu'il est un peu grand et qu'alors, co~me 
nous l'avons dit, elle passe ses ' tarses postérieúrs 
sous ses ailes. Cela explique pourquoi, duraÍlt 
ma premiere excursion, je trouvai bientôt nn 
grand nombre de petits sur la terre, tandis que 
durant la seconde tous adhéraient fortément à 
leur mere. Dans la ' premiere circonstance ils ' 
étaíent beaucoup pIus jeunes, et, ayant moins lá.' 

force de se cramponner, ils se détachaient facHe .. 
ment du corps de leur nourrice durant les brus"', 
ques mouvements qu'elle opéràit daos sa fuite; 
mais lors de ma seconde visite, ils adhéraient fo~ 
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Fig. 105. Le Vampire spectre. 

tement à leur mere, et n' en pouvaient ê.tre déta ... 
chés que lo.rs.qu'o.n emplo.yait beauco.up de fo.rce. 

« Les chauves-~ouris de cette espece ne parais­
sent pas avoir beaucoup d'affectio.n pour leur pro­
géniture, car lorsqu'elles so.nt capturées et que 
leur petit les gêne par ses mouvemerits, elJes le 
mordent avec rage. 

« Du reste, lorsqué l~s chauves-souris so.nt en 
repos et accroéhées aux V'ontes des cavernes, le 
petit tres-probablement est rlans une situation 
différente et sans do.ute Í.nverse pour que la tête 
io.it en contact avec les mamelles; il ne prend la 
po.sition que nous avo.ns décrite que pendant le 
vo.l de sa roere, à la surface de laquelle il se meut 
avec la plus grande facilité, en s'accrochant à sa 
peau à l' aide des griffes de ses pattes et de ses 
ailes. On en voit qui, durant que leur no.urrice 
captive ales ailes étendues, passent au-dessous 
d'eUe, montent derriere son dos et se fixent à vo­
lo.nté sur toute la périphérie de son tronco Mais 
les mouvements du petit ne se font pas sans qu'il 
enf~nce profondément ses ongles acérés dans la 
peau de sa mere, et la douleur de celle-ci se ma­
nifeste par ses cris, ainsi que par les morsures 
,qu'elle fait au jepne animál pour arrêter sa sin­
guliere pérégrination sur son corps. » 

LES VAMPIRES - PHYLLOSTOMA. 

. Die Vampire, The ' Wampires. 

Caracteres. - Ils se distinguent par leur 
grosse tête à long museau camus; par leurs levres 
minces, bordees de petites papilles, dente­
lées à l'intérieur; par la tache triangulaire que 
forment, sur leur menton, de petites papilles; 
enfin par une espece de _rebord circulaire 'au­
dessous de leurs narines obliques. La feuille na­
sale s'éleve comme une tige au-dessus de la cloi­
son du nez, et est divisée en trois po.rtio.ns par 
deux sutures. La langue, épaisse et charnue, est 

_ couverte de papilles rondes en avant et en arriere 
- . , 

potntues au milieu, et dirigées dans le même 
senso Les oreilles, de grandeur moyenne, so.nt 
toujours assez élo.ignées l'une de l'autre. Les 
ailes sont tres-grandes; la queue et la membrane 
interfémorale ont une étendue variable. 

Distribution géograpbique. - Les nom­
breuses especes de ce genre habitent I' Amérique 
du Sud et la partie méridionale de l' A mérique 
du Nord; elles faisaient déjà partie des faunes 
des époques ahtérieures. 

IImors, babitudes et régime. - Les vam­
pires vivent dans les forêts et sont plus solitaires 
que sociables. Ils se nourrissent de fruits ju .. 
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teux, d'insectes et surtout du sang qu'ils sucent I 

aux animaux. 

LE VAMPIRE SPEC'l'RE - PHYLLOSTo.MA. 

SPECTRUM., 

Der ,Vampir} The ,Vmnpir Bat. 

-dessus. L'Espagnol don Félix d' Azara (i), qui 
donne au :vam.pire le nom de mordedor (qui 
mord), rapporte ce qui suit. ' 

« Quelquefois eUes mordent les crêtes et les 
barbes des volailles qU\ ~Qnt en.dormies, et en 
sucent le ,sang; d'o~ n résulte que ces volailles 
meurent, pal"ce que la gangrene s'engendre dans 
les plaies. ' Elles mordent aU,ssi les chevaux, Ies 

Caracteres. - Le vampire spectre est le pIus mulets, les ânes et les bêtes à cornes ;' d'ordi ... .. 
grand de , tous les vampires brésiliens,; il a, la ' naire , au:x; fesses, aux épaules ou an CGU, parce 
tête grosse et longue, avec un museau saiUêl;nt; . qu' elles "trouvent âans ~es parties la facilité 
des oreilles grandes, ovales, un peu faibles, 'avec , de s'attacher à la criniere ou à la, queue. ' 
des lobules étroits; une pe~ite feuille nas.ale « EnfiIi, l'homme n'est point ~ l'abri de leurs 
étroite, sous forme de lancette; posée sur une attaques" et, à cet égard, je puis donner"un ' té- , 
tige large. La levre supérieure est lisse, ia levre moignage certain, parce qu'elles 6nt mordu qua­
inférieure a deux grandes papiUes en avante Son tre fois le gros -du ,bout de mes doigts de , pied, 

, pelage, doux et 'moelleux, est d'un brun châtain tandis que Je dormais en pleine campagne, dans 
foncé en dessus, jaune gris-brun en d,essous; la Ies cases.Les blessures qu'elles me, flrent, sans 
membrane aliforme, qui s'éténdjus'qu'à IR base ' que je les eusse senties, étaient circulaires ou el­
des orteils,, ' est brune. La longueur du corps est liptiques, etavaient2à3 cent~metres de diamet,re ; 
de j 4 cent., l'envergure en a 40 (fig. 1'05). !pais si peu prófondes, qu'elles ne percerent p~s 

Distributi,on géographique. - La, .Guyane, entlerement ' ma peau, et 1'on reconnaissait 
est.la vraie patrie du varnpire spectre. qu' r.lles ava-ient été faites en arrachant une petite 

Dreurs, habitudes et régime. - Il se trouve bou~hée, etnon pas en piquant, comme on pour­
dans les vastes forêts vierges, et vole quelquefois rait le croire. Outre le sang qu'elles sucerent, je I 

autour des huttes des indigenes; pendant le ,juge que celui qui coula, pouvait être d'environ 
jour, il se cache dans les cimes touffues des 15 grammes Iorsque leur ,attaqu'e m~en tira le 
,palmiers. La nuit, il fait la chasse aux insectes, plus; mais, comme l'épanchement pour Ie~ 
qui forment sa principale nourriture; 'il parait chevaux et les booufs est de pres 'de 92 gramines, 
qu'il mange aussi les fruits. et que le cuir- de ces animaux est tres-épais,' il 

« Je voyais, à la clarté de la lnne" dit Water- est à croir,e que les blessures sontplus grandes 
ton:( 1.), les vampires voler vers les a.rbres eouverts et plus profondes. Ce sang ne vient ni des veines 
de fruits et en manger. Ils apportaient quelquefois ni des arteres, parce que la blessure ne va point 
dans la ferme un fruit rond, de la grosseur d'une , jusque-là, mais des vaisseaux capillaires de' la 
muscade" ressemblant à la guava sauvage, et peau, d'ou les chau'ves-souris le tirent sans doute 
lorsque le sawarri était en fleur, ils voltigeaient en suçant ou en léchant. 
toujours autour de cet arbre. Dn soir, par un « Quoique mes plaies aient été doulour,euses 
beau ,clair de lune, je vis plusieurs vampires vol- pe~dant plusieursjours,elles furent de si peu d'im· 
tiger autour ' de la cime de ces arbres, et faire portance, que je n'y appliquai aucun remede.'" 
tomber de temps en temps une fleur dans l' eau. « A cause de cela, à cause que ces blessures 
C'étaient bien les vampires qui les fais~lÍent tom- sout sans danger, et parce que les chauves'-sou­
ber, car toutes celles, que j'ai examinées étaie'nt ris ne les~ font que dans les nuits ou elles éprou­
fraiches et saines; j' en conclus qu'ils les cueil- vent une disette d' autres aliments; nul ne craint. 
laient soit pour manger le germe du fruit, soit ici ,?es, ani~aux, et personne ne s'en occupe, -' 
pour prendre les insectes qui s'étaient logés dans qUOlqU on dlse d'eux que, pour endormir le sen- ' 
la fleur. » timent chez leur victime, ils ,caressent et rafrai-

'Lorsque le vampire souffre de la fa,im, il s'at- chissent~ en battant letirs ailes, la partie' qu'lIs 
taque à de plus grands êtres, aux oiseaux et aux vont mord~e et sucer.» Quant au" autres croyan­
lIlammiferes; il cherche sur ces animaux les en- c~s. populalres sur le vampire, d' Azara les a vic- ' 
droits ou la peau est facile à percer, etse ,gorge torleusement réfutées une à une. ' 
de sang. Tous les observateurs s'accordent là- A cette observation de d' Azara, Rengger aJoute ; , 

(1) Waterton, Wanderings in South Ame1'ica. 4e édition, 
Londres, 1839. 

\ (1) D'Azara, E.ssais sur-l',his.toi'l'e nalurelle des quadru- , 
pedes de la pro'I.Jtnce du Paraguay, trad. par Moreau Saint- " 
Méry. Paris, 1801, t. I, p. 273. 
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encore ce qui suit: « J'ai examiné plus de cent « 11 y a quelques années j'arrivais sur les 
(ois les blessures des mulets, des chevaux et des bords du fleuve Paumaron, avec unÊcossais, Tar­
breufs, sans parvenir à me rendre compte de la boto Naus ' suspendimes nos hamacs sur le sol 
maniere dont elles sont produites. La blessure, couvert de paille de la maison d'un planteur. Le 
presque conique, a environ 9 millim. de large, lendemain matin j'entendis mon Écossais mur-

'. quelquefois un peu plus, et, selon la partie du murer dans son hamac, et lancer de temps en 
corps, -de 2 à 5 millim. de profondeur.Jamais elle temps un juron. - Qu'avez-vous, Monsieur? 
ne traverse la peau jusqu'aux muscles ; on n'y re- lui dis-je à voix basse; vous manque-t-H quel­
marque jamais d'impression de dents, par_ con- que chose? - Ce que j'ai? répondit-il d'un air 
tre, les bords sont toujours un peu gonflés. J e ne mécontent, ce que j'ai? c'est que les chauves­
puis donc pas croire que les phyllostomes et les souris m'ont sucé la vie. 
glossophages commencen~ par faire une mor- « Des qu'il fit jour, je m~approchai de mon 
sure lorsqu'ils,s'attachent à une· bête de somme; . homlne qui était.: réellement couvert de sang. -
celle':'ci ' ne tarderait d'ailleurs pas à s'éveiller et ' Voyez, me dit-il, en me montrant ses pieds, 
à chasser son ennemi. J e sllppose, au contraire, ces vampires du ·diable ont sucé le ~ang de ma 
qu'ils commencent par-rendre la peau' insensible VIe. 
en la suçant, comme dans 'l'application de ven- « J'examinai ses pieds et je vis que le vampire 

",tauses; que lorsqu''elle est gonflée, ils y, font une avait percé son gros ortei! ; la blessure était un 
petite incision à l' ai de des ,dents, et y enfoncent peu plus petite que celle d'une sangsue. Le sang 
alors leur langue, ce qui donne à la morsure la coulait t<:>ujours, et je suppose qu'il en a perdu 
forme d'un entonnoir.' a50 grammes. » 

« La disposition des ailes démontre que les Un autre voyageur, dont le Dom est inconnu, 
-yampires ne peuvent pas les mouvoir pendant se fit tirer du sang par un vampire, afin de pOli- . 

qu'i~s suc~nt. La membrane aliforme s'étendant voir examiner la bête à son aise; c'est Cassei! 
jusqu'aux pieds, illeur est impossible de se fixer qui rapporte le fait. . 
à l'aide de cerix-ei et de les mouvoir en même Ce voyageur s'était couché dans une .grande 
temps pour volep', à moins d'admettre qu'ils su- chambre et. eomme la nuit était tres-chaude, il 
cent en se soutenant en l'air, ce qui serait une n'avait pas entouré son lit du réseau destiné à le 
erreur. Toutes les chauves-'souris que fài vues protéger contre les mouches.11 était éveillé et 
s'approcher des bêtes· de somnie se fixaient 'par admirait les beaux rayons de la Iune qui péné­
les pieds etpliaient les ailes. Pour s' accrocher traient par Ies fenêtres ouvertes, quand tout à 

, plus facilement, elles choisissaient de préférence coup Uija grand vampire entra dans la chambre. 
les parties couvertes de , poils longs, ou bien Ies L'observateur ne bougea plus et fui' attentif à ,ée 
parties planes du corps de l'animal, et blessaient que l'intrus allait faire. Le vampire voltigea si­
toujOUi's. le cheval au cou, sur le dos et à la lericieuserrient d'un bout de laehambI~e à l'au­
naissance de la queue; le mulet sur le garrot et tre. Apres avoir tournoyé plusieurs fois de suite 
'au cou; le breuf sur l' omoplate et au cou. La dans Ie même sens, il arriva sous le ciel de lit, 
blessure n'a rien de dangereux par elle-même ; décrivit des cercles de plus en plus petits, s'a­
mais comme il arrive que quatre, cinq, six baissa, s'approcha tout pres du corps de l'obser­
chauves.::souris, ou davantage s'attaquent à la vateur, en mouvant ses ailes tres-rapidement et 
mê,me bête, il en résulte que celle-ci doit être sans le moindre bruit, ce qui produisait une 
affaiblie par les pértes qu'elle subit plusieurs ventilation tres-agréabJe à sa victime. Enfin, il 
nuits de ' suite', pertes d'autant plus grandes, s'abattit sur elle. Le voyageur assure qu'illui fut 
qu'apres le· départ du vampire, la blessure laisse impossible de deviner le moment ou le vampire 
encore échapper 60 à 80 grammes de sang. De mordit sa poitrine découverte, tellement cette 
plus, les mouches envahissent quelquefois la morsure était peu douloureuse. Pendant ce 
blessure, qui se transforme alors en tumeur temps, les ailes lui pro~uraient uné fraicheur tres­
considérable. Je ne connais aueun exemple d'un agréable. Peu à peu il ressentit un léger senti­
homme blessé par un vampire, si ce n'est eelui ment de do~leur, qui rappelait la morsure d'une 
de d'Azara, qui a été mordu lui-lnême. » sangsue. Saisissant alors le vampire, il l'étran-

Voiei ee que raconte encore Waterton au sujet gla. 
de ees animaux (1) : J e terminerai l'histoire de eette espece par une 

(1) Waterton, Wanderings in Soulh America. 4e édition, citation de Burmeister, qui confirme les récits 
Londres, 1839. précédents, tout en atténuant ce qu'ils peuvent 
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teux, d'insectes et surtout du sang qu'ils sucent I 

aux animaux. 

LE VAMPIRE SPECTRE - PHYLLOSTo.M..d 

SPECTRUM. 

Der Vampir} The Vampir Bat. 

Caracteres. - Le vampire spectre est le plus 
grand de , tous les vampires brésiliens; il a , la 
tête grosse et longue, avec un museau saillatit; . 

, \ 

des oreilles grandes, ovales, un 'peu faibles, avec 
des lobules étroits; une pe~ite feuille nasale 
étroite, sous forme de lancette, posée sur une 
tige large. La levre supérieure est lisse, ia levre 
inférieure a deux grandes papilles en avante Son 
pelage, doux et moelleux, est d'un brun ch~tain 
foncé en dessus, jaune gris-brun en dessous; la 
membrane aliforme, qui s' étend jusqu'à la- ,base ' 
des orteils., est brune. La lo~gueur du corps est 
de 14 cent., l'envergure en a 40 (fig. 105). 
, Distribution géographique. ,- La Guyane, 
est la vraie patrie du varnpire spectre. 

Dreurs, babitudes et régime. - 11 se trouve 
dans les vastes forêts vierges, et vole quelquefois 
autour des huttes des indigenes; pendant le 
jour, il se cache dans les cimes touffues des 
palmiers. La nuit, il fait la chasse aux insectes, 
qui forment sa principale nourriture; . il parait 
qu'il mange aussi les fruits . 

. « Je voyais, à la clarté de la lune, dit Water­
ton (1), les vampires voler vers les arbres couverts 
de fruits et en manger. Ils apportaient queIquefois 
dans la ferme un fruit rond, de la grosseur d'une 
muscade" ressemblant à la guava sauvage, et 
lorsque le sawarri était en fleur, ils voltigeaient 
toujours autour de cet arbre. Vn soir, par un 
beau clair de lune, je vis plusieurs vampires vol­
tiger autour ' de la cime de ces arbres, et faire 
tomber de temps en temps une fleur dans l' eau. 
C'étaient bien les vampires qui les faisaient tom­
ber, car toutes celles que j'ai examinées étaie'nt 
fraiches et saines; j' en conclus qu'ils les cueil­
laient soit pour manger le germe du fruit, soit 
pour prendre les insectes qui s'étaient logés dans 
la fleur. » 

Lorsque le vampire souffre de la faim, il s'at­
taque à de plus grands êtres, aux oiseaux et aux 
mammiferes; il cherche sur ces animaux les en­
droits ou la peau est facile à percer, et segorge 
de sang. Tous les observateurs s'accordent là-

(1) Waterton, Wanderings in South America. 48 édition, 
Londres, 1839. 

-dessus. L'Espagnol don Félix d'Azara (t), qui 
donne au :vampire le nom de mordedor (qui 
mord), rapporte ce qui suit .. 

« Quelquefois elles mordent les crêtes et les 
barbes des volailles qui sont endormies, 'et en 
sucent le ,sang; d' 0\1 il résulte que ces voI~lÍlle's ~ , 
meurent, parce que la gangrene s'engendre dans 
les plaies. Elles morden:t aU,ssi le.s chevaux, les 
mulets, .. les ânes et les 'bêtes . à cornes ;' d'ordi .. '" 
naite., aux fesses; aux épaules ou ·aR cou, parce 

, qu' elles ~ trouvent dans ces parties la facilité 
de' s'att~cher '~ IR criiliere ou à' Ia queue. 

'« ~nfin, l'homme n'e~t point à l'abrf de leurs 
attaques, et, à cet égard; je puis donner·~un té~ 
moignage certain, parce qu'elles ont mordu qua­
tre fois le gros 'du bout de mes doigts de', pied, 
tandis que je dormais en pleine cam pagne, daris 
les cases. Les blessures qu'elles me. firent; sans 
que je les eusse senties, étaient circulair~s ou el .. 
liptiques, etavaient2à3 centimetres de ~ametre ; 
rpais si peu profondes, qu'elles ne percerent pas 
entierement ' ma p.eau, et 1'0n reconnais'saii , 
qu'r.lles avalent été faites en 'arrachantunepetite 
bou~hée, et non pas en piquant, comme on pour"" 
rait le croire. Outre le sang qu'elles sucerent, je .. 
juge que celui qui éoula~ pouvait être d'eriviron 
15 grammes lorsque leur ,attaque m~en tira le 
plus; mais, comme l' épanchement pour les 
chevaux et les brnufs est de pres de 92 grammes, 

, et que le c~ir- de ces animaux est tres-épais,' il 
est à croire que les blessures sont plus grandes 
et plus profondes. Ce sang ne vient ni des veines -
ni des arteres, parce que la blessure' ne va point 
jusque-là, mais des vaisseaux capillaires de la 
peau, d'ou les chauves-souris le tirent sans doute 
en suçant ou en léchant. 

« Quoique mes plaies aient été doulour.euses 
pe~dant plusieursjours,elles furent de si peu d'im .. 
portance, que je n'y appliquai aucun reme de. 

« A cause de cela, à cause que ces blessures 
sout sans danger, et parce que les chauves-sou­
ris ne les, font que dans les nuits ou elles éprou­
vent une disette d'autres aliments; nul ne craint 
ICI ces animaul:, et personne ne s' en occup'e , 
quoiqu'on dise d'eux que, pOlIr endormir le sen: 
timent chez leur victime, ilscaressent et rafrai .. ' " 
chissent, en battant leurs ailes, la partie' qu:'Íls '. 
vont mord~e et sucer.» Quant aux autres croyan- , 
c~s.populalres sur le vampire, d'Azara les a vic .. ' . 
torleusement réfutées une à une. ,. 

A cette observation de d' Azara, Rengger ajoute ~ . 

(1) D'Azara, Essais sur. l'.histoi're,.naturelle des quadru .. l o' 

pe~es de la prot;ince du Paraguay, trad. par Moreau Saint- ' 
Mery. Paris, 1801, t. I, p. 273. 
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encore ce qui suit: « J'ai examiné p]us de cent « Il y a quelques années j'arrivais sur les 
fois les blessures des mulets, des chevaux et des bords du fleuvePaumaron, avec unÉcossais, Tar­
breufs, sans parvenir à me rendre compte de la bote Noussuspendimes nos hamacs sur le sol 
maniere dont elles sont produites. La blessure, couvert de paille de la maison d'un planteur. Le 
presque conique, a environ 9 millim. de large, lendemain matin j' entendis mon Écossais mur-

, quélquefois un peu plus, et, selon la parti e du murer dans son hamac, et lancer de temps en 
corps, ,de 2 à 5 millim. de profondeur. Jamais elle temps un juron. - Qu'avez-vous, Monsieur? 

I, ne traverse la peau jusqu'-aux muscles; on n'y re- lui dis-je à voix basse; vous manque-t-H quel­
marque jamais d'impression de dents, par_ con- I que chose? - Ce que j'ai? répondit-il d'un air 
tre, les bords sont toujours un peu gonflés. Je ne mécontent, ce que j'ai? c'est que les chauves­
puis donc pas croire que" les phyllostomes et les ! - souris m' ont sucé la vie. 
glossophages commencent par faire une mor- « Des qu'il fit jour, je i.n~approchai de mon 
sure lorsqu'ils s'attachent à une-bête de somme; homlne qui était réellement couvert de sang. -
cene~ci' ne tarderait d'ailleurs pas à s'éveiller et ' Voyez, me dit-il, en me montrant ses pieds, 

/ à chasser son ennemi. Je suppose, au contraire, ces vampires du ,diable ont sucé 1e sang de ma 
qu'ils commencent par rendre la peau insensible · Vle. 
en la suçant, comme dans l'application de ven- « J'examinai ses pieds et je vis que le vampire 
tauses; que lorsqu'elle est gonflée" ils y, font une avait percé son gros orteil ; la blessure était un 
petite incisíon à l' aide des dents, et y enfoncent peu plus petite que celle d'une sangsue. Le sang 
alors leur langue, ce qui donne à la morsure la coulai! telujours, et je suppose qu'il en a perdu 
forme d'un entonnoir. ~j50 grammes. » 

« ~a disposition des ailes dém~ntre que les Un autre voyageur, dont le Dom est inconnu, 
" yampires ne peuvent pas les mouvoir pendant se fit tirer du sang par un vampire, afin de pou­

qu'iÍs sucent. La membrane aliformes'étendant voir examiner la bête à son aise; c'est CasseÜ 
jusqu'aux pieds, illeur est impossiblede se fixer qui rapporte le f'ait , 
à l'aide de ceux-ci et de les mouvoir en même Ce voyageur s'était couché d'ans une grande 
temps pour voler, à moins d'admettre qu'ils su- chambre et comme la nui! était tres-chaude, il 
cent en se soutenant eh l'air, ce qui serait une n'avait pas entouré son lit du réseau destiné à l~ 
erreur. 1.'outes les chauves-souris que j'ai vues protéger contreles monches. Il était éveillé et 
s'approcher des bêtes de somme se fixaient par admirait les beaux rayons de la lune qui péné­
les pieds et pliaient les ailes. Pour s' accrocher traient par les fenêtres ouvertes, quand tout à 
plus facilemen~, elles choisissaient de préférence coup u~ grand vampire entra dans la chambre. 
l,es parties couvertes de , poils longs, ou bien les L'observateur ne bougea plus et fut ' attentif à, ce 
parties planes du corps de I'animal, et blessaient que l'intrus allait faire. Le vampire voltigea si­
toujOUl'& le cheval au cou, sur le dos et à la lencieusement d'un bout de la chamb:í~e à l'aU:­
naissance de la queue; le mulet sur le garrot et tre. Apres avoir tournoyé plusieurs fois de suite 

, 'au cou; le breuf sur l' omopIate et au cou. La dans le même sens, il arriva sous le ciel de lit, 
blessure n'a rien de dangereux par elle-même ; décrivit des cercles de plus en plus petits, s'a­
mais comme il arrive que quatre, cinq, six baissa, s'approcha tout pres du corps de l'obser­
chauves~souris, ou davantage s'attaquent à la vateur, en mouvant ses ailes tres-rapidementet 
même bête, il en résulte que celle-ci doit être sans le moindre bruit, ce qui produisait une 
affaiblie par les pértes qu'elle subit plusieurs ventilation tres-agréable à sa victime. Enfin, il 
nuits de suite, pertes d'autant plus grandes, s'abattit sur elle. Le voyageur assure qu'illui fut 
qu'apres le départ du vampire, la blessure laisse impossible de deviner le moment ou le vampire 
encore échapper 60 à 80 grammes de sang. De mordit sa -poitrine découverte, tellement cette 
plus, les mouches envahissent quelquefois la morsure était peu douloureuse. Pendant ce 
blessure, qui se transforme alors en tumeur temps, les ailes lui pro~uraientuné fraicheur tres­
considérable. Je ne connais aucun exemple d'un agréable. Peu à peu il ressentit un léger senti­
homme blessé par un vampire, si ce n'est celui ment de douleur, qui rappelait la morsure d'une 
de d' Azara, qui a été mordu lui-lnême. » sangsue. Saisissant alors le vampire, il l'étran-

Voici ce que raconte encore Waterton au sujet gIa. 
de ces animaux (1) : J e terminerai l'histoire de cette espece par une 

(1) Waterton, fVanderings in South Ame1'ica. 4e édition, citation de Burmeister, qui confirme les récits 
Londres, t 839. précédents, tout en atténuant ce qu'ils peuvent 
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Fig. 106. ~e M~gaderme Jyre (p. 17i). 

, ," 

avoir d'exagéré quant à l'hémorrhagie qui suc­
cede à la morsure. 

-«. Les vampires si confius,. dont on a dit, sans 
raison, tant de mal, se trouvent presque partout 

. au Brésil et ' trahissent journellement leur pré- ' 
" sence pa~_ les plaies qu'ils ~ont aux bêtes de irait , 
,et de somme.Mais ils ne 'causent pour ainsi dire 
:aucun doÍnmage par leurs morsur'es, parce que 
' la quantité de ' sang qu'ils soutirent aux animaux 
est tres-petite. G'est surtout à l'époque des 

, . 
froids, au moment ou les insectes font défaut, 
que les vampires s' attaquent aux bêtes de, somme, 
et c'est toujours aux endroits ou les poils, rayon­
nant autour d'un point, leur permettent d'at~ein­
dre la peau, qu'ils mordent. ,J'ai remarqué que 
presque toutes les blessures se trouvent sur le 
garrot,surtout aux places mises à nues par le frot­
t~ment. L'articulation de la cuisse à côté du bas­
sin, à l' endroit ou les \ poils s' écartent, est encore 
une de leurs places de prédilection ; ils mordent 

. aussi à la partie inférieure de la jambe, mais 
:'rarement sous le cou. A la tête, 'aux levres et au ' 
nez, les blessures sont tres-rares. Tant que le 
'chev~1 ou le mulet est encore éveillé, il ne laiss,e 
pas approchei~ ies vampires; il devient inquiet, 
-fr~ppe des pieds? s'agite et chasse l'ennemi qui 
voltige autour de lui; seul~, les animaux endor­
inis se laissent tranquillemep.t tirer' du sang. Ge 
qu'onracQntede la prétendueve·ntilation qu'exer­
centles phyllosiomes, n'est qu'une fable. Ils sont 

: tellement absorbés dans leur acte, que les gar­
,diens ~ui visitent de témps en temps les bes-

tiaux, peuvent les saisir et les tu~r. J e n'ai jamais ' 
,appris qu'un h.omnie ait été mordu par -c'es ani ... · -' 
,maux. 'On ne connait pas a-u- jüste la m~nier'e ~ 
dont le vampir.e fait sa, mors'ure; ~on ~voit -:seule~ , 
ment qu'il se fixe, les -ailes à moitié ouve~tes,- ' 
écarte 1,1U peu les poils, presse son menton for: ­
tement contre la peau de ,: sa victime . et -com- .. 
mence -à sucer. La blessure est une petite -cavité 
qui ne ressemble pas' à -une piqure. J e- crois 
que l'ouverture ne devient ordinairement yisible 
que lorsque le vampire a soulevé, par succion" 
une portion de la peau ; il coupe albrs la pointe ' 
ainsi formée, nou avec ses canines, qui ne s'y 
prêtent nullement, mais . avec ses incisives. L'é- . 
coulement de sang qui en est le résultat n'est ja-: 
mais abondant. Une trainée étroite desang des.;. · 
séché est la seule trace qui reste apres -: une' 
morsQre, etje n'ai jamais entendu dire qn'un ani-­
mal soit mort d'une perte de s.ang. Hes , pertes­
journalieres finissent cependant par les ·épl~iser, 
parce que dans la saison froide les fourrag.es sont , 
rares; mais ce~ animaux n~en meurent jamais.; à 
moins que leur maitre ne les accable de tra~ 
vail, ce qui suffit ,quelquefoispour les .tuer, en : 
dehors de toute espece d'hémorrhagie. » 

Le lecteur est 'inaintenant à même ' de se for­
mer nn jugement. Les relations deRenggeret -de -_ 
B urrne~ster ne font que confirmer ,celles de d' A­
zara ~n ce qu'eIies ont ,d'essentiel . et toutes ' 

, " " 

s'accordent à démontrer la fausseté odes pein-
tures trop hideuses qu'on a faites des phyllosto~ . 
Inatées. . 
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Fig. 107. Le Rhinopome égyptien. 

LES l\IÉGADERl\lES' ~ MEGADERMA. 

Leurs oreilles, réunies sur le front, sont de gran­
deur moyenne; leu r queue est extraordinaire­

i ment longue. 
Die Ziernasen. 

Carácteres. - Le genre mégaderrne estcarac- I 

térisé par un appendice nasal triple; par de 
grandes oreilles, unies sur le front et pourvues de 
lobules ou oreillons allongés. 

Distribution g~og .. apbique. - Les quelques 
especes que .I' on connait sont originaires de 
l'Asie et de ,I'Afrique. ' 

Hmurs, b;lbitudes et régime. - L'on nepos­
sede que peu de détails sur leurs mreurs : il pa­
raitrait que l'une d'elles, non-seu1ement suce 
le sang des autres animaux, mais mange aussi 
de petites grenouilles. 

LE MÉGADERME LYRE - MEG.i1DERM..4 LYR..4. 

Die Leiernase. 

Caracteres. - Elle est considérée comme 
l'esp'ece la plus curieuse de ce genre, et se dis­
tingue par le développement extr~ordinaire de 
la membrane du nez, dont la for'lle ressemble un 
lleu à celle d'une lyre (fig. 106). 

LES RHINOPOMES - RHINOPOMA. 

Die Klappnastn. 

Caracteres. - Ils ont le nez surmonté d'une 
simple feuille verticale, sous forme àe lancette. 

BRRRM 

LF. RHINOPOME ÉGYPTIEN - RlIlNOPOMA 
MICROPJlYLLUM. 

Die egyptische K lapvnase. 

Caracteres. - Il a 10 centimetres de 10n­
gueur totale, la queue, qui est tres-mince, comp­
tant , pour la moitié Son pelage, long et toufl'u, 
est d'un gris cendré. Son envergure est de 
20 centimetres. La queue est composée de onze 
vertebres, et dépasse de beaucoup la membrane 
interfémorale (fig. 107). 

Dlstrlbution géographique. - Cet animal 
est tres-commun en Égypte; on le trouve 'aussi 
en Nubie. 

Hmurs, habitu(les et régime. - 11 habite 
les vieux monuments abandonnés les cavernes . , 
naturelles ou artificielles. J'en ai vu des masses 
énormes dans la Grotte des crocodiles, pres de 
Monfalout, dans la Haute Egypte. L'une des 
grandes voutes de cette grotte en était tellement. 
tapissée, que son fond noir en paraissait grisâtl'e~ 
Au-dessous d'eux, les excréments, dont l'odeu: 
repoussante infectait toute la grotte, formaient 
des tas de plusieurs centimetres de hau teur. All 
momentou nousy entrâmesavec une lumiere, uo 
bruit assourdissant se fit entendre, et nous nous· 
vimes, en un clin d'reil, entourés de centaines de 
rhinopomes effrayés et cherchant une retraiLe~ 

1-23 
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Le bruit de leur~ ailes se propageait à travers 
toute la grotte et ressemblait au tonnerre loin­
tain. Plusieurs fois ils éteigni.rent notre lumiere. 
A· chaque coup de -canne nous en abattions une 
-ou deux, et bientôt les individus dont nous avions 
-cassé les ~iles grouillel'ent sur le sol, cherchant 
;à se dérober .par une fuite rapide. Ceux dont 
nous nous emparions mordaient fortement pour 
:se défendre. . 

Cette espece vole pendant le crépuscule, au­
dessus du Nil, et surtout sur les places ou le 

fleuve a débordé; elle attrape à la s.urface de 
I' eau les iQsectes.dont eUe se nourrit. . 

Les longs détal1s dans lesquels nous sommes 
entré~ à l'occasion. des p~incipaux chiropteres, 
nous autorisent à lais.ser de côté les autres especes 
dont .1es mreurs ne diflerent en rien de celles de's 
chauves-souris que nous connaissons. La des,;. 

. . cri ption de leurs fornles variées et surtout das 
ornelp.ents de leur tête, attrayante pour uno ~na­
tomiste, fatiguerait trop nos lecteurs. 
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LES ·ONGUICULÉS - UNGUICULATA. 
Die Kl al.'enthiere. 

L'ancien adage : « La main fait l'homme phy- ! 

. 'sufue', » aulorise pleinement tous les naturalistes 
.' qui s' óccupent de la classification· des animaux, à 
"placer les mammiferes dont nous 'nous sommes 
'occupés jusqu'ici, à la tête de cette classe, c'est­
à-dire à la tête de tous les autres mamnliferes. 
C'est leur main qui en fait tin groupe séparé ; c'est 
l'analogie de cette main, avec celle de l'homn1e, 
qui l~ur assúre'cette place 'dans la série animale. 
Naus avons vu que la structure générale du corp5 

. est en rappor~ 'avec la forme de la main, et nous 
n'avons été nuIlement surpris de voir les chauves­
souris, ces petits êtres 11lids et difformes, occu­
per un rang en apparerice si élevé. Jamais un 
naluraliste n'aura l'idée de considérer les chau­
v-es-souris comme des êtres pIus parfaits que le 
lion, le chien, le cheval ou la baleine, et cepen­
dant on le~' placera toujours avant eux, parce que 
leur main les rapproche des animaux les plus 
élevés ell organisation, apres l'homme. 

'on se trom-pe toujours lorsqu' on veut établir 
itn systeme assignant à chaque animal sa place 
dans une série continue; on s' expose toujours à 
-de nombreuses irrégularités. II est même impos­
sible de classer en une série parfaitement régu­
liere les membres d'urie seule ' famille. Dans bien 

. de:; cas, il est vrai, les anneaux intermé4iaires 
ne font pas défaut; mais souvent les animaux 
qui les forment appartiennent à des époques géo­
logiques antérieures, ce qui' doit ne les faire 
employer qu'avec une certaine réserve, pour 
cOlnhler les fréquentes lacunes qui se présentent. 
Le natu~aliste n'a dr::lC d'autfe ressource que 

d'établir plusieurs séries d'u~e importance à peu 
pres égale, et comprenant un certain nombre 
d'animaux classés ' 4'apres Ieur développement 
plus ou moins complete C'est une série de ce 
genre que nous allons examiner maintenant .. 

Cal'acte.·es. - On a donné, ave c raison, le nom 
d~Onguicu.lé.ç aux mammifêres réunis dans cette' 
série; car, chez tous, les pattes sont terminées 
par des griffes analogues, quoique variables dans. 
certaines limites. 

Les quatre membres de tous les onguiculés: 
sont nettement distincts du corps, e1' leur . dis­
position varie · selon qu'ils doivent servir à la 
marche, au saut ou au voI. 

Les pieds ont toujours des doigts compléte'-
. ment mobiles, term'inés par des griffes qui n'en 
couvrent que partiellement l'extrémité, au lieu 
ue l' embrasser complétement, comm~ cela se 
présellte chez d'autres mammiferes que nous: 
étudicrons plus loin. 

Les mamelles sont peclorales, abdominales 
ou inguinales, quelquefois elles se trouvent dis­
persées sur plusieurs parties du corps; elles sont 

, libres, ou entourées d'une peau formant poche. 
Tels sont les caracteres gériér.aux communs à 

tous les aniinaux de cetle ~érie, qui con.tient la 
pius grande partie des~ammiferes, et q.ui se 
divise en trois ordres, riches en familles et en 
especes : les C arnassüÇrs, ies ~tJ arsupiaux et les 
Rongeurs. Chacun de ces ordres forme un grand 
tout, dont nons étl!dierons Ies principaux carac­
teres . 

. LES .CARNA·SSIERS RAPACIA. 

Die Rauothiere. 

\ L'ordre des carnassiers est le pIus riche pour I 

la variété des especes, 'etmérite, sous tous les rap­
port~, d' être placé en tête de . la se conde série. 

n comprend des animaux de presque toutes 
les tailles, depuis la moyenne jusqu'à la phis 
petlte, et .réunit les formes les plus diyerses. 
Que d'intermédiaire~, quelle diversité dans la 

même forme fondamentale, entre le lion puis­
sant et la petite musaraigne. naine! On ne 
peut se persuader que tous les carnassiers aienl 
une forme commune, tant il parai! difficile, aUI 
premier abord, de découvrir le pIan unique qui 
se manifeste dans l'ordre entier. Nous y trouvons ". 
en effet, la taille gracl~use du o chat .à côté dll 
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corps cylindrique et lourd de la taupe; la grêle 
civette, au pelage fin et lisse, et le hérisson cou­
vert de piquants ; le chien vigoureux et fort, et la 
gracieuse et faible musaraigne; l'ours lent, mala­
droit et lourd, et la belette, vive, rapide et légere. 
Comment réunir tous ces animaux; dont les uns 
viveut sur la terre, d'autres sous la terre, d'au­
tres sur -les arbres ou dans I' eau ? 

Tous les carnassiers, cependant, ont entre eux 
ane parenté réelle, tant au physique qu'au mo­
ral. L~uniformité extraordinaire qui, sous ce 
double rapport, regne dans l'ordre entier, fait 
ressortir cette parenté. Leurs habitudes' plus ou 
moins semb}ables, leurs mmurs et leur régime, 
indiquent déjà que leur organisation générale, la 
disposition desmembr-es, du systeme dentaire e~ , 
,de l'appareil digestif, doivent présenter de gran­
des analogies. Ce sont réellement des animaux 
~semblables entre eux: ils 'n'ont rien de mons­
Itrueux, rien de hideux ni d'extraordinaire dans 
la forme, et se distinguent par là des singes, des 
~émuriens ou des ' chiropteres. 

Caraeteres. - « Les men1bres des carnas­
'siers, dit GiebeI, sont tres ~bien proportionnés, 
et dénotent l'agilité et la puissance dans les mou­
vements. Leurs 'pieds ont toujours quatre ou cinq 
orteils munis d'ongles puissant&; et ces pieds, 
quoique fails pour la marche, peuvent,sans 
trop .. ~ubir de modificàtions, devenir pro.pres à 
creuser la terre, à grimper, à nager', ou 'à s.aisir 
Jes objets. 
: t( Tóus les organes des sens sont à peu pres éga­

rrement développés. 
« Le systême dentaire, p~rfaiteíneDt approprié 

à une nourrit1.lre' animale, comprend toutes ,les 
especes de dents. 911 compte à chaque mâchoire , 
six incisives, deux canines écartées, longues et 
puissantes; derriere celles-ci quelques fausses 
molaires pointues ou tranchanLes ; puis ,des mo­
laires carnassieres, tuberculeuses ; enfin des mo­
laires mousses. 

«( De puissants muscles maxillaires et mastica­
leurs sont les auxiliaires nécessaires de ces fortes 
dents. » 

L' estomac est sim pIe, l'intestin COUl'l ou fai-
blement développé, et le crecum fort petit. 

Les glandes, qui sécretent des substances tres­
odorantes, chez certaines especes, forment aussi 
un des caracteres de la plupart des carnassiers; ces 
substances servent à défendre l'animal contre des 
ennemis plus forts que lui, à attirer d'autres êtres 
plus faibles, ou à fournir une matiere onctueuse 
pour graisser le pelage. . 

Si nous exarninons de plus pl'es les carnaSSlers, 

n"ous leu'r trouverons encore d'autres caracteres 
plus ou moins généraux. Le squelette, quoiqUé~' : 
grac'ieux et-léger,est comparativement solide. 1e -,­
crâne estallongé, 1e frollt et le nluseau sont assez ' 
bien proportionnés_ ~ c'est-à-dire qu'aucune de 
ces deux parties de la tête n'.est beaucoup plus 
importante que l'autre. Les fortes crêtes et' les 
arcades zygomatiques tres~éc~rtées et tr~.s-re ... 
courbé~s, indiqu'ent des muscles vigoureux, ave-é 
des aH1ches volumineuses ; les orbites sonl vastes, . 
les caísses auditives assez 'grandes, ~t les ~artila-
ges du nez tres-développés; les organes corres .. 
pondants ont donc de -la place pour se ,dévelop­
per complétement. Les vertebres s~nt IP-unies 
d'apophyses longues et fortes; celles des lombes 
se soudent souvent complétement; celles de la 
queue varient considérable_men~ quant au -nómo;. 
bre, et Ies nle~bres s'adaptent toujoúrs ~ux 
conditions dans ' lesquelles yit l'an'imal, et déIÍ~ 
tent, quelle que soit leur forme, une grande force 
et une , gr:tnde mobili té. . 

-Chez b~aucoup de carnassiers, le nez, dont 
l' extrémité est nlie, se prolonge en trompe, sou~ 
vent munie d' os et 'de cartilages particulier~; 

dans ce cas, il sert à fouiller là terre. 
Des membres épais e"t courls indique~t des 

animaux aptes à creuser le sQI et à mener une fie 
souterr.airie; sonl-ils allongés, ils facilitetil , -la 
course; s~élargissent-ils et cC?ns~ituent ; il~ des 
membranes, ils servent à la nage. 

Les griffes varient aussi d'une maniere' extra ... 
" ordinaire. Chez les uns, elles sont rétractiles '-êt, 

ains'i protégées contre l'usure pendant la marche, 
elles deviennent, à un mõment donné, d'excel ... 
lentes armes d'attaque ou de défense,; , che~ les 
autres, elles sont 'émoussées et imm.obiles et ne 
servent qu'à protéger le pied, ou à grimp'er, si 
elles sont tres-recourbées; chez d'autres, ennn, 
elles sont ' tres-larges et tranchantes, et. serYen~ 
à fouiller le sol. " , 

Leurs fortes canines et leurs mâchelieres plus 
I ou moins tuberculeuses, sont ' appropriées pour' 
I saisir et déchirer des proies. 
, L~urs muscles et les tendons qui les terminent ' 

ont une grande puissance, ce qui, indépendam­
ment de la force générale qui en résulte, donne 
à leurs mouvements de l'amplitude etde l'adresse. 

A tout cela viennent s'ajouter des sens eX{jel~ 
lents. Ce n' est qu' exceptionnellement que l'uri 
d' entre eux est à l' état rudimentaire, et, dans cc 
cas, son absence est toújours, compensée par les . ~ 
autres. On ne peut pas dire que tel , ou ' tel sens' 
prédomine chez tous les carnassiers : il est des ' 
espéces qui sont douées d'un odorat merveilleu:i; 
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il en est d'autres' dont la vue est perçantc ou l'ouie 
ires· fine; chez quelqués autres le toucher est le 
pIus parfait. Généralement, 'chaque carnassier a 
deux sens plus développés que Ies autres ; le plus 
souvent c'est l'odorat et I'oule, plus rarement 

. rouie et la vue. Dans aucun autre ordre, on ne 
'trouye des animaux mierix doués à cet égard. 

Di.tribution géographique - / Les carnas­
slers sont répandus sur touie la surface du globe, 
et s'y lrouvaient déjà vers Fépoque tertiaire. 

Ureurs, habitucllls et régime. - Leur inteI­
, ligence, avons~nous dit, est en rapport avec leurs 
. ~vantages physiques. On trouve pal'mi les car­
nassiers 4~s espe,ces d'une e:8:trêmé prudence, ei. 
que 1'00 voit recourir à toutes les ruses imagina­
bies pour s-'emparer de leur proie; il en estd'au­
tres auxquelles le sentiment de leur force donne 
du courage et unecertaine assurance, qui, d'ordi- ' 
nàir~,. manque aux' autres animaux. Mais ces 
conditions fàvoràbles ne tournent pas tóujours à 
l'avantage de ces superhe5' animaux :. habitués .à 
.touJours vaincre~ leur cruauté vá croissant et ils 
s'ab~ndonnent à une vér~table soif de sang. 

,L'habitat et les mreurs des carnassiers sont 
. naturellemep.t e't:J. rapport avec leu r organisa-

.. tioo et leurs besoins. Ils s'e trouvent partout et 
dominent toujours, sur le sol cçrrpme sur la . 
cime des arbres, 9.ans ·l'eau et sous la terre, dans 
la. montagne et ditns la plaina, dansJa forêt et 
dan& les champs, au nord comme ~u sud. Ils 
sout o à la fois diurnes et nocturnes; ils pour­
suÍvent leur proie pendant le crépuscule, aussi 
bien qu'à la clarté du ~oleil ou dans les ténebres . 
de la nuit. . 

Les plus intelligents forment des sociétés, les 
a~tres vivent solitaires; les phis forts attaquent 
ouvertement leur proie, les autres se mettent en 
,embuscade et sautent à l'improviste sur leur 
viclime. Les uns vont directement à leur but, 
les autres emploient des chemins détournés; 
tous se dissimulen,t le mieuxet le plus longtemps 
qu'ils peuvent; dans. l'intention de ne pas effrayer 

. trop. tôt leur proie; quelques rares especes ont 
le sentiment de leur p!o,pre faiblesse et se sau­
vent des que quelque chose leur inspire de 
l'inquiétude. l1s évitent d'autant moins la clarté 
du jOUl'; ils sont d'autant plus ,sais, vifs, aI?-i­
més ,et aimables, qu'ils sont bien doués du 
jôté de la force; ils sont, au contraíre, d'autant 
plu's nocturnes, morQses, méfiants, farouches 
et solitaires, qu'ils sont moins favorisés au point 
de vue physique. La maniere dont ils se nourris­
se,nl contribue aussi , à les unir ou à les séparer, 
à former leur intelligence ou à l'émousser. 

, Tous les carnassiers vivent de la chair d'au­
tres animau:x et ne mangent qu'exceptionnel­
lement des fruits, des graines et d'autres 
substances végétales. On a essayé ' de les diviser 
en trois gro,upes : les insectivores, les omnivores 
et les carnivores; mais cette distinction n'a rien 
d'absolu, car les offinivores et les insectivores 
mangent tout aussi bien de la chair Iorsqu'ils 
peuvent .s'en procurer. Tous, petits et grands, 
naissent voIeurs et meurtriers, et ceux-Ià mêmes 
qui mangent les substances végétales prouvent, 
à.l'occasion, qu'ils ne font pas exceptiori lorsqu'il 
s'agit de voler ou de tuer. Le choix de la nour­
riture, ou pour mieux dire de la victime, varie ' 
natureHement avec leur taiHe et leur organisa­
tion, leur patrie, leur séjour et leurs habitudes. 
C'est tout au plus si une seule classe du regne 
animal est entierement à l'abri de leurs rapines • . 
Les especes les plus grandes et les plus fortes de .,' 
l'ordre s'attaquent le plus souvent aux classes les ' 
pIus yoisines,sans to-q:tefois dédaigner les especes 
inférieures. Le lion lui-même ne se nourrit pas 
exclusivement de mammiferes, et les autres fé­
liens sont encore bicn moins difficiles que -lui • 
Les chiens, quoique franchement carnivores, ont 
une nourriture encore bien pIus var.iée ; parmi les , 
viverridés et les nlustéliens, quelquesespe'ces se 
nourrissentdepoissons et de reptiles; les our5 ~ont 
de vrais omnivores et ont autant de,_ g~rut pour les 
substances végétales que põur les substances ani .. 
males; enfin,lehérisson, la musaraigneetla tau{:e, 
attaquent et mangent tout ce qui vit. Ainsi, les 
diverses classes de vertébrés, aussi bien que 
les animaux inférfeurs dont le corps est assez 
grand pour être vu et saisi, trouvent des enne­
mis parIIl:i les carnassiers. Soit qu'ils vivent sur 
la terre ferme ou dans l'eau, sous le solou 
sur les branches des arbres, dans les régions occi­
dentales ou dans les régions méridionales, sur les 
monts les plus élevés ou dans les vallées les plus 

, profondes , .les carnassiers répandent la mort 
autour d' epx; la rapine et le meurtre regnent 
partout ou iIs se trouvent 

Chez certains carnassiers, les deux sexes vivent 
en commun, ~ais pendant quelque temps seu­
lement. Le InAle et la femelle, chez quelques 
chats, chez les hérissons et les taupes, se rap­
prochent à l' époque de la re.production -et res­
tent unis pour élever leur progéniture, pour la 
protéger et la défendre; mais d'autres mâles 
carnassiers considerent leurs petits comme une 
proie bonne à manger, et il faut tous les 
efforts de la mere pour les éloigner du repaire 
qui renferme ees nourrissons. Le nombre de 
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ceux-ci varie beauco.up par po.rtée, mais ne · 
to.nlbe qu' exceptio.nnellement au-dessous de deux. 
Les petits, sauf ceux du lio.n, so.nt aveugles en 
venant . au mo.nde; ils restent assez longtemps 
faibles et misérables, puis se dévelo.ppent assez.· 
rapidement. Leur mere fait leur éducation, les 
acco.m'pagne et les défend aussi lo.ngtemps qu'ils 
ne peuvent se suffire à eux-mêmes. En cas de 
dahger, quelques especes empo.rtent leurs petits 
dans les pattes o.u sur le do.s, m~is la plupart 
d' entre elles les saisissent avec les dents. , 

L'ho.mme est en guerre ouverte avec presql,le 
to.us ie~scarQassiers; à l'exceptio.n d'une seule 
espece, la p~us . dév9uée de tous les . animaux, il 

/ n'en apprjvo.ise que tres-peu .. En .,général, les 
do.mmages que les carnassiers causent à l'ho.mme 
dépassent les services qu'ils lui rendent. Si que 1-
ques' especes 'lui so.nt utiles, en · lui fo.urnissant 
de la cl1air ou de la graiSse, et sur-to.ut de pré­
cieusesfo.urrures, le plu& grand no.mbre lui 
sont nuisibles, en ravageant ses étables, sOes po.u­
laillers, ses garennes; 'aussi l'o.n co.mprend qu'il 
-fasse une chasse co.ntinuelle aux uns po.ur atté .. 
nuer leurs dég~ts, en , diminuant leur· no.mbre; 
aux ,autres, po.ur utiliser leurs pro.duits. On s'ex­
plique moins l'extermiüatibn qu'il fait de ceux 
d'entre eux qui, no.n-seulement so.nt ino.fIensifs, 
mais qui rendent même de grands services. 
II im,porte do.nc de mieux éh~dier les animaux 

de cet ordre, afin · de 'savoir· distingtrer les arriis 
desennemis~ 

ÉIi résumé, .to.us l.es carnassiers sê distin-· 
guent par leur corps régulier, à formes so.uvent. 
gracieuses et élancées, co.mme ehcz les viverridés; 
quelquefo.is lo.urdes et trapues, c·oínme ChéZ leso 
o.urs. · Leurs jambes, de grandeur mo.yenn~', so.nt 
terminées par des pattes munies de quatre ou' 
,cinq do.igts protégés ,par de fúrtes gri~es. Ils o.nt. 
la tête un peu . ~rro.ndie, les yeux grands, les, 
oreilles dressées verticalemenf, et certains d' entrfr 
eux o.nt des couleurs voy~ntes .. Leur systeme den- '" 
taire est éminemment carnassier. 

Ils se distinguent enco.re par leur agilité, leurs;· 
habitudes sanguinaires, Ieur caractere. décidé, 
et, avan.t to.nt, par leur intelligence, qut, , c4ez 
quelques-uns, ne le ced~ qu;à .celle de l'ho.mme .. 
Enfin o.n tro.uv~ parmi e~x des éspeces terres-· 
lres (et c'est lp. plus gra:qd no.mbre), des espece~ 
aquatiques 'et des especes so.üterraines. 

On peut · distribuer les carnassiers en huit fa­
nlilles, Qt admettre en même temps, ávec quel­
ques naturalistes, tro.is divisions principales: leSo 
carnivores, les omnivores et les insectivores. 

La premiere division comprend les (éliens, les: 
chiens, les viver1"idés, les mustéliens et Jes ours, 
à mo.ins qu'o.n ne v~uille classer' ceux-ci parIrl) 
les olnnivo.res. 

LES FÉLIENS ~ FElLES . 

.. Die Katzen, The Cals. 

Personne n'hésitera à désigner la famille qui 
doit figuoor en tê te de "la série des carnassiers. 
. Chacun pense immédiatement au lio.n, do.nt les 
ancü~ns déjà ont fait le ro.i ' des animaux" et au­
quel o.h accorde la place d'hbnneur, au préj u-:­
\,dice du plus fidele ami de I'} omme, du, chien, 
'do.nt l'intelligence mériterait une co.uro.nne plus 
belle que la couro.nne ro.yale du lio.n. Ici, du 
mo.ins, le naturalistes'acco.rde avec to.ut le monde, 
po.ur faíre des fétiens la premiere famille des 
carnaSSlers. 

Dans cette seconde série de mammiferes, les fé­
liens, en effet, occupent presque le même rang 
que l'ho.mme dans la premiere. No.n-senlem,ent il8 
so.nt les carnassiers les plus parfaits, mais enco.re 

, ~es plus parfaits de to.us les animaux, l'ho.mme 
excepté. N ous ne retro.uverons nulle part la même 
régularité, la même harmo.níe entre les membres · 
~t te corps, do.nt chaque partie est gracieuse: 

c'est po.ur cela qüe l'animallui-même saiisfai~, 
à un si haut degré, no.tre sentiment du beau . 

,N o.us po.uvo.ns prendre l~ chat ' do.mestique 
co.mme le type de to.ute celte divisio.n, c-ar nulle 
part la fo.rme type ne se montre aussi visiblemenl 
que chez les féUens sur to.us les membres d'une 
même famille. . 

Caractere... - Les ca:racteres génériques et 
spécifiques ne so.nt ici que des marques' exté­
rieures accessoires, en co.mparais~n . des diffé­
rences que l'on' constate dans les autres famiBes ': 
le lio.n avec sa criniere o.U le lynx avec les pin­
ceaux de poils qui ornent ses oreilles, ne so.nt. 
pas mo.ins féliens que le l~opard ou le chato do­
mesti~ue. ~uant ~.u guépard, qui, de to.~s, po.rt;é, 
1e mo.lns I empre1nte général~ de la famille, 11, 
fautbien exaIiliner ses griffes avant de reconnaitre 
e:n lui un derni-chat, un lntermédiaire du ch~t 
et du c'hien. Une aussi grande ressemblance ne 
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se l1~ouve que chez les animaux d'un rang 'supé­
rieur. L'homme en est un ex.emple frappant : 
~'est à peine si 1'0n p'eut ,séparer les diverses es­
peces du genre Homme. 

Il est superflu de parler des formes si gra­
·cieuses et à. la fois si puissante"s du chato Qui ne 
confiai! sa tête sphérique, son coti épais, ses 
jambes de moyenne hauteur~ supportées par de 
grosses .pattes, sa longLie queue et son doux pe­
lage, dont la couleur s'adapte· bien à tout ~e qui 
~'entoure ? C n connai! même assez géné~ale­
ment les parties de son corps moins apparentes, i 

teHes que les dents. 
Les féliens sont parfaitement armés; Ieurs 

dents . son1 formidables (fig. 108). Les canines à 
peine recourbées, . grandes et fortes, dépassent 
toutes les autres et constituent des armes ter­
{'ibles. A côté d:elles, les petites incisives dispa­
raissent presque,. et les tnolaires, surmontées de 
tubercules pointl)s et tranchanls qui engrenent 
les uns avec les autres, ont complétement cessé 
d'êtr~ des m~cbe1ieres. Leur langue est en har-

Fig .. 108. Dents d'un Félien (le Llon). 

monie ~vec cette dentition. 'Sa face supérieure 
est couverte d.e papilles inclinées en arriere et 
v~.tuesd'une sorte d'étui corné, qui la rendent 
rude , comine une rApe (fig. 1.09). pe cette ma­
niere, la bouche est doublement armée comme 
celle de certains serpents et des poissons leg pius 
ca.rnassiers, qui ont, outre les mâchoires, 'le pa­
lais garni de dents. Quoique les aspérités de la 
langue de~ chats ne soient· pas des dents, elles 
sont . toujours assez fortes pour déchirer une 
peau tendre en la léchant pendant quelque 
temps.; elles . viennent, d'ailleurs, en aide aux 
dpnts pour "faciliter la mastication, celles-ci ne 
pouvant que décbirer les aliments sans les broy~r. 
Cepen~ant les dents ne sont pas les vraies ' ar­

mes odes féliens : leurs griffes son t des instrumen ts 
bien pIus redoutables lorsqu'il s'agit de saisir ou 

de blesser mortellement leur proie, ou encore de 
se défendre contre leurs ennemis. Leurs pieds, 
larges et arrondis,' sont relativement de longueur 
médiocre, ce qui lien I A 'ce que la derniere pha-

Fig. 1'09. Langu.e Q,'un Félien (le Lion). 

lange des doigts est relevée. Il résl1:lte même d~ , 

cette disposition que les gri[~s ne. pe~vent ni 
s'user ni s'émousser lorsque l'animal se déplace .. 
Pendanl le repos et pendant la marche ordinaire, 
deux ligaments extensibles, attachés, l'un. au .. 
d.essu~, l'aulre sur 1eo côté de la phalange un- . 

, guéale, la r~leYent ; l<:>fsque l'animal s'irrite el au 
. moment ou il veut faire usage de ses nioyens 
d'attaque, il contracte les muscles fléchisseurs 
de la phalange, -all~nge le pied, et le transforme 
en une arme des pIas terribles. C'est à cause de 
cette structure particuliere du pied que les féliens 
ne laissent pas sur le sóll'empreinte de leiIrs grif­
fes. Les bourrelets épais et élastiques qui gar­
nissent les pattes en dessous, rendent leur mar­
che silencieuse. 

Les caracteres que je viens d' énumérer suffi­
sent pour distinguer les féliens des autres carnas­
siers ;j'ajouterai cependant à ces caracteres quel~ 
ques détails anatomiques. 

La colonne vertébrale est formée de vingt ' 
vertebres thoraciques et lombaires, deux ou trois . 
fausses vertebres, et de seize à vingt vertebres 
caudales ; les dents sont au nombre de -trente, 
ainsi réparties: six incisives . et deux canines à 
chaque mâchoire, quatre molaires de chaque 
côté à la mãchoire supérieure, et trois à la mã­
choire inférieure; les os des ' membres sont. en 
général tres-forts ; les paltes antérieures ont cinq 
doigts, celles d~ derriere quatre. 

L'intestin mesure de trois à cinq fois la 10n­
gueur du corps. 

Enfin, la femelle a quatre mamelles abdomi­
nales seulement, ou huit: quatre pectorales eL 
quatre abdominales. 
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FOllctiolls. - Les féliens sont tres-vigoureux 
et tres~agiles; chacun de leurs mouvements 
dénote la force et l'adresse. Presque toutes les 
l~speces de cette famiUe se ressemblent par leurs 
iformes extérieures et leurs habitudes, quoique 
chacune d' el,les se distingue par au~lque parti­
cularité plus ou moins caractéristique. Torites 
ont. la démarche facile, mai& lente" prudente 
et ' silencieuse; elIes courent tres-vite et peu - , 
vent . {aire does sauts qui ont, en étendue, dix à 
quin~e fois la longueur de leurs corps. ,A.. de 
rares exceptions pres, tous les féliens grimpent 
avec une , agilité extraordinaire. Quoiqu'ils re­
doutent instinctivement l'eau, tous nagent, ou 
du moíns est-il tres":rare que l'un d'eux périsse 
dans l' eau .. Ils raccourcissent ou enroulent à 
volonté leurs corps gracieux, ~t se servent avec 
beaucoup d'adresse de 1eurs pattes, pour saisir 
leur proie au milieu de la- course ou du saut. 
Leurs membres, enfin" sont relativement vigou­
reux; ainsi, les plus grandes eS'peces renver,sent 

. d'un seul corip de patte des animaux plus grands 
qu'elles, et les trainent facilementà des distances 
de plusieurs kilometres. 

L'oule et la vue sont, chez les féliens, les seu,; 
les pIus développés. 

C' est I' ouie qui les guide lorsqu'ils vont à 
la chasse-; ils perçoivent et apprécient nette­
meut de faibles bruits à "de grandes distan-. 
ces; entendent le pas le plus, silencieux, le 
plus faible déplacem~nt du sable, et découvre,nt 
souvent ainsi leur proie sans la voir. L'oreille ex­
terne, par sa structure, indique déjà la délica­
tesse de l'oule, car, qqoiqu'elle ne soit presque 
jamais l;>ien

l

. grande, elle est souverit ornée d'ap . 
pendices, de poils, qui ne servent sans doute pas 
à recueilUr les sons, mais qui semblent donner à 
cet organ~ une importance capitale. 

La vue est mo!ns favorisée que l'ouYe, quoi­
qu'on ne puisse pas dire qu'el~e ,soit faible. Les 
ye-u~. des féliens ne distinguent probablement -pas 
de tres-loin, mais ils sont excellents pour les ob­
jets rapprochés. La pupille, chez les grandes es­
peces estronde et -s'élargit circulair,ement pendant 
ia colere; chez les petites especes, elle a la forme 
d'une ellipse et peut se dilater énormément. 
Sous l'influence d'une forte lumiere, elle 'se con­
tracte de maniere à ne plus paraitre qu'une rent.e 
étroite; lo~~sque l'animal es~ irrité et surtout 
lorsqu'il est dans l'obscurité, elle se dilate et 
prend une forme presque complétement circu­
laire. Dans ce dernier cas, la plus faible clarté 
est rassemblée au fond de l'reil et réfléchie par ' 
la rétine, comme par un miroir concave. C'est 

ainsi qu'on explique que les 'yeux du chat brillent 
dans les ténebres., 

Apres -l'oule et la vue,le toueher est le sens 
le plus parfait des féliens. Les moustaches et l~s 
poils qui saillent àu -dessus des yeux, sofit les 
principaux organês ~ de_ cette fonction. ·Lés pin­
ceaux qui surmontent les 6reilles du lynx sont 
probablerrient aussi destinés '-au lIiême uságe . . 
Lorsqu'on cõupe les moustaches à ~n chat, _on 
le met, 'par cela mêine, dans une position diffi .. ·. 
cile; il est comme ahuri et té-moigne nn _eertain 
malaise, une inquiétude, -qui ne cessent - q4e ' 
10rsque ces moust~ches ont repoussé. · Les pattes" 
peuvent aussi exercer le toucher; enfin tout leur 
corps -est sensible. Les circonstances extérieures ' 
ont beaucoup d'influencé sur les cbats ' et provo-

. quent leu r méconten~ement ou le hien-être ti~~ils 
ressentent. Les 'caresse-t-on, eu glissan,~ la ·main 
sur leur p'elage soyeux, ' ils se montrent. presque 
toujours tres-satisfaits; ils témoignent, au c.on: 
traire, 'leur ~éplaisir ' lorsqu'on les mouille ou ' 
qu'on les excite désagréablement.. :~ _ 

L' odorat et le gout ont à peu prês le même . 
d évelo_ppelnent; le gout, · cependant, l'-emporte ' 
peut-être sur l'odorat. ~insi, malgré leur la:ngue 
si rude, la plupart des chats se mohtent tres-sen­
sibles à toutes les excitatio~s du palais, mange'nt 
a:vec pIais ir des mets faiblement salés ou sucré$ ' 
et sont surtout gourman~s de sang et de lait; 
il n'y a, au' contraire, que des . aliments tres-odo­
rants qui puisse~t exciter chez eux le- se~$ de 
l' olfaction. La passion avec laquelle ·certains chats 
lnangent de la valériane et de la germandrée,. 
plant.es tres-odoriférantes, prouve que leur odo­
rat est fort peu développé. Tandis que tous les 
animaux à odorat un peu nu .-s'éloignent avec:". 
dégout de ces plan tes, les chats, aij. contraíre, 
se plaisent à se rouler sur elles, COlnme -s'ils: 

. éprouvaient un certain enivI'emenL 
Distributioll géograpbique. - On trouveJles 

féliens dans toutes les parties de l'ancien et du 
nouveau monde. 

~Ireurs, babilucles et rég'lnle'. ,- - Ils habitent. 
les plaines et les montagnes, les endroits ' secs et.~ .' ' 
sablonneux aussi bien que les contrées' maréca-: 
geuses, les forêts et les champs. On en rencontre:j · 

même à des hauteurs considérables; quelques- · '· 
uns vivent dans les savanes couvertes de. buis- ' 
sons et dans les déserts; d'autres préferent les.­
bords des fleuves, des rivieres et des la'ts : 1e plus. · 
gl'and nombre habitent cependarÍt les bois. Les ar ... ; 
bres leur conviennent admirablement; ils peuvent . 
se dissimuler dans leurs branchag~s pour, de là, ·~ , 
tomber à l'improviste sur leur proie, ou pOUl : ,~ 
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ér-happer à leul's e,nnemis. Les pctiles especes se 
cachent dans les crevasses des rochers, duns les 
arbres creux et les terriers abandonnéspard'autres 
mamITliferes, tandis que les ,grandes se réfugient 

F.",(JC.:JUHr~o I ,FlRLU."d,~.s 

Fig. lJO. 'Têtc de 'L-i.:m du Sennaar"vue de face. 

au milieu: des buissons. ' Qúoique les espeCe& sau 
' vages habitenl de préférence les contré-es ou 
I'homme n' a pas encore com plé~e-
m'ent ' éta~li sa domination, elles 
s'approchent souv~nt avec hardiésse 
des habitations, soit 'pour attaquer­

' l'honlme même, soit pour s~emparer 
des animau~ .domestiques. Les fé­
' lien.s quilt~ilt leu r repalre à la tom­
'bée de la Duit, c~ux-ci pour alIeI' rô~ 
der au loin, ceux~là pour se mettre 

esp.eces, les sentimenls les plus nobles ne sont 
, certainement pas ceux qui se manifestent le pIus 
fréquemment ; pourtant notre chat domestique, 
lorsqu'on le trai te bien, témoigne que ceux de sa 
famille sont capables d'acquérir une certaine 
éducation et une espece de noblesse de senti­
ments. Ce chat nous donne souvcnt des preuves 
de son in.telligence et de son attachement pour 
lhomme. Ordinairement, nous ne ' prenons pas 
la peine d'étudier aftentivement les facultés de 
ces animaux, et nous acceptons de confiaI:lce les. 
pr~jug~s qui regnent contre eux~ Le caractere 
de la plupart des especes est on mélange de ré­
flexion calme, de ruse pénétrante, de passion 

- sanguinaire et de courage' téméraire; cependaIlt 
il y- a aussi des féliens d'une noble fierté, coura­
'geux COlume le lion ou doux comme le guépard. 
Dans la ' société de l'homlne, leurs habitudes se , 
modifient; , i!s r~connaissent son autQrité, se 
montrent reconnaissants envers leur maitre· et 
ain1ent à en ê-tre caressés ; en un mot ils s,'appri­
voisentcomplétement, quoique parmoments leurs 

I inslincls primitifs reprennent le dessus. C"est sur 
l'éveil de ces instincts que i'on se fonde pour 
accusér les féliens de fJ.usseté et de perf!die, 
cal' l'homme même qui a l'habitude de tour­
menter et de maItrai~er les anim,aux, . ne veut. 
pas leur accorder le droi~ de sccouer, ne 

en embuscade sur des routes fré­
quentées par 'les êtres dont ils font 
leur proie. Pendant le jour, ils atta­
quent tres-rarement et se ret~rent 

lâchement lorsqu'on les poursuit. 
Leur 'véritable vie, ce qui, du reste, 
est en rapport avec leur 'organisati,on 
générale, ,commence et flnit avec les 
lénebres. Si les uns,ont des retraites F 'BflCL/U;? T.,{) 

, . 
bien ,c-achées, qu'ils fréquentent ha- ,Fig. 111.- Tête de Lion du Sennl\ar, vue de profil. 

bituellement, les autre~ n'ont pas 
de repaire fixe, et ' choisissent la premiere ca­
chette qui s'offre à eux lorsque le jour les sur-, 
prend au lllilieu de leurs courses. ' ' 
, Eu égai'd à l'intelligence, les féliens sont aSSéz· 

inférieurs aux chiens, mais . cependant moins 
<lu'on nele pensegénéralement.Chez la plupartdes 

BREBIl. 

ftit-ce qu'un instant, le joug qu'il leur impose. 
Les qualre classes de vertébrés fournissent à 

la nourriture des féliens; mais les mammiferes 
son t les plus exposés à leurs attaques. Quelques 
especes poursuivent de-' préférence les oiseaux ; 
quelquesautres, pIus rares, mangent des reptiles. 

1-24 
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surt(>ut <:lés tortues; d',autr.es, enfin, se ,nourrissent quelque endro.it bien solitaire, ou ils la mangp.n-t 
de poissons .. ;Les invertéhrés , n'ont presque pas à tout à leur -aise. Lorsque' teur dom~ine est riche 
souffrir de leúrs chasses; ce n'est que par ha- en gibier, ils ' S'e · mo~·tre,nt tres-difficiles., font 
sard que telle ou telle espece attrape un crnstacé choix de -- ce qui leur plait lemieux dan~ la bête 
OH un;insecle. Tous les chats mangent de préfé- qu'ils out sacrifiée, eten abandonnent la , plus 
Irence les animaux qu'ils ont eux-mêmes triés; grande portion à d'autres carnassiers, aux men .. 
ttres-peu ~'entre eux s'attaquent aux'chirognes; il diants affamés, qui, entourent-le;ur lable; eu cas 
'faut que la proie so-it ftalche et eu quelque sorte de ,besoin , s'eulem~nt, ils' , retournent le second 
lsaignante pour qu'ils 'y touchent. Presque tOllS jour ach,ever le " ,cadav~e, : de leur ;proie de la ' 
se distinguent par des habitudes vraimerit san-, veille; , , ' , ' , .' " ," ;' " " ' --
guinaires; certaine.s especes, lo-rsqu,'elles' le peu- Si parfois ' les. félie.ns ne font 'qQ'.lhip~tit, l'ou ,­
ven t, se nourrissent même exclllsivement de sang peut dir~ q:ue,: ~c'e'st là'~ UJl fa.it ex,ceptiÓ'rú1el ::' en ' 
ets:~nivrent en quelque sorte ave c ce liquide. L,es général, ' il~ ~n 'ont plus ' d,'un~ :~,e~r Í1o~hre"par . 
féli~J1S attaquent tous leur proie de la même 'ma .. , . portée, Yar~~: entre',deux et 'sixfquelqll~~' especes 

, niere: Ils traversent à pas . silencieux leur do- i dépassent ~ .mê'~:e .. ~e dernie.r, 'chifre. L-es ::petfts 
maine, reg~rdant altentivement dans tous , les vienn:ent au mon;~e aveugle~: ,chezlespns., ,,;oyants 
senso Le moiil.dre bruit éveHlé leur atteution et ch~z les a-utrês.' La . mere 'les. éleve f lé pe're- ne ' . 
le.s excite àen péuétrer la cause. Ils s'ãpprochent s~en- oc.cupe ,:'" qti"aeeidéntell~ri1'eri~" . Un~ · mere 
en . ralJlpant de' l'animal qu',ils convoitent, ',en . avec ses, petits est un "des sp'e~ctacl~s les cplus · at .. 
ayant s;oÍh d'aller toujours contre le vent; lors- trayants dcnt le naturaliste' puiss:~ jOUif\V' Qn voit 
qu'ils eu sont assez_ pres, ils 'se jettent brrisque: la tendresse materneUe dans tousIes actes de la 
ment sur lui par un Ou plusieurs bonds'"lui don- fem~lle ;'chacun des,es c~is e~prime s.on' â;mou~ 
nent quelques eoups de griffe dans la nuque ou pour sa progéniture et sa voix a quelque chose de , , 
sur les flanes, le jettent à terre, le saisissent avec . tendre et de donx qu'on n'avait pas renlarqué '~ " 
les dents et les mor4.ent plusieurs fois de suite jusque-Ià. La me~e observe ses nourrissons si at­
de toute la force de.1eurs màchoires. Puis, ils des- tentivement, leso entoure de tant de soins, que l'o~ 

, se,lTentles dents, sans pourtánt lâcherleur proie; sent ,combien son affeClÍen doit être ,profond,e.: 
ils 'l'examinent ali contráire attentiveulent et lui Ona.du plaisir à voircornment elle leurinculque r 

font encore quelques morsnres, si ,elle n'est pas dês ,leur jeunesse, l'amour de la propreté '; elle 
complétement morte. Beaucoup d'entre eUx pous- les nettoie, les leche,.les lisse du matin au soir' et 
sent alors des cris rauque$, qui 'expriment au~si ne souffre pas la moindr~ tache sul' -leur robe, ni 
bien la satisfaction, l'ayidité ou la colel'e., La pIu- la moindre ordure dans le voisínage du repaire. 
part ont la féroc,e habitude de tourm~nter pen~ EUe les défend au pé~il de sa vie; aussi les plus 

, dant quelque temp;s leur victime ~ ils lui donnent ' grandes espe,ces devienneni toutes , tres-dang,e~ 
nu peu de liberté, la ·laissent cOQr-ir quelques .' reuses apres la parturition. Chez, 1es' petites es-
p~s, puis l~ saisissent 'de 'nouveau pour la laisser peces, la mere est souvent obligéede défendre sa. 
encqre 'courir, et continúent ce jéu cruel jusqu'à nichée contre le pere, . qui s'attaque à elle dans 
ce q~e la pauvre , -tIlartyre-, succombe à ses bles- les premier.s jours, et la dévore lorsque, par 
sures" Quoiqu"ils courent généralement bien, ils hasatd, il peut pénétrer dans l~ repàire~ C;esl i -,;_}.'" 
nepoursuivent-jamais leur proie lorsque leur cene crainte, qu'ins,pire le mâle, qu'il faut ,attri- i;j­

prem~ere ' attaquea été vaine. L.es plus grandes buer le soin avec lequel tous ces animaux ,ca .. 
especesévitent l~s animaux qui peUvent leur ré- · chent leurs petits. Il n'en est plus de mêm;e, 
sister sérieusement, et ne les attaquent que,lors- lorsque ceux-ci ont un ,peu grandi, le mâle, alors 
que l'expérienc,e leur a démontré ,que la victoire ne leur fait plus rien. Alors, aussi, commence une 
leur reste toujóurs. 1e Iioo lui-même, le tigre vie pleine de gaieté et d'amusementpour,ces êtres 
et le Jaguar craignent d'abord l'homme et le ' " folâtres. L.eúrs premiers mouveIQents et .leurs 
fuient lâchement; mais ·lorsqu'ils out , appris à . premiers jeux d~notent déjà.l'instinct félin, et ne 
quel être tacile à dompter ils ont atraire, ils de· sont que des préludes aux chasses aux·qu,elles i1~ 
vienI\ent ses pIus redoutables ennemis, ,et il se' livreront plus tarfi. Tout ce qui reniue' a,ttire 
semblerait même, qu'ils préferent la chair hu· leur attention ; aueun bruit ne le:ur échãppe '; Üs 
maine à toute autre chair. dressent les oreilles au plus léger' bruissement~ 

,L~s féliens ne dévorent presque jamais leur La queue de leur mere est leur p'remier j.ouet. 
Jlroie su'rpl-ace; , apres l'avoir tuée, ou l'avoir ren- Bs observent chacun de ses mouvemeuts et cher­
,-ilue ·incapable de se s~uver,. ils la trainent . ,dan~ chent à les arrêter en la saisissant.' La' mere 
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sé prête.· à ces attaques el les provoque même. 
Quelques semaines apres, on voit .la famille 

tout entiere se livrer aux jeux les plus folâtres, la _ 
-mere; _ . aussi bien la lionne que la chatle domes:-
-Llque, - -redevient littéralement eurant. Souvent 
. toute la bande se roule en pelote, et l'un cherche 
à saisir la queue del'autre. A vec l'Age, les j~ux 
deviennent plus séricux, les petits apprennent 
peu à peu que la queue est une partie d'eux ... 
mêmes et cherchent à exercer.leurs forces sur 
d'autres objets. La mere leur apporte arors de 
petits animaux à moitié ou même complétement 
vivants, qu'elle leur abandonne pour mettre leur 
instinct en jeu et les dresser à-la rapinerie. Enfin _ 
la feJIlelle, quelquefois la femelle et le mAle, les 
éonduisent avec eux à la recherche du gibier, eL 
leur apprennent les ruses, les détours, les moyens 
d'altaque prompts et si'Irs, en un mot tout l'art 

. _de la chasse. 11s ne quitlenl leur lnere ou leurs 
parents que lorsqu'ils peuvent se surtire complé-' 
tement, et menent alors pendantlongt.emps une 
vie solitaire et errante. 

U8age8 et prodoiCs. - }Jes félieos sont les en­
nemis déelarés de tous .1es aulres animaux, et 
poUrraient des lors être considérés comme émi:­
nemment nuisibles. Ce'pendant l'on peutdire que -
les grandes especes, ,-ivant tou tes dans des , pays 
tres-riches en gibier, ne sauraient be-aucoup nous 
nuire; 1'on peut même aftlrmer que telles d'entre 
elles empêchent la multiplication trop rapide de 
certaiIis ruminants -et rongeurs, et nous rendent 
ainsi un service indirect. Quant aux petites es­
peces, elles nous sont bien plus utiles que pré­
judiciablcs, car elles se bornenl à faire la chasse 
aux oiseaux et aux mammiferes de petite taille. 
Les rongeurs, notamment, si nuisibles POU1' nos 
maisons;pour nos récoltes, trouvent en eux leurs 
plus . dangereux ennemis, et le chat domesti.­
que est devenu notre auxiliàire indispensable 
dans-Ia chasse que nous leur faisons. Ses congé­
neres, à -}' état sauvage, DOUS rendent des services 

'tout aussi importants. En outre, nous mettons à 
profit la peau de beaúcoup d'entre les féliens et 
nous mangeons même la chair de quelques-úns. 
En Chine, la fourrure du chat sert de signe de dis­
tinction; les autres peuples l'estiment plutôt pour 
:sa beauté que pour sa valeur, qui n' est réellement 
pas grande. 

Pour diviser les éliens en groupes pIus petits 
()u en genres, les naturalistes prennent en consi­
dération des caracteres pIus ou moins impor­
tants tels que la couleur du pelage, le dévelop-, . 

.pement des poils sur certaines parlles du corps, 

la forme des griffes, celle de la queue, etc., etc.; 
mais ces caracteres différentiels sont quelquefois 
à peine suffi.sants . pour faire séparer les especes 
qui les offrent, de celles qui ne !t.s présentent 
pas. C~p-endant nous adopterons la classification 
généralement admise et nous placerons : apres 
les lions, les chats à couleur uniforme de I' Amé­
rique;. apres les tigres, le léopard; apresles lynx, 
les chats sauvages et dornestiques; et nous 
ferons du guépard l'-intermédiaire des chats et des 
chiens. 

N ous accorderons à ces divisions la dénomi­
nation de ' genre~, mais le lecteur verra bientôt 
que toute ceUe classification repose sur un ter­
rain peusolide, et que tous les féliens du globe 
sont cousins ge'J"mains. 

LES LIO~S - LEO . . • 

Die lAwen, The Lions. 

Un seul coup d'reil jelé sur le lion, sur le.s 
traits de sa face (fig. 1,10 et tli), suffifpour nous 
le faire acclamer, avec les anciens, le roi des 
anlmau~. 

Le -lion est, en effet, le roi des carnassiers ; il 
est le maitre réel du royaume des mammiferes. 
Le naturaliste peut bien ne pas prendre en consi­
dération sa dignité royale, et ne voir en lui qu'un 
chat vigáureusement constitué; l'impression 
générale que produit ce màgnifique animaL le · 
forcera cependant à le placer-en tête de tous Jes 

-autres membres de la famille. 
(:()n8idér~tioul!j hilitoriqueli. - n est peu 

d'animaux qui aient attiré l'attention de l'homrr.:te 
auLant que les lions. Le liv:r;e le pIus ancien que 
nous possédions, la Bible, en fait mention efi plu· 
sieurs endroits, et lés Hébreux n'ont pas moin~ 
de dix noms pour les désigner (1). Mdis, d'un 
autre côté, il n'en est pas qui aient donné lieu à 
plus de récits exagérés et fabuleux. Ainsi se sont 

(I) Les noms. hébreux du ~~Oll ~oHlles suivants : - GUR, 
ql,li désigne três-probablement UH liollceau qui tette en­
core, 'ou qui habite ave c sa mêre, car la dérivation n'est 
pas tout à fait certaine; - KÉPHIR, qui veut dire nn 
jeune lion allant déjà à la chasse; - ARI est donné au 
lion aoulte, car ce mot déri ve d'une racine qui veut dire 
flarnhoyer, bruler, de là : le lion au regard farouche, flam­
boyant, brôlant; - ARIEH ou ARJEH, désigne ordinaire­
ment nu l:ou coalé eu uronze et doré, et serait le mot 
propre, plutôt que le précédellt; - SCHACHAL,qui si3uifie 
ie rugissant; - SCHACHAZ, l'éIevé, le fier, celui qui se 
uresse; - OTEN s'upplique au lion arrivé à son complet 
développement; - LAB. est le nom donné à la lionne ; 
- ZOBBA, également employé en araLe, veut dire égor·· 
geur des troupeaux; - ellfin LAJISCU, sigllifie cemi qui 
vil dans l'horrible désert.. 
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perpétuées presque jusqu'à , nous, dans respri t 
du vulgaire, ees eroyanees : que le lion était 
toujours dominé par la fievre ; qu'il dormait les 
yeux ouverts; que telle ou telle partie de son 
corps avait des vertus merveilleuses en médeeine; 
q~e ses os étaient tellement durs qu'ils donnaient 
des étineelles au ,choe, et que la eruelle et puis­
sapte lionne n'~vait qu'un seullioneeau dans sa 
vie, paree que celui-ei, de même que les petils 
de la vipere, détruit avec ses griffes aeérées l'or-

. gane qui le porte. 
Ses qualités morales n'ont pas donné lieu ,à 

moins d'exagérations et de contes. On a long­
temps cru que le lion avait un mépris réel pour 
les petits animaux; que le chant du eoq lui ins­
pirait de la crainte; qu'autant il était féroce en­
vers l'homme, autant il montrait de générosité 
envers les femmes et les enfants; que, seul -de 
tous les allimaux sauvages, il était sensible aux 
prieres, et, à ee sujet, les aneiens racont~ient 
qu 'une çaptive ayant été atLaquée par des lions, 
les apaisa et se tira de leurs griffes en leur disan! 
qu'elle n'était qu'une femme fugitive et malade, 

. unehumble suppliante demandantgrâee, une vic~ 
tinle indigne de leu r grandeur. Les lions, touchés 
de tant d'humilité;la laisserent tranquillement 
conlinuer son chemin. 

C'est en vain qu' .Aristote avait reconnu l'ab­
surdité de plusieurs de ces fables; qu'il en avait 
même expressément . réfuté une partie; ' le' mer­
veilleux a tellement de ' charme pour l'esprit hu­
main qu' on -ne put se décider à abandonner la 
fantaisie pour la réalité; les cOIltes populaires 
étaient toujours aceeptés, et finissaient, à force 
d'être répétés, par se glisser non-seulement d<.~ns 
les livres des poetes, mais même dans eeux des 
naluralistes. 

Cependant les anciens auraient dti nous trans­
meUre sur les lio_os des' fablcs moins grossieres, 
car l'occasion de les bien observer ne leur man­
quait pas, ces anfmaux étant jadis tres-répandus 
el· tres-commuhs. On sait, en effet, qu 'il y en 
avait dans beaucoup~e lieux ou l'on n'en trou\'c 
pIus aujourd'hui ; qu'il en existait dans une par­
tie de l'Europe orientale, actuellement dépen­
dan.te de la Turquie. Du temps d'Arislote, on en 
rencontrait dans toutes ' les montagnes du nard 
de la Grece, depuis le fleuve Nestus, pres d'Ab­
dere en Thrace, jusqu'à I' AchéIoüs en Acarna­
nie. Ces liOIlS d'Europe, qui ' n'avaient pas encore 
complétement disparu du temps d' Alexandre, 
avaient inquiété l'armée de Xerces, traversant le 
pays des Preoniens, t'un des peuples qui habitaient 
la ~Iacédoine : les chanleaux nombreux qui ser-

vaient au transport de ses bagages furent attaqués­
par des lions, descendus des montagnes, pendant 
la nuit. Pausaoias, qui raconte le mê~e fait, 
ajoute que ces lions venaient souvent au sud,. 
jusqu'à l'Olympe, qui ' sé pare la Macédoine de la 
Thessalie. 

Les lions n' élaient pas moins communs en 
Asie, stirtout dans les contrées .situées , ~entre 

l'lnde et la Perse. La Cilicie, l' Arménie, te ,pays 
des Parthes, en élaient pleins, selon Oppien; ,et 
Apollonius nous apprend qu'il en rencontra une 
grande quantité entre I'Hyphase ei -le Gange .. 

__ .Enfin,dans les lieux mêmes ou ces terribles car­
nassiers se conse-rvent encOre, leu r nombre devait 
être bien pIus considérable du temps des aneiens· 
qu'il ne I'est de nos jours, s~ns quoi les RQmàing.' 
n'auraient jamais pu se proctÍrer les quantités 
prodigieuses ,.de lions qu'ils faisaienl de teIl)ps. ' 
en temps paraitre dans leurs jeux. L'édile Quin­
tus _ Scevola, d'apres Pline, fut le premier qui en 
montra p-lusiEiurs ensemble dans le cirque. ~ylla,. , 
pendant sa préture, fit combaUre à la fois cenl 
mâles, qui lui àvaient été envoyés, nous .dit _Sé­
neque, par B<"cc4us, roi de Mauritanie ; Pompée 
ouvrit l~ cirque à six cents, dont trois cent quinze' 
mAles, et Jules César à quatre cents. La même­
abondance ,·continua pendant quelque temps. 

' 50US les e~pereurs; Adrien sacrifiait souventjus.,.. , 
qu'à cent lio~s à la fois, dans les jeux du cirque,et. -
Marc-Aurele en fittuer .un parei! nombre, à coups. 
de fleches, lorsqu'jl triompha des ~farcoUlans. 

Une. telle destruclion devait nécessairement 
rendre les lions assez rares pour fairc eraindre 
d' en voir manquer le cirque ; aussi fUl-.-l défendu' 
aux particuliers d'e les chasser; mais la loi qui 
établissait cetle défense ayant élé abrogée piu 
Honorius, la destruction continua. Enfin, l'in-­
vention des armes à feu venant singulierern~n.t,. 
en aide aux moyens empIoyés jusqu'alors pour en 
diminuer le nombre, les lions n'ont cessé d'être 
repoussés de pIus en pIus dans les déserts, ou 
nous allons les suivre, pour étudier leurs actes .. 

Cnractel e8. - Les lions, comparés aux aut-res 
féliens, s' en distinguent faciIement par des 'carac- , 
leres importants : ils sont pIus solidement char­
pentés; ils ont le tronc relativement plus c'ourt et 
l'abdome~ plus renlré. La région cervicale de la 
colonne vel'tébrale ({lg. i i2) est courte, poUl' fa­
voriser l'action énergique de la tête, qui est fiue 
par des muscles exlrêmement voIumineux. L,euf' 
pelage court " collé contre le corps, ,est d'ürie· 
couIeur à peu pres uniforme; leur face est large;. 
une criniere plus ou moins abondante eouvre le­
eou el lcs épauIes des mâles; à l'exlrémité de 1& · 
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Fig. t 12. Le squelette du Lion. 

queué, c't dissinlulé par une touffe de poils qui ' 
termine cet organe, se trouve un ongle corné( I), 

(I) ,Parmi les loeuÍions métaphoriques em'pruntées aux 
habitudes d;u lion, il en est une 'qui s'emploie fréquem­
meot dans le langage familier : on oH 'qu'un homme se 
bat les flanes pour faire une chose; ce qui signifie qu'il 
s'exeite par .des moyens artificiels à agir d'une maniere 
p~u conrorme à ,ses gouts, à ses ,dispositions ou à ses ha­
bitndes. Pour compreridre J'origine de ceUe maniere de 
parler, il faut se rappeler que )a colér~, quand elle n'est 
P.JlS -a,ceompagnée de rrayeur, se manifeste dans les pre­
miers moments par , des 'mouvements d'impatieuce. C'est 
ee qui se remarque chez les anim'3ux, comme che~ l'homme; 
dans le Jion, c'est surtout la queue qui 's'agite et se porte 
d'un côté à l'autre, avee une vites:;e et une violeI1ce d'au­
tantplus grandes que l'irritation es! plus vive. On semble 
av.oir pris l'elfet pour la cause er avoir supposé que le Iion, 
lorsqu'il recevait une injure, avait besoin pour sortir de son 
calme h-aLituel et ,punir l'agresseur de ,s'exciter par une 
dOlJleur physique. 

,' L'image du Jion battant ses fianes de sa queue se trotive 
déjà dans Homere, qui peut-être l'avait e,mprun'ée à des 
poetes plu$ anciens; mais c,'esl Lueain ' qui~ le premier, y. a 
vu I'intenl-ion dont nous venOIl$ de parler : Pline prit au 
sérieux l'expression de Lucai'o, et son assertion rut répétée 
par beaucol:lp de ceux qui puiserent ellsuite dans sa vaste 
compilation." , 
, Aueun de ces écrivaills cependant o'avait indiqué dans la 

queue du Uon une disposi tion. singuJiere, qui pou vait donner 
uo peu de probabllité à l'étrange opinion qu'ils soutenaient. 
' La ,découverte de · cetta partku]arité était réservée à 

1>idymé d"AIexandrie, UH des "premiers commentateur:i de 
l' li ia de ; il trouva à. l'extrémité de la queue, et caché li u 
mIlieu , des . poils, uo ergot torné, une sorte d'ongle pointu, 
et il supposa que c'était là l'organe qui, lorsque le Iion, au 
moment du danger, agitalt viol~mment saqueu~, Jui pi­
quait le~ finnes à la maniere d'uo éperon et l'excitait à se 
jeter sur ses ennemis. 

H'obsel'v;ation du commentateur Cut traitée a vec le pius 
profond mépris par les naturalistes modernes, et ils ne la 
jugerellt même pas ~igne d'uue réfutation. 

Personne ,Il'y songeait plus lorsque Blumenbach fuf 
cooduit, par basard, à reconnaitre l'exactitude du Cait. A 
Une époque postérieure, M. Desbayes a retrouvé I'ergot sur 

déja observé par Aristote, mais dont béaucoup de 
nattlr~listes ont nié l'existence; enfin leurs yeux 
sont petits ,et à pupilIe ronde.· \ 

L'appareil musclIlaire qui fléchit le carpe el 
les doigts, a surtout un grand développemenl 
pour aJouter de la puissance à la griffe .qui est~ 
en outre, étendue d'une manier,e remarquabl& 
par des ~nteross,eux tr~s-forts (fig. 113). 

Fig, Jt 3. La gtitTe 'du LiÓn. 

De tous ces atlributs, l'Q,n des plus caractérÍs­
tiques est, sans contredit, la criniere. 

C'tst un manteau de roi que sa belle criniere 
Ondoyante et floltant sur 8a poitrine enliere; 
C'est un vrai dlademe à sou front attaehé, 
Que ee fauve bouquet de poils empanaché (1). 

Ce magnifique ornemeIit, qui donne au mâle cet ' 
air de p~rfaite majesté qu'on lui conna~t, n'a ' 

un lion et une Iionne morts tOU8 deux à la mén,agerie dI) 
Muséum de Paris. Cet ongle est fort pelit, ayant à peille ' 
trois lignes de hauteur; il est adhérent seulement à la 
peau et il s'en détache sans beaucoup d'effort; aussi, ou 
ne le trouve pas d'ordinaire sur les lions empaillés que 
1'0n conser\'e dans les Museums. 

,( 1) Freiligrath, traduction inédite, par M. Cb. Meaux.. 
Saint·Marc. 
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cependant pas un même développement chez 
tous les lions : il varie selon les contrées, et les 
différences qu'il présente onl nlême servi de base 
à la dislinction de plusieurs esprces. 

Ureurs, habitudes et régime. - Par son au­
dace, sa force) sa bravoure, sa noblesse, sa con­
fiance dans le succes, son attitude calme et fiere, 
le lion, comm'e nous l'avons dit, a rriérité de tous 
les temps le nom de roi des animaux. 11 est en réa­
lité le plus fort ~t le pluscourageux de tous les 
carnassiers, le pIus puissant, le plus farouche et 
le plus redoulable des ' féliens. Son port est fier, 
sa tête haute, son regal'd majestuelL"'\: et imposant; 
tout témoigne enfin de la noblesse de son carac­
tere; le corps el l'intelligence sont, chez lui, 
dans des proportions barmonieuses. ...~ tous ces 
titres, il est digne du premie r range 

Les mrnurs de tons les lions se ressemblent: 
sous ce rapport; faire l'histoire d'une espece 
quelconque, c' est faire celle de toutes. 

Le lion a ordinairem,ent une existence solitaire 
et ne vit avec la lioDne que depuis l'époque du 
rut, jusqu'au mome,nt ou leso petits ont atteint 
un cerlain âge. Habituellement, chaque lion a 
!ion domaine particulier; m1is il y a rarement 
guerre entre voisins pour la nourriture. Assez 
fréquemment, au contraire, il arrive que plu­
sieuts individus s'unissent pour-iaire de grandes 
chasses ; le mâle et la femelle vont d'ailleurs en­
semble à la recherche d'une proie. Le lion n'est 
cependant no~brep.x nuUe part ',: il consomme 
tellemen t, .qu'une contrée, si féconde fât-elle, ne 
pourrait ~.uffire à l'enlrelien d'un grand nombre 
de ces animaux. Les larges vallées boisées et tra­
versées par les fleuves sont ses domaines favoris; 
il se plait moins sur les m~ntagnes. 

Chaque lion se creuse un repaire peu profond 
à ]a surface du sol, dans nn endroit caché, et s'y 
repose un ou plusieurs jours, se]on que la contrée 
est pauvre ou riche eo -gibier, tranquille ou agitée. 
Dans les grandes forêts, il conserve longtemps le 
même repaire et ne le quitte que lorsqu"il a trop 
épuisé la contr ée pour y trouver désormais une 
nourriture facHe. Il pousse alors plus loin, et 
cherche au lever du jour un abri Jans les fourrés 
les pIus épais~ 

Le lion ales habitudes générales des autres 
féliens, mais il se distingue, sous ce rapport, 
par quelques traits caractéristiques. Il est le 
pIus paresseux de tous l~s membres de la fa­
miUe ; il n' aime pas les grand~s courses et cher­
che, au contraire, autant que possible, à prendre 
la vie à son aise, si I' on peut ainsi s' exprimer ; , 
il suit régulierement les peuplades nomades dans 

le Soudan oriental, de quelque côté qu'elles se 
dirigent; il les accompagne dans les steppés et 
retourne avec elles dans la forêt; illes considere 
comme ses sujets, et préleve effectiveníent sur 
elles le plus lourd de tous les impôts. 

Sa Vle est nocturne : pendant ]e" jour, i1 ne 
quitte son repaire que lorsqu'on l'y force, et on 
ne le rencontre que tres-rarement dàns la, f Qrêt, à 
fnoins qu'on ne le cherche et que,les chiens ne le 
harcelent. Les Arabes prétend.ent que, yers le mi- , 
lieu de la journée, le lion souffre horiblement de , 
la fievre froid~, ce qui le rend paresseux; ilsalle­
guent encore que, si on veut le mettre e~ mouye­
ment, iJ faut l' exciter à coups de ,pier'res, car il ne 
se déplace pas de lui-même. En réalité, il n'enest 
pa~ toutàfait ainsi, quoiqu'on ne puisse nier qu'il 
ne soit tres-paresseux tant que le so]eil esl au-des,.. 
sus del'horizon.Dansmon dernier voyage en·Abys. ', 
sinie, j'ai pu m'assurer qu'il se glisse quelquefois ' 
pendant le jour dans le fourré, ou se .tient tran­
quillement sur un point culminant, pour observer 
les animaux du canton qu'il habite. Ain$i, l'un de 
mês domestiques a vu un lion assis, en plein midí,-, 
dans la vallée qui conduit de Mensa à Aln-Saba. 
Ce lion regardà avec beaucoup d'intérêt le cha­
meau et son maitre, mais les laíssa tranqu.ill~­
ment passer. On a considéré comme fausses les 
assertions de te Vaillant et d'autres natu ralistes', 
sur l'habitude qu'a le lion d'examiner ãinsi tout ' 
son domaine; cependant l'ai eu occasion de véri-. 
fier le fait par moi-inême. , Nous avons vu nn liqn , 
couché sur une colline aride et rocheuse, ou il ne 
pouvait évidemment être qu'en explorateur, afin 
de s' assurer dans 'quelle 'partie des en virons il trou -
verait le pIus ~acilement du gibier, la nuit 
venue. 

Dans le voisinage des villages, le' lion ne se : 
montre qu'à partir de la lroisieme heure de la 
nuit. <l Par trois fois" disent les Arabes, il avertit, , 
par ses cris, les animaux de son approche. »Mal,.. , 
heureusement la bonne intention qu' on lui prête , 
ne me parait guere justifiée, car sij'ai souvent en­
tendu Ie rugissement du lion, j'ai tout aussi ' 
souvent pu constater - qu'il s'approche sileri- . 
cieusement des habitations, pour y enlever un ani- ' 
mal. AÍnsi, quelques jours avant notre arrivée- à 
Mensa, un lion était entré trois nuits de suite 
dans le village, et n'avait trahi sa présence que ' 
par une touffe de poils qu'il avait perdue eu es .. 
sayant de passer par-dessus une baie. On pen­
sait généraIe'ment, les premü)re's nuits qui. suivi­
rent notre arri vée, qu'il rôdait encore dans les: 
environs, et cependant nous n'entendimes " so'n 
cri que deux fois et de fort loin. Dans le KQ,rd9-' 
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,fun, au cqntraire, j'eus occasion d'en 'entendre Tout à conp la te'rre parait trembler; le ru'gi ~-
_, nn 'dans le village même que j'habitais._ sement du lion se fait entendre dans le voisinage; 
, Ce qu'il y a de curieux, c'est que-certaines peu... il justifie bien son nom d' Essed (qui met en émoi), 

plades de I' Afrique centrale se plaignent rare~ car un véritable tumulte se produit, et la plús 
ment du lion; les Mensas, par exemple, parient' grande conste~~3:tion regne d~ns la Sériba. Les 

. bien de ses pillages, mais jamais ils ne 'l'acéúsent brebis 'vont follement heurter la tête contre les 
d'avoir attaqué leurs tr(\l1p~au~. On serait pres- bioussailles, les chêvres se m'ettent à bêler, les 
que tenté de c.ruire que le liGn n'attaque jàmais _ ruininânts se réunissent instinct'lvemerit en trou­
leuÍ's bétes ;' i1 Íl'en est rieo cependant, comme ' pes effrayées, lachameau s'éfforce de briser ses 

;j'en ai eu des preuves. Dans le cours de files , ,iiens pou.r prendre la fuite; les courageux défen­
',voyages, Je n'ai rencontré Je lion que deux fois seurs: du troupeau, ees chiens' ,vigi~a~ts . qui ont 
en Jiberté, mais j'ai pu bien souvent constater vainculeléopardetlahy~rie,hu~Jehtetseréfugient 
sa présence ' dans' le voisinage de ,mon séjour. en trenlblant aux pieds de leur' maitre. Celui-cí 
Plqsi~urs fois il entra dans les villages que fha- ' ne sait que faire; il désespere de saJorce et trem~le 
hitai,,; et pendant -que je voyageais sur les bords dans sa tente en voyant l'inutilitéde la ' ~é~istancê. 
du fleuye ',Bleu 'supérieur, .. j'entendais toutes Que ferait-il, armé de sa lance, contre ce teri'Í­
Jes nuits son terrible grondement. -J'essaierai de ble ennemi? Ille laisse approcher deplus eri.plus. 
transporter mon lecteur ~ en imaginaiiori, dans un Bientôt l' éclat 4es yeux flamboyants du lion vieQ't ' 
village des steppes du Sourlan oriental, ou dans Allgmenter la terreur qu'inspire sa 'voix. Qui l'em­
le camp palissadé 'habité par les Noinades, afin p~chera de justifier le surnom de Sahad (l'égor­
de lui apprendre à connaitre les- émotions d'une geur des troup€aux) que les Arabes lui olit 
nuit troublée par le lion. donné ?, 

Le soleil vient de des'cendre au-dessous de l'ho- n"un bond prodigieux, le puissant anímal sante 
rizon; le pastéur noÍnade a rassemblé sou tro'l- par-dessus ce mur d'épines de hriit-et même de 
peau ,dans la SérilJa, espece de camp retra~çhé, dix pieds de hauteur, pour se choisir une vic­
entouré d'une p'alissade, haute d,e huit à ,dix lilne. Un ,seul coup de sapatte redouta-ble'abat 
pieds, épaisse de:trois ou quatre, et , fo!,mée de un veau de deux ans, et de ses dents 'puissant'es 
bf'anches de mimosa', c'ouvertes de leurs puis- illui brise les vertêbres ceryical~s: Le meurtrief" 
,santes épines, : c'e~t lã l'abri le plus sur qu'il fierement campé sur sa 'proie, fait entenure un 
puisse se procurer. Les' ombres de la nuit s'éten- sourdgrondement,et ses gros yeux brillent de rage 
dent sur le camp animé; les brebis appell~nt les et de contentement; il foueUe l'air de sa q1ieu~. 
'agneaux; les ,~aches qu'.on vient de traire se,sonl (Pl. V.) Par moments, illâche sa viclime agoni­
couchées; une méJte vigilante ' '~eille sur tous. sante, puis la broie de nouvêau 'éntre ses dents, 

',Tout à coup les chiens -aboient ;:en un clin d'-reil ils jusqu;à ce qu' ~lle, ait ~éssé de s~ mouvoir. 'Enfin, 
sont tous réunis et seprécipi~el).t d~ns la même il songe à la retraite; il doit repasser par-dessus 
direction, au milieu ' des , ténebres de la nuit. On le mur élevé, mais cette fois en emportant sa vic­
entend le bruit d~un com bat de peu de durée, , time entre les dents. Malgré I,es forces qu'un-pareil 
des abóieme'nts · 'furieux, nn cri enroué et plus acte exige, il réussit toujours-à l'accomplir. J'ai vu 

. furieux encore; puis des aboiements indiquant une Sériba de neuf pieds de hauteur, par-dessus 
la victoire; une hyene avait rôdé autour du camp " , íaquel~e un lion avait entrainé un veau de de~x 
ef le's courageux gardiens l'a-vaient mise en fuite, " , ans; j'ai. nlême reconnu les traces de ce lourd , 
lpres un co,mliat de peu de durée. Un léopard fardeau sur le sommet de la haie, et le trou qu'il 
avait de ~êm'e battu en retraite. -. Le camp fit dans le sable en tombant de l'autre côté. Le 
~eprend son cahrie, le bruit s'.éteint, la paix-de la lion emporte facilement une 'teUe cha~gé à des 
fluit ~" étend snr tons ces êtres. La femme et les distances de plus d'un demi-mille, et 1'on perit 
enfants ' du pa~teur ont trouvé le repos sousune ,qüelquefois suivre le sillon crel)sé dans le sable 
tente. Les hommes ont ac~evé leur ~esogne joür~ p:lr le corps de la victime jusqu'à l' endroit ou il 
naUere et vont aussi ' se 'coucher. Sur tes árbres l'a dévorée. 
voisiIÍs, les ,hirondellesà queue' étàg~e mur~urent La terreur inspirée par la pré&,ence du lion avait 
leur chanson du soir, ou voltigent à trayers les en quelque sorte banni la vie de la Sériba; son 
airs, s'approchentsouvent de la Sériba,.en glissa~t , départ ramene la confiance, et les étres qui l'habi­
comme des fantômes au-dessus du troupeau en- tent respirent de nouveau librement. Le pastellr, 
dormi. Le silence regne partout ; les chiens mê- du reste, se 80umet avec résignation à so"n lIla 1-
mes ont cessé d'aboyer, sans toutefois s'assoupir. " -heureux sort : il ,.sait que le lion est son roi, ao 
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même titre que le chef de sa tribu, et le vole pres... anxiété si son courage ne faiblira pas dévan t celúi , 
que autant que celni-çi. qui les pousse. : 

On conçoit fa~ilenlent que tons les animaux Les animaux éprouvent les mêmes angoisses 
qui çonnaissent ce redoutable !a~isseur aient et les mêmes' terreurs lorsque, sans entendre, la 
leurs facultés anéanties, des qu'ils entendent ses voix du lion, ils s'aperçoivent de . sa présence; et 
rugissements. Son cri le caraciérise réellement, même lorsqu'ils le sentent ~ans le voir; car tous. 
on pourrait presque dire qu'il est l'expressio~ de .. savent que sou voisin:age est la mor! ·pour eux. ' 
sa force; il est seul de son espece, et celui d,e . phaque fois qu'il ie peut, le lion se rapproche 
DuI autre animal ne lui est supérieur ~ Les Arabes des villages, qui servent alors d'unique but à ses 
le caractérisent parfaitement par le !D0t raad, excursions. II est un bôte trê~· désagréable, douto 
e'est-à-dire tonnerrp.. Le rugissement du lion est on se .·débarrasse difficilement ~ parce qu'il ' com .. 
indescriptible : il semble sortir ·des profondeurs bine toutÉ~s ses attaques 'avec "beaucoup d'arlresse · . 
de sa ·vaste p~itrine, qui parait sur le point- d'é- et d~ ruse. On peut s'en ·convaincre eo lisant . 
clater. Souvent mênie ~il est diffici~~. de se rendre l'histoire' suivante, racontée par uli vieux paysan . 
eompte de l~ direction d'ou partent les cris,_.car hollandais qui s'était établi sur· le ])rãa-ken.berg, .' 
J'animalles pou.sse· vers la t~r~e, ,qui les pro.page ou il vivail principalement du ,produit d.e .la chasse 
en tous sens, comme ~n groJldem'ent-' sourd. On de l'éléphan~. 
dirait un mélange d~ tonstres-puissants,. compris Dn lions'était ·éta'bli dans un fourré épais, dis­
,entre les voyelles ~ O. et U. O~dinaire.ment, 'on -e~:- ' tant d' environ un ki'lQmetr~ et peini de' la ferm,e 
.tend d'abord trois ou .quatr'e sons poussés iente- du paysan; il y trouvait · un_ :abri, de l'eau 'et un 
:~.~nt, po.mme ~e~,e~peces de gémissemeills; bien- centre d~excursions assez favora:ble.' te paysan 
tôt l~s sons 's'accentuent el se pressent, ,pour se s'aperçut bientôt de s~ pr,ésence; la piste em"" 
,r.alentir, de nouveau, diminue!' d.'intensi~éet se .preinte sur le sable lui apprenait sufflSamqIent 
-transformer ·en ·une espece de ,grognement. De's .quel était sou dangereux voisin,.et il résolút de se 
qu'un lioÍl fait entendre 'sa puissante voix, tous tenír sur ses gardes., Des la premiê.re _ nuit, les 
les ~lltres lions se joignent à lui, e! les forêts chfe'ns aboy.eren.t avec f~reur, majs le lion ne 
reten~isseIl;t , alors: d'un concert vraimenl gran- . hougea pas et.le paysan se .flatta d'être. débarrassé 
1iose. ' . de son foyal importu,n. Ilpen'sa qu'il avait :quitté 

II es! impossible de se faire une idé,e ~e l'effet la contr~e, apres, ~e ',premier av·~rtisselnent. ~Ce ... 
que. produit la voix du lion sur les aulres ' ani- ,pendant le lion 'ne s'était pas laissé effrayer paf 
maux. les ,aboiements de cctte meute de Ilains-. . La sé­

La panthere tre~saiIle ét tout SOll corps frémÚ, 
La gazelle tremblante au. fond des bois s'enfuit, 
Crocodile et' ch,ameau frissonnent sur la rive, 
Quand sa voix de tonnerre à leur oreille rirrive (1). 

A cette voix, en effet, l'hyêne cesse un instant 
:de' hurler, le léoparq., de grogner; I~s' singes pous­
sent de hauls cfis et se sauvent avec effroi sur .les . 

'~imes les p-!ús éle~ées ;. le silence ,de la mort rem-
· place les bêlements du troupeau; les antiJopes 
fuient effarées à 'travers ' Ie~ buissons; le chameau 
se met à trembler, n'obéit plus à la parole du 
chamelier, se débarrasse de la charge qu'il porte 
et de son cavalier, et cherche son salut dans une 

· fuite .r;tpide ; Ie chien, qui n'est pointdressé pour 
·la ·chasse au lion, cherche en gémissant un refuge 
aupres de sou maitre. 

L'homme lui-même, lorsqu'il ... ~ntend pour la 
premiere fois ces terribles rugisseínents,au milieu 
des ténebres de la forêt vierge, se demande avec 

(I) FreUigratb, traduction inédite, par M. Ch. }Ieaux 
· Saint-Marc. 

conde nuft; il vint-enlever R~herg, le bruuf favori 
du puysan. · Le ·matin on constata q~e l~' li{)n avait 
sauté par~dessus la haie qui entourait ~e village 
et tué le breuf; il avait ~ssayé de' s'éloigner avec 
lui par le même chemin, mais la palissade· avait 
plié sous celte lourde charge et lui avait ainsi 
fonrni un passage moins gênant. 

Le paysan, accompagné d.'un HoUentolet d'une 
demi -douzaine de ses, meilleurs chieus, ' suivit la 
piste d~ lion. Les chasseurs reconnurent, bientôt 
que le terrible animal étaitdans ' le fourré·; mais 
cel,te connaissance servait de peu, car le·Kloof(c'est. 
ains,i qu'onappelle, au Cap, les ravins couverts 
de broussailles) avait environ 7 kilometres et 

. demi de longueur, sur trois à qualre oents metres 
de largcQr. Les arbres et les buissons. étaient 
hérissé.s d'épines; de's I brous~ailles. et de: hautes 
herbes couvraient le sol, au point de ' rendre le 
fourré presque inaccessible aux chasseurs., 'On 
résolut donc d' envoyer les chiens débusquer 1e 
lion, tandis q~~e le paysan et le Hottentot s'em­
busqueraient chacunà l'une des extrém.ités dll 

bois. 
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,Fig. 114. Le t-ion. - Alors il fond brusquem'ent sue sa prole rp. JU5). 
,I 

Les aboiements de la meute indiquerent bü~n­
tôt que le vo]eur était °découvert; mais bientôt 
aussi ou fut convaincu de l'inutilité de leurs ef­
lorts pour le faire sortir du fourré. On les entendait 
rebo~dir en arriere lorsque le lion furieux re-

,poussait leurs attaques, et revenir bientôt lA. la 
charge; mais, en somme, l'ennemi ne bougeait 
pasode la place~ Peu à peu les aboiements devinrent 
même plus faibles, et l'on jugea prudent de rap­
peler les chiens. On eut beau siffler et rap­
'peler, denx seulement revinrent, ' et encore l'un 
d'enx -était horriblement mutilé : le lion avait tué 
tous les autres. 

Cette premiere tentative avait complétement 
é'choué, et le paysan revintchez lui, attristé par 
'Ia nerte de ses bons chiens. Il passa 'la fluit à 
v'~iller; mais le lion Doe revint pas. Le lendemain 

BUEBK. 

au soir, le Hollandais se rendit de nouveau avee 
SOB HottenLot aupl'es du ravin. Ils monterent sur 
nn arbre, pres du passage du lion,qu'ils atten­
dirent vainement Loute la nuit. Pendant qu'ils 
étaient ainsi à l'affut, le hardi "oleur- évitait l'em­
buscade en prenant nu autre chemin, et allait 
tranquillement enlever nn des plus beaux che­
Yau~ de la ferme. On peut se figurer la coler~ 
clu paysan et les aménilés qu'il prodigua anx 
HoUentots et aux Cafres, auxquels il reprochait 
leur insouciance et leur lâcheté. Cependant un 
nouveau plan.Jut bientôt conçu : le courageux 
Hollandais prirla résolution extrême de pénétrer 
dans le ravin, à pied, sans chiens, pour y décou .. 
vrir le lion et le tuer. C'était nn vieux chasseur 
tres-expérimenté, sachant se servir à merveillp 
de son fus,il dóuble; mais son projet était pleiD 

1-25 
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de dangers, et tout son courage n'était pas de rieur du fo.urré . . - Avant le couqn,er .du . soleil, 
11 op pour le mener à bonne fino la peau du lion était 'súspendue àla 'porte.:de la 

I~e même jour, vers 10 heures du matin, le ferme. ' " 
chasseur se mit donc en ronte, sans même em... L'homme n'est que trop. ~ :~ouven~ le seul four­
mener son fidele Ho.ttentot, dans la crainte que nisseur du lion; cependant.les steppes et la forêt 
a'odeur assez pro.noneée q,ue répandentles negres I.ui offrent .de. quoi satisfà.ire suffisamment . ses 
n'ãvertit le lion de la· présence'd'un homme, etne appétits. II n'est,· pas três:..difficile pour le choix 
le déterminât à prendre la fuite. 11 s'approchaavec de sa no.urriture; quoí'qu'.u "'s,ache tres-bien à roc­
prudence du ravin, en suivant les traces que le casion marquei- sa préférence pour tel o.U tel 
-corps , du cheval avait laissées sur le sable, et ·, bon m?:~eaü~ _,A la :eha~se, il met à profit toute 
pé9étra bientôt dans le fourré, en marchan! 0..0 son in~eUigen.ce, sa ruse . et son courag.e . . D'es 
plut6t en rampant avec les plus grandes précau- vóyageurs , dignes: de. 'fo! .. ~,flrment qu'il se préci-

, tions, pour éviter le Illoindre bruit,,: ce quLn'e~ _pite qüelquefois 'au rriilieu d~~ feüX .pour enlever 
tait pas chose bieu'facile, à cau~e ·de· la.grande . '- un' animal; ?:'autres fois, il s'approche du camp, 
quantité' de feuiUe et de braucnes: seches ' .qui et 'ef,frayepar' ses rugi~s~~euts les hêtes ' qu'il 
couvraient le So.l. Néanm6ins, toutes ces 4ifô-' - renferm~ et qui, s'éc.hapP3:nf effarées/viennent 
.cultés furent surmoIitées., toombr~ sons ses griffes~""eep(:rndã~t ' Ies Afticains 

Le chasseur avait .1, p~ine fait cinqüante pas . ,del'inté"ri.·euf': des te,r~~.s m"oni toUJOUfS .. 'assuré 
,(lans fintérieur du fourré, qu'il aperçut eIitl~' l~~ . d~ l'effic~cil~: des fcu~: , qu'ils . áltument autour -., 

. ;arbles' les restes de sou ·cbeval.. Júgeant que te dé le~r camp:~me.nt.. Ils -~rét~n~ent· 'qu'~U) camp; 
'lHou ne devait pas être bien 101n, il se blQftit der- protégé pár des feux so.igq:eusemenl. eiltretenus, 
ff'lere ' nn bnisson, dans la posi:ti~n la.tnoiQs ,gõ· n'a ri~n à 'craindre· de~ ', aUaques du lion : -il n' en 
'nante ·et la ·rnoi~s fatiganle~ A'pres uu certain est pas de mêm.é, disent-ils, du léopard .. 
temps d'aUente, i~ vil' nn mouveIÍlent se faire, à . Pour chasser da,ns I~ 'forêt, le :lion s'y prend 
vingt pa~ enviroll devant lui,-> derriet-e quelques autrement que pour dérober une 'bêle à.l 'homme .. 

/. grandes plantes aux larges · feuilles, et distingua Il sait q~e les animau.x sauvagés le sentent de 
[leu à peu'la tête du lion, : qui, de son cõté, ob- ' loinetcourentasseivitepo.ur lui échapper: au~s'iil 
~servait.' attentivement , l'endroit ou il étaib Evi- les épi~. sur l,eur passage, o~ s"'appro.c~e parfois, 
,demment.la bête fauvê avait conscience du VQi- ,.en· compagnie d'autres ind'ividns dé son espe'ce, . 
~iríage d'un .être animé, 'sans savoir encore ou il · ~' des endroits ou. ils se trouvent, en ayanl soin de 
-se tenait caché. Sentarit que sa position devenait I rester sous le vente Les flaques ou les sources ' 
-critique, notre ~Hollandais gardait l'im,mob it.é .... d'·eau,. au mili,eü des steppes de l'Afrique c~ntrale . 
. :d'une statue. Il ne votilait passe hasarder à vise'" 'ouméridionale, sont les endroits les plus favo~ ' 
ile front, car, -pou.~_ atteindrecette partie, il fau-l rables à ses chasses. ' I 

:élre stlr de son coup, et les branches, le5 nom- Apres les fortes chaleurs du jour, aux pre-
breux rameaux qui traversaient la ligne de tir , rrlieres fraicheurs de la nuit, la gracieuse anti­
rendaient ce coup trop difficile. lope et.la girafe, le zebre et le buffle, recherchent 

.Apres une exploration attentive de quelques . la source pour raf~'aichir teur: gosier altéré. Ils 
iinstants, le lion parutrassuré et se coucha derriere s'approchent avec prudence -del'eau, car l:expé­
,nn buisson. Le chasseur en profita pour armer l'ience leur a appris que, si la sourceva c~llmer 
,aussi silencieusement que possible son fusil, qu'il leu,r soir, elle peut aussi recéler la morto 
.dirigea lentement vers Ja place ou élait couché le L.e guide de la troupe d'antilopes s'avance len­
.dévastateur de sa ferme. Le, bruit presque im- ternent, ,en flairant et en écoutant sans eesse; il 
I.perceptible. que ses mouvel1!enl~ déterminerenl, cherche à percer de ses 'yeux les t~nebres de . la 
ru'échappa cepcndant poinfà:la vigilance du lion, nuit. Apres chaque pas, il s'assure que tout est 
,qui se redressa brusqúement, la face tournée du calme et silencieux. Les antilopes sont assez in­
.,côté du chasseur. Une baIle dirigée au-dessous telligentes pour avancer contre le vent et pr,esque 
,du' front.,I entre les deux yeux, mais ', qui porta, un toujours le gnide du troupeau perçoit à telp:ps le 
~ peu ph.ls haut, .à cause de ~a faible ; à.~.s~~~~~ . ef d~ d&nger. II s'arrête, écoute, regarde, flaire, et aQs­
.la forte charge de l'arme, fit rou'er .l'~'nlma~ su~ ~e I sit,~ ,t, rebr9ussant chemü~." Jl ,se livre à ~ne fuite 
'Idos. Cependant il se releva ' immédiaternent en . rapide, qui entràlne toute l.a ·:tr6up~': .et · , 1'a dé,rqbe 
I~oussant un cri terribler lorsqu'une ' seconde au danger. .' 
.~~:Ie, pénétrant cette fois dans la poitrine, l~ ,te zebre s'ap,proche avec la même prudence; 
:fÍL tomber I mortellement blessé, duns l'inté- ainsi que lA girafe; malheur ' à eux lOl'squ'ils 
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s'oublient. Malheur à -la girafe lorsqu'elle s'ap­
proche des buissons qui environnent la source, 
sans prendI;'e toutes ses précautions; malheur à 
elle lorsquele désir de se désaltérer lui fait ou­
bli.er un instant qu'il y va de la vie! Tout à coup 
le lion saute sur son con et lui enfonce les 
denls à la Duque. 

La description poétique que Freiligrath donne 
de cette attaque, atteint presque -la vérité : 

Duns les ro~eaux" soudain, un bruit se fait eotendre ; 
Le lion rngissant bondit et vieút se pendre 
Au cou de l'aoimal surpris, épouvanté ; 
11 fuit. Coursier superbe et pIein de maje:5té I 
Est-il uosouverain dout l'écurie étale 
Plus splentlide harnais que la selle royale, 
De couleur bigarrée, ou s!ége triompbaot 
Le fier roi des forêts emporté comme un faon. 

n plonge avec délice une deot meurtriêre 
Daos ]a chair palpitante, et sa fauve cr!oiêre 
FIoUe autonr du long cou de soo coursier-géant; 
Celui -ci, de terreur éperdu, halelan't, 
Dévore eo vain I'espace, eo vaio sa' bouche exhale 
Un cri sourd ,de ,douleur, et sa vitesse égale 
Du rapide chameau )e pas précipité, 
Du léopa rd sa r9be égaIe la b,eauté; / ' 

Non, en vain sUl"]e solou la lnne rayonne, 
Sur le sable argenté son pas léger résonne; 
De leu r orhite , eo' vaio ses grauds yeux égarés 
Sortent dpmandant grâce, et sur ses flancs zébrés 
Que laboure sans trêve uoe gritfe crueJle, 
COest eu vaio que soo 's~ng à larges flots ruisselle ; 
Et l'immeose désert dans )a paix dê la nuit, 
Enterid_ baUre' le crenr d.e l'animal qui fuit : 

Tourbi1lonnant daos )'air avec descris de joie 
Le vilUtour 'insolent cotive la noble proi'e; 
Profanatrice impi,e, infàm~ des tõmbeaux 
L'hyene ardente accourt; oubliant }ps troupeaux 
Ou sans danger nagnêre elIe exerçait sa rage. 
La panthêre s'empre~se, affamée, au carnage : 
De teur terrible roi coovoitant le festin, 
Une trace de sang marque à tons le c·hemin. 

Mais I'effroi les saisit quand leu r reil consitlere 
Sur son trône vivant teur monarque ,sévê-re 
Assis, et déchiraot de ses ongles, aigus 
Soo siégé délicat et ses coussins charnus: 
La girafe, ' hélas I court, mourante, h9rs d'haleine 
Et courra, tant qu'enfin 'soo creur manque à la peiI~eo 
Peut-elle~ en se cabrant, au mal remédier? 
Ést-ce qu'on désarçonne UII pareil cavalier (I)? 

Dui, cette description comprend presque la vé­
rilé ; car il suffirait ~ren faire disparaitre le vau­
tour, qui n'accompagne pas le lion pendant la 
Duit, et ne semontre qu"'en plein jour, pour 
prendre ,sa part des I:'esles de la table royale. 

I.e systeme d'attaque du lion consiste généra-

,(I) Freiligrath, traduction inédite de M. Ch o l\Ieaux 
Saiot- Mare. 

lement à se tenir en embuscade; puis il approche 
lentement et silencieusement jusqu'à ce qu'il se 
trouve à portée de la proie qu'il se destine; 
alors, il fond brusquement sur elle (fig. 1 t 4). 

Ordinairement l'animal succombe sous la pre­
miere attaque du lion, L'énorme fardeau qui , 
to'mbe brusquement sur se's épaules, les an-

, goisses mortelles qui s'emparent de lui 'et lcs 
blessures terribles que lui fait immédiatement le 
lion l'empêchent de courir ~ien loin. 11 s'abat 
sans force et sans courage; quelques coups de­
dents suffisent pour broyer les vertebres cervi-' 
cales et trancher le fil de la vic. I.Je lion reste un 
instant couché ,sur sa proie, grognant, bat~an~ 
l'airde,sa queue; il en suit tous les mouvements, 
et acheve de la tuer à coups de dents. 

Un lion qui a manqué la proie, ne la poursuit' 
jamais; il retourne à son afrOt, lenlement, pas 
à pas, et en mesurant pour ainsi dire la distance 
exacte à laquelle il aurait d1i sauler. 

Quoique le lion cherche habituellement sa 
nourriture pendant la nuit, il n'est pas rare ce­
pendant de voir tout6 une famille se réunir, pour 
chasser pendant le jour. Un fait de ce genre nous 
est raconté par un observateur anglais. 

« Un petit troupeau de zebres, dit-il, paissait 
tranquille~ent au, milieu d'une plaine, sans se" 
~outer que , deux lions, accompagnés de leurs. 
petits, s'approchaient silencieusemenl. Le lion et 
la lionne avaient combiné un véritable plan.d'at~ 
taque. Ils se glisserent si furtivement à travers 
lcs hautes herbes, qu'ils parvinrent à échapper à, 
la vigilance des zebres, et à s' en ap,procher à la 
distance d'un ou deux sauts. Le guidedu trou­
peau aperçut seulement alors le terrible en­
nemi et donna, mais trop' tard, le signal de la 
fuite. D'nn seul boild le lion santa par-dessus .les. 
he.rbes et les buissons, et tomba de tout le poids 
de son corps sur l'un des zebres, qui s'a·battit in­
stantanément sous cet.te lourde ,charge. Les autres 
s' enfuirent, effrayés, dans toutes les directions. )} 

Des observateurs dignes de foi ont constaté 
qu'un lion affamé se bat les flaDCS avec la 'queue, 
et secoue sa criniere .. O' est ce que l' on remarque 
aussi chez les indlyidus captifs et apprivoisés. 
Lorsqu' on aperçQít ';un lion caché dans un buis­
son, il suffit d'examiner sa queue pour savoir à. 
qugi s'en tenir. Si cet organe est immobile, ou ­
peut hardiroent ,passer 'à 'côté de l'animal, el 
même lui lancer un morceau de bois pour I ui 
faíre quitter le chemin; alors, aussi, le bruit. 
d'une voiture'ou le claquement d'un fouet Ollt Ie 
pouvoir de le meUre en fui te. Lorsqu'il agite la 
queue, on peut s'aUendre à une lutte, et peut· 
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être à la mort si I'on n~est bien al'mé. 11 en est mettre dans sa carnassiere, en moins de ' dix mí­
de même des animaux dont il se repait: souvent nutes, un vieu~, bufile et deux lions.» 
ils peuvent sans danger passer à côté de lui, car Le bufne évidemment s'étaít approché de ren­
un lion rassasié ne fait pas de nouvelle victime, droit oit.les lions étaient couchés, et ceux-ci, le 
et mérite ainsi l'épithete de magnanime qu'on- voyant boiteux et sanglant, penserent que c'était 
lui a donnée. une trop bonne occasion pour ne pas en profiter. 

M. Oswell et M. Vardon virent une fois trois Le lion n'est pas toujours le pIus fort. Livillgs' • . 
lions s'efforcer d'abattre un buffle qui leur opposa tone (f) a vu un troupeau de bufnes, se défendre 
unelongue résistance, bien que celui-ci eÍ1t déjà contre un certain nombre de lions, en leur pré­
été frappé d'une b,alIe qui l'avait blessé mortelle- senLant les cornes. Les mAles étaient en avant., 
mente Citons les lignes ou M~ Vardon raconte ce ' . les femelles et les jéunes formaient l'arriere-
~urieux épisode : garde. 

«( f5, septembre f8!6. Osw,ell et moi, nous lon- Vn voyageur rapporte avoir vu une femelle" 
gions celte apres":midi les rives du Limpopo, lors- adossée ' à une riviere qui l.a défe'ndait _par . der­
qu'un waterbock (.dtgoceros ellipsip1"ymna) parLit rier~, tenir cinq lions en échec et les contraindre 
en.face de nous; je d.escend~s de cheval pour le à battre cn retraitB. « J e tiens de-bonne 'source, 
suivre à travers les jongles. Trois buffles se leve- dit Sparrmann, qu'un lion a'été heurté, blessé et 
ret:lt à mon app!,oche et s'arrêterent apres avoir foulé aux pieds jusqu'à la mort par rin troupeau 
fait quelques pas; celui qui ,était le plus pres de de .bétail que, pressé par la faim, ilavait osé' at-
moi se retou'rna pour me regarder; je l,ui envoyai · taquer en plein j.our. » , 
daris l'épaule une baIle de deux onces, et les trois Le lion entraine ,sa proie auss.i loin que p,óssi-
bufnes s'enfuirent. Nous les suivimes aussitôt ble dans le fourré ou il se tient d'ordinair8; pou.r ' 
que j'eus rechargé mon fusil; au moment ou, la dévorer à so~ aise. C'est le transport de-cette -­
nous aperçumes de nouveau 'te bufile que favais ' proie qui met le 'mieux en évidence la vigU.eúl' 
blessé, gagnant sur lui du terrain à chaque pa~, prodigieuse du royal animal. Pour s"en faiJ'e UI e 
,trois JiQns bondirerlt et attaquerent la malheu- idée., l'on n'a qu'à se figurer ce qu'illui faut de 
J~euse bête; elIe mugit avec fureur et continua force pour sauter par-dessus uÍ1 large fossé,- ou 
pendant que~ques instants à- courir, tout en se u'ne haie de 2m ,60 à 310, 25 de hauteur, en tenant 
d,éfendant contre éeux qUll'assaillaient, mais elle dans sa gueule un veau de deux' ans. Dn pareil 
ne tarda pas à 's'arrêter et à fléchir sur ses jambes; fardeau ne parai! même pas trop enLraver sa 
la lutte nous offrit alors un spectacle magnifique ; course, car Thompson assure que des chasse~rs 
Jes li9~S, appuyés sur leurs pattes de derriere, à cheval ,en ont poursuivi un pendant c.inq heU:r~s 
déchirerent le buffle avec rage de leurs dents <:t sans pouvoir l'alteindre et sans lui faire lãcher 
de Ieurs griffes. Nous nous approchAmes en ra~. prise. Il ne peut cependant entrainer un bufile 
pant, et, nous meltantà genoux, lorsque nous ne ou un chameau; du moinsne le porte-t-il pas loilg­
fumes pius qu'à une trentai-ne de pas, nous lÍ- temps. C'est ce dont j'ai pu m'assurer pres da 
râmfls sur Ies lions ; mon rifle (Iong fusil rayé in- yillage de Melbers, dans le Kordofan, le' malÍn 
térieúrement comrne une carabine) était à un même de l'enlevement d'un chameau. Le lion 
seul coup et je n'avélls pas de fusil de réserve; ne l'avait trainé qu'à une centaine de pas, et ' 
l'un des lions n'eut qúe le temps de se retourner n'av~it mangé qu'une faible partie du dos, pro­
et de saisir avec les denls l'une des branches bahlement parce -que le voisinage du village Iui 
d'un buisson qui se trouvait aupres de lui, et càusait trop d'inquiétude. 
tomba mort aussitôt, ayant la branche dans la Les troupeaux que l'homme éleve, res zebres, 
gueule. Le second s'enfuit au plns vile; quaIlt au les antílopes et les sangliers forment sa'nourriture 
troisieme, il releva la tête, nou~ regarda froidc- pl·incipale. 
ment et se remit à dBchirer de p.Ius belle le ca- Le lion préfere sans contredit les grands ani­
davre du nuffle. N ous nous éloignAmes pour re- mau~ aux petits; cependant il ne dédaigne pas 
charger nos armes, et nous étant rapprochés, nous ceux-ci lorsqu'ils se présentent sui' son passage. ' 
tirâmes de nouveau. Le lion partit;. mais une On va même jusqu'à prétendre qu'il se contente ' 
baIle qui l~i traversa l' épaule le força bientôt de quelquefois de sauterelles. . 
s'arrêter. Naus le poursuivimes, et il fut tué En général, le lion ne mange que des animaux 
apres s'être retourné plusieurs fois contre nous; qu'il vient lui-même de tuer; lorsque le besoin le 

c'était un mAle comme celui qui était mort le (I) Livirlgstone, E'xJllo7'ations dans l'A(1'ique aUlú'ale. , 
premier. Il arrive bien rarement qu'on puisse Paris, 1859. . 
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presse,.i' se contente des cadavres qu'il rencontre., 
surto~t de ceux qui proviennent de son propre 
fait .. Ordinairement il retourne le lendemain au­
pre~ de l'animal qu'il a tué la veille; mais ir nJy 
reVlent plus la troisieme nuit. Ce serait d'ailieurs 
vainement, car, des la premiere nuit, un grand -
nombre de maraudeurs ont pris leur bonDe part 
du fe_stin royal. 

La lãche et paresseuse hyene, et toutes les es­
peces du genre chien trouvent tres-commod~ 
qu'un autre fasse la chasse pour eux,et viennent 
se go~ger dês que le lion s' éloigne de la victime. 

Le .roi des forêts ne souffre cependant pas tou­
-jours les parasites à sa table: des observations sé-· -

rieu.ses nous ont a,ppris qu'il s'éleve souvent de 
violentes disputes entre Iui et ses hótes impu­
denls. Aulant les hyenes fuient lâchement de­
vant le lipn qu"elles rencontrent dans la forêt, au~ 
tant eÍies deviennent audacieuses rorsq~'il s'agit 
d'avoir leur part d'un bon repas. 

Dans le Soudan oriental, un 'de mes chasseurs 
· eut occasion d'assister, e~ pleinjour, à un combat 
entre . un lion et trois hyenes, pour quelque 
cause ~nal~gue~ Le 'lion était assis sur le bord 
du fleuy~, et attendait avec le pIus grand calme 
trois hyenes tacll~tées qui s'ápprochaient en 
grognant et en jappant. Peu à peu elles devin­
rent plus insolentes et s;avancerent jusqu'à tou­
cher le puissant animal. L'une d' elles essaya 
même de ~e mordre; mais; à l'instant même, le 
'lion lui assena de sa patte gauche un coup. si vio­
le~t sur la tête qu'elle roula par terre et resta 
étendue sans mouvement; les autres se retire­
rent .~ussi,tôt da~s l' épais~eur du bois. 

D'autres observateurs assurent que les lions se 
disputent souvent la mêm-e proie, et des chas­
s~urs anglais affirment avoir vu 'un lion déchirer 
et manger, en partie', une lionne qu'il venait de 
tuer. Je ne sais trop jusqu'à quel point on peut 
ajouter foi à ~cette observation ; la ·chose me pa~ait 
· bien extraordinaire, quoiquej'aie pu constater, ,à 
plusiéul's rep-ri~es, que d'autres grandschats.~ sur­
tout les deux tigres de notre jardin zoologique, 
ma]gré la bonne harmonie qui'régnait ordinai­
remént entre eux, s'irritaient et se battaient. dês 
qu'ils ;apercev8ient, même en dehors - de leur 
portée, une proie qu' ils convoitaient tous deux. . 

_L'homrne est tres-rarement l'objet des atta­
ques du.lion : sa haute stature semble lui inspirer 
du respect. ~insi, dans le Soudan, ou les lions 
soni sQuvent tres-abondants,: il n'y a pour ainsi 
dir~ p~s d'exemple qu~un homme ait été mangé 
par un- lion. Les crocodiles et les hyenes y font 
beaucoup pIus de · victimes humaines. Il n' en est 

, pas de même, à ee qu'il paráit, dans l' Afrique 
méridionale; mais on dit que les Cafres cu 
sont eux-mêmes Ia caus~. Les cadavres de leurs 
ennemis, qu'iIs abandonnent habituellement dans 
la forê!., eu deveitant fréquemment la proie 
du 'llon r développent' chez ce noble animal 
le gout pour une chair qu'il finit par préférer 
à toute autre; et, à partir de ce moment~ 

il devÍent mangeur ã hornmes, suivant l' expres­
sion des Arabes. Ceux-ci prétendent que ces 
lions 3.nthropophages sautent quelquéfois au mi­
lieu des feux pour enlever un homme endormi~ 

,Les indigenes, ainsi que Ie-s colons; sont persua­
dés que leshommes de couleur sont plus exposés , 
à ses attaques que les blancs. ' 

« Un matin, raconte M.~ ' Moffat, apres avoir ' 
passé la ·nuit couché par terre à la porte de la 
cabane ou reposait un negre, }'homme le :plus . 
marquant du vi~lage, je lui dis que j'avais en­
tendu remuer de l'autre côté de la haie d'épines' 
à l'abri de laquelle j'étais couché; j'en concIuais 
qu'une partie du bétail devait s' être échappé~pen­
dantla nuit. « Non, répliquamon hôte, j'aivula 
« trace ce matin, c'était le lion,» et il ajouta que, 
quelques nüits auparavant,_ ce lion a:vait : franchi 
la haie à l'endpoit même ou j'étais couché, et 
qu'il s'était emparé d'une chevre avec laquelle 
il s' était sauvé par un autre côté de l' étable. Puis 
il me montra des restes de nattes qu'il avait ar­
rachés: . de sa cabane et qu'il avait bruIés pour 
effrayer l'animal. Je lui demandai- cOJllment H 
avait pu avoir l'idée de me faire conche~ pré-cisé­
ment en cet endroit. « Oh! reprit-íl, le lioa ' 
« n~aurait pas eu l'audace ·de sauter sur vous. » 

S'il faut en croire les rapports des voyageul's, 
le lion, qui égorge immédiatement les animaux 
d'ont il s'empare,-n'agirait pas de la sorte lórs­
qu'il a atraire à l'un de nos semblables: iI · ne 
tuerait jamais à l'instant l'horrime qu'iltient sous 
iui" à moins qu'il n'y so~t excité par la résis­
tance. II arri ve même quelquefois que', par-un ca­
price inex-pÍicable, généralement qualifié de gé­
nérosité, le roi · des animaux épargne la vie du 
chasseur . qui vieilt de tomber SOus sa griffe, et 
qu'il borne sa vengeance à Iui broyer quelque 
rnembre ou à lui labourer la poitrine, apres quoi 
ill'a-bandonne. Ces exemples ne sont pas rares ': 
Sparrmann en cite plusieurs; de son côté, David 
Livingstone, explorateur digne de foi, rend 
compte d'un incidentdont l'issue eut été des pIus 
funestes pour lui, si Ie lion se comportait réelle-

(1) Livingstone, Explorations dans I' Afrique austl'ale, trad. 
de l'allglais. Paris, 1869, p. Itr 
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ment avec l'homme cOlllme il est cerLain qu'il se 
comporte avec ses autres victimes. 

«('Nous trouvâmes, »/dit-il, dans la,relation qu'il 
l-fait d'une baHue organisée à l'aide des habitants ' 
du village de 1\'Iabotsa, dans r Afrique orientale, 
« nous trouvâmes les lions sur une colline boisée 
ayant ~ peu pres un quart de mille de longueur ; 
mes compagnons se disposerent en cercle, et gra­
virent ' la colline en se rappro'chant de plus en 
plus les uns dei autres. Resté dans la plaine avec 
'un indigene 'appelé Mébalué, qui était maitre 
d' école et le pIus excellant des hommes, je vis 
l'un des lions p.osé .. sur un quartier de roche qt(en­
lourait, le oercle des chasseurs, acluellement 
fermé de ' toute parÍ'; Mébalué tira son coup de 
fusil 'avant moi, et la balIe atteignit le rocher ou 
ranimalétait assis. Le lion mordit rendroit que ' 
le projectile avait frappé, comm,e un chien mord 
la pierre ou le bAlon qui lui est jeté; puis,s'en­
fuyant d'un bond; il franchit le cercle d'hommes, 
qui s' ouvrit à son approche, et il s' échappa sans 
blessure; les cha_sseurs n'avaient pas osé ratta­
quer, ' peut-être à cause de leur foi dans le sorti­
lége dontils se' croyaient victimes. Le eercle fut 
~ientôt reformé, -deux autres lions y apparurent; , 
mais cette fóis nous n'osâmes pas tirer, dans la 
crainte de frapper run des hommes qui les en­
touraient, -et ,qni leur permirent encore de s' en_ " 

, ruir sains et saufs. Si les Bakatlas avaient agi sui­
vant la conturne de, leur pays, les lidns auraient 
été tués à coups de lance au moment ou ils es­
Sf}yaient de s' échapper; mais nos chasseurs ne 
flrent pas même usage deleurs · armes. Voyant 
que nous ne pouvions pas les déeider à l'aLtaque, 
nous reprenions.te chemin du village, lorsqu'en 

, tournant la colline, j'aperçus I'un des lions posé 
sur un quartier, de roche, comme 1e premier que 
j'avais vu, m~iis cette fois, tapi derriere un buis­
SUD. J'étais en,'iron à trente pas de l'animal ; je le 
visai attentivement au corps, à travers les brous­
sailles, et je déchargeai mes deux coups. ~(Il esl 
«( touehé, il est touché I » s'écrierent les Bakatlas. 
« Un autre l'a frappé également, allons à l~i, » 
répondaient quelques-uns des chas~eurs. Je n'a­
vais vu personne tirer en même tem ps que. moi; 
i mais d erriere. le hallier j 'apercevais la queue du 
, lion qu'il dressait ,avec colere; et, me retournant 
i vers ceux qui aecouraient; je leur dis d'aUendrc 
au moins qlle j'eusse rechargé ' monfusil. Pen­
dunt que j' enfonçais les baIles, r entendis pousser 
un cri de terreur; je tressaillis et, levant les yeux, 
je vis le lion qui s'élançait sur moi. J'étais sur une 
petite éminence : il me saisità), épaule, et nous rou· 
lâmes ensemble jusqu'au bas d u coteau (PU. "1 i 5). 

R llgissant à mon oreille d'uniborrible façon" il 
m'agita viyenient eomme un basset le fait ,d'un­
rat ;ceUe g,eeousse me plongeà dans la stup-eur­
que la souris parait ' ressentir apres avoi~ élé se­
couée par un chat, sorted' engourd issement ou~ 

l'onn'éprouve ni-l~ se~iiIUent de l'e,{frói ni eelui 
de la douleur, bien qu'on ait parfaiteinent eou-, 
science de tout ce qui vous arrive; nn état pareil·' 
à celui des pa-tients qui, sous l'influe'nce' du cblo­
roforine, voient tons' les détails de í'opération" 
mais ne sentcnt pas '}'instrument' du chirurgien~ 
Ceci n'est 'le résultat d'aucun effet moral; la "se­
eousse anéantit la crainte et paralys~ tout senti-: 
ment d'horreur, tandis qu'on regarde t'animal eu,· 
fac-e.Gette condition particuliere est sans doute 
produite chez tons les animaux' qui serverit de 
proie aux carnivores; 'et c'est une preuv-e de la 
bonté généreuse du Créateur, . qui a voulu lent, 
rendre moins affreuses les angoisses de la morto 
Le lion avait rune de ses pattes sur le derriere de 
ma tête; en cherchant à me dégager de çeU~ 
pr~ssion, je me retournai, et je vis le tegard de 
ranimal dirigé vers Mébalué, qui le visait 11 une 
distance de quinze pas ; le fusil du maitre d' école~ 
un fusil à pierre, rata des deux côtés ;·le lion me 
quiÜa immédiate,ment, se jeta sur l\febalué, et le 
mordit à la cuisse. Un individti, à qui j'avais 
sauvé la vie dans une rencontre avec un burile, 
qui l'avait jeté en l'air, essaya de donner un eoup 
de lance au lion pend~nt que, celui-ci attâquait' 
Mébalué; l"animal, abandonnant alors 1e mattre 
d'é~ole, saisit cet homme par l'épaule; , mais au -
même instant, les' bailes qu'il avait reçues produi:.. 
sant leur effet, il tomba frappé d~ morte Tout 
cela n'avait dúré qu'un momellt et devait avoir 
eu lieu pendant le · paroxysme de rage qu'avait 
causé l'agonie. Le lendemain, les Bakatlas, pÜ'11f 
faire sortir du corps de l'animal le charme dont 
i1s s'imaginaient qu'il av,ait été doué, firent uo 
immense feu de , joie sur le cadavre du lion, rUl) 

d~s plus gros, disaient-i's, qu'ils eussent ja­
mais reilcontrés. N on-seulement j'avais eu I'hu,.. 
mérns eomplétemrnt écrasé, mais encore j'a.:. 
vais été mordu onze fois à la partie supérieure 
du bras. ' 

(I 'La blessure que fait la dent du lion est àna­
~ogue à celle d'une arme à feu; elle est généra-" 
lement suivie d'une abondante" suppuration-, d'un 
grand nombre d'escarres, et laisse une douleur 
qui se fait sentir périodiquement dans la partie 
blessée. Je portais ce jour-Ià une veste de lainé" :! 

épaisse, qui, je le suppos~, essuya tout le virus 
des dents qui me tràvers~rent le bras, car j'é~ 
chappai aux souffrances particulleres que'subirent 
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mes deux compagnons d'inforlune, et j'en fus 
~ quitte pour une fausse articulation dans le bras 
-.gauéhe.·' Celui de nous trois qui avait été mordu 
àl'épaule me montra sa blessure l'année suivanle; . 
ellevenait de se rouvrir, précisément dans le 
.Q1ê,me mois ou elle lui avait été faite. » 

Le lion, d'aillen~s, est bien moins dangereux 
pour rhommequ'on ne Ié pense généraIemenl. «11 
arrive tous les jours, dit Ad. Delegorgue, que · 
les Cafres, dénués d'àrmes à feu, traversent avec 
leurs familles des espaces ou circulent de ces ani­
maux, et, pour ces hommes,laprésence des liol1s 
,n'est point une cau~e d1effroi. Il ya plus : soit par 
prudence, soit par tiniidité, le terrible carnassier, 
lórsqu'i! est surpris et que la faim ne I'excite pas; 
prend'la f~ite à I'aspect d'un homme, d'un enfant, 
et détale même à cinq cents pas sur le seulbruit 
d'e voix humaines que lui apportent les vents. Ce8 ' 
habitudes; qui semblent déterminées par nn sen­
timent de crainte, sont bien connues de certaines 
peuplad~s. ». 

Les Arabes du Soudan savent que Iorsqu'un 
homme rencontre un lion au repos, il péut le 
faire fuir en s'avançant courageusement vers lui 
eL en lui jetant une pierre. «( Deux fois, disent-
11s, Ie lion s'écarte du chemin de rhomme, car il 
sait que l'homme est fait à rimage du Dieu nii­
'-Sé ricordi eux" que "lui aussi reconnait en animal 
honhête. Mais lorsquc rhomme enfreint Ies loi8 
.du-!out-Puissant qui défendent d1exposer foUe­
lment sa vie, s'il attaque une troisiême fois le Hon, 
il paye son audace de son existence. » 

L'exempI~ )e pIus remarquable de rimpres­
sion que l'homme peut produire sur le lion nous 
-est fourni par André Sparrmann (I). Ce voyageur 
raconte qu'un 'riche fermier, d'une véracité re­
<connue, Jacob Kock, de Zee-koe-rivier, {( se pro­
menant un jour sur ses terres, avec son fusil 
chargé, aperçut tout à coup un lioo ,pres de lui. 
·Comme il était excellent tireur, il se çrut, dans 
la position ou iI était, assuré de Ie. tuer, et fit feu. 
:Malheureusement il ne se rappela pas que le fusil 
·était chargé depuis longtem ps, et que la poudre 
,~ta-it humide~ L1arme fit Iong feu, et la baIle reu­
.tra dans la terre à côté du lion. Le fermier saisi 
,d'effroi s"enfuit au pIus vite; mais bientôt hors 
,d'haIeine . et se sentant suivi-de pres, il sauta sur 
-nn petit monticuIe, de. pierres et tit volte-fáce, 
présentant à son · adversaire le gros 'bout de son 
fusil, et ré&olu de défendre :ia vie jusqu"à .Ia der­
niere ~xtI:émité. L'animal; de sqn côté, s'arrêta 
court, ~t s.iassit à quelques pas de distance du tas 

(1) Sparrmann, Resa tiU Goda-Hopps-udden, aren '772.' 
:er.6~ Stock-bol~,. ll83:, in-S. 

de pierres, d"un air en apparence fort tranqnille. 
Cependant le chasseur n'os,ait bouger 08 sa 
place. Enfin, apres une bonne demi-heure (fat­
tente, le lion se leva, s' en alia lentement et 
corume à la dérobée, el dês qu1il fut plus loin il 

. commença à bondir et à ·fuir à toutes jambe,~. » 
Le ca]me joiot à raudace, .un regard franc el 

courageux sembl~nt donc imposer au l~on; 

toujours est-il qu'i! parait craindre l"'hommp. au­
tant que celui-ci le craint. 

II peut cepend~nt arriver que Ie lion pOllrf'uivc 
I'homme avec une grande' opiniâtrelé, et B:lJ'row 
en cite ·unexemple. 11 raconté « que dansl~ P1YS 
des Namaquas, sur la montagne de Kamien} un 
Hottentot, qui conduisait son bétail à l'abrellTooir, 
fut surpris ' par un lioo, et se sauva au miJip.JJ du 
troupeau, dans l'espoir que la fauve s'emparerait 
d 'une de ses hêtes, et le laísserait tranquille : mais 
il n'en fut rien: le lion traversa ·tout le trou­
peau, poursuivit "le Hottentot, qui eut enénré la 
bonne fortune de pouvoir grimper sur nn aloes ' 
et de se cacher derriêre une grande quantité de 
nids du Tisserin répuhlicain (PhilU!ter.Js sociu.~). Le 
1I0n til un saut pour l'atteindre, 16 manqua et 
retomba sur le so1. II se mi l alors à tourner 
autour de I'arbre en poussant un grognelnent . 
sourd et eo. lançant de temps én temps U'l re~ 

gard féroce- dans la direction du pauvre Rol­
tentol; enfin il se coucha et ne bougea plus pen~ 
dant vingl-quatre heures. Cependant, la soif le 
tourmentant. il se rendit à la source voisíne ; 
son éloigoement permil au Hottentot de des­
cendre de son arbre et de gagner ~ en courant 
son ,habitation, distante à peine d'un quarl ,de 
lieué. Le lion le-suivit de nouveau et ne s'arrêta I 

qu'à trois cents pas de la ferme. » 
Dans toutes les circonstances, il est dangereux 

de. fuir devant un lion, car, il court assez vite ; 00 

l'a même vu poursuivre -et presque atteindre des 
chasseurs témérairesmontés sur de bons ch~vaux 
de chasse. Celui qui a le courage de resteI' traIi~ 
quillement en face' du lion a rarement à .crain­
dre quelque chose de lui; mais pour risqüer ainsi 
sa vie, il: faut un courage qui n'est pas donné à 
touti1hasseur. 

Chose remarllulble, le lion àtta'que rareinent 
les enfants. On cite même des cas ou ce rédou­
lable animal . a pénétré dans des lieux habités sans , 
fair.e .. de mal à personne. Voici un fait cité par 
Lichtenstein. 

({ Pres de Rietriviers-poort, nous trouvâmes la 
de.me.ure d'un no.mmé Van Wyck. Peudant que 
nos. bêtes paissaierit~ nous avions cherché un peu 
d'ombre sous la porte. de la . maison. 11 y a uu 
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pcu pIus de deux ans, . nous dit aIors yan Wyck, 
l\tirisqué un coup biendangereux à cette même · 
place. lei, dans la 'maison, était assise mafemme, 
le~ enfants jouaient aupres d' elle, et moi j' étais . 
úccupé à ma voiture, à côté de l'habitation. Tout 
á coup, en plein jour, nn lion énormevint se con­
\jheràl'ombre, snr le seuil de la porte. Ma femme, 
que la peur avait pétrifiée et qui connaissait tous 
ies dangers de la fuite, r.esta en place, les enfants 
chercherent . un refuge sur son creur. Leurs 
cris éveillerent mon attenti~n, j'accours, et 
vous pouvez vous figurer .ma stupéfaction en 
ioyant la porte ainsi barrée. L'animal -De m'a­
vait pas' aperçu; mais, comme j' étai-s sans armes, 
Je ne vis aucune chance de salutr Cependant je 
fil' étais i.nstinctlvement reculé du -côté de la mai­
son ou se trouvait la fenêtre de la chambre dans 
laquelle était món f'usil. Par un hasard providen­
tlei ,j'avais placé l'armedansle coin le p!us rappro­
cné de la fenêtre, de sorte ·que je pus l'atteindre 
du dehors, .car vous voyez que la fenê.tre eut été. ' 
trop petite pour me livrer passage; par nn bon-

, heur non moins . grand, la porte de la chàmbre 
c'"ait ouverte et me permettait d'embrasser d'un 
coup d'reil cette scene terriblé·. Le lion fit un mou­
vement, ·peut-être pour sauter ; je n'hésitai plus. 
'I~ncourageant à voix basse la mere, j e visai le ' 
.front 'du lion, . et ma balle, frisan! les boucles de 
~hev,eux d'nn de mes enfants, étendit roide 
mort le redou table aninlal. » 

On peut admettre, il est vrai, que ce lion était 
rassasié au moment ou il s'approcha de cette 
nabitation ;cependant il. ne faut pas oublier que 
pl'esque tous les autres féliens, lorsqu'ils se 
trouvent dans ,de 'pareil1es occasions, résistent 
rarement à leur passion sanguinaire. Nous pou­
vons uonc voir ·là une preuve de cette magnani­
mité qu' on 'a quelquefois accordée au lion. 

De tous les carnassie'rs, Ie liori est . le seul qUI 
VIve pour ainsi dire mari talement avec la lionne. 
11 reste long,temps aupres d'elle lorsqu' elle nour­
ril; il va à la chasse pour elle, 'et la protége 
comIne il protége ses petits. · L' époque à laquelle 
les deux sexes se recherchent varie selon les cón­
trées, car le moment de la parturition répond au 
printemps del'endroit. Dix à douze lións poursui­
vent à la fois la même femelle et se livrent alors des 
combats. Des que celle~ci a choisi son mâle, les 
autres s'éloignent et]e couple vit fidélement uni, 
dt] moins pour un tem ps assez long, la lionne slli­
vant toujours le lion. Souv-ent, alors, ce derniér 
cnasse pour deux. Pendant qu'il s'introduit dans 
uu douar pour enlever une bête à cornes, nn 
cheval ou un mulet, la lionne,. tranquillement 

étendue sur le sol, attend le retour de son com­
pagpon, qui pousse, dit-on, le dévoue-mentjus2'" 
qu'à loi laisser la premiere part de la proie : il 
ne mangerait que lorsqu'eH~ est ~assasiée. _.-

Apres une gestation de quinze àseize :semaines . 
(108 à i 10 jóurs), la !ionne fait ses ' .petits. 'Le 
nombre peút s'en élever jusqu'à six, m-àis ·il es:t 
ordillairement de deux ou trois. Les ., lionceaux, 
comme l'avaient remarqué les anciens, sout ~es . 
seuls carnassiers qui aient les yeux- ouverts en"ve:­
nantau monde. Leur taille est celle d'un chaiqui a. 
,alteint la moiíié de son développement. La, lionne '. 
choisit ordinaire,nlent potirrepaire nn four~.é~ pres 
d' d' é I . - . ~ne source ou nn mar cage, es anlmallx ~que 

. le hesoin de l'eâu , attire en 'ces lieux.: pouvant 
procurer' une nourriture abondante et faGile~ .. 

Dn couple qui a des petits est un vrai'jléau 
pour le pays qu'il habite. Ce n'est pc;tS que-':'Ia 
lionnefasse aIors de plus grandes -cha$Ses ,i, l'"ái- ~ 
lél:itement . semble au contraíre la condam;ne,r:·à 
pIus d'inaction; car, le plus ordinairement,:;e:1Fe 
ne · quitte sa taniere que pour anel'. 'se .:Iés--" 
altérer; mais le mâle, qui est ·son j)Ol1rvoye)~r; 
comme, un peu pIus tard, il sera celui . des ~Uon­

ceaux, porte dáns toute la contrée l'eft'toL 0t la 
dévastatioIl. 

. La lionne témoigne la plus grande tendresse 'à ' 
ses pelits, et il est .difficile ·d'irn,aginer nn p:lus 
beau spectacle que ce~iIi d'une mere entourée 
de ·ses nourrissons. , Elle les leche, les caresse ' el 

prend plaisir à suivre leurs jeux, qui rappell~nt 
si bien ceúx des petits chats .. Est-elle obligée de 
les abandonner momentanément, elIe les met 
sous la garde du mâle, qui, au besoin, sait les dé­
fendre aveç un dévouement extrême. 

Les lionceaux sont assez 'nlaladroits dans les 
premiers temps de leur vie. Ils n'apprennent à·' 
marcher que le deuxieme mois, . et même; ne, 
commencent que plus tard à se livrer à leursJeux. 
Dans les premiers temps, ils mi'aulent comme les 
chats; ensuite leur voix devient plus forte et plus 
pleine. Ils sont assez lourds dans leurs mouva­
ments, mais ' l'agilité leur vient ávec l'Age. Au 
bout de six mois la m'ere les sevre; déjà, -avant 
cette époque, ils commencent à suivre leurs pa'" ' 
rents à la chasse. A la fin d.e la premie,re' anr:l:ée, ' 
leur taille égale celle d'un grand chien. 

Les deux sexes se ressemblent d'abord complé .. ,_ 
tement, mais bientôt les différences entre le mâJl:e ~ 
et la femelle s'accentuent, les . formes du pre" 
mier deviennent pIus fortes et pIus puissantes .. 
Vers le commencement de la troisieme. anné(~, ~a 
criniere apparait chez le mâle; mais mâles et fe~'. 

, melles nYarriventguere à leur complet dévelop'-
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lj'ig. J 15~ Le Lion. - Nous roulâmes ensemlJl'e- jusqu'au bas du coteau (p. 198). 

pement 'et ,11e prennent,leur robe ordinaire, qúe 
tl,ans, la slxieme-'ou 'la huitieme année. 

On n'est' pas d'accord sur .l'~ge auquel le lion 
peut ' at.teindre. Buffon, raisonnant d'apres le 
lemps qu'illui faut pour prendre son accróisse­
ment conlplet, avait pensé que cel animal ne 
devait pas vivre 'plus de vingt-cinq ans; d'au­
ires fixent le terme de sa vie à quarante ou cin­
quante ans,et Sliaw parle de deux' lions qui au­
raien't vécu à la tour de Lond'res, l'un so'ixante­
trois et l'autre' soixanle-dÍx ans. Ces deux 'der­
niers exemples de longévité, s'ils sont vrais. 
sont. d'autant plus extraordinaires que la captivité 

, bAte,. en 'général, la vieillesse des aÍ1imaux. 
()ha8ses. - II est naturel que les Jions aient élé 

de tout temps l'objet de chasses continue,lles, et. 
que"l'on ait cherché à faire disparaitre, ou, tout 
àu moins, à diminuer le nombre d'un ennenli 
aussi destructeur. Aujourd'hui encore ies Afri - -
cains le~ redoutenl au plus haut degré et cher­
,chenl ,à les exterminer par tous les moyens pos­
s!bles. Quoique les lions fie fassenl pas chaque nui l 

USEllV. 

irruption dans leurs pares" la grande forêt leur 
fournissanl une bonhe' parti e de leur nourriture, 
cependant leur présenc0 est tres-l1uisible: elle 
l' est surtout dans lé voisinage des colonle::" ou le:, 
Européens se font une tout autre idée de la 
propriété que les Africains. 

p'a'pres Jules Gél'ard (1), les trente lionsqui se 
trouvaient en 18~5 dans la province de Conslantine 
coutaient annuellement 180;000 fr. «' Dans les 
'contrées ou je chasse d'habitude, dit-il, l' Arabe" 
. qui paye 5 fr. d'impôt à l'État, paye 50 fr. au 
liQn. Vn seul lion tue ou consomme une valeur 
annuelle de 6,QOO fr. en chevaux, mulets', brnufs, 
chameaux et ~outons ; en pr-enant la moyenne de 
sa vie, qui est de trente-cinq ans, chaque lioIl 
coute donc aux Arabes 210,000 fr. 1) De 1856 à 
1857, toujoursd'apres J ules Gérard, soixante 
lions ont enlevé, dans la segle province de Bone, 
10,000 pieces de bétail, grandes et ,petites. 

(I) J. Gérard, la Citasse au lion. Paris, librairie nou'·cllc. 
1855, p 3:>. 

1 - 25 
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Dans l'intérieur de l' Afrique le dommage est 
relativement moindre, parce que l'éleve des bes­
tiaux, seule richesse des peuplades nomádes, s,e 
fait sur une plu& grande échelle que ~ans les con­
trées ou l'agriculture forme la pri~cipale richesse. 
Cependant les vols du lion sont encore assez sen­
sibles, et l'habilant de' l' Afrique central e déses­
pere presque devant les dégàts considérables de 
'cc- grand raJisseur. Dans sa, nalve confiance, il ne 
compte pIusque sur une interv~ntion d'en haut, 
et s'adresse nature,llement aux fa:Kirs, c',est-à­
dire aux médiateurs entre Dieu et les hom­
nleS. 11 en achete à prix d'or un hedjahb, espece 
d'extrai-r d~ Coran, dilué de plus ou ' moins de 
phrases inutiles, du cru dú fabÍ'ícant. ' Ir cloue 
cette lettre de , protection à la porte de la· Sériba 
et s'end~rt plein de confiance; car, dans le Sou­
dan du moins, le lion 'est considéré comme un 
animal juste devant le~ yeux du Tout-Puissant, 
et, comme leI, il doit respecter les paroles du 
Prophe-te et s'abstenir de retoq.rner dans Ia Sé­
riba si bien défendue.Malheureusement le re­
'mede n'est guere ~efficace, mais les fakirs sa­
v.ent admirable·ment profiter de la superstition 
et de l'humble , 'soumi~sion d.e ces peuplades. 
Les mahomélàns du Soudan oriental -ne con­
naissent que ce ~oyen de se d~fendre des atta­
ques du lion~ · Les negre.s palens et les Cafres 
sont bien plus intelligeQ.ts, et savent tres-bien 
qu'un homme courageux défend lllieux la Sé~ 
ribi). que tous les versets du Coran. Ils se servent 
surtout de leurs fleches empoisonnées, quelque­
fois aussi de leurs lànces, pour tuer le redou­
table carnassier. 

Cependant l'usage de ces armes meurtrieres ne 
doi t pas êtreencore tres-répandu dans l'intérieur 
de rAfrique, puisque, dans beaucoup d'endroits, 
les lions sont en assez, grand nombre pour con­
traindre les indigenes qui veulent se soustraire 
à leurs attaques, à établir leurs demeures sur 
des arbres: des villages entiers se trouvent ainsi 
'construits. 

Du reste, comme toutes les chasses, celle du 
lion varie selon les lieux et surtout selon les 
moyens dont l'homme dispose. 

Pendant ma présence dans la N ubie méridio­
na,le eut lieu une chasse au lion tres-rernar­
quable , pres de la ville de Berbes ou Mucheref. 
Le royal animal infestait les environs et avait, 
eólev~, depuis quelques semaines, des veaux 
et des brebis dans les villages et les Séribas les 
plus rapprochés de la ville. A la fin, ces dépré­
dations fatiguerent les Nubiens, qui résolurenl de 
f<;tire une grande chassc au raVIsseur. Qualre . 

, . 
. ' .-

Morharbies (i) .ou ,Occidentaux courageux, armés 
de fusils, se joignirent à douze 'Nubiens armés 
de lances et se airig~rent, un matiJ;l, vers la fOl'êt 
vierge ou le lion avait l'habit~de de -se cacher . 
apres avoir enlevé sa proie.On marcha tout droit , '~ < 

. au gite du lio~, et lorsque ceIui-ci, étonné de 
cette visite matinale, se présenta pour les -rece­
voir, les · quatre M orharbles déchargerent ' en 
même temps leurs fusil$ sur. lui. . Une avalanche -,' 
de coups de lance snccéda aux baJles. · L'anirnal 
avait;eçu plusieurs blessures,mais aucune n'étàit ­
mortelle; aussis~ jeta.-t:-il imm~é~iatement .sur les 
agresseurs. Par bonheur, iI se montraencoreassez 
calme. Un coup de 'patte mit l'un des_ chasseurs 
hors de combat et I' envoya, tout mutilé, rouler sur 
lesol; il s'arrêta ensuite~~ Uu second cha~,seur 

avança sa lance, mais, avant d'i\voir pu 's'en 
servir, il ' reçut à son-tour un terrible coup' de ' 
llatte. Les autres ' allaient s' enfuir lâchement. eu ' 
ah.andonnant leurs malheureux compagnons aú 
lion, dont la fureur allait eri grandissànt, lorsqu'un 
jeune ,homme, plein de courãge, l~s sauva. 11 

, avait, outre sa lance, uu longbâton bien solide, 
appelé nabuht dans le pays'; armé dece , bâton, il 
s'~vançasur le lion, qui le considérait-d'unair éton­
né. Dn coup solidément a~senéstir le frontl'étour­
dit et le fit rouler par terre. A partir de ce mo~ 
ment la victoire était assurée, le courageux 
jeune homme ne cessa de frapper sur la bêLe 
fauve jusqu'à qu'ill'eftt complétement tuêe. 

Moi-même, fai été souvent prié' par les indi­
genes de tuer un lion qui avait enlevé une bête 
daris Ia Sériba, pendant ]a nuit, et qui, selon 
toutes les suppositions, devait être nonchalam­
m,ent couchée à l'ombre dcs arbres, digérant son 
copieux repas. Naturellement je brulais du désir 
de faire une pareilie cpasse, et j,e n'aurais pas hé­
sité un instant, si j'avais pu avoir un seul compa ... 
gnon. Mais aucun Européen, à pIus forte raÍson 
aucun indigene, ne voulait êtr~ de ]a partie. C'eut. 
été folie de ma part que d'aller tout seul chasser 
pour , la premiere fois le lion, et je fus <?bligé, à 
mon grandregret, de laisser passer cette belle oc­
casion de couronner mes exploits cynégétiques .. 
par la lllus noble des chasses. , I 

Lors de de ma derniere excursion dans l' A.bys .. 
sinie, j'ai réellement joué de malheur. · Mou ami 
le baron Van Arkel d' Ablaing et moi, nous 
aperçOmes en plein jour , dans-Ie. Samchara, dé­
sert qui s'étend le long de la ,côte occidentale de 
la mer Rouge, un lion qui examinait, du haut ·· ", 

(1) Dans toute I'Afrique orielltale, on désigne SOllS ce Dom' ~ , 

les Arabes du Maroc, 'de I'Algérie elde Tunis, qui se sont: 
ell.,gagós, comme volontaires, duns l'arll1ée du vicc-roi. 
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d'une colline, la conlrée qu'il avait choisic pour I 

domaine. Irnniédiatement nons nous mimes en 
mesure de donner _au roi du désert une idée de 
la bonté de nos. carabip.es. Par un surcroit de pré­
caution.s, nos deux domestiques nous EUlvaient 
de preset portaient nos fusils à deux coups, 
chargé~ à balle. Nous nous approchâines de la 
coUine a vec , loules les précautions imaginables. 
Van Arkel, ,qui chassait pour .la prenliere' foi5 le , 
lion; faisait preuve du plus noble sang-froid ;j'ad­
mirais son courage, qui contrastait avec l'elrroi 
dont ~os .dom.estiques africains étaient sàisis. La 
disJposition du terraill ne permettait pas de tirer 
de loin et nous avancions lentement. Nous ram­
pions comme des chats, la carabine en .1'~ir, le 
doigt sur la détente; en un mot, nous brulions ' 
-du feu sacré. Notre attente fut, hélas 1. trompée : 
le noble sire avait Iâchement abandonné le ter­
rain, pour se réfugier dans un° fourré impéné­
trable. ' 

Dans l' Atlas, on chasse le lion de différentes 
manieres. l,orsqu'il visite le territoire d'une 
tribu de Bédouins, la terreur se répand sOUJ' les 
tentes; des plaintes se font enlendre an milieu de 
ces hommes, ordinairement si cf)'urageux, jus­
qu'à ce qu'ils se décident enfin à tuer ce voisin 
inçommode, ou au moins à llli faire la chasse. 
L'expétience leur a enseigné l~ maniere la plus 
sure de chasser le lion. Tous les hommes en éta t 
de porter les armes e'ntourent le fourré dans le­
quel se cache l' ennemi et forment trois rangs 
successifs, dont le premier est chargé ~e le faire 
}ever4 S~lon la cou'tnme arabe, on cherche à raire 
lortir Ie lion à force d'.injures: « O chien et fils de 
chien 1 Tu as été engendré par nn , chien et tu 
n' engendreras qne des chiens t Égorgeur de nos 
troupeaux I Fils du diable t Voleur! Vagabondl 
Leve-toi, si tu es aussi courageux que tu le dis ! 
Leve-toi, ami de la nuit, et montre-nous ta face 
en plein jour 1 Prépare-toi au combati il s'agit de 
te batt~e avec des hommes fils du courage et 
amis de la guerre 1 » Si toutes ces injures lais­
sent le lion impassible, on tire des coups de 
,fusil dans le fourré jusqu'à ce qu'une baIle, sif­
flantà côté de lui, acheve ' de lasser ,sa patience et -
le décide à se lever. II sort alors du buisson , ~n 
rugiss3;nt et en jetant autour de lni des regards 
de feu. Des cris sauvages l'accneillent. Étonné 
et furieux de cette réception, il s'avance à pas 
mesurés au-devant de cette multitude qui, de son 

la place des prcrniers. Cette chasse exige toujours 
de Lons chasseurs, car, tres-souvent, le lion lutlc 
encore apres avoir reçu deux ou trois baIles. ,I 
Quelquefois l' Arabe va seul à la recherche du : 
lion, tire sur lui lorsqu'il le rencontre, s'enfuit, l 
tire de nouveau et sort enfin victórieux de la 
lutte. 1\lalgré' le grand nombre de personnes qui , 
prenn~nt part à la chasse, ceIle-ci n'est pas tou- \ 
jours sans danger. 

« Pendant 1e mois de mars de l'année 1840, 
dit Jules Gérard (1), une lionne vint d~poser ses 
pelits dans un bois, appelé EI-Guéla, situé dans 
la montagne de Mezioun, chez les Zerdezah. Lc 
chef du pays, Zeiden, fit nn appel à Zedek-ben­
Oumbark, cheik de la tribu des Beni-Fourrol, 
son ~oisin, et, au jonr convenu, trente hommes 
de chacune de ces tribus se trouvaienl réunis sur 
le 'col dú Mezioun à la pointe du jour. 

« Ces soixante Arabes, apres avoir enlouré 1e 
buisson dans tous les sens, poussere'nt plusieurs 
hourras, et ne voyant pas paraitre la lionne, ils 
pénétrerent sous bois et prirent déux jeunes lion­
ceaux. Ils se retiraient bruyamment, croyant n'a­
voir plus rien ª craindre de la mere, lorsque le 
cheik Sedeck, resté nn peu en arricre, l'aperçul 
sortant du bois el se dirigeant droit vers lui. 11 
se hAta d'appeler son neveu, Meçacoud, et son 
arni, Ali-ben-Abraham, quiaccoururentàson se­
cours. La lionne, au lieu d'attaquer le cheik qui 
était à cheval, fondit sur son neveu qui était à 
pied. 

c( Celui-ci raUendit bravement et ne pressa la 
détente qu'à bout portanto L'amorce seule brida. 
Meçacoud jette alors son 1'us11, et présente à la 
lionne son bras gauche enveloppé de son bur­
nous. Celle-ci le saisit et le broie; pendant ce 
temps, ce brave jeune homme, san's faire 'on pas 

, en arriere, sans pousser une plainte, saisit nn 
pistolet qu'il portait ~ous son burnous et force la 
lionne ' à IAcher prise, en lui logeant deux balles 
dans le ventre. Au même instant elle's' élance sur 
,Ali-ben -Abraham, qni lui envoie inutilement une 
baBe dans la gueule, il est saisi aux deux épaules 
et terrassé, il a la main droite broyée, plusieurs 
côtes mises à nu, et ne doit son salul qu'à la 
mort de la lionne qui expire sur lui. » 

Il n'esl pas rare qu'un seullion mette en fuile 
toute une troupe arabe. J ules Gérard rapçorte 
qu'en 1853, un lion dispersa deux cents per­
sonnes armées de bons fusils. li avait tué UH 

homme et en avai t blessé six. 
Une chasse des moins dangereuses, et proba-

côté, s'apprêle à fêter dignement son arrivée. Le 
premier rang fait feu. Le lion bondit en avant el 

-tombe ordinairemenl sous les balles des hom­
IDes qui fornlent le second rang el qui prcnnent I (I) J. Gérard, loco ci.t., p. 29. 
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blemenl des phIS anciennes, puisqu'elle était el1 -
usage do tenlps des Romains; une ~hasse qui dé­
tr uit le plus, ' car elle fourn.itun grand non1bre des 
dépouilles "que les indigenes apportent ' slÍr les 
marchés de I' Afrique, est celle que 1"'on fait à 
l'aide des fosses. 

/-: Dans les contrées ou le lion se trouve ordi­
nairement~ dit Jules Gérard (1), les Arabes, trop 
paresseux pour travaíller eux- mêmes, font venir 
des Kabyles qui, pour une somme assez modique, 
creusent une fosse de 10 metres de profondep.r, 
sur . une largeur de 4 à 5 metres, en forme de 
puits, et plus étroite à l'orifice qu'à la base. qette 

, fosse est toujóurs établie sur I' em placement que 
le doúar doit occuper pendant la saison d'hiYer. 
Les tentes sont dress~es en rond -point autour 
d' elle de maniere qu' eUe ' se trouve en amon t 
par rapport au centre du donar. 

« L' enceinte ayant été entourée extérieuremenl 
d'une haie de 2 à 3 metres; formée avec des ar­
bres coupés à cet effet, la fosse se trouve c'achée 
à qui reg~rde du dehors. 

« Afin que les tl'oupeaux ne tombent point dans 
la fosse pendaht Ja ,nuit, on a soiu·de l'entourer, 
en aval, d'une seconde haie intéríeure qui se relie 
aux tentes. Le sóir venu, lés troupeaux- soot par­
qués dans l'enceinte et Jes gardiens veillent à ce 
qu'ils se tiennent en amont, le plus pres possible 
de la fosse. 

« Le lion, qui a l'habitude de franchir la haie 
d'amont en aval, arrivé pres du douar, entend les 
cris, sent lés ém.anations du ' troupeau dont il 
n'esf séparé que de quelques, metres, il bondit 
et tombe dans la fosse en rugissant de colere. 

« Au moment ou il a franchi la haie, et ou le 
troupeau épouvanté a foulé aux pieds les gar,diens 
endormis, tout le ·douar s'est levé en masse. Les 
femmes poussent des cris de joie, les hommes 
bruleilt de la poüdre pour prévenir les douars 
voisins ; les enfants, les chiens font un vacarme 
infernal, c' est une'joie qui approche du délire et 
à laquelle chacun prend une part égale, parce 
que chacun a des pertes particlllieres à venger. 
QuelJe que soit l'heure de la nuit, on ne dormira 
plus. Des feux sont allumés, les hommes égor­
gent des moutons, les femmes préparent le cous­
coussou, on fera ripaille ju~qu'au jour. Pendant 
ce temps, le lion, qui a fait d'abord quelques 
bonds immenses pour sortir de la fosse, le lion, 
dis-je, s'est résigné. 

« A vant la pointe d u jour, les Arabes voisins, 
prévenus par les coups de fusil, sonL arrivés en 

(1) J Gérard, loco cit., p. !.3. 

foule, amenant avec eux Ieurs femmes, leurs en­
fants et leurs chiens. Ce qu'il y a de remar .. 
quable dans ces circonstances, c'est que les 
femmes et les enfants, mais surtout les fem-mes, 
sont toujours les plus acharnés et les plus cr·uels .. 

,« Cependant le jour si impatiemme~t attendu 
vient de se faire" ·et les plus hardis enlevent la · 
haie qui entoure la fosse pour voir le lion de 
plus pres et juger de soÍl sexe et .de sa force. 
('omme le mal- qu'il a fait est en raÍson de sft 
puissance, il doit être traité en conséquence. Si 
c'est une lionne 'Ou un jeune lion, les premiers qui 
I'·ont vu se retirent en faisant la fi~Ue, pour faire 
-place aux curieux, dont i' enthousiasme est déJà 
calm~ .en voyant la déception de ceux. qui les 
ont précédés. Mais si c'est uo lion mále, adulte, 
á tous crins, alors ce sont des gestes frénétiq~es', 

des cris à ~ l'avenant; la nouvelle court ,de bOlIche 
en bouche, . et les spectateurs qui sont su~' le bord 
de la fosse n'-ont qu'à bien se tenir po~r 'ne pas y 
êtr-e précipités par la foule impatiente de \70ir à son 
tour. Apres que la curiosité générale a été sàtis~ 
fait~ et que chacun a jeté sa pierre et ses impré-

. cations au " noble animal, les hommes arriveI1t 
armés-"de fusils, et tirent · sur lui jusqu'à ce qu'il 
ne donne' plus signe de vie. C' est ordinairement 
apres qu'il a reçú une dizaine de baIles sans·· bou. 
ger, sans se plaindre, que le lion leve majestueu-
se.ment sa belle tête pour jeter un regard de mé-­
pris sur les Arabes qui lui ont envoyé leurs der­
nieres baBes, et qu'il se couche pour .mourir .. 

« Longtemps apres, et lorsqu'on est bieQ. sur ._ 
que l'animal est mort, quelques hommes descen.., 
dent dans la fosse au moyen de cordes, et l'en­
tourent d'un filel assez solide pour supporter le 
poids du lion, qui, lorsqu'il est mâle et adulte, 
ne pese pas 'moins de 295 à 300 kil. Des cordcs 
soot fixées à un tour en bois consacré à cet usage, 
et planté en ' terre én dehors de la fosse, auquel 
s'attellent les bommes les plus vigoureux de l'as­
semblée, afin de hisser le cadavre du lion et lés 
hommes descendus dans la fosse. 

« Lorsque cette opération, toujours tres-Ion­
gue, est terminée, les meres de fa'mine reçoivent' 
chacune un petit morceau du creur de l'animal, . 
quI elles fó.nt manger à leurs enfants mâles pour 
les rendre forts et courageux. Elles arrachent ' 
tout ce qu'elles peuvent de sa criniere, pour eu 
faire des amulettes qui ont la même propriété ·; 
puis, lorsque la dépouille a ,été enlevée et la chair 
partagée, chaque famille rentre dans son douar "" 
respectif, ou le soir, sous la tente, l'événerrient ~e ' 
cette journée sera longtemps encore l'histoire ' 
favorile de lous. » 
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La chasse la moins dangereuse apres la fosse est rent ~ranchement la guerre au lion; ils ne vont 
.« lialfut ou mel beda, dont la véritable signification pas souvent le proYoquer dans sa taniere jusqu'à 
estiemo.! cachette. Ilya deux sortes d'affuts: l'affut ce qu'il accepte le défi. Les Arabes de nos jours, 
sous terre et l'afffÍ.t sur un arbre. Pour le premier, qQoique aussi courageux que leul's ancêtres, préfe­
ün creuse un lrou de 1 ffietre de profondeur, sur rent combaltre le lion d'une maniere moins dan-
a ou 4 de largéur. Apres l'avoir recouvertde troncs gereuse. On cherche sa piste, ' et, à côté de son 
d'arbres chargés de grosses pierres, on jette par- passage, on creuse un tro~ d'environ {'o,95 de 
dessus ~oute la te~re déblayée, et on ménage, d'un profondeur, plus étroit en haut qu'à la base, eL 

cõté, quatre ou cinq créneaux pour les tireurs, et, assez semblable à uu silo. L' Arabe se cache dans 
de l'autre, une ouverture qui sert de porte et que ce trou, qu'il couvre , ensuite de branches. JI y 
l'on ferme en dedans par un bloe de rocher. Ces reste des nilits entieres jusqu'à.ce que le lioQ 
sortes d'a~uts sont constr~its sur le bord d'un passe de nouveau par le m'ême chemin. Lorsque 
'sentier habitnellement fréquenté par le lion. l'animal est à portée, l' Arabe le vise au cmur ou 

, « Comme il serait difficile d'ajuster l'animal au fron~; mais les técebres rendant toujours 1e 
quand il ne fait' que p·asser, les Arabes ont l'ha.- coup incertain, le lion peut ne pas ,être mor­
bitúde de placer un sanglier, tué à cet effet, sur tellement atteint. Lorsqu'il n~est que hlessé, il 
le sentier et en face des créneaux. C'est lorsque le s'attaque à tout ce qui l'entoure, et brise même 
liDn s'arrête pour flairer l~appât que les homm,es des arhres assez gros ave c ses pattes . 
. ca,chés dans l'affut font feu tons 'à la róis. Il est « Ordinairement il ne se presse pas de s'éloi-
rare que l'animal reste 'sur place; I(~ plus souvent, gner de l'endroit ou il a reçu le eoup el chef'che 
apres a,voir reçu,plusieurs baIles, iI bondit dans la à décoúvrir son ennemi caché; c'est le moment 

_I direction ,,,de l'affut, 'sur l~quel il passe-sans se pour celui-ci de Iui envoyer une seconde baIle, 
douter que l'ennemi ,qu'ii _cherche est là, sous qui cette fois l'acheve. L' Arabe sort enfin de sa 
ses pieds; puis, apres avoir éPl:lisé ses forces en c<l:chette, allume un grand feu, s~~nveloppe dans 
bonds furieux dans tous les sens, il gagne le pre- son burnous et aUend le lever du solei·l. 
nlier bóis qúi se trouve dáns les environs. QueI- « A l'époque de l'accouplement, le chasseur 
quefois, les Arabes q~i ont affuté le 'lion font ap- ayant à craindre l'arrivée de la lionne, allume 
peI à la tribu pour le suivre aux trac'es de sang . comme toujours son feu; puis il attache àux 
qu'il laisse et ~e tuer ; ,mais, comme dans ce cas jambes de derriere de ~sa victime une corde, 
il y a, toujours mort d'homme, le plus souvent iIs grimpe sur uri arbre élevé, enrouIe la corde au­
renoncent à le suivre et le laissent s,e guérir des tour d'une branche, tire à lui le lion et l' éIeve 
blessures qu~il a reçues, ou mourir tranquille- assez pour le garantir des bandes voraces des 
ment dans son forla I : hyenes et des chacaIs. Naturellement. il ne peul 

cc L'affu.~ ·sur un arbre' est construit seulement , faire cela que pour des individus qui n''ont pas 
avec des branchages qui ca:chent les tireurs. On , encure atteint leur complet développement, car 
choisit un arhre assez, élevé, placé pres d'lln che- un tel lion serait beaucoup trop lourd pour être 
min, et on s'établit dans le milieu. soulevé par un seul homme. Ce n'est qu'aux 

« Ces deux . sortes d'affuts sont ordinairement premieres lueurs de l'aurore qu'il se met en 
flxes et servent à plusieurs générations. Il arrive route pour rentrer -au donar. -
cependant quelquefois que, lorsq~'un lion a ravi « Une véritable ovation attend le chasseur à son 
soit un h,muf, soit un chévàl dans le voisinage retour; le bruit de ses hauts faits s'est répaudu 
d'un douar,les Arabes construisent à la hâte un avec la rapidité de l'éclair. Il conduit d'abord sa 

. ,melheda pour tuer l'animal s'il revient pendant la précieuse victime dans son prop-re douar; hom­
nuit suivante. Le plus souvent, ils en sont pour mes et femmes sortent de dessous leurs tentes 
leurs frais, car le lion, friand de la chair des ani- pour le complimenter. La poudre, qui estde toutes 
maux qu'il vient d'égorger, se met en quête sur les fêtes arabes, salue levainqueur, et une diffa ou 
un autre point, laisse ses restes, en granq sei- festin lui donne des forces pour son voyage à 
gneur qu'.il est, aux 'hyenes, aux chacaIs et aux la vil1e. Quelques amis l'accompagnent; le cor-
vautours .. » tége s'ébranle; 10rsqu'iI passe devantun douar, 

Mon ami et compagnon de chasse en Afrique, les Arabes accourent, félicitellt le vainqueur de 
le docteur Buvry, a donné une description assez son courage et admirent la puissance de l'ani­
attrayante du lion du nord de l' Afrique, et de la mal. Çà et là l'un d'eux se joint au cortége, qui 
chasse à raffut qu'on lui fait. .augmente à mesure qu'on approche de la ville . 

. " 'c Il est tres-rare, dit-il, que les Arabes décla- On fait halte devant le bureau arabe, ou le chas-
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seur ~a recevoir la ré compense q~i lui est légale­
ment due. La prime nlontait auttefoisà iOO 
franes; mais depuisque les indigenes et les Euro­
péens oni. fait de la chasse au lion une opération . 
réguliere, on l'a abaissée à õo. On délivre la 
même prime pour le léopard. Apres avoir touché 
l"'argent, le eortége se rend devant l'hôtel dQ gé­
néral cominandant, auquel on ofl're souvent la 
peau du lion, en échange d'un 'cadeau assez con­
sidérable. Si ' le général ne se montre pas .dési­
reux de cette 'peau, l' Arabe se contente' d'un 
discours bieÍl senti sur son ' couragc, et la peau 
passe alors dans leso mains d'ui1 tanneur qui la 
la paye de 100 à lõO franes, pour la revendre, en 
moyenne, ,400 franes aux voyag·eurs ' et aux étran­
gers. La chair est donnée au' boueher, qui la 
débite, à raison de cinquante centimes la' livre, 
aux Français et aux autres Européens, qui 1'"ont 
en estime. 

, « Le chasseur gagne ainsi environ. 300 francs. 
~fais, 300 francs, c'est le Paetole pour un Arabe I 
Ordinairement . il s'aehete un burnous neuf, un 
pardessus et' des pantoufles, et retourne satisfait 
au douar. Cependant c'e gain rapide et faeile ne 
lui porte pas bonheur, car, à partir de ce'moment, 
'l ~ heureux chasseur, ne rêvant pIus que primes et 
lions, néglige toutes ses affaires pour aller à 
l'afflit des bêtes fél'oees. Mais la fortune est avare, 
la petite somme d'argent se fOJ)d à vue d'reU, la 
poudre fait bientôt défaut, il échange le burnous 
neuf contre rin vieux, vend les pantoufles, et ne 
tar,de pas à fouler de ses pieds nus le sable bru­
lant; 'le glorieux vainqueur est redevenu un mi­
sérable mendiant. Dans mes voyages, j'ai eu sou­
'vent occasion 4e faire la connaissance de" ces 
vainqueurs de lions, qui n'ont que leurs lauriers 
'pour toute fortun~. Une çharge de poudre inel­
tait le comble' à leurs désrrs; c'était le prenlier 
pas vers la richesse et les honríeurs. J]s restaient 

. assis des heures, souvent même des journées en­
tieres, devant ma porte, pour mé raeonter leurs 
hauts faiLs; en somme, leur bavardage aboutis­
sait toujours à une demande de poudre. Jamais 
je n'ai pu en décider un seul à chasser d'autres . . 
anlmaux pour moI. 

«( Les Européens payent de 50 à 150 franes les 
lionceaux, dont on vend chaque année un cer­
tain nonlbre dans les villes de l'AIgérie. Les 
AraLes les prennent dansdes trappes, ou bien sui­
vent lá pi."te dé la lionne sur la neige fraichernent 
tombée, Bt 'vont, pendant son absence, enlever 
ses pe1its dans' la taniere nlênle. On comprend 
qu'une pareille entreprise f,résente toujours ses 
dangers. Tres-souvent les cris de~ lionc~aux rap'-

pellent la mere, qui se jette alors avec une terrible 
rageet avec le courage du désespoir sur les rávis­
seurs. 

c( En général, . l'hiver, surtout au moment ou 
les grandes neiges couvr~nt les hauteurs, -est la 
saison la plus favorable à la chasse aux bêtes fé­
roces. Ges'animaux sont alors obligésde descen­
dre dans les parlies . inférieur~s de la: forêt p.our 
chercher leur nourriture, et 1e chasseur, guidé. 
par les emp-reintesque laissent leurs pas, peul . . 
facilement déeou,vrir leur repaire. » 

Les Gafres des frontieres de la colonie du cap 
de , Bonne - ,Espérance, vulgairement nommés 
Kaal-K a/fers (Cafres chauves), out, d'apres Dele­
-gorgue, une singuliere maniere d'attaquer le lion 
qu'ils chassent. (C L'un d'eux, dit-il, porteur 
d'un vaste bonclier de buffle épais et .dur, au­
quel a été donnée une forme concave, s'approche 
le premier de l'animal, et lui lance une assagay.e,. 
Le lion bondit vers son agresseur; mais l'homme 
s'est laissé tomber à 'pIat sur la terre, et s9n bOll­

clier le recouvre de même que les cônes marins 
(patelles) qui adherent aux rochers. L'animales­
saye aI'ors ses griffes et ses.dents sur la- parlie,su­
'périeure du bouclier, qui les voit glisser sans effet 
produit. IJ redouble, 'mais bientôl, eerné ' par la 

, bande d'hommes ar'nlés, son éorps est tour à t.oar 
percé de vingt, de cent coups d'assagaye qu'il 
s"imagine recevoir de l'homme qu'il tientsous lui. » 

De tous Ies Européens qui se sont livrés à la 
chasse du lion, nul ne l'a faite sur une pIos 
grande échelle que 1"Écossais Gordon Cumming, 
pendant les cinq ans qu'il a parcouru le sud de 
l' Afrique. Cette chasse était d'ailleurs s~n but 
principal: il s' était done organisé en conséquence, 
et avait surtout d'excellents chiens, parmi les­
quels soixante ~t ~ix périrent dans ses excur­
Slons. 

D"apres Gordon Cumming, nn lion que .l'on 
surprend pendant qu'il sommeille fuit devant 
l'homme, et ne nuit à personne, s"il n'est 
pas hlessé. Cependant il fait retraite avec uu 
calme parfait, lentement et pour ainsi dire pas à 
pas. Quelquefois il se met à courir lorsqu"on le 
serre de pres, II;lais ce n" est lá qu'un cas excep­
tionnel. Ordinairement il ne tient tête que s"il 
est forcé à la défense; mais alors il fait pi'euve' 
d'un courage inébranlable, même 'C'n 'présenc'e 
d'un ennemi infiniment supérieur. Des chiens 
audacieux et bien dressés l'arrêtent le mieux, 
parce qu'ils l'entourent de tons eôtés et le défienL 
par leurs aboiements; mais souvent un seul eoup 
de patte lui suftit pour faire sentir sa puissance à 
eeux qui l'approchent' de trop preso Cependant 
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une meute nombreuseen vient toujours' à bout, 
ne serait· ce qu'en roccupant et en le bloquant 
jusqu'à I;arrivée des chasseurs, qui ont ensuite 
relativement beau jeu. 'Du reste, le lion est plus 
facile à tuer que maint autre gibier : ainsi, il suf­
fit qu'une balle l'atteigne dai~s le ventre pour 
qu'immédiatement des vomissemenls· survieu­
nent et lui rendent la course . impossible. A vec 
'une parJeille blessure, les rumínants peuvent en~ 
core vivre des jours efltiers, le · U;.~n succombe. in~. 
failliLlement. ..... 

Dans notre Europe civilisée, on n'apprécie guere 
'le' mérite du chasseur de lions. On 'a bien ' voulú 
jusqu"ici admirer son courage et Sá persévéran.ce, 
mais on ne lui a jamais te nu co'mpte des immen­
ses servicesqu'il rendo Espérons qu'on les re­
êonnaitra désormais. 

CaptiYité. - OIl croirait difficilement qu"un 
animal aussi sanguinaire que le lion puiS'se se plier 
à la captivit~ et y perdre en quelque sorte son na­
lurel, si des milliers d'exemples n'étaiént là pour 
en témoigner. Hannon, Carthagiuois, que nous 
avons déjà ci~é eu parlant des singes anthropo­
morphes (page i3), fut le premie r qui dómpta un 
liqn. Ille condúisait à la' ma~n, et cet acte fut la 

- cause d.e son exil, selon les uns; de sa mort, 
selon ,1es autres. Ses conciloyens, pour justifier 
cette condamnation, prétendirent que la Répu,­
blique avait tout à craindre de celuí qui avait su 
vaincre taÍlt de férocité. Nous voyons' encore que 
Ie triumvir Antoine se fit trainer publiq~ement 
par des lions, ayant aupres de lui, sur son char, 
la comédienne Cythéride. Ainsi les anr.iens 
avaienl su pousser r éducation du lion à U11 point 
qui peut eÍlc~re nous ét,onner, quoique nous 
ayons vu, de nos jpürs, plusieurs de c.es animaux 
tres~privés. Du reste, le nalurel du lion n"esl pas 
aussi réfractaire' ã l"'éducation qu'on pourrait le 
crOlre. 

« Le ~ion, ditScheitlin, s'apprivoise COll1me Ie 
chicll; : dont il a la mémoire. Apres de longues 
ann'ées, il reconnalt instantanément un ancien 
gardien; s'il a perdu le souvenir de sa physiono­
~ie, il reconnait toujours le son de Ia voix aimée, 
de même que l'homme reconnait plus longtemps 
les personnes par 'leur voix que par leurs traits. 
Sa mémoire r.onserve précieusement le souvenir 
des bienfaits, et il donne ainsi un démenti à la 
.prétendue ingratitude proverbiale de toules les 
créaiures de ce inonde. L'histoire d' Androcles et 
de s~n lio~ que nous raconte Célius, n' a rien d'in­
vraisembl:ble, quoi qu'on en ait dito On ~ avanc~ 
qu'on ne .pouvait gucre se. fier au lion, ~~e son 
,lalurel reprend quelquefol~ le dessus. EVldem-

ment le lion a des caprices: les animaux inférieurs 
n'en ont pas, mais les plus élevés en ont presque 
tous. L'homme aussi ases caprices; l' enfant 
en a toujours, et peu de personnes fonl exception 
à la regle. Le lion n'est pas vaniteux et ne se 
laisse pas dresser à faire des tours. II n'agit que 
quand il veut et comme ill'entend. Il serait assez 
intelligent pOUl' apprendre, il se fait même une 
idée exacte du t.emps et des dÍstances, car, lors­
qu'il est àl'affut, il mesure tres-bien l'espace qu"il 
pourra fr<l:n,chirensautant ; ~ máis il n'apprendrien 
parce qu'il n~ fait ri~n pour ie bon plaisir des autres 
~êlne eu captivité, il est plus noble que Ie tigre et 
les autres féliens~ Pendànt que: ceux-ci se battent 
et se déchjrent pour s'emparer d'un morceau de 
cbair .qu'on leur tend~ le lion se leve sinlplement, 
regarde fixement la viande, sans mêm.e avancer 
la patte polir la saisir, ' et altend hérolquernent 
qu'on lui ,serve 'son diner. 11 ne se donne done 
pas la peine de, se démener comme les autres 

, affamés. 
« Les lions et les' lionnes souffreIlt avec autant 

de patience' que les chicns et les chats !es taquine­
rles qu'on leur ' fãit., cera d'ailleurs semble . les 
amuser. Ils se lais§,ent caresser comme lous les 
animaux domesliques les plus parfaits, et lor~­
qu' on les tire par la barbe, ils expriment leur dé-' 

- plaisir par des grimaces qui rappellent celles du 
chato » 

C'est surtout lorsqu ,ils sont pris jeunes que les 
lions s'appri\'oisent parfaitement à l'aide de bons 
soins. Ils reconnaisscnt dans l'homme leur bienfai-

, ' , , . 

teúr ,. eU' aimen t d' au tant pl us q u'il s" occu pe da van-
tage d'eux. II 'est impossible de se figurer rien de ' 
plus aimable' qu'un lion ainsi dompté, et qui~ au 
bout de quelque temps, a oublié sa liberté, je dirais 
presque sa nature de lion, pour se donner corps 
et Ame à SOft maltre. J'ai soigné pendant deux 
ans une rionne, etj'ai décrit ailleurs (1), en détail, 
les douceurs de son caracteee ~t les traits les 
plus saillants de sa vie, que je me bornerai à 
rappeler ici brievement. ' 

Baehida, tel élait le nom de la lionne, avail 
autrefois appartenu à Latif-Pacha, gouverneur 
égyptien de la parlie orienlale du Soudan, ef 
arait été donnée en présenl à un de mes amis. 
Elle s"habilua rapiden1ent à notre ferme, ou on 
la laissa circuler librelnent. BienLôt elle me sui­
vit comme un chicn , me caressa à chaque occa­
sion et se rendit même importune, parce que 
renvie lui prenait parfois de me rechercher, la 
nuit, jusque dans mon lit et de me réveillel' p ~LJ: 

(1) Iltehrn, Gartenlu.uIJe. 
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scs caJolel'i"es. Au bout de peu de semaines elle 
5' élait arl'ogé un droit ab~olu &,ur tout ce qui vi­
vuiL dans la ferme; néanmoins c'était plutôt pour 
jouer avec ' les animaux que pour leur faire du 

, mal. II ne lui arriva que deu:x fois d'en étraügIer 
pour les dévorer: la premiere fois ce fut ' un 
singe; la seconde fois, uo bélier, avec lequel elle 
avait joué peu d'instants auparavant. Elle traitait 
la plupart des au~res animaux avec la pIus grande 
arrogance, les harcelait et les inquiétait de toutes 
les fàço!ls. Vn seul d'entre eux avait trouvé Ie se­
cret de la dompter; c'était un marabout qui, dans 
les premiers tem ps ou ils firent con,naissance, se 
servit de son puissant bec pour la frapper si rude­
ment, qu'apres un long combat elle dut s'avouer 
yaincue. Souvent elle s'amusait à se coucher à la 
façon des chats, à guetter l'un d'entre nous', ' et à 
s'élancer ensuite subitement sur lui, comme un 
chat sur une souris, mais uniquement dans le 
but de nous taquiner. Sa façon d'agir à notre 
égard était toujours aimable et loyale. La faus­
seté lui était inconnue; même apres une correc­
tion, je rai vue revenir quelques n1Ínutes apres 
~t me caresser avec la ,même confiance que par 
le passé. Sa colere s' en aUait instantanément, et 
la moindre cajolerie suffisait pour l' adoucir. 

Pendant le voyage de Charlhum au Caire, que 
nous fimes en descendant le Nil, on la tenail en­
fermée dans une cage aussi longtem ps que le j 

bateau était en rhOUYel~1Cnl; filais, des li ue ÚOU5 

jetions l'ancre; on lui donnait sa liberté. C'étaien"t 
alors des galnbades à n' en pas finir; elle en_prolitait 
chaque fois pour satisfaire ses besoins, car elle 
aimait tellement la propreté que, pendant tou,t 
le trajet, elle n'a jamais sali sa, cage. Ses soí'lies, 
lui firent commeltre qüelques sottises ·: ainsi, eUe' 
égorgea un soir un agneaü dans un village, et, 
dans un atitre, elle attrap'a un petit negre. Heli­
reusement il me fut f-acile de délivre'r ce malheu·, 
reux, car elle se montrait toujours docile à mon 
commandement. Au Caire, jé pus me promener 
avec elle eri. la conduisant en laisse, et dans la' 
traversée d' Alexandrie à Trieste, j~ la fis monte'r" 
tons les jours SUl" le ponl, aU grand agrénlent de , 
tous les passagers. On la conduisit à Berlin, et j.e 
ne la revis plus durant deux ans. Lorsque j'aIla.i 
la visiter de nQuveau, elle -me reconnut immé~~ 
dialenlent. D'a'pres. tout cela, je n'ai,aucune rai·' 
son de révoquer en doute une foule de relations 
semblables ayant trait à des lions en cap· 
tivité. 

Ce n' est pas seulelnent à l'homme que le lion, 
plus aimant qu'on ne l'a cru, s'attache avec -force 
et avec constance. Bien des personnes ont été 
témoins de ranlitié touchanle qui a lié pendant 
Iongtemps un jeune chien et le lion de la niénà­
gerie du Muséum (fig. J 16), à l'hisloiL~e duquel , 
G. Tosean a sli donner un si grand intérêt. 



----- ---- - - -
LES. LIONS. 209 '---- ---------------- --

Fig. 117. Le Lion de Barbarie. 

« Le lion de la ménagerie, dit Toscan (t), a con­
'Servé tous les traits primitifs de son ~spece. Rendu 
aux praines de I' Afrique, il y régnerait encore par 
.le sentiment de sa force qu'il doi t à la na ture. 
iLa sOéiété ' n'a' point détruit son instinct, mais 
,elle l'a perfeetionné. Sans rien ôter à son cou­
~rage, elle lui, a fait connaitre des affeetions qui 
'}peut-être lui auraient toujour~ eté étrangeres 
~dans la solitude. Ces liens qu'il avait formés dês 
renfance, l'infortuIie les avait resserrés. Aussi 
prbdiguait-il à son chien les plus tendres cares­

'sesI Celui-ci les reeevait et Ies rendait sans crainte 
-~omme ' sans défianee; sa gaieté naturelle, son 
.air frane et Ollvert tempérait l'humeur grave et 
, sérieuse du roi des animaux. Souvent il se jetait 

- s~r sa criniere, et Iui mordait en jouant les oreil­
Jes; le lion, se prêtant à ses jeux, baissait la têtc. 

.(1 )Toscan, I' Ami de la natureLParis, an VIII, p. aí et suiv. 

BREBM. 

Souvent à son totir, ill'invitait lui-même àjouer, 
en ~e mettant sur le elos, et Ie serrant entre ses 
pattes. La foule qui rentourait, .les objets pou­
veaux qui passaient sans cesse devant ses yeux, 
rien ne pouvait le distraire de la société de son 
chien. Cherchail-il le repos, c'était à ses cô­
tés qu'il aimait à dormir. A son réveil e' était en­
core Iui qu'il vouIait revoir. Quelquefois même 
d'une patte il pressait doucement son ami eontre 
soIÍ sein, tandis que de sa langue il allait le lécher 
sous Ie ventre (fig. 1. t 6). 

« Les repas seuIs suspendaient nn momenr-­
celte intimité. Alors ehaeun s' écartait pour re-'·· ' 
cevoir sa portion, et nuI n'aurait osé attenter à 
la propriété de l'autre, pas même la convoiter 
des yeux. Pour se rapproeher, celui qui avait le 
plus tôt achevé, attendait que l'autre eut fini , et 
1"'on pense bien que le Iion était toujours Je pIus 
expéditif. Vn jour, l'étourderie de I'homme qui 

1-27 
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les servaii fit que la portion de viande alla tom- ·"aussitÔt; il sJ-agit,e, il gronde sourdement, et ne 
'J)er sous le nez du chien, et le pain sous la gueule redevient paisible que quand eette image doulou-
-du lion. Celui-ci au même instant se tourne vers reuse s'éloigne de ~es yé~ .. I) : 

,~o~ compagnon, qui, montrant les dents, lui dé- .L~ lionne peut éprouver une affection · aussi 
tend d'approcher, et avala sous ses yeux un diner profonde et aussi constante. Lacépede (-J ),. ra­
·tel qu'il n' en avait jamais fait de sa vie. Cette har- cont~ qu'une des lionnes de. la ménagerie du 
diesse de la part du chien n'a rien qui étonne, Muséum, non-seulement souffrait sans peine un 
<luand on considere que l'amitié de ces deux ani:. jeune chien dans sa foge, mais qu'elle. paraissait 
lnaux s'était fortifiée de l'iriégalité même de leurs l'aimer bealÍcoup. · « ,Elle se plait ·'à ses jeux,. 
forces) et que le plu~ faible avait acquis .en puis- dit-il; elle s'amuse de ses capr~ces, at sensible à 
sance morale tout ce que l'autre avait perdu en ses caresses, attentive à ses besoins, satisfalte 
force physique, pour n"être que son égal. quandelle le vQit aupres d'elle, trist~ lorsqu'on 

« Unepaixsi touchante étaitcependanttroublée le lui ôte pendaut quelques moments, eest bieo 
quelguefois par ceux mêmes qui venaient en jouir . plus .au- sentirnent mutuel que les deuxpri- · 
et qui auraient du la respecter. Des morceaux de sonniers_ se sont inspiré qu'à sa Qouceur par~ 
pain jetés à travers les barreaux de la loge, de- . -ticuliere, qu'~lle doit la tranquilliié avec laquelle 
ven<\ient presque toujours un sujet de discorde. · elle supporte la perte de son indépendànce. ~ » 
Le chien, regardant tout ce qui. yenait de"!a main A vec une bonne nourriture, le ·lion privé .de sa 
de l'homme comme un bien qui lui appartenait -liberté peut vivre peridani" de longues années,. 
sans réserve, s'en emparait avec une extrême vi- comme nous l'avons' déj~ dito .11 lui faut environ 
vacité. Si le lion faisait un mouvement, il se jetait 4 kilograrnmes de bonne viande par jour. Avec 
sur lui, et le mordait à la tête avec tant de fu'réur . cela, il se porte bien, prend de l' embonpoint et 
que le sang en coulai~. Le lion alors se contentait . engraisse; mais la chair de mauvaise qualité-Ie 
d'écarter avec sa patte son injuste ami. Au reste, rend souvent malade, et c'est là une des cau­
ees orages n' étaient que passagers; le lion ~~ li - . ses de la mortalité des lions dans les ména­
vrait rarement à la colere et le chien revenait . genes. 
bienlôt de ses emp'ortements. On a de fréquents exemples de reproduction 

«·Enfin, le chien mourut : le lion, privé de son dulion encaptivité, et sous desclimats différents. 
ami, -rappelait sans cesSe par de sombres rugis- Ainsi, 1'0n a obtenu des produits à Florence~ 
sements; -bientôt · il tomba dans une profonde à N aples, . à Grenoble, à Paris, en Angleterre ~ 
Lristesse; ,tout le' dégoutait; ses forces et sa voix mais, jusqu'à présent, ce n'est qu'exceptionnel.,. 
s'affaiblissaient par degrés. Dans la crainte qu'il lement qu'on a pu élever de jeunes lionceaux 
ne succombât, 'on voulut donner le change à sa nés dans la caplivité; ils meurent généralement 
douleur, en lui présentant un autre chien. On en à l'époque de la dentitiún. Le petit nombre de 
chercha un qui, par sa couleur, ressemblait à ceux qui ont échappé au sort commun sont de­
son aini. Quand on cr1It l'avoir trouvé, ce chien venus doux comme des chiens, si doux même 
ful amené d"abord d~vant les barreaux de la Ioge. qu'on put les produire sur la scene. On· cite un 
Le lion le fixe d'un reil étincelant; la fureur lion né en Europe, qui figura plusieurs fois dans 
éclate sur toute sa face; il pousse un rugisse- l' opéra « Alexandre et Darius», au théâtre de 
ment effroyable, et les pattes tendues, les griffes Covent-Garden à IJondres. 
déployées, il est prét à s' élancer ..... A cette pas- On s' est souvent étonné de l'audace des domp­
sion subite et violente, on croit avoir trompé teurs d'animaux qui entraient daus la cage des 
l'instinct de l'animal, et que, dans sa fureur, il lions et les forç.aient à leur obéir; mais cette 
ne veut se jeter que sur celui qui retient son c~ien audace était vulgaire chez les anciens, et n'a ja­
bien-aimé. On n"hésite plus à le lui abandonner. mais cessé de l'être en Oriento A Rome, des Nu .. ;-. 
A peine est-il entré dans la loge, que le lion l' é- piens parcouraien~, .les rues et le forum, tenant 

: trangle. ; .... Apres ce malheureux essai, il eut été en laisse des .couples de lions africain~. 
inutile de songer à de nouvelles tentatives. En Dome8ticité. - En Turquie, en Perse et dans 
effet, ce n' était pas' un chien qu'il regrettait, c' é- ·le qaboul, i1 n' est pas rare de · voir ces animaux à, ~ -
tait un anli." Le temps qui console a calmé sa l'état domestique, couchés aux portes dés palais 
douleur et lui a rendu la santé et les forces; ou enfermés dans des CQurs intérieures. « On a 
mais il n'a pu effacer ses regrets. Encore à pré­
sent, le sentiment de sa perte se renouvelle et 
s'aigrit à la vue d'un chien qui passe. Il se leve , 

'-

(1) Lacép&lle, Cuvier et Geoffroy, la Ménagerie du Mu­
seum d'Hist. nato Paris, 1817, t. I, p. 161~ 
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vu . à Constantinople, dit Lacépede (I), un des 
ministres de l'empereur. des Turcs avoir appres . ! 
de Iui un lion qui jouissait dans son palais 
d'autant de liberté que ·l'animal domestique Ie 
plus pacifique et le 'plus fidele. Dn des lions 
eonservés à l~ m-énagerie du Muséum de Paris 
avait .été apporté en France sur une frégate, 
ou l'équipag.e s;en amusait . comme d'un chien 
€~ le laissait parcourir librem'ent le pout _et 'les 
batte"ries. 

Usage8 et produits. - La ehair du ,lion, que 
J3uffon a dit ~tre tres-désagréable, serait au con­
(raire fort bonne, d'apres ShaW, qui la çompare 
à çeUedu veau : c'est, eu effet, le góut qu'elle 
auraiL Nous ~vons vu d'ailleurs que les indige­
nes la maIigeaient, et que la plupart d"es Euro­
péens habitánt l' Afrique ne la méprisaient pas. 
Sa peau a une assez gran~e valeur et sert parti­
culierem.~nt à faire des tapis. 

Les diflérences que ]' on a cru re-connaitre dans 
les lions des diverses contrées, ont fait admettre 
plusieurs r"aces ou varíétés Iocales dont l' espece 
suivante serait la souche. . 

LE LION DE BARBARIE -'- LEO B.dRB.dBUS. 

. Der < Lrewe der Berberei, The Lion. 

Cal'aetel'e8.- Le lion de Barbarie (fig. i 17), 
comme tous les autres lions, a la taille forte et ra­
massée, la poitririe large et les-reins faibles, ce qui 
,rend la partie antéi'ieure de SOI1 corps plus puis­
sante que l'arriere-train. Sa grosse tête, presque 
carrée, s'allonge en un museaularge et camus; il a 
les oreilles rondes, les yeux de grandeur moyenne, 
mais vifs et' étincelants, la queue 'longue et ter­
minée par une pointe courte, entourée d'un gros 
flocon de poils, dés membres trapus et , d'une 
force extraordinaire, et des pattes pIus grande~ 
que celles des autres animaux, même compara-

-:tivement aux membres. Dn pelage court et lisse, 
d'une couleur jaune-rougeâtré assez vive, ou · 
d'un jaune brun, couvre la face, le dos, les fIancs, 
les pieds et la queue; çà et là les poils ont leur 
.extrémité noire, ou bien sont complétement noirs, 
ee qui produit une couleur un peu mêlée. La tête 
et le cou sont entourés d'une criniere longue et 
touffue, composée de longs .poils, tombant par 
tresses jusque sur les pattes de devant, et se pro­
longeant jusqu'à moitié du dos et des flancs. La 
parti e inférieure ducorps, sur toute sa Iongueur, 
les ctludes et la partie antérieure des cuisses sont 
áussi garnis de touffes de poils. Sur la tête et au 

{t} Lacepóde, IDe. cit., t. I, p. 161. 

cou, la criniere, dont la couleur fondamentale est 
fauve, offre· un mélange de poils noir-rougeâtre, 
qui ' abondent principalement sur les côtés du 
cou; aux poils fauves de l'abdomen, aux touff~s 
de poUs noirs qui garnissenl le coude, les cuisses 
et l' extrémité de la queue se mêlent également' 
des poils d'un noir rougeât re (fig. i '17). 

Tel, est le lion adulte, dOlit la longueur total e, 
de la pointe du museau à l'extrémité de la queue, 
est de 2m ,60~ le corps, jusqu'à l'anus, mesurant 
plus de i m ,63 et la queue 49 cent. Sa hauteur, 
au garrot, atteint urt peu moins d'un metre. 

Les lionceaux ont à peu pres . 32 cento de long 
en veÍlant au monde; ils n' ont ni criniere ni flo­
cons de poils ,à la queue, et sont au contraire 
~ouverts de poils gri's laineux, avec des taches 
noires à la tête et aux jambes, et de petites bandes 
transversale~ noires sur les flancs, sur le dos et à 
la queue; la partie supérieure du dos est égale­
ment noire. Mais, dês la premiere année, ies 
taches et les bandes disparaissent; dês la seconde 
année, la couleur génér~Ie est d'un jaune fauve ; 
et dans la troi'síe'me année, ils commencent à-res­
sembler aux lions adultes. 

La lionne, ressemble toujours . plus ou mains 
aux lionceaux : son pelage uniforme, ou tres­
peu allongé à la oartie antérieure du corps, la dis­
tingue du mâle (fig. f 18). 

Dilitribntion géographiqne. - Autrefois, 
comme nous l'avons dit plus haut, les lions étaient 
bien plus répandus qu'aujourd'hui. Du temps des 
Romains, ils se trouvaient Ílon-seulement dans 
toute l' Afrique et dans les régions du sud-ouest 
de l'Asie, mais encore en Grece et en Macé­
doine, d'ou ils ont complétement disparu depuis 
plus de quinze siecles. Le lion de Barbarie vivait 
autrefois dans toute la partie orientale du nord 
de l' Afrique; il était presque aussi commun en 

I Égypte, qu'à Tunis et au Maroc. L'accroisse­
ment de la populatiou et la civilisation .1' onl re­
poussé de pIus en plus loin, et aujoU,rd'hui on 
ne le trouve plus dans la vallée inférieure du Nil, 

, ni sur presque aucune portion du.Iittoral de la Mé­
diterranée. Cependant oÍl le rencontre encore en 
AIgérie et au Maroc, et il n'est pas rare dans la 
régence de Tunis et dans le Fezzan. En Algérie, 
il est beaucoup moins commun depuis nos guer­
res avec les Arabes, et nos chasseurs de lions 
français, le célebre Jules Gérard en tête, ont 
considérablement contribué à en diminuer le 
nombre. 

11 est à peu pres cerlain que les lions qui habi­
tent le sud et l'ouest de I' Afrique, ou bien l' Asie, 

I forment une espece distincle du lion de Barbarie, 
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~~ig. 1 J 8. La Lionne de Barbarie. 

bien ·que la plupart des naturalistes considerent 
les lions dont il naus reste encare à parler, non 
comme des especes distinctes, mais comme des 
'variétés. Parmi c.es variétés ou range : 

Le LION DU SÉNÉGAL..,(Leo senegalensis), qui se 
-distingue par sa criniere épaisse et à teinte 
claire. 

Le LION DU CAÍ? (Leo capensis),. dont la criniere 
est tres-forte et foncée en couleur. 

Le tION DE PERSE (LlO persicus), à taille plus 
, petite et à criniere ' mélangée de poils brulls et 

nOlrs. 
C'est ce dernier que 1'0n rencontrait autrefois 

non-seulement en Palestine, mais aussi dans , 
la Grece, ou au moins dans le Péloponese; 
c'est le même qui inq'uiéta l'armée de Xerxes 
dans sa marche à. travers la . Péonie, en at­
taquant les chameaux qui portaient les ba­
gages. 

Le N essus et ;}' A,chéloüs ont été considérés 
comme les limites des domaines que fréquen­
taient les lions en Europe, et Aristote dit formel- I 

lemen! que (~e n' est que lá qu' on les trouva'l t. 
On ne 'pourrait dire ' depuis quelle époque ces 
.nobles animaux en ont disparu. 

LE LION DU GUZERAT - LEO GOOr-B..A.TENSIS 

Der Lowe VOn Guzerate, theManeless Lion o{-Guzerat., 

Caracteres. - Toutes les espêces ou variété~ 
mentionnées jusqu'à présent se distinguentpár 
une ép~isse criniere; il n' en est pas de même 
du lion du Guzerat. Sa criniere, faiblement indi- -
quée, mérite à peine d' être mentionnée, aussi 

, l'a-t-on nommé quelquefois lion sans criniere .. 
Sa taille est nn peu moins grande que celle du . 
lion d' Afrique, et sa couleur est unifor.mément 
d'un jaune roux-fauv'e sur tont le corps; la 

, touffe épaisse qui termine la queue est seule 
blanche (fig. 119). 

DistributioDCéographique. - A cette es .. 
pece, que le capitaine Smee a découverte -dans , le: 
Guzerat, et qui habite aussi d'autres parties d.es, 
tndes, se raUache probablement le lion duo sud 'de' 
la Perse. Dans tous les cas, elle est la même que 
le lion dépourvu de criniere, dont les anciens onl 
parlé. 

lUmur8, habltudes et rl~&,lme. - D'apres l~ .. 
capitaine Smee, le lion sans crini'ere fréquellt~ .. 
les bords des fleuves,.-et vit au miliet;t des herbes 
et des rose<l:ux, connus sous le nom de jungles .. 
A l' époque des chaleurs, les incendies que les 
indigenes alI ument dê;l.ns ces for~ts d'herbes el 
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Fig. 1 J 9. Le Lion du Guzerat. 

de bruyeres, afin de préparer le sol pour l'an­
née sUivante, et lui faire produire une herbe 
fraiche et savoureuse, le chassent de ses retraites.' 
L'espece y est assez. nombreuse pour que Smee 
en ait pu ' tuer o~ze dans un ' mois; cependant, 
les naturels ignorent presque son existence; il 
n'y a que les p~tres qui le connaissent bien. · Il 
est vrai que les troupeaux sont assez souvent 
mis à contribution par lui, mais on attribue ce~ 
attaques au tigre, qui n'existe pas du lout dans 
ces contrées. Ceux des naturels qui connaisseQt 
ce lion l'appellent ondiabauclt, c'est-à-dire cha­
meau .. tigre, à cause de la ressemblance de Sê;l" 

peau avec celle du .chameau. II parait que les 
lions sans criniere caus-ent de grands dommages 
au bétail. Quatre ânes furent volés dans l' espace 
de di:x;jours, da:~s un seul village. 

Le capitaine ,~mee doute fort qu'ils attaquent 
des h~mmes; toujours est-il qu'il n~en a jamais . 
rien pu savoir. 

Blessés par une baile, ces lions faisaient preuve 
d'un grand courage : ils se dressaient et se pré­
paraient à la résistance, ou bien s"éloignaient len­
tement et. fierement, tandis que Ie tigre, dans les 
mêmes circonstances, se sauve de toute la vitesse 
de ses jambes. 

LES COUGUARS PUlJtlA. 

Die Puma, ou Silbtrl6wen, The Pumas. 

Le nouveau mO'nd~, par ses productions, ral~­
pelIe souvent l'ancien continent d'une façon par­
ticuliere; mais a~tant leso animaux' qui lui son~" 
propres sont grands et magnifiques, autant ceux 
qui peuvent être considérés comme les représen-, 
tants d'animauxde l'ancien monde, sont chétifs et 
faibles. L' Amérique aussi a seslions ; mais cesont: 
des nains en comparaison' de leur puissant con- , 
génere de I' Afrique. Le plus gra,nd d' entre eux 
est au roi des animaux, ce que le tapirest à l' élé­
phant. Le mantea~ royàl qui entoure l' épaule du 
lion lui manque; la couronne, ~igne . distinctif 
du pouvoir, lui fait défaut; ce n'est que dans la' 
couleur deson poil qu'il montre quelque ressem~ 
blance avec régorgeur des troupeaux, et c'est. 
pour cette raison que les gauchos lui on t donné 
le nom de Leon, que nos naturalistes ont cherché 
à rendre par le mot lion argenté. 

Caracteres. - Les couguars ont des carac-· 
teres qui peuvent servir à les faire séparer des­
autres féliens, comme on en sépare les léopards. 
Leur robe e5t absolum.ent dépourvue de raies, 
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d'anneaux et de taches, leur pupille est rO'nde, 
et leur tête est remarquablement petite et tO'ut à 
fait dépO'urvúe de criniere. Ce sO'nt là des aUri - I 

buts qui autO'risent au mO'ins la formatiO'n d'un 
grO'upe distinct. d - t I 

L'especetyp_eet la plus cO'nnue e ce grO'upees: 

LE COUGUAR CONCOLORE - -PUM.J. CONCOLOR. 

-Der Kuguar ou Puma, The Puma concolor. 

La réputatiO'n de ce félien égale -presque celle 
du liO'n d'Afrique, cO'mme le prO'uve déjà l'abon­
dance des nO'ms qu'il a reçus; car, O'utre ceux 
de couguar, pu1fta, lzon argenté, il eu porte encO're 
beaucO'up d'autres. Ainsi, les Guaranis l'appel­
lent guazara; -les créO'les, yáguapyta o'U « chien 
rO'uge; )) les Chiliens, pllpi,. les Mexicains, mitzli; 
les Américains du NO'rd, panthere,. et les GauchO's, 
cO'mme nO'ús l'avO'n& dit, leon; d'ailleurs, qui pO'ur­
rait dire s'il n'~ pas reçu d'autres dénO'minatiO'ns ! 

~araetei"e8. - Le cO'uguar cO'ncO'lO're, parvenu 
à sO'n accrO'issement cO'mplet, mesure sO'uvent, 
du museau à la naissance de la queue, jusqu'à 
1 ffietre et p..lê,me 1 ro ,20; la queue, 65 cent.; 
S3 hauteur, au garrO't, est également de 65 cento 
Sa taille est élancée, mais sa tête est si pe­
tile, qu'elle j"~lre presque a,~ec le reste du cO'rps. 
11 n'a de réellement vigO'ureux que les jambes, 
qui sO'nt pO'urvues de griffes puissantes. SO'n pO'il 
cst épais, cO'urt et dO'ux, un peu plus fO'urni au 
ventre qu'à la partie supérieure, mais nulle part 
allO'ngé en fO'rme de criniere. La cO'uleur des 
parties supérieures est O'rdinairement d'un rO'uge 
jaune fO'ncé, plus intense sur Ie milieu du dO's, 
avec l' extrémité des pO'ils nO'ire; celle des parties 
inférieures est d'un rO'uge blanchâtre, affaibli à la 
face interne des membres et à la pO'itrine; la gO'rge 
estblanche,de mêmequeles poils de l'intérieurdes 
oreilles ; ceux de l' extérieur sO'nt nO'irs, tirant 'sur 

. le rO'uge au milieu. Le dessus et le dessO'us de 
I'reil sO'nt O'rdinairement marqués d'une 'petite 
tac~e blancLe; une autre tache, mais d'un brun 
nO'ir, existe encO're au-devant de I'reil; cependant 
.ces taches, surtO'ut la derniere, fO'nt parfO'is dé­
faut. Les levres sO'nt cO'uvertes de petits pO'ils 
cO'urts et fins et de IO'ngs pO'ils blancs. La tête est 
grise, et le bO'u t de la queue fO'ncé. 

Il n'y a aUCÚlle dHférehce de cO'uleur entre le 
mâle et la Jemelle. 

J..Jes tO'ut jeunes, au cO'ntraire, O'nt sur les flancs 
ct sur les cuisses de petites taches rO'ndes, à peine 
perceptibles,qui ne se distinguentde la cO'uleur du 

-fO'nd que par des reflets sO'lubres, et qui dispa:r;-ais­
sent complétement au bO'ut de la premiere année. 

DistribntloD géographique. - Le cO'uguar, 
que l' O'n a quelquefO'is aussi nommé Puma, est 
tres-répandu. On ne 1e trouve pas seulement dans' 
l' Amérique du Sud, depuis la patagonie jusqu'à 
la NO'uvelle-Grenade, maIs il a même franchi 
I'isthme de Panama, et on le rencO'ntre au Mexi .. 
que, aux États-Unis et même au Canada. De là, 
cette abO'ndance de nO'ms qu;n a reçus, ehaqué _-

. peuple des contrées ou on le trO'uve lui en donnant 
un particulier. II e~t pO'ssible que la ' diversité des 
pays et des ~limats qu'il habite exer~e quelque 
influence sur sa cO'uleur. Il est tres-fréquent , 
dans certaines régiO'ns, dans d'autres ilest à peu ' 
pres exterminé, et l' était même déjà du temps ' 
de d' Azara, qui nO'us a laissé de lui la pre .. --
miere descriptiO'n exacte et cO'mplete. 

Drenrs, habitndes et r~gime. - te puma 
chO'isit sa retraite selO'n la cO'nfO'rmation du pays~ . 
Dans une cO'ntrée bO'isée, il préfere, sans contre~ - ,~; 
dit~ la fO'rêl. .à la rase campêlgne ; mais il aime sur .. : { 
tO'ut la lisiere des bO'is et les plaines cQuvertes de' 
hautes herbes, bien qu'il ne paraisse rechercher 
ces dernieres qu" eu vue de la-chasse; car, dês: , 
qu'il s'y trO'uvé pO'ursuivi par des hO'mmes, il fui! 
vers la fO'rêt. D' Azara qui a eu de fréquentes oc" 
casiO'ns de l'O'bserver, en parcourant les pampas 
de Buenos-Ayres, dit( 1) que, ces pampas étant dé­
pO'urvus d'arbres, le couguar se cache tres-bien 
dans les pajonales, sans jamais s'intrO'duire daIis 
les cavernes ,; mais que dans le Paraguay, « il 
grimpe aux arbres, qúO'iqu'ils soient drO'its, pré:" 
férant, à ce qu'O'n dit, les plus. élevés, montantJ~t 
descendant d'un seul bO'nd, en quO'i il diffe~e 
égalenlent du jaguar, qui mO'nte et descend à la . 
maniere des chats, et qui chO'isit les arbres un _ 
peu inclinés. » 

Le couguar parai! éviter les bO'rds des Heuves 
et des torrents, de même que les cO'ntrées sujettes 
aux inO'ndatiO'ns. II évite l'eau et ne traverse qu'ell ,:': 
cas de besO'in un fleuve à la nage, bien qu'il sache 
parfaitement nager. 
. Il n' a ni gite, ni dO'maine fixe. Il passe sa jour--. 

née à dO'rmir, sur les arbres, dans les bO'is O'U 
dans les hautes herbes; la nuit, il va à la chasse 
et parcO'urt sO'uvent, dans _ ses excursiO'ns, plu~ ' . 
sieurs lieues en une seule nuit, de sO'rte que les . 
chasseurs ne se trouvent pas tO'ujO'urs dans.le voi'"t 
sinage de l'endrO'it O'U il vienl d'enleverune proie. 

Ce n/est qu'à regret que le cO'uguar reste long­
temps dans le même dO'maine. Ordinairement il 
erre sans repO's. 

(l) D'Azara, Essais n.:" l'histoire naturelle des quadr,,- ' 
pedes de la province du Paraguay, trad. par Moreau Saio!'!"' 
Méry. Paris, 1801, t. I, p. 133. 
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Quant à sa physionomie, le cbuguar se rap­
.proche des féliens de moyenne grandeur de l'an­
cien monde. A sa 'taille élancée, à sa petite tête 
et à sa Iongue queue, on reconnait un aniInal 
agile. 'Tous ses mouvements sont légers et vigou­
reux; il fait , des bonds de 6m ,50, et au delà. Son 
mil 'est tranquille et grand, son regard n'a au­
cune expression de férocité. 11 voit mieux la nuit, 
et pendant Ie crépuscul~ du soir, qu'en plein 
midi .; cependant; la lumiere du soleil ne parait 
.pas l'éblouir beaucoup. Son odorat est faible, 

.' - . 

. son oúie, au. contraire, extrêmement fine. Ce 
.. fl~est qu'à la' derniere extrémité qu'il ,montre 
du eourage; hor's de là, il- fuit toujours devant 
lés hommes et devant les chiens. 'Mais, en pré­
'sence d'animaux inoffensifs; il se montre tres­
. cruel, plus cruel qúe tous les autres chats du 
Douveau monde .. 

'Tous les petits- ~ammiferes lui servent de 
, n.ourriture : les coatis, Ies agutis, les pacas, les 
chevreu~ls, les brebis, les jeu,nes veaux et les 
pou},ains séparés de leur mere. Les singes eux­
mêmes, si alertes qu'ils soient, et les autruches, 
à la course rapide, 'ne sont pas à l'abri de ses 
attaques,. car il regne sur les arbres comme sur 
la.· terre~ 11 est bien rare qu'on puiss'e l'observer 
dans s-es ,chasses : la finesse de son oreille lui an- . 
'OQnce à temps l'arriv~ede l'homine, et il s'enfuit 
trop vite pour .qu'on puisse l'approch.er .. furtive­
mente En outre, c'est le plus souvent la nuit qu'il 

. \ 

va à lá chasse, et alors il est peu prudent pour 
l'homIIie de se risquer dans son domaine. Ils'ap­
proche de sa proie en · ·rampant, à la façon des 
chats, 'et lorsqu'il en est suffisammentpres, il s'é­
lance d'un bond sur elle; s'il la manque, il la 
poursuit, contrairement à ehabitude de ses eon­
géneres, en bon~s immenses, sanscependant pro-
.1onger Iongtempsla chasse. Rengger,.unjourqu'il 
chassait aux singes, eut la bonne forluned'assister 
à une de ces poursuites. Le cri fluté, signal d'a­
larme, de quelques singes capueins éveilla l'at­
tention du' natt;u'aliste, et il saisit son arme pour 
les tirer. Toul à coup la ban:de entiere poussa 

odes cris d'effroi, en fuyant du 'côté ou il se trou-
o vait. Tous ces animaux s' élancerent de branche 
en branche, d'arbre en· arbre,. avec l.eur agilité 
ordinaire. Les cris lamentables qu'ils faisaient en­
tendre et surtout les excréments qu'ils laissaient 
~chapper à chaque instant témoignaient. de leur 
'terreur. Dn couguar les poursuivait en faisant 
des bonds de 5 metres à 5m ,50. 11 se glissait avee 
une agilité incroyable à, travers les branc?es 
entortillées et enchevêtrees de plantes gnm­
pantes (Pl. VI), les suivait jusqu'au moment ou 

elles pliaient sous son poids, et d'un bond sur 
s' élançait ensuite sur la branche d'un arbre voisiu. 

Quand le couguar a saisi sa proie, il lui ouvre 
la gorge et leche son sang avant de commencel 
à la dévorer. Il mange les petits animaux tout 
entiers; quant aux plus grands, il n'en dévore 
qu'une portion, ordinairement la partie de de­
vant, et couvre le reste, comme l'a observé 
d' Azara, avec de la paille ou du sable. Lorsqu'il 
est rassasié, il se retire rlans quelque réduit et se 
livre au sommeil; il est tres-rare qu'il reste dans 
le voisinage de sa proie; iL s'en éloigne toujours 
d'un demi-mille et plus. La nuit sUlvante, s'il ne 
fait pas quelque nouvelle vietime, il retourne 
aux restes de so~_ repas de la veille; si; au con­
traire, sa cl)asse a été heureuse, il laisse le cada­
vre; dans tous les cas, il ne tonche jamais à 
la chair putréfiée. Le sang lui convient infininlent 
mieux que la chair, et c'est pou~ cette raison 
qu'il ne se contente pas de tuer uh seul animal 
s'il peut en attraper plusieurs. Cette avidité du 
sang Ie rend tres-nuisible aux bergers. Un cou­
guar égorgea, dans une métairie, en une seule 
nuit, dix-huit brebis, sans dévorer la moindre 
partie de leur chair; il se contenta de leur ouvrir 
la gorge et de boire leur sang. Le lendemain, on 
le tua dans la forêt voisine; son estomac en étail 
encore gonflé, et ne cdntenait pas la nloindre 
trace de chair. Quand le puma. s'est ainsi gorgé 
QU liquidequ'il aime t~nt, il ne s' éloigne paa du 

. théâtre de sa boucherie, contrairementà,son ha­
bitude, et s'abandonne immédiatement au som ... · 
meil. A en croire les réeits des paysans du Pará.;. 
guay et les rapports de d' Azara, il va jusqu'à " 
égorger cinquante brebis dans une seule nuiL 
Jamais il ne traine une proie lo in de -I' endr~it ou 
il l'a tué.e. ll . n'attaque. pas les animaux pIus 
grands que le~. brebis : les chevaux,. les muiets; 
1es taureaux et les vaches, n'ont rien à craindre 
de lui, bien qu'il s'approche souvent tres-pres 
de la demeure des hommes. ' 

Le calman est un de ses ennemis, et, comIne le 
dit La . Condamine, une lutte entre ces àeux 
monstres' doit être un émouvant spectacle. Le 
carnassier, connaissant l' endroit vulnérable, en­
fonce ses griffes dans les yeux du reptile; celui -ei 
plonge, entrainant le cougual', qui, dit-on, se 
laisse noyer plutôt que de lâcher- prise. 

A l'époque de l'accouplement qui, dans l' A­
mérique du Sud, tombe au mois de février ou de 
rnars, le mâle se rapproche de la femeUe. Le 
restant de l'année, ils vivent séparés et chacun 
chasse pour soi. 

La gestation peut durer environ trois mois ; Ia 
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femelle fait deux petits, rarement trois, ils nais- oiseaux. Afin de ne pas être remarqué, .il a"ait le' 
sent aveugles. La mere les cache dans les hautes corps et la tête enveloppés dans Ie vêtelnent po .. 
herbes, dans l'épaisseur d'un fourré, .. parfois I pulaire, le poncho. Tout à ~oup il entend uo 
aussi dans le creux d'un arbre, et veille sur eu x, court rugissement et se sent en même temps tou· 
bien qu'elle s'en éloigne souvent beaucoup pour ché.Il rejettevivementla couverture etne voitpas; 
aller chercher sa subsistance. Elle n'ose pas dé- sans surprise,un couguar à une longueur de' bras 
fendre sa progéniture contre' les hommes et les devant Iui. Ce d·ernier ne .fut pas moins stupéfié; . 
chiens, mais l'abandonne lâchement. Au bout de il regarda un instan!. le chasseur avec étonne- . 
quelques semaines, les petits accompagnent la ment, recula· lenteme~t d'urie dizaine de pas, 
mere dans ses chasses e,t s'en séparent ensuite, s'arrêta encore, et prit ensuite soudainement 
pour vivre chacun de leur côté. la fuite,Jen faisant des hon~s p·rodigieux. 

Chasses. - Les habitudes sanguinaires du Dans la province de Saint-Louis, et dans la 
couguar rendent ce carnassier extrêmement nui- Sierra de Mendoza, Gõring vit des têtes de pu­
sible, aussi emploie-t-on tous les moyens pour mas embrochées en grand 'nombre sur les enclos 
s' en débarrasser au pIus vite. La chasse qu' on dans lesquels on enferme la nuit Iesbestiaux. II 
lui fait n'est pas tres-dangereuse; pour peu apprit qu'on plantait Ià ces trophées pour. écaF­
qu'on soit prudent, il n'y a pas grand'crainte ter les autres pumas des claies, abs'olument 
à avoir, même d'un individu blessé, que Ia comme on empalait autrefois Ies têtes des sup'" 
douleur irrite~ Ordinairement, des que le couguar pliciés aux portes de la 'ville, dans Ia banlieue de 
aperçoit un homme, il cherche son salut dans laquelle ils avaient reçu la punition de leurs mé­
la fuite, 'et disparai! rapidement aux yeux, parce faits. Les possesseurs de ces têtes de pumas y 
qu'il sait admirablement se cacher. II est diffi- attachaient un gr-and prix et ne permirent -pas' à 
cile de raUeindre dans la forêt, car, des que les Gõring d'en enlever une seule. Ils ne vou­
chiens I'ont fait lever, iI grimpe sur un arbre et draient même pas céder une de ces têtcs contre 
poursuit rapidement son chemin au milieu des une somme d'argent. Les possesseurs de claÍf~s 
branches. Ce n'est que dans son premier som- ont, en effet, l'étrange superstition que le puma­
!neil qu'il est facile de le surprendre avec des 'attaquera certainement un troupeau qui ne se­
~hiens; dans ce cas, il se décile à se défendre ; rait pas protégé par la tête d'un de_ ses sembla­
mais iJ succombe presque toujo:Irs, pour peu bIes. Le Gaucho, qui ne décore pas sa claie 
que les chiens soient gra\lds, forts et bien dres- d'une tête, n'est cependant pas inquiet; il ne le 
:sés. Au besoin, ,'. du re~te, les chasseurs sont à,," I\ -devient que s'il en a possédé une et qu'il s'en soit 

. portée et peuvent, pendant que les chiens le '\ défait. Qu'une de ces têtes soit volée, et tons les 
tiennent en arrêt,lui enfoncer une pique dans le possesseurs de troupeaux tombent dans une vé­
Cffiur, ou lui envoyer une baIle dans la tête. ritable consternation. Quant au voleur, il paye--

Les Gauchos, ces magnifiques cavaliers des rait assurément son rapt de la vie. . 
steppes ou pampas de la Plata, trouvent un pIai- Capti"fité. - De vieux couguars acceptenl.ra .. 
~ir tout particulier à Ie chasser. Ils lâchent de rement de la nourriture en captivité et se lais­
grands chiens sur lui en rase campagne, et, lors- sent mourir de faim; les tout jeunes, au con­
que ces derniers ]'ont arrê~é, ils Ie tuent avec traire, s'apprivoisent et deviennent extrêmement · 
leurs bolas ou bouIes qui se .lancent à la main; familiers. Rengger assure même qu'on pourrait 
-d'autres fois ils le poursuivent sur leurs rapides réduire ce carnassier à l' état de domesticité, si, de 
coursiers, lni jettent autour du cou le lacet, temps en temps, il ne lui prenait pas fantaisie de 
toujours sur entre leurs maiI)s, mettent leurs satisfaire son avidité sanguinaire sur Ia voIaille 
chevaux au galop et - Ie trainent derriere 'eux des basses-cours. On }'éleve en l.e nourrissant de 
j usqu'à ce qu'il soit étranglé. lait et de viande cuite ; toute nourriture végétale 

Dans r Amérique du Nord, les chiens Ie forcent lui répugne, et il faut· la faire cuire dans du 
ordinairement à grimper sur un arbre, ou Ie bouillon, si on veut la lui faire prendre.; iltoulbe 
chasseur Ie tire. même bientôt maIade si on ne lui donne pas de 

On l'attrape également dans des piéges. viande. Son mets favori est le sang ' chaud, et, 
Parmi bon nombre de reIations de chasse, la d'apres Rengger, il peut en boire cinq à six li .. 

sJúvante me parait le mieux caractériser l'animal. vres· sans aucun -inconvénient. II leche la viande 
Vn voyageur anglais, chassant les canards I crue, à la maniere des chats, avant de la dévo 

sauvages dans les pampas, rampait sur le sol rer; en mangeant, il tient la lête de côté comme 
a vec son léger fusil, pour s'approcher des notre chat domestique. Apres ' le repas, illech.6 . 
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Fig. 120. Le Couguar jaguarondf. . 

ses pattes et une partié du corps, pu~s il se cou- le . voit approcher, et se jette ensuite à l'impro­
che pour dormir, et consacre au sommeil quel- vis~e sur Iui, . absolument comme Ies chiens. On 
ques heures de la journée. II faut donner beau- se figúre aisément combien des . caresses prodi­
coup d'eau au couguar captif, surtout eu été, g~ées aussi mal à propos peuvent devenir in­
parce que le sang n'éteint pas s<;t ,soif, et l'on a commodes . . En Gutre, le couguar se sert, quoi­
reconnu qu'il est bien pIus ·porté à ravager la que en jouant, d'une façon peu ag.réable de ses 
basse-cour quand il man.que d'eau, que lorsqu'Ü grifles et de ses dents. 
en est abondamment pourvu. ' Quelques-uns, 'dit-on, se sont apprivoisés à teI 

Il apprend peu à peu à connaitre les habitants point, ,qu'on a pu Ies dresser pour la chasse. 
de la .maison, tant hommes que bêtes, et ne leur ( C'est Ià une assertion qui aurait peut-être besoin 
fait plus de mal. II vit en bonne intelligence avec : . d'être confirmée. D' Azara (1) posséda pendant 
les chiens et les cháts ' et joue avec eux; mais il quatre mois un jeune couguar ; il rapporte, entre 
est incapable de résister au désir d'attaquer et autres choses, que «( les negres le déliaient, et 
d'égorger la volaille de toute espece. A la façon ils Ie menaient à la riviere, sans qu'il prit 
des chats, iljoue souvent des heures entieres avec garde aux chiens de la rue. Vn jour qu'il était 
de petits objets, surtout avec des bouIes. lâché, il franchit les- murs .de torchis de la 

11 y -a de ces couguars qu' on Iaisse courir li- . cour, mais revint à la maison sans qu' on l' eut 
brement dans la maison. IIs recherchent celui cherché. Il cachait l'excédant de sa nourriture 
qui Ies soigne, Iur Iechent les mains et se cou- avec du sable, parce qu'il n'a vait point de paille, 
chent tendrement à ses pieds. et il reprenait ces restes lorsqu'il avait faim; 

Si on les caresse en leur passant doucement la mais, pour les manger, illes mettait dans l'auge, 
main sur le dos, ils font le rouet com me le chat; les lavait et les mâchait à mesure. Lorsqu'on lui 
ils le font d'ailleurs eles qu'ils se trouvent à leur donnait de la chair, il la mettait sur une table, 
aise. Ils manifestent la peur par une espece d'é- et, avant toute chose, illa léchait, pour la manger 
t.ernument, et le moéconLentement par un grogne- ensuite comme les ,chats, c'est-à-dire, en com­
ment ; jamais on ne les a entendus pousser de mençant par un bout, et cohtinuant sans dépe­
rugissement. Deux pumas qui se trouvent dans cer, sans tirailler, ni secouer. l) 

ie jardin zoologique de Hambourg saluent tou- Usages et produit!i. - Dans le Paraguay, on 
jours les personnes qu'ils connaissent par un sif- n'utilise pas la peau du puma; il n' en est pas de 
flement court, aigu et assez faible, que je n7~li même dans le nord de l' Alnérique. En quelques 
jamais entendu chez aueun autre félien. endroits, on mange sa chair : I' on prétend qu' elle 

Une seule chose rend désagréable le couguar est tres-savoureuse et qu' elle a le gout de la 
apprivoisé : 10rsqu'il commence à aimer son 
maitre et à jouer avee lui, il se cache des qu'il (1) D'Azara, Loc. cLt., p. 13(j. 

I}HEBM. I - 2~ 
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chair du veau; les planteurs de la Caroline la 
considerent même comme un morceau tres-
friando 

LE COUGUAR JAGUARONDI _. PUMÃ. Y..4GUÁ.BUNDI. 

Der yag"uarundi, The Yagouarondi. 

Car.:cteres. - Le jaguarondi est un animal 
aux formes grêles et élancées, qui, par son corps 
allongé et sa longue queue, rappelle de loin les 
mustéliens. Il a la tête petite, les oreilles arron­
dies, le poil court, épais, et d'un hrun gris-noir ; 
chaque poil étant.d'un gris noir, tres-foncé à la 
racine, et tout- à fait noir entre la racine et la 
poirite, qui estd'un grissombre. Cette diversité de -' 
couleurs fait paraitre le jaguarondi plus ou moins 
foncé, selon les circonstances. Ainsi, lorsqu'il 
est 'complétement tranquille, les poils sont cou­
chés à plat sur _le eorps, et alors les extrémités 
nóires ressortent davantage, et la couleur de la 
robe se fonce ; elle a moins d'intensité, au con­
traire, quand l'animal s'irrite ; les poils qui s~ 
dressent, comme chez le chat, montrant leur ra­
cine et même Iª, peau qui sont plus claires. Les 
pattes et les levres sont d'une couleur moins 
foncée, tirent sur le gris, et les moustaches sont 
brunes. Parfois les poils sont noirs ou jaunâtres 
et bouclés, avec l'extrémité grise (fig. 120). 

La femelle se distingue généralenlent du mâle 
par une couleur plus claireo 

La taille du jaguarondi reste de beaucoup au;" 
dessous de celle du couguar concolore; car son 
corps ne mesure eu longueur que 45 à 60 cent., 
et la queue 32; sa hauteur, au garrot, est de 
35 cento ' 

Di8tribution I'éographique. - Le jagua­
rondi habite les climats les plus chauds du Brésil, 
de la Guyane eL du Paraguay. . 

lUreur8, habHude8 et régime. - -Il vit dans 
les forêts, et préfere les broussailles épaisses et 
les haies de la lisiere des bois aux profondeurs 
de la forêt. On ne le rencontre jamais en rase 
campagne. Il a son gUe à poste fixe, et y fait sa 
m,éridienne o Il va à la chasse à toute heure de la 
jourliée, mais de préférence le matin ou le soir o 
Par le mauv::tis temps, il ne quitte pas sa retraite 
et attend une occasion plus favorable. Sa princi­
pale nourriture se compose d'oiseaux, de petits 
mammiferes encore jeunes, de souris, d'agutis, 
de lapins, dejeuneschevreuils et mêmedejeunes 
cérfs, etc. D'apres les renseignements recueillis 
par d'Azara (I), il attaquerait cependant aussi des 

(1) D'Azara, toco cit., t. J, p. 173. 

. animaux plus grand$, s.'at~achera-it à eux en le§ 
mordant au cou, à 'la façon 'du lynx, et tiendrait .. 
ferme, malgré les secousses de l'animal pour' 
s'en débarrasser, jusqu'à ce que celui-ci , tombe 
épuisé. C'est dans leS habitations des hommes · 
q u'il va chercher la presque tolaJité de sa nour ... 
rit~re, aussi le voit-on s'en approcher tres-fré-

-quelnment. 
Rengger l'observa assez sonvent dans sescchas­

ses, et lui fournit mêm'e des occasions d'en exé­
cuter devant ses yeuxo Il attacha par une longue 
ficelle, une poule, daris le voisinag~ d'une haie de 
hromelia ananas, ou se trouvait un jaguarondi, et · 
se mit ensuite aux aguets. Au bout de quelques 
temps, le ravisseur sortait sa tête de la haie et 
explorait pru«;lemment les ~nvironsó Ensuite il 
chercha à s'approcher furtivem~nt de la poule, 
en se baissant de façon à effacer complétemenf 
son corps, et en rampant avec tant de précautíon 
que l'herbe remuait à peine. Arrivé à une dis­
tance de 2 Inetres à 2m ,50 --de sa victime, il ra­
massa tout son corps, fit nn bond, saisit la póule 
avec ses dents par la tête _ ou par le cou et essaya 
de l'entrainer vers la haie. 

Les gallinacés paraissent être soil mets favori; 
i1 va mê'm-e, d'apres Rengger, les ch'ercher sur 
les · arbres, pendant qu'ils dormente -Jamais le 
jaguarondi ne tue plus d'un animal à la foi~., -Si 

sa proie est petite et ne le rassasie pas suffisam­
ment, il chasse de nouveau, jusqu'à ce que sa 

. faim soit apaisée. 
Les jaguarondis vivent par paires dans un do­

maine déterminé et ne s' en éloignent que pour 
de courtes excursions. Il arrive même souvent 
qu'un couple partage son territoife avec d'autres 
couples, ce qui n'est pas dans les habitudes des 
chats sauvages. Dn jour ,. Ies .chieps de Rengger 
firent sortir d'une seule haie, six de ces animaux, 
arrivés à leur accroissement completo 

A l'époque de l'accouplement, qui tombe au}; 
mois de novembre et de décembre, il arrive na­
turellement que plusieúrs mAles se rencon-
trent; on les entend alors se chamail1er dans 
les haies de bromélia, en faisant entendre d'e 
grands cris. N euf ou dix semaines environ apr.~s 
l'accouplement, la femelle fait derix ou trois 
petits, au plus épais des broussailles, dans quel­
que fossé couvert de ronces -ou dans le creux ". ~ 

d'un arbre. Jamais la mere ne s~éloigne beau­
coup d'eux. _ Elle les pourvoit, à mesure·- qn'ils 
grandissent, d'oiseaux, de petits rongeurs, jus'· 
qu'à ce qu'elle puisse les emmener avec elle à la 
chasse et les dresser à s'emparer eux-mêmes 
d'une proi.e. A l'approche du 'daQger, elle les 
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abandonne lâchement à l'ennemi, et n'ose pas 
les défendre contre l'homme ou contre les 
chiens, 

(·"aslles. - Le jaguâro~di n'attaque jamais 
l'homme, et, pour cette raison, la chasse qu' on 
1ui faitne présente aucnn danger. On peut le ti­
re!" à l' afful, le prendre au piége ou le cha~ser 

·av~c des chiens, contre lesquels il ne se défend 
,qu'à la derniere extrémité. Ordinairement il 
chercheà échapper à ses ennemis en se -glissant 
à travers les ha~es epine~ses des brorp.élias ; s'ils 
1ui arrh;ent sur le corps, il se cabre et même se 
précipite dans l'eau en cherchant à sOe s<!uver à 
la nage. 
. Capti~ité. - Rengger a entretenu plusieurs 
leunes jaguarondis , en captitité. Ils .s'apprivoi-­
'serent à l'égal du chat Ie pIus doux. Leur rapa-
cité, néanmoins, était trop grande pour qu'il put 
leur 'permettre de courir librement dans la mai­
sono ·Illes tenait enfermés dans une cage ou atta­
chés à une corde, qu'ils .ne chercherent jamais à 
briser avec léurs dents. 11s aimaient à être 'cares­
sés, jouaient avec la main qu"on leur pr.ésentait 
et manifestaient leür joie, ~orsqu'oÍl s'approchait 
d'eux, ' en faisant des bonds à la rencontre du 
visite'ur ; cependant ils · ne montraient ni attache­
.ment ni répugnance .pour perso~ne-~ Dês qu'on ' 
.teur donnait '~n moment de liberté, ils _s'élan­
.çaient sur 'la volaille de la basse-cour ' et enle-
vaient .. une poule ou un canard. Même à l'attache, 

. • ils cherchaient à attraper ces animaux, et sa­
vaient tres-bien se dissimuler pour les prendre 
lorsqu'ils s'approchaient sans méfiance. Aucune 
correction Íle pouvait les guérir de cette passion, 
ni même les déterminer à lâcher la proie une 
fois qu'ils.la tenaient. Rengger soulevait par le 
collier des jaguarondis qui av~lient un poussin 
dans la 'gueule et les faisait tournoyer en- l.'air 
sans parvenir à le leur faire lãcher. Lorsqu' on le 
leur arrachait de vive force, ils mordaient, en 
furieux, autour d' eux, et s' élançaient -sur la main 
qui leur avait enlevé la pâture. 

Ils donnaient toujours à la viande la préférence 
sur .le sang et, fie goutaient de nourriture végé­
tale que poussés par une faim dévorante. Lors­
qu'on Ieur jetait un morceau de viande, ils 
cherchaient à le cacher avant de le mariger. 

Les jaguarondis mâchent tout à fait à la fa­
çon de nos chats domestiques, en tenant leur 
proie avec les pattes de devant. Quand ils sont 
rassasiés, . i18 lechent leurs pattes et font un 
somme. En temps de froid, ils se roulent et ra­
-battent la queue sur le tronc et la tête; au con­
traire,quand il fait chaud, ils allongent tout droits 

les quatre membres et la queue. Lorsqu'on ne 
leur donne rien à manger le matin, ils veillent 
presque toute la journée et se promenent cons­
tamm~nt devant la grille de leur cage; si, au 
contralre, on leur donne une bonne portion le 
matin, ils dorment toute l'apres-dinée _ et une 
grande partie de la nuit. Deux jaguarondis qu'on 
enférme dans une même cage vivent dans la plns 
parfaite harmonie. 118se lechent réciproquement, 
jouent ensemble et se couchent côte à côte pou~ 
dormir. Ce .n'est qu'aux repas qu'ils se distri­
buent parfois quelqu.és coups de patte. 

On ne cQnnait aucun exemple de reproduction 
chez les jaguarondis captifs, et les tentatives fai­
tes dans ·ce but, par Rengger, sont toujours res­
tées sans résultats. 

LE COUGUAR EYRA - PUMA. EYRA.. 

Der Eyra. 

L' ey~a, le dernier des féliens à couleur unie 
de l' Ainérique, est sans contredit un des mem-

. bres les plus remarquables de la famille. Tous 
les chats de I' Amérique du Sud ont la taille élan­
cée; mais l' eyra est tellement allongé qu'il ap­
parai! en quelque sorte comme une transition 
entre les chats et les mustéliens. OR pourrait 
lui donner le nom caractéristique de chat-be­
lette. 

Caractêres. - So~ poil est doux, la couleur 
en est , d'un rouge jaune. clair uniforme; sur la 
!evre supérieure et dans le voisinage des mous­
taches se montre, de chaque côté, une · tache 
d'un-blanc jaunâtre; les poils de la moustache 
ont la même nuance (fig. 121). 

Sa taille est à peu pres celle duo jaguarondi : 
son corps mesure 50 cento de longueur, e1l sa 
queue, un peu pIus de 3. ,-

Di8tribution géographique. - II habite les 
rnêmes contrées que le jaguarf)ndi; mais il est 
bien plus .rare, surtout dans le Paraguay ~ 

pmurs, habitode8 et régime.- L' eyra ne con­
firme pas tout ce que promet son extérieur. On 
serait."porté à croire qu'il réunit en lui toutes les 
qualités des chats et des mustéliens, mais il n'est 
pas plus agile que le jaguarondi; son avidité 
sanguinaire et sa cruauté peuvent seules le faire 
placer au -dessus de cet animal, dans I' échelle des 
ca~nassiers, et prouvent que sa ressemblance avec 
les mustéliens est fondée. Il vit toujours par 
couples dans un rayon déterminé, et a pour 
ainsi dire les mêmes habitudes que le j flgua-
rondi. 

CaptiYité. - Rengger a eu en captivité deu~ 
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Fig. 121. Le Couguar Eyra. 

. indiviJus de cette 'espece, dont il n'a pu 'adou­
cir le naturel., I1s étaient encore· si petits 101~S­
q~'illes .Ob-tint, qu'ils pouvaientà peine se .te­
nir sur pied,. et cependant ils attaquaient la vo­
laille~J quoiqu'ils n'eússent pas. la force de s'en 

, rendre rriaitres. L'un de ces' petits lut'même tué 
à coups d' éperon par un coq. Quant à l'aútre, il ' 
était telIement sanguinaire qu'onétait obligé de 
ie tenir continuellen:tent enfermé. Dn jour, il 
parvint à s'échapper et tua en un instant plu:­
sieurs jellnes canards. A part sa. rapacité, il était 
complétement apprivoisé, jouait avec les chats 
et . les chiens, s'é\musait avec ,des oranges ét du 
papier; il était SUI:tout grand ami d'un , singe, 
probablement parce que celui ... ci -le débarrassait 
de ses puces . . A·vec l'âge, il se montra moins fami­
lier envers les autres animaux, mais il conserva 
toujours la même ~onfiance et la même douceur 
vis-à-:-vis de l'h~mme, pourvu qu',on eut soin de 
n~ pas le troubler dans ses repas. II ne faisait, 
j'ailleurs, aucune distinction entre s.es· gardiens 
et les perS9nnes complétement étrangeres, et ne 
lémoignait de reconnaissance ni de rancune à 
personne. 

D' Azara (I), qui a découvert l' eyra, assure que, 
C( comine les chats, il jouait avec les souris, sans 
que nuI animal eut plus que lui la certitude ae . . . 
ressalSlr sa prole. » 

11 y a quelques années, deux de ces rares féliens 
furent .amenés vivants à Londres. C'est d'apres 
epx que M. J. Wolf a dessiné la figure 121. 

O) D'Azara, loco cit., p. 177. 

L,ES ,TIGRES - , T1GRIS . 

.nZe Tiger, ,The Tigers. 

Le lion, le tigre et le jaguar so.nt avec raison. 
considérés comme les seigneurs de, la race féline, . 
et chacun d' eux s' est choisi une partie du monde. 
pour . domaine. Mais quêlle~ ~ifférences entre 
eux et surtout entre ces deux derniers et le lionl ~ 
Le tig~e et le jaguar sont des chatsplus parfaits 
que le lion; mais pour cette raison mêrpe ils sont; 
plus sanguinaires et plus rapac~s~ Malgré sa r~~ 
pacité, le lion est nn animal noble et grandiose, 
il exerce franchement sa puissance ; le tigre et 1e 
jaguar sont des êtres rampants et sournois, etn'e~ ·. 
sont que plus dang~reux pour les grands mam .. 
mifp.res et pour l'homme. Dn sim pIe coup. d~reil 
jeté sur les figures qui les représentent prOUV6l'.a " 
que je ne me suis pas trompé en appelant le ti .. 
gre et le jaguar des chats pl~s parfaits. , " 

Caraeteres. _.' Dans' ces derniers temps, on a 
fait des tigres un genre à part, mais les carac.t~:: , 
res qu' on lenr reconnait ne sontpas suffisammer~l 
grnériques, et peuvent tout au pIus autoriser à 
établir un simple groupe, ~es tigres, eu eff.et,­
sont de véritables chat~, se distinguant des au~ 
tres grands féliens par l'.absence de criniere, une 
barbe pIus développée et des bandes transversa­
les sur leur gracieux p.elage. 

Distribution C,éocrapbique. - ' Les tigr~s 
sont propres anx Indes. . . 

IIm .... 8, ~abitucles et réCim,e. - Ils sont les: 
plus redoutables des féliens, ceux devant lesquds' 
l'homme lui-même est resté impuissant jus.qu'à: 
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·ce jour. Aueun être:' ne joint auiant d'astuce et 
de cruauté à une beauté plus séduisante; au­

. ·CQne.· ne répond mieux à la description du bel 
et gracieux animal. tant admiré par l'innocente 

.-~ et .naine souris de la fable. Si l'on prenait 
pour terme de có~paraison le degré de danger 
que les .. mammiferes présentent pour lahomme, 
les tigres seraient les premiers de tous, car jus­
qu'ici, ·ils on! résisté au roi de la terre, ,mieux que 
nuI autre animal. Au lieu de se retirer devant 
l'homnH~ dé,frichant . de: j,our en Jour de .nouvelles 
forêts,. ils ont, au .contraíre, été attirés par 1.e voi­
sinage des habitations, à te1 . poi!!t qu'en cerlains 
endroits ils .'out chassé l'homme .au lieu d' en être 
chassés. Ils ne s' éloignent pas des contrées popu­
leus·es. cofime le lioo, qui échapp.e prudemment 
atLpéril de l'extermination que court sa race; ils . 
·vont·au-devant du danger, et se posent courageu­
sement en ennemis de .l'homme ; mais enenne­
mis cachés, qui attaquent à l'improviste, ce qui ' 
les rend bienplus dangereux. li n'est pas éton­
nantq:uel'on ait .exagéré leur cruauté,leur soifde 

. sang; q~' onIes ait dé'peints sous de trop sombres 
couIeurs; car pour ceux qui peuvent en parler 
avec connaissance de cause, ils seront touj-ours 
le . symbole de la cruauté ·la plus . hideuse. De 
nos jo~rs. encore, ~e nombre de tigres qui vivent 
dans les Indes, est. .vrainient.effrayant, et . il faut de 
temps en temp$ des.levées: de milliers d',hommes 
pour débarrasser le pays decette plaie, qui. en fe­
rait bientôt un dés"ert. 

Deux espeees appartiennent à ce groupe. 

LE TIGRE ROYAL - TIGRIS REG.ÂLIS. 

Dl!r Konigstiger, The Tiger. · 

t"oDsidératiollS historiques. - Les aneiens . . 

n'ont connu le tigre royal que fort tard: l'Ér.ri-
ture sajnte n'en fait point mention et les Grecs 
ne nous en ont ·pas dit grand'chos:e. Néarque:, 
1.e général d' Alexandre, a vu, à la vérité, une 
peau '~e tigre, mais nou pas,. l'animal lui-même, 
ét e'ést des Hindousqu'íl a. appris queJe .tigre 
était aussi grand qu'un cheval, et qu'il surpassait 
tous les. autres animaux en vitesse . et en force. 
S~rabón ' fut le' premi6r qui en donn~ quelques 
délails . . 

Les Romains ~emblent avoir à. peu pres com­
plétement ignoré l'existence du tigre, avant I'ere 
aetqelle; mais . .1orsqu'ils étendirent leurs fron­
tieres jusqu:'à l'empire des Parthes, ceux-cileur 
ljvr;erent des tigres qui furent eonduits à ~ome. 
Pline écrit que Scaurus exhiba le premIer, eu 
l'an743 de l~ fond·~tion de Rome, un tigre dompté, 

enfermé dans une cage. Claudius en posgéda 
quatre. Plus tard on vit plus fréquemment de 
ces animaux à Rome, et Héliogabal en attela 
même àson char, pour figurer le dieu Bacchus; 
Avitus, enfin, dans un spectacle, en fit tuer cinq, 
ce qu'on n'avait jamais vu auparaYant. 

Caracteres. - 'Le tigre royal (fig. 122) est uo 
magnifique 'cbat, au pelage richement orné et co­
loré. 11 ést phis h~ut, pIusélancé et plus léger que 
Je lion, auquel il Oe le cede cependant pas pour la . 
taille. ·U.n tigre mAle, adulle,att.eint réguliere­
ment de 2m ,25à2m ,55 de longueu,r totale, le corps 
mesurant un peu plus de I m,60, et la queue 73 
cent.; mais on en a tué, de tres-âgés, qui avaient 
jusqu'à 2m ,90; sa hautell:r,áu garrot, est de 80 c. 

Le 'corps du tigre royal est un peu pIus allongé 
et pIus tendu que celui du lion; sa' tête est un 
peu ·plus arrondie; sa queue est longue et ne 

. porte pas de touffe de poils, ,son pelage, court ,et 
liss'e, fie s'allonge que sur les jques, ou il prend la 
forme de barbe. La femelle est pl us petite que Ie 
mâle,et sa barbe est moins forte. Tous les tIgres 
qui habitent Ies pays occlde~taux on! un pelage 

. plus épais et 'plus iong que ceux des contrées 
basses des Indes. 

La robe · de cet animal se distingue par la belle 
disposition de ses couleurs et par le vif contraste 
du fond rouge-jaunâtre, avec les bandes foncées 
qui -le couvrent. Comme chez tous les autres 
féliens, la teinte princi pale est un peu foncée sur 
le dos, plus claire sur les nanes, et blanche à la 
partie inférieure, à la face interne de's II}.em­
bres, sur l'arriere-train, sur les levres et à ~a par­
tie inférieure des joues. Du dos partenf des 
bandes transversales noires, irrégulieres et assez ' 
écartées, qui se dirigent obliquement sous la poi­
trine et sous le ventre, un peu d'avant en arriere. 
Quelques-unes de ces bandes sont doubles, tou­
tes les autre.s sont simples et un peu plus fon­
cées. La queue est plus claire que les parties su­
périeures du corps, elle est aussi caractél'isée par 
des anneaux.de couleur foncée. · Les moustaches 
sont blanches, lenez n'est pas · tacheté, et l'lris 
est d'un brun jaunâtre. 

J.Jes petits ont les mémes bandes que les vieux, 
seulement elles se trouvent sur un fond nn peu 
pIus clair. D'ailleurs, la couleurprésente souvent 
des différences chez le tigre; la teinte fonda­
mentale est plus ou moins foncée; dans certains 
cas, elle est même blanche, avec des raies laté­
rales nébuleuses. 

Distribution géographique. - La distribu­
tion géographique du tigre est tres-étendue; ellc 
ne se borne pas, comme on l'admet générale-
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ment, aux chaudes contrées' de l' Asie, aux Indes 
orientales, elle comprend, au ' contraire, lIne ré­
gion dépassant l'Europe en étendne;, on rencon­
tre le tigre du se degré de latitl)de sud, au' 52,e ou 
53e de latitude nord, ~t cette seule donn~e suffit 
pour détruir~ l'ídée qu'il ne peut vivre que dans 
la zone torride. La liniite de sa di~tribution, vers 
le nord, se trouve au delà dú degré de latitude 
de Berlin, mais '. il faut serappeler que le cli­
mat de la Sibérie est tout différent et beaucol.1p 
pIus froid que celui de l'Europe, si heureuse­
ment influen~é par le Gulf-Stream. Le tigres~ar­
rête, à l'ouest, à la limite lnéridionale du Cau­
case occidenl-al; A!' est" au grand Océan ; au sud, 
à Java ,et à Sumatra; au nord, à la Sibérie méri­
dionale, i ou au l~c Bal-Ka1. 11 habite principale­
ment les Indes, orientales, d'ou il s'éleve ã tra­
vers, le Tibet, la Perse et les steppes qU\ séparent 
les Iu'des, la Chine 'et la Sibérie, jusqu'au mont . 
Ara~at,à l'ouest de'l'Arménie .. II dépasse de beau­
coup le mont Soliman, situé au _ sud de Cabou}, 
et se trouve partout dans les parties montagneu­
ses et co'uvertes de forêts de la provinée, de Ma­
~andéran, sur la rive ' sud de lá mer Caspienne. 
De là, il atteint les póints sud de la mer d' Aral, 
d' ou il se dirige vcrs le nord-est jus.qu'au lac de 
SaIsang; A l'ori~nt, on le trouve 'depuis ' le lac 
Bai-Kal jusqu'A la Mantch-ourie, . et dans I.e 
royaume de Corée. On le rencontre presque dans 
toute la Chine, à l'exception des parties .supé­
rieures du pays des MongoIs, ou des plaines' ari­
des de l' Afgbanistan. Les iles de l'archipel In­
dien en sont débarrassées, à I' exceptiQn de Java 
ei de Sumatra. Quelques tigres égarés, ou dis-
,persés, dépass-ent cependant de beaucoup ces li­
m-ites. On en a trouvé aussi jusque sur la côte , 
occidentale de la mer Caspienne, ,dans les steppes 
qui s'étendent entre l'Irtisch et l'Ischim, dans 
l' Altai, et même à Irkoutsk, sur les bords de la 
Léna. ', ' 

- Rcpurs, habitulle. et I'égime. - Le tigre est 
le roi de tous les féliens de l' Asie, car le lion, qui 
h:abite certaine~ ' de ses steppes" est pIus faible 
et ne p.eut en aucun cas se mesurer avec lui. Pour 
opposer au tigre royal un 'autre roi, il faudrait 
chercher le líon africain; et encore, il resterait 
à savoir si le roi africain parviendrait à vaincre 
snn cher frere, ou ce qui veut dire ' la même 
cho~e dans le langage royal, son frere bien dé­
testé. 

On pourrait être tenté de croire qu'un animal 
dont les couleurs sont aussi remarquables que 
ceHes du tigre doit frapper de loin les yeux de 
ses victimes : il n'en est cependant rien. J'ai déjà 

• 

fait remár,quer que ·la couleur généraIe , de too:s 
lés animaux" et Burtout ' des' 'féliens, s'ha.rmon~s'e 
avec, -celle du milieu dans lé:quel ils 'viveut; or" 

-le tigre sê, tient pl'esq-ue toujours dans les jun­
gles, dans les roseaux et les herbes ép'ajsses,.-a~ü( , 
conleurs les plus variées. Dans c-e rriilieu, le tigr~e ' ,'" 
est si biên dissimulé, qri'il arrive Jsouvenr',à, de{ 
chasseurs tres-habiles de ,ne pas apercevoir celuJ 
,qui est couché à côté d' eux,. - _ ' 

Ce ne sont pas seulement les jungles ou les ' 
terrains couverts 'de hautes herbes ,et de-ba~. , ' 
bons, pauvrés en arhres et Fiches en huis'sonsj ", ' 
que le tigre fréquente, il habite .aussi les grandes' 
forêts peuplées d'arbres élevés, mais il ne , dá.;' ,-, 
passe ·pas une certainê hauteur au--dessus , d1l

1 

': 

niveau de la mer.Jamais il ne s'éleve jllS~::,:~ 

qu'aux hautes montagnes de l' Asie éouver~~s<', __ : 
de pâturages; parcoutre, il s"approche ~oq.vénf 
de.s villes et des villages. Il recherche surtout res , 
roseaux qui couvrent les bords des fleuves, les)' 
buissons énórmes de bambous, et, en ,géné'rat 
toute ,espece de fourré; màis "il parai! qu'il pré- . 
fere, à tout, l'abri d'un buissdn app,elé ,cori'nike~ ' . 
dont les branches entrela~ées et pendantes di 
tous côtés, presque jusqu'à terre, forment un ~}:6r~, r 

ceau de verdure qui cache l'animalà tous les -
yeux, tout en lui procurant 'une' agréable frat- ' 
cheur. La_prédilection du ' tigre pour c:e~ ab~is 

est tellement connue, que les piqueurs etles tta- ' 
queurs portent tout d'abord h~ur attention 'sur'ees 
buissons. C' est sous la corinthe qu'il se ' cache , 
pour se reposer; c' est de IA qu'il 80rt e~ rampant 
pour aller au-devant de sa proie. 

te tigre a absolument les mmurs et les-habi­
tudes des chats; ses mouvements, malgré sa taille" 
sont aussi gracieux que ceux des plus petites es­
peces; en même temps, sa course est rapide, .et 
il supporte facilement la fatigue. Il glisse silen,;­
,cieusement à travers les , herbes, fait des bo'nds:' 
énormes, grimpe avec assez de facilité su~ les 
arbres, en dépit 'de sa grande taille, nage admi­
rablement bien et traverse eu ligne droite, 'de 
larges fleuves, sans jamais perdre sori saIig~froi1:L ' 

Le tigre n' est pas un ,vrai nocturne; i1 Tôde, 
comme la plupart des féliens, ,à toute heure df? 
la journée, mais, de préférence, le soir, avarit et 
apres le coucher du soleil. 11 se met à l'afftifau­
pres des sourc-e's , sur les routes, les che'mi~s 
vicinaux et .les sentiers de la forêt; mais, à tou~:, 
ces endroits, il pré fere les roseaux sur leS hords " :-

, des fleuves, parce qu'il peut y surprendre les 
, animaux que la soif y conduit, ou les hommes ' 
qui vi~nnent s'y livrér à leurs pieuses pratiques} ' 
à leurs ablutions sacrées. Les pénitents qui s'éta .. 
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hlissent pendant quelque temps sur les bords ' 
des tle1.lves saints, tombent tres-souvent aussi 
entre les griffes du tigre. D'ailleurs, aueun ani­
mai ' n'est à rabri des attaques de ee ' redou· 
table carnassier; il se jette même sur les jeunes 
éléphants, les jetines rhinoeéros, mais jamais SUl" 

les vieux, auxquels' il ' ne pourrait longtemps ré­
sister. Presque tous les manlmiferes, à l'exeep­
tion peut-être des autres bêtes féroces et des au­
tres féliens, tombent sous ses griffes; il se préci­
pite sur les- plus forts, commesur les plüs faibles. 
Quelquefois iI choisit sa proie dans la classe d~s ' 
oiseaux, et, ne dédaigne même , pas les reptiles. 
Dans lesfourrés que fréquente le tigre, se trou-

, ve~t plusieurs especes de gallinaeés .et principale­
- ment des paons; ees derniers ont souvent à 

souffrir de ses attaques, et le connaissent par-
. fâitement : ce sont eux qui trahissent presque 
toujours sa présenee, lorsqu'il se glisse silen­
cieusement aü-devant de sa proie; ils s'envolent 
brusquement pour échapper à ses griffes, ou 
bien, perehés sur un arbre, il8 font entendre 
le"ur voix sonore, et avertissent ainsi les a~­
tres créatures de -l'approche du danger. Les 
singes, de leur. eôté, .le dérangent souvent dans 
ses chasses. -

Le tigre repose indolemment dans son antre, 
jus'qu'à 'ce que les sollicitations de son appétit 
I' engagent à sortir ~t à se procurer de la nourri­
ture. Il choisit alors une embuscade favorable, 
dans laquelle)l puisse se eoucher sans être vu ; 
il ,épie sa proie comme·le serpent, et s'en appro­
che en rampant. Général€ment, il se place dans 
lestaillis d'une forêt, mais quelquefois aussi sur 
les branches d'un arbre. Ainsi couvert, protégé 
.par le silence et le mystere, il attend, avec une 
patience vigilante, l'approche de sa proie; si eIle 
paralt, il -fond sur eIle d'un bond irrésistible. Ce 
bond du tigre est aussi merveilleux en étendue 
'qu'il est terrible ,dans ses effets ; on a de la peine 

"ã conpevoir qu'il puisse franchir, en sautant, 
d'aussi grandes distallces. (Pl. VII.) 

II enfonce ses griffes dans la nuque de sa victime 
avec une telle puissance" que l'animal le pIus vi­
~gQureux tombe immédiatement sur le sol. Ses 
blessures sOQt toujours tres-dangereuses, car les 
doigts dé la patte y pénetrent en même temps que 
lesgriffes. Johnson .a vu de ces blessures qui me­
suraient 6 cento de profondeur. La victime suc­
combe souvent, même quand la blessure est 
relaÚvement faible, car on sait que toutes les 
plaies déchirées sont pl us dangereuses que celles 
qui sont faites avec des instr~ments tranchants. 
~e ca:p~iaine Williamson, qUJ a vécu. f endant 

vingt ans au Bengale, et y a recueilli des obser .. 
vations fort intéressantes, assure que toutes les 
personnes qu'il a vues mourir à la suite des bles­
sures faites par le tig're, ont eu des attaques de 
tétanos; il ajoute que les moindres blessures, 
les pIus faciles à guérir, se rouvrent tres-facile­
mente Mais les blessures sont rarement faibles, 
ear le tigre np frappe ordinairement que de~ 
coups morteIs. \ 

Dn tigre attaqua un chameau pendant la 
marche d'un régiment, et lui brisa la cuisse 
d'un seul coup de patte. On prétend qu'un autre 
renversa un éléphant. Le~ chevaux, les bestiaux 
et les cerfs n' osent faire aucune résistance et se 
soumettent, comme l'homme, pleins de terreul', 
à un sort inévitable. Les buffles mâles, seuls, se 
hasardent parfois à s'avancer courageuselllent , 
au-devant du tigre et le reçoivent, non sans 
succes, avec leurs cornes puissantes. Aussi les 
pâtres indiens montés sur des buffles se croient­
ils en parfaite sécurité, tanilis qu'il n'en est pa8 
de même des autres cavaliers. 

Le tigre est d'une-audace sa-ns égale. Certains 
défilés, dans les' gorges des forêts, sont renommés 
par ses méfaits. Forbes' assure que toutes les 
communications ' seraient impossibles dans ce 
pays, sans la grande peur que le feu insp~re à' 
ce terrible carnassier. Dans les Indes, à ,~ause 

des chaleurs, on voyage ordinairement la nuit : 
il arrive, dans ces circonstances, que le tigre, en 
dépit de la nombreuse société que composent 
les voyageurs; en dépit des porte-flambeaux et 
des tambours qui hattent la caísse et cher~ 
chent à l' effrayer par le feu et le bruit ; il ar­
rive, disons-nous, que le tigre tente, et même 
avec -beaucoup de succes, une de ces attaques 
audacieuses. Les troupes elles-mêmes n' en sont 
pas à l'abri. Forbes eut occasion de voir dans 
une senle nuit trois sentinelles " parfaitement 
armées, dévorées par ces animaux. Les trai­
nards qui suivent les armées deviennent pour 
la plupart leur proie. 

Si le ., tigre se jette sur des troupes de voya ... 
geurs, il pénetre aussi dans les villages, même 
dans les villes, pour y chercher en plein midi une 
proie hu~aine. Des villages entiers sont quel­
quefois contraints d'émigrer; d'autres ne par­
viennent à se protéger qu'au moyen de feux 
constamment entretenus et de grandes haies 
d'épiues. Buchanan rapporte que les tigres ont 
enlevé, dans l'espace de deux ans, quatre-vingts 
habitants dans un seul village. Dans d'autres 10-
calités, ils ont fait pis encore, car les survi­
vants, obligés de chercher ailJeurs leur sécuritQ, 
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abandonrierent leurs huttes aux tigres, qui y soutenus: par un dernier espoir de luiarracher au 
élurent domicile. .moiDs les restes de leur infortuné compagnon. · _ . 

Les attaques d~ cette bête fauve son~ SI A ·mesure qu'ils >- avançaient, les indices deve,.. ' 
promptes et si imprévues qu'il n'est pas possl~~e naient de plus en 'plus faibles, et ils finirent par 
de s'y soustraire, et les compagnóns ~e-Ia VIC- . disparaitte tout à fait~ Désespérés, ils allaient 
time n'aperçoiverit ordinairement le tigre que . abandonrter leurs tristes recherches, quand j!s 
lorsqu'il emporte déjà sa proie, perd~e s~ns virent la tigresse étendue sans vie ari milieu· des 
retour. La poursuite ·est le plus souvent lnutI~e, hautes herbes. La mort ne , lui avait pas fait 
car si on peut parfois le forcer à . lâcher ~a VIC- lâcher sa proie et il fallut · lui couper·,· la tête 
time, homme ou animal, elle menrt presque pour dégager lajambe de·la ,victime de· rétreinte 
toujours des suites de ses blessures. On a vu cruelle qui la pressait. Des soins empressés rappe .. 
cependant des personnes opérer elles-mêmes lerent ce malheureux à lavie, mais il ne recou-
1eur délivrance. vra jamais l' entier usage de- la jambe,. qui ' con~- ' 

Voici les détails d'un cas de ce genre : serva un peu de paralysie~ 
Quelques Européens s'étaient réunis à des Le tigre, en véritable . chat, 'ne poursuit' pas 

officiers d'un régiment indien, pour aller dans une ,proie qu'il a manquée, et, apres un' bond 
les jungles chasser le tigre. Ils leverent bientôt perdu., il retourne en grognant dans les jUR,gles, 
une tigresse d'une grandeur remarquable, qui et recherche ' un nouveau poste d'obseryation. 
s' élança avec fureur sur Ies éléphants. L~un d' eux, On préterid, que les cerfs par leur agilité, les cbe- . 
qui se trouvait sur le point même de l'attaque, et vau x et les mulets par leur prudence, trouvent 
qui, récemnient acheté, n'avait pas même été seuls, parfois, le moyen d'échapper. à une pre .. 
éprouvé, céda à la frayeur "et se détourna, miere attaqrie'. Cependant on--rapporte ,aussi . 
n1àlgré tous les efforts de son con~ucteur ·pour . quelque~ exemples d'homme~ qui ont su , évitêr­
l'engager à faire face à l'ennemi. 'Aussitôt la ti- le bond d'un tigre : \," 
gresse sauta sur le . dos de l' éléphant, saisit par S'il est rare de délivrer quelqu'un des griffes 
la cuisse le malheureux chasseur dans son how- . du tigre, il est tout aussi rarc de voir uu tigre se 
. dah, ou siége, l'entraina à terre, puis,le 'rejetant retirer devant un homme, sans avoir tellté une 
tout meurtri sur ses épaules, disparut dans le attaque. Les causes ordinaires d'une pareille 

, bois. Tous les fusils étaient 'dirigés sur elIe; mais retraite, lorsqu'elle s'effectue, sont une satiété 
aucun des chasseurs n'osa tirei', retenus qu'ils excessive, et la fatigue qui en résulte ;pal'fois 
étaient par 'la crainte d'être les ' mell:rtriers de au~si la terreur fait oublier au tigre sa force . Les 
celui qu'ils voulaient sauver. Ils perdirent bientôt personnes les plus exposées sont celles qui viveut 
la tigresse de vue. - des produits de la forêt, comme, par exemple, les 

Le chasseur, ainsi enlevé, s' élait évanoui au mo- bergers, ou ceux qui ramassentdu bois d·e-sanda1. 
ment ou l'animall'avait saisi. Eil revenant à lui, Les premiers doivent être constamment· inquiets, .' 
il se trouva couché sur le dos de la tigresse qui non-seulement pour leul's troupeaux, mais en­
marchait d'un pas rapide à traversle bois, sans core pour eux-mêmes; et les seconds' périssent 
s'inquiéter des branches et des épines qui se ren- presque tous sous la deut du tigre. De malheQ­
contraient sur . son passage. Se croyant perdu reuses meres qu'un tigre menace~ et qui nc'peu­
sans ressource', il s'efforçait de se résigner à .son vent compter sur le secours de leurs maris, 
sort, lorsqu'il se sóuvint des pistolets qu'il por- exposent leurs petits enfants comme ' victirnes 
tait à la ceinture : c'était encore une chance de dans la forêt, et esperent ainsi trouver leur 
salut. Apres beaucoup d'efforts inutiles, il par- propre salut : c'est là un 'moyen 'de défense '; que 
vint à en détacher un, le tira à bout portant sur le désespoir seul peut leu r inspirer. 
la tê te de 'la tigresse, qui tressaillit, enfonça ses La vie des facteurs est aussi constamment·en 
dents plus avant dans la chair et pressa le pas. La . danger. Forbes rapporte que ces employés, qui 
douleu~ fit évanouir de nouveau le chasseur. En portent la nuit les dépêches à travers les forêts, 
rouvrant les yeux,-il voulut essayer s'il 'réussirait ne seraient jamais en sureté sans leur escorte 
mieux en choisissant une autre place. Prenant de porte-lances et de porte-flamQeaux, et sans 

,sou second pistolet, il appuya le canon sur l'omo- le bruit des tamb9urs; et même, malgré ces pré~ ,: 
plate de l'animal,dans la direction du coour et cautions, ils sont assez souveut enlevés. 
fit feu : la tigresse expira sans jeter un seul cri. , Au passage si pénible du fleuve Gumeah, dans ' 

Cependant les autres chasseurs, guidés par les ' le Guzerat, les tigres, pendant quinze nuits de 
traces de sang, suivaient la piste de la tigresse, suite,enleverent un facteur; une fois même ils 

\<.'+' 
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figo 1,22. Le Tigre royal. 

prirent la va1i.áe, a la place de l'homme qll.i la' 
portait. 

Une tigresse _ qui avait établi son afl'ut dans 1e 
défilé Kutkum-Sandi, égorgea pendant plusieurs 
luois chaque jour' plúsieurs ' personnes," parmi 
lesquelles se trouvaient une douzaine de facteurs. 
Ce ,seul animal avait peu à peu ioterrompu toutes 
les relations de la présidence avec les provinces 
supérieures,. de sorte que le gouvernement mit 
sa tête à un prix considérable. Ce fut en vain, car 
personrie n' osait tenter la périlleuse entreprise. 

Le tigre est un animal plus sanguinaire que 1e 
lion : cette réputation vient peut-,être de ce que 
le tigre habite des contrées populeuses" ou les 
hommes deviennent souvent leurs victimes, tan­
drs que le liõn reste célntonné dans les déserts, 
ou les animaux forment toute sa nourriture : en 

~) 

lout cas, elle n'est que trop méritee, et chaque 
ann~e des centaines de ·Malais, de Chinois et 
d'Hindous sont encore ravis et égorgés par les 
tigreL Son áppétit pour le sang, aussi bien que 
l'état de guerre qui lui est habitueI, le -rendent 
extrêmement dangereux. : il tue parce .qu'il a 
besoin d'assurer son ali Ínentat.ion, qui consiste 
presque uniquement en chair palpitante et en . 
sang; il tue aussi pour sa propre conservation, 
parce qu~il n-a pas d'ennemi plus redoutable que 
l'homme . 

. Lorsque la faim le presse, le tigre ne craint 
pIus ,Ie feu, e1' s' élance . par-dessus les flammes, 
au. milieu d'un campement, pour enlever un 
homme. Dans l'ile de J avá, on vit même un 
tigre pénétrer la nuit,. par le t.oit, ?a~s une 
hutte, saisir un des hUlt J avanals qUI s y trou-

,~ 
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vaiént assis autour d'un feu, l'égorger el reOl" 
porter malgré les cris des autres, en suivant le 
même chen1in par lequel il était entré. 

D'apres Berthold Schumann, le nom.pre des 
tigre~ est tres-considérable dans l'ile de Singa­
pour, ef il n~ se passe guere de semaine sans 
qu'ils y fassent plusieurs victimes. De là la me­
sure pri~e par le gouvernement a'ctuel de faire 
abattre les forêts des deux côtés des roü~es, dans 
les eudroits ·les plus _dangereux, . et de les brftler 
tout à l'entour de certaines places de repos,. afin 
de détruire les repaires des tigres. Des qu'on 
oublie · d.e renouveler ces mesures de précaution, 
et pour peu que les hautes herbes recouvrent de 
nouveau ces endroits, les ·tigres recommencent 

. à s'y é~abliret à exercer leurs ravages, conime 
par le passé. 
L~eau est tout aussi impuissante que le feu 

pour arrêter le tigre, lorsqu'il a une proie en 
vue. Plusieurs voyageurs rapportent, en effet, 
qu'ils ont vu de leurs propres yeux des tigres sq 
précipiter dans un fIeuve, et nager vers des ca­
nots, dans le but d' enlever un des r.ameurs. 

Mõeckernnaviguait avec son~. ami Tirer, de 
Calcutta, vers l'ile Sangar. Avant d'être arrivés au 
but du voyage, ce dernier descendit à terre, fit 
quelques pas et se trouya en vue d'un tigre. Im­
médiaternent il pre.nd la fuite en se dirigean t 
vers le fleuve, et se voyant poursuivi par la re­
doutable bête, il s' élance dans les fIots. Le 
tigre en fait autant et le suit à la nage. Tirer, 
quoique excellent nageur, voyait le tigre s'appro­
cher de plus en plus lorsqu'il chercha son 
salut au fond de l' eau; il plongea, en p0ussan t 

1-29 
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de I'avant aussi longtemps qu'ille put, et lors- couché pendant trois Jours au même endroit, 
qu'il revint à la surface, il vit '3.vec satisfa.ction , d',autres, :assurent ,qu'iI retourne le lende·main 
que le tigre, dérouté sans doute en n'aperce- matin, ou, au. pIas tapd, le lendemain soir aUpre& 
~ant pIus sa proie, avait faít retraite. Il put alors de sa proie, po-ur s'ett repaitre d.e nouveau, s'il eu 

. d h ' t I ot dans' lequel se ' trou ve p' ,ar hasard des. restes ,. -car la troupe des atteln re eureusemen e can ' .', 
lrouvait son ami. mendiants affàmés mange à sa table, comm,e 

Dans une autre circonstance, un autre " tigre elle, mange à celle du lion. Les chacais, les re-
atteignit une barque à ' la nage, , et 'y grimpa, nards ' et las ' c~iens ,~auvages, qui battent Ia forêt , 
malgré les cris des ,bateliers terrifiés~ Quelques.- pendant ,lá' nuit(.sriiv~·nt les tra,ces de sang que 
uns d'entre eux sé précipiterent instantanémeD;t 'laisse la :victime trainée par le, tigre, 'et se -goi,. 
dans les flots, les 'autres se harricaderent dans' , gent des restes' du cadav~e. L.ejour, les v~utours' 
la petite cabine qui occupait l'a'rriere de l'esquif,. " la découvr~rit et' ,arrivent par bandes; souvent 
Le tigre, seul lnaitre de la barque, 'se' tinf fiere-"" 'même ces ,c'animaux , se livrent bataille pour lia 
ment assis snr le devant, se laissant aller à la dé-'" poss~ssion de ceg' restes. 'Les parasites quadrn­
rive; mais, voyant que la proie convoitée lui ' pedes sont des hôtes si réguliers de la table du 
avait échappé, il s'élança d'un bond dans le . tigre, qu'on les cons~dere tous, et surtout les 
fleuve, atteignit le bord, se secoua un reu, et chacaIs, comme ses avant-coureurs et ses éclai­
disparut bientôt dans les j ungles. reurs; ils servent, comme les paons et les singes, 
'La force du tigre est prodigieuse, 11 entraine à faciliter sa recherche. 

facilement, non-seulement un homme ou un ceIf, Est-il étonnant, apres t6ut ce que nous venons, 
mais même un cheval ou ~n bufIle. ' 11 emporte derapporter,queles Hindous, ainsi que les Euro~ 
sa proie comme un cha~ emporte, une souris, o~ péens qui habitent °les belles contrées tropicales, 
un renard une poule~ II montre' en même temps considerent Ie tigre comme un résumé vivant 
beaucoup de prudence. Lorsqu'il est chargé de tout ce ' qu'il Y' a ' d'horrible, comme , nu 
d'une pareille proie, il ne traverse jamais une monstre'vofil par l'enfer? n ne faufpa~ non plus 
vaie large, ou du moins ne le fait qu'à reg,Fet, trouver étrange que, dans beaucoup, d'endrp~ts, 
probahIement ,pour ne pas se trahir. Cependanl" les ~-lindous l'épargnent ét , en fassent même 
il ne sait pas faire dispar:ütre les trHces que laisse une Q-ivinité, car tout ce qui est 'puissan,t 'i ~t 
un pareil enlevement. Lorsqu'il à égorgé uu extraordinaire a toujours passé pour sublime 
gros animal, par exemple un breuf, il s'élançe aupres des sots. Pour peu qu'un animal .attire 
sur son dos, y enfonee ses terribles griffes et sur lui l'attention, I'-Hindou cherche à e,n faire" 
leche le "sang qui coule des 'blessures. II traine un, ê~reà part, et considere ceux qui lui sont 
ensuite sa victime dans l'épaisseur du bois, tres-nuisibles comme des espaces de dj.vinités 
la surveille jusqu'au soir; et s'en rassasie pen- vengeresses. , , 
dant la nuit, sans crairite ~'être dérangé. Il A l'endroit ou un tigre, a tué un homme, on est 
commenée ordinairement par les cuisses et se o dans l'habitude de dress,er uI:le; grande perche, 
rapproche peu,à peu de la' tête. 11 est plus vorace garnie d'une _étoffe de couIeur., pour signaler 
que le loup et mange autant qu'il peut; il n'in- \le ,danger, et d'élever, à cõté,. une hutte, dans 
terrompt son repas que pour aller de temps en laquelle ]es voyageurs se réunissent pour prier. 
temps boire à la source ou au fleuve voisins. On Lorsque, par hasard, ua autre homme devient 
assure qu'il n'est nullement friand, mais qu'-il au ,même endroit la victime du ' tigre, ou le 
dévore tout ce qui se présente, la peau et même considere comIne un pécheur, ~t sa mort comme 
les os. On dit cependant que les tigres qui ont juste Ll agréable à Dieü. ,_ 
une fois golité de la chair humaine, la préferent' Le tigre, ' con1me jadis le lion à Rome" est de­
à celle des animaux, ce qui les a fait nomlner venu ,quelquefois l'exécuteur des hautes' reuvres 
lnangeu'rs d~ hommes, comme les lions de I' Afrique. ' des despotes asiatiques. Il n'y a ' pas encore 
11 parait, d'ailleurs, que la chasse à l'homme «( cel longtemps que, dans le pays de Siam, on .faÍ­
animal si niais et si lourdaud )), lui co~vient sait combattre contre des tigres les cJ,'Ími-
mieux que toute autre. I ne s condamnés à m~rt. On ' commençait par 

Apres un bon repas, le tigre tombe dans un froUer le corps de ces malheureux de curcuma, 
profond sommeil et reste souvent pIus d'un jour on les revêtait ensuite' d'une ' petite camisole 
dans une 'es~ece de !éthargie. Il ne se dérange jaune, et ou les armait d'un poignard; cela 
que pour bOlre, et dlgere ave c une certaine vo- fait, ils étaient exposés dans l'arene. Stravorinus 
lupté. Les Hindous prétendent qu'il réste souvent rapporte un événement si-ngulier arrivé à un cri-
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nlinel condam,né " à .être dé~oré par les tigres. 
J..or~que ,ce , pauvre dia~le fut jeté dans la fosse, 
il ;~ut l~ .bo.nh,eur de tomber à cheval sur le dos 
du plus ' grand ,tigre,. sans que cet animal, qui 
parut fort ,effrayé, lui 'fit le moindre mal, tandis 
que les _~ut~es ' n'o~erent point !'attaquer. ·Il dut 
néan~oin~'íperdr.e la; vie, le prince ayant com-

. mandi~ qu'.o~ l~ . t~.ât. .' , ' , ',' 
En ,J8i2, deux h~mmes furent exposésaux 

bêtes, par ordre. du sultan , de Yugyukertaó On 
donna à chacun d' eux un poignard dont l~ pointe 
,étaif émoussée, et on ' ouvrit une cage d'ou 's'é-
' lança un - tigre. Le premier des criIninels fut 
bientôl; mis en pieces ; mais le second combattit 
pendant pres de deux heures avec uh tel bonheur, 
qu'il tua son adversaire, en le frappant plusieurs 
fois sur la tête, dans les yeux etsur Ies oreiHes. 
On jugéa que le ciel avait ainsi manifesté l'inno­
'cence de cet homme. Non-seulement il . obtint sa 
.grâce,· mais il fut élevé àU rang de montri, pour 
le récompenser des dangers qu'il avait courus. 

Ces cruels amusements ne se renouvellent 
presque plus aujourd'~ui; ils ont même, en géné­
ral, été abolis par des traités avec les Européens. 
Mais l'absurde superstition qui consistait à recon­
naitre au tigre la faculté de découvrir le cou­
.pable, et qu' 011 pourrait appeler I' épreuve du tigre, 
n'a pas encore complétement disparu, et ce ne 
seralt pas exag,érer si l' on disait qu'une pareille 
superstition" en faisant respecter le tigre, estune 
des causes qui .favorisent sa multiplication. Les 
guerres .continuelles qui 011t lieú dans les II)des, 
çontrihuent aussi, pour une bonne part, à en 
augmenter le nombre; Hyd~r-A li s' est roême 
rendu célebre de cette maniere; car, pendant les 
guerres qu'il fit, les tigres se mnltiplierent d'une 
façop·incroyable. 

. La . saison de l'accouplement des tigres 
varie avec les climats des différentes contrées. 
Ellé a lieu régulierement trois mois environ 
avarit 'le commencement du printemps. On en­
tend alors, ' plu$ fréquemment qu'à I' ordillaire, 
reten,.tir le rugissement du tigre, rugissement 
que traduisent 'avec assez de fidélité les deux 
syllabes ha-oube. Quelquefois plusieurs mAles se 
rencontrent aupres d'une même femelle. L'on 
prétend, cepeÍldant, que les tigresses sont plus 
nombreuses que lcs tigres, et l'on attribue cette 

. différence aux combats que les mâles se livrent 
à cette époque. 

eent jours environ apres l'accouplement, la fe­
m'eIle fait deux ou trois petits, qu' elle cache 
dans ' un endroit inaccessible, au milieu des 
bambous et des joncs, et, de préférence, sous le 

~ berceau touffu et ombrageux d'une corinthe. 
Les petits qui viennent de naitre sont moitié 
gros comme un chat domestique, et gracieux 
comme tous les jeünes féliens. Pendant les pre­
mieres semaines, la mere ne les abandonne que 
lorsqu'une faim dévorante l'y oblige; mais dês 
qu'ils sont devenus plus gt~ands et qu'ils com· 
mencent à réclamer une nourriture plus soÍide, 
elle rôde au loin et devient alors doublement 
dangereuse. Le tigre ne s'occu pe pas de sa pro­
géniture; cependant, au besoin, il vient au se­
cours de la femelle · défendant les nourrissons. 

On réussit assez souvent ª' enlevei- une nichée 
de jeunes tigres. Dans ces circonstances, on en~ 
tend résonner durant plusieurs nuits les ' 'rugis­
sements furieux de la mere, qui ne craint pas de' 

. se montrer, avec témérilé, dans le voisinage des 
viHag,es et des habitations ou elle suppose que 
sont ses petits. Lorsqu' elle découvre Ies traces 
des ravisseurs, elle les suit, et c' est alors qu'il 
s'agit d'être 8ur ses gardes, car la tigresse, surex­
citée, ne connait plus de danger et se précipite 
avec une audace foUe sur ceux qui lui ont enlevé 
ses petits.Ceux-ci contribuent ordinairement, par 
leur~ cris, à mettre la IDere sur la bonne voie. 

Deux jeunes tigres que des indigenes appor­
taient au capitaine Williamson, hurlaient conti­
nueHernent et si fort qu'ils attirerent, outre leul' 
mere, un tigre mâle : tous les deux répl)ndirent 
aux cris des petits par d'effroyables rugissements. 
L' Anglais, cralgnant une attaque, Iestnit en li­
berté, et remarqua, le lendemain matin, que Ies 
vieux étaient venus res chercher et les avaient 
transportés dans le bois voisin. 
La quantité de jeunes tigres ainsi enlevé~ à leur 

mere doit être assez granrle, si 1'0n enjuge ·par 
ceux que l' on voit non-seulement dans tous les 
jardins zoologiques, mais aussi dans presque 
toutes Íes ménageries ambulantes, etsi l'on ti~nt 
compte de tous ceux qui trouvent une mort 

. prématurée dans la captivité. 
Cbasses. - Le tigre étant pour l'homme un voi-" 

sin autant et même plus redoutable que le lion, 
a du, de touS-.-les temps, être l'objef de chasses 
actives~ Quelques-unes de ces chasses, faites avec' 
grand appareil,oot nl0ins pour but, il est vrai, la 
deslruction de l'ennemi commun, qu'un plaisir ' 
royal à gouter. A ujourd'hui encore, quelques 
princes indiens, peu soucieux des nombreuses 
victimesqueletigrepeutfaire parmi leurs sujets, 
font défense de chasser le dangereux animal, réser­
vant poureux seulsle droit de le poursuivre. Cette 
défense ayant nécessairement pour eífet de favo­
riser la multiplication des tigres, on conçoit que 



228 LES CARNASSIER-S. 

dans la seule province dé Candesch, dans · le De­
kan, les Anglais aient pu eu tuer mille tre-nte-deux 
dans r espace de quatre ans~ On prétend même 
que les tigres sont- encore plus. nbmbreux dans 
le royaume de Siam et .dans le Birman, surtout 
dans les forêts de bambous, le long de l'Ira­
ouaddy-. Dans les iles de Java et-de Sumatra, les 
indigenes ont la conviétion que les tigres servent 
de résidence aux mânes de leurs ancêtres, et n' 0-

sent pas les tuer pour cette raison. A cela . il 
faut joindre rinsliffisance des a-rmes que posse­
dent les naturels., L'homme, sans arme à-feu, est 
tout à fait à la merci de son terrible ennemi : 

,(.' les chasseurs bien armés courent m'ême encore 
de grands dangers. 

Dans ces derniers temps,. le gouvernement an­
glais s;est efforcé de détrüire le plus granti nom­
bre de tigres possible dans les' cóntrées soumises-à 
son autorHé ; mais l' e_spece_ est loin d' en avoir dis­
paru. D,epuis longtemps on paye dix roupies polir 
chaque tête de tigre, et la som me ainsi. dépensée 
montait déjà, il y asoixante ans; à trente mil1e 
livres sterling. Cette . somme-, du reste, a porté 
des intérêts magnifiques, car le tigre n~ se mon~ 
tre-presque plus dans toutes les contrées ou il y 
a de nombreux étahlissemenls a'nglais et ou les . 
Anglais ont sérieusement songé à l' exterminer. 

Dansl'ile de Java,d'apres les dernieresstatisti· 
ques, 148 personnes en une _ seule année ont été 
dévorées par des tigres; 'cependant l,es 'habitants 
ne s'emblent nullement s' émouvoir du destin fatal 
de leurs compatriotes : il y ' a quelque temps, le 
gouverneur général ~ offert une récompense de 
22 guilrl.ers (environ 50 fr. rpar tigre tué. Mais les 
Ilollandais ne se sont pas plus ·remués pour cela. 

L'ile Cossinbazàr en a été.débarrassée, grâce au 
courage inébranlable d'un AUe'nland qui, à plu­
sieurs reprises, tua en nn seul jour jusqu'à cinq 
de ces monstres. Ce héros n' égale cependant pas 
le juge Henri Ramus, qui, pendant sa vie, n'a pas 
tué moins .de trois cent soixante tigres de sa 
propre maln. 

On connait maintenant la maniere de faire cette 
chasse selon des regles fixes, et on arrive à des 
résultats excellents. 

Les princes et empereurs indiens organisaient 
seuIs, autrefois, des chasses au tigre; mais, dans 
ces expéditions, la pompe et le bruit étaient les 
deux choses capitales; quant à l'animaI dont on 
se proposait la m,ort, on ne I ui faisait guere de 
mal. 

Aujourd'huí encore, l'empereur de la Chine 
e~voie de~ milliers de chasseurs dans les forêts 
pour tuer les tigres, les pantheres, les lions, les 

loups; etc.;, c'est-dâns une de ces-battues,' à ' la~ .:, 
qúelle cinq miIle hom'~es avaient pris _P8:rt, que '~ 
quatre-vingts personnes' furent-dévorées~ D.ans· ~:~ .'. 
dix-septieme siecle, comme le rapporte, le jésti'ti~ífl 
Verbiest, l'em'pereur de .-Chjne s'avança un' jOQlr,',"; 
avec une armée, dans la province de Lea~-Tong;:fi:' ' 
for~er par sés soldats la haie autour d~ vas~esjer~, ~ ~, 
rains et rétrécir de plus en pIus ce eercle vivanl .·). 
Dans une de ces chasses outua pIas de miÜe ··ct~rl$~,: . 
beaucoup d'ours, de sangliers et soixante: . tig:rê~~i!;l! 
En f683, l'empereur fit une chasse' ave'c' .soiiati1ii~;l:~,~ 
mille hommes et dix miHe chevaux, sa1i~ , 'àt~ti';i& 
ver à des résultats remarquabies. - . . ; .. ,.(.,,:lf,:~·'.; 

De pareilles chasses sont encore · organisé~$ . ll~,.::. 
nos jours par les princes indiens, et ils m'é*~,*: .~'~~ 
leurs tigres de même -que les grands:' seigii~1l1'~~; ·,'f 

chez nous, ménagent, dans un but semblabl~, le~~~':; 
sangliers et les cerfs, nuisibles, cO~lIrie :on ~1~;~~~~@ 
leurs sujets. ' . :-', >.,:.~~~~~ 

..... ~, 
Moeckern a décrit une grande châsse': org~ó~l( '~~. 

/ sée par le nab.ab d' Aoudh. Le prince aváit ,: touiô. 
une a:rmée de fantassins, de cavaliers, desJca~o:n:s,::.';l 

plus de mille éléphants, une file sans fin de :.()har~~ 
rettes, 'de chameaux, de' chevaux et de bêtés,:a:é:.::": 
som~e . . Les femmes se trouvaÍent dan's "- de's. 'v&f~'::"~ 
tures convertes. A la suite, on · remarquait ,'d,6.S·" 
bay.aderes, des chanteurs, des boufrons, deieha;t~ 
latans, des léopards dressés pour la cha:ss'e~kdes 
faucons, des coqs dressés au combat, ~eS 'rbs:si( ' 
gnols, des pigeons. On tua une grande quaatité,, ' 
de gibier, non Ioin des frontieres du nord· det;;~ 
lndes. Enfin ... on découvrit un tigre! - . . .. ,,~.) 

(C Nous commençâmes, dit Moeckern, à " J~~~t\~ ·· 

quer vers midi; il était dans une vallée étroite;' . 
que le nabab fit entourer par plus de deu~' :cents , , 
éléphants. N ous I'entendions rugir horrib~e~6xil 
dans une épaisse broussaille, située au milieu de . 
la vallée. Étant accoutumé à cette chass~, le-. 
poussai mon éléphant dans la direction du tigr'e~' 
La bête féroce me chargea immédiatement.L'éi.é~ ·. 
phantr qui ' était un timide animal,. tourná les : 
talons et me priva de l' occasion de faire feu. J·e 
revins à la charge, suivi par deux 01,1 trois éle~:':. 
phants ; le tigre fit un bond et atteignit presquQ.'·· 
le dos d'un des éléphants SUl' lequeI trois ou qua:. 
tre hommes étaient montés.L'éléphant se secou(\. 
alors si fortement, qu'il jeta en bas les pauvres' 
hommes et les renversa dans la broussaille. Je 

I 

les crus perdus ; !pais je ne fus p~s peu agréable-:," 
ment surpris deles voir s'esquiversains etsaufs.,Le 
nabab pendant tout ce temps-Ià se tenaitsur une 
émine'nce prêsdu hallier : il regardait avec calm\e 
la scene, et me' fit signe de pousser le tigre de sou 
cóté. J e fis une troisieme tentative pour l'abattre~ 
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et, celte f.Ois, ave c, un peu pIus de succes. A mon 
. appr.Oche, iI s'élança vers moi en rugissant 
, ~'une faç.On f.Ormidable et en se frappant les 
': flancs ave c la queue. J e le tirai, et fort heureu­
,: s'ément je l'atteignis. Se sent~nt t.Ouché il se 
retira d~ns la brbussaille; mais dix .Ou do~ze élé­

_phants, p.Oussés al.Ors dans le hallier, l'alarme­
rent et le f.Orcerent de se diriger vers le nababo 
..II ,fut chaudement reçu : le nabab; assisté de 
ses omras .Ou seigneurs, étendit le tigre à ses 
'pieds. Une longue acclamation : whu, whu, pro­
clama la vict.Oire.et salua le vainqueur. » 
'. ,Cha'rles de Gôrtz a assisté, pres de Seharam~ 

'pore, ~ une chasse au tigre organisée par le c.Om­
,mandant en chef de l'armée des Indes. On dis­
o posait de quarante éléphants, d.Ont huit étaient 
, :destinés 'aux chasseurs. Chaque éléphant p.Ortait 
un siége entouré d'un tissu de joncs, sur lequel 
un chasseur pouvait se tenir commodément, et 
derri~re ce siége s'en 'trouvait un autre, plus 

,'petit,pour undomestique qui avait en main deux 
o-~ trois armes toutes prêtes à faire feu. On arri­
vait à ces siéges,en grimpant 'sur l'éléphant pen­
dant qu'il s'a-genouillait. Le cornac se tr.Ouvait 
en avant St;lr le cou de l'animal. Les trente-deux 
autres éléphants étaient réservés pour la battue ; 
,plusieQ,rs d' entre eux portaient encore, outre le 
,córnac, deux .Ou trois"indigenes. ,Là ou s'avan,çait 
la file des quarante éléphants, lesjones et les her­
bes atteignaient une hauteur de 5· à 6 nletres. 
GOlllme signe infaillible du voisinage d'un tigre, 
les éléphants relevaient leur trompe et pous­
saient à différentes reprises un son bien eonnu, 
inütant celui de la trompette, son qiI'ils font 
,entendre des que quelque chose les. inquiete. 
Le premier tigre fut dépisté et blessé par nn 
cerlain Harvey, le meilleur tireur de la soeiété, 
,qui avait déjà assisté à la mort de plusieurs cen­
taines de tigres. Dn instant apres, lá bête se jeta 
sur la trompe de l'éléphant; celui-ci se tint im­
mobile, et Harvey put décharger sur le tigre un 
second coup qui le renversa sur le sol; une troi­
sieme baIle l'acheva; et on l'attaeha sur le dos 
-d'un éléphant, qui ne le reçut qu'avec une ex­
~rême répugnance. 

Les princes indiens ont fait quelquefois au 
tigre une sorte de chasse aux halliers,da-nsdespro­
portions colossales. V.Oiei en quoi elle consiste : 
à des distances de 4m ,20 à4m ,40, et sur deux li­
gnes convergentes, on dresse de hautes tiges de 
bambou, auxquelles on suspend de grands et 
solides filets. L'on établit de la sorte une enceinte 
immense en forme de V, a l'angle de laquelle se 
trouve u~e plate-forme élevée, destinée aux m~il-

leurs tireurs, aux Altesses royales, aux invités no .. 
tabIes. Les filets atteignent 3m ,60 au-dessus du 
sol, à rendroit ou ils sont le plus bas, et sont at­
tachés tres-Iégêrement aux perches, de façoo à 
tomber instantanément sur le tigre et à l'enve­
lopper, dans le cas ou il s'élancerait contre eux; 
Cette chasse, que l'on ne fait plus guere aujour­
d'hui, exige un grand concours d'hommes et ne 
réüssit qu'autant que les parois de l'enceinte 
n~ offrent aucune solution de continuité. Si l'un 
des élépbants ou des autres grands 'mammiferes, 
que montent les traqueurs abat ou décbire un 
filet, la bête que l'on chasse pro fite bien souvent 
de cette breche pou-r se dérober à leurs pour­
suites. 

Dans ce genre de chasse, on emploie tous les 
moyens possibles d'intimidation pour pousser Ie 
tigre vers le poste qu'occupent Ies chasseurs. On 
tire des c.oups de fusil, on bat la caisse, on allume 
du feu, on jette des flambeaux allulnés dans les 
joncs, et l'on emploie, avec le meilleur succes, de 
grandesfusées qu'on fait siffler à une faible hau­
teur au-dessus des grandes herbes. Lorsqu'une 
pareiHe fusée part et passe en lançant des éclairs 
sur les jungles, elle plonge tous les animaux et 
même le tigre dans une terreur indescriptible.Les 
étineelles,les bruits sourds, mêlés de sifflements, 
inspirent de l'effroi aux bêtes féroces : aucun tigre 
ne résiste à ce dragon de feu qui vole avec une si 
bruyante et si terrible puissance. Au bout de 

, quelques instants on voit les jungles agitées, et 
on peut suivre le chemin de la bête effrayée, qui 
che-rche lâehement son salut dans la fuite. Le 
tapage qui se fait derriere elle la fait se précipiter 
en avant; bientôt elle aUeint les filets, ,qui sont 
trop hauts pourqu'elle puisse les franchiret trop 
dangereux pour qu'elle essaye de les déchirer; 
quant áux perehes qui les sout-iennent, elles sont 
beaucoup trop minces et trop flexibles pour 
qu'elle puisse grimper apres elles. Le tigre se 
voit done forcé de continuer son chemin et d~ar­
river, en longêant les filets, jusqu'au poste ou les 
chasseurs l'attendent en toute sécurité.Cette façon 
de chasser, exeellente en elle-même, De donne 

. pas des résultats en rapport avec les énormes dé­
penses qu'elle occasionne et avec le grand déploie .. 
ment de forces . qu'elle exige; aussi n'est-elle 
pas habituellement employée, et ne peut-elIe 
être cODsidérée que comme parti e de plaisir. 

Les chasses isolées que les Anglais entrepren­
nent seuls, ou avec un petit nombre de compa­
gnons, sont bien plus féeondes en résultats que 
toutes ces grandes chasses, bien qu'rlles soient 
moins pompeuses. De même que l' Afrique ases 
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chasseurs de lions (page 2'00), les lndes ont leurs 
chasseurs de tigres. 

« Vn jour, dit le capitaineMundy (1), à quatre 
heures de l'apres-midi, . nous parUmes au nOUl­
bre de deux, emmenant avec nous, outre nos 
mont~res, une vingtaine .. d'éléphants pour la ba~­
tue. Arrivés pres . d'l.ln marais qu'on nousavall 
i ndiqué, nous .étendimes notre ligne, et · nous 
avançâmes avec.précaution: il y avait en cet en­
droit peu d'arbres, mais un tailUs épais . et beau· 
coupde joncs. Tout à ,coup mon éléphántdressa 
sa trompe et souffla bruyamment à plusieurs 

, reprises. « Bien,. dlt mon mahout (conducteur 
d'éIéphant), il 'y a uu tigre entre 1e vent et 
votre seigneurie.» Notre zele s'e ranima, notre. 
ligne se tourna vers le nord, et nos éléphants 
avanc~rent plus rapid.es, en continuant touj-Qurs 
à battre à pieds lourds le terrain. . 

«( Nous avions fait quatre cents pas environ et . 
nous étions engagés dans 1e marécage, lorsque 
enfin nos oreilles furent réjouies du tallyho tant 
çlésiré. Vn coup de feu du colouel R ... fut . suivi 
d'un effroyable .Fugissement, et un tigre s' élança 
contre. nous. Alors survint la scene la plus ridi­
cule et·la pllls ·maussade d u lllonde. Vingt-neuf 
éléphants prirent 1'1 fuite en désordre : celui de 
lord ' Combernere resta seul immobile comme un 
roc. Le tigre, apres avoir déchiré nn pied de der- . 
riere à l'un des fuyards, se retourna furieux vers 
Iorâ Combernere. Danscet instant une baIle lui 
traversa les. reins; il perdit .courage · et recula 
dans les joncs . . MoI). éléphant fuf l'un des pre­
miers à revenir au champ de bataille; je me pla­
çai pres du brave animal que montait lord Com- , 
be~nere : nous tirâmes ensemble plusieurs volées 
sur le tigre, qui . recommença l'attaque et nous 
fit face .valeureusement, jusqu'à ce que, tont son 
s lng coulant par, ses blessures,il tümba morto On le 
hissa sur le dos de l' éIéphant et on reforma la ligne. 

« Apres une nouvelle battue d'une demi-heure, 
j' entrevis l'herbe se mouvoir légerement à deux 
cents pas devant moi, et je criai le tallylw. Cette 
fois, deux tigres leverent la tête, et sans montrer 
ni colere·, ni frayeur, prirent tranquillement leur 
course du côté opposé au nôtre. On tira quelques 
coups ; le pIus fürt ,des deux tigres fut probable­
ment atteint, car il se retourna en rugissant, 
agita sa queue, et se jeta au-devant de nous en 
bondissant d'une maniere terrible; mais tout à 
coup il s'arrêta comme effrayé du nombre et 
s'enfuit; nous le poursuivimes de toute notre vi­
tess~. Heureux alürs ceux dont les éléphants 

étaient les plus agiles. C'était réeIlement une rifá­

gnifique course. Le tigre attaquait et .fuyait tour 
à tour: au, momen~ ou il menaçait en désespéré 
l'éléphant du capitaine Z ... , il eut la lIlâ'choire 
fr.acassée: il se recula pour ,s'élancer de nou·· 
veau., fit quelques e.fforts, mais ses · genoux flé­
chirentet on descendit l'achever. C'était un ° tigre, 
parvenu à tüute sa croissanc'e et vigoureusement 
tail1é; pl'es de la place d'ou nous l'avions chassé .. 
nous trouvâmes les restes d'un bufhe à demi dé­
·voré. 

«( Dn deschasseurs ri'avait pas perdu de vue' l'au­
tre tigre-, et il nous . dirigea vers l' endroit ou H 
s'était réfugié. D"abord la recherche.fut vairté '; 
ori enfonçait dans la 'vase, et comm'e 1e jour bais­
sait, quelques-uns d'entre nous ouvraient l'avis 
de clore la chasse, qúand nous vimes l' éléphant ' 
de lord D .. ;., se rejéter ' en arriere avec. Un cri . 
plaintif.L.e tigre était 'suspendu à sa · qu_eu~', 
pres de l'échiile et ledécbirait crueIlement. Lord 
D ... , était dans une position difficile, car le ma~ 
hout, effrayé, s'éta:iíeQuvert du howdah et lais~ait 
pendre ses pieds à 50 cenI. du tigre; en faisant 
feu, on risquait de le tuer. Toutefois il faliut 
prendre un parti, car i'éléphant tournaitetse 
balançait avec des cris affreux; nous vinme's 'à 
l'aide de lord D ... ; plus 'de huit baIles entrer~nl 
dans le corps du tigre avant qu'il se décidât à 
lâcher prise. Sa mort suivit de pres sa cbute-. 

« La chasse avait été heureuse : trois tigres 'en 
moins de trois heures. » 

Dunlop (1) partit un matin du camll de J·ubra:­
\Vala, sur le bord de Sooswa, accompagné du 
major R: .. ; ils avaient avec eux septéléphants. 
Il y a pre~ de là une piece de terre couverte de 
jeunes cotonriiers et d' épais buissons ' de búis. 
Comme les chasseurs venaient de la traverser; 
ils aperçurent la carcasse d' un breuf en pa~~ie 
dévoré par quelque animal qui, selon toute appa~ 
rence, avait depuis peu quitté le festin. Le ter .. 
rain était trop dur pour fournir des renseign,e­
ments par les empreintes. Néanmoins, on 'se 
forma aussitôt en ligneet ·la battue commença 
le long d'une tranchée à sec~ en partie cou­
verte par des j.ungl~s. Au premier ,détour de 
la rüute, nn animal sortit du fossé ~t, pendant une 
seconde, se tint debout sur le bord opposé;à une 
'soixantaine de pas des chasseurs. U:fi ghoorka 
déclara que c'.était nn veau; c'était bel et bien 
une tigresse adulte. 

Immédiatement la pour.sulte cümnieliça. L'a .. 
nimal coupa en travers d'une large piece de 

(I) l\'1undy, Esqu,sses de l'lnde à la plume et au pinceau. I .. ( ,I) Duulop, VO/jages et ,"asses dems t'Hill1.atClJja. 

;.~, 
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terre dont le gazon avait ét~ brulé, mais tout ce M. DunIop et ses amis fussent sur des éléphants, 
qn'il pouvait. faire, étant gorgé de . nourri- car, à pied, illeur eut été impossible de décharger 
ture, était de se tenir en avant de la ligne des leurs armes sans bless'er la fouIe. Maintenant 
sept éléphants lancés. à fond de train. laissons parler le narrateur : 

Chemin faisant, la tigresse chargea droit à tra- « Notre félin ami, évidemment arrivé à un de-
vers.un tro~peau de gros bétail, aussitôt dispersé ; gré de vive excitation, n'attendit pas notre arri­
enfin, apres une course de plus de deux milles, vée, et nous chargea de son plein gré avec un cri 
eUe atteignit un.e piece de jungles qui traversait de colere. Les tro~s éléphants firent volte-face d'un 
une profo~-de nullah, et la b.attue recommença. commun accord, ' et coururent l'un contre l'autre 
« J e v.enais à peine d' entrer dans la partie des en trompetant, ou p)utôt en criant de frayeur, 
jungles que je devais fouiller, dit Dunlop, que je pendant que Bradford dansait autour d'eux sur 
la vis sons nn .. bnisson, couché~ pour prendre mon alezan Waverley. 
son élan, et lui tira.nt un. seul -c~up d'un fusil à «. Plusieurs coups furent néanrnoins tirés par 
canon lisse entre les yeux, je la fis rouler dans la notre quadriileavec un~ justesse tolérable, en ce 
nullah (fig· 123). EHe se ' précipita à . plusieurs '. ~ens que nul d'entre nous ne fut atteint, etqu'une 
reprises contre le bord 'pour 'remonteI'; elle-n'y baUe envoyée à.travers une patte de devant du 
put parvenir, toute troublée qu'élle était des eflets tigre.l'arrêta court dans sa charge et le renvoya 
de ma baIle, qui lui avait brisé le crâne en ··grande ~_·· -sous le couvert. 
partie, ef.o.euré la cervell~ et causé' un 'épanch~":" . « Une lutte acti~e::commen9a alors avec les élé­
ment de 'sang dans la gorge". te- coup étaft :mor- _ phants et leurs cornacs-, vu que nuHe force mo­
tel, car illni fut imposslble de quitter la' place,. .rale ou physique, n1111e caresse 011 piqure ne put 
et R .. ~, qui survint bientôt apres, l'acheva d'une les engager à s'approch~r en ligne et à hattre les 
baIle derriere, !'oreille, » , buissons d'oii était sorti le .monstre qui leur avait 

Le corps fut hissé sur un des éléphants, non troublé la cervelle. Enfin·, pêle-mêle et serrés 
sans que celui-ci protestAt, .à sa maniere, par une comme des moutons, ils s'avancerent de cõté, à 
~foule d'imprécations et de jurements. une cinquantaine :de pas des buissons. dirigés 

Une autre fois, c'était en 1855, à la fameuse seulement par les coups violents de l'ankus, 
: foire d'Hurdwar. -De toutes les parties de l'Inde, - lorsqu'un second rugissement se'rvit de prélude à 

du Tibet, 'du Punjaub, de l' Afghanistan et de la une charge à fond de train. C'eut été sans doute, 
p~rse, deux à trois millions d'hommes étaient à la maniere dont elle était faite, une fuite au re­
accourus à ce rend~z-vous religieux et commer- paire pour le tigre; filais heureusementque parmi 
cial. ~I. punlop y assistait comme surintendant les coups nombreux déchargés du haut des how­
du district des montagnes. dahs, qui ro.ulaient .et tanguaient comme des ba-

Le second jour, un indigene vint llli dire qu'au teaux ·en pleine mer, une baUe lancée par Mel­
milieu de cet immense rassemblement, un tigre vi11e toucha l'épaule du tigre et l'envoya rouler à 
venait d'abattre nn homme. Aussitôt le capitaine quatre pieds de l'éléphant de Grãnt, ou nous le 
distribue des fusils à quelqlles officiers qui se vimes couché sur le dos, les pattes de d erriere 
trouvaient en visite aupres de lui, et les voilà paralysées, se livrer à I'exercice du pugilat avec 
partis au nombre desept. Malheureusement il n'y ses pattes de devant. Le mugissement des élé­
avait a~cun éléphant de chasse dalls le camp, et phants, le hurlement du tigre et les cris de la 
il fallut se contente r de trois éÍéphants de seBe, foule produisaient une te11e confusion, que l'élé­
quoiqu' on fut à peu pres certain qu'ils tournc'- phant de Melville fit une volte-face complete et 
raient -le dos au bon moment. Chaque éléphan l prit définitivement la fuite. 
portait -deux chasseurs; le septieme, M. O. Brad- « Le hourrah qui suivit la chute du tigre venait 
ford, était à cheval. à peine de s~ apaiser que celui-ci se dressa en 

A 300 metres de là, ils trouverent le malheu - chancelant sur ses pattes et parvint à s' élancer en 
reux faucheur le crAne fracassé, la cervelle à avant, principalement au moyen de celles de de­
découvert. Un' peu plus loin on leur montra, au vant, pendant quelques pas. II répéta plusieurs 
milieu d'un champ de blé, un buisson de 20 me- fois cette manreuvre à chaque décharge; il sem­
tres carrés; c'est de là que le tigre s'étaitjeté sur blait que chaque balle de carabine eut sur son 
ia victime, et c' est là qu'il s' était réfugié. systeme un effet révivifiant, comme un seI volatil. 

Des miliiers d'indigenes, voyant les chasseurs, Il se relevait une derniere fois, lorsque quelques. 
'se réunirent autour de la place, renfermant le ti- uns de nous descendirent de leurs éléphants pour 

. . ' t 'létal'lheureuxque l'examl'ner de plus preso II se trouva que c'était gre dans une encel.nt.evlvan e; 1 _. .. ~_ 
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Fig. 12:3. La chasse au Tigre (p :'- 321). 

un mâle et ruo des pÍus grands que j'eusse ja­
mais vus. )) 

Autre chasseur, récits semblables. N ot1'e guide 
est maintenant M. A. Thomas-Anquetil (t). La 
sceoe_se passeen Birmanie, à six milles de 'Ngn.:-­
oungôo, dans· un~ forêt au centre de laquelle 
nu- -Iac occupe l'emplacement d un ancien mo­
nastere disparu dans un trenlblement delerre. Ce 
lac est peuplé de gibier d'eau. Accompagné d'un 
Européen, M. de L ... , de ses domestiques et de 
quelq~es indigenes dout un escl~ve,de la tribudes 
Laos, M. Thomas-Anquetil était allé y chasser. 

Longeant le lac à pied, le l'larrateur, en ce 
moment s~paré de ses compagnons, et suivi seu· 
lement d'un rameur indieri à qui il avait remis sa 
carabine, venait de décharger sur une volée d' oi­
seaux les deux coups de son fusil.Aussitôt l'Indien 
de courir pour ramasser les morts et les blessés. 
Iln'était })as à10metres, qu'un rugissementaigu, 
perçant et terrible retentit; répercuté par les' soli­
tudes et la forêt, par les roches du voisinage ... 

«( Aussitôt j'entends uu crépitement rapide , 

(1) A Tbomas-AnquetiJ, Mes chasses. Une chasse au tigre 
en LJinnanie. Paris, 1866, p. 5i. ' 

puis un tigre ~~ élance du sein des arhustes, qu'H 
brise 'comme de la, paille ... Le tigre était à q\la· 
l'ante pas ... L'Indien s'arrête, ajuste et fait feu.~~ 
N ouveau -rugissement 1 ••• La bête féroce poursuit 
sa course ... 

« A vingt pas, l'lndien tire son second co.up 
de carabine ... Dn cri épouvahtable, un cri de 
terreur et d'angoisse y ~répond 1.~. Le tigre avait 
atteint et r~nversé d'un seul bond son adversaire i _ 

ille déchirait et le mettait ~n pieces I ... >)" 

,M. Thomas-Anquetiljette son fusil, prend sou 
révolver de la maindroite, son co'uteau de chasse 
dans la 'main gauche, et se tient prêt. .. il ne pou~ 
vail tirer encore: l'hQmme et le tigre ne faisaient 
qu'un. Enfin l'animai, l' mil en feu, la gueule _én· 
sanglantée et se fouettanlles flancs de sa querie, 
abandonne 1e cadavre, se retourne contre-Ie 
chasseur, se ramasse {fig. .j 24) ... Six 'COllp~ de 
feu retentissent; toutes les 'banes avaientporté ; 
l'animal roule sur le ,sol en jetant un grogne .. 
ment convulsif. Au 'bruit, les hommes survi~- l 

rent; on se porta . sur 1e terrain de la lutte. 
« L'Indien n' fltait plu!) qu'un monceau in­

furme; i1 n'avait pas lâché ma carabine. ~es doigls 
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Cl'lSpéS lenaient encore : d'une main, la poignée; 
de l'autre, le ftit de l'arme ... le bois était brisé; 
les .. cauons étaient fau'ssés et portaient la trace 
des griffes du 'tigre ... 

.« La bêté fér6~e, - ' c'était une femelle, - gi­
sait sur -le flanc gauche, les griffes raidies, les 
moustacheshérissées, les paupieres contractées, 
la gueule dégouttante de sang, d' écume visqueuse 
et de lambeaux de chair pantelante ... Elle appar- . 
tenait à l'espece dite tigre royal, ce que je reCOll­
nus à son poil ras, parsemé".de raies noire3 et 
irréguljeres SUl" un pelage fauve-doré. Malgré sa 
taille ·et sa 10ngueur, la finesse des extrémités, 
la délicatesse des attaches, la grâce de ses formes 
dénotaient qu'elle 'n'était pas tout à fait parve­
nue à son entier développelnent.... J e lui sup­
posai de sept à huit ans. 

« La premiere baIle -du rameur avait glissé sur 
les cõtes eu labourant le flanc droit de la bête. , " 
La seconde avait porté dans les chalrs, à la nalS-
sance de l'épaule. Do pouce plus bas, l'Indien 
abattait le tigre, cal' illui aurait cassé l'articula-

BnEBY. 

tion. Évidemment ir avait tiré, chaque fois, un 
peu trop précipitamment. 

« D·eux de mes six balles avaient fracassé la 
rnâchoire du tigre. Les quatre autres s'étaient 
logées dansla poitrine; l'une d' elles avait eftleuré 
le creur. 

« A peine notre inspection terminée, le Lao~, 
qui avait tout observé avec soin, comprima sous 
ses doigts les mamelles nn peu gonflées de la 
bête, et en fit sortir un liquide blanc-jaunâtre, 
lactescent. Ce fut pour lui un trait de lumiere. 
n saisit son coutelas, s' éfoigna sans proférer une 
parole et se mit en quête vers la pointe de la 
presqu'ile, sondant chaque touffe de broussailles. 
Vivement agités, le baron et moi, nous apprêtâ­
mes nos armes et nons nous mimes à l' épier 
avec un intérêt croissant. 

« A la pointe de la presqu'ile, la plage, grasse 
et humide, présentait des empreintes: les unes , 
larges, profondes; les autres, presque imper­
ceptibles. Le Laos en supputa la disposition. 
Les bêtes étaient venues se désaltérer là, aprcs 
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quoi elles étaient parties en changeant de piste. · sur nGUS à l'improvis,te, d'un s'eul bond; or, l'in..; 
« A nn elldroit ou les herbes, les plantes et les " tervalle qui nou's sép-afiit était à peine d'une 

arbrisseaux avaient , .été .foulés,. piétinés plus treritaine de pas. · . ", . 
qu'ailleurs, de même:, ··que,. ~i 'plusieurs bêtes y " ({ Quandnous' n()u~ 'arrêfAmespour l'aJuster, il ' 
eussentfait une· halte., :le ~aos remarqua que le . com,prit qu'il éta-it:éveIi:té'. 'U'n ':faible-mouvement 
sillon de face - celt1~ qüi :provenait de la mere, 9-e~ eô"t~, de ·.ih~·me .·que: s'Ü ;:eu-t'· .. ·~xé1miné p~r ou il 
-était beaucoup plu.s ~ac,cusé que le léger affa~s- pourf~~t ruir, trahit chez lni ce s,e'ntim~nt insÜnc~ 
'sement--qui se .voyait sur ·la gauche. Ge ·dernler tit. ~tótitefois; 'ohéissailt às'a, ~attire sanguinai~e ·· 
indice luisufftt. A quar':lnt~ 'pas plus loin, H lui ' . ou .hlen 'à ·son courage, U se rétourJlà. vers nüus 
échappa une excl",mation; aussi tôt, et, pllant sur les jarrets 4-é derl'iêl'e, il se . 

« Sous un bérceau de. nymphées, : de lotus et red~essa pour s'élancer sur no~ií~? ' : .·. ' 
de joncées . fleurles, deux petits tigres, uD; peu t( 4:ussit;ôt Je m' éc.rià.i tiv~went :" «. UneJ deux·! 
plus gros que d3S chats, ronds .com~"e des bou"", , trols f>.'. Feu !» .' ".' . :::-..-: í-, ~ ' .": .:" . ( ' 

les, se tenaient tapis l'un contre. l'autre, a~ten- . « 11 tórtlba ~'ur la -'. r,~ute :·:eómme.nn · bIne 'de­
dant leur mere dans une sorte. de ·fr.ay"e~r farou- ". ' ·:plorrtb; ·'·à · F'inq~il si*'"·pa$~:·~~~ ·j)l:(~d . de l'érninence; 
che. 1ls avaíent··.peut-être trois "selllaJnes ou u-n t3;~t s~ force · d'~mp.(~lsiQi(~:~taít considérable. 

. I . ' Chose .... . s'(',u.,.rp.'" r._éh;~uife ': ' p" "· â$ · Wn:;:b.~ri,··· 'p:',as nn rug"isse- ' mOls, ·au pus. . . " ;."~ . . . 
«Le 'Laos .ayallt .entr'o.uvert, qU j;~o:ut de son . " ment"'r ;~:<; ' " " '~'''''';::--\ '; . ,~~})\ ":, " ' "~--;':i, " 

dah, ce rideau vendoyan"t~)ls é,pil,~,qt;lillerent, les . ;, ú' 'íf}~st,ait là, les '· P.ittes d~ deva~t ~ étendues., 
yeux, allongerentl~s gri~y~., ,nó~~~~r.ent les dents · celle's de derriere' . c ain.€es ,so:us lUl', 'le museau 
et firent entendre" u'n gvo~,:em~l;ll:~JJ'un coup du .' enfoui da~~:~;'I~~~t>Ó.ci$~ieré.>"J)n , 'I'eut .dit end~rmi . : 
Plat de son arme, illes· .. étoútdit,>t~:us les ,deux~ , .Mais étãit~U ' .bien>~m9~t/;:9li.:: '$e·uie·IIient étourdn~· 

. ... }':' " '9.'" ", .• ~;:,); "" ~~ '~ .,' . ' o' " 

. « Leur atÚtcher les pàttes oa~ée'. d'e$Jianes, ôter évanoui? N·~~_~ ~ ~,~~n~~In.~S·";~í\~~~argeant nos ar .. 
sa veste, se. dépouiller de , son pats,ô,o~, ~ "H était ., ~,~~~"}'(Vt'9is <lU~m.~~:;,ge.p§.,·}e ~t~~aieht en joue. 
alors nu comme un ver, ce dQnt)l'.~t1 ".s~.,:,'p-r~éoc- "'."(( J~avais envie, p-e)ê\t'oyant pás' b6uger, .de lui 
cupait pas le Itloins-·du monue, - fut 'p~ür Jui ~hatouill~r la. ;"têi~~;~k~~:í~s banes de mon révol­
l'affaire d'une dem~-minute; ensuite il étendit sa ver, tout eri "resfarit à -quelques pas, de· di.~tànee, 
veste sur 1e sol, y plaça les deux. petits animaux, . car le tigre, de même que le liori.; " a p'arfois des, 
et noua les, .bouts opposés; enfin, ayant déployé soubres'auts et des retoUrs de' furie qui sont ex­
son patsôo, il enveloppa le paquet,. y adapta .. un~ trêmement dangereux. Qu'il vous atteigne eu c~ . 
branche' et se ·mit à porter son trophée 'sür l'é- moment-Ià, voús êtes perdu; sa patte vous as-
paule,à la façon des ouvriers rouleurs·. ·» . somm.e, ses griffes vous éventrent et ses denls ' 
, Les chasseurs revenáie~t à travers la forêt. vous broient'les:membr,es, ftit-H sur le point d'ex~ 
M. Thomas-Anquetil et, 1e haron de L ... mar- plrer. ' . , 
~haient en tête et caus~ie.~t. ' .". « Le Laos m'en dissuada, e'n disant que ie .g~~ . 

« Tout à coup, une haleine ~iede glisse l~ long t~rais la peau. II me· pria dé lé laisser faire; j'y 
de ma joue; je me sens saisi à 'la ceinture par consentis,. pourtá.,ntje co'ntinuai d'àjúster 1e ti-gr:e) 
derriere~ et la voix grave 4u Laos rnurmur'e rapi- à tout hasàr1. ': 1". 
dement ces mots à fion oreille : . « ~~ La~s déposa , son ' fardeau ' à terre, lesper. 

« Chef, prends ga~de. - Que me veux-tu? - tlts tigr~s. · Ensuite, aya~t pris son dah à deú* 
Dieu! N'avance 'pas. - Qu'est-ce donc? - V,ois ,·1 mains, par ' l' extrénlité ' du: manche, il se pla'ça 
Uu tigre 1 » .dit-il en étendant le hras. , " bien en face de la bête,\~t rui assena un l cot;1p su~, 

« Ce dialogue s'échangea peridant" que je pre~ la tête aveG tan~ d'adresse, avec' t.ant de 'vigueur', 
nais mon fusil, si mal à proPQ.s passé. e.n bandou- qu'il sépara le crâne en. deux, corn.me font no~ . ,. 
liere. ' . '. marchands d'abats. · I 

«.Une· p~tite ~minence de douze à quinz~ pieds (~Quel tigre! Le superbe animai 1 C'étajt .u-n 
surplombaIt la route. Autour: d'u~ .: .. ma~goustan mâ!.e .~'~ne c~()issanc.e complete. ' i ' ; '." : ' : 

de moyenne gross~u.r, s' ép~nouissa~t nn · bouq~.et « Le Laos s' étant im~giné de 'aire Uair:er .. .la , 
de hautes malvacees. Le tlgre, dont nous devi- bête au,x ~eux pet~ts tigres, toujours enveloppáS 
nions le corp.s, mais dont nous n'apercevions en - dans le patsõo, ceux-ci piaillerent et gigoteren.t 
core que la tête, nous observait avec fixité les comme des enragés, . au point qu~ils faillirent s'é. 
reins adossés à l'arbre, le corps replié sou~ lui chapper. Il fuL évident pour moi que le tigre 
afin .de dou~Ie.r son élan. II atLendait q~e nous était bien Ieur pere. » 
fU5S10ns arrlvés en face de lui pour se préci:'Iiter ~~ ll.é!~,:r.e Laos tinit ~ort 'mal. M. Tholnas-Àn-
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quetillui avait fait cadeau d'un fusil et de muni­
tions dout il se, servait on ne peut mieux. Dn jour, . 
surpris par uu tigre, il se mit pro·mptement SUl' 
la dérensive. Ses deux coups de feu raterent pres­
que à: bout portant. Il fut dévoré en un clin d' reil. 

IJe lieulenant Rice(1) dit avoir tué (1850-1854) 
sbixante-huil tigfes, trois pantheres et vingt-cinq 
ours, ~ans compter ceux qu'il a seulbment bles·sés. 
'. Dans ses chasses, Rice, múnid'excellents fusils 

à -denx:. coups, ,accompagné de piqueurs bien 
payés et d'une meute de chie~s courageux, s' en­
fonçait d~ns te .fourré, chérchant lui-même le 
tigre dépislé.· Le Schikari Ou p~queur principal 
ffi3:rchait _ordinairernent -de qq.elques pas en 
avant, observantáttentivetnentles traces du tigre, 
et indiquant la dire~tion à suivre. A sa droite et 
à sa. gauche marc~aient les Anglais, le doigt sur 
la dé,tente deleurs fusils, et immédiatement der­
riere eux,Jes plús surs de leurs gens, avec des 
armes de reçhange toutes ch.argées. A"Ia suité 

. , venait la musique, _ comprenantquatre ou cinq 
tamb.ours . de différen tes grosseurs, dés cymba1es, 
des C01~S et une-paire de pistolets qu'on chargeait 
et. .déchargeait sans' interruption. De,s 'hommes 
arnlés de sabres et de longues . lances servaient 
d'escorte à la musique; l'arrie.re-garde se com­
posait. de frondeurs qui lançaient constamment 
par-dessus la troupe des, pierres dans lesjungles 
et contribuaient, plus que le bruit infernal des 
irrstruments, .à faire lever le tigre. De temps en 
te.mps 'un .bomme grimpait :sur un arbre pour 
observer les mouvements de la -bête. Toute la 
troupe formait une masse compacte. 
, .J amais ~ tigre n' ose atta.quer une troupe d'hom­
mes, s'annonçant d'une façon aussi bruyante. Au­
tant il ,est sa~vage et téméraire :lórsqutil s'agit 
de . s'approcher furtivement d'une proie et de la 
surprendre, ~utant il est lãche dans le .danger. Il 
cherche ,toujours à éyiter une Iutte avec l'homme, 
et lorsqu'il se. voit poursuivi, il prend presque 
lâ.chement la fu~te. Quand il est blessé, il se pré­
cipite,. il est vrai, avec une Jureur aveugle sur ses 
ennemis-; ·mais. en s'avançant à tllavers les jungles 
a\1ec tout l'attiráil que nous-venons de décrire, 
on esl à. peR pres sur que la vie des pi queurs ne­
eourt pas un grand danger, quelle que .soit l'é­
paisseur du fourré. La pIus grande difficulté 
consiste à tenir les gens toujours · réunis, car, 
entrainés par leur çourage, ils se dispersent­
quelquefois aux premiers indices de succes. 

C'es.t ainsi que l'un des piqueurs de Rice, dans 
une chasse ou ni le bruit, ni les pierres, ui les 

-' (l) ftiéé, Tigér Shooting in lndiu. 

tisons enílammés n'avaient pU faire sortir le tigre 
de _ sa retraite, perdit patiénce et s' enfonça seul 
dans le fourré, le sabre nu à la mJ.in; quelques 
instants apfes il était saisi par la bête féroce €-t 
horriblement déchiré. Sans se donner le temps 
de la réflexion, ses eompagnons se précipiterent 
à sa sulte et forcerent l'animal à lâche.r prise. 
Les ' blessures du piqueur, afIreusesà voir, n'é-. 
taient heureuse'ment pas mortelles, et il prit part 
encore-à plus d'uIie battue. Dans une pareille. 
chasse, un ami de Rice,.l' enseigne Elliot, se vit à 
déux doigts de sa perte. ,Sóutenus p.ar quarante: 
piqueurs~ les d'eux Anglais avaient · eritrepris la 
battue d'un fourré qui ne promettait , guere : de 
gibier; ils avaient inonté avec leurs ,armes sur de 
petits arbres, ; pour attendre le résuItat de la 
traqué. Tout à·coup les, gens fiient lever un ·beau 
tigre, qui s'avança lentement de leur côté. Ils ne 
bougerent pas; mais un de leurs compagnons, .à 
l'a'ffftt SUl' un àutre arbre, craignant que lê tigre 
ne les surprit, leu r cria de se tenir sur leurs gardes . 
Cel·a: suffi t pour détourner le tigre, de ladirection 
qu'il avait prise, et les -Anglais eurent à ~eine le 
temps de Iui envoyer une bal!e.: Les, hurlements 
qu'il poussa annonçaient qu'il était blessé). mais 
il s' était déjà trop' enfoncé dans· l' épaisseur de la 
jungle pour qu'on put encore le tireravec 
queJque chance. Les chasseurs impatients; le 
poúrsuivirentalors avec plus d'ardeur que _de 
prudence. Ils traverserent le fourré à la tête ,de 
leur troupe, conduits par les trQ-ces de sang, .et 
s'arrêterent -à une 'dislance de trois c,ents, pas, 
'dans une clairiere ou toute trac'e disparut-. 
Quelques~uns ;·de leurs .gens, .montés sur ' les 

. arbres les 'plus élevés, avaient vainement :exploré 
les alentou'rs. Les 'deux Anglais ,s'étaient déjà 
éloignés de vingt pas -envir.on de .leurs , compa­
gnons, les yeux' dirigés ·vers le sol pour retrouver 
les traces de sang, quand tont à coup un rugisse-

' ment furieux se fait entendre; et le tigre, .sortant 
d'un tiou caché sons l'herbe, se -précipite sur 
Rice. Ce dernier eut à peine le temps. de diriger -à 
une distance de deux ou trois pus, sori fusil vers. 
la tête de l'animal .et de lâcher les deuxcQupS; 
la bête furieuse, détournée par le bruit, la funiér, 
et peut~être aussipar les balles, s'élaIíce alors 
d'un bond prodigieux sur le compagnon 'duchas­
seu~, 'avant que celui-ci eíll pu la metlre enjoue. 
Tout cela s' était fait avec la rapidité de r éclair, 
et 101'sque Rice se retourna vers le -tigre, il vit 
déjà son malheureux ami é~endu aux pi~ds. du 
lerrlble animal. Au même lnstanl, le prInCIpal 
piqueur, lui ayant passé avec un s:lng-froid rt 
un calme admirables uu second fusil dou ble-, il 
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lAcha immédiatement un premier coup, mais 
sans succes; - force lui fut alors des'arrêter, 
car le tigre venait de saisir par le bras' son enne­
mi évanoui et le trainait vers le fourré d' ou il était 
sorti. La premiere baIle devait nécessairement 
être logée dans la tête de l'animal, par la ráison 
que toute autre blessure qui n1aurait · pas donné 
instantanément la mOI't n'aurait servi qu'à exciter 
davantage la rage de la cruelle hête. A ussi ,Rice le 
suivit-il à une petite distance, aUendantIe moment 
favorable. Apres avoir vi~é plusieurs fois en vain, 
il crut entln le mô;nent venu, pressa la détente 
et atteignit heureusement la tête du tigre,- qui 
roula en mourant sur sa victime. Un .~utre · coup 

l'acheva, ~t, le Cffiur plein de joie, Rice pu! déli­
vrer son ami, que le poids écrasant de la bête 
menaçait d'étouffer. Les piqueurs étaient hors 
d'eux-mêmes. ' A la premiere attaque ils avaient 
involontairement reculé, mais bientôt ils s'avan­
cerent courageu'sement et demanderent au li eu I 

tenant la permission d'e faire une attaque avec 
leurs lances. Le domestique d'Elliot se faisait 
remarquer entre tous par son désespoir. Il cria 
douloúre~sement que son maitre é.~ait perdu, ,et 
tira sur le ligre, sans égard pour le danger qui en 
résriltait pour celui même qu'il voulait- sauver. 
Heureuselnent Elliot n' était pas hlessé mortelle­
ment; le coup de patte que le tigre avait dirigé 
sur sa tête n'avait pas porté, la patte ayan~ glissé ' 
sur le fusi!, et le chasseur en fut quitte pour une 
affreuse blessure au bras. Le coup avait ·été si 
~iolent qu'il' avait aplati le chien de l'arme et 
laissé des traces profondes sur la crosse. 

semées pres de l' endro.it . ou le tigre _se reUre 
pendant les chaleurs 'd~ milieu du, j.our. 8'il ar­
rive que l' animal mette le pied sur une de nes .­
feQ-iUes à surface 'visqueuse, son sort peut être 
considéré comme décidé. Il commence' p:àr se-o 
couer ~a patte pour la débarrassér du corp,g"étran: ' 
ger qui y adhere·; · mais n' en pouvant venir à. 
bout, il frotte sa patte contre sa face. Ses yeux, 
ses oreilles, son nez s' engluent alors', .et cet endnit 

. lui cause une sens'ation -si désagréable, qu'il se 
roule sur d'autres · feuilles également · poissées, 
j usqu' à çe qu' enfin il se trouve complétement 
envelqppé, aveuglé et privé :de l'usage de ses· 
s~ns. nans cet état, il -peut être comparé à nn 
homme-qui a été frotté de poix et cóuvert de 
plumes. Le. malaise produit par cette étrange et 
singuliere situation se tradiIit, de la part du · ti~ 

gre; en hurlements affreux. Ces , cris donnent 
I' éveil aux paysans et les avertissen~ 'de descen .. 
dre. Ilscne trouvent point alors grande difficulté 
à détruire l'objet de leur aversion. 

Un plan de chasse, en apparence tres-péril .. . 
leux, mais qui, au fond, n' offre aucun danger.; 
consiste á construire une cage avéc· de solides 
bambous et à la placer sur le passage ordi .. 
naire du tigre. Un homme ar.mé s'enferrne dans, 
cette cage, et joue le rôle d'amorce:t-e tigre arrive 
,à l'entrée de la nuit et aperçoit bientôt l'homme 
qui, de son côté, par ses plaintes, ses lamenta-' 
tions, fait son possible pour l'attirer. Le tig:re .ap'" 
proche pour examiner de plus pres~, voit sa pré­
tendue victime à travers Ies barreaux de la cage et 

On connait plusieurs autres manieres de chas- , 
ser le tigre : oil lui dresse des piéges de tout 
genre; on le' prend a ux trappes ; on le ' force, én 
portant l'incendie dans les lieux qui lui servent . 
de refuge, à se . présenter au feu de tireurs 
exercés et placés sur des échafaudages suffi­
samment élevés; et- pou'r le tirer avec plus de 
sécurité encore, on l'attend dans un a ffüt , que 
l'on établit là, surtout, oU: l'on découvre les restes 
d'une victime fraichement immolée. 

essaie i mmédiatement de les briser avec ses pattes• 
Comme il né peut ex,êeuter cette manreuvre . 
qu'en présentant sapoitrine au prisonniervolon­
taire, celui-ci, profitant d'un moment favorabte, .. 
lui enfonce sa lance dans le creur. Cette lánce 
étant empoisonnée, dans certaines, contrées-, du-
moins, le tigre tombe sur le premier· coup. 

Dans to.utes les chasses, les Schikaris ont la pré­
caution de mettre un vêtement particulier. ,Úne 
longue expérience a prouvé que dans ces con­
trées infestées par les carnassiers, l'habit le plus 
convenable est celui dont la couleur ressemble à 
celle des feuilles mortes. Cette coulenr est telle-, 
ment en harmonie avec l'entourage du chaso. 
seur, que ce dernier semble disparaitre complé­
tement à une petite distance, et échappe mieux " 
à l' reil perçant du tigre, que s'il pénétrait dans 
les jungles avec des habits dont les couleurs 'tran­
chantes contrasteraient avec celles du milieu ( 
dans lequel il se trouve. 

Un genre de chasse fort singulier et tres­
original est le suivant : 

D~apres le témoignage du capitaine William­
son, la trace d'un tigre étant découverte, les 
paysans ramassent une quantité de feuilles de 
prauss, qui ressemblent à celles du syçomore, et 
qui sont communes dans beaucoup de jungles 
situées au nord de l'Inde. Ces feuilles sont en­
duites d'une espece de glu, qu'on obtient en 
écrasant ]es baies d'un arbre fort commun dans 
le pays. Ces feuilles, -ainsi engluées, sont alors 

11 est remarquable de voir cet animál si puis­
sant succomber ordinairement à une blessure) 
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tnême légere ; caÍ' rin tigre blessé est presque tou­
jours un tigre morto Des causes extérieures vien­

. nent envenimer la blessure. Dans ces contrées 
.' chaudes, le nombre des insectes qui piquent et 
'. qui sueent eS'! beaucoup plus grand .que ehez 
nous~ Des 'centaines de mouches se hâtent de dé-
poser leurs reufs sur les bords de la plaie, et, le 
second jour déJà, il s~y manifeste des ulcérations 
des plus dangereuses. La fievre survi~nt bientôt, 

, et l'animal .meurt alors même que la ,baUe n'a at­
teint atlcune des parties essentielles du corps. Les 

, chasseurs ,yoient, du reste, avee un peu d'habi­
, tude, si- la blessure d'un tigre est mortelle ou s'il 
.cUe n~est que légêre. Eu effet, si une balle a tra­
versé' le ere.ur, ' les poumons ou le foie du tigre, 
rânirrial a, en fuyant, un rnouvement convulsif 
qui lui fait imprimer ses griffes dans le sol, et ces 
empreintes sont saisissables, même pour le 
chasseur sans expérience; si la blessure n' est.que 
légere, il marche comme d'habitude, c'est-à-dire 
sans laisser les marques de ses pas. Les traces 
dé sàng 'permettent rarement de juger de la . .gra· 

. \"ité d'une blesstire, car les tigres atteints eu 
plein~ poitrine, par exemple, ne· perdent le pius 

. souvent . .pas une seule goutte de sang. La peau 
mobile et' élastiqué couvre la blessure par suite 
des mouve'ments de l'animal, et empêche.le ·sang 
de s'échapper. ' 
- O_Íl prétend qu'un tigre nlort entre avec une . 
facilité extrême en putréfaction; c' est pourquoi 
1'0n segardebien de laisser exposé aux rayons"du 
soleil celui que l' on vient de tuer. Au boutde 
.quelques minutes, si o.n ne prend pas la pré-­
caution de mettre le cádavre à l-'abri, les poils 
s'en vont par grosses pelotes, et, quelques heures 
apres, la ·putr.éfaction a commencé son muvre. 
Aussi, des qu'un. tigre est. abattll, ou le couvre 
d'un tasépaisde branches munies de leurs feuilles, 
et on.le dépouille au pIus vite de sa peau. 

,Captl-.itp. -1)es tigres pris jeunes et traités' 
d'une 'inaniere lntelligente, s'apprivoisent parfai­
tement, mais se. montrent -tres:...rarement aussi 
confiants et aussi franes que les lions, dans les 
mêmes circonstances. L'art de dompter les ti-
'gl'es a fait de grands progres da~s ces derniers 
temps; tres~souvent les dompteurs sont assez 
hardis pour entrer dans leur cage, ~t pour leur 
faire exécuter toute sorte de tours. Ce sera éertes 
toujours là un jeu bien dangereux. 

Comme tous les véritables chats, le tigre mon­
tre un eertain attachement pour ceux qui lui 
prodiguent des caresses, au:x;quelles il~épond par­
fois, et qu'il supporte généralement assez bien : 
sou amitié cependant est toujours douteuse, et 

5'il consent à se soumettre à l'homme, jusqu'à 
faire des choses contraires à sa nature, ce n'est 
qu'aussi longtemps qu'il se sent forcé de recon­
naitre la supériorité de son maitre. Jamais il ne 
mérite une pleine confiance. Les deux beaux ti­
gres du jardin zoologique de Hambourg me sa­
luent, des qu'ils m'aperçoivent, en soufflantd'une 
façon particuliere, et souvent me lechent tendre· 
ment les mains; malgré cela je n' oublie -jamais 

. vis-à-vis d' eux les mesures de précaution néces­
saires : trop de malh.eureux accidents nous ser­
veut d' avertissement. 

Dn tigre qu'on avait pris jeune et élevé ' à Ba­
tavia, s'était échappé de sa cage et avait pris la 
fuite ; il tua un cheval, bien qu'il n'eut montré ' 
jusque-Ià que d'excellentes intentions vis-à-vis 
des hommes et des animaux. On dut le tuer à 
coups de ·fusil. 

D'autres tigres, renfermés dans leurs cages, 
n'ont fourni que trop de preuves de leur carac­
tere indomptable et cruel, et .plus d'un gardien, 
plus d'un simple visiteur curieux, est devenu 
leur victime, en Europe. 

D; un autre côté, on a vu des tigres appri­
voisés, montrer un grand attachement pour leurs 
g3rdiens. ' 

Un jeune tigre que l'on transportait eu· Angle­
terre avait, dans .' le charp'entier de bor~, un ser­
viteur qui le soignait, mais aussi qui le chAtiait, 
lorsqu'il se montrait inconvenant. Par recon­
naissance pour les bienfaits, le tigre sé soumettait 
aux corrections, comme un chien, et Iorsque, 
deux ans plus tard, il revit son ami, nÓn-se...-ule­
ment il"le reconnnt sur-Ie-champ, nlais la joie 
qu"il témoigna fut si grande, que le charpentier / 
n'hésita pas à- entrer aupres de lui dans la cage. 
Il y fut reçu avec toutes sortes de caresses,. et ce 
n'est qu'au bout de trois ~eures qu'il parvint à 
se séparer de cet ami trop tendre. 

Le tigre, en captivité, s'habitue facilement 
aux chiens; on en a vu faisant, comme le lion, 
grâce de la vie à un chien jeté d.ans leur cage; 
quelquefois même, ils finissent par leur voúer 
une affection tres-tendre. ,. 

Ptis à un certain Age, les tigres ne s'apprivoi­
sent plus. 

Parfois, le tigre s'est reproduit en captivité. 
On sait aussi qu'il s'accouple quelquefois avec le 
lion, et que de leur union résultent des métis 
qui tiennent le milieu entre les deux parents, 
tout en conservant les raies qui sont propres au 
tigre. 

Dome.ticité. - Il semblerait que les prince~ 
indiens possédaient encore, il y a quelques sie-
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eles seulement, le secret de dompter compléte- le lança violemment en l'air;: à p-art;ir ,de' 'ce-'ffi'O .. 

lnent des Ligres et même de les dresser pour la ment, 1e ' tigre ~'osa plus' tenter, aucune; attaque, ~ 
chasse. « Le Khan de Tartarie, dit l\farco Polo, courut Ie Iong des'pieux' etes:saya d'é.fc.anchir'la: 
avait dans sa ville conquise deCanlbalbu un clôtnre. Enfin, on poussa les trüis éléphants S:Q\F' , 

grand nombreue léopards et de lyn~, avec le8- l ~Ii, et iI en reçut tant de coups"qu'il' rest.a un'e se-:o , 
quels il chassait 11 possédait aussi un nombre conde fois, ,comme mort o' Si 1'0:0' :n'avait pas mi8; 
considérable de lions (1), plus grands que ceux de fin au coinhat, les pachydermes,. en ~ colere, l'au­
Babylone, au pelage fin et bigarré. formé de raies raient probablement aS,sommé:. -G'.e-st ' c'e, qui ar,,­
blanches, noires' et rouges, et qui lui servaientà riva, ,~u reste, nn ,jour à-Paris" oU,:J',on voulut; 
chasser les sangliers, les breufs, les:ân.es sauvages, donner à l'aIhba~sadeur pers,e le plaisir ,d"nn: 
les our8, les cerfs, les chevreuils et beaucoup ' co,mbat de ce genre. , ~, : ,1: , : " ,,'! 

d'autres mammifêres. ~ On , prétend, que -'l'éléphant serait perdu si.Je 
('(Lors-qu'un lion , fa~t la chasse à l'unde cesani-' tigre parvenait à le saisir solidement.àJalrompe ;,: 

maux, la férocité et la rapidité avec lesquel~es ; il mais.le 'géant sait parfaitement prend~~ 'ses pré'­
l'exécute sont vraiment remarquables. , Le Khàn c(l;utions polir ,mettre à :l'abri da- dangar e~ pré~ 
les transporte, enfermés dans ', des '. cages :qu'on cieux organe., L'éléphant saü'Vage, tout :eil ayant 
place sur des voitures, en compagnie d'un petit la conscience de sa force, ne dérange pás,un tigre 
chien auquel ils s'habituent facilement.On les tient eli rase campagne;, ou dit même 'qu'il fuit 'de!vant, 
ainsi enfermés dans des cages; parce' qu'ils pour- lui, comme le fait le rhinocéros, dO'fltJa préten> 
suivraient le gibier avec trop de furie pour qu'il due ,amitié pour le tigre a été,l'objet de tant"de 
fftt possible de les rete-nir. II faut les faire avancer contes fabuleu~. . , 
dansune direction opposée au vent, cal', sans A .. J ava, on recherche; beaucoup les combats de 
cette précaution, le gibier les sentirait de lo in ei tigre , et de buffle. Les deuxadversàires sontiri., 
prendrait la fuite. Le grand Khan a également lroduits dans une cage faite de forts bambo;tls, 
des aigles quichassent le cerf, le renard, le loup et d'environ 3:m ,,50 de , 'diametre~ Leur , pramie~:ve 

et le daim, et il emploie souvent, dans une seuIe rencontre en,ce lieu étroit est terrible; ,le htdOl8; 
chasse, dix mille h.ommes, cinq cents c~iens etune est l'assaillant, et pousse avec violence 'le tigre 
foule de faucons. Il monte à tour de rôle dix é-Ié- contre les barreaux, ou il chérche ' à Fécraser, 

;, phants et possedc danR la forêt une hutte cons- ' tandi's que le tigre essaye de sauter sur la tête: et 
Lruite en bois magnifique, couverte à I'intérieur , le dos du buffle. Apres le premier choc,il y a or­
de drà,ps tissus d'or, et à l'extérieur de peaux.de , dinairement une ripos-te. M. Crawfor'd-, 'fut té~~ 
lions. Ses chasseurs, ses médecins etses astrolo- moin d'un combat ou le buffle écràsa le tigre-au 
gues portent des habits garnisd'hermine et de zibe premier bonde D'apres Stravorinus, chef d'esca-
line,dontchacunrevientàdeuxmilleducatsd'or.» dre de la république 'Batavé (de 1768 à> 1778), les 

Les tigres apprivoisés des prêtres mendiants de rAeux animaux son1' transpórtés dan'g:: une vaste 
1'Inde etdes fakirs de l'Indoustansont bien connU8. plaine, garnie tout autour d'un qua'dtupIe ràng 

Combat8.-Lesprincesindiensfont parfoiscom- de Javans armés de :piques. Lorsque toutést prét, ) 
hattre des tigres captifs ave c d'autres puissants ani- on ouvre, par le baut, 'la cage du bufllé et on 
maux, surtout avec des éléphants. Tachard assista I' excite avec 1 des orties, dont la piquré 'es!' ~i in­
à un comhat de.,ce genre à Siam. Dans un enclos supportabIe que leur contact exciterait une'fievre 
fermé par des pieux, on introduisit trois élé- de rage chez l'homme le plus impas-sible ; -ql'iant 
phants, dont la tête était protégée par une esp'ece au tigr:e, on le provoque -en le piquanVavec 'des­
de cuirasse. Le tigre s'y trouvait déjà, nlais était bàtons pointus, en l'incommodant par ' de~ tour­
encore retenu par deux cordes.- Il n'appartenait billons de fumée et en lui jetant de l'eau ' bÔ\lil­
pas à I'espece la pIus forte, aussi chercha .. t-il à lante. Les , Java~s chargés du périlleux emploide 
s~ effacer à la vue de l'éléphant; celui-ci lui donna , faire sortir les animaux,de h~ur ' cage; ne peu­
de sa trompe quelques coups sur le dos, le tigre vent quitter leur plaee' qu;apres avoir plusi~ur~ 
ronla par terre et resta quelque temps comme fois salué le prince'; qui leur ,rait signe', a.}of'S de 
mort. Cependant lorsqu'on l'eut détaché il sauta se retirer, pour aller se placer dans les -raIigs des 
sur ses pieds, poussa un ru!!issement te'rrible et d. I' " 

u autres 'gar es; 11 ne leur est 'cependant permis 'de 
voulut se jete'r sur la trompe de l' éléphant. Le le faire que d'un pas for! lent et jamais en coUrant. 
géant la releva, reçut le tigre sur ses défenses et Le capitaine, Mundy (1) dit aussi avoir assisté à 

(1) La description s'uccihcte que Marco-Polo donne de ces 
Ij'ons démontre qu'il s'a~il içi de tiSfe$, ' 

( I) M undy, E squisses de l' J,tde ', 
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on combat .de tigre et de buffle. Des que ]es 
deux ennemlS parurent dans l'amphithéâtre ils 
se précipiterent l'un sur l'autre avec fureur: le . , ' 
tigre, s attachant à la tête du buffle, lui fit au cou 
une blessure prófonde, mais celui-ci lui donna 
un si violent 'coup de corne, qu'illui fracassa les 
reins, et le lança à une grande distance; le tigre 
était tout à ' fait dans l'impuissance . de rec.om-

avec eux. A pres les avoir bouchées, on les ex­
pose pendant toute une joul née' à la chaleur du 
soleil ; ~orsque le contenu est deve nu liquide, on 
peutfacllement clarifier la graisse, qui se conserve 
alors tres-bien. Les Européen~ s' eu servent éga­
lement, mais pour un autre usage : ils l'emploient 
pour graisser lenrs armes. 

mencerlecombat. -'. 1 't. < .' " , -,~ . .- .. . · . . ~etigre:royal.esttoutallssi · isolé dans la fa-
Ullar;e8 ~t prodo~t8. - Le pro~t qu'un chas- . ~iU~ .des félieos que ·, l.e liori, et n'a même pas, 

seur e~erce . peut tIrér de .la ch.~sse J.ll tigre est . comll,i~ celui -ci dans'le puma, un parent éloi ~ 
assez lmport~nt. Abstraclton fa~te .. de . l~. , prime gné'. TI y "ávait ~ans -doute dans les époques pri­
~ui lui est accordée p~ur chaque.individ'u ~battu; ' Ín!tiv~s .d'a~tres ·· espec~s de . tigres, parnli les-
11 peut ~ncore convertIr eq. ~rg~l).1. presque toutéS . quell~s ' lê ti~re des cavernes, c,e!ui qu'on r~­
les partIes du corps del'anlmal. S~lj-s-doute on ne trouve l~ -plus ' fréquemment, habitait l'Europe 
ID:ange pas la chai~ du ~igr~, com me on pou~rait r centrale; irüiis 'aujourd'húi, il n'y a plus parmi 
le supposer, par SUl te de cette opinion, accréditée . les êtres vivánts, que la variété' suivan te qui ait 
chez beaucoup depeuples, que tous les chats sau- des rapports avec lui. . 
yages sont une bonne venaison; mais on utilise la 
peau, les griffes, les dents et la graisse. On secbe 
la peau, on la proté'ge contr~ les insectes, et on la 
conserve par le tann(lge pour 1: expédi~r ensuite 
en Europe ou en Ghine. Quoique moins estimée 
que la peau de la panthel'~, elle sert à faire des 

· couvertures de cheval, de selle ou de traineau; 
en Chine, on en recouvre les coussins et les ma­
telas. Dans ces derniers temps, elle a complét.e.­
Ipent passé de mode en Europe: les Kirghiz, au 
contraire, eu íont grand caso Ils en font usage 
,p,~ur ~écorer leurs . ca~quoisJet dO,nnent ordi· 
nairement. uu cheval eu .é~hailge d'une peau de 

· tigre. 
Les ~ents et les grilfes ne· sont pas seulement 

· 'considérées par les Schikaris comme des trephées 
,d'q.n grand prix, mais encore 'comIne des ' préser­
vatifs ou amulettes contre les attaques du tigre, 
selon le principe h0I!l~opathique qu'il faut gué­
rir le semblable par le semblable. La langue et le 
foi e 'ont aussi un grand prix. Les charlatans in­
diens, en eftet, les préparent avec toute sorte de 
"cérémonüis cabaUstiques, conformément aux re­
gles ~eJ'art, et les vendent ensuite for-t ch.er anx 
crédules amateurs. La graisse passe pour le meil­
leur remede contre les douleurs arthritiques, et, 
pour cette raison, on la conserve soigneusement. 
.Acause des grandes chaleurs qu.i regnent dans 
lcs . contrées fréquentées par les tigres, ceUe 
graisse rancirait bientôt et se corromprait en-

, suite, si Íes indigenes ne s'enlendaient pas à la 
· ~larifier à leur façon et à la conserver ensuite 
peridant des années. Des qu'on a dépouillé le ti­
gre, les chasseurs enlevent soigneusenlent la 
graisse, la mettent dans des bouteilles spéciale­
ment deslinées à cet usage, et qu'ils emportent 

LE TIGRE LONGIBANDE - TIGRE .. V.4CROSCELIS .. 

Der Nebelparder, The Rimau-l (lhan. 

Caracteres. - Par son corps allongé, ses jam­
bes courtes et robustes, sa tête petite et écourtés, 
s~s oreilles arrondies, son pela ge long et 'souple, 
le tigre lo~gibande (fig. 125), que l'on nomme 
aussi rünau-dahan, avec les indigenes des iles 
qu'il habite, se rapproche . plns qu'aucun ~utre 

. . 

félien dÍl tigre roya!. Mais, non-seuIement il a 
une taille bien inférieure à celle de ce dernier, i1 
en , diflere encore par ses jambes, dont la peti­
tesse est frappapte, et par sa queue dont l-a 10n­
gueur égai'e celle du corps. La couleur fonda­
lnentale ·de son pelage est un gri~ blanc, tirant 
sur le gris de cendre ou le gris brun, parfois aussi 
sur le jaune ou le rougeâtre; un reflet co~­
leur de tan se' manifesLe aux parties inférieu­
res. Son poil est ' long et d' une finesse remar­
quable. La tête, les jambes et le ventre sont 

. marqués de raies et de taches pleine~, noires, ron­
des ou conlournées. Sur les deux côtés dn cou s' é­
tendent deux bandes longitudinales .irrégulieres. 
Deux autres bandes semblables sont tracées sur 
le Jos. Ses levres sont bordées de noir; et ses 
oreilles sont noires à l'extérieur, avec des taches 
grises. Des raies, pIus étroites, existent des deux 
côtés de Ia tête. Sur les épaules, sur les flancs, 
sur les hanches et sur la queue on remarque 
des taches noires, irrégulieres. 

. La longueur de son corps atteint 1 metre; celle 
de la queue est de 80 cento 

11 y a peu d'années, ce félien était encore aussi 
rare dans les 1I1usées que dans les jardins zoolo .. 
giques, et cc n'est que depuis ces derniers tenlpS 
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l'ig. 125. Le '113re longiLaude. 

qui on te renúontre dans queJques gra~ds établis­
sements. 

Distribution ~·éographiQue. - On tl'ouve le 
tigre longibande dans le royaume de Siam, dans 
l'ile de Bornéo, dans la partie sud de l'lle de 
Java, et particulierement dans l'ile de Sumatra. 

Hreurs, habi tude8 et régime. - Les indigenes 
de Sumatra; ou ce' chat est le pIus abondant, as­
surent qu'il n' est nullement farouche, et ne se 
nourrit que de petits mammiferes et d'oiseaux 
tant sauvages que de basse-'cour, '/ ces derniers 
ayant souvent à souffrir de ses attaques. On 
.prétend qu'il passe la pIus grande partie de sa 
vie sur les arbres, guettant sa proie et la pOlIr­
suivant de branche en branche, avec l'agilité 
d'un excellent grim peur. C' est même à cette 
particúlarité qu'il devrait le nom de rimau­
dahan que Iui donnent les indigenes, ce nom fai­
sant allusion à ses babitudes arboricoles. 

Capti'Yité. - Le rimau-dahan est, selon toute 
apparence, d'un naturel aussi. doux que peut 
l'être nn membre de la famille des chats. Il est 
de même tres-doux, 'pour un animal qui a la 
taille et la force du léopard. 

Raffles possédait deux de ces animaux dont la 
douceur était extrême, et qui nl0ntraient un gout 

particulier pour toute espece d'anlllseln'eal. Le~r 
longue queue, qu'ils agitaient à la façon de nos 
chats domestique~s, et qui servait à traduire toutés 
leurs passions, formait en íuême temps le p~in­
cipal élément de leurs jel1-x. Des objets suscep­
tibles de rouler 'OU de se mouvoir -rapidement 
attiraient toute leur attention. Ou- pou'1ait lés ca­
resser sans avoir à craindre aueune méchanceté 
de leur part, car ils étaient tre$..,sensib~,es aux 
témoignages d' amitié. Ils étaient même capà­
bIes d'attachement pour d'autres animaux~ et 
l'un d'eux, pendant la traversée, se lia intime­
ment avec un petit chien, son compagnon de 
voyage. II jouait tbujours avee lui et prenait toutes ' 
les précautions pour ne lui faire aueun mal. 
Pendant le voyage, les poules formaient sa prin­
cipalenourriture, et jamais il ne manquait l'oc~ 
casion de faire voir sa dext.érité lorsqú' on lui en 
présentait une. D'un bond il s'élançàit sur elle, 
à la façon des chats, la mordait au eou et essayait 
de suçer le 'sang, tqut comme si elle elit 'été vi­
v~nte. Parfois il jouait des heures entieres av~c 
elle, comme les chats ont l'habitude de le, faite' 
avec les souris, et ee n'était'qu'apres s'être ain.si 
lpngtemps amusé, qu'il finissait par la 'nlanger. 

J'ai vu, en 'f863, un tres-beau tigre longibande 
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LES LÉOPARDS. 

Fig. 126. te Jaguar (l>. 242). 

au J'ar~in .zoologique de Londres; il se porte à 
merveiUe, attire bon nombre· de curieux eí 
inspire beaucoup de sympathie. C'est un animal 
magnifique, doux et aimable, que le gardien I 

. traite ,comme 'il traiterait un bo.n vieux chat do­
mestique. 'Le guépard est le seul félien qui, par 
soil naturel, se rapproche de lui. 11 prend Jes, po-
5ítions les plus singuIieres, et souvent Ies plus in­
C,Oinmodes, sur une branche épaisse qui se trouve 
datis sa cage. _Un jour, on le vit couché tout de 
sou Iong sur une:branche sensiblement horizon­
tale, láissant pendre ses quatre jambes des deux 
~tés, ce qu'on n'avait jamais remarqué chcz 

aucun autre chato 

LES LÉOPARDS - LEOPARDUS. 

Die Pardelkatzen, The Leopards. 

Les plus beaux membres de la beIle familIe des 
féliens appartiennent aux especes dont le pelage 
se distin gue par des taches rondes, soit pleines, 

". ' BREIBJ. 

soit en forme de couronne. On leur a donn~ le 
nom dUplus bigarré, du plus 4!onnu de ses mem­
bres) le léopard, et ce iíom surtit à lui ' seul poUl' 
caractériser toute la famílIe . 

Caraete-res. - Tous les léopards sont des 
: chats de grosse ou de moyenne tailIe, sans cri­

niere, sa~s houppe ni touffe de poils sur aucune , 
partie du corps ; ils ont le poil court et à cou- : 
leurs tres-variées' ; les oreilles petites; les yeux I. 
grands" beaux, lui~ants, à. pupille ronde. Les 
taches, dont leur robe est parsemée, sont ordi- I 

nairement disposées en rosette, mais varient 
beaucoup de forme et de position dans les diver 
ses especes ; chez quelques-unes, elIes se chan .. 
gent même en raies 'allongées. 

Di8tribotion géograpbiqoe. -. Les léopar~,s 

habitent l'ancien et le nouve~u monde et S0I'.t 

assez répandus. 
Umor8 et habitude8. - Les habitudes et Jcs 

mreurs des divers léopards ont les plus grands 
rapports; cependant chaque esper.e se distingue 

1-31 
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LES CARNASSIERS. 

{)ar quelque parlicularité, ce qui nécessite l~ des­
cl'iption détaillée des plus remarquables dentre 

eHes. 

LE JAGUAR - LEOPÁRDUS OlfC~. 

Der Jaguar ou die Unze, The Jaguar~ 

Le jaguar (fig. i~ 6) est.le plus grand elle plus 
puissant de tous Ies membres de ce genre .et en 
même temps celui dont la robe est la plus rIche; 
il est aussi le pIus ··redouté des carnas~iers d u 
nou veau ·monde. Le nom vulgaire qu'iI porte dé­
rive de celui dujagua1"ette, que les Guaratiais .lui 
(ionnent, et qui sigilifie corps de ' chien • . Les 
Espagnols' l'appellenttigre, et les Port~gais 'once 
peinte ou unze . ' il est souvent d~signé sous c.e · 
dernier nom dans les voyages. . 

Les premieres relations de . I' Am~rique nous . 
l'avaient déjà fait connaitre; cependant, aujour­
d'hui encore, chaque ' voyageur tróuve à nons . 
communiquer quelque nQuveUe p~rticularité sur . 
lui. On conçoit facih~ment que 'bQn nombre .de 
fables se soient glissée's au milieu des relations 
dont il a été l'objet, mais elIes' ne servent qu'à 
p-rol1ver la peur, ou plutôt la considération dont 
jouit le jaguar aupre.s des Anléricains;tant indi­
genes, . que fournis par l'émigration. D'Azara; 
H·u mboldt, le prince de Wied et surtout Rengg~r 
nous on t mieux lamiliarisés avec cet animal, et 
en ont ren~u la description racHe. 

Caracteres. - C'est à peine si le jaguar le cede 
au tigre pour la taille, et il surpasse ainsi tous 
les autres membres de la famille, à I 'exception 
011 lion, bien entendu. Ses formes générales rlé­
[lotent plutôt la force que l'adresse, car l'animal 
parait un peu lourd; son corps lui-même n'est pas 
aussi long que celui du léopard ou du tigre, et 
~ts jambes sont relativement pIus courtes que 
. chez ce dernier. · Un jaguar arrivé à son accrois­
sement complet mesure, selon Rengg~r, ·1 m ,50 de 
:a poirite du museau à la racine de la queue et 
cette derniere, elle-même, a 70 cent.; Humboldt 
en a vu qui étaient pour le moins aussi grands 
que le tigre royal. Sa hauteur, au garrot, atteint 
environ 80 cent., un peu plus, un peu moins. 

Son poil est court, épais, soupleet luisant, un 
peu pIus long à la gorge, à la partie inférieure du 
. cou, à la poitrine et au ventre que sur le reste 
du corps. Le pelage varie beaucoup, tant pour la 
couleur principale que pour les taches. Chez le 
plus grànd nombre, il est d'un jaune rougeAtre, 
cependant le blanc prédomine à l'intérieur des 
oreilles, au museau, aux mâchoires, à la gorge, 
à la parti.e inférieure du corps et à la face in-

ferne des quatre jambes. Toute sa peau est cou~ 
verte de taches. qui sont tantõt pelites, noires~ 
circulaires, allongées ou irrégulieres ; tantôt pIus­
grandes, en forme d'anneaux 'bo~dé~ de rouge et 
de noir, avec detix -points noirs à l'intérieur. Les­
taches pleines se voient"surtout à la tête,.au eou;. 
à la partie inférieure du ventre et aux membres .. 
Elles sont pIus rares,-mais plus grandes et plus. 
irréguJieres aux endroits ou la couleur dOll1i­
nante est le' blanc, q!l'aux .. autres parties.du corps,. 
etJo.rment souvelit 'des .r~ies. trànsversales sur la 
fàce "interne desjambes. ElIes sorit également 
phis grand~s sur: l'arrier.e-train .que sur l'avãiit-

. trahí;. sur la parti e'· noire de la qu~ue, . c' est-à-dire. 
sur.-ün·tiersdé sa longueur ,à pa~tir de l' extré'mité,.-:. 
elles forment deu~ ou -trois arineaux pleins·. Che~ 
tous, OIl trouve toujours invariãblem'ent une tache 
noire- à 'chaque coin de la bouche, et 'une autre,. 
avec on point blanc ou jaune aú ·milieu,- sur la 
face postérieure de l' oreille. Les. raies irréguli~ ... 
res qui se séparent en deux Sllr la c'roupe, se réu~ 
nissent -sur le dos; sur lesflancs, elles formen\ 
des 'rangées· plus ou moios paralleIes. II est ini­
possible de préciser .davantage, parce qu'il est 
difficile de trouver deux ou trois peaux qui · or ... 
Crent identiquement les mêmes dessin.s. ,':" 

La femeÜe du jaguar a, en généraJ,.les 'cuuleurs 
. pIus pAles et moins de tache,s annulaires au CO\) 

et sur les épaule,s que le mâle; mais elle en a. de 
pIus nombreuses et, par suite, de pIus petites, 
sur lcs flancs. ' . 

Les jeunes se distinguent .!ies vieux par le& 
lein~es du pelage: des le septieme mois totite 
ditférence a disparu.----- " 

Di8tribotioll géograpla'que. - La patric. du 
jaguar est fort vaste, car elle s'étend depuis Bué~ 
nos-Ayres et le Paraguay, à travers toute I; Amé­
rique méridionale, jusqu'au Mexique et m.ême \ 
jusqu'à la partie sud-ouest des États-Unis~ dans 
l' Amérique du N ord. On le rencontre le plús fró­
quemmen t dans les régions lempérées de l' Am~ 
rique du Sud, la.long des fleuves Pàrana" Pai'a·' 
guay et U ruguay ; tres-rarement dans les Élats­
Unis, d'ou les blancs le chassent à mesura qu'il~ 

. avancent. 
Aujourd'hui, il est partout beaucoup plus r~re 

qu'autrefois, même beaucoup plus rare qu'à 1 .. 
fin du siecle dernier, époque à laquelle l' Améri 
que expédiait encore annuellement deux mille 
peaux de jaguars eu Europe .. 

amora, habibule. ei ríac;lme. - Le jagua 
habite les bords boisés des fleuves, des torrents. 
et des rivieres, la lisiere des forêts qui a\'oisinen\ 
des marais, et les pays marécageux ou les berbe." 
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cet les jones atteignent une háuteúr de 2 metres. 
·11 ne se ni~?tre ~ue rarement en rase campa­
~ne et, d~ns llntérleur des forêts ; il n'y passe que 
vour emlgr.er d'une contrée dans une autre. 

11 n'a pas de gite fixe et ne se creuse pas de 
taniere. Ilse couche à I' endroit ou.le lever du solei 1 
le surprend, dans l'épaisseur de lá. forêt ou dans 
~es hâutes .herbes, e~ y passe sa journée. D'ans 

. les grandes steppes; et particulierement dans Ies 
pampas de Buénos~Ayres, ou Ies forêls lui font 
(}'éfaut, 'H se cache, selon d'Azara (1),- dans Ies ' 
bautes herbes, QU dans res cavernes souterraines, 
.creusées par les chiens sauvages qui errent dans 
'Ces régions. 8'H trouve une forêt, il1a préfere à 
-tout"autre, séjour. ' 

n choisit le crépuscule du so"ir ou .du matin 
:pour aller .à la chasse; parfois aussi-, il profite 
d'un beau clair de lune ou d'une belle uuit étoi- ' 

,J,ée, m'ais jamais il ne chasse au milieu du jour 
. oU- par une nuit ·sombre. 
, ~1 mange tous les grà-nds vertébrés dont il peul­
-s'enlparer. C'est à tous égards un animal dange­
~ereux. Autan'.t sa démarche . parait lourde lors­
que rien ne I' excite, autant, dans le cas ~ontraire, 

, til fait preuve· de beaucoup d'agilité. Sa force est . 
lProdigieuse pour sa taiJle et ne pe'ut se comparer 
,qu;à celle du tigre ou du lion. Ses sens sont déli­
.cats et son t égalemerit développés : son reil errah t, 
-qui reluit parfois dans la nuil, est vif et sauvage, 
!perce les ténebres, et n'est ébloui que p-ár les 
tl'ayoos du soleil ; son oreille est fine; son odorat 
-seul, comme chez tons les féliens, laisse un peu à 

., . .désirer,ce qui ne l'empêche pas de sentiruIl:e proie 
:qui- est encore à une certaine distance. La confor­
malion de son corps est parfaite et en fait une' . 
hête féroce fort dangereuse. Il refuse la chair qui 
'provient de ses sé~blables, ou du moins le croit­
on, puisque des jaguars captifs ont refusé de 
manger des parties d~unjaguar tué, bien qu'ils dé­
"Vorassént des chats et des chiens. Du reste, toute 
rehair lui est bonne, à l' exception de celle de ses 
-semblables. D' Azara vit dans les excrémenls d'un 
~aguar Ies soies d;un porc-épic, et Rengger, en 
·,examinaIit un estornac de la même espece, y 
trouva des portions de rats et d'agoutis, ce qui 
prouve que le jaguar fà.it aussi la chasse à de 
petits aIiimaux. 

Le jaguar sais~t sa proie tout aussi bien dans 
d'eau que snr terre. 

II cherche à surprendre les oiseaux de ma­
~ais dans les joncs, et sait fort adroitement , -

. (t) D'Azara, Essai sur l'Bist .. nat. ~es qua~rupedes du 
Pmoaguay; trad. par Moreau Samt-Mery, ParIs, 1801, t. I, 

~. 121. 

, , 
~ -

retirer uo poisson de l'eau. A la Guyane et au 
Brésil, dit M. Th. Lacordaire (t), le iaguar fr'é­
quente pendant la nuit le -bord de la mer, pr~s 
des petites anses, ou l'eau est tranquille, pour 
y ~anger des crabes et y pêcher le· poisson, en le , 
falsant sauter à terre d'un coup de patte, lorsqu'il 
vient jouer à la surface de l'eau. 

On a fait bien des contes sur la man-iere dont 
le jaguar prend les poissons. Ainsi, par exempIe, 
on a dit qu'illes attire par l'écume de sa salive, 
ou par les co~ps de queue qu'il donne sur l'eau. 
{( Mais un chasseur iotelligent, dit Rengger, 
â~quel je doi's mainte bonne observation et 
maint bon conseil pour mes voyages, me ren­
se,igna mieux, et mes. propres-observations, ont 
çonfir-mé ses dires. Par une chaude soirée d' été, 
je rentrais dans ma nacelle, revenant de la chasse 
aux canards, lorsque mon guide, un Indien, me 
montra un jaguar sur le bord du Deuve. Nous noús 
approchâmes, en nous cachantsous les sauIes dont 
les branches pendaient sur l'eau, afin d'observer 
les mouvementsde l'animal. Il était accroupi sur 

. une pointe de t~rre qui s'avançait dans le Deuve., 
à un endroit ou le courant était ràpide, et ou se 

, lenait de préférence un poisson appelé Oórado, 
dans le p.~ys. n-fixáit attentivement ses regards 
sur l·eati, et, de temps en temps, se courbait 
comme pour tn explorer la profondeur. Au boút 
d'un quart d'beure environ, Je le VIS tout à cO'~p 
donner un coup de patte dans l'eau et rejeter sur . 
le bord un gros_ poisson. Sa maniere de pêcher 
est, 00 le voit, ceIle du chat domestique. » 

« Le 7 mars 1824, dit M. Roulin (2), nous arri­
vâmes au village de San-Carlos, situé au con­
fluent de l'OrénQque et du Meta ..•. Là, le pilote 
de la Lancha (bateau à quiJle), nous ~aconta qu'il . 
. avait vu pres d'un rapide (rauda~) de I'Orénoque 
une tigresse (jaguar), qui était accompagnée de 
ses petits, pêch~r aux truites et les saisir dans' 
le bond qu'elles faisaient pour franchir Ia chute 
d'eau. Les petits, à qui elle dislribuait le produit 
de sa pêche, se t~naient à l'écart et immobiles 
pour ne pas effrayer le poissoo; mais quand ils 
fure;nt rassasiés, avant de rentrer dans le bois, ils 
-s'approcherent de l'eau et essayerent de faire 
comme leur mere. )) 

On a même préteridu, à différentes reprises, que 
' le jaguar n' épargne pas le caiman. Mais ce que 
dit Hamilton au sujet de ces deux animaux pour­
rait bien n'être qu'un conte ridicule, que nous 

(l) Th. Lacordaire, Revue des Deux Mondes, ler décem­
bre 1832 . 

(2) F. Roulin, Histoire naturelle et Souvenirs de voyage. 

Paris, p. 87. 
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ne rapporterons qu'en faisant les plus. gra~~~s ré­
serves. « Le jaguar et l'alligator, écrlt HamIlton, 
sont deux ennemis mortels, toujours eo guerre. 
Si le jaguar surprend l'aUigator dormant sur les 
banes de sable il le saisit ·sous la queue ' ou la , , 1 
peau est moUe et vulnérable. La terreur de. 1 a -
ligator est alors si grande qu'il ne songe nI à la 
fuite ni à la défense; en revanche, si l'alligator 
rencontre son ennemi dans l'eau, sou élément 
propre, c'est lui qui a l'avantage; il parvient or­
dinairement à noyer le jaguar et le dévore en­
sllite. Ce dernier, qui reconnait parfaiteme~t son 
impuissance dans l'eau, a la précautio'n, lorsqp.'il 
veut traverse~ un fleuve à la nage, de pousser 
d'abord nn hurlement terrible, afin de chasser . 
les alligators qui pQurraient se trouver dans le 
voisinage.» 11 n'est núIlement besoin d'être na­
turaJiste . pOUl' sentir le peu de vraisemblance. 
d'un tel récit. M. Roulin (1) consigne un fait du 
même genre, plus singulier encore, sans cepen~ . 
dant s'en rendre garant, H le tient d'un métis, 
Çiriaco, fondateur du village de San-Simon, ' au 
cúnflueÍlt de l'Orénoque et du Meta. «( J"étais ca­
fhé, dit Ciriaco, sur une plage, attendant ,qu.e 
quelque torlue paref,~euse sortit pour déposer 
ses reúfs, 10rsque j'8iJerçus un tigre (jaguar) qui 

:~'avançait en ramp-d.nt, le Iong du riváge, pour 
couper le chemin à un calmán . étendu sur le 
sable, et pren!Ju1 le soleil. D'un bo'nd, il le sai­
sit, mais le caí'man- se jetant à l'eau, et le' tigre 
ne lâchant point, prise, tous les de'Ux disparu­
rent à-la fois. Dn temps assez long s'écoula, et 
je croyaioS déjà le tigre noyé, lorsque je le vis 
reparaitJ'/!" mais seul. 11 se roula sur le sable, 
l'uis_.se cejeta dans l'eau. II y resta encore long- ' 
tp.mps et ressortit de même, cette seconde fois, 
sans sa proie. Ce ne fut qu'à la troisiem,e fois 
qu'il attira sur le rivage le caiman étranglé .. » 

Du reste, on ne peut pas douter, apre's les ob­
~.ervations d' Alex. de Humboldt et du prince 
de Wied, que le jaguar ne mange des reptiles. 
« Le jaguar, dit le premier, l'ennemi le plus 

-cruel de la tortue Arma, la suit sur les rivages ou 
elle dépose ses reufs. 11 la surprend sur le sable, 
et, afin de pouvoir la dévorer 'plus commodé­
ment, il la retourne; la tortue ne peut plus se 
remettre sur ses jambes, et comme le jaguar en 
t.~e beaucoup plus qu'il ne peut en manger dans 
une nuit, les Indiens mettent souvent sa ruse à 
profit. On ne peut, du reste, se lasser d'admirer 
l'habileté avec laquelle le jaguar, aidé seulement 
de sa patte, vide la carapace de la tortue : on di-

(1) F. Roulin, Risloil'e nalurelle el Souvenirs de voyage, 
p. 88. 

rait qu'unchirurgien y a passé avec son instru­
ment. Au rapport du prince de Wied" on ren­
contre fréquemment, dans les: grandes forêts, de~ . 
carapaces vides d~ la tortue des bois" et les chas­
seurs brésiliens prétendent que c'est.l'reuvre do 
jaguar. Tres-souvent la carapace a simplemen\ 
été vidée" .et n'est point altérée, l'animal s'étanl 
probablement servi de ses griffes seules, d'autres 
fois, - au contraire, une pa.rtie a été enlevée à, 
coups de dents. 

(( Un chasseur exercê, dit Rengger" à. souvent ' 
I'óccasion d'bbserver le jaguar en chasse, surtout 
le' long des !fletives. On.1e voit ' se glisser lente-

. ment et à pas de IOllP sur lés bords,. cherchant .à , 
surprendre les marsouins et les.loutres. De, temps 
en témps il s'arrête .comme pour écouter;"et 
explore attentivement les environs ; 'jamais je ne 
·l'ai vu, guidé par l'odorat et la tête baissée vers 
le sol, suivre la piste d'un 'anirnaL quelconque. 
Lorsqu'il a, par exemple, remarqué un marsouiut 

il cherche à s' eu. approcher avec une patience et. 
une circonspection incroyahles. 11 rampe cQmme , 
un serpent, se tient ensuite immobilependant-des 
minules entieres ponr bien observer .Ia place oc­
cupée par la victime qu'il convoite'~et fait sou­
vent de longs détours pour l'abo~der par le .côté­
ou il se croit le moins en vue. Enfin, lorsqu'il es. 
arrivé à. la distance convenable sans avoir donné­
l'éveil, ils'élance d'unbond, raren1entde deux, SUl. 

sa prpie, la renverse parterre, lui ouvre la gorg:e, 
la prend dans sa gueule pendant qu'elle se. déhat 
enCore dans les dernieres convulsions de l'agonie, 
et la porte dans le fourré. Souvent le crépitemenl. 
des hranches seches, qui se cassent sous lepoid!t 
de son corps, le trahit; c'est là, du reste, un. 
brilit auquel prennent également garde les pê,,": ' 
cheurs qui, le soir, ont dressé leurs tentes sur le 

c bord d'q.n fleuve. Parfois aussi les marsouins le­
fl.lirent de loin, ei se précipitent dans le fleuye 
en poussant des cris. On prétend avoir vu eles. 
jaguars se jeter à l'eau apres eux et les saisir au 
moment ou ils allaient plQnger. Lorsque le ja .. 

. guar manque sa victime, il s'éloigne d'un pas ra'" 
pide, il est pour ainsi dire honteux, et n'ose pas· 
regarder en arriere. Au moment ou il .cherche' 
à s'approcher d'un animal, son attention est tel ... 
lement abso'rbée qu'il ne s'aperçoit nullemept de· 
ce qui se passe autour de lui, et qu'un bruit,. 
même assez fort, échappe à son oreille. Quap<b 
il \ ne peut arriver jusqu'à sa prole sans en être-. 
remarqué, i1 rentre dans le bois et fait le guet. 
Sa position est celle d'un chát qui aUend une· 
souris : aceroupi, mais toujours prêt à bondir, UI 
tient 1-reil fixé .sur l' objet de sa convoitise, et ne· 
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donne signe de vie que par sa queue, qu'il remue 
de t~mps en te~p~. , Le jagua~ .ne ~va pas toujours ! 

à la,quête de sa prole; souvent II se cache dans Ies 
foncs des marais; ou sur'les bords des ruisseaux 

. ' , 

ils peuvent s'éloigner de leur dangeneux ennemi. 
Les étalons seuIs, à ce qu'il parai!, se défendent 
par des coups de dents et des ruades, quand du 
premier coup ils ne sont pas jetés sur le sol. 

et y attend tranquiUement les animaux qui vien-
nent se désaltérer • . Jamais il ne fait le guet sur 
nn arbre, bien qu'il soit excellent grimpeur. » 

" Les jaguars exercent souvent de grands ravages 
da.ns les ' troupeaux. IIs' s"attaquent depréférence 
aux pauvres blates 'à cornes, aux chevaux et aux 
mulets. D'Azara ({) .prétend qu"e « il tue des ani-

.. maux d'úne mariiere étrange, parce qu'il 'Ieur 
sante sur le cou, et qu.len leur posant une patte 
de devant sur l'occiput, et de' l'autre saisissant le 
museau, illeye sa victim'e 'et lui broie la nuque 
en ,:un moment. » 

itengger' n'a jamais fait cette observation et 
_,n'a niême 'p~s trouvé, sur les cadavres des ani­
maux tués, de traces de ce genre d'exécution. 
'« Au' contraire, dit-il, j'ai toujours remarqué 
que le Jaguar ouvre la gorge à sa proié à l'aide 
de -s,es griffes, et , de ses -' dents quand l'ani­
mal ést de grande taille. Quant ailx petits ani- · 
maux, il les tue d'un ' simple coup de dent à 
"1a Duque. Rarement, et 'seulement quaiId la né­
césslté l'y pousse, il s'attaque aux taureaux ~t 
au,," hreufs . . Geux-cI -marchent courageusement 
SUi' lui et le, mettent en fuite. Au Paraguay, on en-

,,' 'tend quelquefois raconter des clloses curieuses 
touchant ces combats et souvent, à en croire les 
indigenes, des, hommes ont dti la vie au courage 
d'un taureau: Les vaches mêmes défe'ndent avec 
quelque avantage leurs petits contre te terrible­
ennemi, mais 'elles y sont toujours dangereuse­
ment blessées. On prétend qu' elles se rangent en 
cercle á l'approche du jaguar, de maniere à 
mettre'les veaux au ,milieu d'elles; mais c'est là 
nn simpIe conte. Au contraire, tout le' troupeau 
se disperse d"ans les prairies dês qu'un jaguar se 
montre, et, seuIs, les' breufs et les taureaux atten­
den~ 'l'ennemi, avides de combat, mugissants et 
creusant la terre de leurs sabots et de leurs cor-

. nes. Les chevaux et les mulets deviennent facile­
'ment la proie du jaguar .Les premiers cherchent 
encore quelquefois à se sauver par la. fuite, mais 

- les mulets sont tellement épouvantés par la seule 
vue de la bête, qu'ils restent sans mouvement ou 
même' tombent par terre avant 'd'être attaqués. 
Mais leur odorat, beaucoup pIus développé que 
celui des chevaux, leur permettant de sentir l'en­
nem i de tres-Ioin, surtout par un temps favorable, 

, (1) D'Azar·a, Essai sur pl'H~st·ln80alt. tdeIs pqu~~~Upedes de I', 
la provincc du Paraguay. arl$) ,.,. • 

Lorsque le jaguar a tué quelque petit animal, 
il Ie dévore aussitôt, sans laisser ni os ni poi!; 
quand sa proie est de grande taille, quand 
c' est un chevaI, un bmuf ou quelque autre bêle 
de cé gen're, il n'en mange qu'une portion, sans 
montrer de préférence pour aucune partie du 
corps: quant aUJe entrai-lles, illes laisse intactes . 
Apres qu'iJ est repu" il se retire dans la forêl, 
mais ne s' écarl e régu liere.men t Jamais · a u delà 
d'un quart de lieue de l'endroit o,à il a fait son 
repas, et s'abandonn.e au sommeil. Le soir ou le 
lendemain, il retourne aux restes de sa chasse, 
s' en repait une seconde fois et abandonne aux 
oiseaux -carnivores ce qu'il n'a pu consommer. 
Geux-ci d'ailleurs, d'apres les observations d~ 

Ilumboldt, lui disputent sa proie pendant qu'il la 
dévore. cc Non loin de San-Fernando, dit l'illustr~ 
Yoyageur, nous reu,c'ontrâm,es le plns gros jaguar 
qu'il nous ait été dop.né de voir pendant tout notre 
voyage. Couché par terre à l' ombre, il appuy~i~ 
une de ses pattes de devant sur u~ cochon de mer 
'qu'il venait de tuer. To~te une bande de vautours 
s' était , rassemblée autour de ce roi des ani-

r 

ffiàux de. I'Amériq~e pour dévorer les restes de 
son repas~ s'il en laissait. Ils s'approchaient duja­
guar jusqu'à deux et trois pieds, mais au moindre 

. de ses mouvements, la peur les faisait envoler. 
Le bruit de nos rarpes le décida à se lever et à se 
retirer lentem'ent dans les taillis. Les, vautours pro­
fiterent de ce moment pour se jeter sur la proie. 
Mais aussitôt le tigre s'éIança au milieu d'eux et~ 
le rega~d courroucé, il emporta son repas dans 
répaisseur du bois. » 

D'apres Rengger, jamais le jaguar ne mange­
rait pIus de deux fois de la bête qu'il a tuéé, et, 
à plus forte raison, ne toucherait pas à une cha­
rogne. Il y en ~ rriême qui, apres,-~êire rassasiés 
une fois, ne retournent plus à leurs restes. Ce sont 
ordinairement les plus féroces, et ceux qui on! 
déjà été souvent chassés. Le jaguar vient-il de 
s' emparer d'un animal à quelque distance de la 
'forêt, il l'entraine, quel que soit son poids, 
vers les bois. Dans certaines circonstances, il tra­
verse même un fleuve ave c des proies tres­
lourdes. 

«( Me trouvant en Quouarépoti, raconte d'A­
zara (f), on me dit qu'un yagouareté venait de 
tuer nn cheval; j'y courus au moment même., ct 

(1) D' Azara, loco dt., p. 121. 
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je trouvai qu'il 'avait à peine commencé à lui dé~ 
vorer la poitrine. J e cherchai l'yagouareté, et ne 
l'ayant pas découvert, je tis trainer le cadavre 

jusqu'à portée de fusil d'un arbre, ou je me pro­
posai de passer la nuit, me figúrant que l'yagoua­
:reté ' ne reviendrait pas auparavant. Dans celte 
<confiance, j'allai m·anger, laissanl un espion qui, 
.dans le moment même, vint m'avertir que l'ya­
. gotiareté; apres avoir traversé une riviere large 
·et profonde, était venu saisir le cheval avec ses 
.. dents, et que, le trainant soixante pas dans une 
;lerre qu'on avait labourée, il avait repassé la ri­
''Yiére et avait gagné avec sa proie le bois de I'au­
tre côté. Je ne crus cet avis qu'apres avoir vu la 
!'trace jusqu'à la riviere, mais non pás celle de 
t}'autre bord, ou je n'allai point,. étant sans ~hien 
~t sans secours. » 

D'áutres voyageurs ont observé que de deux 
chevaux ou deux mulets accouplés, lorsque le 
jaguar en a tué un, il 1'"entraine tres-loin, malgl'é 
.la résistance du survivant. 

'J amais -le jaguar ne- tue plus d'un animal · à 
~a fois, et se distingue par là de quelques autres 
.especes plus grandes de féliens'. Cela tient pro­
!bablement à ce qu'il préfere la chair au sang, 
.. et qu'une victime suftit pour satisfaire ses ap-
.pétits. .. ~ ' . -' . 

,Un jaguar 1ui n'a pas .. appris ·à '·"connaitre 
'i"homme, l'évite soigneusemeht ' toutes les fois­
~"lu'il le rencontre, ou le regard'e "avec étonne­
,ment, mais seulement de loin. « Il nous arrivait 
'souvent, dit Rengger, dans nos explorations du 
-désert du riord du Paraguay, de rencontrer plu­
:sieurs jaguars qui,- à n,otre approche, se réfu­
;giaient dans l'épais,seur du boisl ou bien s'arrê­
'Ztaient à la lisiere et assistaient paisible~ent, de 
11oin, à notre passage. Aussi J il est sans exemple 
.. que. dans 'les contrées· inhabitées ou 1'0n récolte . 
J'herbe du Paraguay, uu homme ait été tué par un 
jaguar. Mais celles de ces bêtes qui séjournen t 
dans des contrées peuplées, ou pres d.es fleuves 
.animés par la navigation; n'ont bientôt pIus 
_peur de l'homme et s'attaquent~jussi à lui. Des 
~u'un jaguar a goftté de la chair humaine, illa 
;'Préfere à toutes les autres, et non-seulement il 
n'évite plus l'bomme,.Inais encore ille recherche 
·avec avidité. Chaque année fournit de nouveaux 
·exemples de matelots imprudenls déchirés par 
les jaguars. S'il faut en croire l'opinion générale, 
ils se seraient même' déjà aventurés, la nuit, sur 
des bateaux amarrés à la rive, pour enlever des 
rnorceaux de viande stispendus, "des chiens, quel­
"luerois même des hommes; mais ces derniers 
ne perdent ordinairemenlla vie que par impl'u-

dence : un pau de vigilance -met à l'abri d.e. se,s 
attaques. Ainsi, .Ies visites que les·. jaguar8 fon.! 
aux pêcheurs, tandis qu'arrétés_ parles', .v.ent$ 
contraires, ils préparent leur repas, se-passént.' 
ordinairement. sans effusion de sang,. parce .ql!'au 
moindre bruit les pêcheurs se réfugient à bóí:det: 
abandonnent au jaguar ~a ·viande qui rôtit au feu, _ 
et qui, orrlinairem·ent; lui suffit. lLest reconnu, 
d'ailleurs, qu'il ne craint nullement _le feu~ .. » . 

:. «( 00 dit, raconted'Azara(f),-qlle:s.'il trouve,là 
n:Iit, une-o troupe de voyageurs, iJ entre et, tue le 
chieo, s'il y en. a uo; puis 1e. negre; -puis l'In­
dien, et qu'il n~aitaque l'Espagnol ., qu'apres lã " 
défaite de tous ce.ux-Ià. » .__ >-

Mais n'y a-t..:il · pas icj e~agéra~ion ? D'aUleul'S; 
d'Azara, d'ordinaire si exact lorsqu'il raconte de~ 
faits óbservés, par lui; n'est que l'écho d'autr.ui . 
d~ns :cette circonstance; il pourrait done se fa~re . 
qu'il eftt été. trompé . . 

Ce qui parait certain, c'est que l~ jagu,ar-=- agit 
avec ' Fhomme comme av~c les an.imatÍx ;:qu'il 
n'en tue jamais qu'un à lafois, dumoins lorsqu'il , 

, n'est Pé\S ohligé de se défendre. Ce qui est é.gale­
ment certain, c'est qu'il attaque. de préférence 
les negres, les mulAtres indiens, et qu~il laisse 
plutôt les blancs. e'est au point qu'au Paraguay, 
un blanc, obligé de passe~ une-nuit·à labelleétoile 
daos un endroit dangereux, se croit- en sureté du 
moment qu'il est accompagné de ·rloirs ou d'In-
.diens. Probablement les fortes émanations de la 
peau du negre attirent les jaguars,. comm~ · beau- _ 
coup d'autres animaux féroces. On raconte. qu'au 
Paraguay, des hommes ayant rencóntré des ja­
guars pendant le jour et à l'improviste, les au-. 
raient arrêtés dans leu r élan par un cri violent 
et un ~egard fixe; mais ces jaguars dé bonnaires 
n'avaient sans doute pas encore gouté de chair 
humaine, ou bien éblÍent suffisam_m~nt r~p':1s. 
11 parai!, d'ailleurs, que les jaguars o_nt -au,ssi 
quelquefois leurs moments de bo-nne hUlneur. 
« A Altures, dit Humboldt, on nOlÍs raconta · 
un trait particulier d'un jaguar. Deux enfants, 
un garçon et une fine, de huit et neuf ans, jouaient _ 
tout pres du village. Dn jaguar, sorti du bois, .ar­
rive pres d~s enfants, se met à. gambader au­
tour d'eux. Apres s'être longte~ps livré à cejeu, 
il frappa de sa patte sur la tête 'du petit garç.9n, 
d'abord doucement, puis pIus fort,. jusqu'à faire 
couler le sang à flots. A ceUe vue, la petite filIe 
s'empare d'une branche d'arbre, en frappe)a 
bête et la met en fuite. L'enfant avait "encore.les 
cicatrices de ses blessures. » Apparemment ici le 

(l) D' Aza.ra, Essai SUl' l' Hist. nat. des quadrupedes'de 14 
IlI'ovince du Pal'aguuy. Paris" 1801, p,. 123. 
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jaguar a joué avec les enfanls comme le ehat 
avee la .souris. La faibÍesse des enfants lui avait 
inspiré assez de eonfiance. 

. D'e p~re~ls eas eependant doivent être fort 
rares. Dans la plainé de Maynas, iI ne s'éeoule 
pas d'·année, d'apres Pmppig, sans qu'un bOÍn;me 

. soit ~is à mort'par . les jaguars .. Ceux-ei vien­
nent même , en plein jour, ·dans les villages, y . 
che;rcher des ehiens, leur .mets favori. · Le ebe­
mi~ qui conduit à travers d'épaisses forêts de Sa­
puosa ··à Moyobamba jouit d'une triste r-éputa­
tion ; -e~r 1'0n se ra.ppelle qu'une vingtaine 
d'lndiens, ,.envQyés à pied comme -courriers, y 
.ont trouvé la ·mort. Les -habitants d'une ferm,e 

- , 
-établie' dans' le voisinage, n'osaient plus s'aven-
turer au dehors apres le cou.cher du soleil. Quel­
que temps avant l'arrivée de Preppig,-un enfant 
ava.i-t faiUi perdre la vi~ par suite d'une blessure 
que lui avait faite un jaguar. Il s'était couehé 
trop preso de la forte palissade qui entourait la 
mais.on; la bête passa l'une de ses pattes dans les 
intervalles des pieux, et arracha un gros lainbeau 
de 'chair du mollet de l'enfant. L'U11 des Indiens 
de Schom~ourg portait encore sur sa poitrine 1a 
fi.arque laissée par les dent-s d'un jaguar, qui, 

,dans ~a jeunesse, l'avait saisi et allait l'emporter, 
. lorsque sa mêre s'élança sur lui avec un couteau 
de cha~se et le forç~ à lâcher' prise. Sur les-rives 
.des Andes du Pérou, c'ouvertes de forêls vierges, 
lesjag1:Iars, d'apres Tchud'i, s'établissent de pré­
férence dans le voisinage des villages, autour des­
quels ils rôdent' toutes les nuits pour emporter 
des chiens, des pores et souvent. même· des hom­
:IDes. LOÍn de craindre l'homme; ils l'attaquent _ 
quand il. es-l-seul et lorsque la faim les tourmente, 
ils pénetrent quelquefois jusque dans les villa­
ges, en . p.lein jour. 

po~r une autre. Ces Yoyages ne se íont que léh 
nuIt. 11 traverse hardiment Ies pays les plus­
peuplés et enleve pres des huttes isolées des­
chiens et des chevaux, sans prendre souci du voi­
sinage de l'homme. Les vieux jaguars, surtont~ 

: aiment à se rapprocher des h-abitations ou l' ex~ · , , 
. périence leur a appris qu'ils trouveront pl us, 
facilement d~ la nourri.ture qu'au désert. Dans· 
ses pérégrinalions et rh~me dans sa fui te, le­
jaguar n'es-t pas arrêté par le fleuve le plus. 
large. n es.t excellent nageur, à ce que prélf''ld. 

, Rengger, et, lorsqu'il nage, sa tête ainsi que tout. 
son dos dépassent la surface de l'eau, ce qui le­
distingue de tgut autre animal e~ peut le frure~ 
reconnaitre de loin. Il traverse presque sans é\'J-­

cune déviation le Parana, qui est large d'à pel1 
pres une !ieue ·et demie. En sortant de l' eau, Ílt 

regarde d'abord autour de lui, secoue tout ~on­
eorps, puis sucee,ssivement chacune de ses paltes ; 
apres quoiil continue son chemin . 
. Oli' pourrait croire qu'un jaguar qui nage ~sl 

faeile à tuer; cepen~aIlt, même dans l' eau, il es~. 
'encore redoutable. D'habiles matelots, seuls,. 
osent alors l'attaquer; car des qu'il .se voit pour-­
suiyi ou qu'il se sent blessé, il se tourne conlre­
la nacelle, et s'il parvient à ia saisir avee une ie· 
ses griffes,illfloilte à bord et se jette sur les ch~­
seurs. « Je fus témoin., dit Rengger, en 1819, pelb 

r-
apreso m~n arrivée à Asuncion, d'une seene d~ -;e· 
genre, qui ne ful heureusement que risible. Un, 
jaguar tráversait le fleuve à la nage. Trois ma\e~: 

lotsétrangers, dédaignant l'avis d'un Paraguay'!n,-. 
en. 1e voyant venir du bord opposé, se jeterent. 
dans une na:celle avee nn fusil chargé' et ra .. · 
merent vers la bêle. A une distance~ d,e cinq. )lL 

six pieds (I m ;62 ou 1m ,95), celui :qu.i se trouvait. 
sur l'avant de la nacelle fit feu, mais blessa seuIe-· 
ment le jaguar. Celui~ei, sans laisser aux chas~· 
seurs le temps de se reconnaitre, saisit Je bord qe­
l'émbarcation et y pénétra malgré les coups de­
crosse et d'aviron (fig.·127). Les matelot~. durent, 
sejeter à l'eali et a11er chercher un refuge à terre •. 
Le jaguar s'assit alors dans la nacélle et se laissa. 
tranquillement aUer à l~ dérive, jusqu'à ce que,. 

Les indigenes ont généralement une peur .ex- ) 
lrême de ce ravisseur terrible; cependant, on 
raconte. qu'un Indien, entendant la nuit les cris 
lamentábles 4e son pore unique, sortit, et à la 
vue d'un jaguar entrainant sa propriété par la 
tête, se mit à, tirer de son cõté le pore par les 
pieds de derrie-re. CeUe luUe ne finit qu'à l'arri­
vée de remmes, portant des torches . . Le jaguar 
prit alors la fuite, ~ais en se retirant lentement 
et ~n. pOàssant des ' rugissements furieux. Des 
.8xemples nombreux témoigneraient encore de : 

. poursuivi par d'autres chasseurs, il s'élança à 
I son tour dans le Deuve et gagna la rive pt'<)­

ehaine. 

l'audace du jaguar. 
Le jaguar reste dans la même Ioealité aussi 

longtemps qu'il peut y trouver une proie,-et qu' on 
le laisse tranquille. Mais quand les vivres de­
viennent rares ou que la persécution de l'hoqlme 

. deVlent trop intolérable, il abandonne la contrée 

« La crue annuelle tles torrents et des fleuves:­
poursuit Rengger, cbasse les jaguars des iles el 
des ri \'es boisées; alors ils se rapprochent des 
contrées habitées et exercent de grands ravages 
parmi les bêtes, autant que parmi les hommes. 
Quand les inondations sont fortes, il n'est pas 
rare de renconlrel' un jaguar au milieu d'u ne 
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ville üu d'un village situé sur les hauteurs. A 
Villa-lléal o.n en tua un en 1819, un autre dans 
la capital~ en i 820, deux à 'Villa-del-Pilar; à 
Cürrientes, Go.ya, Bajada, o.n en tue un presque 
tüus les quatre o.u cinq 'ans~ Lorsque n~us ' abo.r­
dAmes à Santa-Fé en 1825, les eaux étalenttres­
haules et ün no.us raco.nta que, quel<Iues jo.urs 

, . F 
auparavànt, un mo.ine de l'ürdre de, S~nnt- ran-
,çois avait été dévüré par un jaguar, so.us la ,pürte 
d.e la sacristie, au mo.ment üU iL allait diTe la 
messe. Un parei 1 malheur n'arrive cependant pas 
toutes les füis qu'un jaguar s'intrüduit dans une 
ville; les abo.iements des chiens -qui la pour-
suivent, et l'affluence das gens, le ~ro.ublent te11e- ' 
ment qu'il cherche à se cacher. » 

Les blessures faites par le jaguar so.nt toujo.urs 
Ú'es- dangereüses, no.n pas à cause de leur gran­
deur, mais à 'cause de leu r nature. Ses dents et 
s'es' griffes ne so.nt ni bien tran~hantes ni bien ' 
aigues, de' so.rtequ'à chaque mo.rsur~ il y a né­
cessairement, à' la fo.is,-écrasement et déchirure. 
:Et ces blessure's, dans des pays, chauds 'et Co.lÍl- , 
plétement dépo.urvus de resso.urces médicales, 
ainenent presque to.ujo.urs le tétanos. Le fait ' 
suivant permettra :de se faire,' une -idée de l'é· ' 
tendue et de: la gravité des blessures que la 
grilfe d'un jaguar peut faire. 
. Un lIidi e'n, en chasse sur.la rive d'un fl.euve, fit 
rencüntre (I'un jaguar; et l'attaqua avec ~a lance; 

, n~,~yant pul'atteindre, il se jeta immédiate~er;tt 
à l'eau ,la tête en avant; mais au mo.ment 
mê,me ou il ,s'élançait, le jaguar po.sait l'une de 
ses pattes sur sa tête, et d'un cüup lni scalpait 
tout le haut du crAne, de maniere à faire reto.m­
b"~r , le cuir ,chevelu sur la nuque.- L'Indien, ce­
pendant, eut encore la fo.rce de nager jusqu'à 
l~autre rive, qui était tres-~Iüignée., Scho.~burgk 
núus cite un autre cas de" blessure Do.n mo.ins 
cruelIe. Un Cnegre était à la chasse, acco.mpagné 1 

d'un Indieo et de trois chiens. Geux-ci' ayar. t 
lancé un jagu~r, le fo.rcerent à se réfugier sur uu 
arbre à mo.itié d"~raciné. Ils l'y tenaient en arrêt, 
lúrsque le negre s'appro.cbant de lui à la distance 
tlc dix-huit pas envirün, fit feu et le blessa. Eu 
r]eux b-o.nds, le jaguar l'atteignit et lui enfo.nca 
ses griffes dans les épaules. Dans ce terrible mo.­
m~nt, le malheureux mjt sans düute involo.ntai-., 
I ement la main dans la gueule de so.n cruel 
adversaire; car lo.rsqu'il repr~t ses sens, il vit à 
côté de lui l' animal poussant les derniers rAles 
et plus loin sa main. L'lndien était accouru à son 
secours et avait enfoncé so.n Io.ng co.uteau de 
chasse dans le creur du jaguar; mais il n'avait 
pu- i'empêr.her d'arracher enco.re to.ute la chair 

des , épàules du negt'e qui lutLait dé.jà., avec ,la ' 
mo.rt. ',_ , ,_ 

Rengger a übserTé que le jaguàr ' vit seul 'peu,", ,:-, 
dant la plus grande parti e de '.l'année; ~,~~ ri),qrs 
d'ao.utet de septembre arrÍve l'épQqlle , de .l'ac.-, 

, couplement, et les deux sexes' se' :reche,.ch~át~:, 
Ils font entendr,e alürs, plus -süuvent , qu'à: , ~o1:lte , " , 
autre époque de l'an~ée, leur r~gissementj-':qui ' 
co.nsiste eo ,un ' Dou répétécinq ou 'six fo.is ~t 'qui 
s' entend :à une dem,i-.:tieue. Le reste de rfil;D~é'e, ' ~ 
des jo.urnées entieres, s'écoulent so.uvent -~a:l():$, ' , 

. que le ,cri dujagl~ar retenti&se; surtó~t lo.rsq~',~n ... 
cun changement de température n~a lie~~ '. 'M,ais 
quand le vent. du no.rd ,a soufflé ~ep.d;tnt p!~­
sieurs semaines, les jaguars annoncent le ·r(3'~Ollr 

prochain du vent du ·sud par d,es cr,is qu~ dutent 
quelquefois la moitié de la nuit. Les Parag,q~yens: 

qui So.uffrent beauco.up de' la go.uHe lo.rS d~e " úes 
changements de tem p_s " cro.ientqtI~il en < e:~t d~: 
même du jaguar, et que c'est le mê'me m~l q'~,i 
lui arrache ces ' cris.. Lorsque plusieufs ,' ,iu~;t~;& ~ ' 
pourchassent la m'ême femelIe, il y a, 'pa~~,ci, p~r- ' 
là, quelque co.mbat; mais, la plupart du t~'{Qps, l'e 
plus faible se retire devant le plus rort.Le~ ;~ê1~X', 
sexes vivent en commun quatré' ou cinq se~a.~m,;~s,­
au plus, et so.nt tres-dangereux pour 1;h,o;IlifBi6"' 
durant tout ce temps. , Quoiqu'ils' n'aineD.~ "pas 
ensemble à la chasse, ils ne s' éloignent pas,l'un, 
de l'autre pendant le jour, et se secoureat mú-. 
tuelleJ'nent en cas de ' danger. C'est a-ins,j qu'à 
Entrerios, un des meilleurs chasseurs rut déchiré 
'par nn mâle qui sortait dufo.ur~é, au mo.ment ou 
il abattait la femelIe sur la lisiere ,de la forêt. 

La durée d'e la gestation du jaguar ne :m'est 
pas exactement co.nnue~ mais en übservant. l'é. 
poque de l'acco.upIement, et celle ou l'ün c~m­
mence à tro.uver des jeunes, elle 'parai! être de ' 
trois mois, et demi. 

La felnelle met bas, au plus ép'ais d~ fourré" 
dans une fosse, ou sous un arbre à mo.itiédér.a- ,: 
c"iné, deux, rarement trüis petits, qui naissent, . 
dit-:-o.n, aveugles •. Au co.mmencement, la mere ne 
s' élo.igne ja'mais d' eux, et des qu' elle les croit en 
danger, elIe les transpürte dans un autre gUe. En 
général, il parait que son amour mater;nel est 
t.res-grand, qu'elle défend avec fureur sa prügé~ 
niture, poursuit en rugissant les ravisseurs à des 
distances de plusieurs lieues. Apres six semaines 
environ, elle se fait ',déjà accompagner par eúx 
dans ses co.urses. D'abürd elle les cache dans le" 
fourré pendant qu'elle chasse; mais, pIus tard, '. 
elle se place à l'affut en leur co.mpagnie. 

Lorsque les jeunes ünt atteint la taille d'un, 
~hien d' arrêt ordinaire, la mere les abanrlünne; 
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. Flg. 127. Le Jaguar pénétra dans .la nacelle malgré les coups de crosse et d'aviron (p. ,217) . 

nl~js, souvent, ils restent encore reu~i~ ~n certain 
, temps .. 

On. croi.t que le jaguar peut vivr~ jusqu'à 
vingt ~ns. Oe n'e.st certainement que dans les ~oli­
tudes du désert qu'il peut atteindre cet âge, car 
. daus .les çontrées h~bitées de r Amérique, pas un 
seul individu, peut-être, ne meurt de mort natu­
relle. Cependant, .là encore, on trouve de ' vieux 
jag~~rs .• Ain~, un Français tuatout pres d'une 
maison Qe ,campagne une vieille femelle, dont la 

. peau était C01,lverte de gale et les dents toutes 
usées; -les- de~nieres molaires de la mâchoir~ su­
.périeure étaient déjà tombées. Il est vrai que ces 
cas sont rares. 

í'ha •• es. - Comme le -jaguar cause partout 
des ravages considérables, partout. aussi on Iui 
l'ait une guerre ~charnée, et on emploie, pour le 

" détruir~, . tons les moyens po~sibles. 
I .. a ch.asse dont il est l'objet devient quelquefois 

,une vraie passion pour des hommes qui trouven t 
·Ieur plaisir à surmonter des difficultés à travers 
des dangers. 

La plus ancienne maniere de chass,er cesani­
maux est certainement l~ meilleure et eo même 

BREBM. 

temps celle qui offre la moins de périls pour­
arriver à une réussite certaine~ Les Indiens les., 
~battent sans danger avec les armes qu'ils' ont 
héritées de leurs ancêtres. Un.e, grande espece de· . 
bambou leur fournit une sarbacane, et ils se fa-­
briqueot avec des épines de toutes petites fleches,. 
qui portent plllS surement et pénetrent pIus pro­
fondément que la baIle de la meilleure carabine,. 
ces fleches étant trempées dans le lerrible poisOTh 
de l'urari' ou curare. Lorsque les chasseurs in-­
diens se fontaccompagner par des chiens,.ils tuent. 
le jaguar sans que leur vie s~it exposée. La bête­
fauve, poursuivie par les chiens, cher~he bientôt. 
un refuge sur uu arbre, et l'Indien peut alors luio 
envoyer successivement, et tout à l'aise, un cer­
tain nombre de fleches empoisonnées; bientôt, le·s~ 
membres du jaguar se roidissent, ses forces dimi-­
nueot, il est pris de mouvements convulsifs,.. 
tombe à terre, se releve encore quelquefois et 
cherche à s'enfuir; mais tout à coup, iI s'abat en. 
râlant, et expire dans les dernieres coovulsions .. 

Une chasse bien pIus téméraire que celte ma­
niere sournoise de tuer la bête est celle·ci: le- . 
chasseur, le bras gauche enveloppé d'une peaU\ 

1 - 32 
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de mouton qui lui monte au-dessus du coude, et 
la main droite armée d'un couteau ou poignard 
à dcux trancha.n ts, de la longueur de 66 cent. 
s'en va, avec deux ou trois chiens, à la recherche 
dp la bête. Celle-ci résiste ordinairement à l'at· 
taque d'un petit nombre d'agres~eurs et leur fait 
tête. aussHôt; le chasseur · s'approchant aI-?rs, la 
provoque de la voix et du geste .. Tout à coup, le 
jaguar s'élance vers lui, se dresse comme l'ours, 
sur les pattes de derriere, pour l'attaquer, et ouvre 
la .gueule en rugissant. A ce mo"ment, le chas­
seur présente son bras emmaillotté aux deu'x 
pattes de devant de son adversaire, efface son 
córps un peu à droite, et lui enfonce le poignard 
dans le fIane gauche. Le jaguar, blessé, tombe 
d'a.utant pIos. facilement qu'il éprouve une cer­
taine difficulté à se maintenir en équilibre, dans 
la position verticale, et alors les éhiens se jettent 
s:ur lui. Si la premiere blessure n'a pas ét6 mor­
te11e, il se' releve, rapide comme l'éclair, se dé­
barr~sse des chiens et se' précipi te une seconde 
fois sur son adversaire; qui lui ' donne alors un 
nóiIveau coup. Re~gger a conQu un ' In~ien de la 
vilIe de Bajada qui avai~ tué de cette maniere 
plus de cent jaguars. II était passionné pour 
cette, chasse, ou il perdit la vie en '1821. 

Gõring entendit l'histoire d'un Gaucho que 
I'on avait appelé à cause de ses chasses ,« Ma­
tador de tigres» (Tueur de tigres). Cet homme 
courage~x avait apattu également avec le couteau 
un grand nombre de jaguars . . 

On assura à Rengger, qu'il y avait même des 
bom'mes q~i poussaient la témérité jusqu'à ~tta~ 
quer le jaguar avec une simple massue. Ceux-ci 
se co:uvriraient également le bras gauche d'une 
peau de mouton, et au moment ou le jaguar se 
'dr'esse devant eux ils lui appliqueraient un coup 
de massue sur les reins. L'animal tombe, la 
colonne vertébraIe brisée, pour ne pIus se re­
lever : quelques coups sur la base du nez l'a­
chevent. (t Je n'ai jamais vu de mes prop~es 
yeux, dit Rengger, cette seconde maniere de 
chasser le jaguar; cependant ce qu'on m'en a 
raconté ne I;Ile parait pas trop inv~aisemblabIe, car . 
j'ai observé sur plusieurs jaguars apprivoisés, 
qu'un coup peu violent sur les reins paralysait 
pour plusieurs jours les membres postérieurs. 
. 'Le ' ~ême observateur nous· apprend qu'au 

Paraguay on chassé le jaguar de la maniere sui­
vante·. Dn bon tireur, accompagné de deux 
hommes, armés, run d'une lance et l'autre d'une 
rourcne à deux dents, longue de cinq pieds, se 
metavec sixà dix chiensà la recherche dujaguar. 
Lorsque celui-ci a déjà souvent été chassé, i1 

prend la fuite aux premiers aboiements qui ~ 
font entendre; sinon, il se défend ou grimpe au 
haut d'un arbre. Lorsqu'il sedéfend, .les chiens 
se mettent en .cercle autour de lui,' en donriant 
de la voix. II faut qu'ils soient bieil . braves ou· 
déjà bien ~re.ssés pour l'atta<iuer~ et c~pend:aIit 
ils reçoivent presque touJours la mor! pour pri~ 
de' leur courage. 'Le jaguar,-d'un coup de patte, 
leur casse facilement l' éphie ' dprsalé , ou ' leur 
ouvre le ventre'; vingt des ' meilleurs dOgQêS ne 
pourraient vaincre un jaguar arrivé à 'la force 
de l'Age. Des que les chasse~rs arrivent en vUe 
de l'animal, iIs se· pIacent ruI). à côté de rautre, 
le tireur au milieu. Si le 'coup de feu réqssit, ie8 
chiens se ruent sur la bête et. la maintiennent 
à terre, ou on l'acheve facilement. Mais lorsque 
le chasseur a manq~~ ou n-a fait que blesser lége­
rement lejaguar,celui-ci s'élance sur lui en paus .. 
sant ~es rugisseroents·furieux .. Des qu'il se dresse 
sur !e~ pattes de.derriere, ceIui qui est ~~mé deJa ' 
fo~rc~e la lui présente, et le troisiemé lui ,enfon-· 

_çant sa iance dans la poitrine la retire . aussitôl, 
pouré~i:'e prét à porter un second ' eou·p j car le 
jaguar peut se .r~lever avec rapidité et se préci .. 
piter sur ses agresseurs, ce 'qu"n tenté', de' ~aire 
jusqu'à ce que, perdant 'ses forces à là suite' de~ 
nouveaux coups qú'il re'çoit, il soit enfin inain­
tenu à terre par les ehiens. Pendant le com.bat, 
ces derniers cherchent à terrassep. le jaguar en le 
tirant par la queue; des chiens tres-vigoureux 
osent seuIs le saisir-par les flanos. Comme Ia'pol­
trine du jaguar est en forme de coin, et· 'que la 
peau qui la recouvi'e, rattachée aux muscles 
par du !issu celluIaire três-IAche, est trcs· 
mobile, le fer de la lance pourrait. facilement 
glisser entre la peau et les côtes, si la coup 
était porté de face, aussi Ie chasseur évfte-t-ii 
de le faire et frappe l' animal sur le côté. On 
doit se garder aussi de chercher à fixer au sol, 

. au moyen de la lance, le jaguar renversé'; car, 
quoique percé de part en part, i1 lui est tres­
facHe de briser d'un coup de patte la ha~pe d-e 
l'instrument, et · si 1'0n n'en a pas alors une 
seconde sous la main, le jaguar peu t devenir 
dangereux pour ses 'adversaires. Il arrive quel­
quefois que, le jaguar, sans rien avoir à redoutér 
des chiens, les fuit et se réfugie sur un arbre. Le 
chasseur peut alors le tirer avec süreté; ·mais il 
n'en est pas moins attaqué par la bête lorsqu'illa 
manque ou lorsqu'il ne la blesse que légerement. 
Rapide comme l'éclair, elle saute de l'arbre, passe 
au milieu des chiens et se précipite vers le cbas­
seur, qui serait perdu, si ses compagnons, 
hommes éprouvés dans ce genre de chasse, ne 
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,fã recevaient à coups de lance ct de fourche. Des 
étrangers qui voudront se risque r à une pareille 
chasse deyront done s'assurer préalableJnent du 
courage des gens 'dont i1s se feront assfster. Il ne 

. faut pas s<?nger'ici à se défendre à coups de crosse, 
à coups de baionhette ou de sabre; avant mêine 
que le:cnasseur .5'y attende, le jaguar est devant 
lui, rugissant, la gueule ' (}uv~rte, et Iui pose une 

~ pat.le de .de'van!" sur la tête ou sur les épaules, 
tandis, que de l'autre iI 'écarte les armes dont on 
veut 'se s~rvir contre lui. :nans de .pareilies -occa­
sions-, Ies compagnons de chasse lés ' plus s-ur'3 
vous ~h~Ddo'nnent 'souvent, ·et · les' hommes· les 

' plus braves et les 'plus ~xereés courent quelque 
danger; 'car le combat a lieu ordinairement au 
milieu de bois épais, ou l' on n'a pas toute se 
libérté d'action,et ou le 'moindre obstacle 'peut 
faire dévier les' coups qu' on porte à l'animaI. 
, ': Les , Paraguayeils attaqúent aussi le jaguar avec 
la lance: ils 'ont .encore une autre maniere de le 

. . 

c.hasse~. Lorsque l'aiÍimal a grimpé sur unarbre, 
ils prennent le la.cet qui ne les quitte jà:máis, 'et 

, cherchent à le lui jeter àutour du cou, ou à le 
lui pas&.er .au moyen d'une perche ent.aillée .à. sa ' 
pártie supérieure. Le Jaguar, ne cherche guere à 
s'en débarrasser, mais ·bientôt il senl' l'impru­
dence "de son inaction; des que le lacet-Iui en-

. toure le cou, le cayalier met au galop son cheval, 
à Ja sellé duquel es! attaché l' autre bout : de la 
corde, :arràche ' le jaguar de l'arbre et l'entrain~ 
en lis.e . CaÍnpagne. Si, apres ce premier acte, 
la bête est encore en vie 'et fait résisÜlnce, un 
secolld cavalier lui jette un autre lacet autour 
des jambes de derriere, ~t les deux chasseurs ga­
lopent en sens opposé pour consommer la stran­
gulation. On lace et on étrangle pIus f~cilement 
encore le jaguar quand on le rencontre en ras] 
campagne; ~loigné alors de tout bois ou de tout 

, táillis, il n'essaye même pas de se défendre, et ne 
cherche qu 'à s' éloigner en faisan t de grands bonds. 

On tue aussi ' le jaguar à I'afftit. Le chasseur, 
caché sur un arbre aupres d.'un animal vivant ou 
d'une proie fraichement tuée par un jaguar, tire 
avec· sécurité sur la bête qui vient se repaitre. 
Cependant, il paralt que des individus qui n'a­
vaient reçu qu'une légere blessure auraient 
grimpé sur l'arbre et déchiré le chasseur. 

'Enfin l' on prend encore le jaguar dan,s des 
trappes que 1'0n amorce. 

Captl~lté. - Au ParagQay et le Iong du Pa­
rana on éleve souvent de jeunes jaguars dans 
les maisons. Pour cela on les prend avant 
qu'ils soient sevrés, sans quoi il n'est ~lus. pos­
sible de les dompter. Rengger nourrIssaIt ses 

jaguars ayec du lait et de la viande cuile. 11s ne 
supportent pas longtemps les Iégumes, et la 
chair crue les rend bientôt féroces. Ils jouent 
ave c les jeunes chiens et' avec les chats, mais 
leurs jouets préférés sont des boules de bois. 
Leurs mouvemenls sonl Iégers et rápides. Ils­
apprennent bien vile à connaitre leur gardien, le 
recherchent même et témoignent de la joie à sa 
vue. Tout objet qui remue attire leur attentioU' 
et aussitôt ils ,s'accroupissent, prêts à s'élancer .. 
Quand ils onl faim ou soif, ou .qu'ils sont en­
nuyés, ils font ~ntendre un miaulement particu­
lier; toulefois ils perdent cette habitude avec' 
l'âge, car les vieux ne miaulent '. point : on ne les 
enteD:d même jamais rugir. Penda~t leur repas, 
ils grognent, surtoutlo'rsqu'on s'approche d'eux~ 
Aussi raut-H éviter alors de les déranger, 'pour ne 
pas les rendre féroces·.' Une précaution essen tielle· 
est de ne point Ies Iaisser manquer d'eau. Pour­
manger, les Jaguars se couchent 'à, terr.e; ilSi 
tiennent l'alim~nt<à l'aide des deux. paltes ·de 
devant, penchent la tête de côté pour faciliter l~ 
jeu ~e~ dellts m'ülaires, et màchent peu à peu. 
les morceaux qu'ils nnissent par d.étacher~ Ils; 
br:oient et déglutjssent .les ,petits os; qqant aux: 
grands, ils n'en mangent que les parties arlic.u~ 
laires. Apres le repaS,.le jaguar se couche ·, ã 
l'ombre pour ~ormir; qúand U est suffisammcnt 
rassasié, i1 ne s'irrite pas aussi fac1lementque lors­
qu'il est à jeun, et 1'0n peut alors jouer avec lui; 
les animaux domestIques et les volailles de ~asse~ v 

cour qui, ordinairement, ne peuvent l'approcheI"r 
. passent alors lmpunéinent devaIit hii. OJi ne ren· 
ferme pas dans une cage les jaguars apprivoisés; 
dn les altache simplement dans ' une cour, par 
une courroie de cuir, ou m~me devant la maisón, 
sous un oranger. 118 n'essayent jamais de ronger 
le Hen qui les retient. Leur ha]eine, comme celle 
de presque tous les animaux, a une odeur infecte. 

. 11 en est de même de leur peau fraiche, de leur 
chair, de leur graisse, et de leur salive. L'o­
deur de la grais,e est si pénétran-te que, pour 
écarter les renards, les marsouins et au.lres ani­
maux, il suffit de frolter quelques arbres aulour 
de leur gUe. 11 arrive même quedes chevaux cou­
-rageux se cabrent lorsqu'on leur m~t cette graisse 
sous le nez. 

Les denls du jaguar sont tre's-tranchanles et 
aigués dans le bas âge; elles changent dans la 
premiere année, et, au bout de deux à trois ans, 
elles ' onl atteint tout léu r développemenL Les 
jaguars, aussilôt qu'ils sentent leur force, ne 
manquent pas de faire usage de ces redoutables 
armes pour nuire à leur malLre. C'esl en vain 
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.qu'on leur · ~nleve, à la lime, les incis·ives et le's 
.canines jusqu'à la racine; qu'oIl leur coupe ?e 
.te~ps en temps les griffes; ai~si désarmés, ds Der Ozel~t .ou die Pantherkatze,Tlte ,Ocel-ot, 
l.pelJ,rent cependant encore, à cause de leur f?r~e 
j)rodigieuse, causer de grands malheurs. AInsl, Cette espece,. la moins nuisible et la moins 
,Rengger vit un jag~ar mutilé de cette sorte, redo.utablede toute la famille, beauco.up moins, 
:parraitement apprivo.isé, au point qúe les en!ants dans to.us 1es cas, que le . jaguar, est allssicelle. '. 
IIDontaient à cheval sur lui, sans la mOlndre qui a 'les plus bellesco.uleurs. ' 
rcrainte, céder to.ut à~oup à un acces de nlau- Caraeteres. - L'ocelot (fig. i28) . est senSl­
'vaise humeur, et, d'un .coup de patte, ·abattr:e blement plus petit que le jaguar, mais il ' a~téint 
!une petite négr~sse ~gée ~e dix ~ns, autr~fois sa I cependant la taille de notre lyrix, sinon eu bâU­
cgardienne préférée, et se,Jeter sur ell~. L enfant teur, du rrioins en lo.ngueur; car, tandis qu'il á 
tlui fut immédiatement ~rrachée, maIS quelque un pe,up~us ~e fm,30, du ~useau à l'extr~mité: ' 
:activité qu'on éut mise à la délivrer, Ie j~guar lui de Ia,'queue, sa hauteur, au garrot, est à pein'e de . 
;,avait déjà"bro.yé un bras avec sa mâc~o.lre éden- 50 cent. So.n rorps .est svelte; ses jambes' so.nt' 
tée', et plusieurs heures s'écoulerent avant q.ue assez hautes, quo.ique plus courtes' que chez le 
la pauvre victime de ' cette attaque revint à elIe: lynx; sa queue, d'une longueur et d'une , épais ... 

Les femelles so.nt un peu plus f~ciles à apprl- .seur rnoyennes, est affilée vers la 'pointe; . SéS 

\Voiser que les' mâ,les, et lorsqu'o.n che~che à en- o.reilles so.nt conrtes, larges et un peuarron~ 
fIeve.r à ceux-ci, par la 'castration, une partie de dies, et sá. pupille · est presque ronde. . 
!leur férócité, ils deviennent presque pIus mé-' La fo.urrure, épàisse, brillante et moellense, 
.çbants qu'auparavant; ils périssent d~ailleurs est cólorée avec autant'de gont que de ,profu·sion. , 
;bientôt par exces de graisse. ,Aussi lo.ngtemps D·e fines taches occupent le baut de la tê~e, ' et leso 
.que 'le jaguar est je1:ine, on peut le .. dompter à Joues so.nt coupées de raies qui co.ntournent la 
.coups d'e bAton; pIus tard, il est bien diffic~le d' en '. gorge'. Le fond des parties supérieures, qui est d"un 
'venir' à bout. La 'générosité et la reconnaissance brun jaune- ro.ugeâtre, Co.mme le dessus de la tête 
IhJ sont inco.nnli·es et il ne mo.ntre ·'pas d'atta':' et du cou, o.ffre s T le milieu du do.s des bandes· 
·-chement durable pour so.n gardien o.U po.UI' . un longitudinales, ürdinairement au nombre :de 
-animal qu~lconque élev.é avec lui. Aussi est~il quatre, et sur les côtés de la IQêm'e région, une 
~oujours íínprudent de garder un jaguar en série de taches no.ires étro.ites, au mílieu des'~' 
,escla,vage,' au delà d'un an; sans l'enferme~. quelles s'en trouvent de plus g~andes. Les 'flanes 

U.'age8 et p~~d1i.t •. - La fo.urrure dujaguar, portent des séries de larges bandes qui co.urent 
.. dans .1' Amérique du SUQ, ou ou l'emplo.íe · des épaules jusqu'à la queue; ces bandes sont 
seuIement à faire des couvre-pieds, 'n'a qu'une pIus vive's en couleur , que l-e fond, bordées de 
'Valeur minime. , noir et so.uvent parsemées, au milieu, de petites . 

Lés Botocudos mangent sa chair" et certaines taches foncées. Le ventre et la face interne des 
fPeuplades' iridiennes~ parait~il, ne la dédaignent membres so.nt 'hlancs; ces derniers so.nt c.ou­
~pas, nialgré la forte o.deur qu' elIe exhale. verts de taches entieres, e.t ce~, taches existent 

Certaines parties, du jàguar sont em'plo.yées , aussi sur la ({ueue et y forment des anneaux. 
'-Comme' matieres médicale,s; ainsi I'on 'prétend Le pelage de l'ocelot o.ffre d'ailleurs d~ grandes 
~ue sa graisse ~st un vermifu'ge excellent, ' et que variations. -A}nsi, che~ les uns, ,les ' raies noires 
da cenâre de ses grltres guérit les nlaux de dents. Io.ngitudinales sont fréquemment partagées en , 
rEn o.utre, les Indiens se servent de la graisse ,huit, par des raies fauves; chez les autres, las 
f{> our oindre leur' co.rps, et croient devenir par là raies se séparent eu simples taches, et sur les 
.aussi puissants et aussi braves 'que la bête féroce joues se mo.ntrent de larges taches noires; che~' 
~lle-même. d'autres encore, le ventre est rayé de Doir, erla 

I·,r"ju .. ~ •• - Quand les Indiens ont tué des queue annelée dans to.ute sou étendue. 
jaguàrs tres-dangereux, difflciles à éloigner du voi- Les femelles se distinguent des mAles ,par la 
'sinagedes hameaux dont ils menaçaientcontinuel- co.loratio.n moins vive des taches, qui prennent eo 
Jement ~es habitants, ils se gardent d'employer même temps une dispo.sition circulaire s..!lr les 
c,aucune partie de leur co.rps, persuadés qQ'ils épaules ~t à la Duque. 
~so.nt que ces jagu~rs n'étaient pas des bêles, mais ' DiatriblltioD céographiQoe. _ L' ocelot est ~ 
·:des êtres surnaturels, des esprits d'ho.mmes ,ayant tres-répandu. Onle trouve dans toute r Amérique, 
.-commis, durant leur vie, des actions criminelles. centrale, dans 1.' Anlérique du Sud,jusque dans le 
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mord du Brésil, "eL, d'autre, part, Jusqu'à l\fexieo, 
dans le Texas et la , parti e sud des É_tats Unis. ,lI 
fr~quente plutôt les forêts épaisses et peu visitées 

,tPar 1'.h_omme, que le yoisinage des villes, ou 
cependant on l~ trouve aussi. 

Dcellr8~ ha~itu"e8, régime. - L'oeelót ne se 
iIlontrejamais en rase campagne; on le rencontre 
'soit dans les ~órêts, soit dans les marécages. Il 
,parai! ne pas avbir no gite fixe. Durant le jour, il 
, do~,t au pl~s épais-du bois, tantôt dans le . creux 
-d'un,arbre, tantôt au mílieu d'impénétrables bro­
,mélias,ombragés pard~épais buissons. Pendant les 
·crépusc~les du matin et du soir il va à la chasse, 
.aussi bien par les nuits - sombres et orage~ses, 
ttIue par des nuits sereines et étoilées. Les pre­
:mieres-Iui conviennent même mieux, ear, alors,_ 
til peut s'àpproeher des fer_mes sans être déeóu­
-vert par les c4iens et y :piller à son aise. Lors 
·done que l'obseurité -cst profonde, le fermier n'a 
qu'à elore soigneusement sou p.oulailler, s'il ne 
'veut pas que l'oeelot puisse impunément, à la, 
\'rdVeur des ténebres, . faire nn earnage effroyable 
-de ses v91~iUes., Oomme les poules et les autres 
t()is~aux fi:niss'ent par disparaitre presque com­
ll!étemenl d~une forêt que l'oeelot habite, c'p~t 
.Iui, naturellemeQt, qui ' est considété eomme la 
·cause d'un pareiI'.dépeuplement,. puoi qu'il en 
·soit de cett& accusation, tO-.tjours est-il qu'iI fait 
·tine grandê rde~trtiction d'oiseaux, qu'il surprend 
.d~ns , leurs nids par terre ou sur les arbres. II se 

nourrit -aussi d'une foule de petits mammiferes, 
tels que jeunes chevreuils, pores, si'ages, ,agoutis, 
paeas, rats, 'souris, etc. « Commeeet animal ne 
ehasse que la nuit, dit R,engger, je n~ai jamais 
eu l'occasion de l'observer; mais il parai! qu'il 
fait de grandes c'ourses. J'ai souvent suivi pen­
dant des heures entieres sa trace dans les forêts 
vierges. Tres-rarement on rencontre des restes' 
de, ses repas, e~ ordinairement ce ne sont que­
des plumes d'oisea~. J'en conclus qu'il n"est pas 
avide de sang, et ne tue pas au delà de ee qui lui est 
néeessaire pour ses besoins actuels. J'ai d'ailleurs 
eu o~easion de vérifier le fait sur des sujets que 
je nourrissais. 

« L'ocelot ne grimpe pas tres-bien,mais lors­
qu'on 1e poursuit, et quoiqu'il n'ait pas l'agilité , 
du eouguar, il saute tres-faeilement d'un arbrc , '. 
à l'autre, si la distanee n'e~t pas trop grande. Ce . 
n'est que forcé par la nécessité, lorsque, par 
exemple, ehassé par une· inondation,il veut 
gagner la terre ferme dont il est séparé, ou 
atteindre le prochain rivage, qu'il se risque d.lns 
l' eau : il est cependant exeelIent nageur. Des 
ocelots surpris au milieu des bois par une 
crue subite des eaux, sont quelquefois venus 
débarquer au sein d'une ville. J'en ai vu moi­
même tuer un dans le port de l' Assomption, au 
moment ou iI alIait prendre terre, apres avoir tra­
versé une partie du Paraguay. 

« L'ocelct vil par coup1es, dans uu domaine dé-
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terminé · aussi peut-on être certain, lorsque l'on sa premiere cage, les reconnaissa.nl à une oreille 
, d ., ' d le coupée ou à d'autres indices. L'on peut conclure en voit un d'en rencolltrer un eUXleme ans 

, d t t ·amal·s pIus de ces circonstanees que le désir de piller leul~' voisinage. Cepen an on ne rouve J 
d'un couple dans la même forê!. Le mâle et la fait perdre l'idée du péril. » . 
femelle ne vont pas ensemble à la recherche de L'ocelot, quand il est blessé, se déJ'end coura-. 
'leur proie; chacun chasse pour soi; ils ne s'aident geusement contre leschiens et peut faire courÍr 
ni pour chasser, ni pour se défendre. des' dangers à l'homme. D'ailleurs, on lüi fait ia 

« L'époque de l'accouplement comm:ence .en . chasse' moips pour l'empêcher de nnire qu'à 
octobre et flnit en janvie·r; 011 ne connai! ,.pas cause de sa sliperbe fourrure, 'dont les indig.enes 
la dUl'ée de lá. gestation. Le no,m,bre des petits . sé font des botte~ d'hiver~ 
est rarement au -dessus. de .deux. La mere cache . CaPtl"ité. · - On rech'erche 'assez Sou,-ent 
sa progéniture dans le creux d'un arbre ou dans les peUts ocelots pour ' les apprivoiser, ' et il est 
un fourré,et des qu'ils peuvent manger, eUe le:ur . d~autant plus facile de s'en procurer, mê.me sans 
apporte de petits mam.miferes . et des :oiseaux. J) . le seeours de.s ~hiens, qu~ils révelent eux-inêmes, . 

L'ocelot est peu nuisible àl'homine: il en a . par leurs miauleménts, le lieu ou ' la mere les â 
trop peur, ainsi que des' c'hiens, pour s'approcher cachés. Ou les éleve avec du lait, et, plus ta:rd, OD 

des eootrées habitées. Ce n'e.st qu'aux fer.mes les nourrit en grande partie avec de la vianfle 
situées pre~ des bois qu'il.va de'temps en terrfps cuite; uo régiine purément végétal ]es rend 
faire. des visites; cependant il emporte rarement bientôt malades. l\lais si, au lieu de leso nourrir' 
pIus de deux poules ou d'un canard musqué, de chair cuite, on leur donne exclusivement 'de 
qu'il .va dévorer dans le plus proche buisson. la chair crue, ils deviennent p~us vigoureux, . ct 
Quand sa premiere expédition lni a réussi, il leur fourrure acquiert plus de beauté. 
retourne ordinairement les nuits suivantes au De vieux ocelots mêmes s'apprivoisent au 
'même endroit, jusqu'à ce qu'il soit pris ou bout d'un gertain temps, jamais pourtallt d:~nne . 
chassé. maniere co.mplete, car ils . exercent, lorsqu'ils fe 

Chasses. ' - Au Paraguay, on chasse l'o.celo.t peuvent, de~ ravages dans les cours des maisons. 
avec des chieos ou on l~ prend au piége. Il est . Un petit ,chien . o.U un chat- s'exp~se-t-il à 
tres-poltron et se mel aussitôt à fuir. La nuit, leurs coups, ils le saisissent par la nuque; le 
qauand la Iune éclaire, il senl le chasseur avant renversent, le maintiennenf avec leu.rs ' pattes 
que eelui-ci puisse s'ape,cevoir de sa présence. de devant et de derriere, et · 'luj o.uvr~nt la 
Il détale avec la plus grande rapidité devant les go.rge. LorSqu'on les nourrit pendant un certaiD 
chiens~ et va se cacher 'dans 'le pIus épais d'un temps avec ~e la vi ande de chat, ils deviennent 
arbre, ou }'on peut quelquefo.is le tirer, car galeux, po.llssent des géinissements particuliers 
}' éclat de ses yeux décelc sa présence. Mais des pendant la maladie et meurent enfin. I1s font 

' piéges, au fond desquels on -'a placé comme entendre les mêmes gémissements quand ils 
appât une poule ou de la viande enfermée dans veulent exprimer un malaise quelconqq:e; 
une cage, so.nt encore le moyen le plus simple et lorsque, par exemple, o.n les a fo.rcés, par lafaim, 
le plus facile de le prendre. à manger des crapauds ou des serpents. Ces ani-

« Mo'n ami N oséda, raconte d' Azara (-I), imagina maux leur donnent des vOffilssements 'violents, et 
une cage fajte de gros pieux de trois divisions; affaiblissent tellement leur estomac qu'ils re­
dans celle 'du milieu, il mettait un coq, afin qu'il jettent to.ute autre nourriture, dépéfissent peu à 
chantât, et ille choisissait blanc, pour qu'on put peu et finissent par .mo.urir. Les o.celots appri­
le voir de plus loin. Les deux autres divisiolls se vo.isés ne peuyent pas voir les volailles de bas.se­
fermaient en faisant tomber une trappe lorsque cour sans les attaquer. S'ils en attcignent une., 
le chibigouazou (c'est le nou:- que les Guaranis ils la saisissent par la tête ou par le cou, la 
do.nnent à I'ocelo.t) entrait pours'emparerducoq. tuent du premier co.up de dent, et la mangent 
Oil conduisait la cage sur de petites ro.ues, dans apres lui avo.ir préalablement arraché la ma­
le lieu ou l'o.n disait à mon ami qti'il trouverait ' jenre partie des plumes. Lo.rsque leur répas est 
de la chasse; et ayant pris beauco.up de chibi- terminé, ils se lechent.le museau,. les pattes .et 
go.uazous, illes mit dans une autre cage de sa to.ut le reste du corps, et se couchent po.ur dor­
maison, d'ou" quelques-uns s'étant échappés, il miro Ils n'enterrent jamais leurs excrénlents, 
alla les reprendre jusqu'à deux ou tro.is fois avec mais souvent les dépo.sent dans le vase ou ils. se 

désaUerent, soit qu' o.n les enferme dans une: 
'li) lJ' Azc.ta, loco cit., p. 1 M. I cage, soit qu'ils courent librement dans la máisón •. 
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LjoceÍot dort lã plus grande partie de la jour~ passent sur la tête et s'étendent jusque sur la 
née, et s'enroule alors comme nos chats domes-- nuque, ou existent six bandes qui se 'transfor­
tiques. Vers le soir, il s'agite et resle éveillé tonte ment, plus, en arriere, en larges taches isolées. 
la nuit. Sur la gorge se montrent deux points noirs, et 

Dans le jeune Age, l'ocelot pousse souventdes sur le poitrail de larges demi-eercles. Au milieu 
miaulements, surtout lorsqu'il est altéré, affamé du dos court une bande interrompue, et, des deux 
ou ennuyé; plus âgé, on ne l'entend que quandcôtés, d'autres séries de taches font ressorlir les 
il est nlalade. Si on le dérange pendant son repas, fonds plus clair§ qu'elles entourent. Les jambes 
il grogne; il gr(,gne ' aussi pour exprimer sa et le ventre Sont tachetés, et les oreilles sont pi­
cQlere, et témoigne son contentement par des quetées de blanc sur fond noir. La queue est plus 
ronrons. touffue vers la pointe qu'à la raeine. 

,Des , ocelots adultes se soumettent bien, à -Distribotion géograpbique. - Ou trouve 
l'homme, ,mais ne s"attachent jamais à lui. En cette espece au ;Brésil et à la Guyane. 
perdant la liberté, ils deviennent moroses et in- Umur8, habit~tle8 et .. laglme. - Le margay 
différents aux bons traitements comme aux differe tres-peu des especes précédentes par sa 
mauva,is. Ils se laissent haUre sans chercher à se maniere de vivre. ' " 
défendre, ne distingúent pas leur gardie'n des' Captivité.- S'il est l:Jris jeune et convenable­
étrangers, et ne lui témoignent ni joie 'ni con- ment soigrié, le margay niont~e de l'intelligence et 
fian~e. Pris j.eunes et élevés avec soin, ils de- s'attache aux per~onnes; si on le prend lorsqu'il 
viennent au c'ontraire tres-doux. Comme les est déjà vieux, on peut encore, avec le temps, 
jeunes chats, ils jouent entre eux ou s'am'u- rapprivoiser jusqu'à un eertain point, son natu­
sent avec un morceau de papier" une pelite , reI sauvage ne l'abandonnant jamais tout à fait. 
orange, etc. Ils apprennent b-ientôt à connaitre Waterson 'nous apprend qu'étant à la Guyane, Ü 
leur gardien, courent apres lui, lui lechent les avait tres-Iongtemps conservé un margay qu'iJ 
'mains, se couchén'~ à ses-pieds.ou grimpent apres f s'était procuré jeune. Ill'avait élevé avec beau­
lni. Ils sont tres-sensibles aux caress~s, ron- í eoup de soin; aussi l'animal s'aUacba-l-il bientôt 
'I'.onnent aussitôt qu'on les flalte de la main, ne ~,à lui et . le suivit co-rn~e un chien. Ce margay 
~orit point traitres, se comportent ~res-bien avec , i' éta,~t en hostilités continuelles avec les rats et les 
l,es chiens ,et les chals avec' lesquels iIs ' viv~nt, . souris qui infestaient la maison; des sa jeu­
tn~is ~e peuvent s'empêcher de poursuivre les nesse, son instinct l'-invita à les attaquer. Les der­
l'olai1les. Oubliant- toutes les punitions antérieu:- nieres heures de la journée étaient de préférence 
res, iI~ se je,ttent sur une poule dês que l',~nvie consacrées aux chasses ; il rôdait alors dans toute 
leuren vient, et s'ils parviennent à s'en emparer, l'habitation, épiant chaque ouverture, furetant 
aucune correction, ' fÍlt-en~ immédiate, ne p~ut Q-ans tons les coins et chassant toujours assez 
les empêcher de la mettre ' à morte A cause de· pour suffire à ses besoins. Les services qu"il rendi1 
cette habitude incorrigibIe, on les tient presque f furent tres-précieux; car, avant son arri,vée, les 
toujours en cage ou attaéhés à un€ corde. t rats n'~vaient pas rongé moins de. trente-deux 

partes, et au moment ou il f':lt introduit dans,la 

LE MARGAY - LEOP..4BDUS TIGRINUS •.. 

Der' Marguay, 'The Margay. 

De'ux autres especes, également d' A~érique,;, 
le margay et le chati, sont généralerrrent con­
sidérées comme des variétés de l' ocelot, avec 
lequel ils onl ' de gr,ands rapports, mais dont 
,cependant jls se distinguent, notamment par la 
taille. 

CaJ-actere8. - Le margay (fig. 129) est à . 
,peine gros comme le chat domestique; son corps 
a 55 cento de long et sa queue en a 29. Sa four­
rure; ~uperbe et moelleuse, a un fond jaune fauve 
sur Ie dos et sur les nanes, blanc sous le ventre. 
Les joues sont eou pées par deux raies ~oires; 
deux autres raies, commençant au coin de l'mil, 

maison, ils couraient partout en toute liberté. Le 
margay mit bientôt fin aux ébats de ces petits 
rónge.urs, et ~'attira' par là, de pIus en pIus, l'af· 
rection de son maitre. 

LE CHATI - LEOP..4BDUS M.A.B,dC..4YA. 

Der, Mbaracaya ou Tschati, Th~ Chati. 

Caracteres. - Le chati, qu' on nomme aussi 
1nbaracaya, ressemble pIus, par ses formes, au ja­
guar qu'à l'oceIot, mais il se distingue immédia­
tement du premier, et par les dessins de sa 
foúrrure et par sa taille, qui est moindre. Sa 
tête et sa queue sont, d'ailleurs, proportion­
nellement plus petites. Cependant le chati peut 
être eonsidéré comme une grande espece ele 
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Fig~ 129. La Margay. 

félien, la longueqr de sou corps atteignant 
80 cent., cellede la queue 30, et sa ' hauteur, au 
garrot, étant de 45 cento ' 

Le fond de sa fourrure, plutôt jaunâtre que 
_ tougeâtre en dessus, estassez semblable à la cou­

leur fondamentale du léopard: le ventre est d'un 
blanc três-puro Sur la lête, sur_ le dós, sur la 
queue, au bas des jalnbes ressortent des taches 
noires, simples, aussi i'rréguUeres de forme que 
de disposition. Tantôt allongées, tantôt arron­
dies, ces taches sont, ou bien rangées par bandes, 
ou bien dispersées irrégulierement. Un espace 
au-déssus de l'reil, .les jouês, la face interne des 
oreilles sont blancs, la face _ externe ode ces der­
ni-ers organes est noire, avec des mouchetures 
blanches. ,Sur les côtés de la tête courent deux 
bandes noires, et la gorge est coupée par une 
bande brune, la queue,dans 'la moitié postérieure, 
est couverte de bandes noires ; elle est entourée 
de quelques annea ux vers la poirite. -

Dàns le jeune. Age, la fourrure est plus variée 
et semée de taches disposées e,n bandes ; d'ail­
leurs, des changements se produisent autant dans 
la co_uleur dti fond que dans la constitution des 
taches et, des raies~ lorsmême: que l'animal a àt­
teint tout son développe,m'ent.. - I 

Di.trlb .... ioD géograpbique. "-, L' espace ha~ 
bite )e Paraguay. ,'" 

.mor., habitod.eJ ;et :~é«lme. - Le chati est 
un chasseur, ardent 'et 's':attaque à. des animaux 

d' assei forte taille. 11 est uo voisin tre~-désagréa-, '­
blc pour les éleveurs de poules établis pres des: 
bois. Comme il parai! faire sa nourriture favo~ 
rite des vólailles~ les personnes qui en possê­
dent doivent'avoir le soin de bien les mettre à 
l'abri de ses attaques, car il fait aux poulaillers 
de fréquentes visites. 'Un mur ou une palis,sade 
autour d'une cour sont peu faits pou'r mettre UDe 

ferme à l' abri de ses visites nocturnes, il ~st tout, 
aussi habile à pénélrer par les interstices' les plus, 
faibles, qu'à franchir les enelos les plus élevés! 
A vee cela, il apporte dans ses expéditioils de' 
nuit tant de prudence, qu'aucun indice ne révele 
sa présence, et que ce n' est que le lendemain t ' 

au malin, que des traces de sang ou quelques, 
,plumes dispersées, ou mieux encore les poules 
absentes indiquent que l'hôte dangereux a p,assé 
de riouveaú par là~ U'n propriétaire a pris au 
piége dix-huit chatis en moins de deux ans, au­
tour de sa cour; on pourrait en conclure que 
ces animaux sont assez répandus dans certaincs 
contrées. 

On prétend que les chatis vivent par couple;. 
, que le mAle et la femeÜe possedent' chacun un 

certain fonds de chasse, et qu'ils ~e s'aident pai 
mutuellement. Pendant le jour, ils se cachent 
au fond des bois, et dorment jusqu'à ce que Ie 
soleil ait disparu. Alors ils sortent Je leur re­
traite pour commencer leur reuvre de destruc­
tion. Par les nuits sereines et que la lune éclaire. 
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Fig. l;jtl. Le 'Léopard o~eluú.le. 

ils restent dans leurs fçji-'êts et' n' os-ent _S'~ppl'o- -
cher des habitations; une nnit-sbmbre eforageuse _ 
est propice ,au contraire à leur~ entreprises, et 
c'est _alórs -- qú'ils-. tentent d· enlever les volailIes 
qui-vivent sous la protection' de l'homme-. De pa­
_r_eiUes nuits sont à redouter pour les fermiers 
peu vigilants. ' ' 

'Cap(i'Wlté. - Eu captivité, le chati est pIein 
qe .geritillesse et montre beaucoup d'attachement 
pour sOn ' m:aitre. Ses form'es "agréables" ses 
m~uvements et ses jeux gracieux intéressent et 

f' "plaisent. Uu individu de cet.te espece, que 's' était 
procuré "le propriétaire déjà cité, était si appri­
voisé qu' on finit par lui donner la liherté. Cepen-

:'. daI?t autant il se montrait dOllX et affectueux 
pú~r la personne qui l'avait élevé, autant il de­
yenait avide de 'sang et d~ - carnage à la vue des 
poliles. Il les poursuivait et en faisait sa proie, 
aussi bien dans la maison du maitre, que dans les 
,habitations voisines, et flnit pa-r -trouver la mort 

:_dans une de ses courses, sous l' épieu d'un fer­
'mier lassé de ses larciris. 

LE LÉOPARD oCÉLoIDE ou A GRANDE QUEUE-
", LEOl'ARDUS MACRURUS. 

Die langge.)chwãntze Tz'gerkatze, The Kuichua. 

Cet~e espêce, assez peu connue et niêrrie assez 
-rare enéore dans les collections~ a été découverte 
par }.e prince J\faximilien de N euwied, auquel la 
sci-enceest redevable de renseignetnents pré­
cieux ' $ur la zoológie du Brésil. V oici ce qu' il 
110'11S en apprend. 

BREBM. 

, I 

Cal·a'cte~·es, - « Le léopard océlolde (fig. 13.0), 
que je , prenais ,pour, up maracaya, ,avant que 
j' eusse attentiv~ment comparé les d~ux ~speces, 
'est bien distinct du .margay et de l' oceIot. Sa tatUe 
svelte, ,sa fourrure diversement 'colorée,- qui- res- , 
semble d'ailleurs tout à fait à -celle du maracaya, 
en font ,une des pIus jolies especes de chats. _ 

« Il n' est gllere plus grand que nl1tre cÍlat do­
rnestique. Soncorps a 65 cent., de long, . e1' 
sa queue 32 : sa hauteur,: au garrot, est de 
27 cento Ce, qui le distingue du ,chati, c' est 'sa . 
queue pIus 'longue" sa petite tête, ses grands 
yeux, ses Jongues oreilles arrondies et s,es-lon~ 
gues griffes blanchâtres. Sa couleur fondamen­
tale est d'un rouge brun-jaunâtre, pIüs cIair sur ' 
les flancs, avec le ventre blanc. rout le corps est 

, irrégulierement tacheté de brun grisâtre, ou de 
brun Doir, certaines taches isolées présentant 
un point central plus ciair. Sur le haut du corps 
courent ' cinq bandes longitudinales de couleur 
sombre ; le front est parcouru par deux bandes 
nóires,; deux raies lúngitudinales foncées occu­
pent les côtés de la tête, et une bande de cou­
leur sonlbre traverse la gorge. La plante des 
,pieds est d'un brun grisâtre. 

Distriblltion géograpllique. - « Des chas­
seurs trouverent cette espece en différents en­
droits; c' est pourquoi je crois pouvoir assurer 
qu'elle se rencontre da~s presque toutes les 
grandes forêls du Brésil. Les Hrésiliens l'appel­
lent le chat sauvage moucheté, et 1e tuent sou­
vent à cause de sa belle fourrure. 

1-33 
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Hmur., habi'fudes et régime. - «( Comme il . et le dos d'un gris blanehâtre. Sur ee, fond ·se 
est beaucoup pIus léger et pIus agile que le ma- dessinent des raies longitudinales noires, ou, 
racaya, il àime particulie'rement à monter et à. d'un jaune fauve, arrondies sur le dos et un peu 
descendre le long des plantes . grimpantes; il pIus claires sur Ies épaules e1- les jambe,s~ -La 
fouille les arbres pour y chercher des nids d' oi - plante des pieds est ·d'un gris cendré. Des deux 
8eaux ou d'autres petits animaux ; il saisit et 'dé- . côtés du museau eourt une raie uoire. La qüeue, 

, vore, du reste, tous les mammiferes dont il peut . terminée par du, noir sombre; est entourée de 
se rendre ' maitre.' Les poules domes~iqú.es ou demi-cercles de eouIeur fOIlcée. Le nez et l'in~ 
sauvages ont aussi en lui un dangereux ennem.í, térieur des oreilles sont dégarnis de poils.. '. 
et Ú . visite tres-souvent des habitations pour !IImu .. s, babitudes, ré~·inle. - Lesmreurs du 
exploiter les pouláillers. 11 établit son nid dans eolocolo ne sont pas bien connues. On dit qu'il est 
des trous d'arbres, dans des creux de rochers ou féroce etindomptable, etqued'ass'ezgrandsmam .. 
dans des grottes', et y dépóse ses petits à l'instar miferes, auraient -e~ lui ·Ull ennemi dangereux, 
de notre ehat sauyage.Sur les bords · d'un fIe,uve dela Huyane, un of-

(Jhasses. - «(On prend'généraleme,nt les léo":' ficier ayant tué un de ees féliens le dépouilla~ ' 
pards océloldes' dans'- les piéges, et- c'êst de eette . l' empailla pour l'expédier en Europe, Ie plaça 
maniere · que :je me procurai, dans les grandes ail,lsi préparé sur l'arriere du bateau, pouf. le 
forêts~ avoisiriant : le MukiIri, t~q.is, de eeS ehats',. , faire séeher et l'y laissa tant que dura la naviga-

.' daris~l~e·spaé~ .'9.e,:· quin~ejburs~ 'un' :qtlatfiême~fut tion. Dn jour 1'0n passait sous de grands arbres; ' 
- 'tiré ~i)ar ··· un de ~ mes·-.chasseurs., jl tomb.a, .au. .dont _ les branches pendantes sur l'eau ser:" ·, 
'coup de fusil, du haut de l'arbre sur lequel il se vent ordinairement de demeure à une fonle de 
trouvait; mais lorsque le ehasseur voulut s' en singes, qui s"approchent curieúsemetit des ein~ .. 

, emp'arer, fanirrial qui n'était -que légercnlent barcations et semblent prendre plaisir à le~' 
blessé prit la ' fuite. Lorsqu'un chien met sur pied suivre aussi loin que les _arbres , Ie leur per~ 
uu individu de cette espece, ille force à grimper ," mettent. Les singes, cette fois, accouÍ'urent 
sur un .árbre, ou il est facile de.l'abattre. Le ha- comme d'habituae; mais ' la vue de la ,fourl'11re, 
sard seul peut mettre le chasSeur en possession empaillée leur inspira une teUe ,peur qu'il$.. 
de ce magnifique animal; .car il n' est pas aisé de ' prirent précipitamment la fuite, en poussant (tes 
le sQ,Ívre dans·les courses qu'il ,entl'eprend aussi cris d'effroi et de colare. Cette observation dé~ . 
. ?ien le jour que la nuit. » montrerait assez que les singes regardt~fit le colo-
- Usage,8 et produits. - Les Botocudos, qui colo comme un de leurs pIus terribles ennemis! 
appellent cet animal kuntiack, mangent sa ehair. 
Les Brésiliens enlploient sa beBe fourrure pour 
faire des ebapeaux et des garnitures destinées à 
protéger contre la pluie la batterie de leurs ar- ' 
Ines à feu. 

LE COLOCOLO - LEOPAIlDUS FEROX. 

. Der Colocolo, The Colocolo. 

Pour elore la liste des especes du N ouveau 
Monde qui appartiennent à ce groupe, nous men­
tionnerons encore le colocolo et le ehat des Pam­
pas, qui se distinguent des préeédents par la 
disposition des bandes de leur fourrure, et rap­
pellent en queIque sorte les lynx de l'ancien eon­
tinent. 

Caracteres. - Le eolocolo «(lg. ia t) a environ 
65 cent., du museau à l'origine de la queue, et 
eelle-ci a 32 cent. de longo Son eorps est assez 
frêle en apparence, mais ses Dlembres sont tres­
solides, sa tête, sensiblement plate, est munie 
de grandes oreilles arrondies. 11 a la tête, les 
épaules, les flancs et le ventre blancs; la nuque. 

LE eRA.'!' DES PAIUPAS - LEOPÁRDUS P.J.JEROS (1). 

Eie Pampaskat~e, The Pampas cato 

Caracteres. - Le chat des Pampas (fi·g. '132) 
est de même taille que le c,oloeolo et resserriblé 
assez à notre chat sauvage. Cependant il est 'plus 
trapu, sa tê te est phis petite et sa 'queue pIus 
courte; sa fourrure est à poilstres-Iongg, dis':' 
posés en touffes épaisses, qui ont quelquefois 
jusqu'à 13 een't., de longueur. La couleur du 
pelage est d'un jaune gris pâle, traversé par des 
bandes régulierement jaunes ou brunes, quicou--' 
rent obliquement du dos vers ies fIanes, Les 
poils, considérés séparément, son1' bruns à la ra­
cine, puis jaunes, et enfin noirs à la pointe jmais "j 

ceux de la partie postérieure du dos sont noir.s ., 

(I) Le o(,m lati o de cette ~spece est fait du mot espagn~l 
Pajo qui signifie paille. Pour tradu ire littéralement -soo' ' 
Bom latin il faudrait donc llappeler chat de p(l,ille. Ce, D9JR, ', 
du reste, ferait également allusion à la couleur de SOI1 pe~ 
lage et à son séjour assez habitueI dans les hautes l1e,rb~s 
de la forêt. . ." 
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à la racine, puis gris, puis d'un blanc jaunâtre et 
énfin, d'un"blanc pur jusqu'à la pointe, qui est 
noire. "Deux raies constantes, jauhes ou cou­
leur cannelle, partent des yeux et vont, en pas­
sant . sur les joues, se rejoindre sous la gorge, 
quelles embrassent comme un collier. Le bout 
du museau, le m~nton., ,les yeux et le ve~tre 

. sont toujours blancs. Du poitrail part une bande 
noire qui va se perdre sur les jambes et que, 
coupent ' deux ~utres raies de même couleur; 
1es jambes de devant portent trois bandes, celles 
de derriere cinq; les pieds sont jaunâtres; le . 
ventre est irrégulierement tac~eté de noir; les 
oreilles, de longueur moyenne, sont blanchâtres 
à l'intér~eur, noires au dehors; ]a queue, pointue 
et assez touffue, a la même couleur que le dos. 

Distribotion géographiqlle. - Le chat des 
. Pampas se' trouve dans les steppes de l' Amérique 
méridionale, depuis la Patagonie jusqu'au détroit 
de Magellan ; il est tres-abondant sur les rives dq 
Rio-N.egro. II .vit dans les régions inhabitées 
convertes de forêts et de steppes. 

amurs, habituIles et régime. - Il se nourrit 
presque exclusivement des petits mammiferes qui 
pullulent dans les:steppes. Il est assez inoffensif 
et ne cause aucnn donlmage. ' 

LE LÉOPARD D'AFRIQUE ou GRANDE PANTHERE 
- LEOP..4RDUS ..4NTIQUORUM. 

Der Leopard, Parder, Panther, Pardel ou lrbis, 
"The Leopard. ' 

Parmi les animaux 'de l'ancien continent qui 
appartiennent à ce groupe, le léopard tient le 
'premier rang.; 

Con8id~ration8 historiques. - Les Grecs 
appellent Ie léO'pard Pardalis, et Aristote (1) en 
parIe ,-soQ.vent. II raconte qu'il a quatre ma­
melles; 'qu'il es~ tacheté; qu'il vit en Asie et ne 
se Í'encontre jamais en 'Europe; que les femelles 
ont plus de courage que Ies mâles ; qu'ils savent 
s~ 'médicamenter, cªr lorsqu'ils se ~ont empoi­
sonnés en mangeant de l'aconit, herbe qui tue 
aussi les lions, ils trouvent dans les excrénlents 
h~mains un contre-poison efficace. 
, , O~pien (2) distingue deux especes de léopard , 
dail'gereux, les uns grands, vigoureux; les autres 
plus petits, mais ne le cédant pas aux premiers en 
force. Ils 'se ressemblent par la forme, la cou­
leur et les taches de leur robe, seulement les pius 
petits ont une queue plus longue que les plus 

(1) Aristote~ Histoire des animav,a~J frad. par Camus. 
Paris, 1783. 

(2) Oppieo, la Chasse, trad. par Belliu de Ballu. 8tra<;­
~ourg, 1786. 

grands (ceux-ci seraient nos pantheres). Ils 
courent tres-vite et attaquent courageusement 
tout ce qu'ils rencontrent. 

Les poetes font du léopard femelle la nourrice 
de Bacchus, et c'est pour cela, d'apres eux, que 
les léopards aiment le vin. 

A Rome, le léopard jouait un grand rôle dans 
les combats de bêtes féroces. L' Asie Mineure 
était peuplée de lions du temps des Romains , 
et Crnlius écI-ivait à Cicéron, alors préfet en 
Cilicie: « Si j~ ne.montre p~s au peuple des trouo. 
peaux entiers de pantheres,on t'en attribuera 
la faute. » 

Scaurlls fut le premier édile qni fit combattre 
cent cinquante de ces animaux tachetés; Pompée 

,en envoya quatre cent dix au cirque, et Au­
guste quatre cent vingt. Le sénat avait défendu 
d'amener en ltalie les « animaux africains »; le 
tribun Aufidius s'adressa au peuple et obtint 1'au­
torisation de les faire participer aux combats du 
cirque, l'année 670 apres la fondation de Rome. 

C' est rhistorien J ulius Capitolinus qui a le pre­
mier employé le nom de léopard, versla fin du troi­
sieme siecle, parce qu'on regardait alors cet ani­
mal comme un métis provenant 'du lion et de la 
panthere. C' est à cett~ opinion que se rapporte le 
passage de Pline dans lequel ce naturaliste, qui 
connaissait déjà assez bien ces animaux; dit que 
le .lion sent quand la panthere mâle s'est ap­
prochée de la líonne et en tire alors vengeance. 
Le , même naturaliste raconte aussi que la pan­
there attire tous les quadrupedes par l'odeur 
qU:' elle répand, mais que sa tête hideuse les ef­
fraierait et les mettrait en fuite, si elIe n'usait de 
stratageme; elIe cache donc ~a tête, et alors les 
bêtes, attirées par la bonne odeur, approchant 
sans crainte, elle s'en empare. Dans un autre 
passage il di t que les lions, les pantheres et les 
autres animaux du même genre ont une langue 
rude comme une lime, avec laquelle ils écor­
chent la main de l'homme en la léchant et que , , 
même lorsqu'ils sont apprivoisés, ils deviennent 
furieux des qu'ils sentent du sang sur la langue. 
C'est là à peu pres tout ce que les anciens nous 
ont appris sur ces animaux. 

Le léopard a eu le privilége d' être placé dans 
les armoiries, d'occuper les auteurs qui ont écrit 
sur l'art héraldique, enfin de fournir aux poetes 
des images et des comparaisons. 

Depuis Aristote et Pline, jusqu'aux natura­
listes de nos jours, 00 s' est toujours disputé 
Sllr la détermination exacte des trois féliens 
auxquels on a donné Ies noms de léopard, de pan­
there et d' once; et qu' on a considérés, tantôL 
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Fig. f31. Le ColocoJo. 

comme des, variétés, tantôt comme des especes 
, distinctes. Les opinions les plus contra~ictoil'es 
sur 'les, deux , premiers ont été mises en "vant, et 
l'on ~'est à peu pres génér~lement mis d'accord 
sur la place ~ donner au troisieme. 
, ,Ceux. qui considerent le léopard et la panthere 

co'mme des variétés, parce qu'aucun naturaliste 
n'a réussi à établir les caracteres spécifiques qui 
les distinguent, n'oublient qu'une chose : c'est 

,que les Romains, qui ont donné deux noms 
différents à ces animaux, avaient bien pIus d'oc­
casions de les ét,udier ' que , nous. 11 nous serait 
bien difficíle, aujourd'hui, de réunir un nombre 
de peaux de léopards et de pantheres égal au 
nombre 'des animaux vivants qui concouraient à 
nn seul combat de bêtes chez ]es Romains. 

Malgré tous leso progres que nous avons faits, 
nous n'avons nullemént le droit de rejeter 1'0-
pinion des anciens avant d'avoir les éléments 
nécessaires pour bien juger. Pour ma part, j'ac ­
cepte complétement la distinction qu'ils ont éta­
blie, et tous les naturalistes qui verront une pan­
there e-t un léopard vivants feront de même. 

Le léopard est toujours plus foncé que la pan­
there; sa queue, moins longue, au lieu d'avoir 
28 vertêbres con1me celle de la panthêre, n'en a 
que 22 (1). 

La couleur fondamentale du léopard est d'un 
jaune foncé, à peine visible sur le dos, ou les ta­
ches uoires se touchent presque : le pelage de la 

( t) Ce caractere est tres- variable comme a pu s' en assurc' r 
M,_ BOl~lJonn~l, sur le léopard ou grande panthêre d'Afriqul', 

panlhere est d'un jaune d'qcre, passant au bl-ané 
pur à la partie inférieure du corps, €t, parto~t vi .. 
sible, parce que Ies taches sont plus distantes que 
chez le léopard~ 

,Toujop.rs est-il qu'il faut y .regarder de' pres 
pour distinguer deux animaux si voisins, et plus­
d'un naturaliste qui n'aura à sa dispo~ition que 
des animaux empaillés pourra s'y tromper: ', 
mais quiconque observera ces deux animaux en 
vie apprendra à les distinguer au premier eOup 
d'reil. Au moment ou j'écrisces lignes, j'ai sons , 
les yeux un léopard du Cap et uue panthere des 
Indes, pleins de santé, qui nous ol),t été directe­
ment envoyés de leur patrie. Je me trois 'done 
autorisé à porter un jugement, sans prétendl'e ' 
toutefois clore ainsi la d.iscussion. 

D'ailleurs, ce débat n'a pour nousqu'un médió­
ere intérêt. La panthere asiatique et le léopard ' 
africain se ressemblent encore plus par leurs ha­
bitudes et leur genre de vie que par leur organi­
sation et les teintes de, leur pelage ; il nous suffira 
d' étudier la vie de l'un des deux pour con­
naitre celle de l'autre. n, est sous-entendu que je 
ch?isirai pour ma description la léopard afri--
caiU. 

Caracteres. - Le ' léopard (fig. 133} est sans 
contredit 1e chat le pIus parfait. Il est vrai que ' 
le lion majestueux réclame la premiere plac~, 
comme roi des animaux; que le tigre s' éleve par 
sa cruauté au-dessus de tous les membres de ceUe 
famille; que l'ocelot est, de tons, celui qui possede 
1 e pelage le plus richement' bigarré ; mais sous' 
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Fig. 132. Le Chat des Pampns. 

le rapport de l'organisation', de la heauté, de la 
richesse dupelage, de la grâce et de la douceur 

'des mouvements, 1e lion, le tigre' et l'ocelotainsi 
qüe tous les autres féliens sont bien inférieurs 
au léopard. 11. réunit en lui tout ce qui distingue 

, :,éhaclln d'eux ~n particulier,- leurs facp.ltéset 
leurs qualités au point de vu~ physique et intel­
lectuel~, Sa patte veloutée rivalise de douceur avec 
:ceUe de notre chat domestique, mais elle abrite 
une' griffe aVssezrobuste pour défier celle de tons 
les autres carnàssü~rs i ses dents sont relative­
nient plus puis'santes que celles de son royal 
congénere. Ausst beau qu'agile, aussi fort que 
'vif, aussi prudent que rusé, aussi audacieux qu'a~ 
droit, le léopard est le carnassier par excellence. 
'" Sa taille, ' à -vrai dire, n'est guere imposante: 
les' lynx des conlrées septentriQnales sont presque 
aussi grands que lui. De tres-vieux mâles, tou­
jour,s pl~s grands que les feI;Ilelles, mesurent 
quelquefois 2m

, 15 de longueur totale, la queue 
cómptant pour un bon tiers, et SÔ cent. de hau­
,teur, au garrot. Ceux que nou's voyons ordinaire­
~ent dans les ménageries n' atteignent que rare­
ment Ies trois quarts de cette taille. 
" Le léopard se 'distingue, à premiere vue, de 
presque tous les autl'es féliens par ses formes 
élancées ; son corps paralt plus long qu'il ne l'est 
en réalité. Sa tête est ronde, son museau court, 
sa 'queue longue et mince, se terminant par une 
poil)te cornée, d'~pres de récentes observations 
'que je ne puis vérifier, à cause du caractere mé-

chant du sujet que possede le jardin zoologique 
de Hambourg (-I). Ses griffes sont d'une puissance 
extraordinaire. Sa robe est vr~iment splendi~e, 
en même temps que couverte de . dessins char­
mant.s. Sur la couleur jaune orangée, passant au 
blanc vers Ia partie inférieure du corps, se mon- ~ 

trent des taches d'un noir foncé ou d'un noir 
brunâtre, tantôt fernlées, tantôt cOIPposées de 
deux, trois ou même quatre poin ts disposés cir­
culairement, entoUl'ant un espace toujours un 
peu plus foncé que la couleur du fond, et s'éclair­
cissant 'avec celle-ci, vers le bas. Sur la ligne 
médio-dorsale, à l'arriere du corps, ces taches 
produisent trois et rarement quatre bandes ré­
gulieres et paralleles. Sur les côtés du corps se 
montrent áussi d'autres bandes, mais elles sont 
en nombre indéterminé, et irrégulierement dis­
posées. A la tête et aux jambes, les taches cir­
culaires se transfornlent peu à peu en petits 
points. Le ventre est parsemé de gros poinls 
doubles, irrégulierement disposés, et sur les 
jambes, des points, également doubles, forment 
des bandes par leur réunion. La queue est cou­
verte sur la plus grande parlie de sa longueur 
de taches annulaires, qui deviennent pleines du 
côté de la pointe, et forment quelques deIni­
anneaux séparés par d' étroites bandes claires. 
Sur la partie postérieure des oreilles se trouve 
une tache claire. 

(J) Cette pljinte cornée ne s'observe pas à la ,queue de 
la panthêre. 
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A mesure qu'il vieillit, le léopard devient pIus . corce en grimpant. Quant à sa piste, on ne la 
foncé en dessus et plus clair eu dessous. voit que rarernent sur le sol bumide,_ autour de 

Ses petites oreilles, qu'il rabat ordinairement la sourc.e ou il vient de se désaltérer ': l'ceille 
en arriere, et ses grands yeux étincelants et d~un plus exercé du chasseur de léopard ne parvient 
beau vert doré donnent à sa tête une expresslon pas à la découvrir sur le s'Ol dur de la forêt. 
d'audace et de' ruse. C'Omme la ,plupart des animaux de ce groupe, 

Au premier abord, i~ semble que la robe du - le ,léopard n'a pas de résidence fixe et se d-épla,cé 
léopard soit beaucoup trop bigarrée pour un cár- selon les cireonstances. Ainsi, il quitte pour tou-", ' 
nassier, qui doit se 'dérober à l' rei I perçant de sa Jours 'une contrée lorsqu'il n'y trouve plussa 
proie; mais un seúl regard jeté sur la contrée ha- nourdture, ou lorsqu'il y a été l'objet denom­
bitée par cet animal suffit pour pétrúire , c~tte breuses poursuites. 
idée. Quiconque aura appris à connaitre, de VlSU, Quoique le léopard ne soit pas,à vraí dix:e, d'une 
l' Afrique éentrale, admirera -les couleurs riches taiHe considérabl~, il est un ennemi tres .. redou,;, 
et variées dont se revêt la terre dans cetté 'cón~ ' táblepour tous las animaux efpour l'homme lui': 
trée, 'et trouvera tóut naturel, qU'un animal aux ' ; mêIrie, devant lequelil se &auve, cependant, toutes ' 
couleur~ si voyantes puisse échapper à l'reil, à de les f OIS qll'ille peut. 
tres-petites distances. L~ pelage du léopard et1e Il excelle dans tous les exercices du corp.s, 
sol ont des couleurs presque . identiques. _si l' on, peut ainsi parler; il est plus rusé qué-

Distribtition géographique. - L' Afrique tous les autres carnassiers, et sait s'emparer . 
presque toui entiere est la patrie da léopard : cet du gibier le pIus agile et le pl:us méfiant. ' Sa. _ 
animal, dit Bombonnel (I), surnommé le tueur de course n'est pas tres-rapide; mais, grâce à 
pantheres, « est ass,e~ commun daris la province ses bonds, il peut rivaliser de vitesse avec ies " 
d' AIger, la seuIe que j'aie explorée. )~ animaux à jambes hautes. Peu de chats grirnpent " 

On le rencontre aussi dans quelques parties de mieux que lui. On le rencontre aussI souverit' 
l'Inde, tenes que la Dzoftngarie, la Mongolie, et son caché au milieu des buissons que sur les àr~re:s: 
habitat s'étend peut-être, jusqu'aux monts Altai. c'est même toujours sur ces derniers qu'il -se, _ 

I , lIImurs, habitudes et régime.- Le léopard se . réfugie, lors'qu'on le poursuit. Lorsqu'i~ yest con,. 
trouve partout ou il y a dês forêts d'une certaine traint, il n'hésite pas à traverser' à la nage de~: . 
ét~ndue, même lorsqu'elles ne sont pas bien épais- fleuves assez larges,.bien qu'il redoute l'eau. C'e.s~ : 
8es; il y est relativement assez nombreux. 11 pré- dans ses mouvelnents qu'il se montre dans toute _ . 
fere les forêts dans lesquelles des taillis épais cou- sa beauté : ils sont si souples, si gracieux';, si -. 
vrent les intervalles laissés par les grands arbres. agiles et si rapides, que tout en détestant · d'ans 
II n'aime pas les plaines couvertes de hautes her- le léopard le carnassier nuisible, on ne , pe~lt 
bes, quoique s'a présence dans les steppes ne soit se défendre de l'admirer. II n'a jamais l'áir de 
pas du tout ' ral~e. 11 se retire volontiers dans les faire le moindre effort; sou corps se plie _'et se 
pays montagneux, dont les hauteurs, cou vertes tour:ne aisément dans tous les sens; ses piedi 
d'une l;iche végétation,Jui assurenf des retraites tonchent si légerement le sol qu'on serait ténté 
favorables et un gibier abondant. En Abyssinie) de croire qu'ils n' ont rien à sup porter; en un mot, 
une ceinture de rnontagnes élevées de ,8,000 pieds tous ses inouvements sont parfaits-, et 1'on a vérí~ 
au-dessus du niveau de la mer, lui offre toutes tablement du plaisir à voir un léopard courant ou 
les commodités désirables. 11 n' est pas rare de le se glissant lentement à travers les berbas. 
rencontrer dans le voisinage des lieux habités par Malheureusement son caractere n'est pás eu 
l'homme; quelquefois même il s"établit dans une harmonie avec '-Ia beauté du corps. Le léopard~st 
maison, qui sert alors de centre à ses excursions. . malicieux, rusé, mécbant; sauvage, rapace et 
Schimper ln'a raconté qu'un léopard avait même carnassier, sanguinaire et haineux. EnAfrique, 
fait ses petits dans une maison de la ville d' Adoa, on l'appelle simplement tigre, parce que ce nom -
en Abyssinie. Quel que soit le milieu qui lui sert désigne pour les indigenes le type du carnàssier 
de refuge, le rusé carnassier y sait choisir les sanguinaire; le léopard mérite sans contredit 
places qui le soustraient le mieux aux regards. cette épithete, car il est l'espece la plus redou .. :' 
Dans les forêts, il se cache si bien qu'on ne peut table de la famille. 11 tue tous les ' animaux dont ' 
découvrir les traces de son passage que sur les il peut se rendre nlaitre, quelle que soit leur _ 
arbres, par les raies qu'il a imprimées dans l'é- taille, .qu'ils se défendent ou non. Les antilopes" 

(1) Bombonnel, le Tf,teur de vantheres. 2e édit. Paris, 1863
J 

les dalms, les chevres et .les brebis forment sa-
p. '1. principale nourriture; mais il attaque aussi les 
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slnges sur les arbre~, et comme il pe'u~ sauter 
avec une merveilleuse facilité, illes suit de bran­
cbe en bra~che;_sans qu'ils puissent se soustraire à 
sa poursuite. On a vu cependant des singes se 
coaliser pour résister à ses attaques, se réunir en 
corps nombreux et-párv.enir à lui échapper. C'est 
lui qui fait continuellement la guerre aux cyno­
céphales 'et 'les empêphe de devenir dangereux 
par leur trop grande multiplication, comme cela 
arrive dalis les--hauteurs qui lui sont inaccessi­
blés . . Enfin il poursuit les damans sur leurs ro-
chers. , 

Le porc-épic lui-même est u-~e de se~ · victi~ . 
mes. Jules Gérard a reIl)arqué, en AIgérie, qu'll 
se éouche sur ' 'le passage de ,ce rongeur; qu'il 
l'attend avec la plus grande p,atience, et qu'au 
moment oU- cet .ânimal, d'o.rdinaire si bien ' dé­
fendu ' par ses piquants, passe, la nuit, d~vant le 
léopard, celui-ci lui assene un coup rapide sur 
le nez et lui brnie :instantanément la tête'. 

Quant aux antilopes,. il emploie, s'il faut en 
croire les C3:fres, une ruse particuliere pour s' en 
emparer:~l se glisserait au milieu ues herbes, jus­
qu'à' une certaine d~stance de ces animaux (fig .133) 
et se livrerait alors à des mouvements capricieux, 
dans le but d'attirer leur attention. Si l'antilope, 
poussée par la cüri.osité, s'avance ·pour la satis­
f~ire, eUe' est ·perdue . . Ce qu'il y a de certain, 
c'est que le l~opard s'agite réellement dans ces 
circonstances; mais est-ce bien pour la raison 
qu'en ~º~nent les Cafres? Il est permis d'en d.ou-
ter. . . -

Un - grand ~om'bre de voyageurs rapportent 
que l'audace duléopard va jusqu'à chasser et 
attaquer les éléphants: cette formidable chasse 
doit être selllement pour lui une occasion d' exer­
cer sa rage etses forces, ca~ à quoi les résultats 
d'une, -pareille - lutte, fut-il ~ême victorieux, 
pourraient-ils lui servir? 
~e :léopard fait souvent d'affreux ravages au 

milieu des troupeaux. Maint individu a tué jus­
qti'à tre~te brebis dans une seule nuit; aussÍ 
les bergers le-craigne~t-ils bien plus que le lion, 
qui se contente toujours d'une seule victime. 

En fait d'ois'eàux il s'attaque surtout aux pou­
. les et leur fait continuellement la guerre. 

L'homme lui-même n'est pas -à l'abri de ses 
attaques et il tue souvent des enfants. _ Le pere 
Filippini, observateur attentif, qui a vécu plus de 
vingt ans en Abyssinie, m'a raconté que ~e léo-
'pard, auquel il a voué toute sa haine, n'a pas 
enlevé moins de huit enfants, en l'espace de 
trois mois, dans_ le village de Mensa. 

A son audace et à son avidité sanguinaire, le 

léopard joint la plus grande insolence. Il entre 
effrontément dans les vil1ages et dans les villes, 
et même dans les maisons habitées. Pendant que 
Riippell se trouvait dans la province de Simié, en 
Abyssinie, nn grand léopard attaqua en pleinjour 
et à une faible distance du camp, un âne que les 
éris du berger parvinrent heureusement à déli­
vrer. « Pres de Gondar, dit le même naturaliste, 
nous fumes éveillés au milieu de. la nuit par les 
cris d'line chevre attachée dans notre cour. U n 

.léopard avait grimpé par-dessus le mur d'enceinte 
·haut de 98 çent. et avait saisi à la gorge la chevre 
endorrnie. 1Jn coup de pistolet effraya la bête fé-

. roce, mais ne l'atteignit pás; elle se sauva aban­
d~nnaht)a ch~vte mourante. Deux heurés ';plus 
tard ,)e léopard sautait.. de nouveau dans la cour et 
pénétrait jus,que dans' .une chambre à coucl1er ou 
se trouvait la chevre morte. N ous nous levâmes 
aussitôt, mais leléopard parvint encore à s'échap­
der.Huitjou~s plus tard"nous fumes éveillés, pen- · 
dant la nuit, par les cris d'angoisse de nos poules, 
perchées dans l'antichaínbre sur un bâton assez 
élevé. 'rrois léopards s'étaient réunis. pour nous 
faire- une visite. Mon negre Abdallab épiait, le 
fusil -à la main, run de ces animaux dans la cour 

, de devant, du côté des mulets; quant à ~oi, ~e 
m'étais rendu dans la cour de derriere, ou je vis 
deux autres léopards se promener tranquillement 
et d'un pas tres-assuré sur le mur d' enceinte. La 
grande obscurité de la nuit m'empêcha de tirer. ' 
Comme les léopards n'avaient réus si à enlever 
que quelques poules, nous pouvioI).s compter sur 
une nouveIle visite. Effectivement, ils vinrent .de 
nouveau des la nuit suivante. Mais l'un d' eux, qui 
venait de s'ernparer de deqx poules, paya sou 
larcin de la vie; Abdallah lui brisa la colonne 
vertébrale d'une baIle bien dirigée~ ) 

J'ai vu moi-même un exemple étonnant de 
l'audace avec laquelle le léopard satisfait sa 
passion sanguinaire. N ous traversions à cheval 

- une partie de la montagne des Bogos ; les aboie­
rnents de grands cynocéphales, qui se faisaieI).t 
entendre au ... dessus de nos têtes, nous provo­
quaient à la chasse; nous résolumes immédia .. 
temeut de leur -donner un échantillon de notre 
adresse (1). Nos gens, parmi lesquels se trouvait le 
cuisinier égyptien de mon ami van Arkel d' A­
blaing, resterent au bord de la vallée pour gar .. 
der nos mulets ; quant à nous, apres avoir gravi 
les flancs de la montagne, nous avions choisi 
une place convenable pour tirer sur les singes, 
assis au-dessus de nos têtes. Nous étions assez 

(1) Yoyez page 82, CHASSE AUX CYNOCÉPHALES. 
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Fig. 133. Le Léopárd d' Afrique ou grande Panthere. 

éloignés d'eux et pIus d'une de nos 'baIles dut 
s'égarer ;' quelques~unes cependant avaient porté : 
les vic~imes tombaient sur le solou se sauvaient 
avec des blessures plu~ ou nl0ins graves. C '~st 

ainsi que nous vimes un vieil harrladryas, blessé 
légerement au eou, deseendre en chancelant du 
haut des rochers, passeI' à côté de nous" pour 
gagner la vallée ou nous comptions trouver sou 
cadavre. Nous ne firnes done pas aUention à lui 
ct le laissâmes aller tranquillen1ent, en conti­
lluant à envoyer des baIles aux singes restés au­
dessus de nous. 

Tout à coup un tumulte effroyable s'éleva 
parmi les singes et, quelques secondes apres, un 
bruit violent se fit entendre dans la vallée. Tous 
les hamadryas mâles s'avancerent sur le bord des 
rochers et se mirent à grogner, à crier età haUre 
avec furie le sol de leurs mains. Leurs yeux se 
(}jrigeaient vers le fond de la montagne; toute la 
bande courait d'un endroit à l'autre; quelques 
mâles des _ pIus furieux: commençaient à deseen­
dre de leurs rúchers. N ous nous attendions à une 
_attaque et nous chargions un peu plus vivement 
nos carabines, Iorsque notre aUention fut attirée 
par les bruits de Ia valIée. Nous distinguâmes les 

aboiements de nos chiens et les cris de 'rios gens: 
« Au secours, ali secours, nn léopard! » Nos í'e~ ' 

gards s'étant alors portés vers I 'endroi~ d',ou par ... 
taient 'les cris, nous ne tardâ-mes pas à ' aperce­
voir un Iéopard qui se dirigeait du côté des 
hommes qui nous accompagnaient, mais qui 
s'occupait déjà d'un objet que sqn eol'ps, nous ea- -
chait. Deux coups de feu se font alors entendre, 
les chiens donnent ,vivement de la voix' et nos 
gens, sans arnles, à l' exception de l'Égyptien, ré­
clament de nouveau des secours. Bientôt ,tout 
retombe dans le silenee et l'on n'entend plus 
que les aboiements des chiens. 

Tout c~la s'était passé si rapidement que nous 
ne savions toujours pas de quoi il s'agissait. Nous 
courumes ~ussi vivement que possible au bas 
de la montagne. Noshommesétaientdans les posi- ' 
tions les pIus difl'érentes. L'Égyptien, placé sur 
un fragment de roche, serrait d'une maniere con .. 
vulsive Ia carabine de son maitre entre les maihs; 
et regardait dans la direction d'un buisson épais, 
à une certaine distance duquelles chiens étaient 
en arrêt; l'un des Abyssiniens était occupé à 
apaiser les mulets, qui "paraissaient singulie­
ren1ent surexcités; l'autre, nn' jeune homme 
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Fig. 134. Le léopard. se glisse siJencieusement du côté de la porte qu'il s'était faite (p . 209) . . 

d'envirori quinze ans, avait grimpé SUl" le flane 
opposé de lé!- vallée. et semblait surveiller toute , 
la' scene, sans négliger sa propre sureté. 

« Le léopard est couché dans le buisson, me 
dit l'Égyptien, j'ai tiré, sur lui. 

- Il a-descendu la montagne à cbeval sur le 
dos d'un singe, ajouta l' Abyssin; il se dirigeait 
tout droit sur nous et voulait probablement nous 
dévorer, nous et nos mulets. 

- Il a passé tóut à côté de vous, conclut le 
troisieme; je l'ai déjà vu en baut de la monta­
'gne au moment ou il a sauté sur le singe. 
. La carabinc à la maill, prêt à tirer, je m'a­
vance successivement à dix, à huit, à cinq pas du 
'buisson, sans parvenir, malgré tous fies efforts, 
à apercevoir le léopard. Enfin la sentinelle, à 
laquelle ma conduite avait inspiré un peu de 
'confiance, se décida à' quitter son poste et me 

~ ~désigna de la main l' endroit ou se trouvait le léo­
·pard. Je le vis,. efl'ectivement, couché à quelques 
pasdevant moi. Il était morto A une dizaine de 
'm.etres plus loin,'du côté de la vallée, se trouvait 
lc cadavre de l'hamadryas. 

Tout s'expliquait maintenant. En montant, 

nR~BH. 

nous avions évidemluent côtoyé le repaire du 
carnassier. Le singe blessé, en descendant la 
montagne, avait du passer également non loin du 
léopard, .qui, sans se laisser effrayer par le voisi .. 
nage des hommes, sans s'inquiéter des détona­
tions qui remplissaient de terreur tous les ani­
maux de la forêt, s'était précipité sur lui. Assis 
sur l'bamadryas, cornme un cavalier sur son 
cheval, il avàit 'descendu la côte sans .~e laisser 
détourner par les cris de nos gens, Le cuisinier, 
sais i de frayeur, comme il me l'avoua pIus tard, 
et plus occupé de son saIut que de celui du singe, 
avait saisi la seconde carabiné de son maitre, 
l'avait dirigée du côté du léopard, auquel il réussit 
à envoyer une balle dans · le creur. Ensuite, il 
avaii aussi tué le singe, sans trop savoir pourquoi. 

N ous reconnumes pIus tard que le léopard 
avait saisi de ses deux pattes antérieures le mu­
seau du singe, et y avait faitdeux profondes bles­
sures. Avec les pattes de derriere, il avait essayé 
de se fixer à I'arriere-train de sa monture im· 
provisée; et, par moments, il Ies avait laissée~ 
trainer. Je ne puis cOlnprendre pourquoi l'hama­
dryas, rendu furieux par la premiere blessure 

T - 34 
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ne s'est pas servi de ses puissantes dents pour se 
défendre contre le léopard. 

Les habitants de l' Afrique centrale et les voya .. 
geurs qui traversent ces pays, connaissent une 
foule d'histoires de ce gep.re. Ainsi, l'on raconte 
qu'un léopard vint enlever pres de la voiture de 
Gordon Cumming et à côt.é des feux, un grand 
morceau de viande ; les chiens le poursuivirent, et 
il en mordit deux si profondément qu'ils en mou-
rurent peu de temps apres.. .. 

Dans toutes les villeset tous les vI11ages VOISlns de 
la forêt le léopard n' entre que trop souvent dans 
les mai;ons, yenleve, sous les yeux de l'ho~me, 
un animal domestique,et l'entraine sans se làlsser 
effrayer par les cris ~es personnes et sans jamais 
abandonner sa: proie. Son choixest ordinai~eme~t 
t6t fait; le premier animal venu lui convlen~; li 
emporte même des chiens, quoique ceUX-CI-se 
défendent vigoureusement. En Abyssinie, on ne 
peut conserver ni chiens, ni chats" ni poules ~ 
cause de lui; quant aux chevres, si on veut en 
avoir, il faut leur construire des habitations pour 
le moins aussi 'solides que ceUes de l'homme. Des 
personnes dignes de foi prétendent qu'il s.ait tr~.s­
bien attirer les chiens loin de l' endrolt qu 11s ' 
doi vent garder, et profiter d.e leur éloignement 
pour s'approcher brusquementdu côté opposé, et 
faire à son aise le.vol qu'il méditait. Pendant que 
je me trouvais dans les villages du Soudan orien­
tal situés au milieu des forêts,les léopards en ) , 

approcherent, presque toutes les nuits pendant 
une semaine;, mais les lévriers bien dressés, dont 
on avait un certain nombre, les mirent toujours 
en fui te. Dans les forêts vierges, sur les bords 
du fleuve Bleu, j'entendais régulierement, à la I 

tombée de la nuit, le grognement particulier du I 

léopaI'd; souvent nous trouvions le matin des 
traces du passage de ce voleur nocturne, mais 
jamais je n'eus alors la chance d'en voir un. Je 
m'en plaignais aux Arabes, qui m'expliquerent ce 
fait, à leur façon, en me disant que le Jéopard 
avait assez de malice pour yoir que j' élais pour 
lui un adversa ire bien plus dangereux qu'ils ne 
l'étaient, et qu'il savait tres-bien que je le tuerais 
s'il se montrait, tandis que les Arabes ne peuvent 
lui opposer que leur lance, laquelle lui inspire 
peu de respect. 

Je me suis plusieurs fois placé à l'affut dans 
des endroits ou le léopard avait passé la veille, 
mais toujours vainement, malgré le soin que je 
prenais d'y attacher une chevre vivante. Je crois 
qu'il est permis d'en conclure qu"il ne passe pas 
par le m'ême endroit, aussi souvent qu'on veut, 
bien le croire. 

Regle générale, le léopard ~.# ~ttaque ~a~ l:ho~ 
me . mais lorsqu'il est blesse Il se preclpl te el 
fure~r sur son ad versaire. , Cumming rarport, 
qu"un de ses amis avait un jour b~essé ~n léoparc 
qui sauta immédiatement sur.lul,- le ren~er~a e 
le nlordit affreuse'ment; par bonheur) 1 an,lma 
avait reçu une blessuremor,telle et rarrii-de, C'u~· 

ming fut sauvé. Le s~rvitet1r d~ c?ré de Stella 
dans le pays des Bogos, fut tue d un seul couI 
de ,patte par nn léopard sur lequel il 'avait tiré. 
On a vu, d.#~i.illeurs, des lé~pards se jeter sur des 
hommes, sans aucune provocation. 

Kolbe racõnte que le bou~gmestre de la ville 
du Gap fut attaqué subitement par un léopard. 
La terrible bête lui enfonça les ,griffes' dáns la 
tête et essaya de le mordré à la gorge. Le mal­
heureux se défenditcourageusement, ' et, ,'dans la 
lutte, homme e~ bête tomberent par terre. Quoi­
qu'affaibli par ce singulier combat,. l~ bourgII.les,. 
tre réunissant' une derniere' fois ses forces, tira " . 
un couteau de 'sa poche .et parvirit à couper le 
cou à son adversaire ; lui-même eut longtemp~ 

, à souffrir des blessures qu'il avait reçues. En 
Abyssinie, il arrive toutes les années' nn eedain 
nombre d' accidents, ou des hOIDlnes adultes et 
bien armés devienllent la proie des léopards. 
Quant aux enfants, ils comptent p~rmi l~ gibier 
ordinaire de ce redoutable carnassier. 

L'époque de l'accouplement tO,mbe toujours 
dans les mois qui précedent le printe-mps de la 
localité. Assez souvent alors, un grand nom­
bre de mAles se'"réunissent dans un même lieu, 
poussent des 'cris horribles, pIus forls et plusso­
nores que ceux de nos chats et se battent avec 
furle. On a pu consLater ~ sur un des individus c~p~ 
tifs,que la durée de la gestation est d'environ rieuf 
semaines, apres lesqueUes la femelle ;met bas de 
trois à cinq petits avep.gles, qui eommencentà 
voir dix jours plus tarde 

Les jeunes Iéopards, tant à cause des beaux 
dessins qui ornent leur robe, que d~ leur gentil ... 
lesse, sont les êtres les plus eharmants qui, se 
puissent voir. Ils son! tres-gais et jouent comme 
de petits chats, soit entre eux, soit avee leu r 
mere, qui les aime tendrement et les défend cou­
rageusernent. 

En liberté, la femelle met bas dans une ere ... ' 
vasse de rocher, sous les racines d'un grand ar .. 
bre, dans des buissons épais ou dans des arbres 
creux. Dês que les petits ont atteint la taill~ d1un 
grand chat, ils accompagnent leur mere dans ses 
excursions nocturnes, et, grâce aux bonries 
leçons qu'ils en reçoivent, ils sont bientôt ea .. 
pables de se suffire à eux-m.êmes~ Une femellá de 
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léopard, ~ussi longtemps qullelle nourrit, est nn 
véritable tléau pour toute la contrée. Elle vole ,et 
tue avec la pIus grande audace; mais "e11e . est en 
même temps si prudente, qu"on peut rarement 
s' emparer d' elle ou de s~s nourrissons. 
:/ Al'époque -même de l'accouplement, les léo­
pards exercent de grands ravages dans le pays, 
quoiqu' on prétende qu6 ils' sont alors moins cruels 
et moins sanguinaires. 

On en a quelquefois aperçu six à 'huit réunis. 
Un paysan hollandais, du Cap, eut la bonne for­
tune de tomber, à l'improviste, sur une réunion 
de ce genre. Il voyageait d'un village à un au.tre 
avec un chariot trainé par des breufs, selon ]'ha­
bitude de ce pays. Pendant que ses compagnons 
de route établissaient leur camp daIi~ une ri ante 
vallée, il prjt son ,fusiI~, et sortit avec l'espoir de 
trouver quelque gibier pour la cuisine. Apres 
une chasse assez longue, mais infructueuse, il 
rentrait au camp, lorsque arrivé à une petite 
distance il aperçoit, avec un effroi facile à 
comprendre, sept têtes de ' léopards sur une 
petite colline couverte de rochers et de hau­
tes herbes. Dans Ies premiers moments de sur­
prise, il agit aussi sottement qu"il était possible de ' 
le faire : il déchargea, aU hasard, son fusil à un 
seul coup sur le groupe de Iéopards. Heureuse­
ment son action précipitée n'eut pas le ~ésultat 
qui était à craindre. Les léopards resterent tran­
quilles; un seul se leva subitement, battit l'air 
de ses bras, comme s'il avait voulu attraper au 
vol la baIle qui avait probablement pa'ssé pres 
de Iui. Le paysan ne recommença pas son atta­
que et s'éloigna prudemment. 
- Chasses. - Dans tons les pays ou se trouve le 
léopard on lui fait une guerre d'extermination. 
Les chasses dont il est l'objet sont naturellement 
tres-variées; les armes à feú. n'y so'nt pas les plus 
employées; cependan~ une bonne carabine est la 
seule arme qui assure au chasseur le succes, en 
même temps qu' elIe éloigne Ie danger. Si I' on 
chasse le léopard pendant le ' jour et avec de 
bons chiens, on n-'a rien à craindre de lui; les 
chiens r occupent et donnent , au chasseur le 

. temps de lui envoyer une bonne charge de plomb 
0'0 une baIle. . 

Le Vaillant décrit d'une maniere assez humo­
ristique une de ces chasses ou il joua le prin­
cipal rôle (1). Pendantson séjour à Saldanha,chez 
son ami Slaber, un colon, du nom de Smit, vint 
le prier de le délivrer d

6

une panthere, llxée de­
puis quelque temps dans son canton et qui enle-

~l} Le. vaHtanl., Premier voyage dans l'~'ntérieur de l'Afri-
que. Paris, t 819, t. 1, p. 56. ' 

vait régulierement toutes les nuits quelque piece 
de son bétail. Une pareille chasse ne pouvait que 
lui être agréable ; il consentit donc à la faire et 
partit le Iendemain, en compagnie de quelques 
jeunes gens des environs qui consentirent diffi- . 
cilement à raccompagner. « Des la pointe du jour, 
dit-il, je gagnais la plaine avec mon escorte. Smit 
et quelques amis nous attendaient; nous nous 
trouvâmes environ dix-huitchasseurs. Nos clriens 
'réunis formaient une meute de parei! nombre. 

I 
Nous apprimes que la panther.e avait encore en­

I levé un mouton pendant la nUIt. 
r « Un des canons de mon fusil était chargé doe 

tres-gros plomb, l"autre de chevrotines. J~avais en 
outre une carabine chargée à baIles. Mon Hot­
tentot, la portait, et me suivait. Le pays, assez 
bien découvert, n' oifrait que quelques buissons 
isolés de côté et d'autre. Il fallait visiter tous ceux 
qui se trouvaient sur notre passage avec bien des 
précautions. Apres plus d"une heure de recher­
ches, nous tombâmes SUl' le moutoh, dont la pan­
there n'avait dévoré que la moitié. Une fois surs 
de la piste, l'animal n'était pas loin, et ne pou~ . 
vait nous échapper. En erret, quelques instants ' 
apres, nós chiens, quijusque-Ià n'avaient fait que 
báttre confusément la campagne, tout à coup se 
réunirent, et, pressés ensemble, s" élancerent à 
deux cents.. pas de nous vers un énorme buisson, 
ou ils se rílirent à aboyer, à hurler de toutes leurs 
forces. 

« Je sautai de mou cheval, que je remis à mon 
Hottentot; et, COllrant du côté du buisson,je m'é­
tablis sur un petit monticule qui en était à cin­
quante pas; mais, jetant les yeux derriere moi, je 
vis qu'il n'y avait pas un seul de mes compagnons 
qui fitbonne contenance. Jean Slaber, un des 
fils de mon hôte, colosse de six pieds, vint.se 

. ranger pres de moi: 11 ne voulait point, disait-il, 
m'abandonner, même au péril de sa vie. Au bat­
tement de son creur, aux traits eifarés de son vi .. 
sage, je jugeai que le pauvre garçon comptait 
peu sur lui-mêm~ ; je sentais, pour en tire r parti, 
qu'il avait besoin d'un horoíne ferme qui le ras­
~urât. En effet, quelle que !lit sa terreur, je pense 
qu'il se croyait en plus grande sécurité pres de 
moi ,qu'au milieu de ses poltrons de camarades, 
que nous voyions divaguer dans la plaine et se 
tenir à une distance respectueuse. 

« Ils m'avaient tous averti que, dans le cas ou 
jejoindrais ranimal d'assez pres pour en être en­
tendu, je ne devais point crier saa, saa; que ce 
mot meUait le -tigre en fureur, et qu'il solélançait 
de préférence sur celui qui l'avait prononcé. 
Mais, enrase campagne, bien à découvert, et ne 
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pouvant être surpris par l'animal, je me mis à 
crier plus de mille tois, saa, saa, saa, aut'ant pour 
excite r leschiens que pour l'arracher de son fort. 
Ce fut en vain; l'animat et la meute, également 
-effrayés run de l'autre, n"osaient ni pénétrer, !li 
sortir. Parmi les chiens, cependant, je remarquai 
des mdt7:ns pour qui j'aurais parié, si leu r courage 
eut secondé leurs forces. Ma seule chienne, la 
plus petite de la troupe, se montl'ait toujours à 
la . tête ' des autres. Elle seule s"avançait un peu 
·dans le buisson; il ;est vrai que, reconnaissant 
ma voix, el1e en ' était animée et plus acharnéc 
'que les autres. 

« L'affreux tigre poussait des hurlements terri­
bles. Achaque instant je le croyais lancé. Les 
chiens, au moindre mouvement qu'il faisait saris . 
doute, se jetaient avec précipitation en arriere, et 
détalaientà toutes jalnbes. Quelques coups defu~ 
sil:, tirés au hasard, le déterminerent enfin. 11, 
sortit brusquement. Cette apparition subite fut, 

'pour tout le monde, un signal de décamper. J e 
reste , seul ave'c mon Hottentot. Le tigre, pour 
-gagner un autre buisson, passe à cinquante pas 
de nous,. ayant tons les chiens às~s trousses. Nous 
le saluons de nos trois coups à son passàge. 

« Le buisson . dans lequel il ·se réfugiait était 
moins . haut, moins grand et moins touJfu que 
celui qu'il venait de quitter; des traces de sang 
me firent présulner queje l'avais touché, et l'a­
charnement redoublé des c'hiens m'en donna la 
preuve. Une partie de mon monde alors se rap~ 
procha; mais le plus grand nombre avait tout à 
fait disparu. 

« L'animal fut encore harcelé pendant-plris 
d'une heure; nous tirâmes au hasard, dans le 
buisson, plus de quarante coups de fusil; , entin 
lassé, impatienté mêlne de ce manége, qui ne 
finissait rien, je remontai à cheval, et tournai 
avec précaution du côté opposé aux chiens. J e 
présumais qu"occupé à se défendre contre eux, il 
me serait aisé de le surpr:endre par derriere, je 

,ne m'étais pas trompé; je l'aperçus. II était ac­
eulé, jouant des pattes, pour tenir en respect ma 

, petite 'chienne qui venait aboyer jusqu'à la por­
t,ée de sa griffe. Quand j' ~us pris tout le temps 
riécessaire pour le bien ajuster, je lui lâchai nla 
carabine, que je laissai tomher pour me ' saisir 
promptement de mon fusi! à deux coups que je ; 
portais à l'arçon de ma selle. Cette préeaution fut 
inutile. L'animal ne parut point. ) Ilétait mort. 

Fort peu de chasseurs sont assez audacieux 
pour alIer, sans chiens, à la chasse au léopard. Ils 
ont soin alors de s'envelopper l'un des bras de 
peaux épé:ti$ses, et sont armés d'un poignar d largc 

.'. 

et tranchant. Le carnassier manqué ou faible­
ment blessé se précipite immédiatement vers 
son agresseur, qui lui terid son bras emmaillotté ; 
l'animal furieux le saisit, et au même mo-ment le 
chasseur lui plonge le poignard dans le ereur. 

Chose eurieuse, parmi les peuplades les plus 
sauvages, on se r.aconte des histoires de_ chassé 
charmantes, que ne désavouerait pas' le baron de_ 
Münchhausen. Voici ce que disait un jour un , 
eheik ·à c:e sujet. 

« Dans les envifons de notre ville, le~ léop,ards 
sont, il _est vrai, tres-abondants, mais Oil fie les 

, redoute pas, car nos gens' sont des Fils de la' 
Force, et savent facilement dompter tous les ani-. 
lnau,x sauvages. La chasse au léopard est . paul" 
eux une fort petite affaire. Lorsqu' on sait sur 
quel arbre l'un de ces carnassiers s' est réfugié; 

, ,il suffit d' entrer dans la forêt, ' de provoquer la 
bête à descendre de son arbre et de la tuer à 
cou'ps de lance. » 

..... Je lui exprimai franchement mes ·donles 
SUl" l'ohéissance de l'animal : il se hAta de me 
répondre sans se, lever. 

« 11 est tres-f-acile) dit-il, de faire descendl~e 
nn léopard de son arbre. II considere COfilme 
une insulte son beau nom de Nimmr, et se fâche 
au dernier degré ' lorsqu'on l'appelle ainsi. 
Deux de nos jeunes gens intrépides s'arment cha­
cun d'une lance bien tranchante, sé placent 
sous l'arbre, tiennent la lance élevée de. ma­
niere à se garantir la tête, et crient d'une voix 
forle: Descends, -Nirnlur " descends, fils de 
la lâcheté, voleur bigarré, viens, si tu as du cou­
rage 1 L'animal devient alors tellenlent furieux 
qu'il oublie toute prudence, saute aveugIé­
ment sur ses agresseurs et se perce lui-mêIne 
de part en parto » 

Pendant son long séjour en Abyssinie-et dans 
les pays des Bogos, le P. Filippini, de Mensa, 'a 
tué un gral1d l~ombre de léopards, luais presque 
toujours apres les avoir ' fait .toluber dans un 
piége. Des 'nompréuses histoires de chasse qu'il 
m'a communiquées, je 11e citerai que la suivante, '-
qui nl'a paru la plus curieuse. . 

A Keeren, capitille du véritable pays des Bagos, 
la missi.on cathoIique a fondé nn établissement. 
Comme tous les habitants de ces montagnes, les 
lnissionnaires ont Ieurs troupeaux et ent'erment-­
tous les soirs, dans une étable bien cIose, sinori 
tóutes leurs bêtes, au moins .1es pIus pelites. L'c 
chevrier,jeune homme d'une quinzaine d'années, 
passe la nuitdans l'étabIe, su~ une espece de lit 
élevé de 1.m ,ÕO au-dessus du sol. , 

Pendant une nuit de plllie, levénp.rable Perc, 

' : ~,. 
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couché dans la cabane voisine, entend tout à 
coup les cris de terreur des chevres et du berger 
qui appelait au secours. 11 en conclut immé­
dialement qu'un iéopard a du entrer dans l'étable. 
S~ armant alors de sa fidele carabine suisse, il se 
dirige de ce c'ôté. 

« Que se passe-t- il chez toi, garçon ,? -
O nlon Pere, un léopard est dans l' étable ! il a 
étranglé une chevre ' et va probablement se jeter 

- sur nloi. Ses yeux brillent horriblement. -
Comn1ent est-il entré? - Il a fait un trou 
dans le mur à l'aide de ses pattes; vous pouvez 
vous en assurer, par dehors. » 

Le P. Filippini va de l'autre côté de l"'étable, 
trouve le teou, cherche une grosse pierre et la 
po~e devant l'ouvérture, puis revient. 

« Sois tranquille, ,mon fils, il ne te sera pas fait 
d,e mal; fais seulement de la lumiere afin que j'y 
Yoi~ clair. - J e n'ai pas 'de feu, mon pere. 
- Je vais t'en chercher.» 

Lei chasseur va prendre une b,ougie et des 
allumettes, fait un,e petite ouveryure à travers le 
muI" de paille quis'épare la cabane de la loge 
dO. chevfier, et passe le tout au garçon, en l'en­
gageant' à faire du feu. L'attaque du léopard a 
tellement effrayé le pauvre diable, qu'il n'ose pas 
sortir de .dessous Ies peaux Sous lesquelles il 
s'était caché. Enfin, apres de nouvelle~ supplica­
tions, la torche est allumée, et un instant apres 
I'étable est à peu pres éclairée. 

Le léopard càm'mence à s'inqqiéter : il laisse 
là la , chevre qu"il vient de tuer, et se gIisse silen­
cieusement, le corps appuyé contre le mur, dll 
côté' de la porte qu'il s'était faite. Le mouvement 
de terreu1' des chevres, sur son passage, indique 
son dessein à I'oreille attentive du Pere; qUI 
l'atteild la carabine à la main (fig. '~34). 

« Éclaire plus de ce côté, Talla I » 
Le garçon obéit; mais Ie .chasseur ne voit 

qu'une' ombre sans pouvoir viser juste. Le jeune 
homme tremblait autant que vacillait sa lurriiere; 
le léopard de pIus en plus inquiet 'fa~t entendre 
un léger grç>gnement. Le chasseur éc.oute atten­
tivement. Dn rayon de lumiere pénetrc juste­
n1ent dans les yeux étincelan ts du léopard ' : un 
irisl ant, et la carabine esf en joue; le coup 
retentit dans l'intérieur de l' étable; toutes, les 
chêvres épouvantées se démenent follement; le 

, chevrier lâche sa Iumiere, tout retombe dans 
robscurité et le silence. 

« Lê léopard vit-il encore, TaBa? - J e ne 
sais pas, mon Pere; les chevres se sont calmées ... 
- Oh! alors je l'ai touché, » dit le courageux 
p'rêtre. 11 re~harg~ ~a carabine, cherche de 1:). 1u-

iniere,ouvre la porteet entre dans l'étable,lamain 
à la détente de son arn1e. Le léopard était étendu 
au pied du mur, vis-à~ vis de' la porte; la baIle 
avait pénétré dans la tête entre les deux yeux. 

On détrult beaucoup moins de léopards avec 
les armes ' àfeu que par d'autres moyens; Les 
piéges de diverses sortes rendent surtouL les 
meilleurs services, et , sont le pIus en usage. 
Les Européens emplo,ient de préférence de forLs 
brayons et des trappes. D'autres fois on sus-

I pend un morceau de viande apres une bran­
che, à une certaine ,hauteur, et 1'on einfonce 
verticalement dans le sol pIusieurs bai~res <J~ fer, 

, tre5-pointues à leul' extl:émité libr'e. Le léopard 
I obligé de fa'Íre un saut pour aUeindre la via~dc 

dont il veut s" empaI'er, s' élance et, en reto,mban l, 
s' embroche à l'une des liges de 'fere 

Le P. Filippini a dêjà attrapé une vingtaine 
de léopards dans des piége~ cQnstruits identique,­
ment conlme nos souricieres, seulement dans des 
proportions plus consirlérables. II met comme 
appât, dans la parLie postérieure du piége, une 
poule ou un chevreau. Le léopard~ que so~ 1ns­
tinct sanguinaire excite, oublie sa prudence or­
dinaire, péne tre daris le piége, don t la porte 
s'abat, 'et le lendeJUain matin le P. FiIippi~i 

peut tuer à son aise le voIeur, sans ~voir rien à 
craindre. Une fois, un lion entra dans un de ces 
piéges; mais le boulet qui d~vait le tuer n' était 
pas encore fondu: d'un coup de, patte il brisa la 
trappe et se sauva. 

On emploie le même piége au cap 'de Bonl~e,­
Espérance, et c'est une grande fête pour toute la 
contrée lorsqu'un de ees piéges renferme u~ léo­
pard, et livre ainsi à l'homme son enne~i le plus ' 
détesté. Drayson fait une description assez ,ani .. 
mée d'une de ces fêtes. 

« Dans 1e vo'isinage de Natal, une maison fut pln­
sieurs fois v~sitée par un léopard et complétemenl 
pillée. Le voleur avait en fort peu de temps en­
levé nn chien, nn non1brc incroyable de , poules, 
un petit porc, et témoignait de gouts si variés 
et d'~n appétit si extraordinaire qu'il paraiss~~t 
tout à fait insatiable. On construisit unpiége à 
son intention, et On y enferma une vieille poule. 
Le piége eut été assez sol ide pour résister ' à un 
lion. I.Je léopard était bien trop rusé pour y en­
trer la premiere fois qu'il le vit; cependant il y 
retourna quelques nuits apres, le désir de possé­
der la poule l'emp9rtant 'sur sa prudence, et il se 

,laissa prendre. On m'a raconté que dans les pL'e­
miers moments ii devint furieux de se voir pris, 
et fit de vains efforls pour s' échapper de la mau-
~i te prison. ' 
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« J e suis allé le vo~r le lendemain matin; il 
me reçut en grinçant des dents et en me regar,.. 
dant avec férocité. De son côté, il ne pouvait sup­
porter mon regard et cherchait à l' éviter autant 
que possible. Des que je le fixais, il se cachait 
dans un coin. JI est probable qu'il était furieux 
de se voir dans l'impossibilité de se venger. 

« Différents Cafres, qui avaient eu heaucoup à 
souffrir de ses vols, arriverent pour Iui dire des 
sottises. Ils lui lancerent à la figure tout leur 
vocabulaire d'injures. Ils se mirent ensuite au­
tour de la cage et l'apostropherent à peu pres 
alllS1 : 

« O chien infâ.me et lâche,malheureux mangeur 
« de poules; te voilà donc pris, là) sérieusement 
«( coffré? Te souviens-tu de filon veau rouge que 
«( tu as tué le mois passé ? Ce veau m'appartenait, 
« lâche, vagabond I Que nem'as-tuaUendu? J'allais 
« descendre avec mon épieu et mou bAton. Mais 
« non, tu as peut-être pensé que ta robe vaud rait 
«. plus si tu commençais d'abord par bieo te rem­
« plir le ventre? Enfin te voilà donc pris ! 

« Vois mon épieu, disait un autre, je veux t~ 
« l' enfoncer dans le creur comme je renfonce dans 
« le sol. De grâce montre-moi tes dents, je veux 
« m'en faire un collier, et rôtir ton Cffiur. » 

« Tout à coup', au milieu dOe ces tendres allo­
cutions, le léópard fi! un bond violent et secoua 
les barreaux de sa cage : - tous nos héros' s' é­
taient enfuis au loin ! 

« On avait résolu de transporteI' le léopard 
au Cap, pour l' expédier, de là, en Europe ; mais 
il faillit s'échapper. Plusieurs jours s' étant passés 
sans qu'on put se procureI' une cage convena~le 
pour le transport" on fut forcé de tuer le pauvre 
diable, déjà passablement maté. » 

De riches propriétaires du Cap se donnent le 
plaisir de faire déchirer par les chiens les léopards 
dont ils pardennent à s'enlparer. « L"'un d'eux, 
dit Lichtenstein, prit un jour un magniUque léo­
pareI vivant; il le lU savoir à tous ses amis, qui se 
réunirent chez lui, selon les habitudes du pays, 
une apres-midi, pour voir la bête et assister à son 
combat avec les' chiens. Apres un bon diner, on 
'conduisit les invités aupres du piége dans lequel 
se trouvait encore Ie léopard, qu'il s"agissait main­
tenant d'en sortir avec beaucoup de prudence, 
pour le conduire à I' endroit destiné au combat. Le 
piég~, 'situé au fond d'un ravin, était bAli en 
pierre~, et deux grands fragments de roches" de 
mêmé couleur que les murs, servaient d'en­
tiée · quant à 'sa construction, elle rappelait tout 
à fait celle 'de nos souricieres. La partie supé­
rieure ~tait couverte de madriers à jour, à tra-

vers les intervalles desquels on voyait lehel ani~ 
mal se dérnener furieusement. Les gens 'cua,r­
gés de le garrotter prirent . successivement cha­
cune de ses pattes dans des lacets;. puis on ' le 
tira dehors, et, malgré ses cris effroyables., OH 
Iui lia les quatre pattes ensemble. Un individu 
descendit alors dans le ravin pour lui jeter un 
lacet sur la tête, afin de. pouvoir lui mettre,une 
sorte de museliere .. Toutes ce's dispositions prises, 
on put enfin se diriger vers le chantier" grande 
place qui s' étend entre la máison d'habitation du 
colon et les bâtiments de sonexploitatión. On 
attacha le prisonnier par une des jambes de .der­
riere, ,à laquelle on fit une boutonniere qui traver­
sait de part en part la peau, entre 1'08 et le tendon 
d' Achille ; boutonniêre.dans laquelle on passa un 
anneau solidement fi~,é à une· chaine que rete­
nait nn pi.eu enfoncé au milieu du cban,tler. 00 
défit alors suc'cessivement toules les courroies, 
et on laissa l'anim,al se mouvoir librement aútoul 
de son pieu. ,Au bout de quelques instants, H'i 
avait repris toutes ses forces et toute 'sa .souplesse; 
ses bonds sauvages, ses brusques mouvements 
offraient réellement un magnifique spectacle aux 
yeux des invités. Le léopard, lorsqu'il s'approch.e 
de sa proie, rampe plutôt qu'il ne glisse sur 
le sol; ~oIi ventre touclie presque la terre; sa 
tête, les yeux dirigés en l'air, s'allonge entre les 
jambes de devant. C'est aiIlsi qu'il se pIaça; 1'e­
tenupar la chaine, il s'allongeait tellement qu'on 
croyait voir nn autre animal. ;En mêm'e temps, 
son corps se mouvait continuellement de bas en 
haut et des deux côtés; ses mouvements ressem,­
blaient ainsi à ceux d'un serpente Convaincus, par 
des essais préalables,de la solidité de la chaine, les 
inviiés s'en approcherent assez pres, lui lancerent 
de petits cailloux et l' exciterent de toutes les fa .. · 
çons pour le faire sauter et crier. Cependant 
la nuit était survenue. On résolut alors de li­
vrer le léopard aux chiens, que l'on avait 
enfermés dans une écurie voisine. L<\ plupart 
des spectateurs venaient de partir pour toút 
disposer au combat, lorsque, sous uu choc phis 
fort que les autres, l'anneau s'ouvrit et l'animal 
se précipita avec fureur sur le prévôt du pays, 
et sur les visiteurs les plus curieux qui se trou­
vaient aupres. Dans notre efl'roi -commun, nous 
primes tous la fuite, et déjà nous entendions le 
terrible animal haleter derriere nous, lOI:sq~ue nos 
propres chiens, qui nous avaient accompagnés, 
coururent au-devant de lui ét le saisirent par les 
oreilles et la gorge. Le meilleur de ces chiens, 
qui avait perdu une de ses canines avec la vieil­
lesse, se vit bientôt forcé de lãcher les oreilles, et 
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nn seul coup de dents que le léopard lui donna 
dans la tête l'étendit morto En attendant, les au­
tres chiens étaient arrivés; ils le saisirent facile­
lllent, et deux d'entre eux le mordirent si violem­
merit à la gorge .qu'en moins d'un quart d'he':Ire 
le léopard étranglé ne donna plus signe de vie. Il 
s'était défendu jusqu'à la mort et avait blessé 
,avec ses griffes un autre chien,. qui mourut lejour. " 
suivant. En dépouillant la bête, on reconnut que 
les muscles du cou et de la nuque étaient broyés; 
qllant à la peau, elle est si coriace et si bien "pro­
tégée par des poils épais, que l,es dents des c~iens 
n'avaient pu y faire le moindre trou. » 

Capti"vité. - ·Quojqu'on n'envoie en Europe 
qu'une faible partie des léopards· jeunes ou vieux 
dont on' s' empare, ce beau félien se trouve dans 
tous les jardins zoologiques et dans toutes les mé­
nageri~s. Lorsqu'il est bien soigné,le.léopard sup­
porte assez longtemps la captivité. Pour l'appri­
voiser, il faut leprendre des son bas âge; des 
aÍlimaux vieux peuvent bien acquérir, à la longue, 
un certain degré de douceur et de docilité; mais 
le naturel revienftrop souventet l'on a toujours à 
craindre des actes de perfidie, se traduisant ordi­
naireluent par des êoups dangereux. Il suffit de 
:rr,garder un léopard en face pour lire la faus"­
seté dans son regard. Les léopards pris tout 
jeunes snnt assez doux " ~t patients dans les 
cages. Ils aiment à être caressés par des per­
sonnes connues, fonl le rouet comme les chats, 
se frottent contre leurs gardiens, en se tordant 
con1me des sérpents, ou bieÍl contre leur cage, 
ce qui prouve toujours Ieur bonne humeur. 

Lindsay, de C,alculta, ~u dire de J aeques 
Arago (1), était parven.u, dans une de ses chasses, 
à s"emparer d'une panthere fort jeune, dont il se 
fit longternps accompagner dans les rues et les 
promenades. Les petits enfants jouaient parfois 

" ave c elle; ils la battaient, et -craintive, soun1ise, 
elle baissait la tête, se couchait servilement ' et. 
semblait demander grâce à un~ main menaçante. 

Le jardin zo"ologique de Londresaréuni jusqu'à 
six léopards; leur nourriture consistait habi­
t:uellement en viande de brnuf, qu'on le~r jetait 
par une ouverture pratiquée dans le plancher 
supérieur. Avertis par .l'aiguillon de la faim, 
Jorsque l'heure du repas approchait, les léopards, 
au premier bruit qui leur annonçait l'arrivée d u 
gardien, prenaient une physionomie indicible ; ils 
attachaientleur regard à l'ouverture du plafond; 
à peine avaient-ils aperçu Ia proie, qu'ils s'élan­
çaient d'un seul bond, et la saisissaient avec leurs 

(1) Jacques Al'ago, Voya[Je autour du monde. 

redoutables griffes, avant même qu'elle eut la 
temps de tomber à terre. 

La panthere du jardin zoologique de Hambourg 
est une tres-bonne bête. Elle saute joyeusement 
au-devant de ses amis, cherche à les attirer à 
l' aide de ses pattes, se laisse caresser et ieche 
~vec beaucoup de plaisir la main qu' on lui tend, 
tout comme un chien bien élevé. Elle ne songe 
jamais " à faire usage de ses griffes: ses dange .. 
reuses pattes restent toujours douces et veloutées 

. dans Ia main de son ami. Il est certain que le léo­
pard peut devenir tout aussi familier. Lorsqu'il est 

"de bonne humeur, il salite continuellement dans 
sa cage, en décrivant pour ainsi dire deux cercles 
entrelacés. Ses mouvements sont alors tellement 
rapides que l'ceil peut à peine Ies suivre tous. 11 
s'habitue tres-vite à vivre avec les chiens et s'y 
attache bientôt au point de jouer et de partager 
même sa nourriture avec eux. Il vit en bonne 
in telligence avec d' autres individus de sou es .. 
pece, et s'est souvent propagé en Europe. 
Lorsque~ le léopard jouit d'une liberté relative, 

il se conduit tout. autrement que dans Ia cage. 
J e possédai pendant un certain temps nn beau 
mâle, qui n'avait pas encore atteint S011 dévelop­
pement complet, mais je ne pus jamais "l'amener 
à se comporter à peu pres convenablement en­
vers moi. Des queje m'approchais de sa cage, il 
m' exprimait son mécontente~ent en grinçant 
des dents et eu faisant entendre uI1:e especeQe 
grognement enroué; si j'avais le malheur de 
m'avancer de quelques centimetres plus '-pres 
que de coutume, je pouvais être sur qu'il cher­
cherait à me donner un coup de patte, naturelle­
~ent au moment ou je m'y attendais le moins. 
Comme tous les carnassiers que j'avais dans ma 
ménagerie, je l'avais. fait attacher à une longue 
chaine dans la cage même; de cette maniere je 
pouvais de temps en temps lne donher le plaisir 
de le laisser courir da~s la cour. Des qu'i! se sen .. 
tait libre, il commençait à se démener comme 
une fürie, se mettait à bondir de tous côtés, 
s'allongeait, faisait des grimaces en grognant 
et lançait çà et là des regards sauvages. Il 'se pré­
cipitait sur quiconques'approchait de lui, et se 
livrait à des gestes tellement expressifs, que nous 
sentions tres-bien qu'il ne demandait qu'à nous 
déchirer. A mesure qu'on allongeait la chaine à 
l'aide d'une corde, ses mouvemer. ts devenaient 
plus furieux et sa rage de plus en plus violente. 
1'oute la férocité naturelle de cet animal, long­
temps concentrée, senlblait éclater ; ses passions 
sanguinaires se réveillaient et ses yeux ét.in .. 
celants menaçaient de mort tOU8 Jes autr.es ani~ 
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lllaux de 'lei ménagerie. Les singes grimpaient 
en criant sur les murs, sur les bâtons et les co­
}onnes-; les chevres bêlaient anxieusement; les 
autruches, folles de terreur, parcouraient leurs 
cáges , dàns , tous les sens; :lé lion regardait ce 
nouve,au Roland furieux. Celui-ci cherchait par 
tous 'les moyens possibles à se débarrasser de ses , 
licns et plus d'une fois nous , eumes peur de le 
voir réussir. ' "Le pIus ' difficile fut de le faire -ren~ , 
Lrer dans-sa cage. J él.n1ais il n'y allait de s9n pro­
pre gré; et il'n' était -pas facile de 1'y Torcer. Le 
pIas simple eut été de raccotÍrcir 'la chaine et de 
le tirer finalempnt -dans ,la cagé; mais celle-ci était 
placée de, telle sorte qu'il eut fallu, pour s'em­
parer de la chaine, s' exposer aux griffes' du léo­
pardo Les menaces étaient complétement inu­
tiles; lorsque je criais, il grognait, et lorsque je 
m'avançais vers Jui, il se disposait à sauter sur 
moi. 11 falláit pourtant en venir à bout sans le 

, nlaltraiter, car il ne m'appartenait pas, ce qui 
n1'obljgeait à le ménager. Je n'osais même pas 
me -servir du fou,et en péau d'hippopotame, à 
l'aide duquel il est facile de faire obéir les autres 
animaux; j'avoue que le fouet me paraissait un 
peu court pour poursuivre l'animal jusqu'à la 
cage, comine. il l'aurait falIu. Je pris alors un 
balai d' écurie neuf, que je fixai apres une longue 
peréhe assez mince, et -m'en servis pour lui don­
ner des coups, qui ne flrent guere d' erret sur lui. Il 
fallutnécessairement alors imaginer quelqu'autre 
moyen. J e reconnus bientôt qu'il me suffisait de 
l'arraser d'eau, et une grande pompe me rendit 
les pIus grands services dans cetfe circonstance. 
Des que le léopard avait reçu un seau d'eau sur la 
têLe, ou qu'un jet, envoyé par la pOlllpe, l'avait 
suffisamment mouillé, il cherchait aussitôt à ga­
gner sa cage. Plus tard,je réussis même à le raire 
obéir à la sim pIe vue du balai et de la pompe, et à 
le raire rentrer, quoique en grognant, dans son r6-
duit. Plus d'un de mes lecleurs a pu voir dans Ic 
jardin zoologique de Berlin ce léopard, ainsi (lue 
beaucoup d'autres de mes anciens pension­
naires; mais cerlainement aucun d'eux ne s'est 
figuré que ce bel animal fílt si peu sociable. 

Usag'·8 et protlnits. - La chair du léopard 
est mangée dans beaucoup de pays par les indi­
genes, qui lui trouvent un tres-bon gout; sa 
beBe fourrul'e a été longtemps un grand article 
de commerce, et il y a cinquante ans à peine ellc 
valait, au Cap, pres de quarante francs. Elle est 
encore ' assez recherchée, et les pelletiers, de nos 
jours, la désignent sous le nom de peau de tigre. 
On en fait ,des mailteaux, des pardessus, mais 
principalement des tapis de tout genre. 

Au Soudan, ou elle est aussi beal.lCOUp esti-:- -­
n1ée, les ,negres la recherchent plus que' les lna­
hométans. Ceux-ci n'en font que ' ,des couvre- ' 
pieds, tandis que les 'premiers lá' convel~tissent 
en insigne : de ' courage ét de victoir_e. J e signale 
cette différence, parce que les ,Carres 'ont à cc 
sujet les même's opinions. Le guerrier cáfre, qui 
a été assez ' heúr~ux pour- tuer un léopard, est 
l'objct de la vénérátion et de l'adiniration de 
t.ous. II ést tOUL- fiel' de porter'sur lui les trophé-es 
Je s~ victoire, et celui qui ne' peut ' donner de ' 
lelles prerives, dé c~ürage, le considere d'un mil 
cnvieux. Les , dents du ca.rnassier, 'eonyenable· 
n1'ent fixées à l'aide de fil à coudre et de fil mé: 
talliqué, s9nt enfilées avec des per]es, de llla­
niere à former une chaine, que lê héros suspénd 
à son couet laisse tomber sur sa poitrine. ' On 
cmploie de la même maniere les griffes de l'ani~ 
mal. Quant à sa fourrure, elle est transformée en­
lUI.1'aoll, c' est-à-dire en manteau. 

La queue du léopard a tine toul autre de's­
tination. Détachée .de la bête, te chasseur la sus­
pend-autour de son corps à l'aide d'une ficelle. 
Dn Cafre qui peut ~aire montre de huit oli , dix -, ' 
queues suspendues et entourant sa taille, se croit 
un grand personnage, et -:affiche un certain dé­
dain pour ses compagnons, qui ne peuvent mon­
trer que des queues de singe, ornenlent commun . 
de tous Ies Carres. ~ 

M. J acques Arago raconte que M. Lindsay 
s'appliqua à dresse.r sa panthere à la chasse'; qu'il 
en fit l'essai eL réussit dans plusieurs chasses con­
tre les bêtes fauves. l\fais, un certain jour,.la 
panthere tardait à revenir du bois ou elle était 
entrée ; un domestique fut, expédié pour_ savoir 
ce qu'elle était devenue, et l'ânimal en 'le voyant 
se jeta SUl' lui, le terrassa et lni 'ouvrit la poi~ 
tI'inc. 

Quelques colons de Pondichéry, de Chander­
nagor, de Golconde et de CalcuUa onL également 
essayé de dresser la panlhere à la ehasse des bêtes 
féroces; mais ces tentatives ont été sans résultat, 
et funestes même aux instructeurs. Ainsi Field (t) 
dit que deux planteurs de ses amis ont été à . . ' , 
h~lt JOU!~~ de d.istance, immolés par une pan-
there qu 11s avalent crue parfaitenlent apprivoi­
sée, et qui les suivait comme nn dogue dan3 ]es 
rues de Calcutta. 

(1) FieM, Quadrupedes of Indz'a. 
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'F~g. 135. La Panthêre noire. 

LA PANTHERE NOIUE - LEOPARÍ!.US MELAS. 

Der schwarze Leopard ou die schwarze Panther, 
,. The -black Leopard~ 

Aux: animaux dont nous venons de parler, il 
faut ajouter une bête assez eurieuse, qui a sou­
vent été àmenée en Europe dans ces clerniers 
iemps. Je veux parler du Leopardus melas ou 
ATirnaou, communément appelé pan'there noire. 

Caracteres. - C' est un magnifique animal, 
,gris-cendré ou gris-brun, avec de petites taches 
d'un no ir foncé (fig. 135). Le fond jaune brillant, 
sur lequel se détaehent ordinaireínent les belles 
taches'noires,en roses, qont le pelage est parsemé, 
est remplacé par un fond noir, dont Ta cOllleur, 
peu différente de celle des taches, ne se confond 
d'ailleurs pas avec la nuance encore plus foncée 
de celles-ci. Au premier aspect, et pourun obser­
vateur inattentif, la panthere noire semble -d'un 
noir uniforme, mais avec un peu d'attention, on 
reconnait que sa robe présente les mêmes des­
sins qui font rechercher et aJimirer celle de la 
panthere Qrdinaire; seulenlent 'elles ressortent 
moins, n'étant que d'un noir profond, sur un 
fond d'un noir, brunâtre. 

'Delamétherie décrivit le premier c'ette pan­
there; Péron et Lesueur, qui en amenerent une 
autre en Enrope, lui donnerent le nom scientifique 
qu'elle porte. On l'a considérée COIrnne formant 
une espece distincte, jusqu'au moment ou Rein­
wardt et Kuhl sont venus affirmer que dans l'ile de 
Java, tout le monde sait que la panthere noiTe et la 
panthere commune. se ~l~ouvent dans une rnêrne 

BREflM. 

portée, et que la premiere n' est qu'une variété 
de la panthere à longue queue. 

J'avouerai franchement que je ne me range 
nullement à cette opinion. 

Toujours est-il tres-curieux que la panthere 
no ire soit régulierement plus petite que la pan­
there ,commune. J'en ai vu pour le moins une 
dizaine, parmi lesquelles aucune n'avait la taille 
ordinaire de cette derniere. 

Distribution géographique.- Ajoutez à cela, 
que cet animal, ou cette prétendue variété, ne 
se trouve qu'à Java. 

Toutes ces considérations me déterminent à 
considérer la panthere noire comme un e espece 
distincte, jusqu'à' ce que l'indication de Rein­
wardt et de Kuhl soit confirmée. 

Capti"Vité. - La panthere noire ~menée en 
France par Péron et Lesueur, vécut à la ména­
gerie du Muséum d'histoire naturelle pendant les 
premieres années de ce siecle. 

Une autre panthere noire parut à Paris 
vers 1.830. Une troupe d'acteurs, telle que la ca­
pitale de la France n' en avait pas encore vu, 
des lions, des tigres, des pantheres parfaitement 
domptés et dressés à divers exercices, attiraient 
chaque soir, à l'un de nos théâtres; une fouIe 
immense, avide d'un spectacle aussi nouveau que 
terrible. Une ptlnthere noire se trouvaÍt alors en 
Amérique, elle fut acquise et amenée à grands 
frais. Son pelage noir, au milieu des robes fau­
ves ou tigrées des autres acteurs,' " devait pro­
duire un bel effet de contraste. Mais tout l'art du 
dompteur d'animaux n'aboutit qu'à adoucir sa 
férocité, sans vaincre sa timidité; on put lui faire, 

1-35 
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Fig, 136. L'Once. 

craindre le maitre, mais non la .soumettre et la ' 
dresser. Il falIut ~onc renvoyer la panthere noire, 
et, de la scene sur laquelle elle devaii briller, elle 
fut relégüée dans une ménageríe ambulante. 

Deux autres individus ont vécu à Paris, l'un 
en ' f842, l'autre vers f860. Le premier, d'une 
e~trême férocité, mais .plus timide encore que 
féroce, se tenait presque constamment tapi 
dans le fond le plus obscur de sa loge; lors­
qú'on l'excitait, lorsque son gardien, une tige 
de fer à la main, le contraignait par la me­
nace à quitter sa retraite, il s'avançait à pa's 
lents, le cou tendu, la gu.eule béante, les jambes 
ployées, le ventre rasant presque le sol, et tel 
qu'un serpent qui rampe. ComIne si elle avait 
craint autant de se faire entendre que de se faire 
voir, cette panthere ne rugissait pas contre le 
gardien qui la menaçait, ou contre le visiteur 
dont le regard l'irritait; sa crainte et sa colere 
ne s' exprimaient que par un sourd bruissement, 
tel à peu pres que le grondement du chat, au 
moment ou un chien s'apprête à le poursuivre. 

LE LÉOPARD GRIS - LEOP .d.RDUS POLIOP ARDUS . . 

Der Grauparder. 

On a aussÍ trouvé des léopards à teintes grises, 
-et l'on s'est hâté de les considére!' com me des 
métis du léopard et de quelque autre félien ; 
mais ces léopards forment tres-probablement 
une espece distincte. Fitzinger les a franche­
ment désignés sous le nom · de léopard gris. 

L'ONCE - LEOP .d.RDUS UNCIA.. 

Der Pardel ou lrMs; The Ounce. 

L'once, ainsi Ílommé par BufIou (i), est un 
aniInal 'tres-voisin du léopard et de la panthere, 
et l'un des féliens les plus rares dans nos collec ... 
tions et · nos jardins zoologiques; sa fourrure 
même est loin d' être commune. 

()araeteres. - L'once (fig. i36) atteintlataille 
du léopard et de la panthere, et leur ressemble 
autant par ses formes que par ses habitudes. Sa 
fourrure" plus épaisse et plus longue, est form·ée 
par des poils crêpés, laineux à la base, doux et 
lâches seulement au vent.re. Sa couleur générale 
est d'un grisblanchâtre, avec une teinte jaune 
clair; elle est, comme d'ordinaire, un peu pIus 
foncée sur le dos et planche' à la partie inférieure. 
Ses taches noires, qui se dessinent tres-nettement 
sur la robe, sont petites et pleines sur la têt.e, pIus 
grandes et sous forme d'anneaux au cou, et se 
transforment sur le tronc en un anneau pointillé, 
entourant uu espace foncé. Une raie noire sl;Iit 
l' épine dorsaIe et se continue SUl' la queue, qui 
. est mouchetée de noir mat; sur les parties in ... 
féri.eures, l~s taches redeviennent pleines'O Ses 
orellles, pehtes et émoussées, sont noires à la base 
et à la po~nte, blanches au milieu; le bord du 
müseau est noir; les moustaches, en partie noires 

(1) LQS naturalistes allemands Ollt subsUtué à cette dá.­
nomination celle de l1·bis, parce qu'on désjerne souvent le . ~ 

Jaguar sous le BOm d'once, ce qui établit uue confuslou. 
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Fig. 137. La Léopard marbré. 

et en pariie 'blanches, sorit dlsposées sur quatre 
rangs. Le corps mesure "1 metre 30 cent., et la 
queue t metre. 

Ditltributlon géograpbique. - La fourrure 
épaisse de l'ocelot indique que l'espece habite 
des contrées plus froides que le léopard. Sa pa­
trié est l' Asie centrale jusqu' en Sibérie ; il n' est 
pas rare aux sources de l'IenisseI et sur les bords 
cIu lac Baikal, m3:is il est encore plus abondant 
sur les côtes du golfe Persique. 

Breurs, habitudes et régime. - Son genre 
de vie parait analogue à celui du léopard, dont 
il peut être considéré cornnie le remplaçant dans 
les contrées montagneuses de I' Asie. II descend 
rarement dans les chaudesplaines des Indes. 

LE LÉOPARD MARBRÉ - LEOP.ARDUS MA.RIJIOR.ATUS. 

Der Marmorleopard, The marbled Cat~ 

C'aracteres. - ' Le léopard marbré (fig. t 37) se 
distingue par sa petite taille; son corps n'a en 
effet que 50 cento de longueur, de l' extrémité du 
museau à la naissance de la-queue; cette der­
niere n'a elle-même que 32 cent. Le léopard 
marbré a donc à peu pres la taille de notre chat 
domestique. Sa robe est jaune d'argile, avec une 
teinte roug~ clair eu dessus. La partie inférieure 
est un peu pIus cIaire et quelquefois même blan­
che. Deux bandes longitudinales no ires partent 
dn front et vont se réunir en une raie unique au 
delà de la tête et de la nuque, elles snivent le dos 
et se séparent de nouveau à la partie pos~érieure. 
D'autresbandes sinueuses se divisent en taches et 

se· dirigent obliquement de la nnque vers le ven­
tre. Les épaules sont couvertes de taches sous 
forme de fer à cheval, et les membres, de points 
arrondis noirs. La partie inférieure du corps est 
variée de trois rangées de taches rondes, d'nn 
brun foncé I et le dessous du cou) de bandes trans­
versales; au-dessus 'et au-dessous des yeux est 
une tache claire; deux bandes noires coupent 
les joues. Les oreilIes, courtes et arrondies, 
sont d'un gris argenté en dehors, avec des bords 
noirs, et d'un jaune de rouille en dedans; la 
queue, assez touffue, est d'un grisâtre jaune de 
rouille, et nettem~nt annelée. 

Distribution géographique. - IJe léopard 
lnarbré habite Malacca et Java. 

LES SERV ALS - SER V AL. 

Die Serwalen, The Servals. 

Caracteres. - Trois especes de féliens se dis ... · 
tinguent des animaux que nous avons examinés 
jusqu'ici,par leurs taches et par les points simples 
qui ' décorent leur robe. Ce sont le serval, le tarai 
et le kueruck. 

Distribution géographique. - L'une habite 
l' Afrique, et les autres les Indes orientales. 

I ... R SERV AL PROPREMENT DIT - SER"..J.t 
GALEOP .ARDUS. 

Der Serwal, The Serval ou Bosch-Katte. 

(Jaraeteres. -Le serval (fig. 138), connu aussÍ 
sous le nom de chat du Cap ou chat tigre des tOU1'~ 
reurs;se distingue parses formes grêles,sesjambes 
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assez hautes et sa courte queue; il ressen1ble un 
peu au lynx, dont il differe surtout par l'absence 
des touffes de poils aux oreilles et par la longueur 
relativement considérable de la queue. 80n corps 
est élancé, sa tête allongée et un peu aplatie. 
Ses oreilles sont grandes et pointues; la queue 
est à peu pres moitié aussi longue que le corps. 

Le pelage, assez riche, est épais et rude; sa 
co~leur générale est d'unjaune fauve clair, quel­
quefois grise ou rougeâtre; les extrémités des 
membres sont blanches. Quatre bandes étroites) 
longeant la tête et la partie supérieure du cou, se 
dirigent, à partir du garrot;- en arriere et un peu 
obliquement en bas; vers la partie postérieure 
du corps, d'autres bandes apparaissent entre les 
quatre principales, et toutes .se divisent peu à peu 
en taches longues, tandis que les flancs sont 
simplement couverts de tacbes ou de points noirs. 
Sur les avant-bras et sur les cuisses de derriere 
les taches se fondent pour former quelques, ban­
des transversales. Des joues, couvertes de petites 
taches, de sin1ples points noirs, part une bande 
noire qui, accompagnée d'une ou de plusieurs 
autres bandes de même couleur, s' étend autour 
de la gorge. La queue, plus foncée en rlessus 
qu'en dessous, porte sept à huit anneaux. La 
couleur du serval parait d'ailleurs présenter de 
grandes variations. lTn seul des deux individns 
qui se trouvaient au jardin zoologique de Franc­
for!, répondait à la description que nous venons de 
faire; l'autre était plus foncé et bien plus tacheté. 

La longueur du corps est d'environ 1 metre, 
celle de la queue dépasse rarement 38 cento ; la 
bauteur du garrot est de 55 cent.; mais les vieux 
mâle~ seuls atteignent ces dimensions; ordinai­
ren1ent cette espece n'a guere plus de 1 metre 
de long, la queue y comprise. 

Distributioll géogr~lpllique. - Nous savons 
maintenant que le serval n' est pas seulement tres­
abondant dans les contrées méridionales de l'A­
frique, mais qu'il est répandu jusque dans ses 
parties orientales et occidentales. 11 est pro­
bable qu'il habite tous les pays COllverts de 
steppes, et il est certain, par exemple, qll'on 
le rencontre en AJgérie. On ne le voit pIus dans 
les environs de la ville même du Cap, mais dans 
les forêts ou sur les montagnes convertes de 
buissons de l'intérieur du pays, ou il est connu 
des colons hollandais sous le nom de Bosclz/{ atte. 

En Europe, on connait l'espece sous le nom 
de chat-tigre africain. . 

Hreurs, Ilabitudes et régime. - Le serval fait 
·,]a chasse aux lievres, aux jeunes antilopes, aux 
agneaux, etc.; il aime beaucoup la volaille et 

entre souvent dans les fermes pour visiter 
les poulaillers mal . fermés, dans lesquels . il 
commet de grands dégâts. Pendant le jour, iJ se . 
cache et dort ; il ne va à la chasse qu'au moment 
ou la nuit" se fait. 11 parait qu'il ch~sse en vérit.a­
ble' chat, et. emploie toutes les f.uses et toutes -les 
finesses pours'approcher en rampànt de sa vic­
tim.e, ou pour sauter brusquement sur elle. I ... cs 
chasseurs le rencontrent rarement, pàtce -qu'il 
passe le jour à dormir; mais on l'attl"ape souvent 
dans des piéges. 
CapUl· iH~. - -Le serval captif, dont on s'oc-:·· 

cupe et que l'OIl soigne bien, s'apprivoise au ~out 
de fort peu de temps, car il est naturep.eIl!ent 
doux. Il témoigne bientôt deJa reconnaissaÍlce à 
son gardien, ie suit, se serre contre lui, se frotte : 
contre ses vêtements et fait Ie rouet com me nos . 
chats domestiques. II est tres-sensible aux ca­
resses; aime beaucoup àjouer ,soit avec-I'homme, 
soit avec d'autres servaIs; s'amuse des -heure~ 
cntieres avec des boules qU'on lui jette, et, fauie 
de mieux,joue avec sa propre queue.L'activité pa­
rait Iui être nécessaire, car il se livre de Son 
propre gré, sans la moindre excitation, aux plus . 
singuIieres· gambades. -. 

Cependant teI n' est pas le cas de tous les ser~ 
vaIs réduits en captivité: pour ma part j'en ai 
connu plusieurs qui étaient tres-sauyages et sou­
vent même furieux, quoiqu'ils fussent capfifs de­
puis un temps déjà assez longo II est possible qu~ 
ceux q~'on attacbe, et qui ont ainsi une espece 
de liberté relative, s'apprivoisent plus-racilement 
que ceux qui vivent dans les cages. Ceux-ci n~ le 
cedent pas en fureur au léopard. On peut conser­
ver tres-Iongtemps le serval en lui d~nnant à 
manger de la vi ande crue; on peut lnême l'habi­
tuer au régime de nos chats, et lui procurer une 
grande jouissance en lui servant du lait; mais·il · 
faut a voir bien sóin de le préserver du froid. Un 
serval du jardin zoologique de Hambourg, qéjà 
suffisaminent apprivoisé pour faire les délices de . 
tous les spectateurs, mourut au bout de quel­
ques heures, à la suite d'une variation de tem­
pérature tres-brusque, qui avait fait descendre de 
ffi deg:és le thermonletre. A partir de ~e mo­
ment, 11 refusa toute nourriture et le lendemain 
matin il était morto Trois autre~ chats exposés· ~ 
aux mêrnes changements de température mou-' 
rurent en même temps. 

. Usnges et produits. - La fourrure du serval 
est tres-comm~ne dans la pelleterle. . 
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figo 138. Le Serval propremcnt d. i t. 

LE S'ERVAL TARAI - SERP'AL 17117ERRINUS. 

LJe'r Tarai. 

Caracteres. - Le tarai n'att~int que la taille 
de notre chat sauvage; il ~st plus court que le 
serval proprement dito 

Sa couleur est d'un gris jaune foncé, chaque 
poil étant' foncé à la base, jaune au milieu et 
noir à la pointe. 1e menton est d'un blanc par. 
Quatre rangées de taches no ires s' étendent le 
Iong du dos et se réuIiissent en bandes sur le 
front. Les jOl1es sont coupées par _deux: ban­
des, donnant naissance à une troisieme qui va 
entourer la gúrge. La partie postérieure- de 1'0-
reille est noire, avec une tache claire. Sur les 
flancs se trouvent des taches rondes, et aux jam­
bes des bandes transversales; la queue porte de 
huit à neuf anneaux. 

Le cQrps, est Iong au plus de 80 cento et la 
queue en a environ 27. 

Distribution géograpldqne. - Le serval ta­
rai vit dans les Indes, principalem.ent dans le 
voisinage de I'H i malaya. 

Capti"ité. - Les individus que j'ai vus cap­
tifs étaient des animaux furieux et ennemis de 
l'homme. 

LE SERV AL KUERUCK - SERJ7 Á.L MINUTUS. 

Der Kueruck. 

Caractêre •• - Cette espece ressemble à notre 
chat domestique, mais elle est un peu plus pe-

tite et s'en distingue, en outre, par sa courte 
queue et ses oreilles courtes et arrondies. 

Son pelage est d'un gris rouge-brun à la partie 
supéríeure et blanc à la partie inférieure. Sur la 
tête et le cou se trouvent aus~i quatre bandes 
noires longi'tudinales, -qui se résolvent en taches 
sur la partie postérieure. A côté des yeux passe 
une raie blanche. Les oreilles sont brunes à l' ex­
térieur et , tachetées de blanc~ La queue est fon­
cée et porte des anneaux confuso 

La longueur du corps est de 42 cent., celle 
de la queae de 48,. 

Distribution géographique. -- Le serval 
kueruck habite les forêts de Java, de Sumatra" 
de Siam et du Bengale. 

IIIreurs, habitudes et régime. - 11 reste cou­
ché pendant le jour, dans les cavernes, et fait, 
la nuit, I achasse aux petits mammiferes et aux 
Olseaux. 

Vaptivité. - Malgré sa petite taille, ce 
serval parait être l'un ' des chals les plus_ ~.au­
vages que l'on connaisse. J'ai d'ailleurs pu m'en , 
assurer sur ceux qui se trouvaient à Amsterdam 
et à Rotterdam. Je me suis efforcé d'en appri .. 
voiser un que je possédais, mais tous mes efforts 
se brisaient contre la fureur aveugle de ce chato 
Il se mettait à grogner et à siff1er des qu'on s'ap­
prochait de sa cage. Son gardien même, qui 
pourtant le soignait tres-bien, n"avait pu l'adou­
ciro II était obligé de se tenir constamment sur ses 
gardes en lui donnant à manger, car ce serval 
cherchait toujours à saisir la main, de préférence 
à la viande. Quand ou le dérangeait, il se l'eti .. 
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rait ordinairement dans son coin, en arrondissant 
le dos comn1e notre chat, hérissait ses poils, gro­
gnait et lançait des regards furieux jusqu'au mo­
ment ou on s'éloignait. Il se tenait de préférence 
sur une grosse branche qui se trouvait dans sa 
cage, et y passait souvent des heures entieres, 
roulé sur lui-même et immobile. Sa méchanceté 
le faisait détester de tout le monde, et sa mort, 
qui eut lieu par suite du changement de tem pé­
rature dont j'ai parlé plus haut, nous aflecta 
bien moins que celle du serval tarai. Nous 
avions complétement renoncé à l'espoir d'ap­
privoiser ce furieux animal. ' 

LES CHATS PROPREMENT DITS 
CATUS. 

Die Hinze, l fhe _ Cats. 

Caractêres. - Le genre Chat renferme toutes 
le~ petites especes de féliens à queue longue, sans 
touffes de poils aux oreilles, et sans trace de cri­
niere. Ils ont la derniere molaire inférieure 
pourvue de _ deux pointes; I' oreille uniforlné­
~ent velue sur tout son pourtour; la queue à 
peu pres moi1 ié longue comme le corps; la 
pupille verticale et fendue longitudinalement~ 

Dist,ril.ution géographique. - Les quelques 
especes que ce genre renferme ne se trouvent 
jamais en Amérique et en Australie, -et n'habitent 
que l'ancien continente 

Ce génre a pour type : 

LE CHAT SAUVAGE - C.ATUS FERUS. 

Die eúropaeische ou gemeine Wiidkatze, The wild Cato 

Le chal sauvage a été considéré pendant long­
temps comme la souche de tous nos chats do­
mestiques; aujourd'hui enqore, un certain nom­
bre - de naturalistes conservent cette opinion, 
quoique les observations et les recherches les 
plus récentes soient en contradiction avec elle. 

« Nous penchons, dit Tschudi (1), à considérer 
le chat sauvage comme la souche primitive du 
chat ordinaire, par la raison que tout ce qu'il y 
a d' essentiel dans leur organisation est conforme 
dans les deux types, et qu'il est impossible d'at­
tribuer positivement d"aulre origine à notre chat, 
qui, il faut l'avouer, vit aussi dans le Midi, et a 
été retrouvé embaumé en Égypte. C'est en Orient 
et non pas chez n ous qu' on retrouve la souche de 
la plupart de nos animaux domestiques: aussi, 
a-t-on voulu voir dans le petit chat ele Nubie, l'an­
cêtre du nôtre. Mais ceUe espece est encore loin 

(J) Tschudi, les Alpes. Berne, 185\), p. 248. 

d'être suffisamment -étudiée, et parait dHrérer 
de l'espece domestique autant que le 'chat -sau­
vage. On sait assez combien une domestiçité, de 
plus de mille ans et le changement 'de nourriture 
mod,jfient le type chez les animaux. Nous áecqr~ 
dons moinsd'importance, pour lasolution de cette 
question, à l'oPinion de ceux qui 'prétend~ntque 
des chats sauvag.es apprivoisés finis~ent par ne 
plús se distingue~ des chats domestiques, et que 
les derniers, redevenus sauvages, deviennent iden­
tiques aux chats sauvages apres trõis gé'nérations. 
La rareté d' observations de ce genre en rend le 

- r~sultat peu p<?sitif e{ d'aútant moins concluánt, 
qu'il est tre:s~difficile d'admettre qu'un chat sau­
vage en captivité se soit apparié avec un autre 

_ chat sauvage dans des conditions analogues. S'il 
y a eu accouplement, c' est probablement avec uri 
chat domestique, de sorte que les métis, nés 'dans ­
ces circonstances, ont pu facil~ment revenir au 
type domestique. » 

Carà~teres. -L~ chat sauvage(fig. f39) estno­
tablement plus grand et plus vigoureux que notre 
chat domestique. Son corps et sa tête -sont plus 
courts et plus gros ; sa queue, considérablement 
plus forte, est beaucoup plus courte ; de plo.s, el~e 
est également épais,se sur toute sa loIigueur, 
tandis que celle du chat domestique va en s'a­
mincissant de la racine à l' extrémité. Ce chat , 
lorsqu'il est adulte, atteint à peu pres la taiHe­
d'un renard, il est donc d'un tiers plus grand 
que le chat domestique. 

Il s'en distingue du reste, au premier aspect, 
par son pelage plus riche, ses 'moustaches plu~ 
abondantes, son regard sauvage et ses dents 
plus fortes et plus tranchantes. Mais ses vérlta­
bles caracteres distinctifs sont la' queue anFlelée 
de noir, et la tache d'un blanc jaunâtre de sa 
gorge. 

Son corps a en général 70 cen~. de long; sa 
queue mesure environ 32 cent.; sa hauLeur, 
au garrot, atteint de 38 à 44 cent., et son poids 
varie de 15 à 18 livres (71tH , 5 à 8kil .). Cerlains 
matous peuvent, dans des circonstances tres­
favorables, atteindre 98 cent. de longueur. 

Le pelage est épais et 10nO' gris chez le mAle 
1

. tn , 
que quefols même d'un gris noir· chez la te .. 
melle, au contraire, il est jaunâtre.' Du front par ... 
tent quatre ~andes noires paralleles, qui passent 
entre les ore1l1es ; celles dti milieu se prolongent . / 
su.r le dos, et forment, apres s'être réunies plus i 

101n, une bande moyenne qui suit l'épine dor .. 
sale et la partie supérieure de la queue. Des 
deux côtés de cette bande moyenne partent 'nn 
grand nombre de bandes transversales un peu 
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plus foncées que les autres et qui se dirigent vers 
le_ ventre. Celui-ci est jaunâtre, avec quelques 

' taches noires ; les jambes sont jaunes au voi­
sinage des pattes, jaunâtres à la partie interne 
des cuisses, et portent en dehors quelques bandes 

, tr.ansversales noires. La queue est régulierement 
annelée, les anneaux étant de plus en plus fon­

, cés à, mesure qu'ils se rapprocbent de la pointe. 
La face est d'un roux jaune ; I' oreille est gris 
de rouiIle en dehors et jaune blanchâtre en de­
_dans. 

Onrencontre souvent, dans nos forêts,des chats 
dome~tiques, vivant dans 'une indépendance ab­
solue. Quoique la couleur de leur robe res­
semble complétement à celle du chat sauvage, 
et qu'ils en aient le caractere méchant et farou­
che, on peut toutefois les distinguer facilement. 
Leur taille, -notablement nn peu plus forte que 
celle de nos chats domestiques, n' égale cepen­
dant jamais celle des chats sauvages. 

Distribution géograpbique. - De nos jours 
eRcore, le chat sauvage est répandu sur presque 
toute l'Europe ; la Grande-Bretagne e11e-même, 
si pauvre en carnassiers, n' en est pas encore 
compléteme;nt débarrassée. 11 n'habite d'ailleurs 
plus que-les contréescouvertes de forêts, princiJ 

palement les montagnes, et descend raremeI.lt 
dans la plaine. 

'En France, dans tout le cours des chasses 
royales, depuis l' époque de la Restauration­
jusqu' en 1830, on n' en tua qu'un seul, comme 
on l'a vu d'apres le registre de ces chasses 
trouvé aux Tuileries apres les ' jourilées de juil­
let. On avait cependant parcouru les foréis de 
Rambouillet" de Fontainebleau, de Compiegne. 

En S'uisse, « il ne se passe guere d'année, dit 
Tschu'di (1), sans qu'on en tue sur un point ou 
sur un autre. Dernierement, il en a été tué plu­
sieurs dans le canton de Zurich, parmi lesquels 
uu mAle de quinze livres.-Le ch~lt sauvage n 7 est 
rien moins que rare dans le Jura, surtout dans 
les districts de Nyon et de Cossonay, dans l' Ar­
govie; il en est de même au Bõtzberg et dans la' 
vallée de Reten. Dans la Suisse orientale et les ' 
cantons forestiers, le chat sauvage est moins 
connu ; 'il se montre encore de temps en temps 
daÍls quelques vallées valaisannes et bernnÍses, 
comme celle de Grindenwal4, ainsi que dans les , 
Grisons. D 

11 est assez commun dans la forêt de Thu­
ringe pour qu'on ait pu, il y a quelque temps, 
en tuer seize dans l'année (douze individus 

(1) Tschudi, loco cit., p. 217. 

adultes et un individu âgé de trois mois), en 
blesser un et prendre trois petits dans le nid. 

Il est à peu pres certain que sa distribution géo­
graphique ne s' étend pas beaucoup ~u delà des 
frontieres de l'Europe. On l' a trouvé au sud du 
Caucase, mais Pallas ne 1'a pas observé dans la 
Russie asiatique. 11 parait qu'il n'a pas franchi 
la cbaine de l'Oural. 

Ce qu'i1 y a de curieux, c'est qu'il n'existe ni 
en Norwége, ni en Suede, ni en Russie ; i1 est vrai 
que le 1ynx 1e remp1-ace avec avantage dans ces 
contrées. 

llreurs, habitud,es et régi.me. -Le chat sau­
vage habite 1es grands bois de haute futaie et 
surtout les sombres ' forêts de sapins; plus son 
domaine est solitaire et tranquille, plus long­
temps il y demeure. Il s' établit de préférence 
parmi les rochers, dont les anfractuosités,. les 
crevasses, les cavernes, lui fournissent des re­
traites a.ssurées. 11 se réfugie aussi dan~ les ter­
riers du bla:ireau et du renard. 

Le chat sauvage mene une vie solitaire; c'est 
top.t au plussi deux individus se réunissent; il 
parait même que l'occupant d'un canton e\n 
défeÍld l'acces aux autres. Sa vie est complé­
tement nocturne, et a beaucoup d'analo"gie 
avec celle du lynx et celle de notre chat do­
mestiqué. Il grimpe tres-bien, et monte sur les 
arbres, soit pour s'y reposer, sbit pour s'y mettre 
à-l'abri des poursuites d'un ennemi, lorsqu"il ne 
pe~t se cacher dans quelque trono On le voit alors 
se dissimuler du mieux qu'il peut en se pressant 
contre une _grosse branche, dont la couleur, 
s'harmonisant avec celle de son pelagé, con­
tribue à le dérober à la vue. Ge n' est qu'à la nuit 
close qu'il se livre à la chas~e; et il déploie pour 
surprendre l'oiseau dans son,nro, le lievre au gUe, 
le lapin dans son terrier et probablement l'écu­
reuil sur son arbre, autant de ruse q~e pas une 
autre espece de féliens. Lorsqu'il s'agit d'un ani­
mal un peu grand, il Iui saute sur le dos et lui 
Qoupe avec les dents les carotides. Il ne poursuit 
jamais un animal qu'il a manqué du premier, cou p, 
et préfere se me-ttre en quête d'une nouvelle 
proie; 'en un mot, il a tous les caracteres du chato 
Heureusement pour leschasseurs, sa nourriture 
principale consiste en souris et en petits oiseaux. 
Ce n'est qu'accidentellement qu'il recherche de 
pIos grands animaux; cependant i1 est bien cer­
tain qu'il s'attaque quelquefois à des faons età de 
petits chevreuils. Sur les bords des lacs et des 
ruisseaux, il ép\e les poissons et les "oiseaux dont 
il sait tres-bien s'emparer. II est surtout tres­
nuisible dans les parcs et principalement dans les 
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Fig. 139. Le Chat sauvage. 

faisanderies, qu'il parvient à dépeupler eh fort 
peu de temps. Helativement à sa taille, le chat 
sauvage . est un carnassier , tres-dangereux; son 
naturel sanguinaire lui fait tuer bien plus d'ani­
maux qu'il ne peut en dévol'er. Aussi, tous les 
chasseurs le détestent et le poürsuivent avec 
acharnement. Nul ne lui tient conlpte des ser­
vices qu'il rend à l'homme en détruisant les 
petits rongeurs, et cependant ces services sont 
réels; ,Tschudi (1) rapporte «( qu'on a trouvé les 
restes de vingt-st~ souris dans l'estomac d'un 
individu de cette espece. » , 

En hiyer, le chat sauvage fait quelquefois de 
grandes migrations et entre mêmejusque dans les 
villages, lorsque la faim le presse. II y a quel­
que,s années, M. Schach, instituteur à Rundorf, 
pres de Crimmitschau, a tué un chat sau­
vage adulte qui s' était installé depuis quelques 
jours dans une 'grange du village, et 'qui n'a­
vait encore guere causé de dégàts. Lenz nous 
apprend qu' en I-Iongrie, ou il est beaucoup 
plus abondant, il passe souvent l'hiver dans les 
graoges. 

La cbatte sauvage porte environ neuf semaines; 
tDet bas au mois d'avril, et choisit à cet ~,ffet uo 

, crcu~ d'arhre, une erevasse de rocher, ou le · 

(1) Tsehudi, loco cit., p. ,49. 

terrier abandon'né d'un blaireatl 'Ou d'un renard:. 
Ses portées sont ordinairement de ,cinq ,Qu ,sit 
petits, qui naissent aveugles. et res'semblerit.~Oln~ , ,.: 
plétement à ceux de notre chato LOl'sq9'ils ~,~s.7'~,,~,~:· 
sent de teter, la mere les pourvoit abondamra~nt '~-~ "", 
de souris, de cantpagnols, de mulots, de tauê~s~\, ~:'­
et d'oiseaux. IIs ,ne sont pas longtemps-·à '$avo.i~r . 
grimper sur les arbres, dont les branches épai~,ses· , 
deviennent le théâtre de leurs je,ux et leur lieu de 
refuge, lorsqu'un danger les menàce. Dans ce 
dernier cas, ils s'y comportent a~bsolument 
comme les adultes : ils cherchent à échapp~r à la-o _ 
vue en se pressant le plus possible contre. les , .. · 
branches. La mere ne parai! 'pas défendr-e ' ses _ ' 
petits; dans tous les cas, elle les abandonne -à ' 
l'approche de l'homme, qui semble lui inspirer ,­
une gl'ande crainte. La relation . suivante de . 
Lenz tend à le démontrer. 

« l~n -1865, d~t-il, mon charpentier trav~rsait 
un fourré, à cinquante pas environ de ma maison, 
SUl" le côté Uléridional de l'Hermannstein, ou se 
tiennent en grand nombre des lapins de g~renne, ' 
lorsqu'il crut entendre des n1iauleluents partant ' 
d'un terrier élargi. Cette découverte le comb1a' . 
de joie, cal" quelques jours auparavant il m'avaít 
exprim.é le désir d'avoir de petits chats sauvages. ' 
Il se rnü done à creuser le telTicr et y trouva trois , 
petits ehats de la grossellr d'un rato Les .. ayant 



LE CHAT SA UV AGE. 

Fig. 140. Le Chat gante: 

lnis dans son sac, il s'en állait, lorsqu'il aperçut 
la mere rôdant autour' de lui,-' les oreilles dres'­
sées. Cependant elle se tint toujours à distance, 
et ne tit jamais m,ine de vouloir l'attaquer. Sa 
laille était celle d'un gros .lievre. Les petits, par 
leur couleur et par l~ur queue courte et épaisse, 
se distinguaient facilement de nos jeunes chats 
dom,estiques. Ils étaient extrêmement sauvages , 
griffaient, mordaient ef criaient d'une maniere 
féroce. On employa vainement tous les moyens 
possibles p-Our les apprivoiser et les soigner; ils 
ne vQulurent ni manger ni boire et se démene­
rent comme des diablotins, jusqu'à leur morto » 

Clla8ses. - Dans cerlaines circonstances, la 
chasse ~u chat sauvage peut être danger~use : 
par exemple, lorsqu'il est blessé, il attaque assez 
souvent l'homme. Pour le chasser, on choisit de 
préférence le moment .des neiges, parce qu'il est 
facil,e alors de suivre sa piste et de trouver sa 
retraite. 

«( Ordinairement, dit Tschudi, le chat sauvage 
passe toute la journée tapi sur une branche, at­
tend sa proie au passage, et cherche à l'atteindre 
d'un bonde C'est dans cette position que le chas­
seur l'aperçoit, fixant tranquilIement sur lui, 
conlme la martre ou le lynx, ses yeux étincelants. 
Lorsqu' on le tire, on doit mettre tous ses soins 
à le bien ajuster; si I'on ne fait que le bles's'e~, il 
se dresse, et, le poil hérissé, le dos recourbé; la 
queue relevée, il s'approche du chasseur, eU.fai-

(J) Tschudi, Les Alpes. Berne, 1859FP~' ~44l. 

BRll:BM. 

santentendre cette especede sifflementparticulie:r 
aux chats, et s'élance sur lui comme un furieux. 
Il e~fonce si profondéinent dans la chair, et par-, 
ticuli~rement dans la .poitrine, ses ongles tran­
chants, qu'on peut ~ peine les -dégager; ces bles-·­
sures ne guérissent que difficilement. Le chat 
sauvage craint si peu les chiens, qu'il descend 
volontairement de l'arbre et les attaque avant 
l'arrivée du chasseur. Une lutte terrible s'engage 
alors. Le chatexaspéré trace, de ses ongles de pro­
fonds sillons dans la chair de ses adversaires, et 
cherche à les atteindre aux yeux; il se défend 
avec une rage opiniâtre tant qu'il lui reste une 
étincelle de vie, et sa défense est longue, car peu 
d'animaux ont la vie aussi tenace. Dans le Jura, 
un chat sauvage mAle, couché sur le dos, tint 
tête à trois chiens, etresta maitre du champ de 
bataille. Il avait enfoncé ses griffes dans le mu­
seau de deux d'entre eux, pendant qu"n tenait en 
respect le troisieme en lui serrant la gorge dans 
ses puissantes mâch_oires. Ce mode de défense, 
qui exigeait un courage extraordinaire et une 
adress·e inconcevable, témoignait en même temps 
de l'extrê'me prudence de l'animal, car c'était le 
seul qui put le mettre à I' abri des morsures des 
chiens. » Le chasseur, accourant sur les lieux, tua 
ie chat et dégagea ainsi ses chiens, dont les bles­
sures étaient dangereuses. 

On connait un grand nombre de récits de 
chasse de ce . genre, dont quelques-uns ont eu 
une issue tra~ique. 

(( En t640, dit Hohberg, pendant que j'allais 
T - 36 
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à la chasse au renard à ";"Pacduwetz, mon chien 
rencontra par hasard un chat sauváge dans les 
buissons et le poursuivit. Le ch<l:t grimpa sur nn 
arbre, le chien tourna t9ut autour en abQyant" 
car il était fort etavait: une ant~pathie ,~xtrême 
pour ces animaux. Je; , sais~s ,IiÍou fusil et je visai' 
le chat, qui sauta dans)es buissons au ,Inoment , 
ou j'crllais tirer; le chien se mit de "nouveau à sa 
POllI'suite et s'en empara~ Ne pouvant plus tirer 
sans blesser mon chien, j'entrai, armé 4~ mon 
couteau de chasse, dans le fourré~ ou se, rou­
laient les :· deux ,bêtes", et.je perçai de pàrt en 
part le coat. ÁussÚõt il lAcha son 'antagoniste, 
mais, quoique transpercé, il grimpa le lorig du 
couteau dê chasse pour saisir rna main, et le fU 
si" rapidement que" j e" fus obligé de jeter l' arme 
par terre .. ~e chien, libre de ses mouveme~ts, se 
rua de no~veau sur lui, le saisit par la nuque, 
et le maintiIit assez 10I,lgtemps pour me permettre 
de retirer mon couteau du corps de l'animal, et 
lui donIier le coup de grâce.» " 

Tout pres de mori pays natal, une division fo­
~estiere porte 'le nom de Chat sauvage. Elle d~it 

,son nom à une chasse' malheureuse. U n traqueur 
découvrit un matin la piste d'un chat sauvag'e 
sur la -neige' fr~lcbement tombée; illa &uivit, 
j-oyeux' et content,de sa cha~ce, en songeant déjà 
à-Iá prim,e assez forté qu'il alIait toucher. La piste 
conduisait au pied 'd'un énorme hêtre creu x, sur 
lequell'animaf devait s'être réfugié. On ne l'a­
percevait nulle part sur le$ branches, il était 
donc caché dans l'intérieur du tronco Le tra­
queur, tout en s'apprétant à tirer, ,sort 'son 
marteau pour frapper contre l'arbre et faire dé­
camper le chato Il frappe quelques coups, rien ne 
'parait ; il renouvelle sa tentative, ,cette fois en· 
core rien n e se montre. 11 frappeune troisieme 
fois; mais il n'a pas encore soulevé son fusil, que 
déjà le chat se trouve sur sa nuque, llii arrache 
en nn clín d'rnil son gros bonnet de fourrure, lui 
enfonce ses griffes dans la tête, et déchire de eps 
dents la 'cravate épaisse qui protége encore son 
cou. Le chasseur, pris à l'irriproviste, laisse tOln .. 
ber son fusi!; il oublie presque de se défendre et 
ne cherche qu'à garantir le cou et la figure con­
tre' les dents du chat furieux. II appelle à grands 
cris son fils qui se trouve dans la même forêt. 
Le chat lui déchire les mains et lui laboure la 

. figure; les cris du malheureux devienq.ent plus 
plaintifs, son angoisse grandit. Enfin, il tombe 
par ter~e, à la suite d'une cruelle blessure que lui 
fait le chato 

Le fils arrive, trouve l'animal a,ccroupi sur son 
pere et ' le mordant à belles dents, essaie en vain 

... .' . . ' 

de rarracher et lui donne un coup de marteau ; , 
le cbat crie mais continue toujours à déchirer 
sa IÜalheur~use victime. Enfin, un deuxieme 
CQUP de marteau sur .1a'tête l' étend rpide mort. 
Le bruit de la lutte avait attiré des passants; on , 
transporte le chasseur éva~oúl ,,~ans sa maison, . 
,et on lui prodigue des soins ' qui le rappellent à 
lui; ilpeut 'alors , r;lconter péniblement sou ter-

"rible combato Le médecin employa tous les 
, moyens de l'art, mais le pauv~e chasseur mourut 

le mêmejour; au milieu d'effroyables douleurs~ 
: U~age8 et p~oduit8. - Les , peaux de chats 
sauvages féraient une fQurrure tres-belle et tres­
bonne, si. I'on pouvai,t s'en procurer plus 'aisé­
ment: elle vaut le double de celle,du 'chat domes­
tique, dit Tsqhudi ('I). El~e est tres-épàisse en hi .. 
ver, -mais les poils s' en détachent facileIilent. 

Anciennement, leschats sauvages avaient une 
grande réputation com~e gibier: ~ujourd'bui, 
c'est à peine si ]'on y touche. 

Tout bien considéré, il est · à désirer que ces 
animaux soient détruits partout: leur présence ne 
se manifeste que par le m'al qu'ils noUs" font, , ce 
dont on accuse parfois injustement les renards. 

LE CHAT MANUL - CA.TUS iJIANUL. 

Der ,Manul. , 

Caracteres, - Le manul est plus vigoureux 
et plus haut sur jambes que le chat sauvage; sa, 
hauteur dépasse même celle du renard. Son pe- . 
lage est U11 mélange de poils (!'un jaune blan­
châtre et de poils bruns ; sa tête est tache,té:e de 
noir; deux bandes noires s' étendent sur ' ses 
joues; ses oreilles, courtes, larges et émousséesi­
sont jaunes extérieurement; sa longue queue 
est toufl'ue, un,iformément couverte de poils et 
af1ne~ée jusqu'à la pointe, qui est noire. , Il a 
78 cent. de longueur totale, . dont 50 pour 18 
corps et 28 pour la queue. 

Di.tribution géograpllit.ue. - Cette espece 
remplace notre chat sauvage dans les contrées . 
montagneuses des steppes tartares et nlongoles. 

!tIreurs, babitudes et régime. - On ne sait 
ri~n de son g~nre de vie ; le célebre PalIas, qui l' a 
decoQ.vert, dlt seulement que le manul fait sa 
demeure dessteppes mongoles. 

LE CHA.T GAN1.'É - C.d.TUS MÂ.NICULÂ.TUS. 
\·'f.:·' ..... 
, <: ~ Die nubische [íatze, The egyptianCat. 

Nous ne connaissons guere mieux cette espe'ce 
i' que la précédente. C'est d'autant p-lus regrettable 
I (1) Tsohudi, loe. cit.) p. 'i50. I,~' ,.,,~ ! 



LE CHAT DOMESTIQUE. 283 

que -presque tons les naturalistes modernes se 
rangent à l'opinion qui fait descendre du chat­
ganté toutes les especes domestiques; opini~)ll 
d'autant plus recevable-qu'e, selon toutes les pro­
babilités, Ie 'chat domestique est originaire de 
l'Égypte, et qu'elle est fondée sur des raisons 
assez importantes. D'ailleurs, le chat ganté a 
presque la taille de noU'e' chat domestique. 

Caracteres. - Sa longueur total e est de-
78 cent., dont 54 pour Ie corps et 24 pour la 
queue. Ces dimensions se rapprocherit beaucoup 
de celles de notre chat, quoiqu' elles en different 
quelque peu (fig. 140). 

La couleur de son pelage n' est pas non plus 
. tout à fait la même que celle de notre chato Sa 
fourrure est pIus ou moins jaune-fauve ou jaune­
gris eQ dessus, un peu plus rouge sur la par­
tie _ postérieure de la tê te et sur la ligne mé­
diane d u dos, plus claire sur les flancs et 
blanchâtre au ventre. Sur le tronc SH montrent 
des bandes transversales "étroites, plus foncées 
et u~ peu confuses, mais assez franches aux 
jambes ; à -la partie supéfieure du corps et à la 
nuque se dessinent huit raies longitudinales, ~n­
core plus étroites. Certaines, parties de sa four-

"rure sórit-i ~ mouchetées de noir. La queue est 
jaune-fauve en dessus, blanche en dessous, ter­
minée par une póinte noire, que précedent trois 
larges anneaux noirs. 

Distribution géographique. - _ Rüpp-ell a dé­
couvert ce chat en Nubie, dans la parii.e occi­
dentale du Nil, pres d'Ambukol, dans une steppe 
déserteque j'ai souvent parcourue" et sur laqueUe 
se trouvent alternativement d'e~ terrains couverts 

Rouge, ont identiquelnent la même couleur que 
te chat ganté et la gracilité caractéristiqG2 de 
ce chato Dans ces pays, le ehat domestique a 
un tout autre sort que chez n"üus, on s'en occupe 
à peine et on Iui laisse compléten1ent le soin de 
pourvoir à sa riourriture. Mais-ce ne sont certai­
nement pas -là les raisons de la piteuse mine qu'il 
fait, car 'un carnassier trouve' largembnt à' s.~ 
nourrir dans ces contrées. J e crois que le chat 
du Nord-Est de I' Afrique a conservé le plus fide­
lement sa forme ' originaire, _ c' est-à-dire qu'il a 
Ie moins s-ubi les effets de la domestication. La 
couleur ordinaire du chat domestique africain 
se rapproche le plus, de I'espece mere "; cepen­
dant on trouve même dans ces pays, quoique 

. raremellt, une variété, le chat tricolore, aux 
couleurs blanche, noire et rouge-jaune. 

t)aptil'ité. - J'ai possédé pendant un certain 
temps un chat ganté, mais je me suis efforcé eu 
vain de l'apprivoiser un peu. Il avait été pris 
déjà vieux dans les steppes du Soudan .oriental; 

-' on me l'apporta dans une cage -dont la solidité 
indiquait d.éjà la nature du prisonnier. Je n'ai 
jamais pu ren sortir, car il ne souffrait pas qu'on 

, s'approchât de lui; ilse mettait aussitôt à crier, 
se 'démenait avec rage et cherchait à nuire.' 
Tqutes les correction~ furent iIUltiles. -

Je ne puis dire si les jeunes, sortant du nid, 
s'appr~voiseraient, n'en ayant jamais eu ll: ma 
disposition. 

LE CHAT DOMESTIQUE - C.dTUS DOMESTICUS. 

Der Binz, The domestic Cato 

de rochers et de buissons. Apres avoir passé en revue Ies principaux chats 
Les momies et les figures qu'on retrouve sur ' sauvages, nous allons nous occuper du chat do­

les monuments de Thebes et dans d'autres rui- mestique, l'ami de nos demeures et, de tous les 
nes égyptiennes, se~blent se rapporter à cette chats, le plus utile à l'homme-. 
espece de chat, et prouvent ainsi que c'est lui ConsidératioDS historiques. - Le chat do­
qui a vécu en domesticité chez les anciens Égyp- mestique, que l'immigration des rats, ce vérita­
tiens~ Peut-êtr~ Ies prêtres ont-ils apporté l'ani- ble fléau de nos maisons, a beaucoup contribué 
mal sacré de Méroé, dans la Nubie niéridio- à répandre, nous vient probablement de l'É­
nale, eh Égypte ; , de cette contr~e, il a pu passer gypte, comme nous l'avons ,déji!, dit; carc'est 
cn Arabie et en Syrie, plus tard, en Grece et en _ dans ce pays que Ie placent Ies premieres men .. 
Italie, et, de là, dans l'Europe occidentale e~ tions ijistoriques. , " 
septentrionale; à 'des époques plus récentes, les Vers 430 avant J ésus-Christ, Hér'odote parle 
Européens, par leurs migrations continuelles, · ainsi du chat, qu'il appelle· Aie(u1"us: « Si unincen­
ont pu lui donner encore une pIus vaste exten- die se déclqre dans q~elque inaison égyptienne, 
sion. les gens s'occup-ent fort _peu du feu et ne son-

Les observations que j'ai faites pend"ánt mon gent qu'.à leurs chats. Ils les entourent et les . 
dernier voyage en Ahyssinie, donnent quelqu~ surveillent, et si pár malheur l'un d'~ux s'é­
poids à ees conjectures~_ J'ai "constáté , que les chappe et va se précipiter dans le feu, les Égyp­

, chats domestiques ,des habitaIl,ts de l'Y é'men et tien$ sont bien affligés. Lorsqu'un chat meurt 
des Arabes de la côte occidentale de ' la mel~ , de mort nalurelle, tous les habitants de la mai ... 
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son se coupent les sourcils. On place les chats 
morts dans des appartements sacrés, on les em­
baume et on les porte dans la ville de Bubastis. )) 

Tous les monuments de l'antique Égypte, ainsi 
que les momies qu' ony a découvel:.tes, témoignent 
de la vénération dont cet animal y fut l'objet. 

A Beni-Hassail, se trouve uu petit temple, 
qu' on nomme la Grolte de Diane, et qui, en réa­
lité, est dédié à Pacht ou Bubastis, que les 
Grecs out assimilée à leur Artémis. Tout autour 
sont les hypogées des animaux consacrés à Pacbt, 
c'est-à-dire les chats. (( Tous les héros de cette 
face, qui, pour être belle, ne méritait pas peut­
être les honneurs divins, jonchent le sol de leurs 
momies desséchées, diseot H. Cammas et André 
Lefevré -( {). Leurs maitres eussent bien mieux 
fait assurément de les écorcher d'abord et d'uti­
liser leurs fourrures; mais ils n~auraient pas cru 
rendre nn hommage suffisant aux Kardiens de 
leursgreniers, aux amis de leur maison. Les 
chats sont la Vlvante représentation des pénates 
et dês lares; ils ressemblent · aux dieux, car ils 
áiment les caresses et n'en ,rendent pas; il y a en 
eux je ne sais quoi de céleste et de mystérieux : 
ils voient la nuit comme le Jour, et leurs yeux 
clairs semblent des reflets des astres ·; tout leur 
corps receIe une lumiere qui ' apparait la nuit, 
lorsqu' on leur passe la main sur le dos. C' est 
pourquoi la loi des emble.mes donna une tê te de 

. chatte ou .de lionne et des yeux phosphorescents 
à Bubastis, nom sacré de la clarté qui ne vient 
pas du soleil; déesse lumineuse et nocturne; 
c'est pourquoi les chats lui sont consacrés. Ainsi 
les pontifes partageaient leurs soins entre la sta­
tue de Pacht et un peuple de chats qui grim­
paient aux autels ou dormaient sur les genoux 
de la déesse. Aucun geste, aucune démarche 
de ces heureuses bêtes ne restait sans commen­
taire ;. des oracles étaient fondés sur leurs ébats 
et leurs miaulements, comme ailleurs sur .le vol 
de l'ibis ou du vautour; ce sont les prêtres de 
Pacht qui ont les ,premiers reconnu l'imminence 
d.e la pluie, lorsque les chats passent leurs pattes 
par-dessus leurs oreilles. On peut supposer d'a­
pres le classement des mo mies , qu'il y eut 
parmi les chats une hiérarchie rigoureuse. Les 
uns sont enroulés seuls dans des bandelettes 
couvertes d'hiéroglyphes à leur louange; d'au­
tres ont été embaumés en famille, et une senle 
enveloppe en contient plusieurs. Le poil, la cou­
leur, l'âge et bien d'autres circonstances déter­
minaient ,.sans doute la mesure des honneurs 

(1) H. Cammas et.~efêvre, la Vallée du Nil, Paris, 1862, 
r.326 
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qui leur éta.ient dus. Mais les parfums dont ils 
ont été imprégnés, n~ont pas ass'ez préservé leura' ::. 
restes, pour. qu'on puisse rétablir dans. leurs; 
dignités ceux ql1~ 'les sieGles ou la 'main des 'pro­
fanateurs ónt., jetés pêle-mêle dans les galeries 
souterraines. }) 

Cependant ces momies contienneht à côté duo 
véritable chat pomestique, le lynx des marais, ._ 
qu' on trouve encore à l' état sauvage dans ce pays. 

Le .chat, selon toute probabilité, sé répandit 
. d'abord vers l'est de l'Égypte. Aussi nous savons 
qu'il était le favori de Mahoinet le prophete. 

Aristote décrit le chat avee tant d' exactitude, 
qu'on est obligé d'admettre qu'ill'a observé lui­
même. 

Diodore de Sicile, 30 ans avant l'ere cbrétienne, 
dit: «( Celui qui tue nn chat eu É.gypte, est 
voué à la mort, qu'il ait commis ce crime volon .. 
tairement ou nou ; le peuple s "amasse ~.t le tue. 
U n malheureux Romain, qui avait involontairê­
ment tué un chat, ' ne put être sauvé ni par le roi 
d'Égypte Ptolémée, ni par la crainte qu'aurait pu 
inspirer Rome. » 

Nous ne trouvons .pas le chat mentionhé dans 
les historiens grecs avant Hérodote ; de plu~, les 
Grecs, ainsi que les Latins, en parlerenttres-peu, 
même pl us tarde Ou peut conclure de là que le 
chat s'est répandu tres-lentement de l'Egypte 
sur l'Europe . 

Dans l'Europe occidentale on ne le connaiss.ait 
pour ainsi dire pas avant le dixieme siecle de 
notre ere. 

Le code du pays de Galles contient une dispo­
sition introduite par Howell Dha, ou Howell le 
Bon, mort vers le milieu du dixieme siecle, qui 
fixait la valeur d'un: chat domestique, et 16s amen .. 
des dontétaient passibles ceuxqui tourmentaient, ' 
blessaient ou tuaient cet animal. Elle fixait éga .. 
lement le prix d'un jeune chat qui n'avait pas 
encore attrapé de souris ; à partir du moment ou 
il avait fait sa premiere victime, ce cha.t valª"it le 
do~ble. L'acheteur avait le droil d'exiger que les 
oreIlles, les yeux et les griffes fussent bien con­
stitués; que l'animal fut un bon chasseur de 
's~uris; et, . si ,c' était une femelle, qu' e II e. élevit 
blen ses petits. Lorsque le chat vendu avait 
quelque défaut, l'acheteur pouvait se faire renl­
bourser. un tiers du prix d'achat. Quiconque tuait 
ou V?lal~ _un chat ~ur le domaine du prince, le 
pa~alt d une brebls et de sou agneau, ou bien 
ét~It forcé de donner la quantité de blé néces 
salre pour couvrir entierement le chat ~ort, 
suspendu par la queue, de maniere à ce que sou 

I museau touchâ1le sol. . 



LE CIIA,T DOM.E.S fIQUE. 285 

, Cette loi est tres-intéressante pour l'histoire 
de la S"cience ; elle nous démontre, en effet, qu'à 
.cette époque, le chat domestique était considéré 
comme une chose précieuse, et . qu"il ne descend 
pas du chat sauvage, ·car ce dernier existait alors 
en si grande quantité, en Angleterre, qu'il n'eÍlt 
pasété difficile .de s'en procurer de jeunes, au­
tant qu'on aurait voulu, pour les apprivoiser. 

Caracteres. - Quelque ressemblance que le . 
·chatdome.stique puisse avoir avec le chat sau 
vage par 'sa robe, il se distingue cependant- de. 
celui~ci par un . corp~ d'un tiers pIus petit et 
moins vigoureux; par une queue pIus longlle, 
pIus grêIe, effilée en pointe; par úne téte pIus ' 
aplatie .(fig. 1'4-[) ; et par des intestins cinq fois 

Fig. 141. Crâne du chat domestique (*). 

plus longs que le corps, au lieu de trois fois, 
comm·e chez le chat sauvage. 

Le chat présente trente-deux dents ((ig. 142): 

pâle et le fauve rouge; le gds foncé, tigré de la 
même couleur; lê gris-bIeu uniforme; le gris 
clair avec rayures foncées. II y a enfin des cbats 
à trois couleurs avec éle grandes taches blanches 
et fauves, ou bien fauves et noir absolu, ou. biea 
encore tout à fait · grises. Les chats à robe gris­
bleu sOlit tres-rares; les chats gris cIair, ou chats 
de Chypre, sont communs, inais pour être de race 
pure, ils doivent avoir le dessous des pattés noir. 
Les chats Ies pIus beaux, qui sont les chats zébrés, 
se distinguent par une tigrure brun-noir ou gris 
foncé. Ce qu'il y ·a de singulier c' est que les 
individus à trois couléurs sont tous des fem~lles. 
Dans cert~ins endroits, on Ies regarde comme 
des sorcieres et on les massacre en conséquence~ 
Aucune couleur n'est héréditaire dans cet .ani~ 
mal, et parfois, dans une seule portée, il se trouve 
autant de sujets · de coul~ur différente, qu'il y ~ 
de petits; 'ces couleurs ne ·possedent, eu consé­
quence aucúrie valeur zooIoglque. 

Son 'corps mesure, en général, 40 cent., quel~ 
quefois de 48 à 54; sa queue en a environ 3~, et sa 
hauteur, au garrot, .est de 27·cent. Quantà sesqua­
lités physiques les plus sãillantes, Scheitlin les 
indique à grands traits dans Ies terrnes que voici : 
«Le chat, dit-il, est un animal d'une nature elevée, 
la s'tructure de son corps ind'üjue déjà un -être 
parfait.-C'est un petit 1ion, un tigre dans des di .. 
mensions réduites. Tout est symétrique en lui, 
aucune parti e n'est ni trop grande ni trop .petite ; 
aüssi sommes-nous cboqués du nloindre défaut 
de régularité qu'il présente. II n'a rien d'angu­
leux dans ses -for,mes ; sa tête surtout, comme on 
peut le constater sur son crâne, a des lignes gra ... 
cieuses., et nul autre ~nimaI n'a ceite partie aussi 
belle. Le front a une courbure poétique, tout le 
squelette est beau et dénote une mobilité extraor~ 
dinaire et une adresse particuliere pour ious les 

I lllouvements ondulés et gracieux. Ses flexions ne 
se font pas en zigzag ou à àngles .aigus, ses cour­
bures sout à ·peine. visibles. Il semblerait qu'il 
n'ait pas d'os, et tout son corps parait n'être 
qu'une masse molle et flexible. Ses sens sont tres 
développé.s et parfaitement en rapport avec ses 
formes corporelles. 

Fig., 14 2. DenIs du chat domestique (Chauveati). I 

douze incisiye~, quatre cani~es et q~atorze ffi?- I 
laires, dont hUltà la mâcholre supérleure et SlX 
à l'inférieure. On peut remarquer que les c&­
nines sont profondément striées, sur leur face 
externe, au lieu d'être lisses comme chez l~ chien. 

Les couleurs Ies pius habituelles de la four­
rure ·du chat domestique, dans nos contré~s, sont 
(fig. t 43,p. 288) : le noir uniforme avec une étoile 
blanche à la poitrine; le blanc abso1u, 1e fauve 

(.) A, B, C, angle facial (G. Colin). 

Distribution géograpbique. - De nos jours, 
Ie 'chat se trouve dans presque toutes les con­
trées ou l'homme s'est fixé. Il existe partout en 
Europe et il s' est considérablement répandu en 
Amérique, depuis la découverte de ce continent. 
On le rencontre assez fréquemnlent en Asie el 
en AüstraIie; il est plus rare dans l' Afrique cen­
trale, 011 iI lnanque même compIétement dans 
une foule de co.ntrées. 
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,Domesticité. - Dans les pays civilisés, 1e chat 
domestique esl le seul n1en1bre de la famille d~s 
féliens qui vive volontairement dans nos " mal­
sons; mais il y conserve totIjours une certaine in­
dépendance et ne se soumet à ' l'h,omme qu'au­
tant que cela lui pIait. Si l'on s'en occupe, il 
aura de l'affection pourles personnes qui l~i 
donnent des soins; si on le néglige e,t qu'o~ l'a­
-bandonne à lui-même il restera dans la demeure - " , 
ou il est né, mais sans s'attacher à ceux qui l'ha-

: bitent! L'homme est toujours libre de varier 1e 
degré de -domestication de son chato Lorsqu' on 
le néglige complétement, il quitte assez souvent, 
en été, le logis, pour Ia forêl, ou il mene quelque­
fois une vje sauvage ; mais, 10rsque l'hiver arrive, 
la chatte revient -ordinairement dans la demeure 
'qui 1'a vue naitre, etY,âmen~ lespetits qu'elle a 
eus ,pendant l~. belle sáison; souvent, à son retour 
de la forêt, I'hó-mme.lui esf complétément iÍldif­
férent. Rengger cite principalement les chats du 
Parag~ay pour leúr caractere indépendant. Dans 
Jes contrées faiblement peuplées, ils obéissent-à 
leurs instincts sauvages, et courent toute la 
journée dans les bois et dans les champs; poursui­
vent tous les pelits 'mammiferes inofferisifs ; sur-' 
prennent, la nuit, les oiseaux sur Ies arbres, et 
-ceux mêmes qui sont le-plus attachés à la maÍson 
n'y rentrent que par des temps de pluie ou d'o­
rage. On assure que les' chats qui ont été tres-bien 
traités·par leurs maitres, des'leur enfance, obéis­
sent, en vieillissant, à ce même instinct de liberlê, 
et que les mâles châtrés deviennent seuIs de bons 
chasseurs etne quittentjamais le logis. Cependant 
on Iie peut pas dire qlle, dans le Paraguay, le chat 
domestique soit redevenu c~mplétement sauvage, 
car, avec l'époque despluies, tous ceschats serap­
prochent des maisons en amenant leurs petits. 
Ceux-ci périssent infailliblement lbl'squ'ils res­
tent soumis aux rigueurs de l'hiver, et les vieux 
eux-mêmes sem;blent ne pas pouvoir supporter la 
pluie. Toujours est- il qu' on ne trouve nulle part, 
dans leso bois, des chats redevenus sauvages, et 
que ceux mêmes qui ont été abandonnés par des 
blancs, dans certains pays, en ont completement 
disparu. -

A Surinam et dans les établissements circon-. . 

voisins ou les chats, à cause de la prodigieuse quan-
tité de rats qui infestent les sucreries sont des , . 

plus utiles, les colons sont obligés de couper les 
oreilles de ces- animaux à ras de la tête, pour les 
garder dans les habitations. Celte méthode atteint 
le résultat qú'on se propGse, et cela aussi bien 
par le heau temps que par la pluie. Dans le pre­
mieI' cas, les feuilles et les branches chatouillent 

l'intérieur des oreilles; dans le second, -la pluie 
s'y introduit; deux inconvénients auxquels le 
chat flnit par sacrifier sa liberté. 

En Suisse"ditTschudi (1.), «( les chats redevenus 
sauvages sont lo in d'être rares dans les grandes 
forêts et jusque dans 'le8 Alpes. Ils vivent aussi 
d'oiseaux et de souris, sont craintifs, sau~ages et 
n1échants. Pendant l'hiver, ~ls s'établissent dans 
des huttes , aban49nnées ou dans des fenils des 

' montagnes, et fon! une guerre acharnée aux· 
.souris, de sorte que leur utilité l'emporte de 

, beallcoup sur le dommage qu'ils causent. Les 
, montagnards, pour lesqoels la diminution des 
. souris est bien plus importante que l'abondance 
des oiseaux, protégent ~n général ces chats. A 

: I' époque ou la truite fraye, ils commettent ce­
pendant de grands dégâts dans les ruisseaux. » 

Notre chat domestique, étant accessible à l'ob­
servaiÍondetous, seprête admirablementàl'étude 
de toule la famille; l'on peut dire que c'est une. 
belle, propre, mignonne et gracieuse créaturé-. 
Chacun de ses mouvements est charmant et .son ' . 
agilité est vraiment admirable. Elle marche 'posé~ 

ment et ses. patt~s veloutées, dont eIle rentre 
soigneusement Ies griffes, appuient si doucemeIi~ 
SUl' le sol, que ~eu~ ~~tion échappe complétem~nt 
à notre oreille. Chacun de ses pas trahit à la fois 
la mobilité, la grâce et la délicatesse de tout son 

~ être. Le chat ne court que Iorsqu'iI est poursuivi 
l par un autr-e anImal, ou 10rsqu'iI est brusque­
: ment effrayé; sa marche se transforme alors en 
': une série de bbnds, qui Ie mettent rapidement 
I hors d'atleinte. D'àilleurs, il se soustrait facile­
: ment aux poursuites en se réfugiant dans Ie moin .. 
1 dre petit coin, ou en gagnant un lieu élevé. 

Grâce à ses griffes,. il grin1pe avec la pIus grande 
. facilité e~ indifféremment sur les arbres, sur des 

n1urs durs ou n10US. Il peut aussi., d'un seul bond, 
' s' élever à une hauteur de pIus de deux metres. 
En rase campagne, sa course n.#est pas rapide, car 
tout chien peut l' attraper. Sa grande agilité se 
dénote surtout dans les sauts puissants qu'il fait 
volontairement ou pour échapper au danger. 
~'ou qu"il tombe, il se trouve toujours sur les 
Jam.bes en touchant le sol. J e n'ai jamais réussi 
à falre tomber sur le dos un chat, même en le te­
~ant, ve~tre en , l'air, à une tres-faibIe haufeur 
au-dessus d'une table ou d'une ·chaise. Des qu'on 
I'ab.a~donne, il se retourlle avec la pIus ,grande 
rapldIté et se retrouve tout naturellement SUl" ses 

, q~atre pattes. Lorsque la chute a lieu d'une cer ... 
talneélévation, on peutadmettre, llariguellr, que 

(1) Tschudl, loe. cit., p. 2504 
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le chat se sert de sa queue comme d'un gouver- brusquement en arriere . . Ses pattes veloutées 
nail pour se diriger ; mais expliquer comment il sont aQssi sens·ibles au toucher, bien qu'à un de­
s'y prend lorsqu'on le fait tomber d'une tres~ ' gré inférieur. 
petite hauteur, ~st tout simplement impossible. Sa vue est excelleÍlte": il peut l'exercer en 

« Si nous portons nos regards, dit $cheit~in, sur , plein jour aussi bien que dans les ténebres. Sa 
une des principales facultés' du chat, son extrême pupille jouit de la faculté de se contracte'r à la 
mobilité nous frappe avant tout. Que11e agilité, vive lunliere et de se çlilater daus 1'9bscurité" de 
lorsqu'il se retourne en l'air, pour ne pas ton1ber maniere à la:isser to'ujours pén~trer dans l'eeil 
sur le dos;mêíne'lorsque la hauteu,r -est de quel- une, quantité de rayons lumineu; suffisante pour 
ques pieds senlement! La faible résislttnce ele bien voir. L'oule ,est chez le chat le plus parfait 
l'air suffit pbUf lui donner, colhme aux oiseaux, le des senso « Il y aquelque temps, dit Lenz, je m'é­
pouvoir de se retourner. Avec quelle f'acilité ne I tqis étendu pour lire ~ur un bane, à l'ombre des 
se tient-il ~pas sur les branches des.arbres même ' arbres de ma couro L'unde mes p·etits chats arriva 
fortement agitées etsur les corps les'plus étroits !» I en miáulant et voulut, selon s?nha?ítudê, grimper 

Le chat sait aussi nage'r, toutefois· il n'a reCOUF~ ,- SUl' mes jambes et sur ma tête. C'était Ià une posi­
à cette faculté que lorsqü'il se trouve duns la né- ,tion gênante pou,r un lecteur.;je posai donc d_é­
cessité de se sauver à la nage. De son propre gré, Iicaten1ent mon chat sur uu petit coussin: p!acé 
il ne va jamais à )'eau, la pl~,ie_· lui c~use , même ' entre mes jambes, je le pressai doucenient,: et·dix 

. un certain déplaisir; et lll'évite; mais quan~ ii n1inut~ apres , iI paraissait profondén1ent en­
vOlt avantage à Ie faire, il n'hésite point à se jeter dormi. La tê te du petit animal" et pa~ conséquent 
dans des eaux même assez profondes _et assez aussi S€S oreilles', étaient- dirigées", vers, le sud .. 
rapideso « J'ai vu moi-même, dit Jonathan .Fran- Tout à coup je le vis sauter rapidement en ar .. 
klin (t)" une , chatte fendre à la nage une petite riere. Fort étonn~ de cet acte, je suivis mon chat 
rlviere 'pour ressaisir ses pelits, qui ~taient en- des yeux ; unepetite souris courait d'un buisson à ' 
trainés par le courant. EUe' les ramena les uns l'autre; elIe ~tait au no~d par rapport à nous, et 
apres les autres sur le rivage, apres les avoir trav~rsait- un pavé uni sur lequel elle ne pouvait 
saisis par-Ie cou!~ avec ses dents. » . . faire grand bruit. La distance à laquelle le petit 

Le chat s'assied, comm.e le chien, s~r le siége chat avait ainsi entendu cette souris, derriere.lui, 
et s'appuie sur les deux pattes de de-yant. Pour mesurait 14 metres;-»-
dormir, il s' enroule et se couche sur le côté, et J o -J. Granville (1) a observé sur la !igure du 
recherche touj,01,lrs un lit .. auss,i. doux et aussi chat, soixante-quinze expressions différentes, 

~chaud que possible, mais H,ç,i>.nsent rarelnent à ayant toutes des rapports plus ou moins sensibles 
être couverto II s~ couche beaucoup sur le foin, avec les' signes des pa-ssions qui modifient inces .. 
probablement parce qu'il en supporte tres-bien samm'ent la physionomie humaineo D'apres lui, 
les'émanations, qui communiquent d'ailleurs une ces expressions -peuvent se sub~iviser en nuances , 
odeur tres-agréable à son pelage. pIus nombreuses encore. Il ne prétend du reste 
, Le toucher, la vue et l'oule sont les sens )es rieI). enseigner de nouveau, rien prouverol.le prin­
plus développés du chat; l'odorat est le,plus im- cipe des physionomistes, que le vis age est le 
parfait, et il est facile de s'en convaincre en plã- miroir de l'âme, lui a toujours paru applicabJe 

. çant devant un chat, mais sans qu'il puisse j usqu'à un certairi point aux animaux .. Il imagine 
·s'en apercevoir, un de ses mets favoris. Lorsqu'il - en outre que plus iIs avoisine-nt la civilisation, et 
est assez pres pour le toucher presque, il tourne ; plus leur physioriomie dúit être inteUigente et 
la tête de côté et d'ailtre comme s'il cherchait. susceptible de mouv,ements diverso To~tefois, il 
L'on voit bien alors qu'il n'est nullement guidé confesse que, pour acquérir une certitude abso­
par l'odorat, et que ce sont ses moustaches, or- lue à cet égard, il faudrait pouvoir suivre avec 
ganes tactiles des ,plus parfaits, qui fonctionnent une attention soutenue, les passions de la vie Ii-

'bien plus que son nez. II faut lui présenter de bre, sur les faces des animaux sauvageso Or ja­
bien pres une souris cachée dans la main, avant mais il ne lui est ,Ienu à la pensée d'aller se 
qu'il Ia sente. livrer dan~ les forêts à ces inves,tigations philo­

Chez Iui, le toucher est bien plus délicat. S'es sophiques. Il s' est bõrné à tournlenter sou chat 
moustaches ont une te11e sensibilité qu'iL suffit , dans son atelier pour l'obliger à poser d~vant lui, 
d'en heurter uu poil pour voir l'animal se rejetcr et la passion que le pauvre animal a le pIUS sOUr 

(I) J. Frank~in, la fie des am'tl1uux, trad. par Esquiros, vent exprirnée, a été, hélas! l'ennui . .. 
Paris I, p. 244. (lJ J. J. Granville, Magasin pitLoJ'esque, 1840) 1'. Il~ 
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Fig. 143. Robes de chats d~mestiques. 

,(l ' ~liIlet dort: A quoi rêve-t-il ?'Le chien aboie 
~n songe, poursuit le gibier, menace le-voleur. 
Minet ' rêve-t-il ' chatte, rêve-t~il souris" rêve-t-il 
bataille et gQuttieres? 
., c( Les rriâcho'ires se desserrent, les oreilles fré­

missent, les , pattes se roidissent, le dos se re8-
serre " , s~éleve et se voute : c'est le réveil. Nulle - , 
idée de bi en ou de mal ne prédomine encore. 
: '«'Les yeux flxé,s sur la terre, il est absorbé dans 
s'es peI,lsées'. Cherche-t-il à percer le voile qui sé­
pare ' so:q. espece, comme toutes celles des êtres 
i,nférreurs de la, perfectibilité humaine? Médite-

, rait~il sur cet axiome d'un philosophe contempo-
~i" r~liri : « L'homme est une essence qui s' accroi t ~ 
l~ànimal est une essence qui ne change pas?» ou 
hien 'est-il rappelé, par de vagues réminiscences, 
au fond des ,bois d'ou sa race est sortie pour s'a­
mollir' dans lá plus douce et la plus paresseuse 
des servitudes? ou enfin songe-t-il simplement 
à un bon souper fait la veille? 

« Mais un bruit léger a rappelé tout à coup son 
esprit à l,a vie réelle ; sa figure s' éclaircit, son mil 
s'anime, c'est qu'une mouche vole et hourdonne 
devant les vitres; c' est qu'un frôlement a inlité le 
rat qui trotte ou ronge. Les yeux sont grands ou­
verts, fixes, rayonnants; ils se laissent pénétrer . 
de tout ce· qu'ils pe~vent recevoir de lumiere; 
ils c')ntemplent le ciel ou les oiseaux du ~iel" ou 

" lajeune maitresse parée pour le bal et donfl~~~ohe 
de satin miroite aux bougieS'. , 

« Vous êtes un fripon, Minet; vous venez de, 
dire tin bon mot, de faireune malice, ou une 
jolie main caresse votre belle fourrure. , 

«( Quelle diffé/renc,e: à vos mauvaises heures.,; 
alors que vos yeu-t' &'assombrissent, et que VOS 

. sourcils se froncent; alors que vos joues, vos 
moustaches et vos levres fléchissent, sous l' en­
nui; mais auss~ pourquoi vous oblige-t-on à 
changer trop brusquen1ent de position, ou pour­
quoi la pâtée n'est-elle pas toujours assez fo~r­
nie de vi ande ? 

«( Miss Betty traverse le corridor en poussantu~ 
miaulement lamentable; miss Betty a faim; ou' 
ne lui a pas encore donné son lait; la cuisiniere 
est en retard et l'aura rudoyée; de là, juste et 
touchante plainte. 

« Voici, enopposition, nn petit maitre chat, dont 
le minois spirituel, éveillé, peint une vive préoc­
cupation. II a été subitement interrompu au roi : 
lieu de ses jeux par le retentissement d'un hassin 
de cuivre ou par l'approche d'une voix étran~ 
gere: il est prêt à s'élancer et à hondir. 

«La douce vapeur d'une tasse de lait chaud et 
sucré ém~ut ~olup~ueuseme:lt l'odorat de ce pa~ 
pelard. N a-t-Il pOlnt la mlne de ces convives 
friands qui se confondent en excu·ses et eu re~ 
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Flg. 144. Le Chat , domestiq~e faisant la siesle. .. 

',. 

merciements équivoques, tou~t' eu laissant etn"'! 
plir leur assietté jusqu'aux bo.rds? n s'avance 
lentemetit et flaire ' avec attentio.n; ses oreilles se 
dressent~ ses yeux, largement 'ouverts expriment 
le désir-, 'sa langu'e impatiente, lécliani ses levtes, 
caresse et déguste à l'avance l'obje-t désiré. Il 
marche ave{f préc~uti9nJ ' le cou tendu. Mais il 
s' est emparé du 'liquide embaumé; ses levres le 
touchent, ille savoure ; l'o.bjetn'est phis désiré, 
il est po.ssédé ; 1e sentünent que cet o.bjet éveiUe 
s'empare' de l'o.rganisme entier; le petit chat 
ferm'e alo.rs ies yeux, se considérant lui-lI!-ême, 
il fa.it le gro.s dos, il frémit vo.luptueusement; sa 
tête se retire do.ucement entre se'3 deux épaules, 
o.n sent qu'il ,cherche à o.úblier le mo.~de déso.r .. 
lnais indifférent po.ur lui. 

« La co.nvo.itise naYve, à 1afo.is cutio.sité et désir, 
s'éveille à la vue de la queue d'une so.uri,s ou 
d'une boule de papier que traine au bo.ut de 
la fieelle l'enfant de la inaison. 

« Sans aueun doute, c'est aprés un copieux re 
pas que ee vénérable grippeminaud s:est posé si 

BREllM. 

carrément po.u,r faire la sieste (fig. 144). 11 ch­
gno.te, seS jóues se renflent; ne le troublez pas. 

(( Q~elle mere caresse So.~ fils et le débarbouill~ , 
avec plus d~ grâ,ce, pIu.s a~l1oureusemen~... ct 
quel marmo.t, en pareille circonstance, est aussi 
·patient que le fils de la chatte 1. _ , 

« Att~ntio.n, désir, surpri~e, composent une 
nqarice nouvelle, d'une expression étudiée pré­
cédemment : c'est ceBe d'un chat devant lequel 
o.n avait placé un panier fermé. Soupçonnait-il 
une mystification? se réjóuissait-il de la surpris~ , 
qu' o.n'lui préparait? ' 

« Que dire de la satisfaction et de lasomno.lence? 
Ce délicieux état de quiétude est probabl~ment 
causé par la chaleur et la ~o.l1esse d'un bo.n 'lil. 
C~ chatrappelle l'archiduc des chats fourrés dont 
pàrle le fabllliste : 

« Un chat vivant comma un dévot ermite, 
« UIl chat faisant la chattemite, 

« Un saint homme de chat, bien fourré, gros et gras . • 

, « Si une nlain ou un bâton est 1evé sur S3 tête, 
l- 31 
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I le chat, COn1111e un écolier sous la férule du mai- : n1arquis de Carabas, quand il fut devenu grand 
i tre, a peur : n1ais tantôt avec la volonté de résis- seigneur, uniquement pour leur plaisir, et on en 

ter, tantôt en se soumettant; peut-être se sent-il_; voit qui apportent à la maison le poisson qu'ils 
coupable. De quel crime? il aura couvert de ses ont pris. '. , 
poils un fauteuil ou déchiré un rideau. En général, les chats n"aiment pas à se mouiller 

« On choie on caresse on chatouille cet épicu- et ceux mêmes qui vont à la pêche n'enfoncent , , 
rien ; . son mil ~st humide, ses levres entr'ou~7er- I dans l'eau qu~ le bou~ de .leur patte. Cependant 
tes lmssent VOlr le bord d'une I~ngue rose, s~ , 1_ ~ ,-QU. ~-eft-~-v~.l:L .. qu~ ne. cralgnalent pas de plong~r en 
gaieté s'épanouit. Comme la Vle est pour lur '/ poursulvant le_po,lsson, et ,un J~urnal anglals (1) 
douce et riante ! comme toute pensée triste ou en rapporte un ~xemple slnguher. 
sérieuse est éloignée de lui! n a, n:en doutez pas, « Il y a maintenant, dit ce journal, à la batterie 
un grand mépris pour toute philosophie qui n'est f de Devil Saint-Point, une chatte qui pêche avec 
pas celle du plaisir ; il ne croit ni à la misere;niJ ll,ne :·ar~,el1r, et .:un~:.._science remarquables~ Cha­
aux longues douleurs. , ... 7: -- '. '. qu:e:J;(,luf:::~:~,ªe . ·p~o~g.e dans la mer, et rapporte 

({ On peut supposer les accidents l~s .p!9.§:tt/Fri~~~ ·· _.' "0" ':~~:S :;Poissons vivants, qu'elle dé-
bles pour explique~' l'effroi quí · éoritr:açJ~:··~~\í~.j· :.,'~ . ' $i9~ garde pour l'usage des sol-
autre figure de chat.Le malheur~~~~~~~.hl~~1~.~ · ' " sept ans, et fait depuis 
'il fasciné par la : .gueule béante:74{il~~ ;:!llató"u ;? · ~. ";'. ," o~rvoyeur. On croit 
L'homme au crochet et à la hotte~ veutJ.rf.ID:~-ilé ' 7:'-:' ~.'. "\ 'J ui a fait 

sa peau un rrian~~on, de sa ch~!:K~Mt~~íf~:~0It~?~~}--~ . :· :~. C':a:. :nY'r-lI .:r .. :nt'ri"i.i~~~~t~p~ij~f.:ttt~~~t.~~lii~· 
La nourrituré ' préférée des~;ç~~::~n~~te:;::'~!i:~< ..... 

souris ct en _pet~ts óiseaux; qWiJ~~;±~ns attr~'-:' '-' ?' .:-, .. '.: !l'-·:.r .yo,;" ... 'i" ',"-;~" 

pent aussi d~s poissons. Cette: .. ·:~p~~p'd.~~ ,~ la pê- . . 
che, qui contredit l'aversibn quê: "-tí!.on suppose 

aux chats pour l'élément liquide,s'e'st éteinte les poissons et toujo __ r .. ~~~\t"{f~~t:;'~~~1~~~~~~~11 
chez·le plus grand nombre . des .;ch~t~; ~9QJ:P~sti,~ .. . ,~ .. . - tg~ql!'aª fo~d,r' :)~ - - :-._~~_ ~ 0_ '" ' • • ~ ;:-" ;" :;::=.~.:": " .. . _ 
ques, mais ,' se cónser.ve,~ eI,lCDre ;;~het:~~~«~li~~;~,~~:ct , · ·-.fj~ns· 'les niéiiáges', on donne 'aux chats toutc 
uns et parait ê·t~~·.úne ·tr1\~~~Ld~~S)~.~~~~~~~;t:~ui~ .:, .·sort~ d'aliment~, aussi bien des substances ani­
mal sauvage. Le cb at de nos ina~~Qn§.a_, _~iU-eur~: .... ,_. !ll~les que des ,,~uhstances végétales crues ou 
gardé à un haut degré le gout du poisson : il a cuites, mais ils sont surtout friands de lait. 
seulement perdu, dans la société : de " rhómrtH~ ' Dans' les ' champs, outre les petits rongeurs, 
qui se charge de pourvoir à ses besoins, l'art auxquels ils font une chasse continuelle, ils exer­
d'attraper et de poursuivre sa próie. , ",~':!; ' ~ eent souvent de .grands.) ~avages ;p~'rmiJ~:ani~ 

« J'assistai un jour, en sileuc-e.; dit le docteur m·aux · d,'une~ ' assez fOJ!te ,_ t(;~ ille, tels..; :,qu~ des le"7 
Jonathan Franklin (1), aux tentatives d~un chat vrauts, despe:rd·rix. ;:'. ·;" .',I· :i . i i:.n 1~.trf 'J: ~.:. ;: 
qu~ regardait avec une attention grave deux : Ils fontpreuve d.'une:ra~ , iJ1teU~~ !9rsqU;~~s 
pOlssons rouges nager, en ,tournant dans un 'bo- cherchent à 'surpJ?endre:une .. ~)f(9i~~ ~~.JT~~ ,sou~~n.t 
cal. D'abord il trempa sa patte dans l'~au, puis bbservé, dit ,.Lenz,:un cltat' .pl~~~~ :~tf9.i ::aJ:l:7m~ 
la secoua. lI ' recommen'ça et s'arrêta c·d.e·-, nou- lieu d'un ' c'ertain nompre- · de" tfº~~'; l}çl~ ,sçP.'~~.~ 
ve au, balancé entre ces deux sentiments, laha-ine Il pourrait se. placer de faço(i à le~ .avoirt9Us ~p.~ 
', te l'eau et l'appétit pour le poisson. L'amour de l'reil et à 'les dorniner.; filais jarp.aisi il Qe..J~ .. fÇJj·t; 
ia c hose à croquer finit par l 'emporter , dans le S'il 'prenait ·p.osition eu face d.~un :t r:ou,)a. , s~~)l~ri~ 
'~CBur duo chat, sur la ha~n~ de l'o~stacle, et les l 'ap-er;.ceYrait ~tr,op. fa.cilemenJ et~l~ sortJ.~ªi},-pas, 
·.leux pOlssons rouges, tires de 1 eau par une ou, ~du mbins:.; irebrou sserait bien vite cheniin. 11 
griffe inéyitable, allerent garnir l'estou1ac du se .p0s.e :d(}llIC ,. e~~f.e . les.' diversesêpt~.~es~. ·~.~ ~;~ig~ 
'Garn assier. » SOD.d;lr"ellle et ·S.Oil re jlcCLu .côté du . t~o~ · , .pJ;~s .qu-

D' apres 1\'1. Roulin (2), iln'est pas rare detrouver quel ~un. mouvement ' sQuter~ain , &~ ~s,t p'ro~.~~~ ;, ) J 
i'~ hez les m euniers, des ch ats qui sont fort adroits se place de telle façon que la sPQFj&"lui 'tourne ,le 
à ces exercices. Ce n'est pas toujours la n écessité . clos ' ~ ri sdrta;,nt~ : :l1:es.tdans un~jmni.ç>bilit~ abso­
qui développe chez eux cette industrie : quel· ,lue; sa queue' .mêll1e, ordinair~:Itle.Ilt - ~i ~obü~, 
ques-uns pêehelit, comme chassair le chat du est dans le repos le plus compl~t.,c Un~ ~ollris &orl .. 

(1) J. franklin, la Vie des a1ÚmUl/x, t. 1, p. '~ 4 4 . elle devant le chat, eHe e:st .: im~11édiatem:ent: s~i .. 
(2) Roulin, HisfoiJ'e natUl'elle et Souven z'rs de l.

'
(j 'ljage, 

Paris, p. 8G. (11 Jvu1'nal or PLymouth r janv . . 18~8'. 
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, siffrJ~rt~eHe" aérriere, lui, alle est~ toute ,aussi vite 
sous",Sa :griffe; ;,: Pour ,cette. derniere; nori-seule­
me~t,dt~,sa-it qu'elle est , sortie,. ::mais. ~ il ~ Sàit en­
core, ~ó-mme s~ibla , voyait, .qrielle est:ila' place 
ou 'eHe 1 ~se ,.trouv.e, ; ; , ~il ' sé retourne donc,brusque­
me1.ltet-.pos6-s-urement lapatte:'sur: :eUe. i)) -Jr~!;ii'r ' 

fi , ,, . "4-., dO o 'ti " t~ -'d .. :,~:J : ,Jo.t.jllMOnnalv<or , ln3.lremen " EH'carac ere .' ·u 
chat.Cet animal est généralernent :',considéré 

r-:ê0mmes'li-étre',:trait,re, iastllaieu~ ebiW~,{dbnt il 
" e.s.t~, ;boo,~de ttôlljllufS" : se~méfieri;.i 'B·ea·EOD.p ~de !pen­
,sonn(:}S:manifestent :même!une~ :vérPtanl:e àNéL"sion 
POUf::. €etie race félirre .et se,dá,me.neat o~m~{l@'s 
fen;tmes ayantJeuns rierf,g J,ou:d~s eL).fants peure-ux, 
des= qu~elles~,:ap,erçoivmat,:",nrt chat4 ' ::,--;,O~,!Com'pare 

.tOUjOUl~S! le cbat 'au:"chien~ aveu' lequ'e:l ittt~;~putlr:' 
, ~tafit :-ri.err ,de:: compârmble',; '-:et ' :comIIú~ : i·Ln!e ,:~pos,. 

I s,ede i~uonIie des qua:litésqúi iont!qu!.on; statta.e:he 
:à",c:elui,..,ci, L 00 se,.-persüade ~qu? il ,rest ;p~tl Jdigne 
;~le :noiír·e' atte~ntinn~: DanS' dé·"pareilles !ehnditioflS~ , 
·'(i)n ~ng]pànt évi dém~1lltlãPo!Pte,v i1tI,wu·n jugemêii t ; 
tout à fait p:~tia1i ~ ~~~~is.JtolIj:ÔQ~s tteàlíd:€iü.p 
~,ncUpé7!~es tchats ' d~1l.óweTIf~'!eetet1 ~en suis ' 

_· 'arrivéf.:à~àimentA;6s aimer,~J;rh.í j.ôb$e~~~cbe'~;'Iéux ' 
-une: f.~HFle~de(trai.ts ,qui;~ dll'Vraje~t I~UI'Uf}õ.hqlié'r.ir 
l '''''J'1,' • 4-';,€\. fi 1,; : " ,, ;J , ,rtT'í.,,;i ' "t· 'd" ,' , - " ,, ~ - , , :'w;reCliHJfll ' es 'uomme'B,;r cJc8: ll:esl ,e' ú1Hrpas'-ct,.! ac .. 
'cepte·n cOII'tplétemenb1:,i1éJque~!SeheifUn J!~p'liorte 
d u~ : caF~cterie;(il1 oboo't'j d:é fses nalJ:ítrides er de 'ses 
mceUJ.}s.u~~ ~;~'~d~).fI.,t 3:~' ~;Hl~Ji.f_~ Z':!.. ; : ~::. t:i:f.!"f fd 3 L; í ;J; ::~:::,f 

: ,'" ;'l«r:S:P-h:,amªtu~1Í,<mr~'lm~rQ}litr~tê e:stexceBsíl,:;ét- il 
·ne cesse, :de;'lféchel?tetale-netitóyer'S0n <pel3i.gEt..,l" Ghál 
que ~ peit ,de HS.O& ~~kútps'pd'Qit~:~~'êtbei '3, par'faitemé'nt 
,rangé;i ~{)~r.;rli'SSM sat'titfêttf ev,pouri.:eí1'Jdil~eri les 
POilS3~ ,isoIi..r~vét, iklylrpa~se'>ét'frep~se:)$6S,l~pàt:;. 

,t~s,~tiih; tnouiUe 2;préalabtement ';.' U:;:ntt ín~lj~ge 
,ffl',êtqe--.pas ila,::,-t-óiIlJ1W ~$~ lqtlâla.ei ~ ,H-,: coobtr-: ses 
:eiXen6liftent'S' 'et;souven~les ' ~~enf(}uit. <:Lotfsqu~lin 
'chat, efIvaLyé , palhIm-',chi,etí{3 hérissé fs~S poils', 'il 
se mel, des;qu'il "s6 ivoit ~n:, sureté:,' à, Jes: disposer 
de nouveau sur ' ~ tout snn; eorps~ : ' Il ' nê pourrait 
enfin soufl'rir la moiIid;re souillpre,sur sarobe, 1'00. 

peutdire qu'à cetégard il est toutl~opposé:du pore. 
« Au physique, comme au 'moral, le · chat vise 

toujours à s' élever; il ne connatt pasle vertige, 
ses nerfs S(H~t à toute épreuve. II grimpejusqu'au 
sommet des plus hauts sapins:, sans s'occuper ,de 
savoir comment il en descendra. Cependant la 
peur ne lui est , pas inconnue, car quelquêfois il 
resie pel'ché à une grande élévation en réclamant 
du secours, sans oser 'descendre ; et -lorsqu' enfin 
il se décide ,à .regagner le' sol,. il ne le, fait qu'à 
reculons. II cherche toujours à arriver 'le p111S 
haut possible, c~est-à-,dire atteindre la perf-ection 
dans l'art de grimper; pourtant il n'est pas 
sans avoir conscience dUJ danger qu'il court '; les 

:animaux inférieurs, senIs, sont insouciants. Lors .. 
,qu"on 'veut le faire "tomber, íl s'accroche apres 
tout c-e qui rentoure:" , 

,1,':,, « 11 sáit ,'a.pprécier les distànces êt I' espace, et 
reconI1n~treL siL;une : surface' est vertiéale ou obli­
que; avant de faire un saut périlleux pour la pre ... 
m:ierg:$€)i's';, i~'téfléc:f:lilef có'nipáre; se-rend compte 
dtr ~sa' fóree ,~t:;d~:, ~ori ' ~dresse, et ,s'essaye. Quel­
,:quefoi'sfif~ hesÍti6i:assei :longtemps avant d'agir'; 
m'ais ee,:qli'ilJ' a;Lré-'ússl,-:'à~fàire une 'tois il le fera 
:éent ftulf.ies~ ,;,~~slf.Hjri [,;n , :s"'exercera ~t l' ~ss~yera de 
-oouveati ~lu:s ' titrd,~ ~ 'n''' ' apprécíe :moins bien le 
:·tefflp$-~~) :(f!epentant). 6n~: :;:vóit :: ~âl'fàitenient qu'-il 
C(jfi,ilà4thl'líéhte ,:sdu~'~diher; : puisqu 'il esf toujou.rs 
p,ré-s~DtJlgrs<tu"d-n .i m.'ef, lá 'table>' ,Mais, à cause 
"mêm'e':de is"a ,v.i&-libi"~ stlr1es hautel1rs e:t de son reil 
,-no:etul~J!Í'ér-il}fajhis;hesDih;du sentim-ent de I' espace 
ét.-iies lÍ€u~)l}-(ie dle.: " celüi ~du'le:mps et 'des heures. 
ll~a-: alÍsSi.[le·j 'sentí~lÍiént- dêS ceúletirs êt' 'des' sons, 
ear ir é~onwatrIJRomni~e ' à séS' sabóts et li, sa voix ~ , 
,ef,dé'marrde1a:;sertir sforiçra'ppelle:':au ' dehors. » 

~(}J;"ái ~àohnti) ldit--Vosmâer' {1),. un chat qui sa­
vait':õuv:rirüne netite?ármôire 'datts 'la cuisine ou - r , 
Pon ,: fgá:rdáit des: :viànd~s ' et 'qui :se' -rermait par un 
toúrn~êt', tte bois!l: JílDe«:-préhidt-l-e"bouton 'en- I 

tre fses~palltes ~et/le', refittniit jú~qlÍ'à' 'ce qu'il le fit 
I' ~ r .. lO • .' 

satíter-:};.A! ~" ,ún'é~ !,~ettmp~gnw " de-: 'inoÍi" 'colIsin, 'iJ Y 
:~ú~(Íitfünrêhá:{:~qÜi;,!,p@jsrnt;' ~,vfrul~n t: 'eu trei' ; dans la' 
nràls@~lors\qú1irilà Itr6li~,,j~ff"~ébhée~ ' frappâit- dis­
trlIl}térfi'ent "ià.~ -la J~porté<:~ Lá "p'pêiniere ' fois que je 
p.ente'nd'is/et,\ qtie:n'on O"tti~,ettt " dit, i que c'était le 
chât;je HHfv~ulá~'S\ pas' lé ~ t~roÍte '; 'mais, ' nn aútre 
sOir, ' y ayànt 'ptis::'garde, 'jefiús bienlôt ébnvaincu 
de , la~'" V:ér1té~":L~:éhtr.ee : ::de ;dette~ máis'on 'sur le de­
vanl ':ét~it " fo~méé~ !pái\~ un ~perron 'à : 'ddúble e~ca­
lier, s'ous 'lequel ' les" domestiques entraiént par 
une porte basse; e,Iideséendant quelques d'egrés, 
bornés de chaque côté par un mur à hauteur 
d'ap'p.ui. , Cette porte basse avait ,'un marteau or­
d-inaire ; le chat voulant être le soir dans la mai­
son, assis sur le mur à côté, étendait la patte' 
,sous le marteau, le soulevait et le laissait retom­
ber, répétant ce manégeà ,quelques instants 
d~intervalle, jusqu'à ce que 1'00. vint lui ouvrir 
la porte. J) 

Le 'chat a au suprême degré le sentirnent des 
lieux et I' exerce 'continuellement. 11 rôde dans 
tout le voisinage, dans toutes les maisons, dans 
les chambres et les caves, sous tous les toits, sur 
le bois comme sur le foin. C'est un animal pu­
rement local, aussi ' s'attache-t-il plus à la mai­
son qu'à ses habitants. Il ne la quitte pas pour 

(1) Vosmaer, Recueit exquis d'animaux ral'es. Amsterdam, 
1804 
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suivre ses maitres, et si on l'emmene au loih il 
y retourne. On ne peut pas s' expliquer coroment, 
lorsqu'on le porte dans un sac, au milieu de la 
forêt, à des distances de plusieurs lieues, il sait 
retrouver son chemin et rentrer dans son an­
cienne demeure. 

Le docteur J onathan Franklin (1) raconte ce­
p~ndant qu'il changea plusieurs fois de maison, 
e~ que jamais le chat, qui paraissait tenir à lui 
et non aux lieux, ne témoigna le moindre désir 
deretourner dans son ancienne habitation. «( Ou 
j'étais, dit-il, il était chez lui, et apres avoir té­
moigné une curiosité bien naturelle, nop. sans 
quelque mélange de défiance pour les nouveaux 
lieux, iI ne tardait point à s'y habituer. Une fois, 
pourtant, - je le crus perdu. Il avait disparu de­
puis trois jours, à la suite d'un déménagement 
et d'une installation dans une nouvelle rési­
dence. Vers minuit, je -descendis dans la cour, 
et mon chaf qui était resté tout ce temps-Ià in­
visible, à cause du bruit et du mouvelnent des 
ouvriers, me sauta familieren1ent sur l'épaule. 

« Soncourage contre les chiens les plus grands 
et même contre les bouledogues est réellernent 
extraordinaire, et cependant il n'a pour lui ni la 
force ni la taille. Des qu'il aperçoit un chien, il 
souleve le dos d'une rnaniere_ toute particuliere. 
sés yeux étincellent de colere, il s' enflamme de 
courage mêlé d'un certain dédain, de loin déjà 
il jette feu et flammes ; peut-être a-t-il envie de se 
sauver; dans la chambre, il grimpe sur une fe­
nêtre, ~ur un meuble ou cherche à sortir par la 
porte~ Lorsque c'est une chatte qui a des petits, 
elle se précipite sur le chien dês qu'il s'appro­
che de sa nichée, d'un bond elle lui saute sur la 
tête, et lui griffe affreusement les yeux et la face. 
Si pendant ce temps nn autre chien l'attaque, 
elle lui montre ses griffes ' et ne quitte plus la 
place. Pourvu qu'ellé ait le dos à l'abri, cela lui 
suffit; qua~t aux flancs, elle sait bien le~ pro­
téger par ses coups de pattes, qui sont pour elle 
de yéritables mains. Cinq chiens peuvent l'atta­
quer, l' assiéger, la poursui vre de leurs aboie­
lnents, elle ne fuit pas. Dn seul bond suffirait 
pour sauter par-dessus ses ennemis, mais elle 
sait que ce serait sa per te, car les chiens l'au­
raient bientôt atteinte. Lorsque ceux-ci se rele­
vent sans poursuivre leurs ,attaques, elle reste 
tranquillement assise, les attend de nouveau et 
subit dix assauts successifs sans broncher. Quel­
quefois les chats voient une issue et grimpent 
rapidement sur quelque objet élevé, ou ils s'as-

(1) 10Il. Franklin, la Vie des animaux, t. I, p. 346. 

soient tranquillement : ainsi blottis et les yeux à 
demi fermés, ils consider.ent leurs ennemis d'un ' 
air eh quelque sorte narquois, bien assurés qu'ils 
sont que les chiens ne pourront ni grimper ni , 
sauter assez haut pour les atteindre. L~homme ­
vient-il pour s'en emparer, ils grimperont uu 
peu plus haut et se sauveront; car ils le crai--\ -::' 
gnent davantage. 

« Des chats poursuivis par un chien en rase 
campagne, se retournent quelqu~fois brusque­
ment et attaquent leur ennemi en face, s'ils 
se sentent assez forts contre lui. Ordinaireme-nt 
celui-ci, "effrayé par un si bl'usque retour, s:e 
sauve rapidement. Certains chats ont pour tous' 
les chiens une haine instinctive et sautent SUl' 

tous, s'attachant apres leur tête et leur labourant 
les yeux avec les griffes. II y a des chats qui ne - " 
vivent qu'à la crii'sine -et n'entrent jamais dans -
les chambres. Ceux-Ià ne tolerent pas même' nn 
instant la présence d>un chien à la cuisine; ils 
veulent y régner-en maitres absolus. 

« A u courage s'uni t, chez les chats, un penchant 
naturel à se quereller. Cela ressort déjà de leur 
inclination au jeu; ce sont de mauvais garne. -­
ments nocturnes. IIleur arrive bien de se hattre 
en plein jour, de se déchirer avec fureur et, s'ils 
sont sur un toit, de rouler et de tomber quelquc· 
fois dans la rue, sans même se lâcher en traver­
sant l'air; lnais le plus souvent leurs bataiUes ont 
lieu la nuit, surtout entre matbus. Beaucoup de 
ceux-ci, à certaines époqu.es de l'année, rentrent 
tous les matins avec lá. tête en sang et Ia robe 
déchirée; ils paraissent alors décidés à devenir 
sages et à rester chez eux, mais ils oublient leurs 
blessures aussi vite qu'elles guérissent et repren­
nent bientôt leurs courses aventureuses. Souvent 
le matou passe des semaines entieres hors de la 
maison, dans une liberté complete; 00' 1e croit 
perdu, lorsqu'il flnit par reparaitre. La ,chatte 
s'attacbe beaucoup plus à la maison, elle a le 
s.entiment du nid con1me toutes les fen1elles. -Ce. 
pendant les mâles ne sont pas toujours les plus que­
relleurs, les plus ardents à se battre; il y a aussi 
des femelles a~ides de combats et qui attaquent 
avec sauvagerle; celles-ci poursuivent indistinc .. 
tement tous les chats, ne reculent pas devant les 
plus forts ~at?us, ~es provoquent tous du geste , , 
et ~e la V~IX, et devlennent la terrellr de la popu .. ' 
latIon féhne de toute une rue, c'est-à-dire -de ", 
toutes les rnaisons dont les toi ts se touchent. -

« Les chats ' t' . ' . n on JamaIS peur et conservent 
touJours le plus grand sang-froid. On ne peut _pas 
les effrayer com me le chien ou le cheval, 011 ne ' 
peut que les chasser. Ces animaux ont plus de 
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discernement, les chats plus de courage ; on ne 
peut ni les emharrasser ni les étonner. On parle 
beaucoup, et avec raison, de la finesse, . de la 
ruse, de la patience du chat: sllencieusement 
tapi devant un trou de souris, se rapetissa~t de 
son mieux, il y passera des heures' entieres dans 
l'attente. Le petit animal qu'il guette se montre, 
il n'est qu'à moitié sorti, et le chat n'a garde de 
bouger; toujours maltre de lui-même, il cboisira 
son moment, COlllme tou~ les gens rusés et pa-
tients. -

~(La sensibilité, l'orgueil et la vanité sont 
presque inconnus au chato Il n"est pas un étre 
sociable, mais bien une créature solitaire; il ne 
se réjouit pas plus de ia victoire qu'il se montre 
hon'teux de la défaite. Lorsqu'il se sent coupable, 
il redoute simplement la punition. Quand on l'a 
l)ien grondé et battu, il secoue sa fourrure, et, 
quelques minutes apres, il revient sans garder le 
souvenir de la correction. Cependant le chat est 
tres-sensibla aux caresses qu'on lui prodigue 
lorsqu'il dépose aux-pieds de ses maitres le pro­
duitde ses premieres cbasses. C'est au point qu'il 
ne manquera jamais, dans la suite, de faire devant 
eux étalage de son adresse, en leu r apportant 
toutes les souris qui tombeI;ont sous ses griffes. 

« On parle beaucoup trop de la flatterie et de 
la perfidie des chats. Lorsqu'ils s'attachent à 
quelqu'un, - et ils savent aimer aussi bien que 
halr, - ils pressent souvent leurs j oues ou leurs 
flancs cont~e les joues de la personne aimée, la 
caressent à leur maniere et de leur mieux, la vi­
sitent des le matin et sautent sur son lit, vien­
nent le plus pres possible contre elle et l' embras­
sent. A la vérité, on ne peut guere se fier à cer­
tains chats; ils mordent ou égratignentsouvent au 
moment ou r on slyattend le 'IDoins; mais dans la 
plupart des cas, ils ne le font que pour se défen­
dre, car, il faut bien l'avouer, on les tourmente 
souvent bien mal à propos. Si le chien ne fait 
jamais rien de pareil, c'est que le chien est une 
bon~e bête. Cependant, noús sommes injustes en 
taxant de perfidie les êtres qui ne souffrent pas 
toutes nos taquineries. Les chats réellement trai­
tres sont une exception rare : il y a de même, 
quoique plus rarement encore, des chiens faux. 
Un proverhe allemand dit taux com1ne un chien, 
et tausse comme une chatte, selon qu'il s'agit d"un 
homme ou d'une femme. Ce qui rend l'homme 
faux, rend aussi les animaux supérieurs faux. 

« A certaines époques de r année, Jes chats 
donnent de vrais concerts sur nos toits. Un cer­
tain nombre de chattes se réunissent autour d"un 
Inatou; assis au milieu d'elles, celui-ci fait en-

tendre sa voix de basse, les chattes chantent le 
ténor, l'alto et le soprano . . On entend tous les 
sons possibles, le concert devient de plus en plus 
sauvage; de ten1ps en temps on se donne des 
coups de pattes dans la face, et les miaulements 
redoublent de pIus belle. Pendant les nuits éclai­
rées par la lune, ils font souvent un vacarme in­
fer:nal. » 

Les chattes ont en général deux portées dans 
rannée, et mettent bas une premiere fois vers la 
fin du mois d'avril ou au commencement de mai ; 
une seconde fois dans le courant d'aout. La ges­
tation dure cinquante-cinq jours, et chaque por­
tée est de cinq à six petitS, qui naissent avec les 
paupieres closes et ne commencent à voir que , 
le neuvieme jour. Elles ont toujours le soin de 
chercher à l'avance un endroit bien écarté, ordi­
nairen1ent un grenier à foin ou quelque li t aban­
donné, et elles y cachent leurs petits le plus 
longtemps possible. Elles cherchent à les déro­
ber au matou, qui les mange lorsqu'il les dé­
couvre. 

Les petits chats sont de charmantes et gra­
cieuses créatures. « Leur prelniere voix, dit 
Scheitlin, est excessivement d~uce et tout à fait 
enfantine. Ces petits étres sont tellement re-

. muants que, tout aveugles encore, ils quittent déjà 
leur couche, dans laquelle la mere est ensuite 
oLligée de les reporter. A peine y voient-ils, qu'ils 
n'y tiennent plus et rampent tout autour du nid t 

en poussant de fréquents miaulements. Ils se 
mettent immédialement à jouer avec tout ce qui 
roule, court, glisse ou vole; c'est déjà l'jnstinct 
de la chasse aux souris et aux oiseaux qui com­
mence à percer. Ils jouent continuellement avec 
la queue de leur mere et avec la leur propre, 
des qu' elle est assez longue pour qu'ils puissent la 
saisir avec leurs pattes; ils la mordent aussi et ne 
remarquent pas immédiatement qu' elle fait par­
lie de leur corps, de même que nos enfants se 
n10rdent les doigts des pieds, qu'ils considerent 
con1me quelque chose qui leur est étranger. Les 
petits chats font les sauts les plus singuliers et 
les mouvements les plus gracieux. Leurs gestes 
et leurs jeux, auxquels ils se plaisent comme des 
enfants, les amusent, eux et les personnes qui les 
aiment, pendant des heures entieres. Des que leurs 
yeux sont ouverts, ils savent distinguer le bon 
du mauvais, l'ami de l' ennemi. Lorsqu'~n chien 
aboie contre eux, ils font déjà leur gros dos et le 
reçoivent en grinçant: ce sont de petits lions. 

L'amour de la mere pour ses petits est admi­
rable. Elle leur prépare un nid avant la naissance, 
et les porte immédiatement dans un autre endroit 
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des qu'elle redoute lc moindre danger pour eux; 
elle saisit, ave c les levres seulement, la pe3:u de la 
nuque et les transporte<si . doucement ·que les pe­
ti ts êtres s" en aperçoivent à peine. Penda?t qu' e11e 
nourrit, ellene quitte sacouche quepour che~chcr 
de la nourriture pour elJx et pour e11e. Certaines 
chattes ne savent pas comment s'y prendre pour 
élever leurs premiers petits, etilfautque l'homn1e 
ou qu'une chatte' ~xpérimentée leur vienne en 
aide. Une personne digne de foi m'a assuré avoir 
vu une vieille chatLe en soigner une jeune, la 
premiere fois que celle-ci avait mis bas, lécher 
ses petits et les réchauff~r. Une autre chatte avait 
pris rhabitude de porter par la queue toutes les 
souris dont elle s'emparait; lorsqu'elle eut des 
chatons, elle voulut faire de même; mais ceux-ci, 
s'accrochant au sol avec leurs paltes, s'opposaient 
à ce que la mere les, emportât. La dame de la .mai­
son l~i m'ontra alors., q.e quelle maniere il fallait 
qu'elle saisit ses .petits; .. e.Uele c9mprit instanta­
nément, . et, à p:a~~iri q~t ce. mco~en~, 'eI~e les porta 
comme toutes les autres chaltes. ' On sait d'ail­
leurs. tres-bie,n ,:que., les chatte~ se perfectionnent 
peu à, :peu d~n~ l'a:rt d.' élev~r et d~ : so~gnef Ieurs 
nOUI'fISsons. " "' . , ' ~H?.':! i ~.'. 

, Qua~d 1!P-. c~!~~ étrang~r ·J.)u . __ un autre. ehat 
s'appro~h~ d'~,ne çpatte qui nQurr~t, elle se préci­
pite aye~~fp.r~u~.,~~~ l'~:p.tr:~~ . (fig . , J.~5 ) ~~Que.Iquefois 
m'ême, ~ el;le " Y9it, ~vee ~ d,épla:i~ir le m~~tre de la 
maison toq~~e~ .à, ~~~ pe~i~s~ ;v.raJ~· ~ pe qu'il y a de 
curieux, . e'e~t qu'~ne cpa~t~ , qu,i aJ.:lait~ porte tres­
souvent son ;afI'ectipn sur·de .fa~bles êtres, autres 
que ceux de son espece . . Ainsi · l' on connai! de 
nombreux exemples de chattes qui ont nourri de 
petits chiens, de petits lapins, de petits lievres, 
de petits écureuils, des rats et même des souris. 
« Une chienne épagneuIe à Iongues soies, dit le 
capitaine Marryat (1), avait eu d'une senle portée 
cinq petits, tres-bien conformés ot qui semblaient 
ne demander qu' à vivre. Cependant, comme on 
les laissait tous à la mere, on craignait qu'elle ne 
~'épuisât sans parvenir à les élever. 11 paraissait 
indispensable d'en sacrifier une partie pour sau­
ver le reste. La maitresse de la chienne, ne pou­
vant se résoudre à ce sacrifice, eut l'idée qu' on 
pourrait nourrir au biberon deux des petits, en 
les tenant d'ailleurs dans un lieu suffisamment 
chaud; mais une autre personne, consultée sur 
les moyens d'exécution, ouvritl'avis de faireallai­
ter les deu x chiens par une chaUe qui, justement, 
venait de mettre bas. On résolut d'essayer, et) eo 
conséquence, on enleva uo des chatons, qu' on 

(1) Marryat, Olla podrida. 

remph~,ça par un petit chien. La c-hatte, ayan,t 
bien accueil{i l'étranger, reçut_peu de jour~ apres 
un second nourrisson', qu' elle. traita comme le 
premier, et bientôt elle n'en eut plus d'autres, 
car on eut le, sain,. afin q~'ils ne souffrissent· pa'S, 
faute de nourriture, de ;~· fajr.e, dispa:r·aitfe.~ run, 
apres l'autJ'1e tous leurs frere~ de lait. ~ Voilà mês' 
petits chiens qui profitent '.à, 'merveiUe, et '.opn­
seulement t1U bout d'une quinzaine ils .étaient ' 
tres-bieo portants; mais, chose: ~emarquable, ils 
semblaient beaucoup pIus avancés que ceuxqúi 
étaient élevés par la vraie m.ere. Tandis que ce~-' 
ci étaient encore d,e gros patauds, ro-p.lant· plutôt .' 
qu'ils ne marchaie~(, Ies autres ~taient lestes, 
agiles, et gais COm,IlH~ ,de jeqnes .chats. J~a : ch~tte 

semblait prendre plaisir à les e~ercet reÍ: les fai­
sait jouer avec sa qlleue. B.ieq\ôt jl::s·, pur~Jlt,-~p.Á­
ger de la viaode et, à une. ~p;o-qll,e~ ~_s ~kºis 
freres étaient encore tout à,-f-ai.iPJta,P-aJ!lJii,~!se · 
'suffire à eux-mêmes; ~ux'po~ª,j@t~~jil!~ino.(),n­
vénient se passer de nourri~~de S0-r~~:tll~ollt~e ~ . 

tarda pas à les donner. La. pa-q.vre- <yUª'1!tier~",t 
inconsolable ; pendant deux jours, .elle'-'A' ent::pas 
un moment de repos, e~ courut la . ID:aj~QP':~~ la 
cave au grenier. Enfill:.;-: ayant troJlvé:· m~yeJl, de 
pénétrer dans la ch~mbr~ '01) J~ cb.ienn~,.nQ~;ris-. 
sait les petits qui lui avaient été.laissés,- e».~ Gl'ut 
que c' était la ~hienn~ -qw. lni ava,it vQlé; ~ ejl;'" 
fant~ et lev~ la patte $ur':elle; mais..la Vfãie ,inhre 
répondit par un coup ·de,.·. dent. L~, .patai~Ie",~uije 
fois engagée, . fut soutenue . ·vigoureusem6l!t-,;iie 
part et d' autre; l'a~antag:e, resta\: pou.r~t~ À_Ja . 
chatte qui prit nn des petits . ~t l'empo:rt.a, 'eu 
triomphe. A peine l'eut-ell~ déposé en ~ ,-li~'~ 
sur, qu'elle revint pour en chercher ~h·. au.t.re, 
qu'elle parvint également à emporter, apres ,aroir 
soutenu un nouveau combato Le curieux de l'aí· 
faire, c' est que ce double succes ne lui tourna 
pas la tête, et qu'elle ne chercha pas à le pousser 
trop loin. On Iui avait ' pris dellx nourrissons, 
elle en avait pris deux; elIe savait fort bien son 
compte. » 

G. White (1.) raconte qu'un de ses amis avait 
reçu, en présence d'un paysan, un levraut âgé ,à 
peu pres d'une semaine, et que, vers le même 
temps, sa chatte lui donna six chatons. L'arrêt de ., 
ces derniers était prononcé d'avance" ils furent 
étouffés et enterrés dans un coin d'u potager. 
Quanta~I~vraut,lesdomestiquesavaientdemandé 
la perrnlSSlon de l'élever. Tout d'abord leurs soins .' 
parais.saient r~ussir, car le jeune animal prenait ':~ 
fort blen le lalt qu' on lui donnait avec unecuil-

(1) "Vhite, Natural History ar Selbarn, lettre LXXVI. 



LE CHAT DOM'ESTIQUE. 295 

, . ( ,- ' . . ' 

f~~'; ,~~~~~~E~U~I~l@~~:, ' §n iÍ,eie tr~~~.a: pius, et 
~~_?~ ~stip9ô:s~ a~11"a~~!I é~!~ s?,r~ ré~er~~ ~ ,p~~~­
b fcitfteftiJ;b~~il1etrrs ra~~oris,~ c'_esl": à-d ire qu'il étaI t (l,":""'H ~sJ;j. t:t·....- I . ' p" ...,.--: . "'Ir ' " . ..... - " - '" ~ . , .. ' . .. 

-uê-v(fnü -ia~'~:: f.oie }<l,I~ 'n~cbàt.~'bii'\d~uJli chien~ Cepen-. ' lP '7 .. }l r ·, , " 

'dih1~!qli}iqt1~s't0l1/Y «-(~~iS'; Jf'iHb~' :i~i', ' étan~: assis 
' : i:" ~ (" '''' , ,;,! ~ . ,. . .. " . ~. i~< ' . , l ' '. -' • . 

dàhs'" son' jard'ln, 'vêrs' te' -éouch-er dtI soleIl, aper-
çatde loin sa chatte, .qui venait , vers lui ,la queue 
l~vé~,f~eIHl~ln~y{i dbtic~Hü~'nf êomine si elle êut 
appelé sés chatons. Ce 'ne: fu..t pourtant 'point un 
p'etitchat quiaccourutàsa voix, mais notreh~vraut, 
qu'elle avait adopté et qu'elle continuà de nour­
rir de són lait jusqu'au rnoment ou i~ put man­
ger seul. 

Dans une ferme' d' Angleterre, une chatte avait 
mis bas pendant la nult, et des le matin elle avait 
perdu ses petits : on avait profité de sa pr~miere 
absence pour les aUer noyer au loin. La pauvre 
m~res'était fatiguée à courir la maison, cher­
chant, appel.ant et donnant toos ' Ies signes d'une 
douleur l>ien naturelle ' en pareil ' cas, mais qui 
clú~z-les animalix âbât~rtlis"~lár~ lá'dbinestlcité est · 
souvent bêaucoup· moin~vive. Elle ,étaitencore en 
quêt~~ lors'qu'uu' . en.fa:nt,:.~qui .. l~ . voulait régaler, 
déposa dans)~l)ánietd\)iÍl'; on " ~vâitenlevé les cha-
tons~ · une5.ii~~éé dê jéu)léS'ráts\ pl'il venaitdedé­
couvri'~. ~Lq\'chàtte'~ reVériánt au, bout de quelques 
lnstiints', trbtiva 'ré~s:' pétíis être's 'dtúiii-'nus, et gé­
missttnts~_ 'atixquels d'allqrd' elleprit à peihe' garde. 
Ellê se~~co.ubha: diri-s ,:son ' panier, sans :'prendre 
aucune:~~pfébJiiit!:ori, iqiáis aussi 'sans faire ' aucun 
mal' !a~ :nóufê~ux ': ío~écu!p'ants~ 'Ce'ux-ci,i:dans le 
prem'iermó'nléHt;~ 'furêrit:H~ éffrayé's'en sentànt'si 
pr,es. q~eu~ I'ennerili' co~st~nt 4e leur race? 'Je se­
rais tfes-portêiã; :le\~rÓi~e'. Quoi qu'il en soit~ · ils se 
remirent pr6mptemeni et, le besoin leur aidant à 
surrnonter: une: antipatbie' rtaturelle, ilssaisirent 
leSinamelons delachatte etconlmencerentà téter 
-de ' '}ján appétit. ·La· nóúrrice lês laissa faire d'a­
bord'1sans' cole're; puis, éprouvant peut-être quel­
,que' 'iô,IlÀg~tnent ' par suite de la succion, elle 
, . i '1 .' J - ',~" ., , . ' . . .' . •• • 
'cólnmença à' y prendre plalsIr ; blentôt elle s'In-
tére-ssk 'aux petits rats, et avant la . fin de la 
j61ftiiée;', elle s'éhlifdéJ~i' occupée de faire leur 
loií,ettê'r'De 'ce :inorilent; elle les .ay~it adoptés. 

Tous les habitants 'de la 'ferme ' étaient venus 
voi'r'cétte singuli~re faIÍlille; les'volsi'Íls ãécotlru­
rent' à l'eur tour; enfin les visites se multiplierent 
au point de devenir une vérltable iricommódité, 
et, poo.r y rp.ettre un terme, on prit le párti dê' dé­
truire les pTetits rats. J e regrette que l'expériericé 
n-'ait pas été poussée ' jusqu;au 'bout';il eut été 
curieux de ~voir si, une fois càpables d.e ,viire par 
eux-inêmes, nos Jeun'es animaux n'eusseni ' pas 
été einpressés de fuir leur nourrice; de voir si 

~. ~ i.,f :. -~· '·-.r~·, '''~ .'l:~ ", ........ ,": · "t., ~. :_ ~ ... 14. oi; .. / ,:.", -\ ''1-' i ;1.:. t r= 

elle~Íllême';'1 d"ü 'in'omerif oif elle .~ iiê ' leur aurait 
plus .:~~~ ' Il~8~s1~~~e;Li~~~t)~.J?~~ ' p:~F4~ ' pour eux 
tou~~ ' 'aAe~ti<?n. -'Qúi peií!~,díre;·. st,~' l~âncién ins-
Ün'é'( ~'éprenailT{ié dessris',"elle n;'elif pas ~n beau 
jourJait. curé.~ J.cQe ces êtres c;lo~t elle avait pris 
d~,abô~4".t~n~ .~e, . ~gi~ '~~ ,: ~ ti :;: .-~~',J .. : :: ; ~':::,' 

, .. Je me sliI~_ ' mÓi·~~êníe. arriusé pendant mon 
jeune âge ~ falre: âé1p'áteils e'ssals, 'qui ont tou­
jours réussL J'aídónné., une fois, à une chatte 
que j'avais élevée, uu petitécureuil encore aveu­
gle, resté seul de ioute 'une nichée, les autres 
étant morts malgré mes soins. Pour sauver celui­
ci, j'essayai donc de le confier à notre chatte, 
qui venait de mettre bas pour la premiere fois. 
Elle répondit complétement à mon attente; elle 
reçut avec tendresse le pauyre orphelin au milieu 
de ses petits, l'échautfa de son mieux et le soigna, 
·des les premiers jours, avec une tendresse toute 
maternelle. Le petit écureuil prospéra avec ses 

. , 

nouveaux freres et resta aupres de sa roere d'a-
doptiori lorsque ' déjà ceux-ci en avaient été sé­
parés. La .chatt_e ~-é~bla alors concentrer toute 
sou àffection sur J'êcureuil. 11 s'établit entre 
eux des :1ie-ns·

i;áu:ssi" hítiines q~e possibles. La 
meré :" 'et· ' l'eritabt~ 'âd'Ópttr:' s"t~nténdaierÍt admi­
rablemêrif;" Ht" ch~tte " IilÜllilâit, I' écureuil ré- ' 
pono.ait ~ sa façon" Bie~tQt il suivif -sa mere 

, . ' t' ' • , , ' " t, '" .' . . .. , l, ."." .• r-', ',., 

nourrlciê;re~ :a :lhl~é'~s~· tóhU(~Iâ íriaison' et dans le 
jàrdi~. Ob~éiis;~úit ~~; s,ó~(J~~tirict' ''~qturel, récu­
reuil' grim·pai(a\teê .. lâ,'-p~~s grandê-fac,ilité sur un 
arbre, lá' chaite iê rê/gafa~r(';'tbut ébahie et torit 
étonnéé del'ádres~é: dti ;p,~ti't éto.~~~'i ,et le suivait 
tan't bien ~q~e' mar. Les' d'e~x animaux jouaient 
ensemb~e-; l' écurehil s'y prenait bien un peu gau­
chem'ent, mais leu~ amitié ~n' en souffrai t pas ; la 
mere était si pà~iéiit~. qu' elle recommençait tou­
jours le - jeu.~. J.ê. sera~~" entrainé . trop loin, si je 
voulais ' J citei'- toutes -~~s particularités de leurs 
rapports:; l'é,cpI;eu~_~:: é't~ht~ riio~t par suite d'un 
malhel~reux a~~i~~rtt,' J~ , ~hatte Íl'e~ . cq,nserva pas 
moins l'bab~tu4~ ~;ãíriierto4s le~.orphelíns qu'on 
lui. do~a~t ' à~':ri~?~r~ir!r "+~'t~_:'~~er , t~Pl~s, rats et 
petíts 'C41éI.l~. ,~es ",:Q~s-~~~d-~Ílts- se montrerent en 
to«~ p.,ôt?r~~g~~~~,/~~i.~~·J,':'~ ~i.~~~·~~:_ê,~·erent ~e même 
àJ' ad6ptíQP~~'âtltr'ês. petits: anÍmaux. ' 
- ~ . .. ... -. . ~ ".. ' 1 C"~. -' / • ;.,; . ~ .' . ' ,-- '1.. .... -, :.,.. - t .. ,\. .,' , . 

.'· . .,~pic!;·~~ ~U!~'~~ faí~~" qui ~ií~"~~nque pas d'inté-
rêl:'"U ne ·chatt~.~á.y~n,r~~~· , af,c~denteHetnent sépa-
ré,~ . d~ ~,~,~ P?e~~~~,: .'céúx-~ié~~ti~nt exposé~ à périr; 
l~Squ~ " .r~ : :t~~i,tf~ " a~ lá ;Q.l~ispn .. ,eut , l'heureusc 
idéé , dé, cO'~"~~t l~'jeu,~e n1c!1ée à"la 'chatte de son 
vóJsi~~~ , ·C~í.~~;ç,1,., -_q~:ºn": : ~~~ait de llriver de ses 

~p~f~~~s,~ ~~,~~ ~~et~3~ .l.~;~~~·s~~tution, et soigna ces 
nourrIssons errangers comme les siens propres. 
Vn jotir, 'ceperidáíit~ 'la vraie roere vient, natli-
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rellement pleine d'angolsse pour sa progéniture, 
qu'elle eut la joie de trouver vivante. L'on vit 
alors les deux nourrices s'unir pour soigner, 
élever, allaiter et défendre en commun les chers 
petits. 

J e pourrais citer une foule d'histoires de ce 
genre, nlais je pense que le lecteur est suffisam­
ment convaincu du bon cceur du chat. 

, , 

Les chats distinguent tres-bien les personnes 
qu'ils connaissent, de celles qui leur sont étran­
geres, et ils prennent avec les premieres, avec 
Jes enfants surtout, des habitudes d'une familia­
rité incroyable, qui sont analogues, je ne dis pas 
à celles de tous les chiens, mais aumoins à celles 
de beaucoup d'individus de cette derniere es­
pece. 11 y a d'autres chats qui suivent leurs mal­
tres à la promenade autour de la maison, dans 
les jardins, et même dans la campagne et les 
bois. J'ai connu moi-même deux , chats qui al-

, laient jusqu'à faire ' la conduite d'une , mániere 
tres-aimable aux personnes qui v,enaient visite r 
leur maitr@sse. Ils les accornpagnaient pendant 
dix à quinze minutes, puis en prenaient congé 
avec des caresses et des ronrons pleins de formes 
amicales, et ils revenaient ensuite au lo'gis. 

Les chats se familiarisent aussi ayec d'autres 
anlmaux. 

On connai! bon nombre d'exemples de liaisons 
tres-intimes entre chiens et chats, liaisons qui 
sont en contradiction formelle avec le proverbe 
que nous connaissons. tous. On cite même te11e 
chatte qui se montrait des plus satisfaites, lors­
que son bon ami, 1e chien de la maison, la trans­
portait dans sa gueule, de côté et d'autre dans 
l'appartement. On a vu d'aut:r;-es chats qui, dans 
les querelles entre chiens, défendaient leurs amis 
de toutes leurs forces, et qui, de leur côté, 
étaient défendus par eux, dans leurs démêlés 
avec leurs propres confreres. 

Le célebre cheval arabe, Godolphin, et un chat 
noir, vécurent durant plusieurs années dans les 
meilleurs termes du monde. Lorsque le cheval 
mourut eu '1753, le chat s'assit sur le cadavre de 
son ami jusqu'à ce qu'on mil celui-ci en ter1"e. 
N e pouvant alors supporter la vue des lieux ou il 
avait coulé des jours embellis par l'affection, le 
cbat s'éloigna : on ne le revit que le jour ou on 
le retrouva mort dans une grange. 

Plusieurs personnes racontent aussi de la part 
de ces anirnaux des traits extraordinaires d'in­
telligence : ainsi, les chats des vrais amateurs 
d' oiseaux, sont assez souvent dressés à ne faire 
aucun mal aux favo ris emplumés de leur maitre. 
Giebel a vu lui-même, à divel'ses reprises, son 

beau matou Pete?", prendre dans la cour et e~ap~ 
porlel~ dans sa gueu]e une bergeronnette ' grise, 
que ce naturalisle avait dan~ sá chambre', r.na~~ 
qui se laissait parfois entrainer au delà des lImi­
tes voulues,. par l'áttrait de la·liberté.Le chat n~ 
faisait alors' naturellement aucun mal au S(j ... 

latile. 
J'ai ,été témoin 'd'un fait de ce genre dans 

mon village natal. 11 s'agissait là d'un. chat , 
qui avait rapporté à son ma1tre, grand~ ama~eu~ , 
d'oiseaux, nn rouge-gorge ' perdu depuis plu- . 
sieurs jours, au grand chagrin de 'son pósses~ 
seur. Le quadrupede, npn-seulement aV3:it re~ 
eonnu le fugitif, mais encore il s'en était emparé; 
dans le but.de faire plai$ir à son 'rpaitre. C'esfe'tt ,. 
raison des faits déj~ cités, que j'ose croire li :" 
l' exactitude littérale de l'histoire ~uivaIlte .. Un 
ehat vivait sur le pied de l'ir:ttirÍlité lá plus-grànde 
a vee le canari · de. son maitre . et se ,laissalt faire 
tranquillement, lorsqu'il plàisait à l'oiséau de l 

1 ui ~auter sur le dos et de le provoquer par tout,e~', :_ , 
sortes d'agaceries. Vn jour, sonmaitre, le',voit 
tout à coup s'élancer d'un bond rapide ': e(d'up .­
air furieux sur le canari, le saisir entre'- ses dents .' 
et grimper en grondant sur un pupitre, sans lâ.~ 

eher pour cela l' oiseau. On crie ,afin . de délivrer 
le petit animal, lorsque l' on. aperçoit, soudain, 
une chatte étràngere, qut s'était glisséepar ha~ 
sard dans la chambre. On reconnut des lors 1e 
bon cceur de M inette, qui avait voulu /protéger' 
son ami contre sa sceur, dont ,leso intentions ne 
lui paraissaient pas dignes d'une confiance ab .. 
solue. ' ,t 

Il Y a encore bien d'autres preuves de l'intellí~ . 
gence de cet excellent animal. Dans les · beaux' :: 
jours du mois de mai '1859, notre chaUe avait 
mis bas, dans le grenie1" à foin, quatre charmants 
chatons qu J elle avai t dérobés soigneusement , à 
tous les regards. En dépit des recherches les 
plus minutieuses, ce 11e fut qu'au bout de dix à 
douze jours que 1'on finit par découvrir 1~ nid 
de la jeune famille. Mais, une fois la déeouverte 
faite, Minette ne s'inquiéta plus de cacher sa pro­
géniture. Trois ou quatre sen1aines environ .s'é­
coulent ainsi : nn beau jour, Minette parai! tout 
à coup pres de ma mere, la caresse avec. des airs 
de suppliante, l'appelle par ses miaulements et 
court vers la porte comme si elle voulait montrer 
le chemin; mes parents la suivent. Toute joyeuse, 
elle t1"averse. la cour en bondissant, disparai,~ 
dans le grenler, puis rep"arait au haut de resca­
lier et jette en bas un de ses chatons sur une " 
botte de foin qui se trouve là ; ensuite elle des­
cend elle- nlême, porte le petit anin1al à lua n1erc 
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LE ·CHAT DOl\lESTIQUE. 

Fig. Há. Un importun, d'áprés le. tableau original de ~1. Philippe Rousseau·, appartenant au Musée de Luxembourg. (p. 294). 

et le dépose à ses pieds. Nalurellement, on ra- f leur, qui grimpait sur les chaises et les tabIes 
Inasse le pauvre chatori avec ménagement et on pour satisfaire sa gourmandise. L,e chat com­
le caresse. Pendant ce temps, la chatte court de mença par le regarder à diverses reprises d'un 
nouveau au grenier, jette en bas un autre chaton, air irrité ; puis ir se plaça pres de la table, et 
de la même maniere que le premier, et le trans- áussitôt que le chien sautait sur une chaise, il 
porte ensuite seuIement quelques pas plus loin, sautait lui-même sur la tabIe et donnait au fri­
en appelant et ·en criant comme pour prier qe pon un coup de patte bien appliqué. 
venir le prcndre. Ou lui obéit,_ et alors la vilaine Vn autre chat, tres-remarquable par son intelli .. 
mere jette les deux derniers en bas sans plus gence, a vécu chez le conseiller foresti~r SaIz­
s'en inqlliéter, et ce n'est qu'en voyant les spec- mann. Il avait suffi de quelques menaces et de 
tateurs bien résolus à laisser les petits animaux quelques petits coups de baguetle pour engager 
à leur place, qu' elIe se décide enfin à les empor- ce chat à laisser tranquilles les oiseaux apprivoisés, 
ter. La pauvr~ n1ere, ainsi qu'on put le vérifier,- renfermés dans des cages pendues à la fenêtre. 
n'avait absolument plus de lait, et ce fui' alors Mais un de ses petits, que l'on avait laissé pres 
que, dans son intelIigence, elIe chercha le moyen d'elle, ne tarda pas à n10ntrer un gout tres­
de remédier de son mieux à celte fâcheuse cir- prononcé pour ces oiseaux·; il sa.uta done une fois 
constanee, et qu"'elle apporta toute sa nichée à sur une chaise, de là sur la fenêtre et il allait se 
son pere nourricier. procurer une bouchée aux dépens des hótes de 

Lenz raconte aussi plusieurs histoires tres- la cage, lorsqu'il fut pris à la tête par une main 
intéressantes, destinées à prouver l'intelligence vigilante, qui lui donna une sévere leçon de mo .. 
des chats. Un habitant de Waltershausen possé- rale pratique, et le déposa sur le sol. La vieille 
dait un chat qui étalt habitué à ne jamais rien mere avait tout observé : la tentative perverse et 
prendre sur la tabIe. Un jour arriva au logis un la correction ; elIe était accourue aux cris de dé.a 
~ouveau chien, gourmand et par conséquent vo-:- tresse de son nourrisson coupable, et elle se ll1it 

BREBII. 1-38 

... 
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à le lécher doucement pour lui faire oublier les 
ho~ions. Le même fait se présenta deux fois en­
core; Ie minet rebelle ne voulait pas refréner ses 
instincts et il se lançait toujours de nouveau dans 
la vGie du crime : la mere, voyant cela, ne le 
quiLta plus des yeux, et, toutes les fois qu'il allait 
du côté de la fenêLre, elle sautait sue la chaise et 
donnait au téméraire animal une correction en 
regle. Le jeune criminel prilalors une autre yoie : 
se glissant sur un pupitre placé dans le voisinage 
de la fenêtre, il se disposait à s'élancer de là 
sur les oiseaux, lorsque la vieille" chatte, qui 
avait obse:,vé ceLte audacieuse manrnuvI'e, fut 
en haut d'uu seul bond et appliquait au dé .. 
linquant de si rudes coups de griffes, qu'à partir 
de~cet instant, iJ ne fut pIus question de la moin­
dre tentative de flibusterie. 

L'intelligence des chats et leu r attachement, 
pour Ieurs maitres sont prouvés encore par 
l'exemple suivant quej'emprun-te àJ .G.Wood (1). 

« II est mort, il y a t.res-peu de temps, dit une 
amie des chats, l'une des ch~ttes les- plus rlistin­
guées et les meilleures qui aient jamais pris une 
souris ou se soient couchées sur la natte d'un 
foyer. On l'appelaitPret, par abréviation dePret­
tina (joliette), et c'était tout à fait à bon droit 
'qu' eIle portait ce nom; car sa fourrure était aussi 

ti délicatelnent nuancée qu'elle. était soyeuse. C'é­
!ail la chaUe la pIus intelligente, la pIus vive et la 
plus ain1ab-le qui se soit jamais rencontrée sur 
man chemin. A un eépoque ou elle était fort jeune 
e:ncore, je fus atteinte d'une maladie nerveuse. 
Elle s'aperçut tout de suite de mon absence, se 

~ roi t à me chercher et se posa prcs de la porte de 
rpa chambre jusqu'à ce qu'elle eut trouvé l'occa­
sion de s'y gIisser. Elle fit alors tout son pQssible 
pourm'amuser et me distrairedeson ffiieux; puis, 
quapd elIe vit que j'étais trop souffrante pour 
jouer ave c eIle, la gentilIe Pret se mit à côté de 
moi et se constitua tout à fait ma garde-malade. 
II n'y aurait pas eu beaucoup de personnes qui 
eussent été en état de le lui disputeI' pour la vi­
gilance, ou de montrer à mon égard des soins 
pIus délicals; mais ce qu'il y eut surtout de pro­
digieux à voir, ce fut la rapidité avec laquelle eIle 
apprit à connaitre les différentes heures aux­
quelles je prenais des médicaments ou de la 
nourriLure, ainsi que la régularité aver. laquelle 
elle éveillait au moment fixé, en la mordant lé­
gerement au nez, ma garde-malade qui se laissait 
parfois aller au sommeil. La pauvre bête faisait 
atte~tion, jusque dans les moindres détails, à 

(I) Wood, The illusl1·ated NatUl'al History, Ma mmalia. 
London, p. 199. 

-------------------

tout ce qui m'arrivait, et, au~sitôt quej'avais l~a,ir ., 
de la chercher du regard, elle était pres de moi 
dans un clin d'rnil, en faisant entendre UD ronron 
pIeiD.' d'affection. ,Ce qu'il y avait certainement de 

. pIus extraordinaire dans tout cela, c'est qu'elle ­
se trompait à peine de cinq minutes dans ses 
calcuIs, pendant la nuit, comme pendant le j0l1:r. 
Il n'y avait aucune pendule à sonnerie dans la 
chambre ou j' étaiscouchée~ et cependant !elle sa­
vait I'heure à une minute pres. -

« Je doute qu'il y ait aucun autre animal au 
monde qui demande autant d'affection que le 
chat, ou bi_en qui soit aussi capable de répondre 
à l'amitié qu'on lui témoigne. Pret avaitde Iarges 
affections, mais il n'y avait que peu d'objets qui 
fussent en butte à sa haine. Les grondem,enls du 
tQnnerre la remplissaient d'effroi, et ce q'l'ellé 
détestait surtout franchement, c'étaient les sons 
grêles et agaçants de toute espece d'orgues de 
Barbarie. Dans les tem:rs d' orage, ellese réfugiait 
en tremblant sur mes genoux pour y réclamer du . 
secours, õu bien eIle se cachait sons mes vête:-- y' 

ments. Elle n'avait aucune sympathie pour la 
musique, et en particulier, comme , no,us l'avons 
dit, pour les orgues portatives; cependant-,_ il ~e­
rait possible que ses sens eussent été désagréable­
ment affectés plutôt par la vue des vêtements 
déguenillés des exécutants, que par les sons éner .. 
vants de l'instrument lui-lI!ême. L'aspect des 
gens habillés d'une màniere excentrique lui était-. 
en effet tres.-désagréable, et, des qu'il se présen- ~ .. '~' 
tait une personne mal vêtue, elle manifestait Se$ -

dispositions par des grognemrn ls de colere. 
« Sonintelligencese montrait encore dansd'au· 

tres circonslances. Pendant sa jeunesse, vivaiten 
même temps qu' eUe, sous le même toit, ún second ­
chaton qui i'irritait constamment, en venant dans 
sa chambre et en dévorant la pâture qu'on lui des- ,. 
tinait. Pret eut observé bientôt qu'il n'y avait rien 
à faire avec ce jeune vaurien, et, d'ailleurs, elle 
était trop bienveillante pour avoir recours à-la 
violence. En conséquence, dês qu'on lui avait 
apporté son repas, elle se hâtait de vider l'as­
sietle et de cacher les meilleurs morceaux sous 
la table, en ayant soin de laisser toujours quelque 
chose dessus, pour faire croire à l'autre chaton 
que c'étaitlà tout ce qu'il y avait de reste. Pendant .~.': 
ce, te~ps, elle veillait sur la réserve qu'elle s'é­
talt fal~e, et permettait au petit animal de manger'· . 
tranqulllement les reliefs qui se trouv:aient. sur -. 
l'assiette. Mais quand celui-ci avait satisfait son 
app.étit, elle rapportait sur la table tout ce qu'elle 
a~aIt cach~ ~t le, m~ngeait sans être dérangée . .. ::~ 
D autresfOls,lllularrlva mêmede couvrirl'assiette ,; 
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de papier, de linges ou d'autres objets analogues. 
« 11 y avait plusieurs animaux pour lesquels elIe, ' 

'se nlo'ntrait exlraortlinairement caressante, et 
1'0n peut citer eu particulier un jeune chien, un 
lapin et un combatlant (iJ-fachetes puqnax) avec 
lesquels elle v~vait sur le pied d~ la plus grande 
intimité. Mais ce fut toujours pour moi qu'elle 
montra le pIus d'affection en toutes circonstan­
ces, ct, lorsque j' élais présente, elle, ne voulait 
manger qu'aupl'es de ma personne. » 

On pourrait certainemenl citer bien des faits de 
même nature'; car les véritables amis des chats, 
c'est-à-dire les personnes qui lesregardent comme 
dignes, d'êlre étudiés, ont un hon nombre de , 
traits à raconter Sllr feur maniere de vivre. En 
somme, il ressort, de tout cela~ que les chats mé­
ritent au plns haut degré l'amitié de l'homme, et 
qu'il serait temps enfin de répudi-er et de corri­
ger une fois pour toutes, d'apres des données po­
sitives, les appréciations injústes et les préjugés 

.défávorables qui courent le monde à leur endroit. 
Usa"es et p .. oduits. - 11 me semble que l'on 

devrait priser beaucoup plus' que l'on n'a cou':' 
tUJue de le fuire les services incontestables que 
nous rendenl les chals. 

Quiconque n'a jamais vécu dans une habita­
tion dé.1abrée, ou les rats et les souris s'en don­
nent à cceur-joie, ne se doute pas de ce qui , 
constitue un bon chat; mais 10I'squ' on a vécu 
pendant des années en présen ce de cette plaie, 
et que 1'0n a vu l'impuissance totale' de l'homme 
à, s'en débarrasser; quand on a éprouvé préju­
dice' sur préjudice~ et que I'on a eu lieu de se 
mettre en colere, chaque jour, contre ces odieu­
ses petites h,êles, alor$ on flnit, petit à petit, par 
acquérir la conviction que le chat est l'un de' nos 
animaux domestiques les plus précieux et que, 
par conséquent, il mérite non-se\llement tou's 
nos égards et tous nos soins, mais encore toúte 
notre reconnaissance et notre amitié. 

L'hisloire bien connue de ce jeune Anglais 
qui fit lout une fortune dans lcs Indes, à l'aide de 
son chat,ne me semble point absolument in­
vraisemblable, car je me ligure parfaitement 
quelle dut être la joie profonàe du ~onarque 
tourmenté par les rats de la 'légende, lorsque le 
chat de l'élranger vint à semer la terreur etla mort 
dans les rangs de ces ennemis jusqu'alors invin­
cibles. Il sufHt de la , sim pIe présence d'un chat 
pour imposer à ces hardis fripons elles forcer à 
la reLraite. Cet ennenli cruel qui les suit pas à pas, 
avec des yeux qui brillent d'une lumiere élrange 
au sein des lénebres; celle créaLlire mystérieuse 
et terrible qui les sa.isit à la gorge avan't même 

qu'ils soupçonnent sa présence, tout cela les 
remplit d'effroi et, plutôt que de rester expo­
sés au danger, ils préferent quitter une maison 
qui se trouve a:nsi protégéc ; mais, s'ils ne le font , 
pas, lc chat sait prendre d'autres moyens de se 
débarrasser d' eux. 

La quantité de rats et de souris qu'un chat peut 
détruire est considérable, et il serait dirficilé d'y 
croire,si les chiffres n "é.taient là pouren témoigner. 
'J e vais donner à ce propos le résuItat des expé­
riences et des observaLions de Lenz. « Pour sa­
voir, dit-il, quelle peut être la part prise par un 
chat à la destruction des souris, j'ai utili;:;é l'an­
née 1857, qui ful extrêmement féconde en petits 
anúnaux de cette espece. Le 20 septembre j' en­
fermai 'dans une petite loge, disposée polir des 
expériences de ce genre, deux petits chats an­
gora-métis, tigrés de brun sur robe fauve, et 
qui étaient âgés de 48 jours. J e leu r donnais 
pour , nourriture quotidienne du lait et du paÍn, 
et en outre, à chacun, de quatre à dix souris 
qu'ils ne manquaient jamais de dévorer complé­
temente Lo-rsqu'ils eurent 56 jours 'accomplis; 
je ne fournis plu:s à chacun d'eux que du 
lait et, dans les intervalles, quatorze souris 
adultes, ou tout au moins, à moilié adultes. Les 
jeunes chats mangeaient tout sans rien rejeter, 
se trouvaient au mieux de ce régime et mon­
traient le lendemain leur appétit de la veille ....• 
Bientôt apres, les mangeurs de souris en ques­
tion, ayant été relâchés, j' enfermai à leur place, 
vers neuf heures du soir, uo jeune chat ang'ora­
métis, âgé de cinq mois et derni, eL je ne lui don­
nai rien à manger pour la nuit; le jeune animal 
montra d'abord de la tristesse en se voyant en­
fermé et privé des ébals de son jeune âge. Le 
lendemain matin, je lui donnai pour toute ]a 
journée un mélange de lait et d'eau, à pal'lies 
égales. J'avais une provision de quarante nlu]ots 
fraichement tués, et, de temps en temps, je lui 
en donnais un certain nombre. A neuf heures du 
'soir et, par conséquent, en 24 heures' de capli­
vilé, le prisonnier ,avait nlangé 22 sou ris, dont 
la moitié étaient aduItes et l'autre moitié demi­
adultes. L'animal ne rejeta rien et' continua à se 
tres-bien porter. Pendant toute l'année mes 
chats furent occupés nui~ et jour à prendre et à 
manger des souris, et néanmoins chacun d' eux 
mangea encore, le ':2.7 seplembre, dans l'espace 
d'une demi heul'e, huit souris que je leur don­
nai comme extra. D'apres ces expériences, 
j'admels d'une maniere posilive que, dans les 
années ou il y a heaucoup de souris, tout chat 
demi-:adulte mange, eu moyenne, 20 souris par 
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jour, c'est-à-dire 7,300 souris par ano Dans les 
années ou les petits rongeurs sont moins abon­
danls, j'éyalue ce même total à 3.,650, ou bien à 
un équivalent en rats au lieu de souris ..... » 

Il résulte, d'ailleurs, des observations que nous 
venons de citer~ et de celles que l'on peut faire 
facilement sur les chouettes et les busards appri­
voisés, que la chair des souris est tres-peu 
nourrissante. S'il en était autrement, les aniulaux 
qui les chassent ne pourraient point, sans ineon.,. 
vénients, en manger une aussi grande quantité. 

Les chats nous sont encore ntiles à un autre 
point de vue. Ils mangent, en effet, les insectes 
nuisibles, tels que les sauterelles et les hanne­
tons, et même ils " détruisent les serpents veni­
llleux, depuis la vipere jusqu'au terrible 'serp~nt 

à ~onnettes. ,Les moines de l'ile de Chypre dres-
, serent des chats à purger l'11e des " serpents qui 
l'infeslaient. « Il m' est arrivé plus d'une fois au 
Paraguay, dit R"engger, de voir des chats pour­
suivre des serpents à sonnettes, sur des points 
ou le sol était sablonneux et privé de gazon, et 
les harceler' jusqu'à ce qu'ils fussent morts. Ils 
donnent des coups de patte au reptile avec leur 
adresse instinctive, et se jettent aussitôt de côté 
pour éviter l'élan de l'ennemi. Si le serpellt s'en-

-rouie sür lui-même, Ie chat reste longtemps sans 
.1'attraper, et tourne autour de Iui jusqu'à ce que 
la bête malfaisante soit lasse de diriger la tête 
dans, tous les sens pour suivre sesmouvements. 
A ce moment, ,il lui applique un nouveau coup 
de patte et s' élance vivement sur le côté. Si le ser­
pent chercheàfuir, le chát le prend par laqueue 
comme pour jouer avec lui. En procédant ainsi 
par une série de coups de patte répétés, les chats 
arrivent 'ordinairem,ent à tuer leur ennemi en 
moins d'une heure; mais ils n'en touchent ja­
mais la chair. » 

D'apres tous ces .faits, je me crois en droit 
de réclamer un peu de bienveillance en faveur 
des chats, que I' on a si souvent calonlniés. On 
ne peut juger un animal et se faire une idée 
nette de sa valeur, qu'apres avoir apprécié, d'une 
maniere sérieuse, ses nlérites ou ses déméri tes à 
!l0tre égard. ( Si vous avez, dit Lenz, un chat 
qui égratigne et morde les enfants; qui brise 
sans . cesse marmites et poêlons ; qui dérobe les 
saucIsses, le beurre et la viande ; qui étrangle les 
poules et les .petits ~iseaux, sans essayer jamais 
de prendre nl rats nl souris, ce que vous avez de 
mieux à faire, c' est de le noyer o'u de lui donner 
le coup de grâce d'une maniere ou d'une autre. 
Mais si vous avez un gentil minet qui soit le 
joujou favori des enfants, qui ne cause pas le 

moindre désordre au logis, et qui s'occupe nuit ét 
jour de faire la chasse ~ux rats et au~ <sQuris, 
alors vous faites tres-bien de l'entourer de soios 
comme un bienfaitel1r. » , ' 

Haladies. - De toute~ Ies mal adies qui peu .. 
vent affecter les c;hats, la plus COlllmune et la 
plus dangereuse est la gale ; eUe les attaque', eu 
effet, avec ,violence et devient souvent mortelle. 
D'apres Lenz, on la guérit au moyen ,de fleuf , de 
soufre, dont ou saupoudre une tartine' de -beurre 
bien grasse, que l'on coupe ensuite en petitsmor­
ceaux et que l'on fait manger à l'animal. 11 paràit 
même que c' est une excellente chose ,. qüe de 
donner aux chats bien portant!', une fo.is au moins 
dans leur vie, une tartiné soufrée comme moyen 
préventif. -

Les ' chats ne sorrt pas trop tourmentés par' la 
verm~'ne, et le 'ténia les incommode rareméut. On 
les délivre de ces derniers ,en leur faisant man .. 
ger des graines de baies d' églantier, ou bien en 
leur faisant boire une décoction de feuilles de. 
cousso. 

Le chat domestique ne possêde " qu'un petit 
nombre de races ou de variét~s, et ' 'quelques~ 
unes dérivent peut-être de souches, particu-
lieres. En tête de ces variétés se place : " 

LE C-HAT ANGORA - CATUS ANGORENSIS' 

Die Angorakatze, Tlte Angola. 

Caractere •. - C'est -nn des pIus beaux chats 
que l'on puisse imaginer (fig. 146), il e-st remar­
quable par sa grande taille, ainsi que par la,lon­
gueur et la finesse de sou poil, qui est tres-feufl'é" 
surtout à la région du cou, à celle du ventre et ' 
à la queue; sa couleur est tantôt d'un blane 
parfait, tantôt jaunâtre ou grisâ,tre et rarement 
variée ; la plante des pieds et les levres sont cou .. 
leur de chair. 

~reur8, hahitude. et réglme. - .C'est par ses "" " 
habItudes que cet animal diffêre principalement ' 
du chat ordinaire. Il est paresseux dormeur et . 
tres-fri vol~ ; quant à son intelligenc~, . elle paráit 
être supérleure à c~lle des autres chats. ' 

LE CllAT DE MAN. 

Die Jlanskatze, The Mallx Cat. 

. CaracterelJ. - Le chat de lVlau forme uneva­
rl~té remarquable du chat domestique, et cela en 
ralson d.e son manque presque absolu de queue. 
Chez lUI, en effet cet organe n'est . d' é " , In lqU que 

:' . 
. ~~ 

. \', 
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Fig. 1i6. Le Chat angora. 

pa~ un simple -moignon. On n'a 'pas fait j~squ'à 
ce moment la inoindre hypothese pour expliquer 
ce· défaut, car c' en est nn dans la famille des ch~ts. 

Cet animal n'est rien moins que joli, on ne peut · 
s'empêche!', en le voyant, de le comparer aux 
autres chats, et la comparaison n' est pas à son 

: avantage, l'un des ornements des chats faisant 
. chez lui défaut. Un chat de Man tout noir, avec 
·ses yeux étincelants et son moignon de queue, 
réalise assez bien l'idéal des vieilles · formes fé­
lines qui apparaissaient aux sabbats légendaires. 
de Blocksberg. 

Di!!itribution géographique. - Ou trouve ce 
chat à rUe de Man, dan.s la mer ,d'!rlande. 

LE CIIAT CHINOIS. 

Die Chinesische Katze. 

Caracteres. - Il se fait remarquer par sa 
fourrure longue et soyeuse, et par ses oreiHes pen­
dantes comme celles du blaireau. 

Usag ... et produit8. - Les habitants du cé­
leste Empire l'engraissent et le mangent. 

C 'est ce même animal qui est envoyé dans le 
pays de Klliaques, comme article d' échange et 
d'expurtation. Seulement les peuplades de l'A­
sie, surtout les Mandchoux, qui fon~ du chat 
un commerce assez considérabIe, vendent de 
jeunes matous aux Kiliaques, sans jan1ais leur 

livrer de fenlelles; de celte façon, ils assu­
rent toujours un débouché à teurs produi~s. 
Les acheleurs échangent ces chats contre des 
fourrures de zibelines, et l~s deux pqrties 
contractantes font ainsi un excellent marché. 

Outre les variétés· dont nous venons de parler, 
nous pouvons citer encore : 

Le CHAT DES CIlARTREUX, qui se distIngue par 
un pelage Iong, cotonneux, laineux pour ains.i 
dire et d'une nuance presque bleuâtre uniforme 
et foncée. 

Le CHAT DU KHORASSAN, qui est, en Perse, l'a­
nalogue du chat des Chartreux. 

Le CHAT DE KOUMANJE, dans le Caucase, gé­
néralement moins connu. 

Le CHAT ROUGE DE TOBOLSK, en Sibérie. 
Le CHA l' ROUGE et BLEU DU CAP DE BONNE - Es­

PÉRANCE. 

II est tres-vraisemblable que la plupart des va­
rrétés que nous venons de citer en dernier lieu 

· sont des hybrides, dont les typesspécifiques sont 
inconnus. Il est prouvé que le chat domestique 
s'accouple assez facilement avec les autres chats. 
Des naturalistes estimés ont même assuré qu'il 
s'accouple avec la fouine et produit alors des pe­
tits qui rappellent extraordinairement ce dernier 
type, par la nuánce et la disposition des couleurs 

I du pelage. 
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LES L YNX - LYN~Y. 

Die Luchse, The Lynx. 

Notre continent européen, quelque restre.int 
qu'il soi t, possede certaines espe~es de la famtlle 
des féliens, qui ne le cedent en rle~, ~ous, le rap­
port des instincts rapaces et sangulnalres,a celles 
des contrées chaudes, et qui le disputent, par 
leur taille, à plusieurs cbats de ces régions., Nou~ 
voulons parler des Iynx, dont on a retrouve aUSSl 
un ce.rt.ain nombre d'especes, dans les autres 

parties du monde. . 
Dans les nouvelles cla~sifications zoologlques, 

on réunit ces animaux· en un groupe particulier, 
qui se distingue principalement . des chats pro­
prement dits par les caractere~ sUlv.an~s .: 

Caractere-s. - La carnasslere lnferleure est 
trilobée tandis que dans les chals elle est sim-, , 
plement bilobée. La pointe des,oreille~ est orne~ 
d'une touffe de poils r~pproches en plnceau. La 
longueur de la queue ne dépasse guere celle de 
la tête, et n' excede pas le quart de la longueur 
du corps. Ces deux derÍliers caracteres frappent 
les yeux · des personnes les moins expérimen tées, 
-et c' est surtout. le pinceau de poils des oreilles 
qui caractérise ce groupe. 

Di!ifribntion géo=-rapbique -Leslynx étaient 
répandus jadis Sllr toute la surface de rEurope ; 
maintenant, par bonheur .pour notre gibier et 
pour nos troupeaux, ils sont devenus tres-c :air­
semés, et ne Se trouvent guere qu'aux limItes ex­
trêmes des régions montagneuses de notre conti­
nent, et encore ne les y rencontre-t-on jamais en 
grand nombre. 

rtlcpurs, habitudes et .. pgime. - Faire la des­
cription du gerire de vie de l'espece indigene dans 
nos contrées, c'est donner celle de toules les es­
peces du même genre. 

LE L YNX VULGA.lRE oun' EUROPE -LYNX VULGA.RIS. 

Der europãische Luchs, The European Lynx. 

Le lynx vuIgaire, généralement ainsi nommé 
en raison de sa grande extension géographique, 
est un anima~ de bi~n plus grande taille que 1'on 
ne se le figure communément. C' est au musée 
de Christiania que je me sú!S rendu compte, 
pour la premiere fois, des dimensions que peut 
atteindre un lyrix. Nos colleclions alleman­
des ne nous offrent ordinairement que des sujets 
de moyenne grandeur. 

Caracteres. - ' Un lynx (fig. i47), arrivé à 

sa pleine croissance, n'est guere m?i~s gr?s ~u.e 
les léopards dont nons pouvons VOlr _deslndIvr 
dus vivants dans les baraques de foires. 1\lais il 
est un peu plus ramassé et pIus baut sur jambes 
que ce dernier animal. La longueur du cor~s 
atteint facilement 1 nletre et peut quelquef<?ls -
aner à .. m ,30; celle de la queue est de l~ . à 24 
cento ; sa hauteur, au garrot, est de 6~. cent. Le 

poids du lynx mâle pe~t aller" jus~u"à, ~O kilo­
grammes, et même arrlver à 4~, d apres ce que 
1'on m'a dit en Norwége; on abat fél;rement, en 
chasse, des individus qui pesent moin~ de 20 ki· ~ .. . 
logranlmes. ' ... .. . 

La structure entiere du corps de 1 anImal se ... : 
présente sous un aspect étonnan~ de puissance 
musculaire, qui trahit au premier -coup d'milla ._ 
force et l~ vigueur extrême donL il est doué. Les ._ : 
membres ne sont pas moins vi goureux, et la 
queúe, par son épaisseur, est En rapport avec les 
autres parties de ]'animal. Les griffes puissanles, 
dont l~s doigts sont armés, donnen~ au lynx un 
cachet tout particulier de force,et rappeltent d'up.e .­
maniel'e frappante celles du tigre ou du lion . .. 
Les oréilles sont assez longues, termi~ées. en 
pointe, et ornées, à leur extrémité, d'ún pineeau -".-: 
noir-, d'environ 5 cen.t. de longueur, et composé -
de poils dressés et rapprocbés les uns des .au- -·· . 
tres. La levre supérieure est gar~ie_ de plusieurs . 
rangs de soies longues et roides ; ~e corps est en­
veloppé d'une fourrure épaisse et moelleuse, qui .. 
s'allollge à la face, et y forme une barbe épaisse· 
qui, retombant en pointe de chaque côté .de · -' 
la têle, contribue, a,'ec lés pinceaux des oreilles, :· ~' 

à donner au lynx une physionomie des plus 
étranges. 

La couIeur du pelage est d'un gris roussâtre, 
mêlé de teintes blanchâtres à la partie supérieure 
du corps, avec des mouchetures nombreuses 
d'un roage ou d'un gris foncé sur la LêLe, le dQS ' 

et le cou. Le dessous du corps, le devant des 
jambes, le ba ut de la gorge, les levres et le tour 
des yeux sont blancs. La face est fauve· clair; 1'0-
reille est blanche à l'intérieur, avec une bordul'e· 
noire et brune sur les côtés. La queue, également 
épaisse partout et partout bien fourrée, est noire 
depuis l'extrémilé jusque vers le milieu et en-. , 
sUlle obscurément annelée par des bandes qui ' 
s'obliterent à la partie int'érieure. 

En élé, le . pelage est COUi't et d'un fauve pIas 
ardent; en hlver, les poils sont pIus longs et la 
fourru~e prend une leinle grisâtre; du reste, 1'0n 
peut due que la nuance génél~ale varie de la rna­
niere la pIus capricieuse, et que les lnouchelures 

! elles-même8 80nt complétenlent diffél'entes sui-
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vant -Ies individus. 11 résulte de ces différences 
que l'on a voulu distinguer plusieurs especes 
de lyJ?x; màis on s'est convaincu, dans ces 
derI?iers' .teIpps, que ce criterium était inadmis­
sibl~, car on a trouvé, dans une même por1ée, 
de~ petits dont la fourrure présentait toutes les 
nuances,' toutes les modifications et toutés les ' 
disposltions possibles. 

La femelle parait se distinguer c0I?-stamment 
du mâle par . une teinte d'un fauve_ plus ,ardent, 
et par des mouc)letures moins tranchées. 

!~j8tribll.ioll &,faogl'apbiqlle. - Le lynx ~tait . 
déjà connu des anciens, -car Pline en fait mention 
sous le nom qu'il porte encore : il parut, sous 
Pompée, dans les ' amphithéâtres des RQmains. 
C'était de la Gaule d'alors, la France d'anjour­
d'hui,. qu 10n l'avait amené pour la premiere fois 
à Rome. 

" Ce n'était pas un animal tres-connu et, par 
conséquent, la ' superstition pouvait se donner 
beau jeu à son égard. Aussf croyalt-on que ses 
yeux étinc_elanis voyàient à 'travers les murs (f), 
que so·n ul'i'ne se changeait' en une ' pierre pré­
cieuse appelée lyncur.ius (2), et 1'0n racontait 
encore d'autres fables sur son compte. 

,(1) C'est de là qu'est \Tenue l'expression : cet Iwmme a 
deS yeux de [yne. 1\lais H y a un jeu de mots dout je ne 
sUIl"ais fixer la date. Quand uue persolll~e peut apercevoir 
nettemput des obje.ts qui, en raisou de la grande distance 
ou du peu de lumiêre, ne seraient pas distillcts pour le 
commulI des hommes, on dit qu'elle a la vue perçante: c'est 
p1obablemel/t ce que I'oli aura d'abord dit du lynx; puis 
queJqu'un aura pris ·au propre l'expression figurée,et aura 
supposé qu'en eltH sa vue perçali à travers les murs. 

' Cett~ fable, au qllinziéme siêcle, cOllservait encore quel. 
que créllit : cepelldan,t, elle atait três-certainem~nt appré­
ciée à sa juste 'valeUl' par les savants qui fondarellt en 
Ita lie l' Acadénde du lynx; aussi, eu adoptant cette déno­
mil/atioll, ils votilurellt seult:'ment indiquer, par l'allusiol1 
à une fable généraJement connue, qu'ils se proposaient, 
dans leurs illvestigations, de ne point s'attacher à la super­
licie, mais de voir autaut qu'il se pourrait jusqu'au fond 
des choses. 

(2) C'est une idée étrange sans doute, mais iI est 3isé 
de prou ver qu'elle peut être encore ajoutée à la liste, dejà 
si IOllgue, des erreurs qui doiveut leur naissal1ce à l'équi-
voque. -

L'"mbre jaune ou succin se pêc'hait autrefois, comme il 
se peche encore aujourd'hui, sur les côle.s de Ja Prusse, et 
de là il panendit, apres 3voir passé par une fouJe de maios, 
jusqu'eu tles contrees tres·eloignées, car il etait géneruJe­
meut rccherché comme objei d'orllement. Une partie· de 
celui qui se recueillait chaque ,êlllnee se transportait par 
terre à travers l'Allemagne et arrivait des bortls de la Bal­
tique à ceux de Ja Méctiterranée, au fond du golfe de Gênes. 
C'était là, en Ligurie, que venaient le chercher les naviga­
teur de l'Arehipel grec qui, pour cette raison,.1e désignaient 
sous le nom de püJr1'e ligu1'ienne. Mais~ parmi les personnes 
qui, en Grece, portaient cétte brillante substance, füçonoée 

Dans I' AIlemagne, il était bien connu partout : 
il devait même y être assez comnlun, car nous 
voyons qu'il eu est fait mention dans de nombreux 
écrits. IL n' était pas tres-rare encore dang l' A lle­
magne centrale, vers l.e dernier quart du dix-hui­
tieme siecle, puisque 1'0n tua cinq individus de 
cette espece, dans la forêt de Th!!l~inge seule­
ment, depuis l'année 1773 jusqu'à ~1796. Au rap­
port de Gloger, nn lynx fut encore abattu dans 
la Silésie supérieure, 'au commencenlent de ce/ 
siecle-ci; depuis cette époque, on n'en a plus tué 

. que trois dans t04te l' Allemagne ; d eux en 1817 
et 18t8, d~ns le Harz, et le troisieIlle en 1846, 
dans le W urtemberg. 

11 cn esl tout autrem·ent dans les régions de 
montagnes et dans le nord de l'Europe. 

D'apres . 1.'ischudi (1), « , le lynx serait pIus 
commun en Suisse que le chat . sauvage; il y a 
tJ~ente ans qu'il n'étaít pas rare d'en tirer sept à 
huit par an dans les . Grisóns seulenlent; de nos 
jours, c'est à peine si 1'on en tire un par an dans, 
la Suisse tout entiere. Le lynx est connu en 
S uisse sous le nom de thz'el'wolf. 
, « Les cantons situés au sud-est, di t encor:'e 

Tschudi, enhéb~rgent enr.ore le plus grand ' 
nonlbre; puis viennent les hautes forêts d'es 
Alpes, du Valais, du canton de Berne,_ et en troi­
sieme ligne seulement les forêls d'Uri et celles 
de Glaris, ou le lynx e-st devenu tres-rare. Il n'y 
3: plus de lynx dans le Jura vaudois, ou vit encore 

Ile chat sauvage; ils sont si rares dans les Alpes 
vaudoises des environs de Bex, que depuis qua~ 
rante ans on n' en a tué que ,cinq. Celui qui veut 
chasser le lynx trouvera à 'satisfaire ses gouts 
dans l'Engadine, le Préligau, Ies vallées de Dom­
leschg, de Schame, dans la B~égaglia, dans la 
vallée d'Oberhalbstein; puis, au Valais, dans les 
vallées de Viege,. dê Conches, de Bagne, et dans 
la sombre forêt de la vaIlée de Tou~temagne, 
avec ses milliers de mélezes et de sapins dessé­
chés, et avec ses ravins que n'a jamais foulés un 
.pied d'homme. \ 

« Le lynx est beaucoup plus, commun dans le 
nord de rEurope. En 1835 t on en a tué ai6 sur 
les cha_sses royales de S uede. » Dans ce pays, le 
vulgaire distingue pIusieurs variétés de lynx d'a-

soit en bijoux, soit en umulettes, beaucoup ne s'occupaient 
gUt!re de sa voir eu quels lieux OH se la procurait. L'épiLhéte 
de ligu'l'zenne dOlluee à la pierre ne leur rappelallt donc 
rjen, puisqu'iJs ne savaient pas qu'il y eut uu puys appeIé 
Ligurie, ils l'altérerent nn peu et en firent Lyggurienne, ce 
qui avait un sens pour eux et sembJait indiquer que la 
pierre venait du lynx. 

(I) Tschudi, les Alpes, description pitiot'esque de la na­
ture et de la faune alpestres. Berne, 1859, p. 487. 
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Fig. 147. Le Lynx vulgaire 011 d'E!lrOp3. 

pres la eouleur de la r.ob.e~ l'une d' elles y porte 
le nom de K atto, une autre celui de llaeflo. 

En Norwége, ou .l'espece est géné~alement 
connue SOus le nom de Gaupe, on en tue chaque 
année plus de vip.gt individus, et en ~uss.ie on en 
détruit hien davantage- encore. 

-llaaurs, babitodes et régime. - Le lynx n'ha­
bite que les mont;) gnes, dans les forêts .les plus 
sombrBs, Ies plus épaisses, ou dans des parages 
dése,rts et rocheux;Jà ou il peut se réfugier dans 
des caverries ou se cacher uans les hautes herbes, 
dans les taillis et les fourrés. Souvent il se retire 
dans des terriers de renard ou de blaireau. Le 
jour, il se tient dans des endroits solitaires, ou il 
se croit en surelé ; au sommet des rochers,sur des 
troncs d'arbre, assis, d'ordinaire, sur une fqrte 
branche, à une assez grande hauteur du sol. 11 
peut, en effet, grimper sur les arbres, et sauter 
de là sur les animaux qui passent. Accroupi sur 
une branche (fig. 1.47), il a, comme le chat sau­
vage, l'habitude de se dissimuler si bien qu' on 
ne l'aperçoit que difficilement. 

SéS mouvements sont assez lents; mais illes 
exécule avec éaormément de force et sans fati­
gue; ses sens sont tres-développés, et en rapport 
avec sa vigueur. Il entend tres-bien; son odorat 
est plus fin que celui des autres chats; sa vue 
perçante était passée en proverbe des les temps 
les plus· anciens. Sa voix est éclatante et ressem­
bJe assez au hurlement du chien. 

Dans notre Europé si pauvre eu gibier, le lynx 

est un carnassier des plns nuisibles. S{! grande~ 

force lui permet de s'atlaquer à tout gibier, 
petit et gros: dans . I'Europe centrále, il chassH 
le cerf et le chevreuil; dans le Nord, le renn~ 
et même l'élan. 11 rampe· jusqu'auilres d.e ·sa · 
proie, s'élance sur elle en trois ou quatre borids, . 
chacuu de ·quatre metres à ·quat~e m'etres ei ·. 
demi, la mord à la nuque, hii enfonce .profon.: 
dément ses griffes, s'y attache fortemenL ét de , 
ses dents tranchantes lui coupe les arterés <iu · 
cou. II reste assis sur sa proie jusqu'à ce ·qu'el~e ' 
m;3ure. L'on cite des e~emples qui attestent que , 
la victime a emporté de la sorte son terrible ca- - . 
valier plus loin que celui-ci ne l'aurait voulu . . 
. Dn journal norwégien raconte qu'un troupeau de . 
chevres qui paissait dans la forêt, rentra un'jo.~r à' , 
la fórme, d~ns le plus grand désordre et la plus, 
grande frayeur : une des chevres portait SUl' son 
dos un jeune lynx, lequellui avait engagé ses 
griffes si avant ' dans le cou, qu'il ne · pouvait 
s"en détacher. Effarée, la chevre courait çà 
et là, lorsque survint le fils du fermÍer qui, d'un . 
coup de feu, tuale ,carnassier, sans aUeindre ·la · . 
chevre. ': 

.,;Le .lynx ne dévore qu'une petite parti0 d'un . ' 
grand animal (deux à , trois livres ·environ) dont 

. il vient de se rendre maitre, et abandonne le 
reste aux loups et aux renards, qui ne tardeht 
pas à le reconnaitre pour leur pourvoyeur et 
à le suivre. Le mal qu'i! cause à l'holnme est 
plus grand qu'on ne pourrait le croil'e d'abord' - , . 
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Fig. t 48. Le Lynx pardé . 

• 
il ne se co~lteIlte pas de tuer une bête; dans sa 
rage sanguinairc, - aveugle et insatiable il en 
égorge antant qu'il peut. Bechstein rapporte 
qu'en Thuringe, un seullynx tua trente moutons 
dans une nuit; et Schinz parle aussi d'un autre 
lyhx qui, en Suisse, égorgea, en peu de temps, de 
tl'ente à quarante pieces de petit bétail. Tschudi 
a décrit ses mreurs on _ n-epeut mieux, et je cite 
ici le passage de l\euvre modele de cet illustre 
naturaliste. 

(' Dans les Alpes, des que -la présence d\ln 
lynx est soupçonnée, on fait l'impossible pour 
s'emparer de ce pillard d.angereux et sangui­
naire, mais il sait parfaitement se dérober aux 
recherches. Tant qu'il réussit à trouver sa nour­
riture dans les forêts ~t les gorges des haútes 
montagnes, il n' en sort pas, vit solitaire avec sa 
femelle, et trahit tout au pIus sa présence par des 
hurlements désagréables, qu'on ~ntend de fort 
loin. Il ne quitte qu'à la derniere extrémité la 80-

litude qu 'i! s'est choisie, et sé met à l'afl'ut sur 
une branche, ou il se tapit et s'étend tout de son 
long dans le feuillage qui le cache à demi, sans 
le gêner dans ses bonds. L' reil et I' oreille au 
guet, il reste des journées entieres immobile, les 
yeux à demf fermés ef dans . un état de sorn~ 

( 1) Tschudi, loco cit., p. 489. 
BREBM. ' ': ,. 

meil apparent,' qüi n'en ést que plus dangereux, 
, car c'est alors qu'il est le -inieux au fait de ce qui 

se passe autour de"1ui õ - ~Je -lynx vit de ruse: il 
n'a pas l'odorat tres-fin';<;~ 'ainsi que tous les chats, 
et son alIure n' est pas assez rapide pour qu'il 
puisse poursuivre sa proie à la course. Sa patience 
et l'art avec lequel il sait ramper sans faire de 
bruit, l'amenent à portée de sa victime. Plus pa­
tient que le renard" il est moins fin; moins hardi ' 
que le loup, il saute mieux etrésiste plus long­
temps à la famine; il n' est pas aussi fort que 
l'ours, mais il est plus observateur et a la vue 
plus perçante. Sa force réside surtout dans 
les pattes-, les mâchoires et la nuque. Le Iynx sait 
se rendre la chasse facile et il ne choisit ses vic­
times que lorsque la nourriture abonde. Tout 
animal qu'il peut..atteindre d'un de ses bonds, qui 
manquent rarement le but, est perdu et dévoré ; 
s-'il a bondi à faux, il laisse l'animal s'enfuir et 
retourne se tapir à son poste d' observation, sans 
que rien trahisse son désappointernent. Il n' est 

- pas vorace, _mais il ai!De le sang chaud, et cette 
passion lui fait faire des imprudences. Lorsqu'il 
ri'a rien mangé pendant la journée et qu'il sent 
l'aigui~lon de-la faim, il se met en route et fait 
de gr~nds t~ajets pendant la nuit. La faim lui 

l donne du courage, le rend plus prudent, et dé .. 
veloppe la puissance de ses senso S"il trouye UD 

1-39 



306 
LÉS ' CÁ'RNASSIERS. 

troupeau de 'chevres ou de moutons, il s' en ap- «, L~ occasion de .. chasser au lynx se présente 
proche en se trainant sur le ventre avec des mou- rarement, car lorsqu'on trouve les restes à demi 
vements de serpent, puis il s' enleve d'un bond, : :,ij,évorés des animaux qu'il a surpris, il est déjà 
tombe sur le dos de sa victime, lui : bris~ la nu- fort :loin, et dês qu'il se sent chassé, il prend la 

d' . d d t ' Juite et se réfugie dans d'autres contrées. Toute.. :~ que, ou lui coupe la carotide un' ??UP e en, ~ 
et la tue instantanément. Puis ilH~che le sang qUI fOls;quand, parhasard, le chasseurarrive 'à l'im- , <.;i 
coule de la blessure, ouvre Je·.ventre, :dévore lés proyi&te eu face du lynx, l'animal demeure' im - ',. 
entrailles, ronge une partit( de la tête, du CO~ et · . mobjle et peut être tiré avec facilité. Il reste tapi 
des épaules, et laisse le -reste, s:ur place. n n est . sur sa branche,. le regard fixé sur celui qui s'ap-
pas prouvé qu'il empotte ~t éache e? te.rre les proclie, absolumentcomme le chat sauvage. Si . 
débris de ses repas, au mOIns cela n arrIve p~s l'on est sans armes, il suffit d'accrocher q~elques ' " 
dans les Alpes. Le lynx ne dévore,-pas les ~nl- vête'ments:'à un bâton ,fiché en terre, et l'on a le 
nlaux morts e.1 en putréfaction~ Sa maniere de . ' ~emps d'alle~. chercher son fusil. Le· lynx co~ti,. . 
lacérer la proie éclaire de suite les bergers sur nueà regarderflxe,m.ent le' mannequin, jusqu'au 
l'espece du rapace qui décime le troupeau. Sou- moment ou il tom,be frappé à morto Mais il s'a­
vent il tue suceessivement trois '-ou quatre che- git de le bien viser 1 S'il n'est queblessé, il s'é­
vres ou mohtons, et lorsqu'il est affamé, il altà- " -laI).ce contre son ennemi, lui .enfonc~ ses griffes 
que aussi les génissés ·et lés vaches. Le lynx qui tranchantes dans la poitrine et le mord sans 
fut tué au mois de février i8t3, sur l' Axe.nberg, qu'on puisse lui faire lâcher prise. Quelquefois le 
dans le canton de Schwitz, aváit ~évoré en quel- lynx commence par fondre sur le chien, e1' l~ 
ques semaines quarante chevreset moutons. chasseur a le temps de lui envoyer un second 

« En 1814, trois ou quatre lynx détruisirent, coup de fusi!. Le chien ne peut résister à l'atta­
pendant l'été, cent soixante de ces animaux; sur que du lynx, qui est IDieux armé et plus agile que 
les montagnes de Simmenthal. Lorsque ' le lynx lui. Aussi le lynx ne le craint pas. Quànd -il eu 
trouve assez de gibier pour a'ssouvir Sa faim, il rencontre un, il ne se hAte point de battre en 
s"en tient aux ani.maux sauvages et craint de retraite et ne monte guere sur un arbre, mais il 
trahir sa présence en s'att3:quant aux troupeaux. s'enfonce dans quelque crevasse inabordable; il 
II dévore volontiers dés chamois; filais, comme peut, à la rigueur, mettre hors de ·combat deux. < .. 
ceux-,ci ont·l'odorat beaucoup plus fin que lui, ou trois chiens de chasse. Les prÍlnes accordées . 
Hs lui échappent d'ordinaire, lors même qu'il pour la destruction du lynx sont assez élevées. 
cherche , ~les surprendre pres de leurs gltes ou Dans le canton de Fribonrg, sa tête vaut pres de 
de leurs ,rochers salés. Le lynx a moins de peine 200 francs, à Glaris 60, et au Tessin 25. ) 
à capturer des blaireaux, des marmottes, des Voici ce que m' écrit M. le garde forestier"," 
lievres, des gélino.ttes, des lagoped~s, de grands général Marz de Wiesensteig en Wurtelnberg~ 
et de petits tétras; affamé, il chasse aussi aux au sujet du dernier lynx qui fut tué eu Allema. 
écureuils et aux souris. En Suisse,pendant l'hiver, gne: {( L'hiver de i845 à 46 fut doux, peu nei­
le lynx est forcé de descendre dans la région infé- geux ; un loup, bien connu des fores~iers sous le 
rieure de -Ia montagne ~t même dans les vallées, nom d' Abd-el-K ader, se montra dans.les forêts du' 
et il cherche à s'introduire dans les étables à che- Wurtemherg, fut activement chassé et enfin tué. 
vres et à moutons, en se frayant un chemin sou- Il ne manifestait que peu sa présence vers l~ mi­
terrain. On raconte qu'un boue, voyant sortir la lieu de janvier; nlais, à cette époque, je tr'ouvai 
tête d'un lynx du trou qu'il venait de creuser, lui dans la forêt, domaniale de Pfannenhald, pres.de 
appliqua de tels coups de cornes, que le ravis- Reissenstein, les restes d'un chevreuil. Les lam­
seur resta enterré, sans vie, dans son souterrain. beaux considérables de peau qui étaient arra~ 

« Les lynx ne se propagent pas beaucoup. Ils chés me firent penser à quelque grand carnas­
s'accouplent enjanvier eten février,sansl'affreux sier; je supposai que c'était un loup et redoublài 
cri des autres especes du chat, et au bout de d'attention. A la fuite des chevreuils, je remar­
dix semaines, la femelle met bas, dans quelque q~ais bien que quelque chose de suspect se pas­
grotte bien cachée, ou aussi dans le terrier élargi saIt dan~ la ~orêt, mais il n'y avait pas de neige etje 
d'un renard, d'un blaireau, sous une racine ou ne voyals rlen. Dans la nuit dul1 au 12 février ' ~~ 
sous un rocher. Ses petits, au nombre de deux 1846, il tomba de la 'neige, et je commençai 
ou trois, sont aveugles. Elle ne tarde pas à leur aussit?t mes i.nvestigations. Le i3 février, je dá- .' '" 
apporter des souris, des taupes ou de petits oi- couvrlS une plste suspecte; le carnassier avait ~~: 

égorgé un chevreuil dans une clairiere
s 

et l'avait' seaux. 
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trainé sur le flanc de la montagne, vers la ruine « Plus tard, je pus encore reconnaitre qu'il 
de ~eissenstein. Le chevreuil broutait les bruye- avai~ établi son repaire dans une petite caverne 
res lorsqu'il avait été surpris par son ennemi. du rocher, vers l'angle nord-ouest de la ruine. 
Celui-ci s'était caché dans un taillis de bois, et s'en Ce repaire était tres-bien choisi ; l'animal y était 
était élancé, faisant, comme le montraient les au sec et parfaitement caché. » 
traces sur la neige, un bond de cinq luetres en- C;tpti',ité. - Les jeunes lynx, lorsqu'on par­
viron. Le chevreuil avait cherché à s'enfuir, mais I ,vient à s'en procurer, ce qui semble assez diffi .. 

. avait été atteint d'un second bonde Le carnassi~~ I. ,cile si l' on en j uge par leur rareté dans les mé ... 
I'avait alors tué et trainé plus loin. nageries, ou l'on voit si fr~quemment des féliens 

«'La piste était une énigrrie pour moi; cepen- bien plus redoutables, ,teIs que des lions, des 
d~ntje reconnaissais que ce ri'é.tait pas cen~ d'un ti·gres; les jeunes lynx, disons-nous, s'apprivoi06 

loup. Dans la nuit du 4 au 5 février, ~urvint une ', sent assez bien~ ~utant,dumoins, qu'un"pareil caro 
tempête, de la pluie, et la neige fut bien vitê fon- nassier peut .s'apprivoiser', et on peut les I~is~er 
due. Néanmoins,: au matin, je memis en cain- courir eu liberté dans' les maisons,' sans crainte 
pague avanlle jour, avec deux gárdes, pour tra- de .Ies perdre ; ce,pendant, d'apres Tschudi (1), ils 
quer la bête. LQngtempsflous cherchâm,e's e~ : ff:ó.issent par·"devénir désagréables ,par la persis­
vain; mais vers l'apres-midL nous 'savions que- tance qu'ils apportent à flairer tons les objets 
l'anirrial se trouvait sur le 'flanc de la montagne, auxquels irs De sont pas accqutumés. 
entre.la montée qui va de Neidlingen à Reis- Le même auteur rapporte que les lynx appri- . 
senstein, et ceUe dite la Montée des prêtres. D,eux · voisés finissent par mourir d'obesité, et que ceux' 
pistes desceadaient du côté de la plaine et trois , qui vivent en liberté fie paraissent pas dépasser 
montaient vers le so~~et de la montagne ;- on l'âge ,de quinze ans. 
avait eu beaucoup de peine à les trouver, effa- .' ,Les ,chats, lorsqu'il y a un jeune lynx dans une , 
cées qu'elles avaient été presque ,co-mplétement m,aison; ne restent pas plus à côté de lui que les 
par la tempête. J'envoyai à Neidlingen, prévenir ,~liiens ,à côté d'un Jeune loup. 
les chasseurs, qui me firent répondre qu'ils Usages et produits. ~ La peau du lynx est 
viendraient lorsqu'on aurait tro'uvé des- trac,es , :' -une des fourrures lesplus belles et Íe~ pIas es­
fraiches. J'étais sur que l'animal se tenait dans timées; malheureusement les poi.ls en sont raides 
ces parages, il était déjà trois heures de l'apres- ,'et tornbent par l'usure. Une peau coule environ 
midi, je ne pus que prier l'intendant de Reis- 50 francs. Les plus beUes, qui viennent de 8i­
senstein de me donner un de .ses domestiques bérie, sont · payées sur Ies lieux mêmes de 20 à 
comme rabaUeur. J e Iui ordonnai de longe r s!· 50 francs~car I.es riches J a.koutes s',en servent pour 

'lencieus~ment les rochers, et je 'me postai avec garnir leuI'~ : v,êtements. La peau des pattes de 
mes deux gardes. Les prenlieres poursuites res- devant est 'vendue à part ; ôn l'enleve 'et on en 
taient infructueuses, mai~j'arrivai enfin à:- aper.., . retire encore d~, 10à 15, francsJa paire. Une pean 
cfwoir la bête toui pres de la ruine 'de Reissens:' de lynx vaut trois peaux de zibeline (sa9-s museau); 
tein, au nord-est de celle-ei. Elle glissait le long six peaux de loup, douze de renard, cent d'écu­
du rocher, 'et · quoique , je ne l'eusse aperçue ' i~euil. 

qu'un instailt et enco~e par derriere, cela me La chair d.e lynx est pour les Jakoutes un 
súflit , pour reconnaitre .que ce _n' était point un mets délicieux, -qa'ils estiment : à l' égal de la 
loup; je. ne savais cependant pas encore que:! vi ande de cheval. Cela peut nous étonner ,mais 
animal je chassais. Je montai sur unrocher d'ou nous lesonlmes encore pIus d'app.rendre, d~apres 

je dominais un assez grand espace, la bête dut ' rrschudi, qlle les 8uisses mangent le lynx.avec plai­
m'apercevoir aussi., cª,r elle se mit tou! à ,coup'.-à sir. Kobeil rapporte qu'au 'congres des princes', 
fuir, j'eus cependant l'occasion de faire Jeü. deux à Viep.ne, plusieurs fois l'on ' vit figurer sur la 
fois sur ell~, à 6 metres de distance, au moment table du rôti de lynx; il ajouteque, en 1819, on 
ou elle sautait sur le sol. Elle roula, dans un buÍs;.. reçut. à .Ettal ordre de túer' des lynx, la viande 
son voisin et mourut apres:,.avoir fait quelques en aya~t été, ordonnée au roi de Baviere, comme 
pas. J e reçonnus alárs à qu~le·nnemi de mes ~emede cónire.le vertige. 
ouailles j'avais eu . affaire." C' était -UU lynx: mâle, 
de 'la taiHe d?·~n chien d'·ar.rêt ordinaire, d',une 
beUe rob6, admirable:ment . tigré pár . deva~tj âgé 
de quatre à cinq ans, d'apE.es sa·de,ntition; il pesait 
24 kilogrt;lmmes. Ma balle ,,~'avait frappé au cmur. 

- . 

(1) '1 Tschudi., .loco cit, p. ~92. 
~ - ',_. - . . 
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Fig. 149. Le Lynx du Canada. 

LE LYNX PAl\DE - LYNX P.ÁRDINUS. 

Der Pardelluchs, 1'he Southern Lynx. 

Caracteres.- Le lynx pardé (fig.1.48) se distin .. 
gue du lyn~ commun par une taille pIus faibIe (son 
corps ne mesurant que 80 cento et la queue 1.5), 
par, des favoris tres-Iongs et surtout, par les 
mouchetures de son pelage. Sa robe est roux 
vif. ; le corps est marqué de taches noires, allon­
gées; les favoris sont roux et noirs en haut, 
blancs en bas ; les oreilles et les pinceaux de poils 
qui les terminent sont noirs, avec de grandes ta­
ches; des bandes longitudinales noires se mon­
trent au cou; le ventre est blanc, et la queue 
tachetée de fauve et noire au bout. 

Distribution géographique. -Le lynxpardé 
remplace le lynx commun dans l'Europe mé­
ridionale : il habite la Sardaigne, la Sicile, 
la Grece, la Turquie, l'Espagne; il est connu 
dans ce dernier pays sous le nom de Lobo­
cerval, et bien des histoires y ont cours, touchant 
sa force et sa férocité. 11 est tres-fréquent, dit-on, 
dans les grandes forêts des plaines de l'Estrama-

dure; je n;en aI cependant vu aucun pendant 
le séjour que j'y: fis. 

LE LYNX DU CAN,ADA - LYNX C.ÁN.ADENSIS. 

Der Pischu ou ' Kanadische Luchs, The Cana da Lynx 
ou Peeshoo. 

Caraeteres.- Celui-ci (fig. , t 49) est un peu plu5 
faible que son congénere européen ; il ne mesure 
que rarement 1. metre de long, et sa queue n'a 
que 51 cento Sa fourrure 'est plus courte, mais 
plus épaisse que celle du lynx d'Europe. Le~ 
poils du dos sont plus foncés, la pointe étant , . 
annelée de gds et de brun; ceux des flanes 
sontgris àlaracine, blanc-rougeâtre à l'extrémité. 
Il a le ventre et la face interne ' des pattes d'un ":.~, 
blanc sale; les oreilles sont bordées de blanc' ; -'"" 
les joues tachées de noir ; les moustaches, en par-,; ~ ') 
tie blanches, en partie noires; la queue, d'un . 
blanc rougeâtre, avec le bout noir. 

Distribution géographique. - II habite r A· 
mérique du Nord, 'au nord des grands lacs, à 
l' est des móntagnes Rocheuses. 

IImur., babitude. et rél'lme. -11 y vit dans 
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' ~ig. 150. Le Lynx, botté. 

les forêts comme ie iynx d'Europe, mais il n'en 
a ni la force ,'rij: la f~rocité . . D'apres Richardson, 
il est, lAche, n'attaque pa-s les gr'arids mammi­
feres, ne chas~e - que les li~vres, res . petits ron­
geurs, les petits oiseaux. '11 fuit 'devant l'hQnlme 
et devant les cl).iens; s'il est forcé, il dresse ses 
poils, comme tous les chats, gronde et menace, 
mais il se laisse' dompter facilement, et ass0!rimer 
même à coup~' de b~ton. Sou abondarice, le peu de 
danger-que 'présente S(l chassé", le font poursuivre 
activement. 'Àudubon, 'qui donne de cet animal 
une descripiioJl tr~s~ét~Íldue, ; tient les assertions 
de Richards6n', pour fatI~ses,- au moins en partie. 
11 présente ce Iynx comme un anim~l -fort, dan­
gereux, et sachant déferidr~ sa vie. 

(JaptiTité. - N ous avons au J ardin zoolo­
gique de ~ambourg -~n -lynx .dn Ganada qui 
justifte ce qu'en dit Audu};>on. Malgré, -tous nos 
efforts, nous n'avqns pu parvênir à l'apprivoiser. 
II est tranqu~lle, mais sombre et 'grondeúr. Le 
jOllr, il se ti.enfimmobile sur sa branche d'arbre; 
la nuit, il marche lentement dans sa cage. Ja­
mai's on ne le voi,t, comme les autres chats, 
sauter sans néceS'sité; il est plus ,paresseux que 
ses congéneres. 

LE LYNX ROUGE - LYNX RUFUS. 

Der Rothluchs. 

Usat:es et protluits. - Le lynx rouge est, 
avec le lynx du Canàda, ,le chat sauvage le ·plus 
utile de l' Amérique. Plúsieurs millüirs de ses 
peaux entrent chaque année dans le c,om~erce. 

Elles 80nt classées p~lr catégories, et diftéremment 
baptisées par nos pelletiers, suivant leur couleur 

) . . " 

et leur finesse. 
On mange en Amérique la chai'r 'de ce lynx. 

Audubon déclare cependant qu'il préférera tou­
jOUL'S un morceau de bufile à un rôti de lynx, 
quelque bien apprêté qu'il soit. 

LE LYNX CARACAL ou A OREILLES NOIRES - LYNI 
C.Á.R.4C.Á.L ,ou MELdNOTIS. 

Der KarakaZ, Thé C aracal. 

Parmi les Iynx du Sud" c' est-à-dire parlnl 
ceux qui habitent les ,régiqns tenlpérées ou " 
torrides de I' Asie et de l' Afrique, le caracal nous 
apparait comme un véritable enfantdes steppes 
et du désert (pl. VIII). 

Caracteres. -- Il n'atteint pas la taille du 
Iynx. du Nord, et n'a que 65 cent. de long; 
mais sa queue en a 27. Le nom de C aracal 
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est un nom turc qui signifie oreilles noires, et 
c'est en effet, un dl's caracteres de l'espece. Le 
caracal differe beaucoup des autres lynx, aussi 
en a-t-on voulu faire un type génétique. Les diffé­
rences ne sont cependant ~pas assez considérables 
pour motiver cette séparation. Consi~érons ~ans 
quelles conditions de lieu . et de clImat vü .l,e 
caracal, et voyons COmll1ent illeur est approprle. 
V éritable habilant du désert, i1 est plus svelte, . 
plus élancé que les lynx du N ord; plus haut sur 
pattes, et par conséquent mieux taillé pour une 
course rapide, ses oreilles sont plus grandes, 
IDieux disposées pour recevoir les sons lointains. 
Sa couleur est la livrée du désert, c' est-à-dire un 
fauve jaunâtre ou brun rougeâtre plus ou moins 
foncé, sans taches, tirant sur h~ blanc sous la 

. gorge et sous le ventre, interrompu par 'une 
tache noire à la levre supérieure et par une raie 
noire qui s'étend de l'reil à l'angle nasal; ses 
oreiHes sont également noires. 

Cette couleur- est parfaitement convenable 
pour masquer le caracal dans ses pérégrinations 
nocturnes; car elle l'harmonise avec le milieu 
dans lequel il vit : la même conformité se re­
marque d'ailleurs chez tous les chats. Les lynx 
du N ord, qui , habitent les forêts, ont une teinte 
générale · analogue à celle des troncs et des 
branches, et au gris des parois rocheuses. Le 
jeune cara cal est moucheté; l'adulte ne l'est 
plus, et cette teinte uniforme est en accord par­
fait avec les localités qu'il habite : en etfel, 
une bête rampant sur le sable unicolore du dé­
sert, s'apercevra bien mieux, dans la nuit, si sa 
robe est tachetée, que si elle est uniforme. 

Distribution géographique. - La zone de 
dispersion du caracal est considérable. Il habite 
toute l' Afrique, l' Asie occidentale, les Indes; on 
le trouve dans les steppes comme dans le désert, 
jamais dans les forêts. 

Mceurs, habitudes et r .égime. - Ses mrnurs 
ressemblent à celles de ses congéneres. 11 chasse 
les petits mamnliferes et les oiseaux du désert , 
mais il s'attaque aussi aux antilopes; c'est ce . 
que m'ontassuré bien des fois les Arabes, qui le 
nomment Khut el Chala. Il est dJailleurs connu 
depuis longtemps eu Asie, surtout dans les In­
~es, ou on Ie dresse à la chasse des antilopes, des 
bevres, des lapins. On dit aussi qu'iJ. suit le lion 
pour se repaitre des restes de sa proie, et qu'il 
forme, pour chasser, des meutes formidables. 
Cela est faux; jama~s je n'ai elltendu racon­
ter rien de semblable en Afrique : les habitants 

_ du désert, fort au conrant des mffiurs des ani­
maux, ne m'auraient pas tu ce fait, s'il etit été I 

vrai. Ce qui me semble également extraordi .... '; 
naire, c' est que l' on púisse apprivoiser êet ani­
lnal et le dresser à la chassé. 

Capt.i'fité. _ . Le caracal serait, d'apr~s mes 
observations, le plus féroce, le plus ' farouche de 
toute la famille. J e l'ai souvent vu en captivité ' ' 

,. , . ' 

et mon ami Heuglin, qui en a conservé un 10ng~ .. 
temps, m'a raconté bien des actes de sa vie cap­
tive. D'apres toutes le~ observations., le . caracaL " 
serai~ un vrai Ínonstre de rage et de férocité. :' il 
suffi~ de s'approcher . de la cage ou il parait 
tranquille, pour réveiller toute sa colere. Il se 
dresse, menacé· de s'élancer sur]e ·visiteur , , 
cherche à ·l'atteindre de ses griffes acérées" 'ou 
bien il se couc,he au fond de sa prison, abaisse 
ses longues oreilles, ·rétracte les lêvres, gronde 
et grogne sans cesse. Ses ' yeux · étinéelants eí 
pleins de rage sont fixés sur le spectâteur, et . 
l'on comprend alors que les anciens aienr at­
tribué à ces yeux des propriétés magiques; car ·­
c'est bien le caracal que les Grecs 'et les RomainS' .. 
ont connu d'abord, et c'est bien lui qui a donné . 
lieu aux fables auxquelles nous avons fait allusion . 
lp. 303). Dans aucune ménagerie, ou u'~st arrivf 
à ' dompter cet animal; à peine a-t-on pu obtenir 
que le gardien entrât dans sa gage. On donna á 
un caracal un grand chien, comme compã.gnon~ 
de captivité; il se précipita sur lui,~ ]e mordit .ei 
poussant des cris etdes grognem~nts, te,r.rtbl~~· · 
et malgré la défense courageuse et vigo~rense' ­
du chien, il le renversa apres un" court çombaí;., 
et lui déchira la poitrine. n-n'est pas~ besol.J:l. 
d'exemple plus frappant, pour montrer' ià'· .fér"õ.~:·: ~· 
cité de cette bête. " .. ':.l~, ' 

Le caracal se distingue des lynx ·du Nord>'par: . 
la longueur de sa queue. Ce caractere se ' pro­
nonce encore plus dans les especes -que nOQ~f 
allons étudier, · et qui forment ainsi transition.. 
entre les yrais lynx et les chats à longue q~~ue,. 

LE LYNX BOTTÉ - LYNX CÁ.LIGÁ.TUS. 

Der gestiefelte Luchs, The boote·d Lynx. 

Caracteres. - Ce lynx (fig. I50)~' 65 cento qe 
long; sa queue mesure à peu pres la moitié de &o~, 
corps. Ses oreilles sont longues, pointues et en­
core surmontées d'un petit pinceau de po.iJ~:.:; 'sa ', 
robe e~t vari~ble, selon le sexe et l'âge; les mâles" 
so~t, d un grl~ bleuâtl'e ou d'un gris d~ .:qell.dfe, 
mele et tachete de teintes plusfoncées; les femelle~ 
ont un pelage moins foncé que celui des mAles et 
tacheté de fauve rougeàtre ; les jeunes sont mar •. 
qués de bandes noires; le ventre est blanc-rou. 
geAtre ou ocre pAle, la gorge fréquemment 



LE ' LYNX' DES MARAIS. 3fi 

'hlanche~ le museau fauve; les joues présentent 
souvent deux raies rouges et noires ; les oreilles 
'sont d'un roux vif à ,l'extérieur, blanches à l'in­
térieur, les pattes po~tent des raies transversales 
noires, qui disparaissent avec l'âge ; la queue est 
annelée de blanc et de noir à I' extrémité. 

Di8tribution géographique.-- Le lynx botté 
habite les forêts des montagl).es de l' Afrique 
orie'n'tale, depuis le Cap jusqu'en "Abyssinie, de . 
l' Asie occidentale' et des Indés. 

D«2Ur8, habitudes et régime. - On ne sait 
ri eu des mrnurs de cet animal. 

J ... E L'YNX DES MARAIS - LYNX CHA.US. 
• Der Súmpflu()hs; The Chaus. 

C~racteres. - Comnle le caracál, le lynx des 
marais (fig.151) est élancé, haut sur jambes ; mais 
il a la qúeue pIus Iongue e~ le pinceau des oreilles 
plus pet:it. Sa fo~rrure est épaisse, -gris-jaunâtre, 
avec des bandes ~onfluentes plus foncées. Il a 
une raie uoi.re qui 'va du nez à l'reil; les levres 
sont bordées de noir; une tache blanche regn,e :, 
au-dessus et au-dessous de l'reil; les oreilles 
sont d'un gris brun, à pointe noire; le ventre 

-est jaune ou 'ocre clair, ou même blanchâtre. -
Le corp's inesure 65 cento de long, et la queue 

22 envi-ron . . 
• 

Distribotion géographique. - ' Le lynx· des 
marais habite les -forêts ' marécageuses des bords 
de lá mer Caspienne, de ,la mer d'Aral, de la 
Perse., de la Syrie, de l'Égypte, de la Nubie et de 
l'Abyssinie; je l'ai souvent vu dans la vallée du ' 
Nil. Il n' est 'pas rare en Égypte, sans s'y montr~r 
cependant fréquemment. 

Hreur8, habi,tutles et régime. - Par ses 
mreurs, le lynx des marais se rap'proche plus des 
chats que des autres lynx. Jamais' il ne grimpe 
sur les arbres, du :: moins ' d'llpres ce que j'ai p~ 
voir. Il habite Ies' lieux marécageux et vit au 
lni1ieu des roseaux et dans les emplavures) sans 
crainte d'y être facilement troublé. Les vastes 
ehamps couverts de blé des bords du Nil, qu~ ne 
sont par conséquent pas artificiellement irrigués 
de temps eu ten1ps, sont ses repaires_ de prédi­
lection. On le ,voit encore dans ces espaces éten­
dus couverts d'une graminée assez haute, à 
feuilles tranchantes', le halfa (Poa cynosüroides); 
il trouve' ~:nfin des retraites dâns'les, parties seches 
.des marais, dans les haies de roseaux qui:longent 
'les canaux. Je tra~ersais, un jour, un jardin tout­
pres de la ville d'Esneh, lorsque la tête d'un chat 
qui sortait d'une touffe d'herbes me frappa par sa 
grosseur. Le reste du corps ét~it caché. p'ar curio­
sité; bien p~us que 4ans l'idée que je me trouvais 

en face d'un chat sauvage, j e fis feu sur la bête, 
qui ne faisait pas grande attention à moi. Elle fit 
encore qnelques bonds et mourut; je m'aperçus 
alors, avec surprise, que j'avais tué un lynx des 
marais, nn mâle adulte. Plusieurs fois, depuis, 
j'ai rencontré I'espece. Je vis un jour un individu 
se chauffant au soleil, au milieu des roseaux ; je 
le tirai et le blessai, mais il parvint à m'é­
chapper. 'rous Jes autres que je pus entrevoir 
s'enfuirent saris me laisser approcher à portée de 
fusi!. 
, Le lynx des marais rôde jour et nuit, en cher-

' chant sa prpie. Il s'approche tout pres des villa­
ges; il -ainie· à , fréquenter les gl"ands jardins 
qui lés environnent. Pour l' apercevoir ou, au 
moin~, pour remarquer sa piste, il ne faut pas 
lo~gt~mps. Il suffit de· diriger ~n regard attentif 
sur les bords 'des champs de blé, ~ur les sillons et 
les sentiers qui Ies tra~ersent. Il rampe silencieu­
sement, comme les chats, au milieu des herbes 
qui le' cachent :, de· temps' à autre il s'arrête et 
écoute. COlnme nos chats dome~tiques, il dirige 
ses oreilles dans toutes les directions ; il agite la 
qU,eue, comme tout chat qui chasse tranquille­
ment; il observe avec un regard distrait. L' oUIe ' 
parait plus lui servir que la vue; au repos même, 
il ales oreilles continuellement en mouvement. 
'Au moindre bruit, il s'arrête, releve la téte; 
apres quelques mouvements rapides, il incline 
les oreilles versl'endroit d'ou vient le bruit, se 
baisse, disparait dans les herbes, rampe sur le 
ventre, s'approche de sa proie et l'atteint le plus 
souvent. On voit quelquefois une bête bondir 
subitement du milieu des herbes et disparaitre 
aussitôt: c' est le lynx des marais qui s' est élancé 
sur quelque oiseau qu'il a levé. Il se nourrit de 
souris, de · perdrix, d'alouettes, de pluviers et 
d'autres oiseaux de tailles petite et moyenne. 
Dans les"jardins,il vole aux paysans Ieurs pouleset 
leurs pigeons; dàns les.champs, il chasse lelievre; 
sur les confins du désert, la gerboise. Jamais il 
ne s' attaque à un animal plus considérable; au­
cun fellah, du moins, ne m'a signalé le fait. 
Il fuit devant l'homme, dês qu'ill'aperçoit; et 1e 
lynx même que j'ai blessé n'a pas ' essayé de sau­
ter sur moi. Les Arabes, cependant, le craignent 
comme un anímal redoutable, et, ce qui est pIus 
ridicule, ils ont inspiré cette même terreur aux 
Européens. Mon domestique n' osa faire feu sur 
un superb,e IYI?:x ,qu'il avaii fait partir d'un 
champ de blé; un compagnon de voyage de 
Bogumil-Goltz crut voir un lionceau en aperce- ' 
vant un de ces lynx. Pour moi, je suis persuadé 
que le lynx des marais est un carnassier nulle-
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Fig. 151 . Le Lynx des murais. 

mcnt dangereux; je crois même qu'il est aussi 
utile que nuisible. 

Capti\'ité. - Ce lynx n'a presque pas été ob­
lervé en captivité. Un individu que l'on essaya de 
conserver ne mangea rien pendant douze jours, 
rongea ses fers, et même ses pattes de devant 
p~l1' lesquelles il était attaché. Un autre vécut 
trois mois, se nourl'issant de poissons, mais tou- \ 
jours écumant de rage. e'est là tout ce que nous ' I 
en savons. I 

. LES GUEPARDS C YNAlLUR[TS. I 

Die Jagdleoparden ou Gepurds. I 

Apres les chats, nous tro:lvons, comme tran­
sition à la famille suivante) les guépards ou Léo­
pa1'Jj, de chasse. Le genre qu'ils forment ne ren­
fcrme que deux especes, qui ont entre elles les 
plus grands rapports, tant par leur apparence 
extérieure que par leurs mmurs. 

Ca.-aeteres. - C'est avec juste raison que le 
nom généI';que CynailuTus (chien-chat), a été 
rlonné aux guépards. I1s sont, en e (l'et, moitié 
clliens et nloitié féliens. 118 sont ehats par la tête, 
la longue queue ;. ils sont chiens par tout 1e reste 
du corps . Comme les ch iens, ils sont hau ts sur jam­
bes ; leurs pattes ne sont plus qu'à moitié armées 
de griffes; ils ont bien encore les ongles rétrac-

ti1es, mais les muscl~s qu~ les meuvent sont si 
faibles, que ces ong1es sont presq~e toujours 
abaissés, et, con1me c~ux des' chiens, ~'émQussent . 
par l'usage et s'usent par le frottement. La denti­
tion est essentiellement cel~e du o .chat; mais, 
con1me chcz 1e chien, les incisives extérietires· . . 
sant élargies. 

Leur fourrure rappelle aussi à la fois celle d~ 
chien et celle du chat: elle ales couleurs variées 
de celle-ci, les I poils hérissés et grqssiers de 
celle-Ià. 

IlreurH, habitudes et ré~·ime. - Au point 
de vue de l'intellig~nce et des' instincts, les gué'· , 
pards forment la mêlue transition. 11s ont ellcoré·· 
l'expression du chat, mais dans leurs ye~xbril1e 
la douceur du ' chien, dont ils se rapprochent par 
la mansuétude du caractere. 

L'on conn'nU deux especes de guépards. 

I LE GUÉPARD MOUCHETÉ -Cl"N.dILURUS GUTTJ.T'US 

Der Fahhad. 

Caracteres. - Le guépard a le cou dépouryu 
de cri;niere, un pelage fauve orangé,. ou fauve 
clair, parsemé de taches rondes et noires; le! 
parties inférieures blanches sans mouchetures 
ou marquées de quelqlles taches ternes, pel 
apparentes ; et 1e bout de la queue blancó, 

Distribution géogl-apllique. - Cette espece 
que 1es Arabes nommt'nt Fahhad, est propre 
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Fig. 152. Le- Guépard à crini~I'e. 
/" 

l' Afrique ~ on le trouve au Cap, au Sénégal, dans 
le Kordofan, etc. 

Hreurs, habitndes et r~gime. - Les Afri cains 
le connaissent encore par sesdéprédations et 
lui font une guerre acharnée. L'animal n'est 
cependant jamais l'agresseur, excepté dans quel­
ques cas particuliers, lorsqu 'il rencontre · des 
individusfaibles et isolés, un enfant, une femme, 
nlais non un homme. On ne peut cependant lui 
reprocher de manquer de courage, car il se dé­
fend avec opiniâtreté, et se venge quelquefois, 
comme' l' éprouverent deux colons du cap de 
Bonne-Espérance, qui, revenant d'une chasseaux 
bubale's (espece de gazelles), rencontrerent nn 
guépard et se IDirent à sa ponrsuite. La difficulté 
des lieux ralentissant la fuite de l'animal, une 
baBe l'atteignit; il-revint aussitôt sur le chasseur I 

qui l'avait blessé, et, s' élançant sur cet ennemi, le 
fit tomber de cheval: alors un° combat corps à 
corps s'engagea entre les deux adversaires. 
L' autre chasseur se hâta de mettre pied à terre 
et de secourir son compagnon, au risque de l'at­
teindre en même temps que l'animal dont il vou­
lait le délivrer; son coup rut mal dirigé. Le 
bruit de la décharge fit changer l'aspect du com-

BREHU. 

bat, car le guépard abandonna l:.bomme qu'il 
venait de terrasser, pour se jeter avec un redou­
blement de fureur sur le nouvel assaillant~ qui 
n'eut pa.s le temps de tirer son couteau de chasse; 
l'animal l'avait saisi par la tête; sans lâcher 
prise, il le fit rouler avec lui jusqu!lau fond d'un 
ravin. Ce fut inutilement que l'homme · dégagé 
mais horriblement mutilé se traina jusqu'au nou .. 

. veau champ de hataille; les blessures de son 
compagnon étaient mortelles, et il n' eut que Ia 
triste satisfaction d'arracher un reste de vie à l'a­
nimal épuisé par la pérte de son sang. 

LE GuÉP.ARD Â. CRINIERE - CYN.A.ILURUS JUB.A.TUS 

Der Tschita-h ou gemãhnte Gepard, The Chetah. 

Caraeteres.- Ce guépard ((ig.1n2) n'a pas une 
taille tout à fait aussi grande que son congénere ; 
il est bien plus svelte, plus élancé, plus haut sur 
janlbes que les chats proprement dits. Sa tête 
est petite, plutôt allongée comme celle du chien, 
que raccourcie comme celle du chat ; ses oreilles 
sont larges, un peu tombanles; sa pupille est 
ronde. Ses poils sont longs et hérissés, surtout 
sur le cou, d' ou le nom de guépa1~d à criniere. Sa 

1-40 



3t4 LES CARNASSIERS. 

fourrure est d'un gris jaunâtre pâle, marquée de 
taches noires etbrunes, confluentes sur le dos, et 
se continuant sur le ventre ; les mêmes taches se 
eetrouvent SUl' la queue et forment des anneaux 
vers l'extrémité de cet organe. 

La longue.ur du guépard à criniere est de 
I metre environ; celle de la queue, de 66 cent.; 
sa hauteur, au garrot, est de 66 cento . 

Distribution céograpbique. - Cette espece 
parai! avoir un assez grand cercle de dispersion; 
011 la trouve dans tout le sud-ouest de l' Asie. 

Dmur8, babitudes et régime. - Commel'in­
diquent et son poi! et sa couleur, le guépard est 
un véritable animal des steppes, auquell'agilité 
et la souplesse servent plus que la force pour 
trouver sa nourriture. 

Il se nourrit de ruminants, petits et moyens,qui 
habitent son domaine, et dont il sait s' emparer 
avec la pIus grande habileté. Il ne eourt ni tres­
vite ni tres-Iongtemps, et une antilope se metbien­
tôt, par Iafuite, àl""abri de ses atteintes.Le guépard 
doit done empIoyer la ruse et les embuehes pour 
s'emparer de sa proie. A-t-il aperçu un troupeau 
d'antilopes ou de cerfs, il se tapit à terre, rampe I 
silencieusement, eherehant à ·échapper à l' mil vi- I 
gilant de sa victime. Jamais il ne s'avance que , , 
sous le vento Le guide du troupeau leve-t-H la I 

lête, il se couche et reste immobile. II s'appro- " 
che ainsi jusqu'à une quinzaine de metres, ehoi­
sit la bête la plus à sa portée, s'élanee, l'atteint 
en quelques bonds, la renverse avec ses pattes, 
la mord à la nuque. Dans sa résistance, celle-ci 
l'entraine à quelques centaines de pas ; mais 
bient.ôt elle succombe, et le guépard en boit avec 
avidité lesang chaud et fumante 

Dans une excursion en Abyssinie, mon compa­
gnon de voyage, van Arkel d' Ablaing, vit un gué­
pard se glisser vers . une gazelle qu'il avait tirée; 
mais il ne fit que l'apercevoir, sans pouvoir l'ob­
server. 

On ne sait rien relativement à la reproduc­
tion du guépard. J'ai souvent mais inutilement 
pris, à ce sujet, des informations aupres des 
Arabes nomades : ils eonnaissaient bien la bête . , 
filaIS tout ce qu'ils pouvaient m' en dire c' est 
qu'ils la prenaient dans des lacets et arrivaient 
facilementa l'apprivoiser, malgré ~a férocité na­
t llrelle. 

~ha88e8. - Les instincts du guépard ne pou­
valent échapper à I' observation des hommes vi­
vant dans les contrées qu'habite ce carnassier. 
aussi ont-ils essayé de les utiliser pour la chasse' 
et ils ont admirablement réussi dans leurs ten~ 
tatives. Le guépard, comme autrefois le faucon, 

est devenu pour Ies ch~sseurs asiatiques un auxi 
liai-re des plus utiles. Dans toutes les In-des orien­
tales,on l'a fort en estime. Le-schah de Perse fait 
venirdes guépards d' Arabie. En 1474,JosephBar- '> 
baro vit cent guépards .chez le prince d' Armé­
nie; en 1.842, Orlich en trouva chez un prince , 
indien; à Delhi, le prince Waldemar de ' Pruss'e .",; 
assista à une chasse au guépard. En Allelnagne, 
en France ,même, on a vU de pareilles chasses. 
L'empereur Léopold ler re-çut du sultaJi deux gué­
pards dressés, dont il se servit plusieurs fois~ et ' 

. François ler ,d'apres ce que nous apprendGessner, 
employait quelquefois, pour chasser le lievre, les . 
guépards conservés dans sa ménagerie. . 

La possession de ces animaux était un ' grand ',-
11lxe pour les chefs mongoIs, etils en emmenaient "' ", 
souvent un millier dans leurs grandes éhasses; ' 
aujourd'hui encore, quelques prin~es indiens en­
lretiennent . à grands fràis - des meutes de gué­
pards. Des hommes spéciaux sont employ~s à'les 
dresser. En chasse, ils doivent . êtr~ suivis -de 
chasseurs expérimentés qui ont le rang, qu'a ... 
vaient autrefois, chez nous, les fauconniers; -on 
comprend facilement à queHes dépenses entraine .--. 
une pareille meute. . 

On a dit que les Abyssiniens se serváie'ntaussi 
du guépard d' Afrique pour la ch~sse; je n'en ai 
rien vu, etni Rüppellni Heuglin n'enparlent.Von .., 
der Decken m'a assuré cependant avoir vu des 
guépards dressés et apprivoisés chez les-Arábes J 
du nord du Sahara. -

Pour ces chasses, on chaperonne le ~guépard, 
et on le place sur un petit chariot à delU roues 
propre au pays. Quelques chasseurs le prennent 
en croupe. Lorsqu'on a découvert une troupe de ' 
gibier, on cherche à l'approcher autant que pos-:, 
sible, et dês qu' on n' en est plus qu'à deux 'ou trois 
cents metres, le chasseur, déchaperonn~t le 
guépard, lui nlontre la proie. 

Des qu'il l'a aperçue, toute son ardeur s'é- . 
veille, toute sa ruse et sa souplesse se manifeste~t. ~::.;~ 
Sans bruit, il descend du chariot, rampe vers :':: 
le troupeau, bondit sur sa victime et la renverse', :~ 
Nous empruntons à un témoin oculaire la rela­
tion d'une de ces chasses. 
. « Quelques instants avant d'arriver à notre quar 

ber, le chamelier, dont le rôle ordinaire COIl- ' 
siste à remarquer le gibier età tout préparer pOUl' . 
la ?ha~se, nous avertit qu'un troupeau de gazelles .:: 
palssalt à nn demi-mille de distance. Nous réso- ", 
lumes aussitôt de le chasser avec nos guépards. ,' 
Chacun était sur un chariot découvert attelé de , 
deux bmufs et suivi de denx hommes. Chaque 
guépard était attaché au chariot par son collie,r,~ ';:: 
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et sesgardiens le retoo.aientà l'aide d'une conrroie 
passant autour des reins; un chaperon de cuir 
lui couvrait les yeux. Les gazelles sont tres-mé­
fiantes; la meilleure maniere de Ies aborder 
est d'asseoir le chasseur sur le côté du chariot ; 
ce dernier, de plus, est construit sur le type des 
chari'ots de paysans, que les gazelles sont habi­
tuées à voir; on peut ainsi s' en . approcher à 100 
ou 200 m,etres. 

~ « Nous avions trois guépards, nous nous diri­
gions vers l'endroit ou les gazelles avaient été si .. 
gnalées, sur une seulé ligne, à-ioO metres de 
dist'ance les uns des autres. Arrivés dans uu 
champ de cotonniers, nous vimes quatre gazel­
les; mon conducteur s'en approcha jusqu'à 1. 00 
metres. Le guépard est aussitôt délié, déchape­
ronné; li aperçoit le gibier, il se -blottit à terre, . 
rampe lentement, silencieusement, se tapissant 
d-erriere chaque obstacle qui peut le cacher; mais 
il croit être aperçu; aussitôt il bondit et tombe au 
milieJl du troupeau,saisit une femelle, court envi­
ron 200 metres avec e11e, la renverse d'un second 
coup de patte, lui ouvre la gorge et boit son 
sang. Un autre guépard avait été lâché en même 
temps; celui-ci, apres quatre ou cinq bonds hési­
tants, manqua sa proie, et s'en revint, grondant, 
se rasseoir sur le chariot. Quant à celui qui avait 
atteint sa victime, un des suivants courut apres 
hii, le chaperonna, coupa le .cou de la gazelle, re­
cueillit Ie" sang dans un vase de bois et le mit 
sous le nez du guépard. La gazelle fut ramassée, 
mise dans nn caisson, sous la voiture, tandis 
qu'une de ses pattes était donnée au guépard. » 

Si la tro-qpe d'antilopes a pris l'alarme et qu~ le 
guépard-- ce qui arrive quelquefois - n'ait pas 
réussi dans son attaque, il ne cherche jamais à 
poursuivre ces animaux, supérieurs en vitesse, 
mais il retourne vers son maitre avec un air 
mortifié, ponr. être relãché à la premiere occa­
sion et lancé de nouveau-à la curée. 

D'autres détails de chasse au guépard nous 
sont fournis par le docteur Fleming, médecin de 
l'armée anglaise dans l'Inde, qui les a recueillis 
de l'un des hommes attachés à la vénerie de 
Tippo-Saib. 

« Lorsque le prince veut chasser, dit le docteur 
Fleming, il fait savoir la yeille ses intentions au 
maitre veneur, afin que l'on soit prêt avant le 
jour~ On part à l'aube, de maniere à entre r en 
chasse vers 6 heures. Les voitures qui portent les 
guépards s'avancent en file, et le prince avec sa 
suite marche tout à côté, se laissant voir et enten­
dre le moins possible. Lorsqu'on approche du 
lieu ou l'on compte trouver des gazelles, ou re-

double encore de précautions,et le maitre veneur, 
qui conduit la file des voitures, s'arrange de ma­
niere à arriver sur le troupeau dans une direction 
telle qu' elles n' ont pour fuir qu'une côte montante 
ou un terrain raboteux. Si l'on obtient ce point, 
toutes les chances sont pour le guépard. 

« Dês que I'on est en vue, on fait sortir de la 
cage le premie~ guépard et on lui ôte le chape­
ron, dont il avait eu júsqu'à ce , moment les yeux 
couverts. Si quelque gazelle se trouve plus éloi­
gnée que toutes les autres, c'est vers elle qu'il se 
dirige; mais si- elles sont réunies en troupeau 
serré, on peut être cerlain que c'est au mâle le 
pIus fort qu'il s'attaquera. 

« Lorsqu'il a choisi sa victime, il s'avance vers 
elle à pas furtifs, se glissant à travers les herbes 
et se trainant presque sur le ventre. La route qu'il 
suifn' est souvent pas la pll!s directe, màis c' est 
toujours celle qui lui permet de s'approcher le 
plus sans être aperçu; quand il n' est plus qu"à 
une centaine de toises de la gazelle, il change su­
bitement d'allure et s'élance vers elle à toutes 
jampes. 

(I Sa course est extrêmement rapide, mais elle 
n' est pas longtemps prolongée. Si, apres avoir 
franchi un espace de deux à trois cents toises, il 
ü'a pas atteint sa proie, il renonce à la suivre. n 
semble alors tout honteux, il marche lentement, 
et se laisse approcher par ses gardiens, qui lui 
mettent de nouveau le chaperon et le fontrentrer 
dans sa cage. S'il a atteint la gazelle, illa ter­
rasse à l' instant, et continue de la tenir à la gorge, 
sans la blesser d'ailleurs, jusqu"à ce que le chas­
seur soit arrivé. Celui-ci commence par mettre au 
guépard son chaperon, puis ~I coupe le cou à la 
gazelle, la dépece, et en donne un des membres 
à I'animal, qu"on ne fait rentrer dans sa cage qu'a 
pres qu"il a mangé. 

« Quelquefois on prend la gazelle en vie; mais 
cela exige de la part du chasseur de l'adresse et 
de la ' présence d" esprit, et, avec tout cela, cette 
prouesse n'est jamais sans.danger. Quand le trou­
peau de gazelles est tres-nombreux, on lâche 
quelquefois au même instant deux, trois et jus­
qu'à quatre guépards: : la chasse alors est tres-di­
vertissante. Les spectateurs font bien de se tenir 
à distance jusqu'au moment ou les chaperons sont 
mis. On a remarqué que les hommes à cheval 
sont plus exposés que les autres à être attaqués 
par l'aniIIlal, lorsqu"il revient dépité d'avoir man­
qué son coup. » 

Capti ~ité. - Quiconque a vu un guépard 
captif, a pu se convaincre qu'on I'apprivoise 
sans difficulté. Je crois ne pas trop m'avancer eu 
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disantquedans toutela famille des féIi~ns, il ~'est 
hête pIus douce, et qu'aucun carnassler, ~ l.ex .. 
ception peut-être du lion, n'est plus appfl~olsa­
ble. J'ai eu longtemps des guépards captIfs en 
Afrique; nous en avons aujardin de Hambourg; 
jamais, chez aucun, je n'ai trouvé trace de féro~ 
cité. Cet animal est foncierement tres-doux ; at­
taché, il ne lui vient pas à l'idée de ronger le fai· 
bIe lien qui le retient; jamais, il ne cherche à 
bIesser ceux qui s'occupent de lui, et l'on peut 
sans crainte s'en approcher, le flatter, le caresser. 
Il parait recevoir les caresses avec indifférence, au 
pIus fait-il son ronron un peu plus fort qu~ de cou­
tume; tant qu'il est éveillé, il ronronne, comme 
les chats, mais sur un ton plus grave et pIus forte 
Souvent il reste pendant des heures ~ntieres im­
mobile, les regards fixes, paraissant rêveur, en 
faisant aller sou rou~t. A ce moment, poules, pi­
geons, moineaux, chevres, moutons peuvent pas­
ser devant lui, il ne Ies regarde même pas. Mais 
les autres carnassiers troublent ce repos et cette 
tranquillité. Qu'un chien passe, aussitôt son mur­
mure cesse, . ses yeux deviennent menaçants, il 
dresse les oreiHes, cherche à s'élancer sur lui. 
J-'avais un guépard si apprivoisé que je pouvais 
me promener dans Ies rues, en Ie tenant en laisse 
comme un r.h~en; tant qu'il n'avait affaire qu'à 
des hommes, iI restait tranquille à mes côtés, 
mais rencontrait-il un chien, iI donnait les signes 
de la pIus vive impatienc.e; je voulais voir ce 
qu'il en adviendrait si je lui donnais plus de li­
berté. Je I'attachai à un cordon de quinze à vingt 
metres de long, que j'enroulai autour de, mon 
poignet, et 80rtis avec lui. Deux gros mâtins 
nous croiserent. Jack, c'étaitle nom de mon gué~ 
pard, les regarde, cesse de faireson ronron, de­
vient impatient ·; je lâchai de la Iaisse, il se jeta 
à terre aussitôt et s'avança en rampant vers les 

, deux chiens qui regardaient étonnés. PIus il s'en 
approchait, pIus il se montrait excité, et en 
même temps plus prudent, il rampait sur le sol . 
comme unserpent. Enfin, jugeant qu"il était assez 
pres, il s'élance, fait trois ou quatre bonds, saisit 
un des chiens qui cherche en vain à fuir, et le ren­
verse à coups de patte. II ne lui enfonça pas ses 
griffes, mais Ie battit à coups redoublés jusqu=à 
ce qu'il tombât par terre. Le malheureux chien se 
trouva dans une angoisse mortelle, en voyant au­
dessus de lui la face de son ennemi et se m-it à 
gémir pitoyablement; tous les aut;es chiens de 
la rue. s'asse~bl~rent, hu:lant et aboyant; la 
foule s amassaIt, et bon gre malgré, je dus em­
mener mon guépard, sans être arrivé à mes fins 
c'est-à-dire sans avoir vu ce qu'il aurait fait d~ 

chien. J e me donnai alors, dans ma cour, le speç­
tacle d'un.combàt d'animaux, et, je dois en· eou-_ 

.., ~. 

venir à -ma honte, le pIus beau speetacle que j 'aie 
jamais vu. J'avais à cette époqúeunjeune léopard, 
presque adulte, une bête rageuse, furieuse, sans 
égaIe, un diable sous forme de chat : j'en ai déjà 
parlé (p. 272). La chaine du léopard ful allongée, 
et on Ie laissa sortir de. sa cage-dans,la couro Le 
guépard étaiten Iiberté, il pouvait à sa voIon-té- : 
commencer ou interrompre le combat. Il était 
tres-paisible en ce moment, faisant son touel 
tout tranquillement. A peine eut-il aperçu son'pa­
rent, que toute sa tranquillité disparut; leS" yeux 
lui sortaient des orbites, la ~ criniere se hérissait, 
il grondait, et tout à coup il s'él3:rrça sur son 
adversaire. Le léopard fut bientôt renversé, mais 
il n'en fut que plus redoutabIe. Couché sur le dos, 
de ses quatre pattes il maltraitait mou 'pauVl'ê 
J ack et je devins bientôt inquiet sur sou sbrt. 
Jack,lui, insensible à la douleur, mordait couia­
geusement son ennemi, et l' aurait vaincu 8,i Je 
n'avais mis fin à la lutte. Deux seaux d' eau vin­
rent refroidir I'ardeur des combattants. I1s $~', 
regarderent tout étonnés ; ,e~ le léopard, malgl~é 
sa rage ét ses grognements, 'se ressouvenant su­
bitement du bain froid si détesté, se réfugia dans 
ra cage, qui fut aussitôt fermée ; quelques nlinu­
tes apres le combat, Jack avait repris ses habi­
tudes ordinaires; il se lécha, s·e lava, se nettoya, 

. - .. , , 
et recommença son ronron, comme SI rlen n e- . 
tait arrivé. 

Le fait suivant montre combien mou Jack 
était doux et apprivoisé. Quelques dames alle­
mandes, qui se trouvaient à Alexandrie, étaient 
venues voir ma collection d'anirnaux ; eIles-ne , 
m'avaient pas trouvé, et n'avaient pu ainsi satis- . 
faire leurs désirs. J e Ieur promis, en plaisantant, 
de leur amener au moins quelques-uns de ines 
pensionnaires. Je tins parole. Dn jour qu'elles 
étaient toutes réunies, j'entrai dans la maison OU' 
elles se trouvaient, mon J ack en laisse. J'imposai 
silence aux domestiques qui, effrayés à la vue de 
cette bête féroce, étaient prêts à donner l'alarme; 
j e montai au second étage, frappai à la p,orte de 
la chambre ou ces dames étaient et demandai 
-.' , 
a entrer, mOI et mon chien· cela fut accordé. . , 
Jack entra majestueusement, un cri aigu salua 
son apparition si innocente et le combla d'éton­
nement. Les dames, effarées, cherchaient à se 
sauver; dans Ieur frayeur, elles monteFent SUl' 

une grande table ronde qui était au nlilieu de la 
chambre, ce qui donna à Jack l'idée d'en faire 
autant; à l'instant il fut au milieu d'elles faisant , 
son ron1'on, e~ se rottant tantôt à l'une tantôt à , 
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l'autre. A c~tte démonstration pacifiq1:le, la peur 
se dissipa, la dame la plus courageuse se hasarda 
à le caresser et tout~s les antres suivirent son 
exemple __ Jack devint leur favori en titre, et ne 
s' en montra pas pIus fier. 

~ Dans un des ports de mer de l' Angleterre, nn 
guépard vécut durant quelques mois en parfaite 
liberté ; il courait comme un chieu vers les ma­
telots et les ouvriers qui lui offraient qnelque 
débris de leur repas; il avait désarmé par sa 
dbuceur les craintes et les soupçons; il étàit la 
joie, I'orgueil, l'amusement de toute la ville ; 
mais ce climat froid ne convenant pas à sa con­
stitution, il mourut. 

Cependant le guépard, quelque 'bien appri­
yoisé qu:il soit, l'eprend sa férocité et peut deve­
nir dangereux lorsqu'on I'abandonne à lui­
mêIIÍe, ou lorsqu'il est I' objet de mauvais traite­
ments. Le fait suivant en est nn exemple. 

rrrois des guépards de Tippo-Salb furent en­
voyés en présent an roi d' Angleterre, mais il n' en 
arrivaque deux jusqu'à Windsor. Ils venaientac­
compagnés de leurs anciens gardiens, , auxquels 
ils obéissaient comme le chien le mieux appris ; 
ils étaient d'ailleurs doux et caressants pour tout 
le monde. Les lndiens demanderentavecinstance 
qu'ils ne fussent point enfermés dans des cages, 
et que l'on continuât à les traiter avec la douceur 
à laquelle ils avaient été jusque-Ià accoutumés. 
On ne tint aucun compte de cette priere: Le roi 
ordonna que les deux homIÍles retournassent au 
Bengale, et que les deux bêles fussent remises 
aux gardiens ordinaires de la ménagerie. 

Benfermés dans une loge iRcommode et sou­
mis à uu traitement brutal, nos deux guépards 
devinrent en peu de temps si farouches qu'on 
n'osait plus les approcher. Un beau jour, leur 
porte ayant été mal fermé~, ils sortirent, et fir'enl 
une telle mine, quand on parut vouloir les re-

prendre, que personne n'osa s'y risquer. Le roi 
commanda qu'on les tuât à coups de fusil; mais 
cet ordre ayant été par hasard connu des In­
diens, qui étaient alors tont pres de s'emba'rquer, 
ils montrerent un tel désespoir et demanderent 
si instamrllent qu'il leur fut permis d'essayer 
encore des moyens de douceur, qu'on suspendit 
l' arrêt fatal et qu' on les laissa revenir pour un 
temps à Windsor. 

La porte de la cour ayant ·été entr'ouverte, 
un lndien entra- et appela par son nom le gué­
pard qui se trouvait le plus pres de lui. L'animal 
ne vouIut pas le reconnaitre et gronda d'un ton 
courroucé. L'Indien se troubla et sortit sur-Ie­
champ-, mais il se renlit bientôt, avala un verre 
de genievre;--puis rentra dans la cour, acconlpa­
gné de son camarade; chacun d'eux portait nn 
'de ces capuchons dont on tient couverte la tête 
du guépard, à peu pres cdmme on tient chape­
ronnés les faucons, jusqu'au Illoment ou on leur 
montre la proie. Le guépard qui avait ' la pre­
miere fois donné des signes de colere, gronda 
encore lorsqu~on s'avança vers lui ; et qu~nd 
1'Indien qui marchait devant fut assez pres, il se 
précipita sur lui, le terrassa, et lui dé~hira le 
bras; mais au moment QU · il relevait la tête, 
l'autre Indien lá. lui couvrit avec son chaperon; 
et l'animal, se souvenant aussitôt de ses vieilles 
hábitudes, s'accroupit et lécha la main du gardien 
qu'il venait de mordre. Quant à l'autre guépard, 
il suffit de lui montrer le capuchon pour qu'il se 
soumit aussitôt. 

Tout ce que je viens de rapporter est à l'appui 
, de ce que j'avançais en commençant: le guépard 
sert de transition entre le chat et le chien, et, 
par ses mreurs, il se rapproche plus de l'ami de 
l'homme que de son hypocrite parente 11 nous 
amene donc tout naturelleme~t à parler des 
chiens. 
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LES CANIDÉS_ CANEs. 

Die Hunde, The Doghs. 

Pour déterminer la place que doit occuper un r 

animal ou une farriille entiere, il faut prendre en 
considération I' ensemble des caracteres que cet 
animal ou cet~e f~mille présente. C'est en ay~n: I 
égard à ce prlDClpe, que nous avons donne a 
11 famille des Chiens le second rang, seulement, ' 
parmi les carnassiers. 

Si nous ne tenions compte que de l'intelli .. 
geDce, nous mettrions sans hésiter les cbiens en 
tê te de l' ordre, car, sous ce rapport , le plus grand 
nOJllbre l'emportent sur les féliens; mais ceux-ci 
appartiennent à un type d'organisation plus uni­
"forme, et leur intelligence n'est pas assez bornée 
pour leur faire perdre le premier rang dans la 
série. 

Quelques naturalistes, s'appuyant sur la den­
tition, font des hyenes une famille spéciale, inter­
n1édiaire aux chiens et aux féliens : nous ferons 
observer à ce sujet qu'une classification ne peut 
pas se baser uniquement sur la dentition, pas 
plus que sur les formes extérieures, sur les 

mreurs, ou sur l'intelligence .. Les hyenes~"aupoi~t 
de vue de la structure corporelIe comme _au point' 
de vue de l'intelligence, sont en quelque sorte · ,;. 
des chiens dégénérés. Elles peuvent donc être / .. 
rangées à la fin des canidés, si l' on ne veut en ' . 
faire une famille à part; mais jamais on ne devra 
mettre ces hideux rôdeurs de nuit avant les 
chiens, si gracieux et si aimables. 

Caracteres. - Les canidés constítuent une fa",' .. ' 
mille assez bien délimitée, et ne difIeren~ pa& ',; 
autant des féliens qu' on pourrait Je croire. S'ils ' . 
s' en éloignerit par bien des caracteres particuliers- .·, ,: 
d'organisation, et surtout par leurs mreurs et' " 
leur intelligence; d'un autre côté, ils. s'en rap~.~' 

prochent par leur conformation~ 
Aucun chien n' égale en taille, en force, en fé- . 

rocité les grandes especes de la familIe précé~, .:, 
dente. Tous sont maigres; .ils ont le corps élevé, 
les jambes effilées, ~llongées, les paites étroites; 
Ia colonne vertébrale (fig. 153) composée de 
vingt vertebres dorsales et lombaires, de trois ' 

Fig. 153. ~quelette de chien (Chauveau). 

sacrées et de dix-huit à vingt-deux coccygiennes. 
Le thorax est formé par treize paires de côtes : 
neuf vraies et quatre fausses. La clavicule est re­
courbée, l'omoplate mince, le bassin fort; Ia tête 

est petite, le museau long (fig. 154), le nez õb~' 
tus et proéminent; comme 'chez tous les ani .. 
~aux aux allures rapides et qui ne peuvent res­
pIrer par la bouche, les cavités nasales sont tres 
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amples; elles présentent de pl~s cette disposition 
relnarquable queleurs surfaces se multiplient par 

celles de la mãchoire supérieure'J sont relati ve-

Fig. 15~. Crâne du chieo, vue extérieure (*). 

la formation de cornets tres-nombreux, repré· 
sentant isolément de petits cônes ou des tlibes 
semblables aux tuyaux des dentelles plissées, et 
par l' exi.stence des volutes ethmoldales qui oc­
cupent la région la plus supérieure des fosses 
nasales (fig. 1.55): leur nombre et leur fines~e sont 
en raison directe de l' excellence de l' olfactlon. 

JJ 

Fig. 155. Tête du ehieo, coupe (**). 

Le crâne est allongé; les mâchoires surtout I 

sont longues. 
I.Jes incisives caduques ou de premiere denti-

tion, bien pIus petites et surtout bien pIus poin-

Fig. 156. Inclsives et eroehets d 7un chieo d'uo an, 
vue antérieure (***). 

tues que celles de remplacernent, présentent 
cependant COlnme elles des lobes latéraux. Elles 
laissent entre elles· un assez grand écartement au 
moment de leur éruption (flg. 156 et 157). 

Les inGisives de seconde dentition, surtout 

(-) ms, màchoü'e supéri~ure ; mi, mâchoire inférieure; /, frontal; 
0, oceipital; p, pariétal; j, jugal ou zygomatique; fl, os nasal 
(Guibourt) • 

(**) A, volutes ethmoidales ; B, masse dcs cornets (G. Colin). 
( .. -) D'apres Chauveau. 

(" 

---~~--==s) ~--- \ _. 

. ,I 

.Fig. 157. Dents du chieo, vue latérale et générale (*). 

ment grandes; les extérieures égalent presque 
Les molaires en largeur, et ont en général 
un tubercule de chaque côté de la partie 
principale de leur couronne.Les canines 
sont lop.gues, recourbées. Les Jausses 
molaires, au nombre de trois à la mâ .. 
choire supérieure, de quatre à la mâ .. 
choire inférieure, sont moins pointues 
que celles des chats, et les vraies molaires 
sontdes tubercules assez mousses, pro­
pres à broyer les aliments. 

Le pariétal (os large et mince qui s'in­
curve fortement en voute pour former le 

plafond de la boite crânienne) se distingue chez 
1 

Fig. 158. Tête du chieo, vue par la face supérieure (**). 

le chien par le grand développement des crêtes 
et de la protubérance pariétale (flg. {58 et 159). 

( .... ) D'apres Chauveau. , 
(U) 1, protubérance occipitale; 2, éperon médian de l' occipital , 

3, pariétal; 4, origine des crêtes pariétales; 5, apophyse zygoma· 
tique du temporal; 6, frontal; 6', apophyse orbitaire; 7, zygorn J. · 
tique; 8, lacrymal; 9, sus-nasal; 10, grand sus-maxillaire; 1 t, ori­
fice inCérieur du couduit sus-maxillo-dentaire; 12, petit sus-mal,;i1-
laire (Ch.'!.uveau). . 
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Le cou est faible; la queue est courte, souvent 
touffue ; chez Ies femelles, l'échine est incurvée. 

lls ont cinq doigts aux pattes de devant, 

I 

Fig, 159. Tête dn chien, vue p'ar la face inférieure (*). 

quatre aux pattes de derriere, tous armés 
d'ongles forts, rp.ais énloussés, non rétractiles'. 

Fjg, 160, Estomac du chien (."). 

Leurs yeux sont grands et supportent mieux la 

, (.) , I? protubérance occipitale; !, trou occipital; 3
J 

cOlldyle de 
1 Occlpltal; 4, trou co~d~Jien; 5, apopbyse styloide de l'occipital j 

~', protubérance mastOldlenne; 7, surface articulaire concave par la 
Júmture temporo-rnaxillaire; 8, Éminence Sus-condylienne' 9 'fi 
. f·{ ·' d d ' , , ,on ce m t::lleur U eon Ult parléto-temporal' to trou déchl' é té ' " " r pos rleur; 
H, trou déchll'é anténeur (on a marqué du côté opposé en l' '{! 

• l' 't ' a, OrIllce 
q~l laI commumquer la trompe d'Eustache avec le t 'b 

I ' , I' , , ampon, en , 
ce w qUI lHe passage a I anse carotidienne' t (li cor d hé "d ,~, ps u sp -
DOI e; i 3, trou ovale; t 4, orifice inférieur du condul't so _ hé 

"d I tU té 'd' us sp -
nOI a; ", p rygOI len; 16, surface pala tine du même o . 18 
~o~er; f 9, grand sus-maxillaire; 20, ouverture incisive (Cha~;eau): 

l .) A, resophage j B, pylore (G. Colin). 

, lumiere que ceux de~ eh.ats; le~rs oreilles sont;·~,: 
i plus allongées, plu~,' grande~ que celles .de cés 

derniers; i1s out uh plus grand nomhre de m,a .. -, 
luelles pectorales et· ventral~s. , 

L' estomac (fi g. 160) est arrbnd~; l'intestin me-­
sure de quatre à , sept fois 'la longueur ,du corps.. , , 
, Les ehiéns ne sont pas eonformés póur un ré~ , 
gÍme essentiellement :animal, et" ,par . s~ite, ils 
h'ont ni la férocité .ni -lã ' crqauté des' . féli-ens; 
c' est même par là qu'ils eu different principaJe­
ment. Ils ne sont póint ' comnle ,eux altérés de 
sang, et possêdent au contraire.; à un d~gr.é .plus 
ou 'móins développé, UH fonds de bonté ing:ée: ' 
,Leur p'hysionomie l'indiqtie, du reste ; e~le a ~ne',' 
expression amie, et jamaiscette dé-fiance ' et 'ceFt~:~,:~' 
férocité qui sont empreintes sur 1es traits dU, 'c~at., 

Distribution g~ograpbique.' - -Les eah.:id~s : 
sont, enEurope dumoi-ns,Jesmammiferes1es plqs , 
répandus, et l'on a aujourd'hui la çertitude. qu'i1~ , 
ont apparu d'assez 'bonne heure-surJa srirfaeedu.':' 

~ globe; car beaucoup de leurs restes. fossiles~nt 
ét~ rencontrés dans les sahles diluviens, dans les 
alluvions des grands fleuves ou dans1es-'cave,r:ries:;r' 

Les çanidés sont maintenant djspf;}rs:é~~ stir ' 
toute la terre, et on les trouve a~onda.mmeiít 

"dans presque chaque eontrée. . , 
llrours .. Ilabitutles et régime. -Les endroiis ':, 

_ tranquilles et solitaires des montagnes aussi bien .' 
que des plaines, Ies forêts touffue,s~ Ies tal11is,;,Íes 
steppes et les déserts : teIs sont Ies ~ieux que lés ~' " 

__ especes de cette famille habitent. Les unes ~6-' ­
dent presque continuellement et ne séjournfhü~,: 
en nn même endroit qu'autant que les y l'etie'n~~" 
nent les soins à donner à leur progéniture ;.les 
autres se ereusent des terriers-, se -retirent dans 
des eavernes, et ont, par conséquent, des de­
m e ures fixes. ' 

On trouve parnli les canidés des especes no,c: .. -:-­
turnes, d~s especes 'diurnes et des espe.ces ' cré: '. 
pusculaires. Les premieres se cachent pendant le , 
jour dans leurs terriers, ou dans des retraites so~ 
litaires, dans les taillis, les buisson.s, les embla­
vures, les rochers; la nuit elles rôdent isoIées ou 
r~unies! parcourent souvent en ch~ssant plu­
s~eurs heu~s de terrain, arrivent parfois dans les · 
vIllages et Jusque dans les villes ef au lever du 
· bl' , , Jour, se ottIssent dans la premiere i'eiraite 
qu'elles trouvent. ' 

Le plus ~etit nomb~e v,ivent par paires; mais 
dans les especes lnêmes dont le mâle 'et la femell~ 
n:o~t que des unions passageres, on voit l~s in­
dlVldus se rassemblel~ en meutes considéràbles : 
on peut done dire que tous les ehiens sont "des 
aninlaux sociables. 
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Sous le rapport de l'agilité; les chiens le cP·­
dent peu aux chats; ils· n~ .peuvent, à cause de 
leur~ ongles obtus, grimper comme les féliens, 
ni faire comme eux des bonds énQrmes; mais 
ils sont d'admirables coureurs, 'et résistent par­
faitement à la fatigue. Tous savent nager, que~­
ques-uns même, en véritables animaux aquati­
ques, se plaisent au milieu des flols. Ils marchent 
sur I' extrémité des doigts comme les féliens; 
seulement leur démarche est oblique, et ils ne 
posent pas leurs pattes droit devant eux. 

Les canidés sont parfaitement pourvus du çôté 
des seris. Leur ouie est presque aussi fine que 
celle des ' chats; ils l' ernportent sur ceux-ci pour 
la vue, et leur odorat est admirablement déve­
loppé. 

Leur intelligence est bien pJus re!]larquable 
encore. A défautdu courageque déploient certai­
nes especes, celles qui, sous ce rapport, sont les 
moins bien douées, font preuve d'une granderuse 
et d'une excessive finesse. Les especes plus éle­
vées, celles surtout qui viJent 'avec' l'homme, ou 
plutôt qui se sont livré~ - .a~ólument à lui, nous 
Illontrent une intelligenêe" ~u~c,eptible d'être dé­
veloppée bien plus que celle de pul a·utre animal. 
Le chien domestique met,' comw,e le Fenard sau-

BnEBM. 
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vage, de la réflexion dans ses actes; il cOril1:)IUe; 
des pians et les exécut~ apr~s en avoir su peser '" 
toutes les données. C'est cette intelligence qui-a 
fait de lui le compagnon i~time de l'hoUlm.e, ct '.., 
qui le place au-dessus de toutes les especes ani­
males. 'Carnassier par nature, et, comI?e tel, hu-
bitúé· à_ , do~iner les autres animaux, son intelli­
gence l'a cependant poussé à se soum'ettre libre­
ment au génie supérie.ur de I'homme. Les es­
peces complétement sauvages mêmes, par la pru­
dence; 'par le soin qu'elles ap'portent duns toutes 
leurs actions, et que la faim la plus vive peut 
seule leur faire oublier, donnent des preuves ma­
nifestes de leurs facultés intellectuelles. Les 
chiens so~t d'un caractere généralement doux, 
dé.bonnaire, gai, folâtre; nous ne p-ouvons ce­
pendant pas nier qu'il n'y ait des exceptions, 
car on en trouve qui -sont tristes, hargneux et 
fonéierenient méchants. 

La nourriture des canidés est principalem2nt 
une' nourriture animale.l1s mangent la chair frai­
che, aussi bien ' que,les charognes, que 'certains 
paraissent même préférer. Il en est qui dévorent 
des -os; d'autres trouvent à se nourrir avCc Ies dé-

, . 

jections' de l'homme; mais ce sont principale· 
ment les mammiferes et les oiseaux qui forment 

1-41 
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la base de leur alimentation. Qúelques ·uns mê­
lent encore à ce régime des poissons) des poquil­
lages, des crustacés, du mieI, des fruits, des 
bourgeons, de jeunes pousses d'arbres, des ra~ 
cines, de l'herbe, de la mousse même. Beaucoup 
d'entre eux sont tres-voraces, et tuent plus 
qu'ils ne peuvent manger, mais aucun n'a cette 
soif de carnage que nous avons .vue chez cer­
tains féliens; aucun ne boit avec . cette volupté 
enivrante le sang de la victime qu'il a abattue. 

La fécondité des canidés est plus grande que 
celle des féliens; elle atteint jusqu'à la limite 
extrême de la fécondité des mammifêres. Lê 
nombre des petits dans cette famille est ordinai­
rement de quatre à neuf; mais, três-exception­
nellement, une femelle peut avoir des portées 
de quinze et même de vingt et un petits. Il n' est 
pas sans exemple que le pere, ou un autre mâle, 
cherche à s'emparer de la progéniture d'une 
femelle et la dévore; c' est ce que l' on voit sur­
tout chez les loups et chez lcs renards. Cepen­
dant, chez la plupart des especes, l'instinct de 
sociabilité se manifeste même vis-à-vis des ' jeu­
nes. Du reste, la mere veille avec le plus grand 
dévouement sur ses nourrissons. .. :;' 

Usages et prodnits. - En raison du grand ' 
norri~re d'individus que présentent la plupart des 
especes sauvages, le mal que peuvent causer les 

. cauidés est assez consid~rable; aussi les especes 
nuisibles sont-elles chassées partout avec achar .. 
nement. Celles de petite taille rendent cependant 
bien des services en détruisant les rongeurs, en 
dévorant les charognes et .les immondices : on se 
sert en outre de leu!' fourrure, de leur peau, de 
leurs dents. Si l' on veut peser le mal et le bien 

que font les canidés, 1'0n n'hésitera pas à recon. 
naltre que les services que nous rend une seule 
espece, le chien, ce fidele ami ' domestique, / 
l'emportent à eux seuls sur tout le mal que peu­
vent causer tous Ies autres animaux de la fá:mille. 

Trois ' grandes divisiQns, susceptible~ , elles­
mêmes de se subdiviser en genres et en gro~pes 
secondaires parfaitement distincts, peuvent êlre 
int~oduites dans la famille des canidés: i o les 
Chiem, 2° les ilenards, 3° les Hyenes. 

La premiere division est représentée par le . 
genre suivant. 

LES CHIENS - ()ANIS. 

Die Hunde,The .?ogs. 

Caract~rell. - Les chiens "sont prin~ipalement 
caractérisés par une pupille circulaire, et par une 
queue généralement moyenne et médiocrement 
touffue. 

I1s se subdivisent en chiens proprement dit~ et 
. en loups (-1),- "et les premiers peuvent être distin­
gués, pour la facilité de l'étude, en chiens sauva­
ges ou devenris sauvages~ et en chiens dómesti­
qu"es: les races .et les sous-races ou variétés, " 
parmi ceux-ci, constituant des groupes particu-
liers. . 

I~e tableau suivant fera cornprenure, mieux 
qu'une longue exposition, COlllment p"euvent étre: 
distribuées les diverses especes, races et variétés 
du genre chien. Nous dirons t.outefois que tons 
les chiens connus ne figurent pas dans ce ta­
bleau ; nous avons cru ne devoir y inserire que. 
ceux qui nous paraissent offrir le plus d'intérêt:i 

GENRE CHIEN - CANIS. 

A. - CHIENS PROPREMEN1 DI1S. 
1° Chiens sauvages ou redevenus sauvages. 

Colsun ou DoIe. 
Buansu ou chien primilif. 
Adjack ou chien rutilante 
Chien caberu. 
Dihb. 
Dingo ou chien d'AustraJie. 
Kararahe. 
Ch~en des Pampas Ou Aguara. 
ChIen des Hare-Indiens. 

~hiens marrons de I'Europe méridiol~ale. 
Chiens marrons d'Égypte. . 
Chiens marrons de Constantinople. 
Chiens tarta1'es. 
Chiens de la Russie méridionaIe. 

20 Chiens domestiques. 
A. - Lévri e1's. 

C~ie~l nu ou lévrier d' Afrique. 
Levner de Grece. 
Lévrier du Kordofan. 
SIoughui ou lévrier d' Arabie. 

(1) Dês les temps les plus reéulés, Ie chien a commandé l'attention le ~ 
aucun c~s nous ne trouvons son nom co.nfondu avec celui du lou . ' respect e~ meme l'adoration, - mais dan.s 
H.- D. Rwhardson (*), ne résulte pas seulement de mes re I I p.' du .chacal ou du renard; fl et cette assertioll, dlt 
du coIQoeI Hamilton Smitb, qui écrit : u Une enquête Phil~::~ic le: ; Je su~s he~reux d~ ~iter à cet égard la haute autorité 
a cune langue et à aucuoe époque, 00 n'a positivement con;oJ~u complete plouvenut lIlcontestnblement que, duns au-

le loup, le chacal ou le fellald avec le vrai chieo .• 
(.) a. D. RlchardsonJ Dogs, their origin and varieties. New-York

/
1857. . 



CHIENS (GENRES). 323 

Lévrier de Perse. 
Lévrier italien ou levron. 
Lévrier des Baléares. 
Chien .nu 'de Chine. 
Lévrier russe. 
Lévrier de Tartarie. 
Lévrier du Kurdistan ou du Taurus. 
Lévrier d'Irlande. 
Lévrier d'Écosse. 
Chien de braconnier. 

8. - Mâtins. 
Mâtin proprement dito 
Chien danois. 
Chien de Dalmatie. 

c. - Dogues. 
(a) 1\'1010sses. 

Chien molosse ou dogue. 
Chiende chambre. 
Chien de corps. 

(b) Dogues proprerncnt dits ou bouledogues. 
Chien doguin. 
Chien bouledogue. 
Chien du Mex,ique. 
Chien de Cuba. 
Masti1l' anglais. 
Dogue de BOl'deaux. 
Dogue espagnol. 
Chien carlin. 
Chien d'Alicante. 
Dogue du Thibet. 
,Chien dlJ. Saint-Bernard. ' 

D. - Chiens de chasse. 
(a) Chiens ,bassets. 

Basset. 
Basset tourne-broche. 
Basset de loutre. 
Skye terrier. 
Basset à poils raso 
Basset d'Écosse. 
Basset de Burgos. 
Basset de Saint-Domingue. 

<g) Chiens couchants ou chiens d'arrêt .. 
" Braque français. 

Braque anglais ou pointer. 
Braque Dupuy. 
Braque Picard. 
Braque sans queue du Bourbonnais. 
Braque d' Anjou. 
Braque de Navarre. 
Braque bleu d'Italie. 

, Braque d'Espagne. 
_ Braque d'Allemagne. 
. Chien couchant anglais ordinaire. 

Chien couchant irlandais. 
Chien couchant écossais. 
Chien couchant noir. 
Chieu docile. 
Setter écossais et irlandais , 
Setter de Hussie. 
Chien d'eau. 

(c) Chiens courants. 
Chien courant du Sud, cb ~ en courant du Nord 

et Talbot. 
Chien de Saintonge. 
Chien de Gascogne. 
Chien de l'Al'iége. 
Chien du Poitou. 
~hien normand . 
Chion d'Artois. 
Chien de Vendée. 
Chieu courant de Russie ou chien de Kóstroma. 
Chien courant suisse. 
Chien de cerro 

Chien de renard. 
Harrier ou chien de liêvre anglais. 
Beagle. 
,Beagle Kerry. 
Briquet ou chien de liêvre. 
Chien poursuivant. 
Chien de sang ou chien de Saint-Hubcrt. 
Chien de sanglier (Alan). 

E. - Epagneuls. 
(a) Grands épagneuls chasseurs. 

Epagneul de Pont-Audemer. 
Epagneul soyeux ou grand épagn€ul. 
Epagneul sauteur-. 
Chien de bécasse. 
Epagneul d'eau. 

(b) Springers et Cockers ou petits épagneuls cbas-
seurs. 

Epagneul de Clurnber. 
Epagneul de Sussex. 
Cocker anglais. 
Cocker du pays de Galles. 
Cocker de Devonshire. 

(c) Epagneuls d'agrément. 
King Charles. 
Epagneul de Blenheim. 
Chien de Malte ou bichona 

. Bichon ha vanais. 
Chien de Terre-Neuve. 
Chien du Labrador ou chien de Saint-Jean. 
Barbet. 
Chien caiiiche. 
Bichon des Baléares. 
Caniche na in . 
Chien Uon. 
Cpien de Bologne. 

F. - Griffons. 
Griffoll vu]gaire ou ratier. 
Bull·terrier. 
Terrier noir et feu. 
Petit terrier anglais. 
Griffon terrier ou de renard. 
GrifIon de Bresse. ,~ 
Griffon fau ve de Bretagne. 
Bouffe. ", 
Griffon singe. 
Dandie dinmont. 

G. - Vrais chiens domestiques. 
Chien de berger. 
Chien de berger écossais ou colley. 
Chien de berger anglais. 
Chien des Grisons ou chien bergamasque. 
Chien ·loup italien • 
Chien des Alpes. 
Chien-Ioup ou de Poméranie. 
Chien chinois. 
Chien du chalet ou du fruitier. 
Chien lapon. 
Chieu des Esquimaux. 
Chien du Karntschatka. 
Chien de Sibérie. 

B. - lOUPS. 
10 Loups proprement díts : 

Loup vuIgaire. 
Loup d'Amérique. 
Loup d'Égypte. 

20 ChacaIs. 
Chacal commun ou Ioup doré. 
Chacal à dos noir. 
Chacal de 1'Inde. 
Chacal du Sénégal. 
Chacal crabier ou des savanes. 
Chacal des prairies ou aboyeur. 
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A. LES CHIENS PROPREMENT -DITS, 

A vant de parler des chiens réellement domes­
tiques, nous étudierons d'abord ce~x que l~ 
plupart des naturalistes regardent, comme les 
chiens primitifs, ou comme les especes les plus 

voisines des chiens d?mestiques. 

10 Les Chiens sauvages ou redevenus sauvages. 
- ..... 

Ce qui caractérise les especes de chiens sau-
vages, c'est qu'elles n~aboient pas. . 

II serait difficile de croire que ce soIt dans la 
domesticité que ]es chiens ont appris à âboyer, 
et qu'ils l' ont désappris une fois qu'ils sont r.e­
devenus libres, si l'on ne connaissait des faIts 
qui viennent en donner la preuve. M. Roulin, à 
qui 1'on doit une étude sur les chiens sauYages 
de l' Amérique méridionale, avance que ceux de . 
ces cbiens qui ' babitent, sur le cont~nent, les 
pampas de ' Buénos-Ayres', et ceux dont les iles 
sont peuplées, présentent une différence remar­
quable : ces derniers ont perdu la voix, tandis 
que les autres Ii~ont pas cessé d'aboyer. 

«( Cette différence, dit M. Roulin (1), se conçoit 
aisément quand on songe que les chiens sau- . 

.i~, .. ~ages de Buénos-Ayres . reçoivent journellement 
dans leurs troupes des individus élevés dans les 
fermes ou abandonnés par les voyageurs; tandis 
que ceux des iles, complétement isolés, oublient . 
bientôt un langage que )eur espece a acquis dans 
la société de l'homme et pour servir à nos besoins. 

«( On a trouvé dans plusieurs des iles de r A­
mérique, aux grandes Antilles et dans les iles 
voisines du Chili, de ces chiens originaires 
d'Europe, qui, en recouvrant l'indépendance, 
avaient perdu la voix. Suivant quelques auteurs, 
ce changement se serait opéré si rapidement, 
que Colomb, 'à son second voyage à Saint-Do­
mingue, l'aurait déjà observé chez les chiens 
qu'il y avait laissés 1'année précédente .. 

«( li y a ici une erreur manifeste, et qui tient 
sans doute à ce qu' on aura appliqué aux chiens 
amenés d'Europe quelques passages relatifs aux 
chiens ou plutôt chacl1s américains, qui, à eé­
poque de l'arrivée des Espagnols, se trouvaient 
dans plusieurs des Antilles, mais seulement à 
1'état domestique. 

« 11 me semble tres-difficile de déternliner 
l' époque à laquelle le mutisme est devenu gé­
néral parmi les chiens marrons de Saint-Do­
mingue, et les premiers historiens ne m-'ont 

(I) Roulin, Hisfoi1'e naturelle et Souvenirs de voyage, 
. Paris, p. G5. 

fourni sur ce sujet aucnn renseigneme~t. Ainsi * 

Oviédo en 1526 et 1535, Gomara en 1543, et 
Acosta en 1590 parleg.h en plusieurs passages, 
de ces animaux qui s:, étaient multipliés rapide­
ment et causaient parmi :11es troupeaux de teIs 
ravages, qu'il avait fanu mettre leur tête··à prix; 
mais rien de ce qu'ils en disent .. ,ne porte à. croire 
que ces chiens eussent alors ' perdu la facuIté . 
d' aboyer: or, comme ils avaient eu soin de 
signaIer des changeme~ts analogues survenus 
chez d'autres animaux domestiques, notamIílent 
chez le chat 'et ie coq, leur silence dans ee cus 
prouve ou que ie changement n~avait pas eu 
lieu, ou qu'il n' étàit pas encore connu. Le 1l,!ême 
raisonnement semblerait applicable aux histo­
riens américains du dbi-septieme siecle, -leIs que 
Herrera, Laet, etc., si 1'on ne savait que ces 
écrivains, pour tout ce qui touche à l'histoire 
naturelle, n' ont fait que répéter ce qui avait été 
dit avant eux. D'autres raisons~ d'ailleurs, por­
tent à croire qu'à l:Jépoque ou le dernier publia 
son Novus Orbis, en 1633; les chiens marrons 
étaient déjà privés de voix. A la vérité, le pere 
Dutertre, qui visita l' Amérique vers 1640, parle 
de maniere à faire croire qúe parmi ces marrons 
quelques-uns au moins iappaient encore. Mais il 
faut remarquer que rien ne pro~v~ .qu'il ait en­
tendu parler d'un aboiement bien caractérisé, 
qu'il parai! d'ailleurs faire allusion à la Guade· 
loupe plutôt q:u'à Saint-Domingue, et que, dans 
ce cas, ces chiens auraient pu être amenés non 
par les Espagnols, mais par les chasseurs fran­
çais, c'est-à-dire depuis trop peu de temps pour 
que les habitudes de ces animaux fussent déjà 
puissamment modifiées par l'état sauvage. 

« N ous avons des données moins incertaines 
sur les chiens marrons des Hes du Chili, et nous 
pouvons du moins comprendre entre des limites 
assez resserrées le temps qu'illeur a fallu pour 
perdre la voix. Lorsque les flibustiers, dans la 
seconde moitié du dix-septieme siecle, com .. 
mencerent à visiter la ~,er du Sud, ils vinrent 
souvent se ravitailler à 1'11e de Juan-Fernandez, 
ou ils trouvaient abondance de chevres sauvages 
provenant de celles qui y avaient été apportées 
par les Espagnols vers 1760. Deux hommes 
qu'ils abandonnerent successivement dans cette 
ile déserte y trouverent à vivre aisélnent du ' 
produit de leur chasse; l'un était nn Indien 
mosquito, laissé par Sharp en 168'1, et repris 
par Dampier en 1684; rautre un Anglais, ' 
A. Selkirk, abandonné en 1704, et retrouvé en 
1709 par Wood Rogers. Ce dernier, dans l'espace 
de quatre ans et quatre mois, avait lué plus de 
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Fig. 162. Le Buansu (p. 327). 

cinq cents chevres. 11 avait aUSSI trouvé des 
chats de race européenne et en ·avait apprivoisé 
quelques-uns; mais, pour des cbiens, il n'en 
vit jamais un seul dans toute l'ile. Ce furent 
les Espagnols qui introduisirent peu de temps 
apres ces animaux, dans le but de détruire les 
chevres, et d' enlever ainsi une ressource aux 
corsaires qui désolaient leurs côtes. C'était dans 
la même idée que plusieurs années auparavant 
ils avaient d~truit le bétail marro.n dans le nord­
ouest de l'ile Saint-Domingue ;_ idée malheu­
reuse, puisqu'elle fut cause qu'ils perdirent cette 
partie .de l'ile, ·ou .les boucaniers, qui ne trou­
vaient plus à vivre de la chasse, se firent pl~n­
teurs et formerent des établissements durables. 
A J uan-Fernandez le but fut un peu mieux 
rempli, et les pirates ne trouverent plus à s'y 
approvisionner aussi aisément. Les chevres, à la 
vérité, ne fureut pas entierement détruites, r.nais 
elles devinrent be<l:ueoup moins nombreuses, et 
surtout moins faciles à atteindre. En 1741., lors­
que l' amiral Anson aborda à eett~ ile, il n' en 
trouva pas plus de deux eents qui vivaient ré­
fllgiécs au milieu de roehers presque inaeees-

, ,. ~. 

sibles, formant des troupéaux isolés de trenteà 
quarante individus chacun. Les chiens, au COll­

traire, s'étaient ~.éjà p~odigieusement multipliés; 
car, ._ lorsque ·les chevres eurent commencé à 
leur manquer, ils avaient trouvé dans les veaux 
marins une proie faeile et presque inépuisable. 
Ces chiens appartenaient à différentes races; ce 
qui seul eut suffi pour indiquer que leur intro­
duction n'était pas d'ancienne date. « Ils ve­
« naient quelquefois, dit Waller, le chapelain 
« de lord' Anson, nous rendre visite pendant la 
« nuit et dérober nos provisions; et ~I arriva 
« même une ou deux fois que, trouvant un des 
« nôtres à l'écart, ils l'attaquerent;·mais, comme 
« il vint dti seéours à temps, on les mit en fuite 
« avant qu'ils eussent eu le temps de faire aueun 
« mal. » On leso vit une fois donner la ehasse à 
un troupeau de chevres sauvages; et il est assez 
singulier que dans cette circbnstanee on n'ait 
pas remarquéqu'ils n'aboyaient point, comme 
le constata deux ans pIus tard nn officier de la 
marine espagnole, don Antonio Ulloa. 

« Ulloa, qui avait étéenvoyépar le roid'Espagne 
au Pérou pour eoncourir avec les académiciens 

. .:.'"' 
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français à la mesure d'un degré du méridien, Le colonel Sykes, qui l'a déc"ouvert, a cru voir 
aborda vers le commencement de 1743 à l'ile de en lui l'espece-souche de notre rhien domesti­
Juan-Fernandez et eut l'occasion de bien ob- que, mais ' la description qu'il en <ionue combat 
server ces chiens. Ce qu'il en dit s'accorde en elle-mên1e cette opinion.' 
somme avec ce que rapporteWalter; mais il Caracteres. - Le colsun (fig· 161) a quelque 
nous apprend de pIus comment ils se c?mpor- ressemblance éloignée avec le lévrier; il n'en a 
taient à l'égard des veaux marins. « Leur pre- " point avec le chacal, le loup ni le renard. Son 
(I mier soin, dit-il, est de saisir l'animal à la corps a environ 1 metre de long, et sa queue 
« gorge et de l'étrangler, ce qui est l'affaire d'un 20 cento ; sa hauteur, au garrot, est à peupresde 
« instant; puis, apres lui avoir coupé avec les , 50 cent.; il a donc les dimensions d'un lévrier 
«( dent" la peau tout à l'entour du cou, ils le de moyenne taille. . 
« dépouillent jusqu'à la queue, en introduisant .' Son pelage est d'un beau brun roux, plus 
« leurs pattes entre cuir et chair comme le ferait foncé aux pattes, aux oreilles, au museau et au 
«( un écorcheur. Ce n'est qu'apres avoir terminé , , bout de la queue, plus pâle sous le ventre. La . . 
« cette opération qu'ils commencent à manger. queue est assez to.uffue et pendante. 
(~Nous remarquâmes, ajoute-t-il un peu plus La tête est anglilaire et les yeux sont perçants.- . 
« loin, dans les chiens' de cette ile une particula- Distribution géographique. - Le dole ou 
«( rité bien étrange, c'est qu'on ne les entendit colsun habite 1e Dekhan, les montagnes de Nila,­
« jamais aboyer; et, quoiqu'on en prit quelques- giri, Balaghad, Hyderabad et l~s forêts à l'est de 
« uns qui furent cOllduits à bord, ils n'aboyerent la côte de Coromandel. 11 n' est pas commun dans 
(C pas davantage, jusqu'à ce qu'étant réunis à des ces localités, et beaucoup de voyageurs l'ont 
« chiens domestiques, ils commencerent à le regardé com me un animal fabuleux , n'ayant 
« faire à l'imitation de ceux-ci; mais ils s'y pre- d' existence que dans l'imagination des indigenes. 
« naient maladroitement, el comme s'ils appre- Hmnrs, habitudes ct régime. - Il est mé· 
« naient, pour se conformer à l'usage, une chose fiant, 'fuit l'homme et les lieux habités, et vit dans 
« à laquelle ils étaient restés jusque-là lout à lcs jungles, épaisses forêts de roseaux et de bam .. 
«( fait étrangers. bous qui ont des cenlaines de lieues d'étendue, 

«( Ces chiens, dont les peres avaient su aboyer, et ou l'homme ne se fraye que de rares passages. 
apprirent donc à le faire quand ils se trouverent Les colsuns ont ·des habitudes tres-curieuses. 
en compagnie de chiens domestiques. L'éduca- Comme leurs congéneres, ils se réunissent en 
tion eut été probablement plus difficile et plus meutes de cinquante à soixante individus, en 
longue pour des animaux appartenant à une race moyenne; iis chassent silencieusément, ou du 
habituellement muette : ainsi deux chiens de la moins ne donnent de la voix qu'à de rares in- ' 
riviere de Mackenzie, amenés en Angleterre (1), tervalles~ Leurs cris ne ressemblent pas aux 
n'eurent jamais que leur hurlement ordinaire, aboiements du chien domestique, mais ' plu­
n1ais un petit qui leur naquit en Europe apprit tôt à des hurlements. 'rous les témoignages' 
à u'boyer. » . sont d'accord pour faire de cet animal un excel-

Les ornithologistes prennent eu considéra- lent chasseur. Th. Williamson (1)~ qui l'a souvent 
tion le chant et la voix pour différencier des observé, est d'uvis qu'à la longue aucune bête ne 
especes d'ailleurs tres-ressemblantes ; pourquoi peut lui échapper. A la chasse, les colsuns ont 
ce caractere n'aurai~-il aucune valeur chez les les mêmes habitudes que les loups, mais ils se 
mammiferes? Tous les chiens sauvages hur- dislinguent de ceux-ci par leur courage et les 
lent, ils poussent de temps à autre des sons brefs bons rapports ou ils vivent entre eUK. Des que 
et bas, ressemblant de lo in à un aboiement, mais la meute a aperçu une proie, elle la poursuit 
plus analogues à ceux du renard. Ames yeux avec persévérance et se divise pour lui fermer 
ce caractere serait suffisant pour séparer les tonte retraite. L'un d'eux la saisit à la gorge, la 
chiens sauvages des chiens domestiques. renverse; les autres se précipitent dessus et la 

lo Les Chiens sauvages asiatiques. 

LE COLSUN ou DOLE - CANIS DUFlll UNENSIS. 

Der Kolsun ou Dote, The Kholsun ou Dhole. 

Le colsun ou dole est la premiere espece sau­
vage que nous avons à considérer. 

(1) Yoyez p. 334. 

dévorent en queIques instants. L'éléphant et le 
rhinocéros exceptés,il n'estaucunanimalde I'Ind'é 
qui puisse l'emporter sur les colsuns. Le sanglier 
furieux devient leur proie, malgré sa vigoureusc 
défense, et le cerf agile ne peut leur échapper, 

(1) WiUiamson, Ol'ienlal Field Spol'ls. Londún, 180'1. 
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.e léopard a sur eux l'avantage, lorsqu'il en est I Himalaya, depuis le fleuve Sutledge, à l'ouest, 
,oursuivi, de pouvoir grimper sur un arbre et . I jusqu'au fleuve Brahmapoutroum ou le Buram ... 
l'y trouver· un refuge; mais cette retraite lui poutre à l' este 
st-elle coupée, il tombe comme les autres sous II a: été découvert par Hodgson (1) dans le 
a dent de la meute. On assure même que les Népaul,et paralt s'étendre jusqu'aux Ghattes et à 
:olsuns n'hésitent pas à attaquer un animal dan- I· la côte de Coromandel. 
~ereux, comme le tigre ou 1'0urs; plusieurs d' en- I ·lImurs, habitulles et régime. - Le buansu 
re eux trouveront la mort sous les griffes du I ne se terre pas à la maniere du loup et du renard ; 
igre, ou seront étouffés entre les pattes de il habite dans les cavités naturelles des rochers; 
'ours, les autres n'en seront · nullement décou- chasse atlssi bien le jour que la nuit, mais princi­
~agés ; ils se précipitent à nou~eau sur leur ad- palement le jour ; se réunit en meutes pour pour­
versaire; leur hardiesse et leur agilité finissent sui vre sa proie, et donne continuellement de la 
par le fatiguer, et il succombe souS leurs alta- . voix, ce que ne fait jamais le colsun. L'aboiement 
ques. C'est à ces co~bats sanglantsentre les particulier-qu'jl fait eritendre differe de celui du 
colsuns et lés grands carnassiers que I'on attri- chien domestique, et du long hurlement du loup, 
hue la rareté des premiers, autrem·ent, ils se du chacal et du renard. Une meute ne compLe 
multiplieraient tellement que · toute chasse de- généralement. que huit à douze individus. D'a­
viendrait impossible dans I'lnde. pres tontes les observations, l'odorat est d'une 

Le colsun n'attaque jamais I'boInme, ille fuit grande utilité à cet animal; et parait plus lui 
au contraire; nlais, s'il en est attaqué, il tourne servir que la vue. 
ses forces contre lui, et c'est un adversaire qui 11 parvient à obtenir sa proie plutôt à force de 
n'est pas à dédaigner. persévérance qu;en employant la ruse, ce qui lui 

DODlesUeité.· - II a été quelquefois apprivoisé arrive cependant quelquefois. La proie du huansu 
et employé comme chien de chasse. Le capitaine consiste en lievres, en buffles sauvages ou do-:­
Th. Williamson, tout en reconnaissant qu'il court . mestiques et en plusieurs especes de cerfs ou 
ave c une grande vitesse, prétend ,qu'on ne peut d'antilopes. Il poursuit aussi les chevres et les 
compter sur lui pour chasser à co.urre, attendu moutons, qui lui coutent moins d'eflorts; quel­
qu~il · est sujet li Iâcher pied pour se jeter sur des quefois enfin il s'attaque aux bufiles qui sont à 
chevres ou des moutons. pâturer dans IesdistrictséIoignés des habitations, 

LE BUANSU ou CIHEN PRUUTIF - CANIS 

PRIMJEYUS. 

Der BuansH ou Buansuah, The Buansuah. 

Le buansu qu'on nomme aussi buansuah, ou 
Chien de r Hl"malaya, a été considéré, plutôt en­
core que le coIsun, comme le chien primitif. Mais 
on ne' peut voir dans ses caracteres particuliers, 
pas pIus que dans ceux d'aucuneautre espece, 
rien qui puisse · autoriser à conclure qu'il soit 
la souche de tous les chiens de la terre. 

Ca'racteres. - Son port (fig. 162) abeaucoup 
d'analogie avec celui du colsun. II a six mo­
laires seulement à la mãchoire inférieure; 
~on poi! est serré; ses pieds sont :couvérts de 
poil jusqu'en bas; ses oreilles sont assez grandes 
et droites; sa queue estcouverte d'une touffe de 
poils raides à' son extrérríité; il est d'une lon~ 
gueur moyenne, d'un rou~ ·prononcé sur le man­
~eau et jaunâtre inférieurement. 

Distribu·tion géographique. - Le buansu 
labite, dit A. Delessert (f), toute la conlrée du bas 

(f) Delessert, Souvenirs d'un voyage dans l'Inde. Paris, 
t843, 2e pal'tie, p. 16. 

aussi est-ce un visiteur redouté dans les fermes 
et les bergeries. 

Comme le lycaon, ainsi que nous le verrons 
pIus tard, le buansu attaque les · carnassiers les 
pIus dangereux, les tue ou au moins les met eu 
fuite. Ses mmurs) son genre de vie le rappro.­
chent beaucoup du colsun : il est aussi méfiant 
que celui-ci, fuit à l'approche de l'honlme, et 
jamais ne I'attaque. 

I Domestieité. - Pris jeune, le buansu s'ap­
privoise à merveille. n s'attache à son maUre, lui 

. sert à ~a chasse; seulement il n'obéit qu'à lui : 
pour les autres chasseurs, c'est un animal inu­
tile, et mênle dangereux par les fortes morsures 
qu'ilfait. 

L' ADJACR OU CUIEN RUTILAN'l' - CANIS RUT.lLANS. 

Der Adjak. 

J'ai vu un adjack au jardin zoologique d' Ams­
terdam, ou il a été envoyé de Chéribon (ile de 
Java). Il ressemble un peu au chien domestique, 
il en a,la démarche, la maniere de s'asseoir, de se 

Cf) Hodgson, I(echerches asiatiques) tome XVIII, 2C parlle, 
p. 223. 
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Fig. 163. Le 'Chien Cabéru. 

coucher en rond; comme lui, il grogne, s'ac­
croupit, remue la queue: 

11 songe gravem,ent à rien, 
U dort sur le ventre, il frétiIle, 

, Il jappe; bref, s'H n'est pas chien, 
II est au moins de ' la famille (1). 

Cependant, des le premier coup d' mil, on voLt 
qu'il en differe. Il n' est pas facile de dire en quoi 
consistent ces différences; mais, pour moi, l'im­
pression que ressent un naturaliste expérimenté, 
habitué' à observer les animaux vivants, a plus 
d'importance que la constatation d'une légere 
différence dans la taille, que la présence ou l'ab­
sence d'un tubercule à une certaine dente 

L'adjack a l'expression du loup. Cette expres­
sion ne se retrouve chez aucun chien domesti­
que, pas même chez le chien des Esquimaux. 
Du reS',t~; ,: l'adjack est plus farouche que n'im­
por~e ' quel autre chien sauvage. 

Capti-vité. - L'individu que possédait le Jar .. 
din Zoologique d' Amsterdam n'était nourri que 
de viande ; il ne touchait à aucune autre nour­
riture;, ne manifestait aucun attachement pour 
son gardien, et se montrait toujours irrilé conLre 
l'homme et ·les autres animaux. Il dormait pres­
que tout le jour ; la nuit, il était fort éveillé et 
s'agitait eu furieux dans sa cage. C'est là, nial­
beureusenlent, tout ' ce que j'en ai pu 'savoir. 

Le colsun, le buansu et l'adjack nous onl fourni 

(1) Ch. -Meaux Saillt-Marc. Traduction inédita. 

trois exemples de chiens sauvages asiatiques, que 
l'OO ne peut l'egarder com~e provenant dechiens 
donlestiques ,redevenus libres; on en C..onnait 
encore d'autreso 

J e ne déciderai pas s'il faut réunir à ces 
forn1es : 

Le NIPPON ou CIIIEN DE ' JAvA(Canisi(),vanicus)~ 
Le CIIIEN DE SUMATRA' (Canis sumatrensis), et 

d'autres encore. 
Mais je suis certain'. que ces chiens sauvages 

et nos chiens domestiques n'appartiennent pas à 
une seu]e ,espece. ~!~, 

2,0 Les Chiens sa-uvages africains. 

L'Afrique possede aussi ses ·chiens sauvages: 
1e cabéru, découvert en Apyssinie par Rüppell, 
et le dihbo 

LE CllleN CABÉRU - CANIS SllYENSI$, 

Der 1í.aberu. 

Caracteres o - A ne considér~r que le pelage, 
I, 1e chien cabéru (fip;:v'1;63) ne diffêre pas du chien 

domestique; mais c'est bien uneespeee aussi 
distincte que le sont le loup et' le ,chacal. 

, Sa taille égale celle d'un fort ehien de berger: 
i1 a environ 1 metre de long ; la queue a- 3Q cento; 
sa hauteur, atl garrot, est d'environ 50 cento Il 

I est élancé; sa tê,t:e I'appelle celle du renard; sa 
queue est touffu~. Il a le dos ,et les flanes roux~ 
brun, la poitrine et le ventre blancs, la moitié 
terminale de la queue noire. 

Distribution ;'éogral)laique. - Le cabéru. est 
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F ig. HH. te Dingo. 

plus répanau qu'oIi ne le croit. On nl'en a 
'amené un quand j'élais dans la partie occiden­
tale du Kordofahn, sur les confins du Dahr-el~ 
Fouhr; il paratt donc devoir se trotiver da.ns une 
va~te étendue de I'intérieur de l' Afrique. Rüp­
peU l'a rencontré dans' la plupart des régions' de 
l' Abyssinie, principalement dans le Kolla, c'e,st­
à-dire dans la partie basse et torride de la Suisse 
africaine. 

IImur8, habihtde8 et · ... /a"'ime. -- -, II dévore 
principalement les bestiaux, ce qui en fait un aÍli­
lnal tres-nuisible pour les indigenes. II donne 
aussi la chasse aux antilopes, et se nourrit volon­
tiers de charognes comme les-hyenes et tous le8 
chiens sauvages ou demi-sauvages. Il n'est pas' 
dangereux pour l'homme. De même que les es­
peces précédentes, les cabérus se réunissent ~n 
meutes et chassent en commun. 

Les habitants du Kordofahn connaissent le 
cabéru sous le nom de Kelh el Chala, ou chien 
du d'Jsert, et le craignent pIus encore pour leurs 
troupeaux que le Simr ou Chien-hyene. Les Arabes 
nomades, bons et fins observateurs, n'ont jamais 
fait de cet animal un chien deve nu sauvage ; ils 
ne considerent en elfet que ses mreurs et ses ca­
racteres, et n'ont pas I'esprit prévenu par les 
théories de l' écoIe. 

LE DIUB -- CANI~ ANTllrrs. 

De,r wolfshund ou Dihb, The Deeb ou Ekia~ 

Cet animal, regar,dé par quelqup.s n~turalistes 
comme la souche de notre chien dumestique', est ; 
certainement d'une origine ancienne : on a re­
trouvé- dans les hypogées de lã. vieill,e Egypte des 
têtes de chien "qui appartiennent sans aucun 
doute à cette variété. ' 

3° Les Chiens saupage.~ de li Australie. 

LE DINGO ou ClIIEN Df AUSTRALIE - C.dN1.S DINGO. 

Der Ding!! ou Warragal, The Ding~~ : 

Le dingo ou warragal est le chien sauvage de 
l"Australie, et le pIus grand carnassier de ce con­
tinent qui n'appartienne pas à l'ordre des mar­
supiaux. Pas pIus que Ies especes précédentes, 
nous ne pouvons voir en lui un chien redevenu 
sauvage. 

Caracteres. - Le dingo ((ig. i64) ressembJe 
au renard par sou pelage, ses couleurs,ses fOrInes; 
seuIement il est pIus grand et pIus forte Son pe­
lage est roux pâle, sem é çà et là, surlout sur le dos 
et les fIancs, de poils noirs. 11 en existe une variété 
noire, mais qui est tres-rare. Comme les autres 

1- 42 
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ch~ens sauvagcs, il a le museau allongé, pointu; 
les oreilles courtes; la queue toulfue et pendante; 
les yeux petils, obliques, à expression farouche. 
II est fort et vigoureux, mais sans manquer d' élé­
gance. 

« La tête, dit Prichard (f), est tres-plate, et la 
cavi Lé qui con tient la cervelle est propol'tionnel­
lenlent tres-pelite; cela tíent à l'aplatissement 
des os temporaux et pariétaux qui, à partir de leur 
bord externe et inférieur, se dirigent vers la li­
gne médiane en suivant deux pIans presque ho­
rizoo taux et se rencontrant ainsi sous nn angle 
tres-obtus, forment à la cavité cérébrale _un toit 
tout à fait aplati. Cette disposition est -tres-évi­
dente dans les figUres ' 1-6-5 et 166. 

Fig. 165. Crâne du chien d'Australie, vu en dessus. 

S es oreilles sont droites, mobiles et 011t l' ou-

Fig. 166. Crâne du ch ien d' An stra lie, vu de profll. 

verture dirigée en avant; les sens de l'odorat et 
de l'oule sont assez fins. » 

Distribntiou géograpllique. - Le dingo est 
abondamment répandu sur tout le .co.ntinent aus­
tralien. Encore aujourd'hui; on l'y trouve dans 
tout,es l~s forêLs épaisses, les gorges buisson­
neuses, les bruyeres et les steppes. 

(1) Fiichard, Histoire naturelle de l'/tomme, trad. par 
RouBu. Paris, 1843, t. I, p. 68. 

:llreurs, lu,bit.utles et ré~·ime. - Les émi-

gran ts reO'ardent le dingo et avec raison, com me o , -
l'ennemi le pIus redoutable de ]eurs troupeaux, 
et plusieurs fois ils ont entrepris de grandes ex­
péditions lpour mettre un terme à ses rapines. 

Par toutes ses habitudes, le dingo ressemb.le 
pIus au renard qu'au loup. 8'il ne se sent pas 
tres en 8ureté, il reste tapi tout le jour dans sa -' 
retraite et n'en 80rt que -la nuit. . Ir s'attaque à 
presqne tons les autres mammiferes australien~ .. _ '­
Comme le renard, il ne chasse que rarement eu 
meutes. On trouve ordinairement des troupes de 
cinq à six individus, composées d'une feluelle 
et d'e ses petits. Souvent, plusieurs dingos ' se . .' 
rassen1ulent autour d'une charogne, et des émi ~ 
grants ont assuré avoir vu alors de quatre-vingts 
à cent de ces chiens réunis. O~ croit aussi que _ 
chaque famille a son_territoire; qu'elle ne l'aban­
donne jamais'pour pénétrer sur celui d'une 'autre 
famílle, et qu'elle ne souffre pas non plus qu'une 
àutre l'envabísse. - -

Les dingos, malgré leur nature sauvagc, pa­
raissent avoir beaucoup d'affection les uns _pour 
les autres. M. Oxley rac6nte le fait suivant: 
«( Nous tuâmes un chien du pays et nousjetâmes 
son corps sur un buisson; ' en rcpassant par le 
même endroit, nous le retrouvâmes à trois ou 
qnatre toises du buisson, et" couchée aupres, lã 
teme,lle mQuranle : il est probable qu'elle était lá 
depuis le jour ou le chien avait été mis à morto 
Elle était tellement faible et amaigrie, qu'elle. HE(~ . 

put lnême se déranger à notre approehe ; nons ! 

crumes faire un acle de charité en lui fjraL:.t un 
coup de fusil. » '. 

Avant que les émigrants eussen1 t~t:.bH de~ 
chasses réglées contre cet ennemi cÍe leu r~ l.rou .. 
peaux, il leur eulevait considérablcrn cnt de ttí.es 
de bétail. (( A un défrichenlent appt i:\ ~\ e 'l ,r - Hill­
ho.11n, a env~ron 1.70 n1elres de Sidney, di S Re­
yoll (.1,), un dlngo tua en une seule matinée quinze 
brebls. » 011 assure que, dans une seule bel~gerie -

-i. ~200 1110utons et agneaux furent égorgés par le~' 
dlngos, dans l'espace de trois mois. Ge qui fait -
que le _Íl~mbre des victimesest plus grand qu'il 
11e devralt l'être, c'est qu'à l'approche du d· . , . - lngo, 
Ies moutons s ~nfule11t effarés, se sauvent dans -
les steppes, ou ceux qui ne deviennent . I 

• I' '1 d pas a 
prOle. laCl e u carnassier, finissent par mourir 
de sOlf. 

Le dingo mange encore des kangourous de 
toutes e~peces, et d'autres herbivores petits ou 
grands; 11 attaque, en nu mot, tous les animaux 

I 

(1) Revoil, Rist. des chiens. Paris, 'l867, p~ 87. 
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indi,genes de l' Australie, et n'a peur que des 
chiens domestiques. 

Les chiens de chasse et les chiens de berger 
sont en guerre continuelle avec les dingos ; ils ont 
les uns pour Ies autres une haine s<l;ns exemple. 
Plusieurs ,chiens ape~çoivent-ils nn dingo, ils se 
précipitent sur lui et le déchirent; l'inverse se . 
produit si un chien égaré est surpris par les din-

' gos. Cependant iI arrive parfois qu'une femelle 
de dingo vit en 'bonne harmonie avec les chiens 
de berger. « Sortant un matin de ma tente, )~ dit 
un vieil habitant des bois (1), « je vis' une femelle 
de dingo ' jouant avéc mes chieos, mais elle 
s-"enfuit dês qu'elle m'aperçut. Un des chiens la 
suivit, et ne revint qu'au bout de trois jours, 
mordu et blessé; il avait probablement trop excilé , 
-la jalousie des amants légitimes de la chienne.» 

Le dingo s~ croise a vec le chien dOil1estique, 
et iI en résuIte des métis, qui sont pIus grands et 
plus sauvages que ce dernier. 

La femelle du dingo a ~e six à huit petils p.ar 
por.lée;, elle les met bas dans une caverne ou 
entre les raciiies d'un arbre. A l'approche du 
danger, elle se hâte de les emporler dans une 
autre cacheLte. U~ chasseur trouva un jOU1'l un 
jeune d,ingo dans une fent~ ele rocher; la mere 
n~y était pas; il remarque bien l'endroit, se pro­
mettant d'y revenir pour saisir toute la famille 
d'un coup; mais à son retour, la caverne était 
vide; la, femelle avait aperçu les traces du visi­
teur et s'était mise à l'abri avec sa progéniture. 
, Le dingo s'enfuit à la vue de l'ho~me. II dé- . 

ploie dans sa fuite toute la finesse et toute la 
ruse du renard,; il sait à meryeille profiter de 
chaque accident pour se d~rober à la yue. Lo1'S­
qu'il est vivement poursuivi~t qu'il ne voit pIns 
d'issue, il se retourne ,en fureur, se défend avec 
toute la rage du désespoir, mais en cherchant 
toujours l'occasion de s'échapper. 

Il a la vie' tres-dure. G. BenneLt (2) raconte à ce' 
sujet de.s choses presque incroyables. Vn dingo 
dont on venait de s'emparer, reç_ut tant et de si 
rudes coups, que 1'0n croyait tous ses os bri­
s~s : on l'abandonna. A peine s'en était-on éloi .. 
gné, que l'animal se releva, se secoua, et dis­
parut subitemeQt dans les bnissons. Dn autre 
dingo, en apparence mort, avait été transporté 
dans une hutLe ou l'on allait le dépouiller; on 
lui avait déjà .enlevé la moltiéde la peau de la 
face, lorsqu'il bondit et voülut s'élancer sur les 
assistants. 

(1) Forschergãnge durch den ' Wald, von einem ülten 
Buschmann. 

(2)Bennett, W 4nderingsin NewSouth .f Vales. Londol1
J 

t S'í q. 
, , 

Chasges. - Aujourd'hui, tout moyen est bon 
pour détruire le dingo; oli le tire, on le prend 
dans des piéges', on l'empoisonne avec de la 
strychnine. On suspend à une branche d'arbre, ' 
à quelques pieds au-dessus du sol, un petit mor­
ceau de viande, ou 1'on a mis une tres-petite 
pincée de ce terrible poison; le lendemain, on 
trouve à quelques pas' de là ta ' bête gisante, ex­
piant 'ainsi sa voracilé. On n'arrive que rare­
ment à le tirer; il est trop rusé et trop déflant 
pour qu'on puisse l'approcher à portée de fusil, 
et cela même dans les chasses à traque. 

~aptil'ité. - On regarde généralement le 
dingo comme fncapable de se laisser apprivoiser. 
-De temps à autre, 1'on rencontre chez les indi~ 
. genes des dingos à un état demi-sauvage. C'est 
à peine s'ils s'attachent à l'homme. Le dingo ne' 
reste aupres de lui que parce qu'il y trouve une 
vie facile. Fidélité, vigilance, sentinlent de la 
propriété,_ il, n'y est pas pIus : sensible ' que son . 
mÇlitre. On a cependant vu des dingos apprivoi .. 

. sés comme des chiens domestiques. U,ri vieux 
berger en avait un qui lui témoignáit ·beaucoup 
d'attachement. 1\1alheureusement cet -animal ne 
pellt pas êlre dressé pour la chasse, 'ou son o.do~ 
rat sublille rendrait trcs-préciellx. ~ 

Tous le~ dingos que oous avons eus ici en cap­
tivité, sont reslés sauvages et Jarouches; leur 
naturel méchant se révélait à chaque occasion; 
leurs gardiens avaienttoujours à se nléfier 
d'eux. Jamais ils ne supporterent les antres 
animaux qu'on voulut leur donner comme com­
pagnons. 

U n dingo amené en Angleterre, et dont on su p~ 
. posait les mrnurs fort adoucies par une longue, 
traversée, ne fut pas plutât débarqué qu'il se rua 
sur un pauvre âpe peu préparé à cette attaque, 
et qui auraitété mis en piec-es, si on n'était venu' 
pron1pteme~t à son secours. 

F. Cuvier (11), qui, de son côté, a fait des obser­
vations sur un d ingo conservé à la ménagerie , 
du Muséumd'Histoire naturelle de. Paris, raconte 
que cet animal était {( tres-agile et tres-actif lors- , 
qu'il avait des hesoins à satisfaire; dans Íe cas 
contraire, il dormait d~un sOInmeil tranquille et 
profond. Sa force ~usculaire surpassait de beau­
coup celle de nos chiens domestiqups de même 
taille. Lorsqu-'il agissait, sa queue était étendue 
ou relevée ; et quand il était altentif, illa tenait 
basse et pendante. 11 courait la tête haule' et . . . , 
ses orellles, droItes et toujours dirigées en avant, 

(1) F.-Cuvier,S'Uppl. à t'Hist. nato de Buffon. ·Parls.l831. 
t. I, p. t32. 
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caractérisaient bien son audace. Ses sens parais­
saient être d'une finesse extrême; mais ce qui 
étonnera peut-être, c'est qu'il ne savait pas na­
turellement nager: ayant été jeté à l'eau, il s'est 
débattu et n'a fait aucun des mouvements qui 
auraient pu facilement le maintenir à la surface. 

« Ce chien, qui était femelle, avait environ dix­
huit mois lorsqu'il arriva en Europe. Il vivait en 
liberté dans le vaisseau ou il était embarqué; et 
malgré les corrections qu"on lui infligeait, ainsi 
qu'à nn jeune mâle mort des suites d'un châti­
ment trop rude, il n'a cessé de dérober à bord 
tout ce qui convenait à son appétit. 

I sorte de reconnaissance, et non point . . pour en 
obtenir d'autres; il souffrait vo~ontiers ceBes 
qu'on lui faisait et ne Jes recherchait point_; ses . 
je.ux étai~nt sans gaieté, il marquait sa colêre par 
trois ou quatre aboiements confus; mais, excepté 
ce cas, il était tres-silencieux. Biep différent de . 
nos chiens dOlnestiques, celui-ci n'avait point le 
sentiment de ce qui ne lui appartenait point, et 
ne respectait rien de ce qu'il lui convenait de 
s'approprier; il se jetai~ avec furenr -sur la vo· 
laille, et semblait ne s'être jamais reposé 'que SUl' 

lui-mêmedu soin de se nourrir; comme on au- ' 
rait déjà pu le conclure d'uÍl passage de Barring .. 
ton, qui porte que, quelques soins q~e I'on donne 
pour apprivoiser cette race de chiéns,on ne peut 
I' empêcher de se jeter sur les motitons, les .co­
chons, la volaille. 

({ L'expérience n'ayant pu lui donner le senti- . 
ment de ses forces, relativement à ce qui l'envi­
ronnait, il se serait exposé chaque jour à perdre 
la vie s'il eÍlt pu se livrer à son aveugle et coura ... 
geuse ardeur. Non-seulement il attaquait, sans 
la moindre hésitation, les chiens de la plus forte 
taille; mais nous l'avons vu plusieurs fois, dans I 

les premiers temps de son séjour à notre ména­
gerie, se jeter en grondant sur les grilles au tra­
vers desquelles il apercevait un lion, une pan­
there ou un ours, surtout quand ceux-ci avaient 
l'air de le menacer. Cette témérité féroce parai!, 
au reste, n'avoir pas seulement été l'effet de 
l'inexpérience, mais avoir tenu au naturel de sa 
race. La présence de l'homme ne l'intimi­
dait même point, quoiqu'il eut plus d'une fois 
ressenti la supériorité de son maitre; il se jetait 
sur la personne qui lui déplaisait, et principa­
lement sur les enfants, sans au~un motif appa­
rent; ce qui semble confirmer ce que dit Wathin­
tinch de la haine de ces chiens pour les Anglais 
lorsque ceux-ci débarquerent à Port-Jackson. 
Si cet animal se laissait conduire par le gardien 
qui le nourrissait et le soignait, ce n'était qu'en 
laisse : il ne Iui obéi~sait point, était sourd à sa 
voix, et le cbâtiment l' étonnait et le révoltait. Il 
affectionnait particulierement celui qui Ie faisait 
jouir le plus souvent de la liberté; il le distin­
guait de loin, témoignait son espérance et sa joie 
par ses sauts, l'appelait en poussant un petit cri 
doux et plaintif, et aussitOt que la porte de sa 
cage était ouverte, il s'élançait, faisait rapide­
ment le tour ·de son enclos comme pour le recon­
naitre, et revenait à son maitre lui donner quel­
ques marques d'attachement, qui consistaient à 
sauter vivement à ses côtés et à lui lécher les 
mains. Ce penchant à une affection particuliere 
s'accorde avec ce que les voyageurs assurent de la 
fidélité exclusive du chien de la Nouvelle-Hol­
lande pour ses maitres. Mais si cet animal don­
nait qu.elques caresses, ce n' était que par une I 

« Il appartenait sans doute au peuple le pl~s .' '.' 
pauvre et le moins industrieux de la terre de pos­
séder le chien le plus enclin à la rapine. Cepen­
dant le sa'uvage de la Nouvelle-Hollande s'en fait 
accompagner à la chàsse; et 1 'un et l'aqtre alors 
nous offrent bien le tableau ou Buffon pelAt ' 
l'homme et le chien s'entr'aidant pour la pre­
miere fois, poursuivant de co'ncert la proie qui 
doit les nourrir, et la partageant ensemble 'apres 
l'avoir atteinte. 

«( Ce que notre animal mangeait le plus volO'n~ 

tiers, c'était de la viande crue et fraiche ; tl (l 

constamment refusé le poisson, mais nou pas le . 
pain; il gofttait avec plaisir aux matieres '§ueré0s, ,I 

et des qu'il était repu, il cherchait à €Lfouir les 
restes de 'son repas. ) 

LE KARARADE. 

The Kararahé • ." '. 

Dans la N ouvelle-Zélande on rencúntre un 
autre chien sauvage que les naturels appellent 
kara1"ahe. Une tradition veut que cet animal ait 
été laissé dans le pays, il y a plusieurs siecles, 
par certaines divinités qui visitaient les rivages. 
Le kararahe ressemble au dingo et n' en differe . 
probablement pas conllne espece. 

4° Les chiens sauvages de l'Amérique du Sud. _ .. 

Si nous examinons maintenant les chiens sau­
vages de l' Amériq.ue du Sud, nous verrons que., ... 
là encore, la théone du chien redevenu sauvao-e' 

, , õ 
n a qu une apparente réalité. 

Dans les pampas de Buenos .. Ayres habitent de 
grandes troupes de chiens, qui ressemblent beau. 
coup aux. chien~ domestiques, mais· qui en 90.nt 
cependant }larfaltement distincts. 



.LES CHIENS SAUV AGE.S. - LE CHIEN DES HARE-INDIENS. 333 
·_----- _._--- ---

Fig. l67. Le Chien des Hare-indiens. 

I~H CHIEN DES PAl\IPAS ou A.GUARA. 

The Aguara. 

Caraetêre8. - Les Aguaris sont de couleur 
gr~se ou une teinte brune, sur le dos. 

.', llreu "8, t,al,it.udes et régime. - Ils se creusent 
dans le sol de grands terriers, ou ils élevent 

• lel1 fS petits, ou ils ch.erchent un refuge contre 
!e, frc i~ et la pluie. I1s vivent d~ chasse, se nour­
f i s~erit. /l~ lapins, de chevreuils, de cerfs, etsur ... 
tOl.l t de veaux et de génisses qu'ils enlevent des 
Lroupeaux :iemi-sauvages de ces -contrées. Ils 
chassen t ;, 2 uls o:u en meut~s; fuient l'homme et 
ne l':tl.íat ne·TF point. 
U~a~l\' ~tprod ~ its. - On lês chasse à cause 

de leur peau qui est t ·es-estirné-e. . 
cap •. i~,~ t~: , y-- Pris jCllu es, ils peuvent être appri­

voisés, et n~ difrê .N' ll t' a}~rs du chien domestique, 
d'apres Rengb ~'\ r, q u~' par leurs sens plus dévelop­
pés et leur plus gra,nd courage. Mais ils ne devien­
nent jamaisni tres- illtelligents ni fort traitables. 

Ce même naturaliste admet que ce sont les 
descendants, devenus sauvages, des chiens euro­
péens importés par les premiers émigrants. Cela 
serait-il vrai, on n'aurait pas expliqué. comment 
seraient arrivés en Amérique les parents des 
chiens que les Espagnols trouverent en la posses­
sion des indigenes. Ce~taines races de ces chiens 
indigenes vivent encore maintenant avec les 
Peaux-Rouges et partagentleur haine pour les Eu­
ropéens. Ces chiens ne s'unissent à aucune des ra­
ces européennes; ce qui tend encore à temoigner 
que ce sontdes especes origin~llement distinctes. 

50 Les chiens sauvages de r A mérique dtt Nord. 

LE CHIEN-·DES HARE-INDIE~S. 

The .Hare-Indiàns Dog" 

Les Indiens du nord de l' Amérique, et en 
particulier lesHare-lndiens (Indie:-ls-lievres), se 

I servent d'un chien nommé . par cette raisori 
I chien des lndiens, pour chasser le lievre, le renne 

et quelque autre gibier. Ce curieux animal fut 
découvert en quelque sorte par le .docteur J ohn.· 
Richardson, sur les bords du fleuve 1\Iackenzie:-

Caractere8. - II a le museau étroit, les ­
oreilles pointues et droites, la queue épaisse et 
fourrée (fig. 167). Un individu de cette r.3:ce que 
possédait le docteur John Richardson, et qui' 
était habitué à suivre le traineau de son maitre, 
rut tué et mangé ' par un des guides indiens. 
Interpellé sur sa conduite-, 1'Indien répondit 
qu'il avait pris cet animal poúr un renard. La 
ressemblance est en effet considérable. 

Distl"ibution géograpllique. - Le -docteur 
Richardson c{'oit que cette variété de chien était 
autrefois tres-répandue dans le nord de l' Amé­
rique; mais étant uniquement appropriée à' Ia 
chasse à courre, elle s'est perdue ou 'du moins 
mêlée depuis l'introduction · de la poudre à 
canon. A présent cet animal ne se renconlre 
plus que sur les bords du Mackenzie et preso du 
lac du Grand-Ours; il est la propriété de quel­
ques pauvres tr,ibus indiennes. 

Hreurs, habitudes et régime. -- Dans leur 
patrie, ces chiens n'aboient pas. 

Us.ce• et produ;ts. - La possesslon de cet 
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animal est extrêmement précieuse aux Indiens 
qui subsistent presque entierement des produits 
de la chasse. Ses pieds larges, aler tes et recou­
verts d'une épaisse fourrure, lui permettent de 
courir aisément sur la neige sans enfoncer, 
pourvu que la moindre eroute soU formée par 
le fl'oid à la surface des plaines blanches. II 
surprend 'alors le renne, le harcele et le tient en 
échec jusqu'à ce qu'arrivent les chasseurs. 

Capth'ité. - Vn couple de ces chiens ftlt 
rapporté par sir John Franklin et le docteur 
Richardson en Angleterre. C' étaient les pre­
rniers qu'on eul jamais vus en EtÍrope : ils furent 
donnés à la Société zoologique; ils conserverent 
leur nlutisme, mais un jeune, étant né à Londres, 
apprit à imiter le langage des autres chiens. 

6° Les chiens redevenus sauvages ou chiens marrons. 

Die Verwilderte Bunde. 

domestiques. Ils se nourrissent de charogne" de ' 
pelits animaux, de rats, de souris. . 

Les, paysans du sud de l'Espagne ne fournlssent 
que rare.men t des aliments à leurs chiens, qui rô­
dentla nuit cherchante'ux-mêmes leurnourriture. , ' 

D'apres Bo.1Ie, aux Canaries, ,des chiens isolés 
sont redevenus sauvagcs et ont causé des dégâ!-s 
dans les troupeaux de moutons. 

20 Les chienS' marro,n8 en Egypte. 

Les chiens du Levant ne sont jamais indépen­
dants à ce point, mais ils , doive~t cependant vi~ -
vre comme ils peuvent, car alicun homme ne s'en 
occupe. J e les ai souvent obse~vés en Égypte, et je 
v'ais ici retrace r lêurs ,caracteres et leurs mmurs.,' 
. Les villes égypliennes sont toutes bâties sur les 
ruines de~ anciennes cités. La pluparl" Alexan": 
drie et le Caire mêmes, sont entourée~ de vraies 
pollines de décombres. C'est lã que se retirentles ' 

A ma connaissance, on ne trouve de chiens chiens sauvages. 
' redevenus sauvages que dans l'ancien continent,. Ca,raeteres. - Ils appartiennent à une senle 
en prient. Ils vivent cependant dans une cer- i race. Ils ont la taille du chien de berger~ leur 
ta~né dépendance de l'homme; et manifeslent par forme eSllourde, leur aspect repoussant; la queue ' 
là leur véritable nature. est longue, assez tou(fue, pendante. Leur pelage -' 

On pourrait croire que ces chiens, qui ne se est roide, 'hérissé, brun-roux sale, tirant pIus 
rapprochent de l'homme que pour se nourrir ou moins sur le gris ou le jaune; quelques-q.ns:' 

"pluscommodément, transportés duns des ré- sont noirs ou d'un.jaune clair, mais ils sont rares,., , , " 
gions plus propices, deviendraient absolument lloour8, habitndes e't r{~,,"inie. - 11s vivent / . 
sauvages elsemblablesà ceux que nous regardons, I complélement indépendants dans les ruines, y: 
nous, comme especes, mais que beaucoup de I dorment la plus grande partie du jour, et rôde.nt 

'naturalistes tiennent pour races redevenues sau- pendant la nuit. Chacul). ases trous, creusés avec 
vages. En Égypte, les 'hyenes, les chacaIs, les re- beaucoup de soin, et chaque 'chien a deux de' 
nardslrouvenlbiende quoisenourrir; toutcomme ces troU8: l'un à l'est, l'aulre à l'ouest. La lDonta­
en Tartarie, en fiussie, les chacaIs, les loups, les gne est-elle orienlée de teUe sorte que les deux 
renards, les corsacs; pourquoi les chiens ne le trous soienl exposés ,au vent du nord, le chien s'en . 
pourraienl-ils pas, et ne s'aIl'ranchiraienl-ils pas creuse Un tro.isieme sur le versant oppos S, mais 
compIélement de la dominalion de l'homnle? il ne l'habite que lorsque le vent trop froid lur 
Or, ces chiens à l'élat demi-sauvage, n~ chassent rend incommode le séjour dans l'un des deux 
jamais en meutes, comme le dingo, le buansuah, autres. Le maLin, jusqu'à díx heures, ou Ie trouve 
le chien des pampas. Leur étude n'amene qu'à dans le trou placé SUl' le versal1t oriental; il at­
faire douler que les chicns sauvages et les chiens lend là que les premiers rayons du soleil viennent ' ' 
domesliques dont il est question pl.us loin, ap- le réchauLrer; mais bientôt la chaleur devenant' 
partiennent à une seule et même espcce. Nous lrop grande, il se retire à l'ombre. On voit alors 
reproduirons, du reste, sur celle queslion les Ies chiens se leveI' l'un apres l'autre, se trainer sur , 
deux opinions opposées, pour metlr'e le lecteur la collin~ chacun vers son t1'OU situé sur, le ver-
à rnême de porler un jugement. sa~t" occlden~al et y C~?linou~r S011 sonlme. Apres ,', 

mldl, le soolell venant 1 y vlsller, iI retourlle dallS' 
i o Les chiens mal'rons de l' Eu r'f)p e méridionale" 

Dans l'Europe méridionale, les chiens vivent 
aulremenl que chez nous. 

En Turquie et en Grece, les villes et les villa­
ges sont entourés de bandes de chiens errants, 
qui entrent dans les rues, sans pénétrel' ja­
mais dans les cours, et que chassent les chiens 

son premler trou, et y reste J" usqu'a h d " 
I oI u couc er u 

so el . 

, A ce moment, la coIline s' anime O 't " " , 
former d • n VOI se 

, es groupes pIus ou ll10ins considér'lbles 
et ~ême de véritabIes meutes~ On entend de~ 
abolem~nts, des cris, des burlements. Les chiens 
se réunlssent en masse autour d'une bêt ~ 

" .. , ,, ' e morte j 
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dans une nu~t ils dévorent complétement le c~- I . Pris · jeunes ~ncore, et tenus longtemps en 
davre d'un âne ou d'un mulet. Sont-ils tres-affa- captivité, ces chiens redeviennent domestiques, 

-filés, ils se repaissent de charognes, même le 
' jOUl', et quelque troublés qu'ils puissent . être 
par les vautours. Ils ' 50nt tres-jaloux, et ne 
peuverit souffrir que d'autres animaux viennent 
partager leurs repas; mais les vau tours ne se 
laissent pas chasser facilement et le~r résistent 
vigou,reusenlent. 

On peut voir encore les chiens guetter, comnle 
des chats les rats du désert à l' entrée de leurs 
retraites, ou, comme les renards et Ies chacaIs, 
chercher à attraper les oiseaux. Ne trouvent~ ils 
pa~ de eharognes, ils se mettent en route, péne­
trent même dans ·l'intérieur des villes et en par­
courent les rues. Ils y sont supportés, car ils 
mangent toutes les immondices ; il arrive même, 
quelquefois, que de fervents mahométans ne les 
oublient pas dans leurs testaments, et instituent 
des legs pour },eur enlretien. 

Le rapprochement ces sexes a lieu, comme 
pour les autres chiens; au printemps et en au­
tomne. La fernelle met bas dans son trou, qu' elle 
agrandit. et transforme en un véritable terrier : 
}'on y voit, au bout de quelque temps, la jeu~e 
bande jouer avec sa mere. Il arrive souvent 

, qn'une chienne, pres de metlre bas, se creuse 
. unt~ caverne dans l'intédeur de la ville, dans un 

,. coin pl ~lS oU moins caché, ou même au milieu 
. de la rüe , ef c'est là qu'elle fait ses petits. On di­
, }'ail \}'u \ dl:? sqit qu 'elle peut compter sur la pro-

, 1 h' " t I j pi"hon ( H:S .ffi } ometans; et c es un spectac e 
tu ueba l t de vOl t' comme les gens en usent avec 
cet' J;i:~ i-rfl;-d . Bi ('~r\ d.is fois'j'ai vu des Turcs et d,es 
Arabe's., pass~l~:.t .~\ (;hevaI dans ces rues, détourner 

··avec soi'n h~dr.·'Jn0U LUre pour , ne pas blesser, la 
chienne ou sa t: :::os-6níiure. 'Rarement, un Égyptien 
pass.e devant une mere nourrice sans llli jeter un 
morceau de pain, un os ou'que1ques féves. Pour les 
mahométans, c'est un péché de tuer ou de blesser 
une bête sans nécessité. Gelte pitié, \ils la pous­
'sent même trop loin. On voit souvent ,des chiens 

--malades, couchés dans les rues, sans qu'une 
main ' compatissante 'vienne inéttré un terme à 

' leurs souffrances. Je rencontrai nn jour,. dans 
une yille de la Hallte-Égypte, un chien dont les 

< deux ,pattes de de-rriere avaient élé écrasées ; la 
malheureuse bête se trainait ~ur sés pattes de 
devant. ]~es habitants du lieu la voyaient ainsi 
soulfi'ir depuis pIusiéurs mois, aucun n'a"ait eu 
l'idée de lui donner le~ coup de g-râce.· J e pris 
fion pjstolet, ét lui -logeai une ,baIle dans la tê te ; 
mais j' eus alors à me défendre moi-Qlême contre 
les gens qui étaient accourus. 

sont fideles' et vigilants. Le plüs grand nombre des 
jeunes chiens élevés dans la rue ne trouvent ce­

· p(~ndant pas de maitre; lorsqu'ils sonL à moitié 
adultes, ils jrejoignent les vieux et lllenent le 
même genre d~ vie. ' 

Dans l'intérieur de leurs quartiers, les chiens 
sauvages se montrent défianfs surtout à l'égard 
des étrangers. 

En malLraiter un'; c'est exoiter une vérilable 
émeute. De . chaque trou sort une tête, et en 
quelques , minutes Ia colline est couverte de 
chiens qui font entendre des aboie,ments non 
interrompus. ' 

J e leur ai plusieurs fois fait une véritable 
chasse, soit afin de les observer, soit ~fin de me 
procurer leur chair, qui me 'servait d'appât 
pour attirer les vautours, ou de nourriture póur 
les hyenes et les vautours que j'avais en càptivité. 
J' ai eu ainsi l' occasion ' de me con vaincre que 

. ces chiens 'menent une vie commune. Au bout ' 
de quelques jours, ils ayaient appris à me con-:­
naitre et à me ·craindre. A Khartoum, par 
exemple, il m'était deve nu impossiblc d'en tireI' 
un seul: ils ne me laissaient pas approcher à 
mo~ns de q!1utre cents ,pas. 

En général, ces chlens n'aiment pas les étran­
gers et les poursuivent de leurs aboiemenls ; mais 
iIs s'éloignent dês que 1'0n se retourne. Quelque­
fois cependant! ils se ruent 'sur vous en bande, 
et dans 'ces cas l'on fait bien de loger une baHe 
dans la tête du pIus -hardi. Ils vivent au contI air~ 
en bonne amitié avec les mahométans et avéc 
tous ceux qui portent le costume levantin; ils rie­
les craignent pas, 'ef s'en approchent, eomme 

,s'ils étaient apprivoisés. ' 
Ils sont en guerre conti,nuelle avec les chiens 

domestiques; un de ces ,derniers vient-il à s' é­
garer dansleurs domaines; il est mordu à ne 'plus 
pouvoir se renluer. Les chiens d'une-colline ne 
vivent pas non pIus en bonne PÇlrmonie ,avec 
ceux d'une antre colline; ils se háttent avec tout 
chicn qui n~a pas grandi au milieu d'eux. 

Souyent, les chienssauvages se multiplient 
d'une maniere effrayante, et deviennellt une vé­
ritable plaie pour le pays. Pour di~inueI' un 
peu leur nombre, 1\1:éhémet-AIi en fit une fois 
charge r un navire, les fit transporter en pleine 
mer et jeter à l' eau. Heureusement, ils 'ne sont 
que peu sujets à l'hydrophobie ; et l'on serait en 
peine de citer un cas de morsure faite à rhomme 
par un chien enragé. 

Les -mahométans tiennent ces chiens pour im .. 
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purs,comme d'ailleurs tous les animaux qui se 
nourrissent de bêtes mortes, et jamais un croyant 
n' osera en toucher uno 11 en est autrement lors-

. qu'ils sont domestiqués: leur museau humide 
est alors la seule partie qui reste impure et dont 
ils s'Ínterdisent le .contact. 

30 Les C hiens marrons à Constantinople. 

Les chiens marrons se rencontrent également 
à Constantinople. Voici ce qu'Hacklaender en rap­
porte: ( On ne peut se figurer les rues de Con­
stantinople sans les chiens sauvages qui les ha­
bitent en bandes innombrables. D'ordinaire, on 
se fait des illusions au sujet des choses qu'on 
lit, et la réalité vient les détruire : ici, ce n' est 
pas le caso Tous les voyageurs sont unanimes à 
décrire ces chiens comme un véritable fléau, 
mais , ils sont encore restés pour la plupart au­
dessous de la vérité. 

« Ces chiens appartjennent à une race particu­
Here. Ils ressemblent assez à nos chiens de ber­
ger, mais ils ont la queue recourbée, les poils 
'courts, d'u~ janne sale. 

«( Ales voir rôder çà et là, ou s' étendre au so­
leil, il faut avouer qu'aucun autre animal n'a l'air 
plus insolent, je dirai même plus canaille. Toutes 
les rues,_ toutes les pIaces en sont couvertes. Ils 
se tiennent devant ]es maisons, attendant qu'on 
leur jette un peu de nourriture, ou bien ils sont 
couchés au milieu de la rue, et les Turcs, qui re-

. gardent comme un péché de faire du mal à une 
créature vivante, se détournent de leur chemin 
pour' ne pas les déranger. Jamais je n'ai Vll un 
Musulman repousser ou battre un chien; bien au 
contra)re, j'ai vu les artisans leur jeter les resles 
de leur repas. SeuIs, les matelots et les bateliers 
n'ont pas la même douceur, et plus d'un chien 
trouve la mort à la Corne d'Or. 

« Il y a plusieurs années, continue Hacklaender, 
Mahmoud fit transporter quelques milliers de 
ces chjens SUl' un rocher désert, pres de l'ile des 
Prince's; ils s'y entre-dévorerent. Cela cepen­
dant ne servit de rien, tant est grande leur f'écon­
dité. Achaque pas, on trouve des trous creusés 
dans la terre, et ou loge une jeune famille de 
chiens; ils y attendent, affamés, le moment ou ils 
seront grands aussi, et rendront à leur tour les 
rues de Constantinople désagréables et dange­
reuses~ 

c( Chaque rue ases chiens, tout comme chez 
nous les mendiants ont leurs quartiers ; et mal­
heur au chien qui s~égare sur le domaine d'un 
voisin ! J'ai "u bien des fois les autres chiens se 

ruer sur le malheureux, et le déchirer, si ' une 
pro·mpte fuite ne le mettait à l'abri. » 

« n n'y a qu'une seule circonstance, dit X. Mar­
mier (1), ou toutes ces peuplades de chiens sor­
tent sans crainte de leurs différents domaines, et 
se réunissent en un commun accord. C'est lors­
qu'ils sont atlirés par un ba~quet extraordináire, . 
lorsque leurs naseaux aspire.nt l' ódeur de quel­
que cheval qui vient de périr. La bonne nQuvellc 
se répand en un instant de district en district. 
On les voit alors se rassembler pres de -la maison 
qui leur promet cette riche pAture. Ils se grou­
pent deux à · deux derriere l'animal que l'on 
conduit à la voirie, le, suivent en ~ileÍlcei . pas' à 
pas, avec une sorte de Lristesse hypocrite; }luis, 
dês que le cadavre est abandonné, ils se précipi .. i 
lent sur lui et restent aUachés à celte curée :tànt 
qu-"il y reste un os à ronger (fig. 168), -apres quoi 
chacun d'eux s'en retourne dans sono quartier. 

« Nous n'avions qu'à achete~ quelques comes,,:-:' .. : 
tibIes dans un bazar pour être. suiv~s de ~ou~ le3 " 
chiens que nous rencontrions, nous en .' étiollS:',­
abandonnés à l'angle de la rue, mais pour être . 
suivis d'une nouvelIe escorte. Le jour cela est 
peu inquiétant, mais de nnit, les chiens devien­
nent dangereux pour le Franc qui traverse; isolé 
et sans lanterne, les rues de Stamboul. Souvent 
j'ai entendu parIer d'étrangers qu'ils avaient at· 
taqués, et qui n'ont été sauvés que par des.l\lu- ., 
sulmans, que des cris «( Au secours ». attiraient. 
Nous-mêmes, qui ne sortions jamais de nuil que 
nombreux et munis de lanternes, nous n'avons 
du bien des fois qu'à nos bAtons de ne pas ren- , 
lrer nos habits en lambeaux. » 

Je les comparerais volontiers aux gamins de 
nos rues; comme eux, ils savent fort bien dis- . 
tinguer un élranger d'un indigene. 

«( C'est nn fait positif, dit encore X.Marmier, 
qu'il y adahs ceUe innombrable quantité de chiens " 
dispersés de tous cõtés, une certaine classe de 
chiens plus redoutables encore que les autres, .ce ' 
qu'on appelle les vieux Turcs. Ceux-ci ont jurá " 
une haine éternelle aux Européens : ils les flai­
rent de loin, les reconnaissent dans les ténebres, 
et s'élancent sur eux avec l'ardeur de leur anti .. 
pathie musulmane. Dans nn temps ou les secta­
teurs de Mahomet dévient peu à peu des. pré-.< 
cep~es d~ maUre,. et. ne craignent plus de han!er . 

- les ln~deles! o~ dlralt que ces chiens sont-chargés 
de m.al~~enlr, Jusqu'à la derniere extrémité, les' 
prohlbltlons du Coran. » , . 

Toutes les tentatives faites par Ies empereurs 

(I) X. l\Iarmier, Du Rhin au Nil. Paris, 1847, p. 33.2. 



LES CHIENS MARRONS. LES CHIENS TARTARES. 337 

. _~-.:.~- ------

' ~~~s---

~-,.~~~~~~ ~~ 

Fig. 168. Les Chiens de Constantinople (p. 336). 

pour se déliyrer de cette race bideuse sont jusqu' à 
présent resté.es sans résultat. Les Turcs ne veu­
lent point sacrifier leurs chiens, ils les ·pro-tégent 
contre toute attaque, 1es alimentent avec soin, 
leur donnent de l' eau, lórs même que l' e ali est 
rare et chere. Il faut remarquer, du reste, que 
ces animaux, si incommodes qu'ils soient, sont 
dans l' état de Constantinople un mal à peu 'pres 
nécessaire. I1s remédient à l'imprévoyance de la 
police urbaine, purgent les rues d'une grande 
quantité de matieres dont la corruption répan­
drait dans l'air des germes pestilentiels. 

40 Les Chiens tartares. 

Il en est de même à peu pres, d'apres Schlatter, 
chez les Tartares des bords de la mer d',Azof. 
« Le chien, dit-il, y est en moindre estime que le 
chat; celui-ci , a le droit d'habiter dans la mai­
son, de gouter à tont, ,de manger dans I' écuelle 
des enfants, aussi bien que des grandes personnes, 
de partager m'ême le lit de l'homme; ón le re-

RREllM. 

-

garde comme un aninlal pur,- comme le favori 
de Mahomet, on né le laisse manquer de rien ; 
Quant au chien, il ne lui est pas permis de se 
montrer dans la mai~on. 

~araeteres. - « Le chien tartare est de gran­
deur moyenne, tres-maigre; ses poils sont longs, 
hérissés et de cou1eur sombre. 

llreors, habitudes et régime. - « On trouve 
les chiens tartares en quantité gênante dans les 
villages, car on ne détruit auéune portée: Ils peu­
vent se rassasier de charogne, ou des débris 
d'une tête de bétail que l' on abat; mais si cela 
leur manque, on les laisse avoir fairn. Ils man­
gentles excréments de l'homme, et servent même 
à en purger le sol. La faim les fait-elle pénétrer 
dans une maison, on 1es en chasse à coups de 
bâton. 

« Ces chiens sont un fléau pour les Tartares et 
pour les étrangers ; ils attaquent indifféremment 
les uns et les autres. Lorsqu' on est en costume 
européen, il est à peu pres impossible de leur 

1-43 
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échapper, même à cheval, si l'on n'est en compa- CODsidératioDS historiques. - « Le monde' ,: 
gnie de Tartares. Le pl us prudent pour un cava- ne subsiste que pa~ l'intelligenee du chien. » 
lier est de mettre son cheval au pas: quant au Ces paroles sont é,crites dans le Vend'l'dad, la 
piéton, il doit -rnarcher lenü~ment, en tenant en partie la plus ancie~ne , et la plus authentique 
arriere le bâton dont il est constamment armé, d'un des premiers' monuments historiques de 
s'il veut que les .chiens, qui n'attaquent jamais l'humanité, le 'Zend-Avesta. ' 
que par derriere, s'en prennent à son bâton plu- Elles étaient une vérité pour les temps les plus 
tôt qu'à lui; on peut aussi se soustraire à leur reculés de la eiviÍisation, elles en sorti encore une " 
poursuite en leurjetant quelque nourriture, qu'ils maintenant. L'homme sauvage, pas' plus', que ' 
s'arrêtent à dévorer, ee qui donne le temps de l'hom:(ne eivilisé, ne peut . se ,comprendre sans 
gagner une maison. Reçoit-on un de ces chiens chien. L'homme et le chien se complete,nt à 
à coups de bâton, il crie, et tous ceux du village, chaque instant; ce sont les deux con1pagnons~ ; , 
accourant à seshurlements,le danger n'en devient les deux amis les plus fideIes, les plus insépa ... ,' 
que plus grande II en est de même si l'on hAte le rabIes. ' ' 
pas, si 1'on cherche à prendre la fuite. L'on cite ',.Nul autre ,animal n'est plus digne d.e posséder ~ 
plusieurs exemples de personnes qui ont été 'ren- I ent~erement toute l'estime, toute la confiance, 

.'versées et même grievem~nt blessées.' La détona- '" tout~ l'a~itié de l'homme; il ~,st une partie de , 
.. "tion d'une arme à feu les effraye ;ils n'y sont pas l'homm~' même; il est indispensable à son bien ... ;': 
'~ , ' I, ' habitués. N'en a-t-Dn pas aous la main, le ruieux être, à sa prospérité. ' -, -- , ,~" .'" ~: 
, " 

, /, :, •.. : 

est, lorsqueces chiens sont à vos trousses, de s'as- « Le c4ien, dit Frédéric ,Cuvier, est la con~:' :~"\~ 
seoir tranquillement; en général cet acte le~~ quête la plus 'remarquable, la 'plus eomple't'e, la " 
impose; ils s'~rrêtent étonnés, forment autour plus utile que l'horri'me ait jamáis fàite; torit~ 
de vous un eercle, mél:is n'attaquent pas "et finis- l'espece esf devenue potre ,proprlété!'Le chien 
sent par se séparer. ' appartient entierement à 80n maitré, se eou-. 

« On n' emploie pas les chien~ tartares à la garde forme à ses besoins, le connait, le défend" lui ,.; 
des troupeaux. Dans l'intérieur des villages, ils reste fidele jusqu'à la morto Et ce n'est ni la 
ne íont aueun mal au bétail; mais dans les crainte ni le besoin qui le font agir, mais l'rt~ ' :: 

" steppes, ils l'attaquent, étranglent les veaux, nl0ur et l'attachement. La rapidité de sa eourse I~ 
:' égorgent les mou!ons et leurmangent la queue. » la finesse de son odorat, en ont fait nn aux'U j il i t~; 

5° Les Chiens de la Russie méridionale. 

« En hiver, dit Kohl, les chiens dans la Russie 
méridionale s'approchent par bandes des villes, 
se précipitent sur les immondices et sur les 
hêtes mortes. Dans quelques endroits, à Odessa, 
par exemple, on a des gardiens qui en tuent 
continuellement : mesure inutile, car on ne peut 
détruire la cause de ce fléau dans les villes et les 
,viU,ages. Ces chieps sont une véritable plaie pour 
le pays; ils détruisent tout, mangent même les 
raisins et les fruits. ) 

20 Les chiens domestiques. 

Die Hunde, The Dogs. 

Bien des personnes croient connaitre parfaite­
ment le chien domestique. Cependant les natu­
ralistes sont contraints d'avouer que malgré 
tbutes les observations dont cet animal a été 
l'objet, 00 ne sait que bien peu de chose sur son 
compte. Nous partageons cette opinion; aussi, 
malgré les prétentions contraires, nous ferons ici 
son histoire dans les pl us grands détails. 

des plus utiles, peut-être mêine indis (::q ~',.l ble 
au maintien de la société humaine. Le ehi2 tl e$t 
le seul animal qui ait suivi l'homm.e sur tonte l.a ' 
surface de la terre. » 

Toutes ces qualités, eomme i':~ í r8~tCI t , les 
livres des auteurs anciens, fl Tlt d ~ .' tOl1t tetnps, 
été appréciées et tenues en ,~~ (>ande (' ;~ í.Í <"ne . L'on 

~ 

peut dire aussi qu'ell~s ont é ~ cél~hr,5es dans' 
toutes les langues. 

Dans le récit du départ des Israélites d'Égypte, 
nous trouvons le chien mentionné et ses facultés 
de surveillance, et son aboiement clairelneni dé­
signés en ces termes : « pas un ehien' n'ou- '" 
vrira la bouche. » , 

Salomon (1) a~plique une épithete complexe" ' 
comme celles d'Holnere, à un animal noble et. " 
renommé dans lequel l' on a vu un lé· C '. vrler. e 
q~.l peut :alre supposer que le chien eomptait 
deJà plusle.u.rs variétés. Isale (2), mentionne les :', 
usages famlhers du chien et sio'nale . f ' 
tion au d . o c une ln rac-
« c: e~olr, .commise par .les chiens juifs: " 

Ses gardlens sont aveugles, lIs sont tous'io'no-" ' 
rants, ce sont tous des chiens sourds .10 

:t 1 S ne 
(1 ) Salomon, PI'overbes; xxx, 31. 
(2) Isa'ie, VI, 10, 12. " . , 
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peuv~nt aboyer, d-orma_nt cotichés, n"aimant que 
le sommeil. Oúi, ce sont des chiens avides qui 
jamais ne soni rassasiés. » Les Juifs, méprisª,ient 
le chien, comme on peut le voir par plusieurs 
autres passages de la Bible. Qui ne se rappelle 
cependant le chien de Tobie qui, quoique aveu-
gle, r~connut sO,n maitre? -

Les anciens Égyptiens employaient les chiens 
à la chasse et les estimaient b-eaucõup. Elzéar 
Blaze nous donne une raison tres~ plausible de 
leur pré~ilection . pour cet animal. 

Les Égyptiens voyant à l'horizon une superbe 
étoile qui apparaissait toujours à l'époque pré­
cise qu commençait le débordemen.t du Nil, lui 
donnerent le nom -de Sz'rius (l'aboyeur), parce 
qu' elle semblait se montrer avec l'intention 
expresse de pré munir le cultivatellr contre 
l'inondation. êe ' Sjrius ~st uo dieu, disent-ils, 
- - le ?hien nous oblige, c'est un dieu! Son 
apparítion correspondaot avec le débordement 
périodique du Nil, le chien bientôt fut regardé 
comme le génie du fleuve, -et le peuple repré­
,senta ce génie ou cê dieu avec la figure d'un 
homme et la tê te d'un chien. 00 lui créa une 
généalogle. 11 prit le nom d' Anubis, fils d'Osiris; 
son image fut placée à l'entrée du temple d'lsis 
et ~-d'Osiris, 'et pIus tard à la 'pÇ)rte 'de tous les 
temples d'Égypte. Le chien étant l'embleme de 
la vigilance, on prétendait aiosi rappeler aux 
prioces .leur obligation constante de veiller au 
bonheur de leur peuple. Le c~ien était honoré 
principalementà Hermopolis la Grande (Chemnis 
ou Ouchmonnein, en arabe moderne),et bientôt 
apres dans toutes les villes d'Égypte. 

J uvénal écrit : 

On adore Anubis dans des cités entiêres, 
~ais l'autel de Diane, hélas 1 est sans priêres. 

'-

Postérieurement, Cynopolis, la ,ville du chien 
(aujourd'hui Samallout), fut bâtie en son hon­
neur, et les prêtres y célébraient ses fêtes avec 
un grand éclat. 

D)autres écrivains disent que si Anubis est 
représent~ ~vec une tête de chiell, c'est que, 
'quand OSIflS entreprit I' expédition des . Indes 
A~ubis l'accompagnait, vêtu de Ia peau de ce~ 
anImal. Cette assertion est au moins tres-dou­
t~use, beau?oup d'écrivains .affirmant que, dans 
cette occaslon, Anubis portait une peau de 
mouton et non pas de cbien. Quoi qu'il en soit 

' l'a?ora~ion du die.u-chie~ fit des progres rapide~ 
à I Occldent, et bIentôt fut mêlée aux rites reli­
gieux des autres nations. 

Lucain dit : 

De ses temples quand Rome, Isis, t'ouvrit 'la porte, 
Des dieux à front de chfen l'aboyante coho-rte 
Sui vit ..• , .. 

En Perse, les adorateurs du feu rendirent 
aussi au chien des honneurs divins, en représen~ 

tant sous sa forme le bon génie dont le secours ' 
les aidait li. repousser les assauts du génie inal­
faisant, et il est toujours tenu en grande vénéra­
tion par lesmodernes Parsis. Suivant un auteur 
éminent, Hamilton Smith, le mot kltan, titre d~ 
dignité usité ' en Orient, est identique à Can, et ' 
tiré également de l'idée de chien. 

Justin dit que les rois Habis et eyrus furent 
dans leur jeunesse nourris par des chieos. .. 

Dahs la mythologie gr~cque, le chien était sa­
crifié à Mars et à Mercure, à Pa~ '-et à Ésculape. ' 
Il était le compagnon de Diane et l'attribut des 
lares. 

Même les portes redoutables de l'enfer étaient 
munies, par Ies anciens poetes, d'un fid,ele et 

, formidable gardien ayant la figure d'un chien 
mais la tâche de surveiller ces terribles limite~ 
était, regardée apparemment co~me une charge ' 
peu ordinaire; le chien gardien du vestibule de 
I' A verne était gratifié de trois têtes au lieu d'une .. . . , 
a.fin de donner à s,a vigilance une triple garan-
tIe. Ratement le chien a encouru des reproches, 
e.t ?o~rtant, t9ut doué qu'il est de nobles qua­
ht~s, 11 a eu ses mOlnents de faiblesse. Cerbere, 
lUl-~~me, écouta les sollicitations d'un grossier 
appetlt, et comme plus d'un fonctionnaire il Se 
laissa corrompre et trahit son mandato ? ' 

Homere trouva des accents touchants pour 
chaD:ter Argus, le chien d'Ulysse. . 

Les Spartiates offraient un chie.n au díeu de la 
guerre; dejeunes chiens à la mamelle pouvaient 
manger des viandes dri sacrifice. Les Grecs ont " 
élev.~ des s~atu~s ~ leurs chiens.; et cependant le 
mo~ de ch~en ~taIt chez eux une injure. 

S.o~rate .JuraIt par le chien~ Selon Plutarque, 
Alclblade paya pour 'Uh de ses bhiens de chasse 
la somme de 7,000 drachmes (environ '5,500fr.). 

Alexandre reçut du ' roi d' Albanie un chien 
de taille énorme; il voulut le faire combattre 
avec d~s ours et des sangliers; le chien resta 
tranquIlle, ne se leva m,ême pas, et Alexandre le 

. fit tu~r. A cette nouvelle, le roi d' Albanie -lui 
envo!a un, second chiell, 'semblable au premi8r, 
et IUl ~t due que ?es ~hiens ne combattaient pas 
des aUlmaux aUSSI falbles, filais bien le lion et 
l'éléphant; qu'il n'avait que deux individtis pa­
reils, et qu'au cas ou Alexandre ferait aussi tuer 

• 
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celui-ci,on ne trouverait plus son égal. Alexan- n' en valait que six. Chez les Burg9ndes, celui qui 
dre fit combattre ce chien avec un lion, puis avec I volait un lirp.ier ou lévri_er devait lui embrasssr 
un éléphant; illes tua tous les deux. Alexandre publiquement -Ie 'derriere ou payer sept soIs. 
le Grand fut tellement affligé de la mort préma- n semblerait également que les anciens Bre­
turée de son chien favori, qu'il bâtit une ville tons avaient pou~ le chien_ nn profond respect, 
et des temples en son honneur. car s'ils voulaient se donner à eux-mêmes des 

Plutarque célebre Mélamphilos, le ehien du titres d'honneur ou de distinction, ils prenaient 
marchand de Corinthe, qui, pour suivre son mai- son nom. Cu, dans la lãngue des anciens Bretons, 
tre, traversa la roer à la nage. Les inscriptions signifie un chieIi, et ,ne nous rappelons-nous pas , 
tumulaires grecques ont assuré l'immortalité au les nobles noms de Cunobelin, Cynobelin et 
fidêle Philéros. Canuto ))a~s la langue erse, langue primitive de 

Sater, leseul survivant des chiens qui défen- l'Irlande, le mot cu signifie à la fois chien et 
djrent Corinthe, reçut aux frais de l'État un ' ehampion. 
collier d'argent avec ces mots: « Défenseur et En France, le chie~ a toujours été le, favori des -
sauveur de Corinthe. » Tel ne fut pas le sort souveralns. 
des chiens p~éposés à la garde du Capitole : Le lévrier de Cbades IX est historique, et 
ceux-ci, à la vérité, s'endormant à leu r poste, Henri lU_ aimait jusqu'à la passion ses caniches. 
avaient bien mérité, par leur incurie, les coups « Je me souviendrai , toujours, dit M. de 8u11y, 
'de fouet qui leur étaient publiqueIIient infligés; de l'attitude et de l"appareil- bizarre ou je' 
sans l'alarlne donnée 'par les clameurs des oies trouvai ce prince un jour dans Son cabinet..ll 
vigilantes, Rome était livrée aux Gaulois. avait l'épée au cõté, une cape Bur ses épauIes, 

Les auteurs romains parlent du chien d'un une petite t_oque sur la tête, un panier pIein de 
supplicié, qui 'suivit à la nage, en poussant des petits chiens , pendu à son eou, par un 'large 
hurlements de douleur et de tristesse, le cadavre I ruban, et il se tenait si immobile, qu'en noús 
de son maitre, que l'on avai~ jeté dans le Tibre. parlant il ne remua ni tête, ni pieds, ni mains. H, 

Pline vante beaucoup les mâtins et en raconte I Remi IV põssédait un roquet nommé Fanor, 
des traits remarquables; il dit, entre autres, que qui . pensait sans doute que ia faveur de soil 
les Colophoniens qui étaient dans des guerr~s maitre lui permettait de chercher impun6nH~nt ~­

continuelles, entretenaient de grands troupeaux noise à un mâtiIí de race tres-roturiel'ê et fort 
de chiens, prompts à l'attaque, 'et qui jamais peu endurant. Le roquet du roi apprit à ~~es 
ne refuserent le combat. dépens qu'un titre 'honorifique ne donne p~ s 

N'oublions pas Virgile ({), qui parle de ce droit d'insolenee. Henri LV· en,roya, }F~; n('~~ 'à 
nobIe animal en maints passc;tges, parmi lesquels Dieppe pour guérir ses bles8ure~; d~u} '; l'e;ul oalée. 
l'on ne peut omettre le suivant : Le gouverneur de la ville offü t- au bles~.é une 

Ménage-toi des chiens le fidêle concours; 
Qu'un pe~ de pain, de lait achête leur secours ; 
Nourris l'ardént Molosse avec le chien de Sparte; 
Eux présents, que crains-tu? Leur vigilance écarte. 
Des troupeaux endormis, le nocturne voleur, 
L'lbêre encHn au mal, et le loup ravisseur; _ 
Sur la trace du liàvre ou du chevreuil timide, 
Parfois tu lanceras ta meute an pied rapide ; 
L'onagre effarouché fuit eo vain lenrs abois, 
Vaincu, le sanglier quitte à jamais ses bois ; 
Et sur les monts altiers la clameur éclatante 
Pousse dans tes filets quelque biche tremblante. 

Les anciens Germains appréciaient beaucoup le 
chien. Lors de la victoire de Marius sur les 
Cimbres, en 108 avant Jésus-Christ, les Romains 
eurent un violent combat à soutenir avec les 
chiens qui gardaient les bagages. Chez les anciens 
Teutons, un limier valait douze soIs, un cheval 

(1) Virgilie, GéÓ1'U l'ques. Trad. inédite de M. l\'Icaux 
S.lint-Mare. 

réception royaIé et obtint ~~ :ct si i?~ faveur -du 
maitre qui disait : Q'IJ,i ni-'hyrnG 1 a,yme " mon 
chien. 

Les Arabes et, en géné:." J.~ , les Mahométans, 
regardent le chien comme hp.pur. 

Les iles Canaries ont reçu, comme le dit 
Pline, leur nom de leurs cbiens. 

En Amérique, les Cbi piouyans, Indiens de 
l'extrême Nord, qui gardent, par tradition, des 

, souvenirs luythologiques fort compliqués, font 
descendre leur nation d'un chien. Selon eux, 
l'univers n'offrait jadis à sa surface qu'un vasté ' 
océan; il n' existait dans ce monde aquatique 
qu'un oiseau formidable, dont les regar-ds lan .. , 
çaient I' éclair dans l' espace, et dont, les aiies 
agitées produisaient le grondement de la foudre; 
il descendit du ciel, et plana au-dessus des eaux : 
la terre parut seulement alors, et tous les êtres ~­
qui devaient eanimer se montrerent à sa sur­
face. Les Chipiouyans parurent en dernier lieu: 
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ils étaient nés d'un chien. Fideles à la tradition 
qui leur donne~ ce quadrupede pour ancêtre, Ies 
Indiens dont nous venons de parler ne le mal­
traitent pas. 

Au Pérou, d'apres Humboldt, quand il y a 
une éclipse de lune, 00 bat les chiens jusqu'à ce 
que l'éclipse soit passée. Suivant -de la Vega, les 
Péruviens, autrefois, adoraient ,aussi le chien, et 
chose assez singuliere, mangeaient sa chair dans 
leurs festins. -

Selon . une autorité moderne, Kaempfer, cet 
animal est aujourd'hui encore vénéré par les 
J aponais sous une forme semblable à celle de 
l'égyptien Anubis, et sous le Dom d'Amida. 

ItImUI"8, habit1lde8 et régime. - Les chiens 
domestiques ont tons à peu pres les mêmes mreurs 
et les mêmes habitudes,en tant, dumoins, qu'elles 
n~ontpasété modifié~s par l'influencede I'homme. 

Ce sont des animaux plutôt diurnes que noc-
, - turnes; ils sont cependant aussi é'veillés, aussi 

dispos la nuit , que le jour, « ils entendent bien, 
même en dormant, » dit Linné. Ils chassent, 
quand ils le peuvent, de jour et de nuit, et d'ordi­
naire en meutes. La vi e" en société est pour 

' eux nn besoin qui domine tout leur être intel­
lectuel. 

~Is mangent tous les mêmes aliments que 
l'honlme, animaux et végétau,x, cuits ou crus. 
Ih; préferent cependant la viande, efpourrie plu­
tÔ ~,\q:le fraiche. Quand ils peuvent s'en pro cu­
J\:r ,\ as dévorent la charogne' avec une véritable 
IHl ssion; les chiens les mieux élevés, les mieux 

\ n () i l ) ' ~' i§~' ,,' ·'valerit souvent avec avidité les déjec-
tíc<:~~ ~t · l'hon1 ~ne. Les différentes especes mon­
trent pour la vLlr~de des gouts diverso Parmi les 
alimcnt:, cuits, ceux qu'ils aiment le mieux ce 
SOl\t ies aliments, féculents, surtout sucrés; 
ils préfêrent de même les fruits doux aux fruits 
acides. Le bon bouillon de viande, le pain, les 
légumes, le Iait et même les os, qu'ils digerent 
en partie, sont les mets préférés da chien; trop 
de graisse et de seI lui sont nuisibles. On peut 
l'entretenir en tres-bonne santé avec du pain seu­
lement; mais, queI que soit le régime auquel il 
est soumis, il faut qu'un chien ait sa nourriture 
à des heures fixes, et que les ~liments qu'on lui 
donne ne soient jamais chauds ; ils doi vent être 
tiedes et mis dans une écuelle entretenue tres­
proprement. Un seul mais bonrepas suffit à un 
chien'adulte, il vautcependantmi-eux lui donner à 
lnanger deux fois par jour; -le soir surtout, s'il a 
mangé à satiété, il garde avec_plus de zele qu'un 
chien afIamé, qui se laisse facilement corrompre. 

Tous Ies chiens boivent beaucoup et souvent ; 

ils le font en lapant, c~est-à-dire en plongeant 
dans l'eau leur langue, qu"ils retirent alors brUE­
quement, en la recourbant comme une cuiller, 
de maniere à projeter le liquide dans la bouche. 
L'eau est un élément indispensable pour l'entre­
tien de leur santé. 

Dans quelques contrées, les chiens trouvent 
tout se'uls Ieur nourriture. Au Kamtschatka, dans 
la plus grande partie de la Norwége, ils man­
gent des poissons; dans les pays vignobles, ils 
se nourrissent de raisins et causent ainsi de 
grands dégâts. A Bordeaux, au dire de .. Lenz, les 
gardes ~hampêtres sont autorisés à tuer toút 
chien qui erre dans les vignes, sans museliere; 
on verrait même des potences, ou ces chiens sont 
pendus. Dans les vignobles de Hongrie, ou le rai­
sin pend aussi jusqu'à terre, les chiens domes­
tiques ne sont pas moins préjudiciables à l'agri­
culteur. 

,Les chiens ont-ils plus de nourriture qu'ils ne 
peuvent en manger, ils creusent un trou dans le 
sol, y poussent les restes de leur repas et les re­
couvrent de terre. Ils reviennent plus tard dé­
terrer ces restes et les consommer ; quelquefois 
cependant ils les abandonnent. -

Pour déb~rrasser leur esto~ac des fragments 
d'os, ils mangent de l'herbe, surloutdu chien­
dente Ils mangent 'aussi de l'arrête-breuf pour se 
purger. 

Le chien a une démarche oblique tres-caracté­
ristique. Il court avec rapidité et fait même des 
bonds considérables, mais sans pouvoir se détour­
ner brusquement. 11 nage à merveille: quelques 
especes cependa~t sont mieux douées que d'autres 
pour ce IDode de 10comotioD. 11 en est qui vont 
dans l'eau avec un plaisir ín-dicible;' d'autres, au 
contraire, la détestent. Ils grimpent tres-agile­
ment sur les murs, sur les toits légerement in­
clinés des maisons, gravissent même des pentes 
tres-prononcées et courent com me les chats, avec 
pleine confiance, sur les saillies les plus étroites. 
J e les ai souvent vus, en Afrique, se trainer sur 
le ventre en rampant, comme le font les féliens. 

Pour prendre du repos, le chien s'assied sur ' 
ses pattes de derriere, ou bien il se couche sur le 
flanc ou sur le ventre, ramene les pattes de der­
riere sous lui, et pose la tête entre ou SUl" les 
pattes de devant allongées: il est rare qu'il al­
longe aussi en arriere les pattes postérieures. En 
été, les' gros chiens se couchent à l' ombre, et sou­
vent sur le dos; lorsqu'il fait froid, ils retirent les 
pattes sous, eux, se cachent le museau entre les 
jambes de derriere I Tous les chiens recherchent 
la chaleur et une couche moelleuse; ils ne sup-
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portent que rarement d' être cachés sous une cou­
verture,et toujours iIs en sortent au moins le mu­
seau. A vant de s' étendre, Ie chien tourne ordinai­
rement pIusicurs fois sur sa couche et la gratte. 
Il a également I'habitude de gratter Ie so] de ses 
pieds de devant ou de derriere, et parai! souvent 
Ie faire pour se distraire.' 

Tous Ies chiens aiment à dormir, mais leur 
sommeiI est Iéger, interrompu, troublé par dês 
songes; on voit que 10 chien r,êve lorsqu'il refiue 
la queue, s'agite, gronde, aboie tout en dorrnant. 

Les ch!ens aiment la propreté ; Ie lieu ou ils se 
tiennent, · celui surtout ou iIs dorment ne doit pas 
être souillé. Ils ,Íont Ieurs ordures sur des places 
découvertes, principalement sur des pierres, et 
cherchent à Ies recouvrir avec du fumier ou de 
la terre qu'iIs lancent à l'aide de Ieurs pattes de ' 
derriere. Les mâles ont la singuliere habitude 
lorsqu'ils passent à cóté d'un tas de terre, d'une 
pierre, d'tin poteau, d'un buisson, de Ie couiller , 
de leur urine; d'apres Linné, ils Ie font surtout 
quand ils sont âgés de plus ,de neuf mois. 

Les chiens transpirent peu, ' même apres. une 
course lQngue et rapide. La sueur parait être sé­
crétée ' par la langue quí;; Iorsqu'ils ont chaud, 
sort humide de leur gueule. 

Senso - Les sens des chiens sont tres-subtils, 
m~is tous ne-Ie s.ont pas au même degré. L' odo­
rat, l'ouie et la vuesbnt les plus pa~faits, etils sont 
différemment développés chez les différentes 
races. 

On ne peut leur refuser le gout, quelque dé­
. pravé qll'il puisse paraitre. I1s détestent toute 
'sensation ' trop vive; supportent tres-bien la Iu­
miere, mais devierinent aveugles en vieillissant. 

Ils sont tres-sensihles aux sons aigus et reten­
tissants: les sonneries de cloches Ies font hurler 
et la musique produit sur eux Ie même résultat. 

Chacun sait, en effet, que les chiens húrlent en 
entendant des instruments, et beaucoup de gens 
croient que chez eux ces hurlements sont, comme 
chez nous les larmes en pareil cas, l' effet d'une 
émotjon portée au plus haut degré, et qui se 
manifeste par les mêmes signes que la douleur ; 
d'autres qui, au contraire, voient seulement dans 
leurs cris l'indice d'une véritable douleur, sup­
posent que Ie son des instruments agit sur eux 
à peu pres comme sur nous le cri de la scie du 
tailleur de pierre, ou le bruit aigu de la lime sur 
une lame d'acier. Les premiers; à l'appui de leur 
opinion, content deux ou trois histoires. 

« On connait, dit Toscan (1), Ie gotit du chien 

(1) Toscan, rÁmi de la natu1'e. 1801, pages 192 et suiv. 

pour la musique, surtout celle dont Ie rhythme 
bien marqué a des rapports avec le caractere frane 
et ouvert de cet animal, ainsi qüe son antipathie "" 
pour Ies dissonances soutenues, et les sO,ns pr6-
longés ~ans déterminàtion du mouvemenL Buf-
fon en a vu qui quittaient la , basse-cour ou la 
cuisine pour venir entendre un concert, et s' en 
retournajent ensuite à,leur domicile ·ordinaire. 
Mais je rapporterai un fait pIus remarqtiable, et 
'qui mérite d'être consigné dans l'histoire morale 
de ces animaux. Au commencement de la Révo­
lution; un chien allait chaque jour à la· parade, 
qui se faisait alors devant le palais des "Tuileries, ' 
se plaçait entre , I~s jambes' des musiciens, mar­
chait avec. eux-, s'arrêtait avec eux apres la pá­
rade; il disparaissait jusqu'au lendemain à la . 
même heure qu'iI reveriaità sa place accoutumée. 
1/ ~pparition constante 'de ce chien, et le plaisjr 
singulier qu'il semblait prendre à la musique, le 
firent remarqueI" des musiciens, qui, ne sachant 
son non1, lui donnerent celui de Parade. Bientôt 
il fut fêté par chacun, et tour à tour invité à di-
ner. Qelui qui voulait l'avoir lui disait, en Ie flat-. 
tant de la main : «( Pa.rade, tu viendras diner au-' 
« jourd'hui avec moi.» Ce mot suffisait; Ie chien 
suivait son hóte, mangeait gaiement et de bon 
appétit; mais apres Ie d:iner, constant dans ses , 
gouts comme dans son indépendance, l'aroi Pq ... / 
rade prenait congé sans que rien p-ut l'arl;ê-
ter, se ren.dait soit à l'Opéra, soit à la 'comédie 
Italienne, ou au théâtre Feydeau, entraif sans 
façon dans l' orchestre, se plaçait dans un coin et 
n'en sortaít qu'à la fin du spectacIe . 

« J e ne sais si ce chien existe encoie et s'il a 
persévéré dans ses habitudes; mais S"á figur~, son 
nom et sa réputation sont enC(}Te présents au 
souvenir de plusieurs musiciens qui 1'ont vu, et 
on t été témoins de la singulari té de son , carac.:­
tere. » 

On parIe d'un autre chien, vivant à Rome, ou 
il ~tait, dit-on, connu sous le nom d' il cane ha1';­
monico. Mais son histoire et cene deParade se res- .. 
semblent tellement qu' on peu t, sans trop de seepti­
cisme, n'y voir que deux versions un peu difIéren­
tes d'un même faiL Or, si la chose n'a été observée 
que sur un seul animal, il se peut qu' elle soi,t 
beaucoup moins concluante qu'on ne l'a dit. 
Peut-êtl'e le chien .appartenait-il à un musicien 
qui jouait , le matin pour le régimeni et le soir 
pour le théâtre ~ OIl dit à la vérité que l'animal 
n'avait point de maitre, mais s'en est-on biên 
informé? Peut-être avait-il seulement la discré:" 
tion de ne s'en point approcher tant qu'ille voyà.it 
occupé. Au reste, en supposant même qu'il ftit 
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-parfaitement libre, rien' ne prouve que ce fut la .l'àmmoniaque, de l'éther, leur est chose désa .. 
musique, plutôt que la réunion des musiciens gréabIe. " . 
qui l'attirait. Cette objection paraitra peut~être 'Chez la plupart des chiens, l'odorat est déve­
d'abord une pure chicane; mais le fait que je ' ~ ioppé à, un point que nous ne pouvons guere 
vais rappeler prouvera, je l'espere, qu'elle n'est comprendre. Les expériences de Boffi et plus tard 
pas sans quelque fondement. celles de Schiff (1), prouvent jusqu'à l'évidence 

Dans la malheureuse campagne de Russie, combien ce sens leur est indispensable. Ces phy­
un soldat appartenant au corps des ·vélites avait siologistes couperent à de jeunes chiens les nerfs 
un chien barbet qui le suivait depuis plusieurs et le bulbe olfactifs ; leur état général n' en parut 
années. Ce soldat fut tué quelques jours avant ]a pas souffrir, mais ils ne pouvaiént plus trouver le,' 
grande déroute, et son chien continua à marcher mamelon de leur mere et 1'on était obUgé de les 
avec le régime~t, mais sans vouloir s'attacher à nourrir artificiellement. 1Is es~ayaient de téter 
aucnn homme en particulier. Bientôt le désordre une peau de chien chauffée et ·ne reconnaissaient 
devint général et tous les corps furent dispersés; leur mere qu'au toucher. Lorsqu'ils corrime,nce­
le' chien suivait la marche de l'armée, se ratta- rent à courir, ils s'égarerent, ne purent pIus re­
chant toujours à queIque groupe ou il apercevail trouver Ieur couche. Ils laissaient la viande et 
des vélit~s. Si une nouvelle bande ou ces soldats le pain qu'on leur mettait dans du lait, n'avaient 
élaient en plus grande proportion venait à pas- de préférence ni pour l'un ni pour l'autre de 'ces 
ser, il quittait la premiere pour s'attacher à ceIle- aliments, ne distinguaient leur nourriture qu',à 

" là, conservant ainsi une indépendance qu'il payait la vue, ce qui les~ amenait à se tromper grossie,re­
cherement, puisque, ne ' s'étant attaché à per- ment; l'humidité et la chaleur d'un Qbjet étaient 
sonne, personne ne prenait soin de lui. 11 traversa les seuIs indices qu'ils pouvaient percevoir; on 
toute l' Allemagne, une partie de la France, et ar- les vit ainsi laisser de la viande seche.1 mais.lécher 
riva, toujours en , suivant l'uniforme des vélites, et dévorer leurs excréments. Ils ne sentaieIit pas 
jusqu'en Italie, ou il rriourut d'épuiselnent ~ur le l'odeur du soufre, ni les autres odeurs ' fortes; 
hOl'd d'un grand chemin. l'éther etl'ammon,iaque n'amenaient des éternu-

Eu supposant vrai ce qu'on raconte du cane ments qu'apres un temps d'action pIus long que 
h:r 1'lIwnú"o,et en faisant la'part de l' exagération qui chez les autres chiens. Lorsqu'ils furep,t dev~nus 
se lnêlc toujours, sans qu'on s'en doute, au récil plus grands, ils ne montrerent auenn attache­
d'un fait ex', caordinaire? il,n'y aurait point d'in- ' ment à l'homme . . 
vr;.'ti senl~)jane\. J. supposer que .le chien avait ap- Intelligenee ét aptitudes. - On pourrait 
partenu 'i ''4.n·mu" ·cien, et que partout,ou il voyait ' écrire des volumes sur l'intelligence des chiens; , . .. • ,. . I 
reunlS Gc S g'f:fiS D1Ul'IS d lnstruments de musIque, I en parler brievement serait donc difficile. Scheit-
il all~lit ve.;'s tU'r,. comme l'autre all(;lit vers les I lin va nous en donner le tableau que voiei : 
soldats q ui p :-;lt aient l'uniforme de vélite. Ce qui « Les ditrérences physiques des chiens sont 
est certaiú, e'est que les chiens qu'on laisse li- bien grandes,maisles différences in~llectuelles le ' 
bres de leurs mouvements s'enfuient en hurIant sont encore plus. Les uns n'apprennent rjen, les 
dês qu'ils entendent les premiers sons; on en a autres apprennent tout; les uns se dressent faci­
même vu, qu'on avait dressés à se tenir couchés lement, les autres jamais; ce que ceux-ci ai­
et immobiles, et qu'un coup de canon n'aurait pas ment, ceux-là le détestent. Le caniche se jette Q 
fait bouger, tressaillir malgré eux et pousser des l'eau; le chien-Ioup neveut pas quitter la maison; 
gémissements qu'ils ne pouvaient étouffer à l'au- le dogue saute sur l'homme, ce que le caniche ne 
dition d'un instrument de musique. On prétend fait jamais; seul, le chien de chasse a nn odorat 
qu'un de ces animaux avait conservé un tel sou- subtil à l' extrême; seul, le basset, qui semble 
venir des s~nsations pénibles qu'il avait déjà avoir besoin d'une troisieme paire de patt'es 
éprouvées, qu'aussitôt qu'on tonchait un violon au milieu du corps, tant il est allongé et bas, 
en sa présénce, il commençait à aboyer. Enfin le ales jambes assez tortes pour pouvoir pénétrer 
docteur Mead raconte l'histoire d'un chien qui dans les terriers, et il le faitavec une véritable vo­
mourut de douleur par~e qu'on l'avait obligé lupté; le chien de boucher court en faisant des 
d'écouter longtemps une musique qui lui faisait zigzags, chassant le bétail devant lui. 
pousser des cris aigus. «( Le chien de Terre-Neuve ne craint pas le 

Les chiens redoutent les odeurs fortes, autant 
que les sons produits par des instruments. Leur 
mettre sous le nez de l'eau de Cologne, de 

(J) Schiff, Der erste Hinnerv ist deI' Ge1'uchsnerv . Le nc! f 
olfactif est bien le nerf de I'odorat (Untersuchungen zur 
Naturlehre des Menschen und de1' Thiere, 1859, t. VI). 
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loup, garde les troupeaux; fouit la terre, nage, 
plonge, sauve l'homme du milieu des flots. 

t( Le chien de bouc4er se croise avec le lóup, 
. garde les troupeaux, .chassele sanglier et la grosse 

. , ', ',.bête. 11 est intelligent, fidele à son maitre, mais 
y il ne va pas à l'eau s'il n'y est forcé. On l'emploie, 

et o~~ en abuse même, pour conduire Ies bes­
tiaux ; iI s'y montre brutal surtout à I' égard des 
veaux, qu'ilcraintd'autant moius qu'ils sont plus 
'inc~pables de se défendre. 11 est · sanguinaire ; sa 
rage de mOi~dre, de boire du sang, de déchirer ~t 
de dévorer les .. restes des animaux, sont sés ~é-
fauts les plus graIlds. , 

« Le lévrier a p~u d'intelligence, de fldélité, de 
perfectibilité; il se laisse flatter ' par les étran­
gers. oÍl peut cependant le dresser à la chas~e. 

« 'Le chienhavanais et 1.e king-charles páSs~Iit 
leur ·vie à se faire porter dans les bras, à rester . 
dans le boudoir, ' gronder à J' approche 'de ceux 
quileur dépl,ai~ent, se 'couche'f súr Jes divans, 
dormir sU,r Jes genouXde Ieur 'maltresse, boire 
dans sou verre, manger daris son assiette. 

« Le chiende chas'se se distingue' pár" son odo­
rat subtil, son intelligence, son attachement à 
son máitre. 

« Le' chien de berger, le chien de la maison 
sont de's gardiens fideles et intelligents. 

« Le 'chien-Ioup est vif, éveillé, adroit, enclin à 
mordre ; c' est nn bon chien de garde. Quelques 
variétés sorit fausses et rusées. 

« Se soumettre entierement à I'homme, sans 
cependant reconnaitre son maitre, ne pas crain­
dre Ies coups, n'étre jamais rassasié et pouvoir 
cependant longteinps résister à la faim : teIs sont ' 
Jes caracteres du chien du Nord. » 

((Les doguessontfideles, mais peu intelligents. 
Ils attaquent courageusement le sanglier, saisis­
sent celui-ci par les oreilles et le maintiennent 
immobile; ils attaquent aussi le loup, le tigre et 
la panthere; ils font peu de cas de leur vie; ils 
obéissent aux signes bien plus qu'à la voix de 
leur maitre; ou peut les dresser à comhattre 
l'homme; ils sont assez vigoureux pour ren­
verser l'individu le plus fort, un seul lutterait 
même contre trois ou quatre, sans craindre les 
coups de feu, les coups de couteau; avec leu rs 
pareils, ils se livrent des combats terribles. Ils 
saisissent ordinairement l'homme à la gorge. le 
sanglier et les autres animaux aux oreilles et les 
domptent de cette façon. Malgré leur ardeur bel­
liqueuse, ils sont éminemment faciles à éleve~, 
et ont nn peu plus d'intelligence qu'on ne leur 
en accorde généralement. 

I « Le carlil' est ,certes le dernier des chiens. 

,H est fonci~:r:,ement bête; la dégradation intel­
lectuelle le caractérise, et il ue . peut s' élever de -
lui-même. L'homme ne'le comprend pas, et il ne 
comI!rend pas l'homme . 

(C Le' 'can_iche est de ~OllS les chiens le plus ac,· 
cpmpli; on trouve réuriies'chez lui,toutes-les qua .. 
lités des autres. 

{( Son intelligence est aussi parfaite que peut 
I' être c~ne d'un 'mammifere. N ous ne pouvons 
dire d'aucun autre 'animal; comme de celui-ci, 
qu'il ne lui mànque que la paroie pour être un 
homÍne ; aueun autre ne manifeste 'aútant d'in­
telligence, de mémoire, de jugement, d'imagina­
tion, de facultés morales: fidélité, ,attachement, ' " 
reconnaissance, vigilance, amour pOlir, son' mai ... 
tre, patience et long support vis-à-vis :deses en­
fants, haine et rage contre ses ennemis, il 'a tout; 
il peut même, so-qs bien des rapports, être sou­
vent propos~ coinme exemple à l'hbmm'e. Que ne 
raconte-t-on pas de sa faculté d'âpprendre! 11 
danse, tambourine, danse sur la eorde, monte la 
garde, attaque ~(défend les forteresses, tire du 

" pistolet; il tourne là broche; iI traiue' les voi­
tlires; il connait les notes, les chiffres, les cartes, ' , 
les lettres; il ret!re à son maitre la,'casquette de" ; / 
la tête, lui apporte ses pantoufles, lui ' ôte ses/ ' -
bottes, il comprend ses signes et ses gestes . . 

« Tous ses vices et ses mauvais ' peuchants, sa 
ruse, son envie, sa colere, sa fausseté, sonava .. ' 
rice, son amour pour les disputes, ses9:~,.ines, 
sa légereté, sa tendance à voler, ses.- Ii~isons 
avec tout le monde, sont des défauts qui le rap-

, prochent de l'homme perverso On ne donne ni 
louanges ni blâme aux vers, aux insectés, aux 
poissons, mais bien au chien. Ou trouve qu'il 
vaut la peine d'être puni et d'être récompensé . . 
On emploie pour lui les mêmes termes que pour 
l'homme. Ses qualités morales et intellectuelles 
en font un compagnon de tous Ies jonrs, un alni; 
on lui paye par de l'amour et de l'attachement 
son amour et son attache~ent; il mange à table; 

, on lui fait volontiers place dans son lit; on le ca­
resse, on 1e soigne avec tendresse; est-il malade, 
on court chez le vétérinaire; on s'afflige avec lu', 
ou pleure sur lui quand il est mort ; quelquefois 
même on lui éleve un tombeau. • 

« Aucun chien n'est exactement semblab.lé à 
un autre; chacun ases qualités et ses défauts. 
Ils offrent les contrastes les plus frappants. Pour 
un . propriétaire de chiens, parler de ses chiens' .. , ,\ 
est un theme inépuisable de conversation. Cha- ' 
cnn veut avoir le plus remarquable. 

« 11 faut être aveugle pour ne . pas voir toutas . 
les qualités originelles et acquises du chien. 
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Fig. l69. Le Chien et la Statue (page 350). 

QuelIes variétés dans unemême race ! Chaque 
caniche, par exemple, ases facultés, ses sing~­
larités souvent inexplicables; il est déjà beaucoup 
sans éducation. Il s-'instruit lui-même, il imite 
l'homme, il ases caprices, il aime le jeu; si 
quelque chose le distrait ou le préoccupe, il 
n'apprendra rien, fera des bêtises; au contraire, 
s'ennuie-t-il, il veuts'occuper et devient curieux. 
Les uns ne peuvent pas h(llr, les autres ne peu­
vent pas aimer; les uns n'ont aucune rancune, 
d-'autres ne savent pas pardonner. I1s s'en­
tr'aident l'un l'autre dans le danger, se portent 
secours, sont · compatissants; ils rient, ils pleu­
rent, ils aboient de jóie; ils rêvent ~u maitre 
qu'ils ont perdu, refusent toute nourriture; ils 
affrontent pour lui les périls et ils méprisent les 
blessures; sous ses yeux mêmes, ils savent con­
tenir et réprimer toutes leurs passions. Le ca­
niche a de la pndeur; il a la notion du temps ; 
il connait la voix, 1e son de la cloche, le pas de 
son maitre, la maniere dont il frappe à la porte: 
en nn mot, c' est nn homme aux deux tiers. Il 

BREllY. 

sait se servir de ses membres com me l'homme, 
tourner toute son intelligence vers un but défini; 
le troisieme tiers lui manque cependant tou­
Jours. 

« Tous les chiens n' ont pas le même caractere, 
et ne _sauraient être confondus sous ce rapport. 
Celui du chien-loup n'est pas celui du caniche ; 
le carlin a d'autres idées que le terrier. Le carlin 
est bête., lent, flegmatique. Le chien de bo \1-

cher est mélancolique, bilieux, féroce; le chieIJ­
loup, vif, colere, rageur, profondément hai ':' 
neux; le caniche est toujours dans d'excellentcs 
dispositions, toujours joyeux, toujours gai con1-
pagnon, ami de tout le monde; fidele ou infidêle, 
il est tout au plaisir, imitant tout comme un en­
fant, continuellement prêt à jouer, appartenant 
à tous; le chien-loup, au contraire, ne quitte pas 
la maison; le chien de boucher ne pense qu'à 
garder les bestiaux, "le basset qu' à fouir dans la 
terre, 1e 1évrier à courir, 1e dogue à son maitre, 
1e chien d'arrêt. au gibier. Le caniche seul s'a­
muse avec to:ut: les chats, les chevaux, ses 

1-44 
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semblables, les· hommes, son maitre, la maison 
-qu'il garde, l'eau dans laquelle il cberche des 
pierres, les oiseaux qu'il veut aUeindre de ses 
bonds, le cocher etla voiture apreslaquelle il court. 

« Les dogues remplacent ' Ies gardiens, les 
soldats ; ils attaquent l'homme. Les lévriers et 
les chiens cha~seurs ont l'instinct inné de la 
chasse: comme ils s'babituent facilement à obéir 
fi ~a trompe 1 comme ils font attention aux cou ps 
de' Jeu! comme ils connaissent et compreIine~t 
toutes les habitudes des animaux qu'ils ,chassent 
ordinairement! Comme le chien d'arrêt apprend 
l'apidement à reconnaitre le gibier, à l'arrêter, 
à le lever, à avancer l'une ou l'autre patte sui-

, vant l'espece qu'il a devant lui ! Lanature lui ap­
prend beaucoup, et l'homme n' est pas seul à 
,faire sou éducation '; illa fait lui-même. Le cani­
che s'instruit encore bien plus lui· même ; il est 
tont intelligence, il n'agit bêtement que lorsqu'il 
le veut. Chez les autres ,chiens l'éducation fait le 
pIus; chez lui,l'intelligence est native. Le chien de 
chasse se précipite comme un fou apres le gibier; 
le dogue se rue furieux sur- son ennemi; le chien 
de boucher, la léingue pendante, les yeux faux, 
décrit des demi-cercles derriere les malheureux 
veaux qu'il chasse devant lui; il se précipite sur 
cux brtÍtalement, lorsqu'ils s' écartent; il est dur 
ti. la douleur, il parait même ne pas la ressentir; 
le chien d' arrêt se précipite avec frénésie sur 
l' oiseau qui vient d'être tué. Rien de toutes ces 
mreurs peu nobles, peu gracieuses, ne se ren­
contre chez le caniche, même lorsqu"il n'a pas 
été élevé, qn'il a été abandonné à sa propre na­
ture. n est bon de lui-même; s'il est méchant, 
c'est l'homme qui l'a rendu t~J. » 

Que de choses cependant n'y aurait-il pas en­
core à dire de l'intelligence du cbien, de cet ami 
fidele, de ce compagnon le plus aimé et le plus 
dévoué, dans lequel Zoroastre, dont nous parta­
geons 'le sentiment, voyait réunies toutes les 
qualités et toutes les perfections 'de l'animal. 

Gall possédait un chicn qui avait, dit-il, l'organe 
de la mémoire des mots. « J'ai fait à ce sujet, 
raconte l'illustre physiologiste, les observations 
les plus suivies. J'ai parlé souvent avec intention 
d; obj ets qui pouvaient intéresser mon chien, en 
évitant de le nornmer lui-même, et sans laisser 
échapper aucun geste qui put éveiller son at­
tention : il n' en témoigna pas moins du plaisir 
ou du chagrin suivant l'occasion; il manifestait 
ensuite par sa conduite qu'il avait bien compris, 
quand la conversation le conc,ernait. » Lorsque 

.. G ali quitta l' Allernagne et vint s' établir à Paris, 
il emmena avec lui son chicn, Dans les C0111men-

cements, le panvre animal parut étonné et mal .. , 
heureux de ne pIus rien comprendre à' la conver­
sation. Peu à peu, cependant, il apprit le français 
et devint également fort ' dans les deux langues. 
« Je m'en suis assuré, affirmait Gall, -en disant de­
vant lui, des périodes en français et en allemand.» 

Une femme, tre's-c,on"nue, à ehaillot, sous lw 
nom de la mere aux chiens" a prouvé ce fait assez 
curieux: que le chien c~mprend parfaitement la 
conversation que l' on tient devant lui. M. 'Louis 

, Noir rapporte' qu'un jour cette femm.e fit une 
expérience décisiv~ en sa présence~ Elle eut l'air 

,de conclure un marché concernant son caniche 
de prédilection; sans aifectation, sans élever la 
voix, elle débattait sesconditions. Son chien 
viut aussitôt géinlr et ~e rouler à ses' pieds, et 
la supplier, à sa façon, de ne pas le vendre. Elle 
fit ainsi vingt autres épreuves concluantes. ~ , ' 

On a souvent dit qu'il ne manquaitau chien 
que la parole. 'Leibnitz croit que la parôle même 
ne lui m~nque pas toujours, et dit avoir ren .. 
contré en Saxe un ehien qu.i prononçait distinc- ' 
tement vingt mots. . 

N ous nous entretenons avec lui. cotnme s'il 
pouvait nous répondre ~t, dans le fa:Ít, il nous ré­
pond par ses actes. « J'ai . vu des _ chiens, dit 
Lenz, comprendre chaque parole de leur maitre; 
à leur õrdre, ouvrir ou fermer les portes, avan-

I cer une chaise, une table, un bane, lui enlever 
i ou lui apporter son chapeau, chercher et retrouver 

nn objet , caché, trouver le chapeau. d'une per­
sonne désignée, parmi d'autres chapeaux. » C' est 
nn vrai plaisir d' observer nn chien, de voir 
comme il est tout yeux, tout oreilles, ~orsqu'il 

attend un ordre de son maitre; comme il est 
heureux lorsqu'il peut le suivre; combien il est 
triste lorsqu'il doit reste r à la maison; il eourt 
au-devant de lui; à la _,croisiere du chemin, il 
s'arrête, se retourne, regarde s'il doit prendre à . 
droite ou à gauche. Comme il est fier lorsqu'il a 
fait quelque action judicieuse, honteux lorsqu'il 
en a fait une mauvaise! A-t-H commis une faute, 
et croit-il que son maitre ne s'en est pas aperçu,. ' 
il se couche, il bâille, fait l'indifférent, l'en­
dormi, d~ ~aniere à écarter tout soupç0!l, mais 
son regard lnquiet et furtif dément cette tran­
quillité affectée. A-t-i! volé, il a peur il met la . , 
qlleue entre ses Jambes. » 

Il n' est pas jusqu 'à la mémoire qui ne soit 
souvent tres-développée chez le chien : je n'en , 
veux pour exemple que l'histoire suivante que ", 
nous a conservée Dupont (1). 

(1) Dupont (de Nemours), Quelques mémoires sur dilfé.- :' 
1'ents suJets. Paris: 1807, p, 346. 
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« M. Pibrac, chirurgien célebre qui vivait en-
, "core à la fin d u siecle der"nier, trouve un soir 
pres de sa porte un tres-beau chien, ayant la 
patte cassée, et que la douleur accablait. - II le 
fait ramasser, le recueille, lui remet la patte, le 
panse, le soigne, le guérit. Pendant et apres ce 
traitement",le chien lui témoignait une extrême 
reconnaissance; M. Pibrac croyait se Fêtre atta­
cbé pour jamais. 

cc Mais ce chien avait un autre maitre : or chez 
cet animal la premiere affection est toujours pré­
dominante; elle dure la vie. - Lorsque le conva­
lescent commenca à pouvoir courir, il sortit et 
ne r~vint plus. M. Pibrac. regrettait presque" sa 
bonne action : Qui aurait cru, disait-il, qu'un 
chien put devenir ingrat! 

cc Cinq à six mois s'étaient écoulés, quand le. 
chien reparait à la même porte, et y couvre des 
plus vives caresses M. Pibrac, qui le revoit avec 
plaisir et veut l'admettre chez lui. Au lieu 
d'entrer, le chien alternativement lui léchait les 
mains et le tirait ·par son habit comme pour lui 
montrer quelque chose ... C' était une chienne de 
ses amies doilt la patte était cassée, et qu'il 
amenait à son bienfaiteur pour qu"il la guérit 
comme ill'avait été. » 

Les .diverses races de chiens different donc au 
~oins -autant par les caracteres intellectuels que 
par les caracteres physiques. Une fidélité extra­
ordinaire,. un attachement absolu à leur maitre, 
une obéissance et un dévouement sans bornes, 
une vigilance exemplaire, en un mot, la douceur, 
la conduite 4u serviteur l~ plus docile, du meil­
leur ami, sont autant de qualités qui les distin­
guent au moral. 

III8uellce de l'éducation. - Tous ces carac­
teres ne se rencontrent jamais réunis et déve­
loppés au même degré chez un même chien : 
tantôt l'un, tantôt l'autre prédomine, et l'éduca­
tion y joue un rôle pIus considér~ble qu' on ne le 
cróirait. 

cc Dressez vos chiens avec patience, dit Ri­
chardson (1.), ne les corrigez pas dans un mo­
ment d'irritation, la douceur fait plus que la vio­
lence; défaites-vous d'un chien qu'il faudrait 
Inaltraiter, ce serait toujours un embarras pour 
vous. » 

Un homme patient est seul capable de bien 
élever un chien et l'homme seul peut développer 
son intelligence; les femmes sont impuissantes 
à le faire : aussi les chiens de salon ne sont-ils 
que des créatures mal élevées, délicates, capri-

(1) Richardson, Dogs. New-York, 1851, p. 117. 

cieuses, souvent désagréables. Le chien est le 
miroir fidele de son maitre. PIus amiealement, 
plus attentlvement il est traité ; plus proprement, 
plus soigneusement il ~st te nu ; plus intelligem-

, ment il est élevé, et pios il devient remarquable 
par son intelligence. L'inverse se produit de 
même. Le chien de paysan est grossier et lourd, 
mais honnête; lechiende bergerestlui-même un 
berger excellent o; le chien de chasse, un chasseur 
remarquable. Le vaurien a un chien paresseux, 
mauvais, bien plus mal élevé que le chien grossier 
et peu civilisé du paysan. Chaque chien prend 
le ton de la maison ou il vit; il est intelligent, 

. lorsqu'il a pour maitrés des gens distingués; il 
est bouffi d'orgueil, si son maitre comble par de 
la vanité le creu x de sa cervelle; il est affable 
avec tout le monde, si dans sa maison on voit 
de la société; il est au contraire un solitaire 
chagrin et désagréable, s'il habite oavec-quelque 
vieux ·célibataire, quelque v~eille filIe, chez les­
quels il ne voit personne. 

Tout le monde connait les deux tableaux de 
Landseer,le Chien du maitre et le Chien du 1)alet. 

Le premier est seul dans le cabinet de milord : 
tout çe qui l' environne rappelle la ~istinction dn 
rang et des habitudes. Ici de vieilles armes, sou-o 
venir de quelque illustre ancêtre, un précieux 
livre à fermoir, des manllscrits, preuve d' études 
sérieuses, nn collier délicatement ouvré, qui se 
détache élégamlnent sur les beBes soies noires du 
chien gentilhomme. 

Voyez au contraíre son obscur confrere: 
·adossé au hillot de la cuisine, entre une paire 
de grosses bottes, un chapeau crasseux et une 
bouteille vide, il semble résumer dans sa physio­
nomie dé-plaisante toutes les grossieretés et tou­
tes les disgrâces. Deux pattes cagneuses soutien­
nent son corps alourdi, et au-dessus du carcan 
de cuivre qui lui serre le eou, se dresse une tête ' 
dans laquelle I' expression de la bassesse le dis­
pute à celle de la Inalignité. Un de ses yeux a 
été crevé dans quelque rixe de ruisseau, et 5a 
langue . à demi tirée semble faire une grimace 
sournOlse. 

Mais ces différences du premier aspect, en­
tre les deux chi~ns, sont encore bien pIus 
frappantes pour qui étudie leurs habitudes. Tan­
dis que le premier, doux, fidele et soumis, cher­
che les ' caresses, obéit au moindre signe et res­
pecte tout ce qui lui est interdit; le second, 
hargneux et rusé, guette sans cesse sa proie, ne 
se soumet qu'aux coups,et montre même les dents 
aux enfants. Et pourquoi ces mreurs opposées? 
Demandez à l' éducation. Chez chacun d' eux les 
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qualités et les défauts résultent d'un enseigne­
m-ent : chaque chien est la copie -du maitre. 

Mais, dans toutes les conditions, ie chien se 
d?nne touJours entierement à l'homme. On ne 
reconnait malheureusement pas cette haute qua­
lité, et le mot :, chien, est une injure, quand 
il devrait exprimer le contraire. 

Les qualités si nbmbreuses du chien l'élevent au 
plus haut éohelon du regne animal; sa fidélité, son 
dévouement en font le compagnon le pl us indis-

_ pensable de l'homme. Illui appartient compléte­
ment; il se sacrifie même par amour pour lui. Son 
obéissance, qui lui fait exéeuter instantanément 
to~s les ordres du maitre; sa promptitude 
à accomplir les travaux -les plus pénibles-; le dé­
vouement avec lequeI il expose sa vie; en un mot, 
son bon vouloir à toujours servir son maitre et à 
lui être utHe, sont ses titres de gloire et de gran­
deur. On accuse ses caresses de flatteries; mais 
il ne les prodigue qu"à son maitre, à son bien­
faiteur ; à un ,étranger, il sait montrer les dents, 
et à chaque moment, il a conscience de ce qu'il 
fait. 

« La conscience, dit Jon. Franklin (1), a long­
temps passé aux yeux des philosophes pour un 
don particulier à l'humanité. J e n' entends poin t 
les contredire, ni destituer notre racé d'un pri­
vilége qui l'honore> Il fant pourtant que je dise 
ce que j'ai vu. Un chien de prix, élevé à la cam­
pagne, mais amené à Londres par son maitre, 
avait été soumis, pendant l'été de 1851 ,à une ser­
vitude pour laquelle les individus de la gent ca­
nine témoignent en général - surtout dans Ies 
commencements - une extrême répugnance. Je 
veux parler de la museliere. Le chien parcou­
rait seul une des rues de Londres. De temps eu 
temps il s'arrêtait, et, avec ses pattes de de­
vant cherchait à se débarrasser de l'instrument 
odieux qui lui tenait la gueule captive. J e I 'ob ... 
servais avec cette attention et ce sentiment de 
réelle sympathie que m'inspirent toutes Ies créa­
tures vivantes. Les efforls de l'animal furent d.la­
bord impuissants; mais la patience vient à 
bout de tout, et, à force de frotter sa téte contre 
le rebord du trottoir, le chien réussit. à se dé­
livrer. La museliere tomba, et Ie chien passa 
outre. Puis je le vis tout à coup s'arrêter. Le 
chien revint sur ses pas, et, pris de remords, ra­
massa Iui-même la museliere, qu'il reporta tris­
tement, mais fidelement, à son maitre. On ré­
pondra peut..,être que le pauvre diable craignait 
les coups; c'est possible, mais le maitre de l'ani-

(I) Frank1in, la Vie des animaux. Tome I, p. 184. 

mal, avec lequel je fis connaissance ce jour-là 
même, était un homme doux -qui traitait Hector 
en enfant gâté. Je suis done autorisé à croire que 
les rudiments de -la conscience - ' sinon la coo­
s-cience elle-même -. existent -chez le chien. » 

Adrien Léonard (1) a étudié l'intelligence et 
. les facullés des chiens relativement à la confor-

'-

mation de leur crâne, et il est arrivé à étabIir 
les trois classes suivantes : 

« 1 ° Dans la premiere classe, sont les c~iens à 
front large, à tête renflée aux tempes, de ma­
niere à faíre préjuger un grand dével.oppement 
du cerveau et des sinus. Cette classe comprend 
les épagneuls, les barbets, les chiens courants, 
les bassets et les braques; chez tous ces chiens 
les oreílles sont tombantes. 

« 2° La.deuxieme classe comprend Ies mâtins et 
les lévriers~ doués de moins d'inteUigence et de 
moins d' odorat que les premiers : ils ont le front -
étroit, les tempes rapprochées, le museau long 
et étroit, Ieurs oreilles sont à demipendantes. 

« 3° Dans' la troisieme classe, se placent le.s 
. chiens à museau raccourci, à crâne court et re­
montant, et qui ot;frent le moins d'intelligence 
parmi Ieur espece -: les différentes variétés dE' 
dogues Ou de doguins en font partie. » 

Adrien Léonard aftlrme, d' apre~ ses propres 
expériences, que les chiens chez lesqueIs il lui a 
été le p~us facile de développer l'intelligence sont 
les braques, « dont les yeux sontplus expres­
sifs, les mouvements plus vifs sans brusquede, 
et les allures plus gracieuses et plus fermes. » 

Cet auteur ajoute: « Je suis parv~nu,au moyen 
d'une espece de formulaire, à tirer de mes chiens 
tout ce que je veux et à leur faire exécuter, au 
sim pIe commandement, les choses les pIus op­
posées. Ainsi je puis leur dire : allez vous cou­
cher; puis, les arrêtant tout . à coup dans Ieur 
impulsion, Ieur commander de v,enir à moi; leur ,­
dire : soyez gais; puis un instant apres: soyez 
tristes; mettre un morceau de pain deva~l 
Braque et dire: Voilà pour Pllylax,. un second 

I morceau devant Pltylax et dire: Voilà pow' 
Braque, sans que l'un prenne le morceau destiné 

I à l'autre; bien plus, Ies Iaissee un temps indéfini 
I deva~t ces deux morceaux de pain et leur dire 

ensulte : mangez, sans que ni l'un ni l'autre se 
tt~ompe sur le morceau qui lui était destiné, 
hl~n que ce morceau ne soit pas placé devant 
IUl. ~ans tous les cas, il y a bien évidemm.ent 
e:erclce de l~ faculté intellectuelIe que je dé­
slone sous Ie nom, peut-être, hasardé de 1"éflexion . 

. (1) Adr. Léonard, Essais SW' l'éducation des animaux. ' 
Lllle, 1842, p. 91 et suiv. 
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C( L'animal à qui oli commande une chose 
tout ·opposée doit nécessairement comparer. 
Dans le dernier cas, par exemple, il doit se faire 

. à peu pres le raisonnement que voici : « Ce n'est 
« pas ce morceau placé devant moi qui mJest des­
« tiné, c'est celui placé devant mon compagnon. 
(l On me dit : mangez,. il ne faut pas que je me 
« trompe, sinon je risque de recevoir un châti­
(~ mente » Évidemment l'animal se dit tout cela. 
11 fait donc nn raisonnement qui implique 

- l'exercice et la combinaison de ses facultés in­
tellectuelles. » 

M. Êmile de Tarade (1), convaincu des ap­
titudes intellectuelles du chien, a tracé des 
regles sur les moyens à l' aide desquels on 
peut cultiver l'intelligence de cet animal. Pour 
cet auteur, un chien n' est véritablement instruit 
que 10rsqu'il fait tout ce qu' on lui commande, 
même. en ]'absence de son maitre. Autre­
rnent, on tombe dans le cas de lJ1unito qui, 
malgré sa science apparente, en réalité ne savait 
l'leu. 

« J'ai suivi, dit M. de Tarade, ses expériences 
jusqu'au moment ou j'ai déGouvert le nreud de 
l' énigme. Munito était placé dans un cercle 
formé de grands cartons, sur lesquels . étaient 
tracés, ou des lettres, ou des chiffres peints de 
couleurs différentes; Munito avait l'oule exces- · 
sivement fine et exercée à saisir le léger bruit 
que son maitre (un Italien) produisait ave c . 
l' ongle ou un cure-dent, quoique · la main ' qui 
donnait ce signal ftit éachée dans sa poche, et le 
chien soi-disant se promenait dans le cercle, 
ayant l'air de réfléchir, et s'arrêtait devant le 
carton voulu par le maitre. ) 

Munüo était fréquemment récompensé, il re­
cevai t une petite boulette. de pain et de viande 
hachée. Ce procédé est pour M. de Tarade de la 
pure jonglerie. 

Il proteste contre cette maniere de développer 
l'intelligence, qui n'est, en effet, qu'un mode 
d'obéissance, d'asservissement et non un déve­
loppement des facultés intellectuelles; il indique 
les moyens rapides et positifs de faire savoir au 
chien la valeu r des nlots, et Ieur application aux 
différents objets usuels. Dn chien suffisamment 
exercé doit connaitre· les lettres, les chiffres, 
les ·couleurs, les Ineubles, etc. Il doit -être fixé 
sur la valeur des prépositions dessus, dessous, 
d!vant, derriere, à côté. Il doit savoir compare!!. 

« J e me défie, en général, dit le docteur J ona­
than Franklin (2), des expériences qu'on montre 

(1) Tarade, Éducation du cltien. Paris, 1866 • . 
(2) Franklin, loco cit., t. I, p. 183. 

I pour de I'argent et des chiens savants en particu­
liers. _. L'un de mes amis - naturaliste distin­
gué et homme de bonne foi - engagea néan­
moins, il y a quelque temps, une partie de do­
minos avec un chien instruit par un amateur. Ce 
dernier jouissant d'une fortune indépendante ne 
faisait pas commerce de son art. Les deux par­
tenaires - mon ami et le chien -- s'assirent l'un 
en face de I'autre à la même table. Six dominos 
relevés· sur les coins furent placés devant le chien 
et six antres devant la personne. Le chien, ayant 
un double, le prit 'dans sa gueule et le p~sa au 
milieu de la table. Les deux joueurs épuiserent 
successivement et alternativement leurs six domi­
nos -l'un et l'autre plaçantles pieces dans I' ordre 
indiqué par les regles du jeu. Six autres dominos 
furent alors tirés au sort par les deux adversa i­
res; ils continue~ent la partie, et le pIus raison­
nabIe des deux - c'est I'homme que je veux dire 
- plaça avec intention un nombre qui ne ·s'ac­
cordait pas av~c le nombre posé sur la table. ··Le 
chien. surpris fit nn mouvement d'impatience et 
flnit par aboyer. Voyant qu' on ne tenait pas 
compte de son observation, il chassa avec son 

. museau le nombre faux, en prit un convenable 
dans son jeu et. le mit à la place de l'autre. La 
personne joua alors correctement ; le chien con­
tinua sur le même pied-et gagna la partie. J e fe­
rai remarquer de nouveau que le professeur du 
chien (on me passera l' expression) cherchait dans 
de teIs exercices' nu plaisir et non une industrie. 
On ne peut donc guere soupçonner la fraude de 
la part d'un homme désintéressé - et d'ailleurs 
parfaitement honorable. ) 

A n tipathies et 8ympathies. - Certaines ha­
bitudes sont communes à presque toutes les espe­
ces de chiens. 

Ils- aboient et hurlent à la Iune, sans qu' on, 
puisse en supposer la cause. Ils courent apres tout 
ce qui passe rapidement devant enx, hommes, 
animaux, vojJures, pierres ou autres objets et 
cherchent à Ies attraper, quoiqu'ils sachent que 
cela ne peut êtr~ à Ieur usage. 

Ils détestent particulierement certains ani­
maux, 1e chat et le hérisson notamment, et nous 
n' en pouvons soupçonner la raison : vis-à-vis dOe ce 
dernier, ils se tourmentent à plaisir, sans autre 
résultat que de se mettre le museau en sang, car 
ils ne trouvent à mordre que des piquants. Cha­
c~n connait ces particularités par sa propre expé ... 
rlence. 

C' est chose curieuse que le pressentimen l 
que les chiens ont des changements de temps. 
Ils cherchent à l'avance à se mettre à l'abri. L'o :) 
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peut reeonnaitre l'approche de la pluie à 1'0-
deur désagréable qu'ils exhalent à ce moment. 

Dans ses rapports avec les l)ommes, le chien 
fai t souvent preuve d'un discernement qui 
nous étonne. Tous les chiens reconnaissent 
l' équarrisseur et le poursuivent de leur haine. 
Ils reconnaissent immédiatement si quelqu'un 
est bien disposé ou non à leur égard,et il n'y a pas 
à douter que les émanations de certaines person­
nes ne leur soient ou agréables ou désagréables. 
Ils apprennent bien vite à connaitre les amis de 
la maison, et savent apprécier la position sociale 
d'un étranger. Ainsi, ils se montrent constam­
ment hargneux à l' égard des mendiants. 

II est des gens qui, des qu'ils entrent dans une 
maison, sont immédiatement bien reçus par les 
chiens qui les voient mêm~ .pour la premiere fois. 
J e connais des dames qui ne peuvent s' asseoir · 
nulle part, sans être au bout de quelques minutes 
entourées de tous les cbiens de la maison. 

'(f 11 aura de la gaieté, dito Menal!lt (1), de l' en­
train ou. de la discrétion, selon que vous le vou':' 
drez. Il ãimera ceux que vous aimez, il sera votre 
meilleur conseiller. Vous pourrez juger à sa ma­
·niêre de traiter les gens, ceux qui vous sont amis 
ou ennemis ; mais c'est surtout quand viendront 
les mauvais jours, quand le malheur aura fait le 
vide autour de vous, que vous comprendrez 
toute la tendresse; la fidélité, le dévouement, 
l'exceIlent creur du chien. Lui seul vous conso­
lera, vous léchera les mains, vous regardera de 
son reil pIus qu'humain; alors vous comprendrez 
que l'intelligence n' est rien sans l' excellence du 
creur. » 

« Quant à I'amitié, dit Mont~igne (2), les chiens 
1'0nt sans comparaison plus vive et plus con­
stante que non pas les hommes. 1) 11 cite à 
l'appui l'histoire d~ Hyrcanus, le chien du roi 
Lysimachus. « Son maitre mort, il demeura 
obstiné sur son liet, sans vouloir boire ni man­
ger, et le jour qu'on en brusla son corps, il 
prinst sa course et se jeta dans le feu ou il fust 
brulé. Comme fit aussi le chien d'un nommé 
Pyrrhus, car il ne bougea pas de dessus le liet de 
son maitre, depuis qu'il ful mort, et quand on 
l' emporta, il se laissa enlever quant et luy et 
finalement se lança dans le bucher ou on bruslait 
le corps de son maistre .. » (c Tout Paris a vu, 
en 1660, dit Sonnini, un chien fixé pendant plu­
sieurs années sur le tombeau de son maitre, au 
cimetiere des Innocents, sans que rien put l' en 

(1). Menault, L'inlellzgence des anirnaux. Paris, 1868, 
p. 28f. 

(2) Monlaigne, Essais. 

arraeher. Plusieurs ·fois on voulut l'emmener, 
l' enfermer à l' extrémité de la ville; des qu' on le 
lâehait, il retourooit au poste que sa constante 
afteetion lui avait assigné; il y restait malgré la 
rigueur des hivers. Les habitants du voisinage, 
touchés de sa persévérance, lui portaient à 
manger; le pauvre animal ne semblait manger 
que pour prolonger sa douléur et donner l' exem .. 
pIe d'une fidélité héroique. » 

A l'époque de la Révolution, lors des scenes 
sanglantes qui se passaient aux _ Brotteaux, à , 
Lyon, un chien suit son maitre condamné à 
être fusillé. Apres l'exécution, le·cbien se cou_che 
sur le cadavre, refuse obstinément de s'en sé­
parer, il repousse toute nourriture et meurt de 
faim et de chagrin quelques jours aprese 

Les chiens ne vivent pas précisément entre 
eux en parfaite harmonie. Deux chiens se ren ... 
contrent-ils sans se connaitre, ils se flairent mu­
tuellement, montrent léS dents, et souvent le 
combat s' engage. 

Leur animosité contre ceux deleur espece peut _ 
même alIer jusqu'à s'attaquer à l'imitatioD. L'on· 
en voit assez fréquemment qui aboient apres des 
chiens peints, et le comte de Caylus a été témoin 
d'un fait qui démontre que des chiens sculptés 
peuvent aussi provoquer leur coIere. « ·Dans le 
nombre des statues de marbre dont le Jardin des 
Tuileries est orné, dit-il (1), il yen a une aupres 
de la porte du Pont-Royal : elle est de la main de 
Coustou ainé, et représente un chasseur traité à 
l'antique et groupé avec nn chien qui aboie. et 
dont I'attitude est par conséquent vive et ani­
mée. Unjour, en me promenant ~eul,je fus frappé 
à la vue d'un petit chien : il aboyait et paraissait 
en colere (flg. 1.69).Je m'arrêtai pour démêler le 
sujet de son agitation, et, apres avoir examiné la 
direction de ses regards, je fus convaincu qu'elle 
n'avait pas d'autre objet que le chien de cette ·sta.­
tue. Je le chassai plusieurs fois; il était irrité, il 
revenait toujours et ne me laissa aueun dou~e sur 
la vérité de son impressione Le chien est fort bien 
traité et du plus beau travail; mais toujours est ... 
ce du marbre, et l'illusion n'est pas moins sur­
prenante. J e regardai de même avee attention si 
le soleil dont il était éelairé pendant cette petite 
scene n'ajoutait rien aux masses et à la vérité de -
son imitation: je n'y trouvai aucune différence 
d'avec ce qu'il m'avait toujollrs paru. » . 

L'on voi~ eependant l'amitié la plus intime ré­
gner parfOls entre les chiens ; ils ne se disputen l . 

(I) De C~ylus, .Mém lu à I' Académie des úlSCt'iptr'OtIS, ' 
t. XXIII, p. 301. 
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. 
pas; se reeherehent mutuéIlement, se prêtent 
secours et assistanee au besoin. 

M. de Tarade (1) rapporte le récit d'un drame 
. raconté par M. Léonce Guine. 

« Deux enfants de douze à quinze ans (e'et Age 
est sans pitié) venaient d.e jeter' dans la Seíne', 
au niveau de la rue de la Grande-Arche, un 
pauvre, chien aveugle, à moitié mort de faim et 

, de vieillesse. C' était uu serviteur inutile, on lui 
donnait son congé dans la forme usitée ... pour 
les chiens. On le noyait pour lui épargner' les 
douleurs de l;abandon et de la fai~! Quoi de 
plus , logique? N'est-c'e pas ainsi (c'est triste à 
dire) que I' on traite généralement Ies animaux 
domestiques, quand ~ls ne sont plus bons à rien,? 
, « C'était .don'c avec un malin plaisir, je dirai 
nlême avec une joie cruelle, que ' le~ enfants 
avaient lancé la pauvre bête au milieu des flots. 
Non contents de cette exécution capitale, les 
petits bourreaux accablerent leur victime ~d'une 
grêle de, pierres; ses cris plaintifs; s'es aboie­
ments désespérés, loin de les attendrir, ne f~i­
saient qu'exciter leur joyeuse humeur. . 

« Par instants, de sourds gémissements leur 
apprenaient, à leur grande satisfaction, que le 
pauvre chien ve~ait. d'être-atteint par quelques- I 
uns de Ieurs proJectlles. , 

côté. Ses efforts furent eouronnés de sucees; en 
quelques secondes, il ' prit pied et se mit fiere­
ment à secouer sa belle criniere, tandis que "son 
camarade tombait épuisé à ses côtés. Son dé­
vouement cependa~t ne devait pas s' arrêter lã. 
Les enfants, . qui avaient compté sans ce sauveu~ . 
improvisé et voülaient à toute force se payer le 
spectacle d'une ~oyade, s' efforcerent de l' é 1.0 i -
g'ner à coups de bâton; mais en s'appr,ochant de 
lui, ils virent -deux yeux si brillants, si terribles, 
ils aperçurent derix rangées de den.ts si 'blanches, 
si longues, si serrées, qu'ils furent forcés de 
rehrousser chemin at de renoncer à leur dessein. 

« Ce trait ne me, surprit pas beaucoup de la 
part de ViliUant, qui est une hête aussi bonne , 
qu'intelligente; mais les spectateurs, qui n)a-

, vaient pas comme moi l'avantage de le connaitre, 
l'accablerent de tant de caresses, 'que je crus un 
instant qu'il alIait prendre le, parti de se débar­
rasser des importuns, 'co~lne il s'était débarrassé 
des ' menaces d~s deux gamins. J e mis fin à 
l'enthousiasme général, et préservài les moUets 
des plus elnpressés, 'en rappelant Vaillant prês 
de moi. Pour la premiere fois peut-être, le docile 
animal refusa de se rendre à mon appel; j'en 
compris bicn vite le motif: Vaülant ne vOlllait 
pas laisser son protégé à la merei de ses enlünnis. 
Sur ma priere,- un homme dú peiIple chargea 
sur ses épaules l'aveugle encore ,trop faible pour 
se trainer et alla le déposer dans la niche de 
mon chien; ce fut à ce prix-Ià seulement que ce ' 
dernier consentit à se dérober à l' ovation de la 
foule, pour aller faire' à son bóte les honneurs du 
logis. }) 

Les chiens contractent m~me parfois aniitié 
avec d'autres animaux, et il en 'est qui ' font 
mentir Ie proverbe : Ennemis comme chien et chat. 

Beprodu:etion. - ( La chienne, dit Linné, se 

« J'allais, dit 1\1.. Guine, fermer ma fenêtre I 
pour ne pIus assister à ce drame des rues, cher 
encore à tant de désmuvrés, quoique si peri 
conforme à Ia douceur de nos -mmurs pari­
siennes .actuelIes, lorsque, tout à coup, j'entendis 
la fou,le, qui prenait grand plaisirà voir ce 
divert~ssement barbare, battre' 'bruyamment des 
mains et pousser de 'vives aeelamations. Je re~' 
tournai la tête et j'aperçus, non sans surprise" 
mon chiell Vaillant qui, attiré par les aboie ... 
ments lugubres de son camarade, venait de se 
jeter dans le fleuve et se dirigeait de son côté. Il ' 
fendait l' eau avec une agilité incroyable, ses 
cris joyeux et Ia direetiôn qu'il suivait me firent 
~éviner ~es intentions: Vaillant s' érigeait en 
sauveur! 

« Le chien aveugle, en effet, devinant que des 
secours inespérés allaient lui arIjver, sembla 
redoubler de force et de vie : en quelques bonds 
il rejoignit Vaillant. Celui-ci comprenant tout ' l~ 
da'nger de la tâche qu'i1 'venait de · s'imposer 

mon~re cruelle vis-à-vís de ses poursuivants' 
ceux-cisontjaloux les uns des autres. ») EUe porl~ 

, neuf semaines et me.t bas, dans un lieu obscur de 
tr~is à dix petits ~ le nombre s' ~n éleve quel~uc­
fOI~ et par e~cept~on. à quinze et n~ême à vingt; 
maIS, le plus ordlnaIrement, les porlées sont de 

. quatre à six. Les petits viennent au monde avec 
des incisives et a vec les paupieres cIoses; ils 
~onservent cette eécité originelle de dix à douze 
Jours. I· , sou eva ~on traIn .de derriere de maniere que Ie 

naufrage put y cramponner surement ses pattes 
de devant, sans pour cela gêner trop ses mouve­
ments, et se remit bravement à nager de mon 

(1) Tarade, Baucation du chie;'. Paris, 1866. 

I La chienne ~ime ses petits par-dessus tout; 
-- elle les nourrIt, Ies garde, les leche, les ré ... 
c~auff~, Ies défend; souvent elle les transporte 
d un heu dans uu autre, en les saisissant par la 
peau du cou. 

Son amour maternel est vraimen t touchant, 
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pendants de leur mere;à neuf ou". dix mois" ils 
sont adultes. 

Veut-on les élever l~s dresser comme 1'.0n dit" .. , 
il faut commencer ~eur éd~cation lorsqu'ils ont , 
un ano Aya~t, ils .~ont ~rop . faibles ; plus tard,ils 

, ne compren~ent 'pius, ou êompre~nent tres­
difficilement. 

et l' on en cite des exemples qui ont droit à toute 
notre admirationo Bechstein rapporte un fait qui 
est -presque incroyable. « Du berger de Walters-, 
hausen, dit-il, achetait des moutons tous les 
printemps, et sa chienne: "devait naturellement 
l'accompagner .jusqu'au marché, 'distant d'une 
vingtaine de li,eues. A peine arriv'ée, elle J~it bas 
sept petits, et Ie bergér'fut obligé de l'abandon- ~ douze ans, le ,chien . entre dans la vieillesse., 
nei' ; mais trenté:-six ~ lieures ap'res son ret~,ur, il Cette derniere. é.tape , de s~ ,vie se montre dans 
retrouva' devailt"sà por~e ' sa chienne avec ses s~pt , son port, dans.tous ~ ses ,organ~s~ ,Les 'poils per- . 
petú's: Elle le'~' '~vai(appor~és:ruIÍ ~pres l'~utre ; dent ,leur , lustre, '; ceux du ' front ,et .: du : museau 
quatorze fois,' eUé avait fait le ,vo.y~~e? et ma]gr~ ~ blanchi~sent;' les __ :dent~ :s'é~óu~sén.t et tompent. 
sa fatigue et ~on, ép~is~me~t,. ~v,~i~ ~o~duit. SO? Le , chien ,.devi~n,t !páreBs~ux, indi~érent à .tOl:lt ce 

. entreprise à bonne · firi. , » ~' I ' , ' qui aúparaYantJ~agaça:ito1,l1e.réjouissait; ,beau-
L'on çroit quepá~~i'ie~ -p~tiis<1:~/chaque portée,: ICOUP_ perdentJa '.yoix, : deviennent . áveugles. II y 

il en es('u~ ,q~fest ,leJayorLd,e. I~ ' ~e.re; ,que P9~lr . '. a .des e~epipl.es Àde : chiens ; arriy-és _à )'âge.de vingt, 
le rec-onn.àitr.e, il , suffit ',d'enlever: les-,no1J.rris-: et .. mê.me .. d.e ~vingt-::s.ix , et-.;trent~ 'ans; mais c~ ne 
sóns d~ ' · le~r 'co.úch~ ' et ·.d;~bs~rYer. quel .e.st celui sont ',que., de .rares: exc.eptions.. :' 
d'e~tr,~J ~p'x~qu.'~I.I~. y '~r~pp~o~~-e l~ p~,~~i~~ : celui- ÍII,áiàd'iJ!s: _'.' : Les'< Qihiens '") sant ' tres-sujets à 
ci se!a~.t; dit~qn, -: ~~ p'réfé~é.' ,gelap1~ p,él:rait ~~au- un assez ;grand ' nolnbre;dê~in.alàdies. 
tan t ~oiíi,s pr.o~able, . que la cllillnn e. se !llble les (} ~ ' peu t .êtr~ ; ~ssiiré iqii'l\n; chien est en bonne 
~so.igne,~ ~o~s i.ayec la .ni~me t~ndre~~e. · ' sa~té i lorsque ;' san~' muséau ; e~~ ~humide et froid. 

O'll"ne laisse .ordinairement à une. chienne que Est .. il" sec · "efjcli~ud;· ·. les 'yeux sont-ils.troubles, 
deux, trois, 'ouau plusquatre petitsd'une .portée, · l'appétita+il disparu,> desprécaut~ôns ; sout à 
afin Qe ·ne pa.s trop'.I'affáiblir. Ceux-ci ont 'besoin, prendre, ' car ce sont là '9.es symptômes' d'e ma~ . 
en eff~t, '.de beaucoup,de .no.urriture, et la mere ladie'. 11 faut alors l'enfernler dans ~rie éeurie 
est à peine e'n état de leur do.nne~ autant de . lait bien gardée, ' le laisser à la diete,' lui :.d6n:~erdé 
qu'ils en demandent. 11 n'est pas nécessair~ d'a- ' l'huile de · lin mêlée à de. bons ' aliments " et 
jouter qu'il faut bien nourrir une chlenne répéter plusieurs fois cette médicàtion. Lá '~ose 
qui allaite. Chaque propriétaire aime assez sa d'huile à donner est d'une cuillerée à bOlIche 
chienne, po.ur lui préparer à l'avance , une cou- pour un grarid chien, d'une demie pour un chien 
che bien douce" dans un Iieu chaud et tran- de petite taiHe. I/huile 'de foie de morue amene 
auiHe, et pour l'aider à élever ses petits. les mêmes résultats. Si cela ne suffit point, 

Tant qu'elle allaite, la chienne ' montre un on lui donne le lendenlain une demi-cuillerée à 
dévouement sans bornes; non-seulement elle café de soufre eu poudre, sur un inorceau de 
souffre qu'on lui donne à allaiter de jeunes chiens pain. La nourriture d'un chien malade doit 
do.nt elle n>est point la mere, elle nourrit même consister en lait, doux . ou caillé, et ~nhon 

' les petits rl'autres animaux, teIs que des chats et pain. Ces remedes et cette alirrl'entation sorit , s~f. 
des lapins. J'en ai fait l'essai bien des . fois: ce- fisants 'dans la majorité des éas~ , . 
. pendant j'ai pu remarquer q?e les chat~es (po 29~) La maladie qui "se présente àvec le pIus de fré-
s'y prêtent mieux que les chlennes, qUI ne répn- quence est la teigne; elle est généralement la 
lnent pas toujours un fro.ncem~nt du museau et conséquence d'une nourriture trop forte et trop . 
de légers grognements. salée, de l'usage d'une eau corrompue, du défaut 

On laisse les jeunes teter leur roere pendant d'exercice ~t de la malpropreté. 
six semaines. si celle-ci est forte et bien en Les jeunes chiens sont souvent atteints de ce 
grais,se, o.n pe~t les luJ laisser quelque~ ~emaines que l' on nomme la maladie des chtOens, m,aladie 
encore. Pour les sevrer,on ne nourrlt que peu consistant en une inflan1Jnation des muqueuses, 
la roere; son lait tarit, et elle-même alors ne causée par un re'froidissement, et , qui 'se déclare 
souffre plus que ses petits la tettent; 011 leur à l'âge de quatre à neuf mo.is. . " " 
donne alors une nourriture légere, et on les tient ~ais de toutes ]es affecti~ns" (l~i 'frapp,~nt leso 
tres-pro.prement. chlens, la rage, improprement" nommée Itydro-

A tro.is o.U quatre rrlois, lesjeunes chiens chan- phobie, est sans contredit la plus terrible : elle est 
gent de dents; à six mois, ils deviennent indé- rebelle à tout traitement, et le chien qui en est 
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.. ' Fig.- 170. Un chien e!lragé (p. 358). 

attelnt peut la transmettre à se's semblabH~s, aux 
autres animaux et même à -l'homme. 

Les Grecs connaiss'aient'la rage; quoique cette 
lnaladie soit bien moins fréquente. dans l'Europ'e 
méri~ionale que chez nous~Dan~ La zone glaciale 
et la zone torride, la rage ne se manifeste que 
rarement ou même jamais, prQbablement parce 
que le chien est abàndonné à lui-même. 

La rage se déclare surlout éhez des. ch~ens 
adultes, durant les grandes chaleurs de-l'été, ou 
les piús" grands froids de l'hiver. La privation 
d'eau parai! en être surtout la cause. 

Comme on rie saurait trop, dans un intérêt 
public, chercher à vulgàriser la connaissance de 
cette désespérante maladie sous toutes ses for­
mes et à tous sés degrés, à bien faire ,apprécier 
les symptômes qui lui sont propres, nous croyons 
d evoir emprunter au remarquable rapport de 
l\I. Henri Bouley, sur la rage canine (1), les 

(1) H. Bouley,Rappo,'1 $U1' lu rage ' {Bull. de l'Académie de 
BnEllu. 

,traits les plus saillants, les sígnes les plus carac .. 
téristiques de cette affection. 

« -L'ídée de 'rage, chez les chiens, dit M. H. 
Boúley, implique en général celle d'une I?aladie 
qui se caractérise nécessairerrient par des acces de 
fureur, des envies de mordre, etc. 

« Cette idée est d'autant plus profondément 
ancrée'; qu'en dehors de son acception pâtholo­
gique, le mot rage, en français, exprime la colere, 
la haine, la cr~auté, les passions .furieuses . . 

( ü' est un préjugé bien redoutable, que celui 
qui adme~ que la rªge est nécessairement et 
toujours une maladie caractérisée par la fureur. 
De tous ceux q~i sont accrédités au sujet de 
cette maladie, c' est peut-être le plus fécond en 
conséquences désastreuses, car ou demeure sans 
défiance en présence d'un 'chien malade qui ne 
cherche pas à mordre, et cependant sa maladi~ 
peut être tres-bien la rage. 

rnéd.,juin 1863, tome XXVIII, p. 702,et Annales d'hygiene, 
Paris, t8Ga~ 2e série, t XX, p. 1 (8). 

1 - 45 
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« La prudence veut done que l' on se méfie 
toujours du chien qui commence à ne pIos pré­
senter les caracteres de la santé. L,es premiers 
symptômes de la rage, quoique obscurs encore, 
sont déjà significatifs pour qui sait les COffi­
prendre. 

sous l'influence d'une contrariété, ou, comme iI 
arrive souvent, ,à la suite d'une correction que 
son maitre aura-c~~ devoir lui infliger, soit pour 
n'avoir pas obéi ' asséz' vite, soit pour avoir ré­
pondu à une premicre menace par nn geste 
agressif aussitôt contenu. 

« Ils consistent, comme Y9uatt (1) l'a si bien 
exprimé, dans une humeur sombre et une agita­
tion inquiete qui se traduit par un changement 
continueI de position. L'animal cherche à fuir ses 
maitres; il se retire dans son panier, dans sa , 
niche, dans les recoins des appartements, sous 
les meubles, mais il ' Íle montre aucune disposi;.. 
tion à mordre. Si on t'appelle, il obéit encore" 
mais avec lenteur et. ' com'me à regret. Crispé ' 
sur lui-même, il tient sa tête cachée profondé- ' 
ment entre sa poitrine et ses pattes de devant. 

« Le plus souvent, 1e chien ,enragé respecte 
et épargne , ceux qu'H aifectionne. S'il en étai( ., 
autrement, les accidents 'rabiques seraÍent bjen 
pIus nombreux, ~ar la plupart du temps les " 
chiens enragés restent vingt-quatre, quarante- . 
huit heures chez leurs maitres, au milieu des. 
personnes de la fa~ille et des gens de Ia domes­
ticité, avant que fon conçoive des craintes sur 
la nature de leur maladie. 

« A là période initial.e de la rage, et lorsque la 
maladie est complétement déclarée, dans Ies 'in-

« ,Bientôt il devient ' inquiet, cherche une 
nouvelle place pour se reposer, et ne tardepas 
à la quitter pour eu chercher une autre. Puis il 
retourne à son lit, dans ' lequel il s'agite conti­
nuellement, ne pouvant trouver une position qui 
IUl éonvienne. Du fond de son lit, dit Youatt, il 
jett~ autour de lui un regard dont l'expression 
est étrange. Son attitude est sombre et suspecte. 
li ' va d'un membre de la famiUé à l'autre, fixe 
sur chacun des yeux résolus, et semble ,deman­
der à tous, alternativement, un remede contre 
le mal qu'il ressent. 

« Sans doute ce n' est pas là ce que l' on 
peut appeler des sylnptômes pathognomoniq~es, 
mais comme déjà cette premiere peinture est 
'expressive ! 

« Une des particularités leS plus curleuses et 
les plus importantes à connaitre de la rage du 
chien, c'est la persévérance, chez cet animal, 
même dans les périodes ,les plus avancées de sa 
maladie, des sentiments d'afIection envers les 
personnes auxqueUes il est at.taché. Ces senti­
ments demeutent si f'orts en lui, que le malheu­
rellX animal s"alistient souvent de diriger ses 
atteintes contre ceux qu'il aime, alors' même 
qu'il est en pleine rage. De là des illusions fré­
quentes que les propriétaires des chiens enragés 
se font sur la nature de la maladie de ces ani­
maux. Comment croire à la rage, en concevoir 
même l'idée, chez un chie!l que l'on trouve 
toujours afiectueux, docile, et dont la maladie 
se traduit seulement- par de la tristesse, de l'agi­
tation et une saüvagerie inaccoutumée 1 Illusions 
redoutables, car ce chien, dont on ne se méfie pas, 
peut, malgré lui-même, faire une morsure fatale, 

(1) Youatt, The Dog. - Trad. par H. Bouley (Recueil de 
médec-ine vétél'inaÍ1'e" 1847). 

\' termittences des acc'es, il y a, ch~z le chien, une 
I espece de délire qu'on peut appeler)e dé~ire 

1"abtque. Ce délire se caractérise par des mouve­
ments étranges quidénotent que l'animal malade 
voit ~es objets et entend des bruits q:ui n' existent -
que dans ce que r on est bien en droit d' appeler , 
son imagination. Tantôt, en 'effet, l'animal s'e tien1 
immobile, attentif, comme aux aguets, puis toul 
à coup, il se lance et mord dans l'air, comme 
fait, dans l'état de santé, le chien qui veut at­
tràper une mouche au vol. D'autres fois, il s'é­
lance furieux et hurlant contre un mur, CQmme 
s'il avait entendu de l'autre côté des bruits me­
naçants. 

« En raisonnant par analogie, on est bien au­
torisé à admettre que ce sont là des signes de 
véritables hallucinations. Mais, quoi qu'il en soit - . ~ 
du sens qu'on veuille leur attribuer, il est certain 
qu'ils oIit une grande valeur diagnostique, et 
leur étrangeté même doit éveUler l'attent~on et 
mettre en garde contre ce qu'ils annoncent. 

( Cependant, ceux qui ne sont pas prévenus 
ne sau.raient y attacher d'importance, d'autant. 
que ces symptômes sont tres ... fugaces et qu'il 
suffit, pour qu'ils disparaisseDt~ que la voix du 
maitre se fasse entendre~ « Dispersés, dit Youatt, 
« par cette influence magique, ces objets de 
« terreur s'évanouissent, et l'animal rampe vers 
« son maitre avec l'expression d'attachement qui 
« lui est particuliere. . 

« Alors vient un moment de repos; les yeux 
« se ferment lentenlent, la tête se penche, ' }e8, 
« membres de devant semblent se dérober sons 
« le corps, et l'animal est pres de tomber. Mais, 
« tont à coup il se redres'se; de nouveaux symp" 
« tômes viennent l'assiéger, il regarde autour 
« de I ui avec une expression sauvage; happe 
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« comme pour saisir un objet à la portée de sa une incrédulité dont sont trop souvent victime" 
« dent, et 'se lance ·à l'extrémité de sa chaine, à ceux qui possedent des chiens. 
« la rencontre d'un ennemi qui n'existe que «( Dans la premiere semaine de novenibre i862, 
« dans sou imagination. » deux dames, venues à l'École d' A lfort , avec une 

« Teis sont les symptômes que l'on observe fiUe de quatreans, conduisaient à la consultation 
à la période initiale de la rage. Onconçoit qu'ils un chien à peine muselé, qu'elles avaient te nu 
ne doivent pas se montrer toujours les m'êmes, sur les genoux, pendant tout le trajet de Paris à 
chez tous les'sujets, et, au contraire, ils se diver- Alfort, et qu"elles déclaraient être malade depuis 
sifient dans leur expression, suivant le naturel trois jours passés·. Ce chien, disaient-elles, qui 
des malades. couchait dans leur chambre, ne les laissait pas 

«( Si avant l'attaque de la maladie, dit Youatt, dormir tant il étaít agité. Toute la nuit, il était sur 
le chien était d'un naturel 'affectueux, son atti- ses pieds, allant, venant, grattant le sol avec ses 
tupe inquiete est éloquente; il semble faire appel pattes. La veille, elIes avaient déjà conduit cet 
à la pitié de són maitre. D~ns ses hallucinations, animal · à l'École; mais, malheureusement, une 
rien ne témoigne de sa féroeité .. - consigne maléomprise leur avait fait refuser la 

« Dans le chien .natureUement sauvage, au porte, l'heure de la consultation se trouvant 
contraire, et dans ce~ui qui a été dressé pour la passé·e; et elIes s' étaient vues dans la nécessité 
défense, l' expression de toute la ~contenance est de remonter dans leur voiture et de retourner à 
terrible. Quelquefois les conjonctives sont forte- Paris, en compagnie de leur malade, toujours 
meut idj-ectées,rl'autres fois 'elles ont à peine choyé par elles. 
changé de couleur, mais les yeux ont uu éclat inu- ' «( .Eh bien 1 ce chien éta;it enragé. Et cepen­
sité ~ et q'lli éblouit: 00 dirait deux glohes de feu. dant, depuis trois jours qu'il était malade, il avait 

« A une p:ériode plus avancée -de :la maladie, respecté ses maitresses, dans la chambre des-, 
l'agitation du chien augmente. 11 va, vient, rôde I quelles il couchait. Dans ses deux voyages de 
incessa~ment, d'un coin à un autre. Continuel- I -Paris à Alfort, dans celui du retour d' Alfort à 
l~~ent li se leve et.,se :couche, -et change de pO ... N I Paris, porté sur leurs genoux, caressé par elles, 
sItIon de toute·manlere. I iJ ne leur avait fait aucun mal, et n'avait même 

«( Il dispose sou lH avec ses pattes, le rcfoule I rien essayé de menaçant qui put le leur rendre 
avec son museau pour l'amoneele~ en uu tas sur suspect. L'enfant avait été moins heureuse. Le 
lequel il semble se complaire à reposer l'épi- dimanche matin, le chien, aga-c-é sans doute par 
gastre; puis, tout à coup, il se redresse et rejette quelque taquinerie, s'était jeté sur elle et l'avait 
tout Join de lui. S'il es:! enfermé dans une niche, mordue tres-Iégerement à la fesse. 
il ne reste' pas un seul nilo:ment en repos; sans « Comme je manifestais mon étonne'ment de 
ces~'e il. tourne dans le même cercle,. S'il est en la quiétude d' esprit dans laquelle elles étaient 
liberté, on ,dirait qu'il est à la recherche d'un restées depuis trois jours, malgré les agitations 
objet perdu '; il fouille tons les 'coins et les:recoins continuelles de leur chien et l'acte d'agression 
de la chambre avec une ~deur étrange, qui ne tout à fait inaccoutumé qu'il avait commis en­
se fixe nulle parto vers leur enfant : «( Qu' en savions- nous? » me ré-

«( Et, chose remarquable, et en même tem.'ps pondirent-elles; « ce chien buvait tres-bien et 
bien redoutable, il est heaucoup de :c·hienschez « allait souv:ent boire; pouvions-llous nous dou­
lesqueIs l'attachement pour leurs maitres semble « ter de la maladie dont vous le dites affecté?» 
avoir ,augmenté, et ils le leur té~oignent en « Le préjugé de l'hydrophobie est l'un des plus 
leur léchant Ies mains et levisage. dangereux qui regnent à l' égard de la rage canine ; 

'(\ On ne saurait trop .appeler .l'attention sur et l'on peut dire que le mot hydrophohie qui 
cette singularité de~ premieres pé-r-iodes de la s' est peu à p~u substitué, même dans le langage 
rage canine, parce que c'est elle surtout qui en- usueI, à celui ·de rage, est une des plus détes­
tretient l'illusion dans.1' esprit odes propriétaires tables inventions du néologisme, parce que cette 
de chiens. Ils ·ont peine à croire, en effet, que invention a été fertile pour l'espece humaine en 
cet animal actuellement encore si doux, si do~ une multitude de désastres. 
cile, si soumis, si hum:hle à leurs "pieds, qui leur «( C'est que, en effet, ce mot implique une 
leche les mains et Ieur manifeste son attachement idée, aujourd'hui profondément ancrée dans 1'0:­

par tant de signes si expressifs, renf'erme en lui pinion du public, bien qu'elle soit radicalemenl 
le germe de la plus terrible maladie qui soit au fausse, et démontrée fausse par les faits de tons 
rl1onde. De là vient une confiance et, qui pis est, les jours. 



356 LES CARN ASSIERS. 
-------------------------------------------------------------~----------~' -

« De par le nom grec imposé à la rage, un I 

chien enragé doit avo1~r horreur de t'eau. 
« Donc, s'il boit, il n'est pas _enragé; et par­

tant de ce raisonnement on ne peut plus logique, 
un tres-grand nombre de personnes s'endorment 
dans une sécurité trompeuse, à côté de chiens 
enrag-és qui vivent avec elles et coüchent même 
s~r leur lit. 

« Jamais erreur ne fut plus funeste. 
« Le chien enragé n' est pas hydrophobe; il n'a 

pas horreur de l'eau. Quand on lui offre à boire, 
il -ne recule pas épouvanté. 

« Loin de là: il s'approche du vase; il lappe 
le liquide avec sa langue; ille déglutit souvent, 

, surtout dans les premieres périodes de sa mala­
die, et' lorsque la constriction de sa gorge rend la 
déglutition difficile, il n' en essaye pas moins de, 
boire, et alors ses lappements sont d' autant plus 
répétés et prolongés) qu'ils demeurent plus inef­
ficaces. Souvent même, en désespoir de cause,on 
le voit plonger le museau -íout entier daI}s le 
vase, et mordre, pour ainsi dire, I' eau qu'il ne 
_peut parvenir à pomper. 

, « Le chien enragé ne refuse pas toujours sa 
nourriture, à la premiere période de sa maladie, 
lnais il s'en dégoute promptement. 

« Chose remarquable alors, et tout à fait ca .. 
ractéristique! Soit qu'il y ait chez lui une véri­
tahle dépravation de l'appétit, ou plutôt que le 
symptôme que je vais signaler soit l'expression 
d'un besoin fatal et impérieux de mordre, au­
quel l'animal obéit, on le voit saisir avec ses 
dents, déchirer, broyer, et déglutir enfin une 
fouIe de eorps étrangers à l'alimentation. 

« La litiere sur lp.quelle il repose dans les che­
nils; lalaíne des coussins dans les appartements ; 
les couvertures des lits, les tapis , le bas des ri­
deaux, les pantoufles, le bois, le gazon, la terre, 
les pierres, le verre, la fiente des chevaux, la 
sienne rnême, tout y passe. Et, à l'autopsie d'un 
chien enragé, on rencontre si souvent, dans son 
estomac, un assemblage d'une fouIe de corps dis .. 
parates de leur nature, sur lesquels s'est exercée 
raction de ses dents, que rien que le fait de leur 
présence suffit pour établir la tres-forte pré­
somption de l'existence de la rage; présomption 
qui se transforme en certitude lorsqu' on est ren­
seigné sur ce qu'a fait l'animal avant de monrir. 
, « Ces faits sont un prélude : l' animal assouvit 
déjà sa fureur rabique sur des corps inanfmés, 
nlais le rnoment est bien proche ou l'homme lui­
mâme, si affectionné qu'il soit, pourra bien 
n'êlre pas épàrgné. 

(C La bave ne constitue pas, par son abon 4 

danee exagérée, nn signe caraetéristique de la, ­
rage du chien, comme on le croit trop généra .. , 

, lement. C'est done une erreur d'inférer de I'ab .. 
sence de ee symptôme que la rage n' existe pas. 

« 11 est des' chiens enragés dont la gueule est 
remplie d'une bave ' écumeuse surtout pendant-
les acees. ~ . 

« Chez d'autres, au contraire, cette cavi~é est 
complétement seche, et sa muqueuse reflete ~lle 
teinte violacée. Cette particularité est surtout 
remarquable dans - les dernieres péri~des de .1a~ 
maIadie. - -

« Dans d'autres cas, enfin, il n'y a rien de p~r~ 
ticulier à noter à l' égard de l'humidité ou de la 
sécheresse de la cavit.é buccàle. ' 

« L'état de sécheresse de la bouche et de l'ar- . 
riere-bouche do~ne lieu à l,a manifestation ·d'un ~-.-,' 
symptôme d'une extrême importance, au potn t 
de vue ou la rage c~nine doit être surtout envi­
sagée ici, c'est~à-dire au point -de v-ue dE! sa con~ 

, tagion possible à l'homme. 
« Le chien enragé dont la gueule est seche, 

fait avec ses pattes de devant, de chaque côté ,de -
ses joues, les gestes qui sont naturels au chien 
dans l'arriere-gorge ou entt:e les dents duquel 
~n os incomplétemenf broyé s'est arrêté. Il en 
est de même quand la paralysie odes mãchoires 
rend la gueule béante, ainsi que ~ela se remar­
que dans la variété de rage que l' on appelle la 
rage-mue, ou à une période avancée de la-rage -, 
furieuse. 

« Rien de dangerenx comme le~ illusions que 
fait naitre dans l' esprit des propriétaires-des chiens -
la manifestation de ce symptôme. ~our eux, 
presque toujOU'f'S, il est l'expression certaine d'~n . 
os arrêté dàns l' arriere-gorge, ei désireux de se .. 
courir leurs chiens, ils procedent à des explora .. 
tions et ont recours à des manreuvres qui peuvent · ... 
avoir les conséquences les plus funestes, . soit 
qu'ils se blessent eux-mêmes cOI~tre les dents, ,en 
introduisant les doigts dans la gueule du malade, 

. soit que eelui-ci, irrité, rapproche convulsive­
ment les mãchoires et fasse des morsures. 

« Le 'vomissementest quelquefois un symp­
tôme du début de la rage. Quelquefois aussi 
les m·atieres rejetées soni sanguinolentes et 
mêlue formées par du ~ang pur qui provient 
sans doute de blessures faites à la muqueuse de 
l'estomac par des corps durs, à poinies acé-, 
rées, que l'animal a pu déglutir. 

« Ce dernier symptôme a une grande impor.:. 
tance, parce que, étaIÍt exceptionnel, if peut se 
faire qu'il n' éveille pas l'idée de la rage er qu' on 
ne l'apprécie pas à sa véritable valeur. 
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« L'àboiement du -chien enragé est tout à fait 
caractéristique, si ' car~ctéristique, que l'homme 
qui en 'connait la signification peut, rien qu'à 
l'entendre affirmer à coup 'sur l'existence d'un 

" , 
chien enragé là ou cet aboiement a retenti. Et il 
ne faut pas, poup 'àrriver à cette sureté de dia­
gnos~ic, ,que l~oreine ait été longtem~s exercée. 
Celui qui a entendu une QU d_eux f OIS hurler le 
chien qui rage, en demeure si fortement impres­
sionné, quand, cela va de soi, on lui a donné le 
sens de ce hurlement sinistre, que le souvenir 
en reste_ gravé dans sa mémoire, et lorsque, une 
autre fois, le même pruit vient à frapper son 
oreille, il ne se méprend pas sur sa signification. 

«( Faire compren~re par desparoles ce que c' est 
que lehurlement rabique, nous parait impQ$sible. 
Il faudrait, pour en donner une idée, pouvoir l'i­
miter, comme font certains imitateurs de la voix 
des animaux. Tout ,ce qu'il no,us est possible de 
dire ici, c'est que l'aboiementdu chien, sous ie 
coup de la rage, est remarquablement modifié 
dans son timbre ei dans son lnode. 

«( Au Iieu d' éclater avec sa sonorité normale et 
de consister dans une succession d' émissions 
égales en durée et en intensité, il est rauque, 
voilé, plus bas de ton, et à un'premier aboiement , 
fait à p]eine gueule, succede immédiatemen t 
une série de ,trois ,ou quatre hurle'ments décrois­
sants qui partent du fond de la gorge et pendant 
l'émissÍon d'esquels les mâchoires ne se rappro­
chent qu'incomplétement, au lieu de se fermer à 
chaque coup, comme d,ans l'aboiement franco 

« Cette d~scription ne peut dónner,- sans 
doute, qu'une idée bien incomplete de l'a­
boiemeot rabique; mais l'important, apres tout, 
au point de 'vue prophylactique, c'~st que 1'0n 
soit bien prévenu que toujours la voix du chien 
enr~gé change de timbre; que toujours son 
aboiement s'exécute sur un mode complétement 
différent du modé physiolQgique. 11 faut donc se 
tenir eu défiance quand la voix connue d'un 

-chien familier v~ent à se modifier tout à coup et . 
à s'eJ;prirner par des sons qui, n'ayant plus rien 
d'accoutumé, doivent frapper par leur étrangeté 
même. -

« Une particularité tres-curieuse de l'état ra­
hiq.ue, et qui peut avoir une tres-grande impor­
lance au point de vue diagnostique, c' est que 
l'animal est m1Jet sous la douleur. Quelles que 
soient les souffrances qu' on lui fait endurer, 
il ne fait entendre ni le sifflement nasal, pre­
miere expression de la plainte du chien, ni le 
cri aigu -par lequel il traduil les douleurs les 
pIu's vives. 

« Frappé, piqué, blessé, brulé même, le chie1L 
enragé reste muet ; non pas qu'il soit insensible. 
N on, iI cherche à éviter les coups; quand on a 
all,umé sous lui la litiere de sa niche, il s'échappe 
du foyer, et se tapit dans un coin pour se sous-

'traire aux atteintes de la flamme. Lorsqu'on lui 
présente une barre de fer rouge, et que, emporté 
par la rage, il se jette sur elle furieux et lamord, 
il recule immédiatement apres l'avoir saisie, le 
fer rouge appliqué sur ses pattes le fait fuir de 
même. 11 est év~dent que, dans ces diverses cir­
constances, l'animal souffre; l'expression de sa 
flgure le dit; mais, malgré tout, il ne fait enten­
dre ni cri ni gémissement. 

{( Toutefois, si la sensibilité n' est pas éteinte 
chez le chien enragé, elle doit être moindre que 
dans l'état physiologique. Ainsi, quand on jette _ 
sous lui de l'étoupe enflammée, ce n'est pas im­
médiatement qu'il se déplace ; et quand il se dé­
cide enfin à s' échapper, déjà le feu lui a fait de 
profondes atteintes. Certains sujets, mais ceux-là 
font exceptioll, ne lâchent pas la barre de -fer 
rouge qü'ils ont saÍsie avec leur gueule. 

{( Ces fails autorisent à admettre que les chiens 
frappés de -la rage ne perçoivent pas,les sensa-:­
tions douIoureuses au même degré que dans l' état 
normal, et c'est ce qui explique comment il peut 
arriver qu'ils assouvissent leur fureur jusque 
sur eux-mêmes. Noüs avons racont~ (1) l'~is­
toire d'un chien épagneul, appartenant. à M. lc 
comte Demidoff, qui, dans un acces de rage, 
se rongea la queue avec ses dents et finit 
par se la détacher du tronco Dans d'autres 
cas, les malades s' écorchent seulement la peáu ' 
jusqu'au vir, et les plaies qui résultent ; de 
leurs mordillements répétés ressemblent, à s'y 
tromper, à. ces dartres vives qu'il est si com­
mun d'observer sur les chiens. Là se trouve une 
cause possíble d' erreur de diagnostic contre 
laquelle on ne saurait trop se tenir en garde. 

« Donc" il y a lieu de se méfier du chien qui 
ne se montre pas sensible à la douleur dans la 
mesure qu'on sait lui être particuliere, et il 
faut s' en défier aussi quand il porte sur le corps 
des écorchures à vif qui ont apparu soudaine­
mente 

« L' état rabique se caractérise encore par une 
particularité extrêmement curieuse, nous voulon" 
parler de l'impression qu'exerce, sur un chien 
affecté de la rage, la vue d'un animal de son 
espece. Cette impression est tellement puissante, 
elle est si efficace à donner lieu immédiatement 

(1) Recueil de médecine vétérinai/'e, 1847, p. 222. 
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à la manifestation d'un acces, qu'il est l'rai de 
dire que le chien est le réactif SUl' à l'aide duquel 
on peut déceler la rage encore latente dans l'ani­
Inal qui la couve. 

« TOli3 les jours, à l'École d' Alfort, nous nous 
servons de ce moyen, pour dissiper les doutes, 
dans les cas ou le diagnostic peut demeurer in­
certain, et il est bien rare qu'il nous laisse en 
défaut. Des que le chien, soupçonné malade, se 
trouve en présence d'un suj et de son espece, il 
tend à se jeter sur lui, si sa maladie est réeUe­
ment la rage, et, s'il peut l'atteindre, il le mord 
avec fureur. 

« Et, chose étrange, tous les animaux enragés, 
à quelque espe~e qu'ils appartiennent, subissent 
la même impression en présence du ch!en. Tous, 
en le ~oyant, s'excitent, s'exasperent, entrent en 
fureur, se lancent sur lui et l' attaquent avec leurs 
armes naturelles : le cheval avec ses pieds ~t ses 
dents, le taureau avec ses cornes, de même le 
bélier. 11 n'y a pas jusqu·au mouton qui ne dé­
pouille, sous l'empire de la rage, sa pusillaninlité 
native, et qui, loin de ressentir de l' effroi à la 
vue du chien, ne lui en inspire, au contraíre, et 
fondant sur Jui, tête baissée, ne l'oblige à fuir 
elevant ses attaques. 

« La plupart du temps, cette particularité si 
significative n' éveille pas l'attention de celui qui 
l' observe et ne fait naitre dans son esprit aucun 
soupçon; et cela, parce que, vis-à-vis du maitre 
e1' des familiers de la maison, rien n' est encore 
changé dans le caractere de ce ,chien que la vue 
d'un animal de son espece irrite et rend excep" 
tionnellement hargneux. 

.« Je rapporterai une anecdote qui, mieux que 
tous les commentaires, fera ressortir l'importance 
diagnostique de cette particularité curieuse. 

«( II y a u~e vingtaine d~années, une personne 
conduisit à Alfort, dans un cabriolet de place à 
deux roues, un fort joli chien de chasse, qui rut 
placé, non muselé, dans le fond de la voiture, 
c' est-à-dire sous les jambes de son maitre et du 
cocher. Pendant tout le trajet, et malgré l'exci ... 
tation que pouvait lui causer la présence d'une 
personne qui lui était étrangere, ce chien resta 
inoffensif. La voiture entra dans l'École, j usqu'à 
la ' cour des hôpitaux, et -là, le propriétaire du 
chien le prit dans ses bras et le porta dàns mon 
cabine.!, ou je me rendis. II me donna pour ren­
seignement que, depuis deux jours, cet animal 
était triste etrefusaitde manger. N'étant pas alors 
en garde, comnle je le suis aujourd'hui, contre la 
rage et ses modes insidieux de manifestation, je 
plaçai ce chien sur Ines genoux pour l'exan1iner 

de plus preso J'étais en train de soule~er le,8 
levres pour me rendre compte de la coloration 
des muqueuses, lorsqu'un caniche qui xn'appar­
tenait entra dans mou cabinet (fig. (70). Dês qtlil 
l'aperçut, le chien que j'examinais m'échappa des 
rnains sans essayer de me mordre, et se rua sur le 
caniche, qui parvint à l'éviter sans .essuyer de: 
domrnagés. Ce mouvement,inattendu ettout·àfait 
inhabituel au caractere de cet .animal, d'aprês ce 
que me dit son maitrej fut pour m~i un,trait de 
lumiêre. Je soupçonnai la rage .. Le chien fut 
immédia:tement séquestré~ et, trois jours apres, 
il succombait à cette maladie. 

« Rien de plus suspect d~no qu'un chien qui, 
contrai~ement à ses habitudes et aux .inspirations r 

de sou naturel, se montre. tôut à coup agressif 
pour les animaux de son espec'e. . 

« Autre . particularité dont ,la connáissance 
importe beaucoup et pourrait prévenir bien des 
malheurs. 11 arrive tres-souvent que ·le,chien qui 
ressent les prerriieres atteintes de la rages'échappe 
de la maison et disparait. On 4irait qu'il a comme 
la conscience . du mal qu'il peut f,aire, et que, 
pour éviter d'être nuisihle,il fuit ceux: . àuxquels 
il est altaché. Quoi qu'il eo soiÍ dé cette interpré­
tation, toujours est-H que, tres-souvent, il aban­
donne ses maitres et qu'on ne le revoit plus, soit 
qu'il aille mourir dans quelque ·endroit retiré, 
soit, ce qui est le plus ordinaire dans-Ies localites 
populeuses, que, reconnu pour ce qu'il est-aux 
sévices qu'il commet sur les hommes et sur h~s 
bêtes, il trouve la mort en route. 

« Mais, dans · quelques cas, trop nonibre.ux 
encore, le malheureux animal, apres avoi~ erré 
un jour ou deux et échappé 'aux poursuites, re­
vient, obéissant à une, attraction fatal e , yers la 
maison de ses maitres. 'C'est dans ces circons .. 
tances surtout que les malheurs arrivent. Et, en 
effet, au retour du pauvre ég~ré, on s'empresse 
vers lui; le premier mouvement est de le · se~oua 
rir, car, la plupart du temps, il" est misérable.à '. 
l'exces, réduit à rien, couvert de boue et de sang. 
~Iais malheur à qui l'approche 1 A la période ou 
il en est de sa maladie, la propension· à mordre 
est devenue chez lui impérieuse ; elle domine le 
sentiment affectueux, si vivace qu'il 'soit encore, 
et trop souvent elle 1e porte à répondre par des 
morsures aux caresses qu' on lui fait, aux soins 
qu' on veut lui donner. : 

« II y a done lieu, encore ici, de tenir tout au 
moins pour suspect le chien qui, apres avoir quitté 
pendant un jour ou' deux, le toit domestique~ y 
revient, surtout s'il est dans l'état de misere dont, 
nous venons d' essayer de donner un aperçu. 
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KLa fage canine n'est d~nc pas une maladie 
caractérisée par un état de fureur continuelle, 
te11e qu"onla _ conçoit généralement dans le vul­
gaire, qui ne croit à son existence et ne la juge 
ql.1~ par les manifestations de sa derniere période. 
M.ais avant que ces manifestations seproduisent, 
avant que le chien enragé se montre tont à fait 
furieux et expr~me sa fureur par des morsures, 
nn assez long délai s'écoule pendant lequel }'a­
nimal dem.eure inoffensif, bien que déjà sa mala­
die soit nettement déclarée. 

rage siJencieuse de l'agresseur, et elIe s'effor~e 
de dérober sa tête aux atteintes dirigées surtout 
contre elIe, en la cachant profondément sur la 
litiere et sous ses pattes de devant. 

(l Une fois passé ce premier moment de fureur, 
l'animal enragé se livre à de nouvelles caresses, 
suivies bientôt d'un nouvel acces. 

«( Lorsqu'un chien enragé est libre, il se lance 
devant lui, d'abord avec une complete liberté 
d'allures, et s'attaque à tou~ les êtres vivants qu'il 
rencontre, .mais de préférence au chien plutôl 
qu'à tous Ies antres. En sorte que c'est une heu­
reuse chance pour l'homme qui peut être exposé-

« Voilà la vérité que nous voudriorÍs mettre en 
relief, parce que si le public s'en pénétrait bien, 
s'il savait se rerid're compJe dela valeur des pre­
miers symplômes de l~ét~t rabique, la plupart des 
chiens pourraient être séquestrés avant qu'ils 
aieIit eu le temps de faire des ma.]heurs~ 

... à ses coups, qu'il se rencontre à propos un chien 
dans son voisinage sur lequel I' enragé puisse 
assouvir sa fureur. 

« Quand la maladie est ari'ivée à la période que 
1'on peut appeler véritablement rabique, c'est-à­
dire celle qui se caractérise par d es acces de fu­
reur, la physionomie du chien est terrible. Son 
mil brille d'une lueur sombre et qui inspire l'ef­
froi, mê-me lorsqu'on observe l'animal à travers 
la grllle de la cage ou ou le tieut enfermé. Là, il 
s'agite sans c.esse ; à la moindre excitation, il se I 

l~n.ce. vers vous; pou~sant son jhurlement carac- I 
terlstIque. Furleux, ti mord les bari'eaux de sa \ 
niche et y fait éclater ses dents. Si on lui pré­
sente une tige de bois ou de· fer, il se jette sur I 
elle, la saisit à pleines mâchoires, -et y mord à . 
coups répétés. I 

«( A cet éiat d'excitation succede bientôt une I 
profonde lassitude; I'animal, épuisé, se retire au 
fond de sa niche, et, là, il demeure quelque 
temps insensible à tOJlt oe qu'on peut faire pour I 
l'irriter. Puis, tout à coup, il se réveille, bondit I 
(l.n avant, et entre dans uu nouvel acces. ; 

cc Quand on introduit un chien dans la niche de I 
cet animal eu plein acces de rage, sou premier 
mouvement n' est pas toujours d'attaqner et de 
lnordre. Au contraíre, en présence de' la malheu~ 
reuse victime qu'on lui livre il témoigne, par des 
caresses dont la signification n' est pas douteuse, 
les ardeurs qu'il ressente 

« Pendant ces manifestations passionnées, la 
victime a comme le pressentime~t du terrible 
da nger auquel elIe est exposée; elIe exprime sou 
eIfroi par le tremblement de tout son corps et 
cherche à se tapir dans uu des coins de la niche. 
Et, de faít, il faut moins d'une miriute pour que 
l'animar malade entre en rage et se jette sur sa 
victime avec fureur. Celle .. ci réagit rarement; 
elle ne répond d'ordinaire aux morsures qu'-en 
poussant des cris aigus qui contrastent avec la 

« Le chien enragé ne conserve pas longtemps 
une démarche libre. Épuisé par les fatigues de ses 
courses, par ]es acces de furenr auxquels il a 
trouvé) en route, l' occasion de i se livrer, par la 
faini, par Ia soif; et sans doute par l'action propre 
de sa maladie, il ne tarde pas à faiblir sur ses 
ulembres. Alors il ralentit son allUTe et marche 
eu vacillant. Sa queue pendáute, sa tête inclinée, 
sa gueule béanté, . d' ou s' échappe une langue 
bleuâtre et souillée de poussiere, lui donnent une 
physionomie caractéristique. 

« Dans cet état, il est bien moins redoutabJ e 
qu'au moment de ses premieres fureurs. 8'il atta .. 
que encore, c'est lorsqu'il trouve sur la ligne" 
qu'il parcourt l' occasion de satisfa\re sa rage. 
Mais il n' est pIus assez excitable pour changer de 
direction et allér à la rencontre d'un animal ' ou 
d'un homme qui ne s'off~'ent pas iIllmédiatement 
à la portée de sa dente 

(C Bientôt son épuisement est teI, qu'il est foreé 
de s'arrêter. Alors il s'accroupit dans les fossês 
des routes et y reste somnolent pendant de 101'-­

gues heures. Malheur à l'imprudent qui ne res-
pecte pas son sommeil ! L'animal, réveillé de sa 
torpeur, récupere sonvent assez de force pour lui 
faíre une morsure. 

« La fin du chien enragé est toujours la para ": 
1ysie. » . 

II parait souffrir énormément; il meurt enfi!'. 
au milieu des convulsions les -pIus horribles) 
d'ordinaire du sixieme au huitieme jour, queI­
quefois déjà le quatrieme, plus rarement le neu .. 
vieme. 

( Dans ungrand nombre de circonstances, con­
tinue M. Bouley, le plus grand nombre peut-être; 
les accidents rabiques qui viennent trop souvent 
jeter dans la société l'inquiétude, les angoisses 
prolongées et les pIus profonds désespoirs, pro-

. .\ 
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cedent surtout de ce que les possesseurs et dé­
tenteurs ,des chiens, dans l'inscience ou ils se 
ironvent, faute d'avoir été suffisamment éclairés, 
ne sa vent pas se renrl_re cümpte des premiers phé-
110menes par lesquels se traduit l' état rabique du 
chien) état presque toujours ino~ensíf au début, 
- profiter "des avertissemepts que leur donnent 
par de~ ' signes ' non ~ douteux et facilement in-

" ·telligibles leurs malheureux animaux, - et preu­
'dre 'enfin à ternps des mesures à l'aide desquelles " 
i11e~r serait possible de prévenirdes désastres me- " 
naçants. 

. «( L'z·nscience, pour rajeunir cette vieille expres~ 
,-·~io~ de ~ontaigne, voi.là ce à quoi il faud.rait 
: ~rem,édier. Quels moyens employer? 

" (I La divulgation des faits, Ie frappement répété 
de l'a:ttention du public par l'exposé de ces faits. 

'« D~··· cét~e maniere, ou ferait disparaitre les 
préjugés qui courent 'sur la rage. On ne croirait 

. plus ' ~ l' hydrophobie comme symptôme infailliblc . 
. dont l'absence doit donner la sécurité; on s'i,n-, 
quiéterait d'un chien qui s'~gite' ~ans 'cesse et 
sans .but apparent, dont l'àppétit s'est perverti, 
dont l'aboiement s'est modifié, qui se montre 

. ". "' caressant' / outre Í1l8sure 'pour ' sou maitre, et 
exceptionnellement agressif pour lés .aniInanx 

d'influence qu'a eue" au point de vue du moi~s 
de la rage transmise à: l'homme, certaine mesure 
i fi posée à la 'race cahine',et destiriée à restreindre 
le ,nombre des individus de cette espece .. Nous 
pouvons placer en rega!d les ré:sult~ts de l'en­
quête divisés" en deux· périodes égales de six an­
nées, avant et apres J'établissement de 'l'impôt 
sur les chiens (1) : 

Avant l'impôt. 

En 1850.. .27 cas de rag.e. 
1851. . ' 12 
1852 , . ' 46 
18,53 .• . 37 
lS'5i .• . 2'1 ' 
1855 .. . 21 

T'otaI. • ,. i64 

Aprês l'impô1.. 

En 1856.. . 20 cas de ruge . 
1857. • 12 
1858. ; 17 
1859.. 1"9 
1860.. 14' 
1861 ; '. 21 ' 

Total. d 104 ' 

La différence est certainern.ent marquée en fa .. 
veur 4e la seconde période, et si le chiffre excessif 
de,18õ2, qui est dã à uÍl fait exceptionnel, t~nd à -.' 
rendre l'~éart moins 'sensible; comme, apre.s tout, 
i.l s~agit pour chaque année de nombres peu élevés, - . 
il est .permis d'attacher une eertaine irnportance 
à une diminution de 60 en sixannées, qui se pro­
duit dans les cas ~e rage observés' chez l'ho~nrrie, 
depuis qu'a été institu~.1'impôt sur leschiens. 

/ . ' · d~ son espec~J : qui reste fiuet squs la do'uleur . (1) En France,l'iUee dela ta·xe.deschiens date d-e1770: 
., :" d'e-s 'phâtiments, etc., etc. Et grâee à -cet ensei _ ' ' une statistique faite- par ordre do roi 'a.vait constaté l'exis-

tonce de 4ffiHlions de chi·en~. O~, có.mme on avait remarqué 
.gnelneÍlt, les chances d es accidents rabiques que deux chiens absorben,t ~utant'de noUr!ilure qu'une per.-

:"~., diminueraient à coup sur. Que chacun se protége sonne, il .s'ensuivait qu'au moment ou les Viv~és étaient 
soi-même, par la connaissance, de ce qui est né- rares et chers, -les chieüs cons'Ommaient autant que le 
cessaire à' sa propre ' préservation, . ce sera là, sixieme de la population. On fut 'sur 'le ' point d'établir nu 

impõt de six livres sur ·chaque chieo. Ou 'espérait -ainsi eu 
'. nous Cp. avons la convictiori bien profonde, la . diminuer le nombre; le projet n'a eu de suite que de no~ , 

meilleure, la plus effica"ce des prophyJaxies. » jours. . 
Depuis 1.850 (1), le bureau de la statistique gé- ,: La táxe municipale sur les chiens a constaté rn 185G 

nérale de FraÍlce du,ministere des travaux publics l'existence de 75,446 de ces animaux dans le seul départe­
a .pris la sage déterminati'on de publier les causes ment de 'la Seine. En 1857, le nombre des chiens y était 

, ' encore de ·G4,408 .• On a admis, d'apres ces données, qu~ 16 ue déces, sinon pour la totalité de la 'France, au ' 
nombre des chiens dans les 88 dépa.rt~ments de la Fr~Jlcú 

moi~s pour« les villes chefs-lieux d'arrondisse- est d'envlron 2 millions" selon M. Block, 3 millions, selon 
«( ment et les, villes non chefs-lieux, mai~ ayanl M. Lélut, dans son rapport au Cor.ps légi6latif en fav.~ut du 
({ au motns-1,000 habitants. » projet de loi pour la taxe des chiêns. ' Au prix actuel de~ 

Chaque anné-e, un nombre à peu pres éga1 de denrées aHmentaires" la dépense pour la ,seuIe nourritul'e 
de 'chaque chien peut 'étre évaluée_ à une moyenne de 

·cas de ra-ge, disséminés d'une maniere toute for- 10 cenUmes par jour, cc qui ferait pour toute l'espece cu-
triite dans les diverses parqes de la France, nine en France, 200,000 fr • . par jour, et 73 milUops par 
s'ajoute à ceux des années précédentes; et, par sa ano PIus d'un État en Europe n'a pas un pareil budget. 
constance même, d'úne part, fait tomher les « A Harl)ngen, eu }'rIse, dit l\'lax. Du Camp (*), je vis 

passer un chien qui portait une croix' de bois pendue au exagérations auxquelles l' opinion s' est parfois 
. cou; puis un second,. puis un troisieme; enfin, je m'aper 

l~issé entrainer sur 1e chiffre des vict.imes de la çus, que tóus les chiens de Ia ville étaient décorés d'un or-
rage; de l'autre, permet de mesurer le degré nement sem'blable. Je pris des informations à ce sujet, at 

(1) Nou:s. empruntons ces détails au dernier rapport pré­
senté au Comité consultatif d'Hygiêne, par M. le docteur 
A. Tardieu sur l'enquête concernant les cas de rage ob­

, servés en France .. Voyez Annales d' Hygiene, t854, '2' série, 
fome I, p 212; 1860, t. XIII, p. 194, et 1863, t. XX, p. 455. 

J'appri~ que" tout chien non muni de sa, cro.ix' était, dans le 
canton de Harlingen, iminédJatemel~t appréhendé ' nux 
oreilles e1' cQndui-t en fourriere; car les croix sont remises · 
par Ia municipalité et prouvent que le chien a acquitté la 
taxe dont il ~st frappé en Frise, com me eu France. 

(*) Max. Du Camp, En Hollalid~. 'Pàl'is, 1859, 'p. 163. 
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Fig. 171. Chique (*). Fig. 172. Chique gorgé~ (u). 

Fig. 173. Pou du chiei) (Ir**,.. Fig. 17-1. Tique (***jt). 

Fig. 17' à 175. Les Parasites du chien 
, PQ,js~ Bailliere et Fils, edito C.rb,eil, Crété ol File, imp. 

~'/;..\ 
tt: ·,'it. 

D'apres 'les relevés officiels, 1666 personnes 
ont succombé à la rage en Prusse, pendant la 
période de 1810 à 1819. Pour des périodes plus 

' ~ rapprochées de nous, en consultant divers' docu­
ments .officiels étrangers, Boudin (I) a trouvé 

" la mortalité ci-apres dans quelques autres pays 
de l'Europe : 

Pcndanlla période de Déces. 

Eu Prusse .•• , .••..•.... 1854 à 1858 196 
En Baviere •..•••.....•• 1851 à 185G 35 
Eu Belgique .•....•.•.. 1856 à '1860 26 
'En Angleterre (Écosse et 
• Irlanda llon comprises). J853 à 1857 100 

En 'Écosse .•••..•.•.... 1855 à 1858 10 

En Suede, cette proportion des déces a varié, 
ainsi qu'il suit, à quatre époques différentes : 

(f) Boudin, Nombre des vzctimes de la 1'age (Ann. d'hy-
giêne publique, 1864, 2e série, tome XXI, p. 200). • 

(*) Pule:r: penetrans, L. (Cauvet, d'apres H. Karsten). 
tU} Cauvct, d'apres H. Karsten. 

BREBM 

De 1176 à 1855 .•... 
De 1786 à 1790 .•..• 
De 1831 à 1835 ..... 
De 1856 à 18GO ...• 

58 déces, année moyenne. 
138 

6 
1 .. 2 

Si ces derniers chiffres, tous puisés à des 
sources officielles, sont vrais, et si l'on peut, 
d'autre part, compter sur l'exactitude des 
comptes rendus du bureau de la statistique géné­
rale de Pra~ce, il s'ensuivrait que la rage exer­
cerait pr:~p'ortionnellement de pIus grands rava­
ges en France que dans les pays étrangers que 
nous venons de passer en revue. 

On ne connait encore aucnn spécifique contre 
la rage; ce qui est d'autant plus à déplorer que 
cette maladie amene la lllort de beaucoup 
d'honlmes. L'animal auquel on inocule le virus 

( .. **) Hematopillus pili(er. - Uniformément' de couleur testacée, 
ave c le corps ovalaire (Gervais, Zoologie médicale, tome I, p. 3Si). 

(*~**) lxodes 1'icinus, Latr. 
(",UH) Te/lia echinococcus, Sieb. (Cauvet, d'apres Leuckart). 

1-46 
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rabique est perdu dans la majorité des cas, si 
un homnlB de l'art n~est là immédiatement pour 
cautériser la piai e all fer rouge, au nitrate d~ar­
gent, etc., pour én sucer le sang à l' aide de 
ventouses, pour laver la plaie à l'acide chlorhy­
drique, etc. La cautérisation est de tous ces 1'e-
medes le pIus efficace. " .. 

Des meSUl'es adm'ini'stratives ont été proposées 
ou instit~ées pour prévenir ou arrêter la trans­
roission de la rage, aussi bien parmi les c~iens, 
que de ces anünaux à l'homJIH~~ Il en est un qui, 
dans ces . derniers temps, a surtout fixé l'atten­
tion : il s'agit du musellement obligatoire et 
continu des ohiens. M. Vernois (1) a condamné 
l'emploi de ~a museliere, et démontré combien ce 
prétendu obstacIe à la contagion est illusoire et à 
certains égards dangereux. N DUS n'avoris pas à 
insisler sur oe point. Mais nous ne pouvons passer 
sous silence un fait qui a produit une vive im­
pression sur l' opinion publique, · aussi bien que ' 
sur l'esprit des savants, et qui était bien fait 
pour rendre au musellement obligatoire des 
chiens une valeur apparente et uo prestige réel 

. au point de vue de la prophylaxie de la rage. Ce 
mal aurait pour ainsi dire été étouffé, en Prusse, 
par l'application énergique et presque militaire 
d.e, la museliere. Les choses sont ramenées à leur 
vérltable jour par un document tres.,.important. : 
nous ,:o~lons pa-rler de la lettre adressée, en 
date du premier juin f862, par l'ambassadeur 

· de I?rance à Berlin, M. de la Tour d' Auvergne, à 
. M. le ministre des affaires étrangeres à Paris. 

Voiei cette lettre : 
« Monsieur le ministre, Votre Excellence m'a 

exprimé 1e désir de recevoir des renseignements 
précis et ·eirconstanciés sur les Ip.oyens employés 
par l'École vétérinaire de Berlin et par eadminis­
tration prussienne, pour combattre la propaga­
tion de la rage, et sur les résuItats qu'ils ont 
donnés. 

« Les ordonnances royales et .circulaires mi­
nistérielles qui régissent la matiere depuis 1797, 
sont loin d-'être aussi séveres que les arrêtés 
analogues qui prescrivent en France dans l'in-- , 
térêt de la sureté et de la salubrité publiques, 
des précautions relatives aux chiens. 

« Ainsi, le musellement, lo in d'étre général 
en Prusse, se borne à la seule villede Be'rlin et 
à ?eu~ ou trois ~utres grandes cités, ou l'agglo­

~· meratlon des chlens parait de nature à compro­
mettre .la sécuri té des pe~sonnes. A Berlin, les 
chiens JW circulant sur la -voi~ publique. doivent 

. , ,'* • 
(1) Vernois; Etude sw' la prophylaxie adminisl1'ative de 

la rage tAnnales d'ltygiene, 1863, 2e série, t. XIX, p. 5). 

, ,, ' ~..l 

> ,:.~: 

être ou muselés ou conduits en lais3e. Ils doiven~, 
en outre, porter uu collier gar~i d'une ptaque 
avee le numéro du contrôle const~tan~ le paye"! 
lnent de l'impôt (f2 franes par an). Les chiens 
attelés aux voiture,s' trainées à bras doivent éga ... 
lement être muselés et attachés de tres-court. 
Mais, par une contradiction bizarre, il est permis 
de tenir des chiens non muselés dans l'intérieur 
des hôtels, éabarets, boutiques, 'magasins; jar­
dins et autres lieux ouverts au public, ainsi que 
dans l'intérieur des voitur~s et omnibus et sur 
les charrettes et chariots. 

« Les chiens errants, qui ne portent pàs de 
museliere, sont pris par les gens de I'équar-risseur, 
qui laisse au propriéiaire de l'animal trois jours 
pour le racheter ffi-Oyenriant une ámende de 4 
francs; passé ce délai, les chiens ,pris SUl' Ia voie 
publique sont tués. 

«( L'ordonnance royale du 2 avri11803 prescrit 
de tenir tous ,les chiens à l'attaéhé dans les lieux 
infectés d'une nlaladie épizootique et à 2 myria .... 
metres à la ronde. 

«( Le reglement de i 835 ordonne de tuer tout 
chien atteint de rage ou présumé avoir été mordti 
par un chien enragé. . 

{( Si le chi~n enragé ou soupçonné tel a mordu 
un homme, l'art. 95 ordonne de s'en emparer et 
de l;enferrÍler à l'École vétéfinaire, afin que 1'0n 
puisse constater l' existence de la rage Bt épar ... 
gner à l'individu mordu, s'H y a lieu, le traite­
ment prophyla:ctique applicable en pareil cas • 

« La circula ire ministérielle du 15 juillet 1837 
fixe la durée de la quarantaine du chten suspect 
à douze semaines. L'École vétérinaire de Berlin 
a l'habitude d'y ajouter encore une semaine, 
I' expérience ayant démontré que la période d'in .. 
cubation ne dépasse guere la limite de quatre­
vingt-dix jours. Si, au bout de ce temps~ l'aIiimàl ~ 
ne présente aueun des symptômes de la.. rage, ôrt 
le rend à son maitre. 

« L'opinion générale des médecins de l'École ' < 

vétérinaire de BerIin, est que les différentes 
mesures administrative$ prises contre la propa­
gation de la rage, et notamment le nluselement 
des chiens, ne sont pour rien dans la disparition 
de ce redoutabIe fléauqu'on a heureusement 
signalée depuis nombre d'années enPrusse. Ces 
praticiens s'accordent à considérer la rao'e comnle 
une épidémie qui, partant d'un foyel~ primitif, 
se . développe sous l'illfluence de causes origi­
nalres e~ s,pontanées! s'éte.nd de proche en pro­
che, s~vIt sur, certalns sUJets . particulierement 
prédisposés, et, ' arri.vée à son .point culminant 

, " r (, 

S Y ma~O,tle~n~ pendant quelque temps, puis COll1-
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mence'à dímiriuer pour s'êteindre insensiblement 
et ne plus reparaitre qu'à des intervalles reculé.s. 

« Plusieurs' co"risidérations semblent venir à 
l'appui de cette maniere de voir. 

« D'abord, on affirme que la rage avait entiere 
'roent disparu longtemps avant que 'le muselle­
ment fôt pFescrit à Berlin, et que, par une sin­
guliere COlncidence, on a eu, le lendemain de la 
-mise ' en vigueur de cette mesure, plusieurs cas 
de rage à constater qui, heureusement, n'ont 
'pas eu des suites· mortelles. 

« Il ne faut pas oublier, ensuite, que le mu­
selement n'est prescrit par autorité de police 
que dans la capitale et dans deux ou trois autres 
grands centres de population, tandi s que dans 
les petites villes de province ·et dans les campa­
gnes, les chiens en sont exemptés. Ainsi, à 
Berlin, les chiens sont muselés; à Charlotten­
bourg, petite ville qui fornle comme un des 
faubourgs de Berlin, ils circulent sans nluseliere. 
Le muselement n'ayant donc qu'une portée 
toute locale, ce n' est: pas lui qui a pu contribuer 
à arrêter la propagation de la rage, e1. il faut né­
cessairement s'en tenir, soit au' caractere épidé­
mique du fléau, soit aux influences atmosphéri­
'ques, pour expliquer l' extinction de cette maladie 
en Prusse. 

« Au surplus, la construction vicieuse des 
muselieres prescrites par la police de Berlin, est 
lóin d'empêcher les chiens de mordre; il sem­
blerait, des lors, qu' en ordonnant le muselement, , 
on ait voulu imposer aux amateurs de chiens une 
gêne qui les portãt à s'abstenir le plus possible de 
l'entretien de ces quad-rupedes, .et exercer eu 
même temps, au point de vue fiscal, un contrôle 
efficace sur les sujets de la race catiine. » 

{( Quoi qu'il en soit, dit encore · M. H. Bouley, 
il est certain qu' en France, et à Paris notam­
JIlent, la maniere dont on pratique le mu­
selement est une pure fiction, et que, dans 
l'état actuel des choses, on ne peut pas ap­
précier la valeur prophylactique de cette me­
sure de police, qui ne reçoit et n'a jamais reçu 
une ,application réelle. De fail, il vaudrait tout 
autant, pour satisfaire aux prescriptions régle­
mcntaires, figurer avec un pinceau, sur la tête 
des chiens, le tracé d'une nluseliere, qu'appli­
quer celles qui sont usuelles aujourd'hui, les­
quelles consistent dans une simple courroie 
placée sur le ·chanfrein, assez lãche pour permet­
tre ia respiration buccale et l' aboiement, et,par 
conséquent, à peu pres inutile pour empêcher 
la morsure. 

(( La -museliere d'aujourd'hui n"esldonc; à vrai 

dire, qu'un subterfuge, une maniere de paraitre 
observer la loi, tout en l' éludant. Et il devait en 
être ainsi, car la lói a exigé l'impossible en pres­
crivant l'application, autour de la tête du chien, 
d'un 'appareil de coercition qui s'oppo-serait à 
l'écartement de ses mâchoires. D Telle est la mu­
sel.iere Foin (fig. 176). 

Fig. t 76. Museliêre Foin. 

« Le chi,en ales cayités na~ales trop étroites 
pour respirer exclusivement par le nei, conlme 
le fait le cheval; il faut qu'il respire par·sa gueule 
béante, qu'il transpire par sa langue et toute sa 
muqueuse buccale; il falit conséquemment qu'il 
puisse ouvrir ses mâchoires. 

«Le probleme à résoudre est donc celui-ci : 
appliquer autour de la tête du chien un appareil 
qui, tout en lui laissant la liberté de la respira­
tion buccale, l' empêcherait cependant de se 
servir de ses mâchoires pour attaquer.et poüf 
mordre. 

« Ce probleme a reçu, dans ces derniers temps, 
un commencement de solution. Deux muselieres, 
construites . d'apres les mêmes idées, viennent 
d'être inventées, l'une par M. le professeur 
Goubaux (d' A lfort) , l'autre par M. Charriere 
(de Lausanne). Toutes deux permettent de dé~ 
sarmer l'animal de ses mãchoires, ,tout en lui 
laiss.ant la liberté de respirer gueule béante et 
langue pendante. 

« Ces m uselieres sont formées de deux piece~ 
articulées, plus longues que les mãchoires dú 
chien auquel elles sont destinées, les garnissant 
périphériqueluent, susceptibles de s'écarter sous 
l'influence de I' action des musclcs qui ouvrent 
la bouche, et, quand la bouche se ferme, reve­
nant sur elles-mêmes par l'action d'un ressort 
ires-simple. 

« Ces ingénieux appareils peuvent permettré 
aujourd'hui d'appliquer avec rigueur la mesure 
du muselement, tout · en exemptant le chien 
d'une contrainte impossible à supporter. Il serait 
à désirer que l'expérience en fut faite d'une 
maniere réglementaire, avant de rejeter le mu­
selement comme une mesure tout à fait inutile. » 
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Autrefúis, à Paris, on empoisonnait les chiens 
que l' on rencontrai t en état de vagabondage; 
l'adIninistrationcraignait que )e manque de 
nourriture réguliere ne les exposât plus que 
les autres à contracter la terrible maladie de la 
rage. Toutes les fois que la police avait recours 
à cette mesure, elle dépensait environ une dou­
.zaine de mille franes. Depuis quelques années, 
il parait que r on a renoncé à cette destruction 
générale, parce que I'on a reconnu que le nom­
bre des cas d'hydrophobie ne présentait pas 
un accroissement proportionnel à eelui des 
chiens errants, et que, d'ailleurs, la plupart des 
accid:ents de eette espece provenaient de ehiens 
non vagabonds. Aujourd'hui la police s'en 
remet pour la destruction des animaux errants 
aux chiffonniers à crochet, qui les assomment la 
nuit et les portent ensuite à Montfaucon ou ils les 
vendent. Cette mesure donne certainement 
quelques économies, mais il nous semble que 
les sentiments d'humanité en sont offensés. 
Quoiqu'il ne s'agisse que de chiens, la classe 
d'industriels qui les poursuit et 1es assomme à 
coups de crochet, esl ainsi maintenue par 1e dé­
sir du lucre dans une sorte d'habitude' perpé­
tuelle de meurtre nocturne, toujours fâcheuse. 

Tous les c~iens ont des parasites: les chiques 
(fig. 17i et 172) les puces et les poux (fig. 173) 
les tourmentent; dans quelques localités, ce sont 
. . . 

les tiques (fig.i74). On les débarrasse des puces et 
des poux en étendant sous leur couche de paille 
nn lit de cendre, ou eo la saupoudrant de poudre 
de pyrethre. On détrllit les tiques, qui surtout 
les font soulfrir, par des frictioos avec de l'eau­
de-vie, de l'eau de seI, ou ce qui est bien pré­
férabl~ avec du jus de tabaco 11 ne faut point 
les t enleyer ~rusquement, car la tête resterait 

. dans la plaie, amenerait de la suppuration et la 
: formation d'un abces. 

11 est plus diffieile de débarrasser les chiens du 
ver solitaire (fig. 175), dont ils sont souvent in­
commodés. Presque tous les chiens de chasse 10-
gent ce parasite, qu'ils prennent en mangeant la 
chair et les intestins des lievres et des lapins, ehez 
lesquels le ver vit à l' étaL de eysticerque. « Les in-

, dividus affectés d'un grail~ nombre devers (1) sont 
tristes, abattus, amaigris ; leur poil est sec, hé­
rissé, terne, sale; ils se tourmentent, s'agitent, 

.. poussent des cris plaintifs, des hurlements; ils 
. ~., deviennent insociables et iraseibles; ils meurent 

quelquefois dans les eonvulsions. » On ne détruit 
pas aisément les vers : le cousso" c_ependant, 

(.r) Davaine, TI .çlité des e.ntozo~ires. Paris, 1860. j.;-~,t.~"' 

réussit dans la plupart des cas à les faire dis­
paraitre. On conseille aussi de· faire manger au 
chien qui eo est envahi les fruits de l'églantine,. 
avec les graines et les poils que (~es .!ruits reu-
fernlent. 

Hutilatioll des oreilleH et «Ie la queue de. 

chiells. - Certaines personnes coupent les 
oreilles de leu r terrier, d'autres préferent les 
laisser intactes. M. Youatt s'oppose àcette mu­
tilation, et beaucoup de gens font comme lui.. 
11. D. Richardson ne se prononce ni · pour n.i 
contre cette mesure. « Si vous y êtes dé:cidé, dit-il, 
pratiquez-la humainement, trois coups de ciseau 
suffiront. Réunissez les pointes des deux oreine~ 
et tranchez-en l'extrémité à la longueur désirée, 
d'un seul coup de ciseaux bien affilé, puis d'un 
seul coup pour chacune d'elles, et de bas en 
haut, enlevez la partie de derriere des bords jus­
qu'à la pointe de l' oreille. 

« Au bout d'une semaine,les oreilIesvontbien, 
ef je n'ai jamais vu la' surdité ni d'autres incón .. 
vénients annoncés par M. Youatt, résulter de 
cette opération. 

« Je ne conseille pas cette mesure, je donne 
simplement des instructions pour l'exécuter de 
la façon la plus douce. 11 ne faut jam'ais toucher 
à la queue d'un j~une chien bien élevé; si le 
chien est mal élevé et que par suite sa queue soit 
grossiere, il ne mérite pas d'être gardé.)) 

V.ages et produit •• - L'utilité du chien est 
inestimable. 

Emploi domestique. - Chacun connait les ser­
vices qu'il rend à l'homme civilisé: « 11 retrouve 
les objets perdus, dit Linné, fait la ronde de nuit, 
signale les approchants, veille sur lesbiens,éloigne 
les bestiaux des champs cultivés, garde les rennes, 
protége les moutons et les breufs contre -ies 
bêtes féroces, tient le lion en respect, chasse 1e 
gibier, l'arrête d'un · bond, le saisit au gitê~ 
rapporte eelui que le chasseur a abatlu. En 
Fi~ance, il tourne la broche; en Sibérie, il tire 
les traineaux. Pour plaire à son maitre, il cher­
che ues truffes qu'il n'ainle eependant pus; un 
autre lui aidera à trainer la broueLte et cela , 
d'autant lnieux qu'il verra que son maitre le 
fait aussi. ) 

« On ne se sert plus guere du chien dans nos 
~ays, d~t M. Benion (1), que pour trainer de pe­
t~tes vOltures et pour tourner la roue des coute­
hers et les tambours destinés à faire march~r ~es 
sou.fflets des clouteries. Pour ces travaux on 
emploie de préférence de forts chiens mâtins. 

(I) Bellioll, les Races canúles. Paris, t 807, p. 33 et 126... 
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La sobriéié du chien rend peu couteux le tra­
vai! qu'on obtient de lui. 

(C Les col porteurs, les marchands forains et 
une fouIe d'autres personnes dont les ressources 
sont trop modestes pour nourrir nn cheval se 
servent du chien pour trainer de petites voitures. 
Ce mode d'utilisation n'est guere possible dans 
les grandes villes ou Ia circulation est active, car 
les véhícules légers enlravent le mouvement, ef­
fi'ayent les chevaux. Les chiens, en aboyant ou 
en se dérobant, ont tres-souvent déterminé des 
accidents qui ont décidé à proscrire cet attelage 
des viIles; mais il peut être employé à la cam­
pagne. Les harnais du chien qui tire la voiture 
sont en tout analogues à ceux du cheval; comme 
ce dernier, il est pIacé entre deux brancards 
qu'il supporte au moyen d'une dossiere. Les voi­
tures sont ordinairement à· deux ' roues. Cette 
disposition est vicieuse, attendu que la charge 
n'est p.as toujours hien répartie, d'ou iI arrive 
que l'animal porte un poids trop considérable 
quand la voilure pese en avant, et est enlevé de 
terre quand eIle p.ese en arriere. Il est préférable 
d'avoir de petits chariots à quatre roues, qui, 
n'olfrant pas ces inconvénients et ne paralysant 
pas les moyens d'action du chien, ont pour e·ffet 
de doubler au moins ses forces. Quand ou a 
besoin de deux chiens pour trainer une pIus 
lourde charge, on les met de front, l'un entre 
les brancards, l'autre en -dehors. Ce systeme pré­
vaut sur celui qui consiste à les mettre en file, 
car, atteIés de cette seconde maniere, ils éch~p­
pent à l' reil du conducteur et ont pIus d'aisance 
pour se dérober. Il est tres-facile de dresser un 
chien à tirer la voiture; mais cette ?mission exige 
beaucoup de douceur et de paticnce. Le plus 
souvent, cet animal marche de lui-même et sans 
elforts, d'ou la recommandation de diriger ses 
premiers pas sans le rudoyer. Tout d' abord, on 
l'accoutume pendant plusieurs jours à porter les 
barnais seulement; quelque temps ' ~pres 'i ',. une 
personne prend les traits et les tend de maniere 
à ne présenter qu'une légere résistance, tandis 
qu'un autre conduit le chien et I' engage à vain­
cre l'obstácle. Lorsqu'il est sorti à son honneur 
de ces difficultés, on )'attelle à une voiture vide 
et légere sur un terrain uni; on le fait marcher 
pendant une demi-heure le premier jour, une 
heure le deuxieme, et ainsi de suite en augmen­
tant la durée du travail et la charge jusqu'à par­
fait dressage. 

(C Trois chiens suffisent ordinairement pour 
tourner la roue du cloutier pendant une jOl1rnée, 
et leur nourriture n'équivaut pas à la dépense d'un 

homme, ce qui fait que ces animaux doivent 
plus que jamais être employés à des travaux de 
ce genre. D'autre part, il arrive fréquemment 
qu'un coutelier a besoin de faire marcher ses 
meules à jours et à heures indélerminés, ce qui 
lui serait impossible sans chien, car il n'a pas 
toujours sous la main un aide dont il puisse dis­
poser. Le chien tourne dans l'intérieur de la 
roue, à l'instar de l'écureuil dans le tambour en 
grillage annexé à sa 'cage. L'éducation de ce 
chien est plus longue à faire que. celle du chien 
d'atLelage. Le travail qu'on lui, demande est si 
difficile et si dur, qu'il faut user de beaucoup de 
.patience et de douceur à son égard pour ne pas 
le rebuter. On le met dans une roue qu' on tourne 
lentement, en I' engageant à marcher doucement 
d'abord, puis rapidement. Cet exercice, succes­
sivement repris et augmenté gradueUementv, 
habitue le chien à travailler seul au bout de quel­
ques jours. Celui qui se sert ainsi de cet animal 
doit en avoir plusieurs, car la fatigue exige qu'ils 
ne travaillent pas longtemps sans être rem-
placés.» . 

(C Ici.(en Hollande), dit Max. Du Camp ({), le 
véritable animal de trait n'est pas le cheval ; je 
n' ai pas ·encore vu d' âne : c' est le chien, le chien 
courageux et docile qu'o'n attelle à de petites 
voitures, et qui les traine au grand trot, en tirant 
la langue et en baissant la queue. Ah! que 
Charlet avait raison ! ce qu'il y a de meilleur dans 
'l'homm.e, c'est le chien. » 

IJe premier instinct que -l'homme ait utiIisé 
dans la race canine, c' est l'instinct destruc­
teu r . Il se servit de l'hulueur belliqueuse et 
des gouts carnassiers du chien, soit pour ' se 
débarrasser d'ennemis dangereux qui I'entou­
r3;ient, soit pour se procurer des moyens d' exis­
tence. 

Les auteurs grecs et latins fonl mention 
d'anciennes races de chiens qui étaient surtout 
faites pour le cOlubat, - pugnaces. De ce nombre 
était la race des chiens d'Hyrcanie, qui, à cause 
de leur extrême .férocité, passaient pour avoir été 
croisés par un tigre; les locriens,qu' on employait 
surtout à chasser le sanglier; les chiens de Pan­
nonie, dont on se servait indifféremment pour la 
chasse ou pour la guerre ; les molos'ses de l'Épire, 
formés à la chasse, aux combats et aux jeux san­
glants de l'amphithéâtre. 

La sagacité du chien a été plus d'une fois 
détournée des intentions de la nature et ex .. 
ploitée pour de mauvais desseins. De quoi 

(1) Max. Du Camp, En Hollande. Paris 1869, p. 17. 
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l'hornme n'abusé-t-il pas? La 'ville de L'On- . ; Dans les temps pIus rapprochés ' ':de-" 'nous, 
dres ne manque pas d'épagneuIs qui; grâce aux.Ie chien a aussi été pour les Espagn'Ols, dàns 
leç'Ons de leurs maitres, cultivent avec heaucoup . leurs' expéditions militaires· du n'Ouveau m'Onde; 

, _ o tr'Op. d'art Ie v'Ol au m'Ouch'Oir, le voI à la bourse, : p'Our les Anglais, dans l'établissement de~;- Ieur 
le v'Ol à la nl'Ontre, et t'Outés sortes d'aútres bran- : puissance en Australie, un vaillant ·et rude au~i-
ches du métier. ' liaire. 

Le ehien j'Ouait uo rôle dans' l'art mHitaire. {( C'est surt'Out à la chasse, dit enc'Ore M. Be· 
Varr'On fait venir canis de canere, par allusi'On ~ ni'On, que s'On intelligence admirable 'se mani­

aux l'Ongs ab'Oiements de ces fideles serviteurs feste. L'h'Omrne a c'Ompris de b'Onne ' heure la 
quand ils apercevaient du haut des plates-f'Ormes ' néeessité de l'utiliser et de le dresser à cet exer­
les tr'Oupes ennemies. cice. Sans s'On sec'Ours, il ne pourrait parvenir 

Un manuscrit dli à Paul Saretinus Ducensis . à détruire les animaux sauvages ' et ' nuisibles. , "-

(1330 à 1340) et c'Onservé à la B-ibli'Otheque Ím- P'Our le gibier 'Ordinaire, il lui faut .également 
périale à París (1), rac'Onte, parmi les strata- s'On e'Onc'Ours. A la chasse il est vraiment beau) 
gemes en usage, les deux suivants : ear ses qualités instinctives se réunissent à ses 

«L'Orsque dedeuxgardiens, qui étaientdans une qualités acquises. Lorsque le cor 'Ou la voix des 
t'Our, l'un a péri, et que l'autre est pressé par la h'Ommes se fait entendre, l'Ors même qu'illes 

·faim, le chef 'Oubliant d.e p'Ourv'Oir à ses bes'Oins, v'Oit simplement prendre des armes et :se dis­
le survivant, c'Ontraint d'aband'Onner S'011 p'Oste pQser à partir, il frémit, il est impatient, il ~i~m­
p'Our se pr'Ocurer des subsistances, attaehe un bade et. ann'Once par S€S cris l'envie de m~~her 
chien à j eun à une c'Orde d'Ont I' extrémité rép'Ond e\ de vainere; sur le terrain, 'On le yoit . cou-rir, 

-à la cl'Oche de la tour, puis il place devant lui de nairer le passage du gibier, chercher ses traces, 
l~eau et -du pain hors de sa p'Ortée. Les eff'Orts essayer de le surprendre.» 
'·que le chien fait p'Our atteindre les aliments f'Ont 11 rend peut-être encore plus de services à 
s'Onner la cloche; le gardien pr'Ofite de ce m'O- l'h'Omme sauvage. Les insulaires de la mer du 
ment p'Our s'Ortir et rapp'Orter des pr'Ovisi'Ons. Sud, les T'Ong'Ouses, les Chinois, les Gr'Oenlandai~; -- , 

{( P'Our mettre en fuite les chevaux et les ,cava- les Esquimaux, les Peaux-Rouges de l' Anlérique 
liers, 'On éleve des chiens vulgairement appelés ' du N'Ord se n'Ourrissent de sa chair. « Les n~gres' 
chiens alains" (d'Ogues), ~t 'On les dresse à mordre de la Côte d'Or, dit Bosman (-I), apportent au 
l'ennemi avee fureur. n c'Onvient que ces ehiens marché de la vi ande de chien, qu'ils mangent 
s'Oient bardés de cuir, p'Our deux raisons : d'ab'Ord .. de préférence à t'Oute autre. A Ang'Ola, on donne 
afin que le feu qu'ils p'Ortent dans un vase d'ai- ' s'Ouvent p'Our un chien plusieurs esclaves. Dans 
rain ne les blesse pas, et ensuite afin qu'ils soient Ia Nouvelle-Zélande et dans les iles de la mer du 
m'Oins exposés aux coups des hommes d'armes, . Sud, la viande de chien est plus estilnée que la 
quand le cheval a fui sous l'aiguill'On de la d'Ou- : vi ande de p'Orc. En Chine, 'On v'Oit des b'Oucheries 
leur. Le vase d'airain endu~t d'une substance ré- de viande de chien; mais le b'Oucher a à s'y dé· 
sineuse, et garni d'une éponge imbibée d'esprit- fendre e'Ontre les autres chiens, qui l'attaquent 
de-vin, pr'Oduit un feu tres-(;\.I"dent. Les chevaux ' en tr'Oupes. Tout récemnlent enc'Ore, un voyageur 
hareelés par les morsures des chiens et par les en Chine a renc'Ontré part'Out de s9nlblables bou-
brulures de ce feu, fuient en dés'Ordre. » cheries. 

Henri VIII, roi d' Angleterre, joignit aux s'Ol- « Au Canada même, les chiens, dit le Pere Sa. 
dats qu'il env'Oya en France e'Ombatlre le r'Oi bard 1.'hé'Odat (2), se servent en guise de mouton 
Charles ·V, une tr'Oupe de quatre cents dogues pour être mangés en festin : je Ine suis trouvé 
de f'Orte taille. d' .{' , 

lverses 1'01S à des festins de ehien ; j'av'Oue véri-
Un auteur normand rapporte qu 1au seizieme 

sie'cle les chiens servaient de garde dans les 
villes et dans les p'O~ts, qu'ils défendaient les 
habitants c'Ontre les surprises des pirates et 
que, dans le combat, ces fideles et généreuses 
bêtes supportaient t'Ouj'Ours le premier choc des 
-assaillants; il ajoute que la ville de Saint-Malo 
n'a jamais eu de meilleurs défenseurs. 

tablement que du c'Ommencement cela me rai-
, ' , 

sa~t h'Orl~:ur, mais ~e n'en eus pas n1ungé deux 
f'01S q~e J en tr'Ouval la chair b'Onne et de gout 
un peu ~Pp~''Ochant de celle du p'Orc. ,; 

D,ans 1 ASle septentri'Onale, 'On confecti'Onne des 
hab1llements avec la f'Ourrure du chien; en Alle-

(1) Bosman, Naauw 'cem'ige Besch,'yving van d G ' 'e 
Goud T d e ~tmae$ - an en Slava-Kust. Utrecht, 1704. 

ll) SaretiBus, Tl'actalus de f'e militari et de machinis (2) Sabard 1 héodat, Voyaye au pays des HUI'01 ' . ' 

b li ' · . 1-632, p. 311. i.s. PariS. e ICJI. 
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magne,on en fait ' des bonnets et des manchons. des opérations physiologiques, approuver d'un 
De ses os et de ses tendons, on fabrique de la a:utre cõté, sans réserve, les courses de taureaux, 
colle forte; de sa peau,. minceet tendre, on fait la chasse, les assauts de carnassiers, les combats 
des s0uliers ' fins et des gants; avec ses poils, de c~illes et de coqs, les exercices forcés, sou .. 
on rembourre les matelas; et Sét,. graisse, qui vent contre nature, auxquels- sont cond(fmnés en ' 
était jadis un reme de populaire contre la phthi- . public. de pauvres animaux 1 Dans les écoles, 
sie, sert aujourd'hui à graisser les roues. chaque coup de lanceUe estdonné pour la science;, 

Emploi physiologique. - Les physiologistes dans les cirques, les blessures J les angoisses, les 
font une grande consommation de chiens; et défaillances, la mort, sont présentés pour l'agré­
l'adresse des chasseurs qui fournissent aux sa.. ment. Voilà des spectacles qu'il faudrait interdire 
vants les animél:ux destinés aux expériences est dans' tous les pays, specLacles inutiles et dange .. 
si g~~ande" que, en les prévenant la veille, on a' reux, cruels et immoraux! 
pour le lendemain une centaine de victiInes, « nans les recherches sur les animaux vivants, 
choisies parmi les chiens errants des grandes vil- le hut fait supporter et légitime le moyen. De 
1es, et dortt les souffrances au moins dbivent, même, le 'chirurgien habile, lorsqu'il ampute un 
servir aux progres de la science. membre ou qu'il extirpe une tumeur, est sou-

« L'expérimentation sur les ani~aux vivants», tenu, encouragé, tranquillisé par l'idée de l'heu­
dit M~ Moquin-Tandon (1), rapporteur devant l' A- reux résuIta:t qui en sera la conséquence. 
cadémie de lnédecine d'une commission nommée (e Mais sil'onsupposait tres-Iongues et tres-nom­
pot1r "étudier cette question, « l'expérimentation breuses les souffrances d'un mammifere, et si, 
SUl" lésanimaux vivants, súrtout' quarid ces áni- d'un autre~ côté, 'ou réduisait à zéro le but de la 
maux sont élevés dans la série, a toujours fait vivisection, il est évident qu'on devrait regarder 
naitre un sentiment extrêmement pénible. Ce l',expérience comme une barbarie et l' expérim~n­
sentiment est éprouvé par tousles gens dumonde. fa'teur comm,e un bourreau ; mais il n'en est pas 
Empressons-nous de le dir.e, jl est partagé p~r les aInSI. 
opérateurs. C'est pourquoi la vivise~tion est gé- « Ávec du sentiment e1 de l'esprit, on pourra 
néraleÍnent pratiquée dans des linlites .assez res- ~ toujours, présenter, sous nn jour défavorable et 
treintes et soumise à des formesconvenablement avec un car~ctere monstrueux, toutes les opéra­
détel~minées, du moins dans nos écoles. 11 y a tions faites dans nos meilleures écoles et par noS 
plus, on cherche ' habituellernent à r'endre les,-' ' plus célebres professeurs. 
souffrances ' aussL courte& que possible, et à «( ~ui, il faut épargner les souffrances aux ani­
les a~oucir par Ies divers moye~s q~e possede ," maux, quelque lég~res ~u:elles soient, surtout 
la SClence, par Ie chloroforme, ·l'ether, les narco- quand il n'ya pas necessIte absolue. 
tiques, le froíd, la compression, la section dll I « Tuons un animal, dísait Plutarque, mais que. 
nerf ... Malheureusement, dans c~rtaines étu?es, 1 « ce s~it avec comm~s~rat~on et regret, ~oIlPoint 
par exemple dans celle des fonctIons du systeme .. « p~r Jeu ou par plaislr nI avec cruaute~ » , 
nerveux, la douleur elle-niêm-e est parfois une « E. Littré a dit encore avec raisoIÍ :' «11 ne faut 
manifestation, un indice ansolument nécessaire. «( pas verser capricieusement Ié sang et ne pas 

(( Le physiologiste'expérimentateur, il est pres- . «( prodiguer la douleur, et celui qui interpr:ete les 
que superflu d'insister sur ce poinl, ne peutavoir, «( rnvsteres de la vie dóit avoir l"esprit élevé, l'ânle 
excepté dans Jes cas r~res qui viennent d'être si- « miséricordieuse et les nlains inIiocentés. » 
gnalés, aucun intérêt à faíre souffrir les ariimaux, «( Du reste les mauvais traitem'ents faits aux ani-

, , , . 

~u contraire, son instinct et sa raison lui 'con- maux sont punis en France par la loi Grammont. 
seillent, lui commandent même de leu r donuer ,Cette loi, conçue par une pensée généreuse, est 
le moins de mal possible. Eu uu mot, la yivisec,- plus / qu'un frein utile, c'est un 'progres social. 
lion n'a jamais été et ne sera jamais, comme ou D'un côté elle protége, de l'autre elle nl0ralis-e. 
veu t l'insinuer '. ní un art d' ag'i'érneni, ni une source « Les expériences sur les animaux yivants sont 
~e plaisir,. et le physiologiste qui s'y livre, n' est indispensaples à la physiologie. Gette vérité ne 
pas un barbare accorda.nt heaucoup à l' expér'imen- saurait être contestée sérieusement. Les services· 
tation et refusant tout à la pitié! rendus par les vivisections sont immenses ; nous 

Q Ce qui nous étonne,c' est de voir certaines per- en appelons à tous- les médecins, à tous les chi­
sonnes, ennemies sans circonstances atténuantes rurgiens, àtous les naturalistes. · 
,O) Moquin-Tandon, RapP01't sur les Viviseclions (Bull. ((Les vivisections ont fait justice de ces rêveries 

de l'Acad. de méd, ~aris, t 862-18G3, t. XXVIII, p. 950) . absurdes, de ces systemes sans base, de ces hy-
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Fig. 177. Chien sur lequel on a pratiqué une fistule pancréatique (*). 

Fig. 178. Chlen auquet 00 fait respirer de l'oxyde de 
carbone (**). 

, potheses sans nom, qui ont régné tour à tour et 
si longtemps dans la science. « Souvent une seule 
« expérience, dit I-Ialler, a réfuté les suppositions 
« des siecles précédents, et cette maniere de pro­
(l céder a été pIus utile à la vraie physiologie, que 
(I ne l'ontjamais été toutes les autres sources d'in­

'«(~truction ou va puiser l'homme avide de savoir.» 
, « La physiologie expérimentale ou positive a 

donné à la science de la vie une certitude à la­
quelle ~lle n' était pas habituée. Ses conquêtes se 

(') A, tube d'arg~nt, sur lequel est fixée la vessie; B, vessie; C, 
robinet destlllé à reeueillir le sue à mesure qu'i! s'accumule dans la 

~ vessie. (CI. Bernard, Physiologie expérimentale, t. lI, p. 197.) 
(U) EJ entonnoir en eaoutehoue qui coiffe le museau du chicn; A, 

vessie pleine d'air; OC, vessie en caoutchouc, communiquant avec la 
premiere par un robinet 1', et renfermant l'oxyde d .. carbone. (el. 
Dernal'd, SUQsta1lces to::ciqllcs, p. 180.) 

T , 

Fig. 179. Chien que 1'0n a empoisonné avec du curare 
absorbé p,ar l'estomac (***). 

comptent par cenlaines. Nousn~en citerons qu'un 
petit nombre. On lui doU les beBes découvertes 
de Galien, sur les usages des nerfs laryngés; de 
Harvey, sur la circuIation , du sang; 'de Lawer, 
sur sa transfusion; de Spallanzani, sur la respi- ­
ration; de Tiedemann, de Gmelin, de I.Jeuret, de 
Lassaigne, sur la digestion; d' Aselli et de Pec­
quet, sur les vaisseaux lactés et le canal thoraci­
que; "de Haller et de Tandon, sur l'irritabilité et 
la sensibilité; de Legallois, sur la moelle épi­
niere etle bulbe rachidien; dê Prochaska et de 
MarshaU-HalJ, ,sur les mouvements réflexes; de 

(H*) m, manometre rempli de mercure; m', mereure qui monte à 
chaque impulsion du e~ur dans le tube T, à une hautenr qui ne dé 
passe pas RO à toO rnillirnetres. (Cl. BernardI Subslance& to~igt(es: 
p. 30S.) , . 
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Fig. 180. Chien sur lequeI on a mí~ à nu Ies veiues de la glande sous-maxillaire (*). 

Fig. _181. Chien auquel on a enlevé la moitié postérieure d1i muscle digashiqüee-t fait une 'plaie pour agir sur la 
. glande sous-maxiUáire (**). 

Corbeil, Crét6 et Fila, imp. 

Charles Rell, de Magendle, de Müller, sur la dis­
tinction des racines nerveuses, du mouvement et 
du sentiment; de Graaf, Sllr la génération; .de 
Hunter et de Duhamel, sur la reproduction des 
os et les fonctions du périoste; enfin les tra­
vau x de Claude Bernard (.l), le plus célebre re-

. présentantde la physiologie expé~imentale éfi Eu-

(I) Bernard, Leçons de physiologie expérimenta le appli­
quée à la médeCine,. faites au collége de France. Paris, 
1855-1856,2 volt in-8. - Leçons sur les effets des substances 
foxiques et médicamenieuses. Paris, t 857, 1 voI. in-8. -
Lefons sur la physiolugie et la pathologie du sysleme ner­
veux. Paris, 1858,2 voI: in-8. - Leçons sur les propriétés 
physiologiques et les altérations pa'thologiques des liquides 
de l'or-ganisme. Paris, 1859, 2 volt in-8. - Iniroduction à 
l'étude de la médecine expér%mentale ., Paris, 1865, in-8. 

(.) g, glande sous-~axillaire ; j, veine )u~u1aire ~xterne se divi­
sant en deux branches : j' et j" , veines ~w clrconscr~vent la gl~nde j 

d. veine glandulaire antérieure; d', velue glandulau'e postérleure. 
(CI. Bel'nard, -Liquides de l'organisme. Tome lI, p. 219.) , 

UREIUI. 

, 
Paris, Bailliere et Fila, édito 

rope, soit que pour 'étudier les fonctions dn pan .. 
éréas etl'usage du suc pancréatique, il ait institué 
une fistule (ti.q. 177), soit que, pour analyser les 
propriétés des substances· toxiques, il ait fait res­
pir~r à un chien de l'oxyde de carbone (fig. 178) 
ou fait absorber au sujet du curare par l'estomac 

(11<"') Le muscle digastrique est enlevé dans sa moitié postérieure; 
1\1, moitié antérieure du muscle, relevá par une érigne; M' I insertion de 
l'extrémité postérieure du muscle, enlevé pour permettre de voir l'ar­
tere carotide tt', et lés filets s-ympathiques, etc.; G, glande sous­
maxtllaire soulevée par une érigne, pour montrer sa face profonde; lI, 
conduits salivaires de la sous·maxillaire et de la sublinguale j J, tronc 
de la veine j ugulaire externe; J', branche de la veine jugulaire passant 
en arriere de la glande; J", branche coupée de la jugulaire et pas­
sant au-devant de la glande; D, rameau veineux sortant de la glande 
sous-maxillaire ; U', artere carotide externe accompagnée par deux 
filets du nerf &ympathique; F, origine de l'artere inférieure de la 
glande; P, nerf hypoglosse ; L, nerf lingual; T, corde du tympan 
allant se distribuer à la glande sous-maxillaire; SS', muscle mylo­
hyoldien coupé pour découvrir le nerf lingual et les conduits sali vaires 
situés au-dessous; U, muscle masséter, angLe de la mâchoire infé­
rieure ; Z, origine du nerf mylo-hyoidien, dont les rameaux sont ca­
chés par les muscles digastrique et mylo-hyoidien relevés. leI. Ber­
nard, Liquides de l'organ ísme. Tome- 11, p. 281.) 

1- 47 
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(fig. 179), soit que pour fixer l'influence des nerfs 
sur les glandes salivaires, il ait mis à nu les vei­
nes de la glande sous-maxillaire (fig. 180) et enlevé 
la moitié postérieure du IDuscle digastrique 
(fig. 181). 

«( D'un autre cõté, la chirurgie conservatrice 
doit beaucoup aux opérations physiologiques sur 
les animartx vivants. On serait bien injuste si 
l' on ne reconnaissait pas les grands avantages que 
"I 'homme malade a retirés des essais tentés sur 
de pauvres mammifêres. Il est des choses telle­
ment évidentes qu' eIles ne se discutent pas. » 

«( Quelque grande que puisse être uotre solli­
citudepourlesanimaux;ditàson tourM. A. San­
son, il est un sentiment qui la prime de toute sa 
hauteur, c'est l'intérêt de notre propre conser­
vation et de notre propre amélioration. Cette 
donnée de philosophie" sociale s'appelle utilité. » 

Emploi médical. - 11 est vraiment plaisant 
de lire ce que les anciens auteurs ont écrit tou­
chant les vertus médicales qu'ils attribuent au 
chien.-Le chien entier n'estqu'un remede; Pline 
énumere toutes ses propriétés thérapeutiques. 
Esculape, Hippocrate, Galien, Sextus, Faventius, 
Marcellus, Bontius et Amatus Lusitanus four­
nissent aussi leur contingente 

Ales en éroire~ un chien vi vant,couché sur la 
poitrine, calme les douleurs; ouvert et aUaché 
sur le front d'une femme mélancolique, il la 
guérit de sa mélancolie. D'apres Sextus, le même 
remede guérirait les maladies de rate. Cuit et 
mangé avec divers légumes, le chien est un re­
mede contre la phtbisie au début ; mais il doit 
être pris à la mamelle, et cuit avec du vin et q.e 
la myrrhe. Vn jeune chien de cbasse guérit les 
maladies du foie. Si une femme, qui a déjà eu 

, des enfants, devient stérile, elle guérit sa stéri­
lité en faisant beaucoup usage de viande de chien 
cuite. Manger les tendons de cet anirnaI, est un 
préservatif contre les morsures d'autres chiens. 
La cendre de chien brulé, et réduite en poudre, 
guérit les maux d'yeux, et teint les cils en beau 
noir. La viande salée d'un chien enragé est un 
remede contre la rage. La cendre du crâne d'un 
chien bien portant fait digérer, guérit le cancer, 
est un préservatif contre la rage, et calme les 
douleurs de toute nature, quand on la boit avec 
de l'eau; cette cendre provient-elle d'un crâne ' 
de chien enragé, elle est bonne contre la jaunisse 
et les maux de dents. . 

Les anciens employaient souvent le sang de 
chien, qu'ils estimaient excellent contre la gale, 
et propre à guérir les chevaux. Pris à haute 
dose, il était un con tre-poison uni verseI. Si on 

en badigeonnait une maison, on préservait ses 
habitants de toutes les maladies. 
L~ graisse de chien était usitée pour faire dis~ 

paraitre les taches du visage, rendre fécondes les 
femmes stériles ; mais, pour cela, le chien devait " 
être ocuit tout entier; la graisse qUI surnageait 
servait à faire une pommade efficace contre les ­
paralysies, si toutefois le chien était jeune; la 
même graisse, mêlée à de l'absinthe, guérissait 
la surdité. 

La cervelle de chien, étendue sur un linge; 
guérissait les fractures de jambe~ aussi bien que 
la cécité;" la moelle avait la propriété de guérir 
les abces. 

La rate du chien était un remêde tres-efficace 
contre le charbon et les maladies dela rat~ ; mais 
pour qu'elle put aV9ir plein effet , i! fallait l'en­
lever à un chien vivant. 

Le foie cuit était bon contre la rage; seule­
ment le foie devait provenir- d'un individ-u de 
même sexe que celui qui avait fait la morsure. 
On employait encore dontre la même maladie les "," 
vers ramas~és sur le cadavre d'un chien enragé. 

La bile mêlée au "mieI devenait un excellent 
o collyre, et guérissait aussi leso" maladies de Ia 
peau; appliquée avec une plume, au lieu de l'être 
avec la main, elle faisait disparaitre la goutte". 

Le cuir de la bête servait contre la -transpira­
tion des" pieds; enroulé trois fois autour du colÍ, 
il préservait de l'esquinancie; une ceinture de 
cuir de chien guérissait les coliques. Deso poils 
de chien enroulés dans un linge' et mis sui- 1e 
front, diminuaient les maux de tête, préservaient 
de la rage) la guérissaient qQand ils éiaient-ap­
pliqués sur la blessure. 

Les anciens auteurs nous disent encore~ tres­
sérieusement, que le 13;it de chien est bon° "à: 
boire; que mêlé avec du salpêtre, il guérit la 
lepre ; lnêlé avec des cendres, il fait pousser les 
eheveux, et facilite les accouchements laborieux; 
que l'urine d'un jeune chien s'oppose, au con­
traire, à l'accroissement rapide des cheveux. 

A vec les dents, on frottait les gencives des en_" 
fants et on facilitait ainsi leur dentition. J eter dans 
le feu la canine supérieure gauche d~un chien, " 
était un remêde excellent contre les maux de 
dents; la douleur disparaissait des que la fumée 
était dissipée. La dent réduite en poudre et mêlée 
à du mieI, agissait de même. 

Avec les excréments du chien, qui portaient 
dans l"'ancienne pharmacopée le nom d'alhum 
g'f'(Ecum, on faisait des emplâtres pour les abc.es. 
Ils . guérissaient aussi r esquinancie et la dyssen­
terle. 
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Les diverses parties du chien servaient encore 
à biend'autres usages; ,mais c'en est assez sur ce 
point. 

11 est à remarquer que beaucoup des rem~d.es 
qui figurent dans la pharmacopée dês anciens 
n'ont pas cessé d'être en faveur, surtout dans les 
campagnes. 

Origin:e du chien domestique. - Le chien 
domestique s'est répandu avec l'homme sur 
toute la surface de la . terre; on le rencontre par­
tout ou celui-ci a périétré, et les peuplades les 
plus grossieres, lesplussauvages, les plus pauvres, 
ont cn lui un eompagnon, un ami, un défenseur. 
Mais nulle part, on ne le trouve à l'état sauvage; 
partout il est domestiqué', partollt il est le ·corÍl­
·pagnon de l'homni.e. 

Il semblerait·que la race canine a été assujettie 
pour la premiere fois en Orient, et cela des· les 
temps les plus éloignés, car on trouve des témoi­
gnages t de sa présence dans les plus anciens 
,monuments de la Chine, de l'Inde, de Ia Perse, de 
l'Égypte. Les livres chinois rangent.même le chien 
parmi les animaux importés de l'étranger, d'ou 
.i' on,pourrait conjecturer qu'il est vraisemblable­
ment originaire dêl' Asie cehtrale. Ce qui résultê 
incontestablement de tous ces témoignages, c'est 
que la domestication du chien a une date qui 
certainem,ent remonte ,aussi loin dans · les âges 
du monde, que les premiers chasseurs et les 
premiers pasteurs. 

Si la question d'ancienneté de la conquête 
laisse" peu de doutes, il n' eu est pas de même de 
.Ia question d'origine. Les traditions Ies plus an­
:ciennes ne nous apprennent rien à cet égard, et 
les observations les plus completes et les plus 
cons·ciencieuses sont également impuissantes à 
nous éclairer. Une obscurité impénétrable regne 
encore sur cette question, et les.opinions les pIus 
nombreuses, les plus diverses sont et ,seront pro­
bablement toujours en présence. Pour les uns, 
tous les chiens sont des représentants d'une seule 
et mêrpe espece; les autres admettent plusieurs 
especes originelles. Les premiers regardent les 
chiens comme des descendants soit du loup, soit 
·du chacal, du dingo, du dole, du buansuah ; les 
autres les regardent comme résultant du croise­
ment de plusieurs de ces animaux, comme des 
métis de plusieurs chiens sauvages. Lesquels ont 
raison? Je n'essayerai pas de trancber la qt'es­
tion, mais si, apres avoir examiné les deux dpi­
nion~, il nous est permis de nous prononcer pour 
la pl~s vraisemblable, nous dir:ons que les chiens 
domestiques paraissent appartenir à plusieurs 
especes, bién qu'aucune observation et qu'aucune 

tradition ne puissent rien apprendre sur leur 
origine. 

J e crois nécessaire de reprodu ire ici les opi­
nions oppDsées de deux natliralistes des plu~ 

consciencieux; ce sont les pieces du proces, d'a­
pres lesquelles le lecteur pourra former lui­
même son jugement. 

« Veut-on voir dans le chien domestique, dit 
Blasius, une espece distincte du loup; cette 
distinction ne peut se baser que sur ce fait : que 
sa queue est recourbée à gauche, comme l'a déjà 
établi Linné. 

( L'histoire naturell~ du chien a subi le même 
80rt que celle de l'homme. Le 'chien s' est soumis 
et complétement approprié à ce dernier; c'est 
pourquoi nous ne le retrouvons plus à l'état sau­
vage. Le passé du chien est intimement confondu 
avec celui de l'homme, et comme l'homme, 
le chien a dã se plier aux conditions physiques 
les pIus variées, les plus contraires pour aider 
son maitre à s·'établir ét à dominer sur toute la 
surface du globe; aussi ne peut-on faire que 
des hypotheses sur son origine, comme sur 
l'origine de l'espece humaine. Nous n~ parlons 
bien entendu que de s.es propriétés physiques; 
les avis ne peuvent différer en ce qui touche à 
son intelligence. , 

« Le chien est loup par son squelette, son 
crâne, sa dentition; mais ni par son crâne, ni 
par sa dentition, il ne nons est possible soit de 
l'identifier à une espece quelconque de loup vi­
vant à l'état sauvage, soit de le séparer nettement 
des especes de loup actuellement connues. Nos 
chiens européens tiennent, par la conformation 
de leur crâne, du loup et du chacal, mais les ca­
racteres de l'un et de l'autre se croisent, se COffi­

binent, se modifient, chez eux, de toutes les ma­
nieres. Aussi, quelque ressembIance que le crâne 
du chien ait avec celui du loup et du chacal, du 
renard même, 'il conserve .cependant ses carac­
teres propres. Le front, chez le chien, est plus 
saillant que chez le loup et le chacal. Pour bien 
apprécier les modificatlons que ce caractere subit 
dans les diverses races, il convient. de ne comparer , 
entre eux que des crânes d'individus de même 
Age. 

« Les Américains avaient des chiens avant que 
les Espagools eussent introduit ' en Amérique 
celui d'Europe. Les Espagnols trouverent au 
Mexique des chiens muets. Humboldt raconte 
que les Indiens de Jauja et de Huanca, avant que 
l'Inca Pachacutec les eut convertis au culte du 
soleil, adoraient les chiens ; des crânes et des 
momies appartenant à cet anin1al ~e rencontrent 
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dans les sépultures péruviennes. Tschudi, qui a 
cxaminé ces crânes, est d'avis qu'ils apparte­
naient à une espece différente du chien euro­
pécn, aussi la nomme-t-il canis Ingre, chien des 
Incas. Ces chiens indigenes sont appelés en péru­
vien Runa-allco, et se distinguent bien des chiens 
d'Europe redevenus sauvages dans l' Amérique du 
Sud; ils sont, parait-il, particulierement hostiles 
aux Européens. 

« Il est à remarquer que le chien domes­
tique semble avoir manqué dans les pays ou 
1'on ne trouve pas de loup à l'état sauvage; quoi- , 
que, aussi loin q ne l'histoire puisse remonter, le 
chien ait toujours fidelement suivi l'homme. 
Ritter fait observer que I'on n'a trouvé, d'apres 
le témoignage de Crawford, aucun représentant 
de la famille des chiens, dans les contrées tro­
picales à l' est du Bengale, l'lndo-Chine et les iles 
avoisinantes. Ii semble donc que malgré l'in­
fluence de I'homme, la distribution géographi­
que du chien domestique soit dans une certaine 
relation avec celle des especes sauvages de loup. 

« Non - seulement le chien ressemble au 
loup par le cI'âne, mais il s'en rapproche encore, 
lorsqu'il est revenu à l'état sauvage, par ses au­
tres caracteres extérieurs: par la couleur, par 
la forme, par les oreilles dressées et poinlues, 
pai-le pelage. Olivier avait remarqué qu'aux en­
virons de Constantinople, Ies chiens ressemblent 
aux chacaIs. Dans la Russie méridionale et orien­
tale il y a des chiens à moitié 'sauvages, réunis 
en meutes nombreuses, ayant la couleur, le port, 
les oreilles du chacal. Ce fait explique l'assertioIl 
de Pallas, que chiens et chacaIs vivent en 
tres-bonne harmonie. 

« On sait que l' on peut obtenir des croiselnents 
entre le loup et le chien. Les croisements de 
chacal et de chien ne sont pas rares. Palias 
dit même qu'en Russie, les métis de renard et 
de chien sont chose commune; son assertion 
cependant ne s'appuie pas sur ses propres obser­
vations. 

(C 11 est done diffieile d'affirmer que le chien 
soit une espece indépendante, comme le loup, 
le chacal, le renard. Aucun animal sauvage ne 
montre tant de variations dans la structure du 
crâne, la forme générale, la grandeur absolue. 
Les animaux domestiques dont l"esp~ce se con­
serve évidemment encore intacte, et n'est que 
peu modifiée par la domesticité, le cheval, l'âne, 
le breuf la chevre, le cochon, ne présentent pas 
autap.t de variations et 1'0n ne peut pas dire 
que cette grande variété de formes cache plu­
sieurs especes. Admettre plusieurs especes de 

chiens est aussi arbitraire que d'admettrê plu­
sieurs especes humaines. Il parait y avoir là 
un fait qui n'est pas conforme .à ce que nous 
voyons chez les autres animaux à l'état 'sauvage 

. ou à l'état .domestique. ., 
« Il est bien éviden t que le chien ne descend 

pas d'une espece primitive, comme le cheval ou 
la chevre; il n~est même pas probable qu'il existe 
iln seul animal sauvage,. ·qui, devenu domesti­
que, offre autant. de diversité. De plus, il n'y a 
aucun animal actuelleme~t existant qui présente 
les mêmes çaracteres que le chien : l' on ne sau­
rait raisonnablement admettre que la sonche 
d'une espece aussi répand ue ait disparu de toute 
la surface de la terre. II serait impossible aujour .. 
d'hüi de détruÍre tous les chiens qui sont re~ 
devenus sauvages; et certes, . dàns les temps 
anciens, il eut été-bien plus difficile encore de . 
fairc disparaitre partout les espec~s sauvages 
originaires. II n'est pas à crOireJlon.plus que l'es­
pece souche du chien domestique serait restée jus­
qu'ici méconnue, si toutefois_elle a jamais existé. 

« En restant dans le domaine de l'histoire na­
turelle, l' on peut dire avec Pallas que le chien 

arésulte de la domestication et du croisement des ····· ·< 
différentes especes de loups vivant dans les dí­
verses contrées du gIobe. Ce n'est là qu'une hy­
pothese; mâis qu'il sera possible d' élever au <. 

. rang de vérité par la comparaison des crânesdes 
loups et des chiens. Nous n'avons plus à nous 
laisser égarer par l~s hypotheses et Ies doctrines 
de Buffon. II est évident que , cette opinion se 
trouve d'accord avec le fait ·dti croisement à l'in­
flni des diverses races de chiens entre elles, et 
le fait du croisement du chien avec le loup et le 
chacal. 

«( Le~. variations infinies que présentent les 
diverses races de chiens ont leurs analogues dans 
celles que J).ous offrent, .dans le regne ani~aI, h~s 
poules ; dan~ le regnevégétal, Ies plantes hybrides. 

«( Ne négligeons pas encore à l'appui de notre' 
these la grande ressemblance qu'il y a, .dans le 
port, dans la couleur, entre le chien redevenu 
sauvage et le chacal, ni la bonne harmonie dans ' 
laquelle ces deux animaux vivent ensembl-e. Les' 
chevaux redevenus sauvages se rapproah~nt' du' 
type des chevaux originairement sauvages. L~s 
.chevres qui, de génération en génération, passent' .' . 
la pIus grande partie de l'année libres dans les 
monta~Uts, en Dalmatie, dans plusierirs parties de 
l'Italie, ressemblent aux chevres du Thibet· des , . 

lapins bigarrés mjs en liberté ont des petits que 
l' on ne peut distinguer des lapins sauvages. 

"Le chacal est l' espece dont le chiéri tient le 
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plus, la structure du crâne le prouve, et n'est-ce 
pas au" moins une colrlcidence remarquable à si­
~naler que le chacal ait pour patrie les pays ou 
l'humanité a commencé à se développer, des 
lndes à la Méditerranée ? » 

Dans un sens tout opposé, Giebel dit : 
« Les diverses races de chiens présentent de 

grandes ressemblances, qui avec le loup, qui 
avec le renard ou le chacal; les races les plus 
différentes se mêlent entre elles; à premiere 
vue ces faits semblent devoir prouver que le 
chien est nn métis du loup, du renard ou du 
chacal. Mais examinons un peu mleux la v"raie 
nature des métis. QueIs que soient leurs parents, 
jamais "le8" métis ne présentent la fécondité re­
marquable des chiens; jamais leurs descendants 
n' ont entre eux des différences aussi tranchées 

j 

que celles qui séparent le terrier, le lévrier, le 
dogue et le terre-neuve. Les métis gardent inef­
.façablement les caracteres de leurs deux parents, 

" Ou reprennent complétement le type d'une des 
especes-souches. De tout temps, touj~urs immua­
bles fnrent les lois qui regle,nt la production des 
mélis; le métisactuel du loup et ou chacal est 
le même qu'au temps d' Adam. Les chiens sau­
vages ou plutôt redevenus sauvages, de "l' Asie, 
de la Nouvelle-Hollande, de l' Amérique du Sud, 
qui devraient le plus ressembler à leurs ancêtres, 
sauvages, sont ceux au contraire qui en different 
le plus. ' 

« En outre, les métis de chiens sauvage~ sont si 
rares qu'il est inipossible d'admettre que léur 
postérité couvre aujQurd'hui toute la surface de 
la terre. ' 

« D'autres naturaliste"s font descendre le chien 
du loup en ligne directe; et toutes les diflérences 
qui existerit entre lés nombreuses races de chiens, 
ils l~s expliquent par la sélection, l'influence de 
la domesticité, du genre de vie, de la nourriture, 
du climat. Le loup peut s'apprivoiser et s'atta­
cher à son maitre ; rnais par quel procédé de sé­
lectio!l a-t-~l été possible de modifiér assez la tête 
du loup pour en faire une tête de lévrier ou de 

, boule-dogue; ses pattes, pour eu faire les pattes 
raccourcies et tordues du basset; de réduire sa 
taille à des dimensions lilliputiennes? Les races 
de chiens sont trop différentes pour descendre 
d'une même souche, que cette souche ait été un 
loup ou un véritable chien. 

« Les caracteres spécifiques et génériques des 
mammifêres, des carnassiers, par conséquent, ne 
sont pas fournis par la couleur du pelage, par la 
présence ou l'absence d'une raie colorée; c.e sont 
des caracteres essentiels, marquant toute l' éco-

nomie de l'animal à leur empreinte; caracteres 
dominateurs, ou se manifestant, comme modi­
fications héréditaires, dans la forme des organes 
les plus importants. Trouvons-nous chez les 
chiens domestiques des variations héréditaires 
dans les caracteres dominateurs, dans ladentition 
et les organes digestifs, dans les organes des 
sens, dans la forme des pattes, nous les regarde­
rons comme appartenant à des especes diffé­
rentes, établies SUl' des caracteres non pas arti­
ficiels mais naturels : c'estce qui est, et il snffit, 
pour s'en convaincre et saisir en même temps 
ces caracteres différentiels, de comparer entre 
eux le chien d'Islande, le caniche, le boule­
dogue, le chien-loup, le lévrier, le terre-neuve, 
le basset. 

« La taille varie pIus entre Ies diverses races de 
chiens qu' entre les especes de n'importe quel 
genre de carnassiers. Les chiens les plus petits 
n'atteignent pas la grosseur de la tête du plus 
gros. Nous voyons de pareilles différences dans 
la famille des chats, si riche en especes, ou les 
extrêmes nous sont fournis, d'un cõté, par le 
Serval Kueruck de Java (Felis m"inuta) qui n'a pas J 

50 centimetres de long (I), de l'autre, par le lion 
et le tigre (2). 

La couleur du pelage varie, chez les chiens, 
du blanc au noir et au rqux, et tellement qu'elle 
ne peut offrir aucun . caractere spécifique. Les 
poils sont tantôt raides et hérissés, tantôt fins, 
soyeux, laineux, lisses ou crépus; quelquefois 
rares, rrianquant même complétement (che,z 1e 
chien turc, mais qui , en réalité est opiginaire 
d' Amérique), courts chez les uns, longs chez les 

-autres; dans aucun autre genre de carnas8~ers, 
on ne voit tant de diversité dans le pelage. IJa 
forme extérieure n"' est pas moins variée. Le chien­
loup ales oreilles petites, dressées, le chien de 
chasse les a larges et pendantes, I' épagneul lon-

" guement poilues, plus grandes que le reste de la 
tê te ; jamais, chez le loup, le chacal, le renard, 
les especes nombreuses de chats, les martres, 
nous ne trouverons de pareilles différences. Com­
parons la tête allongée, mince, pointue du 16-
vrier et la tê te grosse, courte du carlin ; considé­
rons les formes si -yariés du museau, du nez, des 
levres, du front, de l"reil, de la queue surtout; 
mettons en parallele les petites pattes du bichon 
et les pattes vigoureuses du dogue, les jambes 
élancées du lévrier et les pattes courtes et cour-

"bées du -basset, les griffes de celui-ci et les ongles 
larges et obtus du chien de berger; partout nouS 

(1) Voyez page 217. 
(2) Voyez pages 187 et 220. 
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verrons les différences les plus considérables, 
partout les variations de forme les plus nom­
breuses, et comme ne nous en offrira aucun au­
tre genre de carnassiers, serait-il aussi répandu 
dans tous Ies climàts. 

« Des différences nou moins cohsidérables se 
mohtrent dans la structure interne; et des le 
premier abord, 1e naturaliste est frappé par les 
formes variéesqu'offrent leso dents, le crâne, le 
squelette. Un des caracteres les plus importants 
pour classer les carnassiers est fourni par la dent 
carnassiere, que l' on ne trouve que chez eux, 
comparée surtout aux molaires postérieures à 
tubercules II).ousses. Ce caractere.permet Ie mieux 
de. distinguer Ies genres et Ies especes. La dent 
carnassiere est-elle fortement pointue, Ies autres 
molaires sont 'petites, peu développées, 'et I'ani­
mal est en même temps d'un naturel plus san­
guináire, plus féroce. On peut mesurer chacune 
des pointes, et on en trouve Ies 'dimensions con­
stantes dans une même espece. Dans telle race 
de chiens, la dent- earnassiere est tantôf plus 
granqe, tantôt pIas petite, que Ies deux autres 
'molaires . ensemble, tantôt elle leur est égale. 
Chez Ies autres carnassiers, ce sont là des carac­
teres spécifiques, ils suffisent même pour faiTe 

. ,reconnaitre les:o rnâchoires fossil~s, et déterminer 
la place de l' espece à Iaquelle'ces mâchoires ap­
.part~naient. La mensuration des pointes confirme 
les résultats auxquels on arrive par la considéra­
tion de la grandeur. Les diverses races de chiens 
nous offrent encore d'autres variations héréditai­
res dans ]a dentition, la présence ou 1'absence de 
la derniere molaire supérieure, de la premiere 
fausse molaire, etc~ r 

« Le reste de la structure du crâne offre des 
dilférences analogues. Vn animal carnassier, à 
mAchoire solide, a besoin de museles élévateurs 
de la mâchoire' plus vigoureux, à insertions pIus 
fortes et plus étendues qu'un animal de mreurs 
plus douces, à dents moins robustes. Dans la con­
formation du crâne, nous trouvons moins de 
rapports entre les diverses races de chiens qu'en­
tre les especes appartenant à un même genre de 
carnassiers ou même à des genres rapprochés 
mais distincts. Le frontal présente toutes ]es con- ., 
figurations, depuis la forme arrondie, unie, jus­
qu'à la forme aplatie, à fortes crêtes saillantes. 
I...es arcades zygomatiques sont plus ou moins 
fOrtes, 'plus ou moins écartées; les orbites, plus 
ou moins creusées; l'apophyse orbitaire, tantôt ' 
lllanquant complétement, tantôt fortement déve­
loppée ;' Ie front large, bombé, presque ve~tical, 
tantôt étroit, allongé, fortement incliné; les os 

nasaux larges, obtus, ou étroÍts et pointus; les os 
incisifs eourts ou allongés. 

({ Les variations dans la structure du crâne 
réagissent sur la partie antérieure de la colonne 
vertébrale, et de celle-ci sur la partie postérieure. 
Je n'ai pas besoin de rappeIer que l'on ne trouve 
pas moins de différences , dans la forme de la 
queue, des membres, du trone même, pris en 
général:, ou dans chacun des os qu~ Ies compo­
sent pris isolément. 11 ya de plus à remarquer 
(et c'est chose importante pour la classification, 
quoiqu'on eu ait encoretenu trop peu de compte), 
que certaines races de chienS ont aux pattes ~de 
derriere, cinq orteils à squelette parfaitement 
développé, tandis que les autres chiens n'oot au 
Iieu du cinquieme orteil qu'un tubercule charnu, 
sans trace de squelette. Un orteil de pIus ou de 
moins est, pour les autres carnassiers, un carac­
tere spécifique, quand bien même les autres ca­
racteres seraient moin~ tranchés qu'ils ne le sont . 
entre les diverses races de chiens. 

. {( Naus n_e citerons pas. les différences que pré~ 
sentent les chiens dans lenrs parties molles, dap.s 
la forme .et la grandeur de l' estomac, de '1'in­
testin, du foie, de la rate~ de~ poumons, du 
cceur, des reins, du systeme nerveux.et muscu­
laire; les ohservations manquent à ce sujet. Nous 
avons bien des écoIes vétérinaires, des labora ... 
toires dezoologie, mà'is I'anatomie comparée des 
diver'ses races de chiens est encore à faire. Aü­
cun prix n'est proposé pour ce sujet; aucun ana­
tomiste · ne l' étudie ; personne ne s' occupe de 
savoir quelle est }' órganisation de notre C()nlpa­
gnon domestique, du_ gardien le pIus fideIe de 
notre propriété, de notre serviteur le plus dévoué, 
de notre ami le pIns affectueux, etcependant 
cette question touche aux problemes les plus 
élevés et les plus i~portants que les sciences 
naturelles aient à réso~dre. Mes observations ont 
porté sur trois races; elles ne peuvent màrcher 
que lentement, vu le manque de ressources et ' 
les soins que je suis obligé de consacrer à d'autres 
travaux scientifiques: elles me permettent cepen~ 
dant déjà.de conc]ure que par les parties moUes, . -
aussi bien que paI? le s'quelette et la dentition, 
Ies races de chiens différent entre elles par des 
caracteres pIus i~portants que de simples 
caracteres de races ou de variétés. 

« Les chiens présentent aussi ·de grandes diffé­
rences dansleurs mreurs et dans leur genrede 'vie 
di~érences résultant évidemment de ceÜes <iu; 
presente la structure. Les uns sont omnivores les , 
autres ont une nourriture végétale, d'autres une 
nourri ture animale. Les chiens, des mers du 
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Sud se nourrissent de plantes; les chiens des c~asse, le caniche et le griffon, ]e chien-loup et 
Kamtchatdales et des Esquimaux, de poissons; le terre-neuve, l'épagneul et le chien d'lslande; 
les chiens de 1'11e dê Juan Fernando ne se nour- et cepelldant, leurs croisements sout féconds; les 
rissent que de phoques; et parmi nos chiens " petits qui en naissent sont féconds entre eux et 

". domestiques, quelque habitués qu'i]s soient des avec les especes parentes. Les chiens domestiques 
leur p.aissance à une alimentàtion mixte, ne re- nous sont une preuve évidente de la fécondité 
marquons-nous pas que teUé race préfere le pois- des hybrides. ,Ces faits naturels sont bien plus 
son et le digere mieux, te11e autre les légumes? . probants que toute~ les expériences et toutes les 

« Le caractere sauv~ge et méchant dli chien , observations isolées qQe -1'00. a pu recueillir sur 
, bergamasque, du chien du Punà, du dingo; les mulets~ les, chevres, les loups, les renards, 
du chie~ de Java, forment le cqntraste le plus Ies serins, les canards. 
frappant avec le ' carac~ere si doux du caniche. «( Qliant à la sélection, son irifluence ne se fait 
Quene différence entre l'intelligence si éminem - sentir chez 'les m~mtniferes· que sll:r des carácle­
ID:ent- sus.ceptible d' éducation de ce même ca- res non essentiels, teIs que la taille, et encore dans 
niche et la bêtise d~ chien de garde ordinaire ! des limites étroites, la production de g'r'àisse et . 

({ La distribution géographique n'est pas la .de lait, la forme et la couleur des poils, la gran­
même : il n'y a pas une patfie commune à toutes deur relative des oreilles et des cornes, la capa­
Ies races. La Notivelle-Holland.e a le dingo; l' A- cité de l'estolnac, l'activité glandulairé. La sélec­
mérique du N ord a son chien domestique propre tion la pl-us ' intelligente, les i~f1uences d'appa­
comrrie l' ~mérique dLI Sud. Dans·les pays civilisés rence les plus forles de climat, de nourriture, 
Ies diversesracesdechienssontmêlées, répandues d'habitation, n'ont jamais pu aboutir à créer un 
qu'elles ont été par rhomme, e~ il est bien diffi- nouvel organe ou à changer la forme caractéris­
cile maintenant d'assigner à chaque contrée son tique d'un organe. La nature ne p'ermet pas que 
ehien propre, à chaque race cânine sa patFie, l'on donne ou qu'on enleve à ses enfants une dent 
primitive; mais cela n'impc;>rte pas plus à notre ou un orteil; nous Íle pouvons chánger leurs 
but, que la détermination du nombre des races caracteres propres; pas un muscle, pas un os ne 

, primitives. change de forme ou de position, aucun n'apparait 
« Le naturaliste qui différencie les especes comme aucun ne disparait. L' estomac et l'intestin 

par la couleur du pelage, la taille, les ffimurs, restentessentiellement les mêmes, quelque nour­
la patrie , la · forme des dents ,. la structure du riture que nous donnions à "l'animal; les pou­
crâne ou pár des caracteres dominateurs in- mous, le larynx, le cerveau, les áppareils des 
fluant sur toute réconomie, devra ; considérer sens, le cffiur, chaque organe en un mot, garde 
les diverses taces de chiens comme formant au- au milieú des 'circonstances qui permettent sono 

I tant d~especes naturelles djfférenies, et il devra ac'tion, sa forme et sa fonction originelles. Pour 
le faire, serait-ille disciple le plus fervent et le distinguer les divers individus, la nature a per­
plus aveugle de cette théorie douteuse de la mis que éertains organes variassent, mais ces va­
fécondation des hyhrides. Il est impossible, en riations sont enfermées dans des lin1ites étroites, 
effet, d."·apparier les plus gros chiens avec les elles sont accidentelles, superficielles et ne peu­
petits; et entre les diverses races de chiens vent acquérir la valeur d'un caractere spécifique. 
domestiques, la nature a mis autant d'aversion Telles sont les modifieations dans la eouleur, la. 
qu"entre des especes différe-ntes. longueur des poils, l'abondance de la graisse, la 

« Cette proposition : « Tous les chiens appár- vigueurdes muscles;.1e nombre des lobes du foie, 
«( tienrrent à une seuIe et même espeee, car ils ou des vertebres caudales. 
« reproduisent entre enx des petits qui se repro- « Lá loi de l'invariabilité de l'organisme ani­
« duisent de nouveau entre eux, » est fausse; mal, la forme bien définie, essentielle, des organes 
l'expérience de tous les jours la contredit. Cette les plus importants, permettent senIs d'établir 
définition de l'espece, tant vantée, qui parai! à la une classification. Si les animaux n'avaient des 
fois si logique et si scientifique, se détruit aussi caracteres éminemment invariables, s'ils étaient 
elle-inême quand on l'applique aux especes les tout à fait abandonnés aux caprices du hasard, il 
pIus cornmunes, et des l'abord nous devons l'a- serait impossibIe d'établir ni classes, ni familles, 
ba!1donner. Les faits, d'accord avec tons les ni genres, ni especes; la-zoologie ne serait· plus 
princip~s de la zoologie systématique, nous qu'un jeu dérisoire; iI nous faut done conclure 
forcent à reconnaitre des especes différentes dans que ni l'hybridité ni la sélection ne peuvent nous 
le cãrlin et le, lévrier, le terrier et le chien de expliquer les différences que nous présentent les 
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Fig. 182. Le Chien-nu ou Lévrler d'Afrique (p. 378). 

dIverses sortes de chiens; et, par conséquent, 
'nous disons que ces diverses sortes sont des , 
especes bieti ne,ttes et originairement distin'ctes. 
Rechercher le chien prímitif, dont tous les ~utres 
qesc~ndràient; rechercher même les especes 
sauvage~ d' ou proviendraient tons les chiens par 
croisernents successifs, est une besogne vaine, un 
gaspillage de temps parfaitement inutile. », 

A pres Çlvoir étudié les chiens dom,estiques 
d'un,e maniere ,générale, et apres l'exposé com­
plet des deux opinions opposées sur la question 
de leur origine, occupons-nous des différerites 

, 'rac'es et variétés. Com me leur nombre ne s' éleve­
pas à 'moins de 195 (1), d'apres Reichenbacb, et 
que leur simple énumération même nous entrai­

,'nerait trop loin, nous nous bornerons ici à parler 
des plus importantes, de ceUes qui ~ont ,~es plus 
utiles à l'homme. 

A. Les Lévriers. 

Dle Windhunde, The Greyhounds. 

,Caracteres. - Ces chieils, sont bien caracté­
risés par leur taille élancée, leur ventre tres-ren­
tré; leurs jambes hautes et fines; leur queue 
longue, grêle, faiblement courbée, et leurs oreilles 
dirigées en arriere, droites, mais à pointe tom­
pant~ ' ; leur tête effilée, ,leur museau pointu, 
Íeurs levres courtes. 

. Ce qui frappe surtout en eux, c'est la forme _ de 
la poitrine. Elle est large, vaste, et loge de grands 
poumons, pouvant servir aux be~oins de l'hé~a­
tose 'augmenlés par la congestIon pulmonalre 

,que p~oduit la course. Les parties rnolles, au 
~ontraire, sont tres-réduites pour rendre l'équi-

libre au corps allourdi par le _ développementd~ 
squelette thoracique. , Nous ,avons .déjà trouvé 
cétte -mêÍne particularjté de struúture cbe'z-, les 
singes à long~bras, et chez Ie guépard; nons 
l'observerons souvent ~l~core ' ; -elle est- l'indice 
certain, chez l'ànimal qui la préserite, de son° 
aptitude à la ' co'urse'. , ' 

ljes pattes du lévrier 's_ont tres-mirices. Ou y 
voit tons les muscles- avec leurs forts tenrlons. 
On, ,voit aussi au _ thorax les muscles in_tercostaux; 
et beaucoup de lévriers paraisêent même avoir 
été disséqués : on dira-it 'une préparaii.o~ · ~nato­
mique. 

La queúe est !llince, allongée, descendant bien 
au-dessous , de l'articulation tibio-tarsien~e; le 
lévrier la porte tantôt pendante, tantôt relevée ho­
rizontalerríent ou lég~rement recourbée en l'air~ 
Dans quelques races, 'et ce sont précisément les 
plus rapides à la course; la queue est touffue ~ 

Le corps est couvert de poils courts, serrés, 

I

' fins et luisants5 quelques races ont les poils .. 
longs. Ils sont Jaune-rougeâtre ou de 'la même. 
couleur fauve que le ch,evreuil; cette derniere 
couleur est celIe des lévriers de la Persê et de 
l'intérieur de I' Afrique, les -meilleurs que 1'0n 
connaisse. Les lévriers tachetés sont . rares; ce 
sont des créatures plus ou moins monstrueu~es, 
et toujours plus faibles que les -lévriers de ,cou­
leur uniforme. 

Le port, le pelage variel1t chez les lévriers du 
Nord; ceux du Sud parai~sen~ appartenir à une 
ra~e unique, qui nous est représentée par le lé­
vrler persan. 

Qnalité8, aptitudes et, emploi8. - Le lévrier 
voit et entend tres-bien; mais son odorat est peu 
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Fig. 183. Le Lévrier de Grece (p. 37ü). 

subtil; les ailes du nez ne trouvent pas dans son 
museau ~troit et pointu la plac.e pour se déve­
lopper suffisamnlent, et les nerfs olfactifs ne 
peuvent se répandre sur une aussi grande surface 
que chez les autres chiens. 

II se distingue de tous les autres chiens par ses 
mreurs. C' est une bête égolste au plus haut degré. 
II ne montre pas grand attach~ment à son maitre; 
il se laisse flatter par chacun, et flaUe à son tour 
tout le monde. 11 reçoit les caresse's avec beau­
coup plus de plaisir que les autres chiens; mais 
il se met aussi plus rapidement en colere (t 
montre les dents, si peu qu'on le contrarie. On ne 
peut lui refuser un certain orgueil, une certaine 
fierté ; il ne supporte pas qu'on le néglige. Lors­
que quelque chose l'émeut, son creur bat rapide­
mentettumultueusement;toutsoncorps tremble. 

Tous ces caracteres font que le lévrier ll'e~' t 

que jusqu'à uu certain point le compagnon de 
l'homme. II ne lui montre un certain attache­
ment que lorsqu'il en est continuellement flatté; 
'mais qu'une autre personne le flatte aussi, illui 

,~ ,témoigne tout autant d'amitié. 
" ,c ' Son infidélité est historique. Édouard 'III n-'é-

1ait pas mort, que sa maitress~ lui enlevait une 
bague précieuse ' qu'il portait al\ doigt, et que 

llnlBM. 

son lévrier Pabandonnait pour suivre ses enrl~­
mis. Quelle différence avec ces chiens qui vivent 
sur la tombe de leur maitre, et ne l'oublient pas 
durant de longues années! Combien ne doit-on 
pas plus admirer la conduite du « chien du tom­
beau, » qui ne quitta 'pas pendant sept ans le 
sépulcre de son maitre, et flnit par' y mourir ! 

Le lévrier se conduit vis-à-vis des autres chi(~ns 
comme vis-à-vis de l'homme. II ne les aime pas; 
ils lui sont indifférents; mais y a-t-il combat, 
c'est lui surement qui donne le premier coup de 
dents, et c'est un combaUant dangereux. 1\falgrl~ 
son apparence grêle, il est vigoureux ; sa haute 
taille lui est un grand avantaOge; il saisit sans 
peine son adversaire à la nuque, le souleve de 
terre, et le secoue de maniere à l'étourdir com­
plétement. Les autres chlens, plus nobles, ne 
traitent les petits chiens qu'avec un certain 
ménagement, en tous cas ne les mordent, 
jamais; le léveier ne se fait pas scrupule de les 
attaquer et de les tuer. 

Ce chien rend des services malgré ses défauts; 
dans certaines contrées, il est même indispen­
sable aux chasseurs. On s' en sert pius dans le 
sud, et surtout dans les steppes que dans le nord 
de r Afrique. 

I --4H 
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LGS TarLares, les Persans, les Syriens, les 
Indiens, les Bédouins, les Kabyles, les Arabes, 
les habitants du Soudan et toutes les autres peu­
plades de l'intérieur de I' Afrique et de I' Asie, 
l'estiment beaucoup, et souvent à l'égal d'un bon 
coursier'. Les Arabes du désert ou plutôt des . 
steppes qui bordent le Sahal'a ont ce proverbe : 

Moi, j'avourai sans façon, 
Qu'à vingt femmes je préfere 
Chien rapide, adroit faucon, 
Et cheval de mine fiere (1). 

Qui a vécu au milieu de ces populations -co.~-

prendra la vérité de cet adage. . 
Chez nous, on ne se sert que 'peu du lévrier. Il. 

est trop danger'eux pour le gibier, 'aussi la chasse 
au lévrier est-elle interdite en bien des pays et en 
Frdnce, en particulier, par la loi du 3 mai 18!~1. 
L'emploi en est sinon permis, du moins toléré . 
dans la Crau et dans la Camargue; il peu t être 
autorisé par arrêté du préfet (art.g). Les grands' 
propriétaires terriens peuventseulsencore se don­
ner le plaisir de la chasse _au lévrier. Autrefois, 
en Angleterre, ta chasse ou plutôt la course aux 
lévriers (the-' Couring) était un des exercices les 
plus att~ayants du sport. Le major Topham de 
Malten, dans le comté d'York, a été célebre pour 
ces sortes de chasses, et son lévrier Snowhall 
était renommé parmi les chiens de sa race. Au-

~ 'jourd'hui les Anglais, prenant plus de plaisir à 
voir courir leurs chiens qu'à leur voir attraper 
le' gibier, fo.nt moins attention à la prise du 
lievre, qui fait attribuer le prix au lévl'ier vic­
torieux, qu'à la v~tesse e~ à l'énergie de l'animal 
pendant la course. 

Les lévrrers se dressent facilement à la chasse. 
On commenced'abord, lorsqu'il a un an et demi, 
par le tenir en lai.sse et on cherche ~ l'habit~er 
à cette alIure. On l'emmene ensulte avec un 
vieux lévrier dans un canton ou il n'y a que peu de 
lievres, et on fa.it en sorte que les premiers qu'il 
verra soiént jeunes, et se levent à courte distance~ 
Le pays doit être plat et découvert, de maniere 
qu'un cavalier puisse passer partoutafin d'arriver 
à temps pres du chien lorsqu'il a attrapé le gibier. 

Une pareille chasse offre un curieux spectacle. 
Le lievre, moins sot qu'il ne parait, sait jouer le 
chien inexpérimenté. Il fuit, le lévrier le suit à 
fond de train, eu faisant des bonds prodigieux 
de 2,3, 4 metres; en un instant, il est 
sur ses derrieres; il va le saisir, mais il n'y 
l'éus~it pas encore. Le lievre a fait un crochet; 
elDporté- par son élan, le chien l'a dépassé de 

(lI Ch. MeaUl Saint-Marc. Traduction inéllite. 

beaucoup, et a presque perdu l'équili~re; ~l se ­
retourne furieux, regarde autour de IUI, :q-Jt le 
lievre en fuite et déjà à plus ' d'une centa~ne de 
pas; il reprend sa course pré-ei~itée~ .l,e _ r~joi~t et 
semble cette fois le tenir, maIS le hevre falt un 
nouve,au crochet; le ' chien le manque encare. 
Une chasse durerait ainsi éternellement, si on . 
Ile mettait deux lévriers à la poursuiÚ~ d'un seul 
lievre; l'un le poursuit,- le second lui , coupe le 
chemin; et -le proverbe se vérifie : « Beaucoup 
de chiens son!' la mort d'un lievre. » Au mo­
ment de la capture, le chasseur doit arriver im­
médiatement, sinon les l~vriers déchirent et dé­
vorent leur proie. Onno·mme sauveur lelévrier.qrii 
empêche les autreS.de manger le gibier, et ~oliste 
celui qui p~ut tout seul forcer un lievre. Les de'ux . 
sont tres- recherchés, . et se vendent tres-cher ~ ~ 

Les lévriers sont, de tous. les ~hiens, les meil .. 
leurs coureurs. 

, « Ils -Qnt un instinct particul ier, dit Léonard (i); 
qui les porte à chasser le lievre, d' ou leur vient 
leur nom de lévrier. » 
. Parmi les lévriers, les uns sQnt à poils ras1 lés 

autres à poils longs. 

d. Les Lévriers à poils TaJ. 

The Smooth GrLYhounds. 

tE CHIEN NU OU LÉVRIER n' AFRIQUE - CANIS 

AFRICANUS. 
... 

Der nackte ou Afrikanische Hund: 

Caraete.-es. - .Le nom · que porte ce chien 
(fig. 182) indique déjà le caractere dominant 
'qui le fait aisément reconnaitre. 

Il a le corps grêle, allongé; les flancs rentrés; 
l'échine fortement incurvée; la poitrine étroite; 
le cou de moyenne longueur, mince; la tête 
haute et allongée; le fr.ont fortement bombé; le 
museau long et pointu; les oreilles moyenne­
ment longues, assez larges, pointues, à demi 
dressées, nues, à pointe pendante; les levres 
courtes et épaisses. Les jambes sont hautes et 
grêles; la queue assez longue et mince; I' ortelJ 
rudimentaire manque aux pattes de derriere. 
Ce chien n'a que quelques poils à l'origine de la 
queue, autour du museau et aux jambes; tout le 
reste du corps est complétement nu, aussi a-t-il 
une physionomie désagréable. 

Sa peau est d'un noir sale, passant au gris par 
endroits, et parsemée de taches couleur de chair. 
Le corps a 66 cento de Iong, et la queue 28; 5d, .. 

hauteur, au garrot, est de 33 cento ~%",. 

(LI Adr. Léonard, Essa,' sur l'équcafion des animaux. 
Lille, 1842, p. 231. . , 
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Di.tributlon géographique. - On pense que 
le chien nu est originair~ de l'intérieur de l' A­
fr-ique, d'ou il s'est répandu dans l' Afrique du 
Nord, en Guinée, à Manille, en Chine, dans les 
Antilles, 1es iles Bahama, l' Amérique centrale et 
méridionale. 

Aptitndes et emploi. - Son intelligence est 
médiocre; mais on vante sa douceur, sa vigilance, 
sa fidélité. Son odorat et son oUIe sont~ubtils, 
aussi l'emploie-t-on surtout pour suivre une piste. 

Dans sa patrie,ce chien est employé à la chasse 
de I'antilope, et il y rend de ,grands services par 
son agilité. Tres-Ieste, tres-rapide dans sa course, 
ne se fatiguant jamais à suivre une piste, il sait 
par toutes sortes de détours s'approcher du gibier 
et le prendre. 

Ch. Didier ('I) raconte qu'aux - environs de 
Abou-Hamed, dans la Haute N ubie, on dresse 
aussi les lévriers à chasser les singes. « Les envi­
rons de Abou-Hamed sont couverts d'une im­
mense quantité de doums, et ces doums -sont 
peuplés de singes dont .on s'empare par- le .pro~ 
cédésuivant : on met le feu aux arbres ou ils 
gamhadent joyeusement, et de.s q~'ils sont à 
terre, chassés par les flanlmes, on leur lance des 
chiens qui les poursuivent, les harcelent, les 
épuisent et finissent par les happer. }) ___ , 

Ce·s chiens sont tres-estimés, et des animaux 
de prix .: malgré la: ~·répQ.gnance des maho­
métans 'pour la race canine, ils se payent 
tres - cher. L'antiquité n'en faisait pas moins , 
de cas. La preuve en est dans u_n bas-relief 
de l'un des quatre tempIes pharaoniques d'lbrim 
en Basse Nubie : un prince nommé Osorsate, 
gouverneur de cette province, offre au roi Amé­
nophis 11, successeur de Mreris, des pr~sents 
·parmi lesquels se trouvent ~es lévriers tout 
pareil~ à ceux d'aujourd'hui. 

. Dans nos climats, le chien nu ne peut être 
qu'un chien d'appartement, et il n'y vit pas 
longtemps. Trop délicat, trop sensible aux in­
'fluences atmosphériques, il a froid et grelotte 
continuellement, même en été. Quelques soins 
qu' on en pr~nne, quelques moyen~ qu' on emploie 
pour le défendre contre les -intempéries des sai­
sons, il est rapidemerit eIl)porté par des maladies, 
suites de refroidissements. 

tE LÉVRÍER DE GRECE. - CANIS GRAJUS. 

Der Windhund, The Grecian Greyhound. 

C~ lévrier existait à Athenes du temps de 
, . Xénophon, qui en a parlé dans ses ouvrages-. 

:''t! , (1) Ch. Dldier, Cinq cents lieufs sur le Nil. Paris, 1858, 
p. 178. 

Caracteres. -De tous les chiens domestiques, 
ce lévrier (fig. i83) est celui qui ressemble le plus 
aux chiens sauvages. II a le corps maigre, tres­
m.ince; des membres grêles ef élancés; une tête 
pointue, élégante; un thorax large. Son crâne 
allongé, son museau effilé, ses oreilles assez lon­
gues, minces, pointues, à moitié dressées, à bout 
recourbé, et couvertes de poils courts, ses levres 
courtes et épaisses, donnent à sa tê te une élé­
gance particuliere. 

La longueur du -corps d'un grand lévrier de 
G.rece est de" 60 ceni. à l metre, celle de la queue 

, de 45 à 50 cent.; sa hauteur, au garrot, est de 
75 cent. et au delà. 

LE LÉVRIER DU KORDOFAN. 

On le trouve représenté sur les monuments de 
l'ancienne Égypte, avec d'autres lévriers, notam­
ment des lévriers tachetés; il était donc connu 
et utilisé des les temps les plus reculés. J e l'ai 
vu surtout dans le Kordofan. 

Tous les habitants des steppes, nomades ou sé­
dentaires, estiment au plus haut point celévrier. 
J.-e 'ri'ai pu trouver personne qui voulftt 'm'en 
vendre uno D'anciennes coutumes, d.evenues lois, 
établissent en quelque sorte la valeur de ce chien. 
Ainsi, dans l'Yémen, celui qui a lué un lévrier 
doit donner autant de blé qu'il en fáut pour re­
couvrir complétement l'animal, celui-ci étant 
pendu par les pattes, Ie museau touchant la 
terre. Que l' on pense au pr-ix élevé des grains 
dans cette contrée, et l' on se fera une idée de la 
somme énorme que cela représente 1 

En 1.848, je passai plusieurs semaines à Mel­
bers, ~ans le Kordofan, et j'y pus tout à loisir . 
bien observer le lévrier de l'intérieur de l' Afri­
que. Les habitants, quoique cultivant lés céréa­
les, ne vivaient _ guere que de la chasse et de 
l' éleve des bestiaux. Ils avaient donc des chiens 
de berger dans les pâturages, et des lévriers dans 
le village., C"étalt 'un plaisir, en se promenant 
dans les rues, que de voir devant chaque porte 
trois ou quatre de ces belles bêtes-, l'une surpas­
sant l'autre en beauté. 

~ptitude8 et emploi. - Ces lévriers sont tres­
vigilants, ce qui les distingue des autres. Ils proté­
gent Ie village contre les attaques nocturnes des 
hyenes et des léopards ; il De reculent que devant 
ie lion. Le jour, ils sont tranquilles et silencieux; 
leur vie ne , commence réellement qu'avec la 
nuit. De tous côtés, ils grimpent sur les murs; · 
ils gravissent les toits de chaume des Dokbahls, 
des cabanes rondes à toit conique, et en pren-' 
nent possession comme d'un poste d'observa-
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tioo. Leur habileté à grimper-est merveilleuse, 
et excitait toute mon admiration; j'avais déjà 
observé, en Égypte, que les chiens, dans les vil­
lages, se tiennent plus sur les toits que dans les 
rues; le~ toits -y sont unis et horizontaux; à 
l\felbers, au contraire j ils sont tres-déclives, et 
cependant les chiens paraissent ' s~y trouver aussi 
à l'aise que sur le sol. 

-A l' entrée de la nuit, on entend quelques 
aboiements, mais bientôt tout redevient tran-

',quille; tout au pIus entend-on le bruit que fait 
nn chien en descendant du toit qu'il occupe, 
et sous lequel on couche. Pendant tout mou sé­
jour, il ne s'est point passé de nult, ou ils n'aient 
rendu des services. Q~'une hyene, un ~éopard, un 
guépard cherche à s'approcher diI vil] age, un chien 
l'aperçoit, rattaque aussitôt, et en un instant 
toute la meute est debou!.. En quelques -sauts, 

\ -

chaque chien s' élance de son toit dans la rue, se 
ráunit"aux autres, et toute la 'bande se précipite 

-bOrs du village. U~ quart d'heúre apres, _les ' 
chiens rentrent vainqueurs, l' ennemi est en fuite. 
Mais est-ce un lion q~i vient, ils se tapissent 
áve'c crainte, se'cachent en hurlant dans la seriha, 
ou le longde la' haie -qui entoure le viUage'. 

11 n'y a pas . -de semaine ou les lévriers n' aient 
quelques jq-urs .,de-fête. Ces Jours-Ià, le cor ré-

- sonne -de bon matin; if excite chez ces chiens 
une' animat~o-n indescriptible. En entendant pour 
la premiere fois le son particulier de cet instru­
meot, je ne savais ce qu'il signifiait, mais les 
chiens l'avaient· -compris. Imm-édiatement trois 
o~ quatr-e s'~lancent,de chaque ,maison, el bient.ôt 
une meute de- cinquante àsoixante· individus est 
réunie àutop.r du sonneUf. Brulant d~impatience, 
ils I' entourent-; ils sautent, aboient, hurlent, cou­
rent à droite, à gauche, se poursuivent, cher­
chent à supplanter ·celui qui est Je plus pres de 
l'homme. Tout indique et révele leui' excitation .. 

Les jeunes gens sorte,ut à leur tour, ·armés de 
lances, munis de lacets;, on comprend alors ce 
que si gn.i fi e le son du cor, c'est le sigpal de la 
chasse. Chacuo chercbe à rassembler ses chiens. 
Un homme en conduit quatre ou six; et ce ne 
lui est pas toujours chose facile que de retenir 
ses bêtes ímpatientes. Ce sont des poussées, des 
tiraillements, des cris, des aboiements continus. 
En_fi~, toute la mente sort duo village. 

.Rarement on s' en éloigne beaucoup; les, forêts 
les plus voisines fournissent assez de gibier,el 
grâce à l'habileté et au zele des chie'ns, la chasse 
est relativement facHe. Lorsqu'on est arrivé à un 
taillis,on forme un vaste cercre et les lévriers sont 
lâchés. Ils se précipitent dans l'intérieur du taillis, 

et y prennent à peu pres tout · le. gibier qUl_ 8'y 
trouve.Je lesai vus attraper des outardes,despin­
tades, des perdrix du désert. Cela suffit, je crois, 
pour faire apprécier l'agilité de ce lévrier. L'an­
ti10pe même ne leur échappe _ pas. Leur gibieL' 
ordinaire consiste en gazelles, lievres et perdrix. 
D'autres carnassiers, teIs que les -chiens sauvages 
et les renards,- peu,-ent également devenir leur ~ 
proie ;' à chaque chassé même, m'a-t-on ~ssuré, 

I un-léopard, nn guépard ou Une hyene succombe 
I, sOns leurs dents. - .' - - . ,_ 

, Ces chiens sont l' orguei!' des-habitants du dé­
sert, et 11s l~s consel~ventavec' une certaine ja­
lousie. On ne les trouve : pas chez les Arabes sé .. 
'dentaires de la vallée du _: Nil, et rarement uo 
Arabe du désert descend ' jusqu'au 'Nil avec deu! 
ou trois dê ces animaux précieux. 11 y ert perd 
généralement un ou deux,- qui sont dévor~s pâr _ 
les crocodiles, tandis-que les chiens nés et élevés 
aux bords du Nil ne deviennent jamais Ja proie 
de ces sauriens, I1s ne s'approchent du fleuve, 
pour y boire, qu'avec la .pIus grande prudence et 
ne s'y précipitent pas aveuglément COIDme les 
r-hiens du désert. Ul) chien des· bords- du Nil 
s'approche-lentement de la rive, il examine bien 
r eau, s'avance aveç circonspecti,on, boit pflf 
saccades, les yeux fixés sur l' élément trom-peur, 
et se retir.e des qu'11 remar_que le moindre Inou .. 
vement. Lé lévrier du désert, ignorant qu'un 
danger le m~nace sous l'eau, saute dans"le fleuve 

. pour s'y rafraichir, et devient ainsi la _ proie du 
croc-odile. Mais ,est,..ce bien là le motif pOUi' Iequ'éi 
OR ne voit point de lévriers--aux bords du Ni{? 
Cela tiendrait-il à une autre cause? J e ne saürais 
hr dire. 

LE SLOUGUI OULÉVRIER D' ARABlE. 

Der Slugui, The A rabian Greyhound. 

Caractere8. - .« üe lévrier, dit le général 
Daumas (1.), est de eouleur fauve, haut de taille; 
n· a le museau effilé; . le-front large, les oreilles 
courtes, le cou _musculeux, les muscles ' qe la 
croupe tres-prononcés, pas de ventre, ' les mem ... 
bres -secs, les . tendons bieil détachés, le jaí'­
ret pres de terre, la face plantaire peu. déve­
loppée, s~che, les rayons supérieurs -tres-longs, 
le palais et la langue noirs, le poil tres-doux. 
Enlre les deux iléons il doit y avoir place pour 
quatre doigts; il faut que le bout de la queue 
passée sous la cuisse atteigne I'os de la hanche. 

C( On 'Ulet ordinairement ciI~q raies de feu à 
chaque 'avant-bras pour consolider· les muscles.,~. 

(1) E. Daumas, les Chevaux ~ du Saha)'fl et lei 'mrew'$' du 
désert. Nouv. édito Paris, 1862, p. 311. '. 
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Distrlbution géographiqne. - « Cette race 
n'á pas franchi le désert africain. ((ig. 185). 
" ,Apt.itudes, édncatioll, emploi.":"- « Dans 1e 
S~hara, comme dans le pays arabe, le chie~ n'est 

,pour l'homme qu'un valet disgracié, importun, 
rebuté, quelle que soit d'ailleurs l'utilité de son 
em pIoi, 'qu'il garde le -dou ar ou qu'il veille sur 
les troupeaux. Le lévrier seul a l'estime, la consi­
dération, la tendresse attentive de son maitre; 
c'est que le riche, ainsi que le pauvre, le regar­
dent comme un cômpagnon de leurs plaisirs che­
valer~sques; p'our le de ~nier, c' est encore le 
pourvoyeur qui fait vivre. 

-(c Aussi on ne lui ménage pas les soins en1-
pressés; on en sürveille le croisement avec lês 
mêmes précautions que celui des chevaux. Dn 
hornme du Sahara fait vingt-cinq à trente lieues 
pour accoupler une belle levrette avec un levrier 
renommé. Et un lévrier renommé prend la ga­
zelle à la course. « Lorsqu'il aperçoit une gazelle 
«. co~pant un brin d'herbe,ill'atteint avant qu'elle 
,u ait .eu le temps d' avale-r ce qu' elle tenait à la 
« bouche. »,C'est dé l'hyperbole, mais cette hyper-

, bole a sa raison d'être'. ,'-
«( La SlouguiOa ,ayant mis bas, on ne 'perd pas 

un se~l instant de vue ses petits. Les femmes leur 
donnent même quelqúefois de I(~ur lait. Arrivent 
)es visites, d'atItant plus nombreuses et plus 
e·mpressées que la chienne a plus de réputation; 
on entoure son maitre, on lui offre des dattes, du 
kouskousso'U; il n' est sorte de flatteries qu' on ne 
lui prodigue póur obtenir un p'etit lévrier. ({ Je 
« suis ton ami, je t'eri prie, donne-m'oi ce que je 
« te demande,-je t'accompagnerai dans' tes chas­
«( ses, etc. » 

« A toutes ces sollicita-tions, le maitre' répond 
d'ordinaire qu'il ne fixera son choix sur les petits 
qu'il veut garder qu'au bout de sept jourso Cette 
ré serve est motivé'e par une observation des plus 
singulieres que font les Arabes. Dans une portée 
de Sl6ugula, toujours uIÍ des nouveau-nés se 
tient SUl' le dús des autres. Est· ce vigueuI' ?est-ce 
sirnple hasard? Pour ~'en assurer, on l'éloigne d~ 
sa place habituelle, et ' si pendant sept jours de 
-suite -il Y' revient, le 'maitre ronde sur lui de si 
grandes esp'érances qu'il ne le changerait pas 
pour une négresse. Dn préjugé fait regarder 
comme les meilleurs produits ceux qui viennent ' 
le 'premier, le troisieme ou le cinquieme; en un 
mot, 'Ies numéros impairs. 

« Les petits sont sevrés au bout de quarante 
,-' jours; on leur donne encore néanrnoins du lait 

de chevre ou de chamelle, mêlé de dattes ou de 
kouskoussou. Les troupeaux sont si nombreux 

, dans le Sahara, le lait y est en si grande abon· 
dance, qu'il n'est pas étonnant de voir les Ara·· 
bes riches, apres avoir sevré leurs petits Iévriers, 
leur réserver des chevres pour Ies nourrir. 

«( Lórsque les jeunes lévriers ont atteint trois 
ou quatre mois" on conlme.nce à faire Ieur édu­
cation. Le5 enfants chassent de leurs trous des 
gerboises ou des rats appelés boualat, et lancent 
sur eux de petits lévriers. Peu à peu ceux -ci s'a­
niment, se p~écipitent sur leurs traces, aboient 
aux alentours de leur retraite,. et n'abandonnenl 
la po~rsuite que lorsqu'on leur fait recommen­
ceÍ' cet exercice. 

« A cinq ou six mois, il s'agit d'une proie plus 
difficil e à saisir, du lievre; des gens à pied con­
duisent le lévrier pres du gite ou est blottie la 
bête qu'il doit aUeindre ; par une légere exclama­
tion, ils don'nent l'alerle au jeune chien) qui se 
lance sur elle et acquiert bien vite l'habitude 
d'une course intelligente et rapide. 

« Apres le lievre, on passe aux petits de la ga-' 
zelle; op s' approche des lieüx ou ils repo'sen~ 

avec ~eur nlere, on provoque l' attention du lé­
vrier, et lorsqu'il esl bien animé, qu'il se cabre 
d'impatience, on le lâche. Apres quelques leçons 
de ce genre, le lévrier réussit parfaitement, et 
commence à s'acharner à la poursuite des ga­
zelles m~res. 

« A un an, le lévrier a atleint à peu pres toute 
sa force; son odorat s'est développé, il suit la 
gazelle à la ~race. Toutefois on le ménage, ou ne le 
fait guere chasser qu'à quinze ou dix-huit mois. 
Mais des cette époque, on le tient en laisse, et on 
a beaucoup de peine à l'arrêter, car, disent les 
Arabes, lorsque le lévrier sent le gibier, sa puis-' 
sance musculaire est telle -, que s'il vient à se 
roidir sur ses pattes, un homine peut à peine 
lui faire lever une jambe. Lorsqu'il aperçoit 
un troupeau de trente à quarante gazelles, le 
lévrier tremble de joie, il regarde son maitre qui 
lui dit : « Ah ,[ fils de juif, tu ne diras pas celte 
(( fois que tu ne les as pas vues. » Le chasseur dé­
ta~he ensuite sa peau de bonc, et rafraichit le 
dos, le ventre et les parties naturelles du lévrier, 
qui, impatient, tourne vers sou maitre un rei I 
suppliant : il est libre enfin, il bondit, se dissi­
mule toutefois, se baisse, poursuit sa course obli­
que, et ce n'est qu'à bonne [-ortée qu'il se lance 
de toutes ses forces et choisit pour "ictime le 
plus beau mâle du troupeau. 

« Quand le chasseur dépece la gazelle, il donne 
au slougui la chair qui avoisine les reins; si on 
lui donnait les intestins, il les repousserait dé­
daigneusement. 

,< 
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« Le lévrier qui, à deux ans, ne sait pas chasser, 
ne le saura jamais. On dit à ce sujet : 

«I Slougui men bad haouli 
« Ou radjel -men bad soumein. )) 

«( Le lévrier aprês deux ans 
u et J'homme apres deux jet1n~s (quinze ans), )) 

chéri saute, caracole, a l'air de :coIPprendre et 
de vouloir répondre. 

«( La mort d'un slougui est un deuil p.ou'r 
toute la tente : femmes et enfants le pleurent 
comme une persoone d'e la faIÍlil~e. C'était quel­
quefois lui qt;ti suffisait à la nourriture de tous. 
Aússi, celui qui nourrit une famille, ne, se ven:d 
jamais, il s'accorde quelquefois a~x sllPplica~ 

voulant exprimer que c'est le bon Age pour juger tions des femmes, de~ parents ou des marabouts 
ce qu'~ls vaudront un jour. vénérés. 

« Le lévrier est. intelligent et plein d'amour- {( Le lévrier qui prend (aci1e'~ent le sine cl' , 
propre : lorsqu"en le lançant on lui a désigné l'ademi vaut. une beBe chamelle_; celui 'qui aUeint ,'" 
une belle gazelIe et qu'il n' en a tué qu'une de le rime est estimé 00mme un cheval d~_ prix. ,On 
médiocre apparence, il est tres~sensi-ble aux re- les nomme o~dinairemen( ghe~al ou ghezala 
proches, il s'éloigne honteux sans en ré.clamer (gazell~). Souvent les paris s'établissent- en fa­
sa parto La vanité ne lui fait pas défaut, il fait veur de tel ou leI sIougui. Les enjeux sont des' 

, beaucoup de fantasia. Dn slougui de race ne moutons, des régals de taam, des dattes, etc. 
mange, ni ne boit d<:tns un vase malpropre; il « Le sloug_ui du Sahara est de · beáucoup supé~ 
refuse le lait d,ans lequel ón a plougé les mains. rieur à ce1ui du TeU. Les lévriers -les /plus re­
N~ lui a-t-oo pas donné cette délicatesse dédai- nommés dans le Bahara sont ceux des Hamiane, 

":" glÍ'euse~ Tandis que~ c'est tout au pIus si ou laisse des Oulad-sidi-chikh, des Harar, des Arbâa, des 
'le chien vulgaire, utile et vigilant gardien, " Oulod~nfJ/l.» 
chercher sa nourriture parmi les , charognes et . 
les os gisants; tandis qu'ou l'expulse honteuse­
ment loin des tentes et de la table, le lévrier, lui, 
couche dans le compartim.ent réservé aux hom­
mes, sur des tapis, à côté de son maitre, ou sur 

, sou lit même. II est vêtu, garg,nti du ' froid par 
ges couvertures, comme le cheval; on lui sait 
bon gl'é d'être frileux, c'est une preuve d~ plus 
qu'il est de race. Les femmes prennent plaisir à 
le parer d'ornement, à lui attacher des colliers 
de coquillages, à le garantir du mauvais mil en 
lui mettant des talismans. On le nourrit avec 
soin, avec recherche, avec précaution; le kous-: 
koussou lui est. prodigué. Eu été, pour lui donner 
de la force, on lui fait une pâtée de lait et de dattes 
dont 00 a ôté les noyaux. Il en est qui ne donnent 
jamais à manger à leurs lévriers pendant le jour. 

« Ce n'est pas assez : le lévrier ~ccompagne son 
maitre dans ses visites; comme lui, il reçoit 
l'hospitalité (dita) et de chaque mets il a sa part. 

«( Jamais un slougui de race ne chasse qu'av.ec 
son maitre. Il sait, par sa propreté, sou l'espect 
des con venances, la gracieuseté de ses manieres, 
reconnaitre la considération dont il est l'objet. 
Il ne manque pas de creuser un trou pour y ca­
eher ses excréments, qu'il recouvre de terre. Au 
retour du maitre, apres une absence un peu 
prolongée, le slougui se ' précipite d'uu bond 
súr la selle et le caresse. Les Arabes causent 
avec lui. « O mon ami, écoute-moi, il faut que 
« tu m'apportes de la viande,je suis las de ne man-
« ger que des dattes, » et mille flatteries; le chien I 

LE LÉVRIER D-E PERSE. 

Der persisêhe 1fJind~und, The persian Greyhound'. / 

Caracteres. - C'est nn animal aussi 'noble 
que beau,' Ses ,poils sout doux; sa couleur ,est 
jaune-isabBlle clair, tirant quelquefois sur le 
blanc, et pIus souvent ~ur le fauve. 

Aptitudes et emploi.-' Le~Persans emploie nt 
leurs lévriers, qai ressemblent beaucoup aux: lé­
vriers d' Aftique, à la chasse de l'anti'lopé, mais 
leurs faucons, dans cette 'oécurren~e, Ieur sont 
aussi d'un grand secours. Tous les nobles persans 
aiment cette ,chasse à la passion. Une antílope est .. 
elle, décoüverte, on , lâche. le faucon qui, en uu 

, instant, ,atteint la bête; fond o'bliquement sur sa ' 
tête en évitant avec adresse les coups de corne, s'y 
cramponne avec ses serres, .s'y __ ~ient malgré 
toutes les secousses' de l'animal et l'étourdit de 
ses coups d'aile répétés; l'antilope, ahurie par 
ces attaques, tourne sur e~le-même, et les lé­
vriers, accourant, s' en emparent. 

On chasse avec ce lévrier Ie sanglier et l'hé­
mione. Cette derniere chasse est difficile. , L'hé­
mione se réfugie immédiatement sur les pentes 
rocheuses des montagnes qu' elle gravit avec llne 
facilité remarquable, et .ou ,elle vit d'ordinaire. 
Les lévriers indigenes seuIs peuvent ,-l'y suivre 
avec avantage, et encore ils sont souvent forcés " 
d'abandonner la poursuite, quoiqu'on prenne 
soin de les relayer plusieurs fois. 

On l' emploie aussi à chasser le chacal. Mais il 
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arrive assez souvent que les chacaIs réunis en 
troupe se retournent contre leurs assaillants, et 
dans ce cas, si les cbiens ne sont pas bien dressés, 
ils coutent risque d' être mis en . pieces. 

Ón dit que le lévrier de Perse ne montre à son 
'maitfe qu'une fidélité douteuse, qu'il se précipite 
quelquefois sur lui, et l' égorge. Ce fait cepen­
dant mérite con~~mation. 

. -
LE LÉVRIEH ITALIEN ou LEVRON - CANIS lTALIC USo 

Der italienische Hund, The Italian Gl'eyhound. 

On ne saurait imaginer de contraste plus frap­
pant : Hotspur s'appuyant hors d'haleine sur son 
épée et roi di par ses blessures, n'offrait pas 'une 
opposition plus com,plete avec ' le c~evalier de 
salon à la cassolette de patcho.uli, que le rude et I 

fier lévrier de Pers·e. avec le 1 évrier italien, déli­
cat, frissQnnant et-faible de Cffiur. 

Caracteres. '- Le lévrier· italien ou levr9fl 

est le plus petit et le plus gracieux des"lévriers 
(fig. 184). 

Ce n'est qu'un dirillnutif du lévrier de llaute 
race, un nairi, mais, par ses proportions mi­

. gnonnes et bien prises, par ses formes délic,ates 
et gracieuses, c'est ~n nain charmant, --p~ein d'é­
légance et d'agilité. 

Son poids n--excede pas 3 kil., et même ~es 
plus beaux individus ne p~sent guere que 2 kil.; 
sa taille. est de 38 à 40 cento de hauteur . . 
. 11 a le poil ras et une robe luisante, qui varie 

du gris de souris à reflets dt>rp.s, au blanc lai­
-teux. Mais jl est assujetti à certaines regles arbi-
traires de couleur et de forme, qui, telle année, 
peuvent l'endre indigne un chien pour les mêlnes 
qualités qui, l'année précédente, l'auraient fait · 
rechercher. La passion des Hollandais pour les 
tulipes ne montrait pas plus de mobilité capri­
cieuse dans ses gouts, que la mode d' auj our­
d'hui dans les qualités exigées de ces lévriers. 

Stonehenge (1) cite deux spécimens de cette 
race, Billy (Ie mâle), et Nlinnie (la femelle), ayant 
appartenu l\ln .à M. Gowan, rautre à M. Hanly 
qui ont· été considérés, de" 851 à 1860, comme 
le nec plus ultra de l;élégance dans cette face, et 
dont les descendanfs font prime sur les marchés 
anglais. 

La robe du lévrier italien doit être d'une seul e 
couleur, elle doit être exempte de la moindre 
tache de blanc: une étoile blanche même tres­
réguliere sur le front ou sur la poitrine passe 
pour lui enlever toute perfection. La couleur la 
pIus en vogue est la coulellr fauve doré, puis 

(1) Stolleheuge, The Dog. LODl:OD, 1861, p. iG. 

celle tourterelle; vient ensuite, dans l'appré­
ciation des amateurs, la robe café au lait ou gris 
de souris et bleu ardoise ; le chien blanc et roux 

"a: la derniere place dans l' échelle des couleurs. 
Chacun de ses organes est finement bâti, le 

moindre des mouvements de son petit corps est 
facile et gracieux: son museau, noir ou gris 
foncé,-n'est généralement pas aussi alloiígé que 
celui de . la grande espece, mais les yeux ont ;,~ 
l'orbite plus large et le crâne est plus bo~bé; " 

. son ~corsage est él~ncé, ses pattes longues et 
minces sont musculeuses. 

Distributi'oll géographique. - ILest, comme 
on peut le supposer, originaire du pays qúi lui a 
donné son nom·; mais on l' éleve généralement 
autant en Espagne qu' en Italie. 

ilptitndes et elnp16i. - Il est là, dans un parc 
((ir1- 184): sa démarche a je ne sais quói d'aristo­
cratique, son allure est pleine de distinction et 
de noblesse, aussi est-ce un chien de boudoir: 
un favori des dames. Sa physionomie a toute la 
finesse des yeux de sa maitresse ; il semble qu'il 
ait gardé quelque chose de ses habitudes et dij 
son caractere'; il ne porte même pas un collier, 
qui, si finement ouvré qu'il put être, serait encore 
une chaille trop lourde, et ftoisserait ce cou déli­
cat, lissé chaque j'our sous nne affectueuse caresse. 

Plein de vivacité et d'entrain, délicat au phy­
sique et au moral, ce lévrier eu miniature s'im­

\ pose comme un enfant gâté. 
'1 ,Peu susceptible .. d' éducation, il est · d'une in~ 
. telligence assez bornée, et ne concevrait qu'avec 

peine ce que d'autres races concévraient ·faci­
lylnent; mais, par contre, il est plus que tont 
abtre sensible à l' affection qu' on lui porte, et i 1 
éprouve devant un aceneil bienveillant une émo­
tion si vive, que sa poitrine est sillonnée de fris­
sons irréguliers, son Cffiur agíté de mouvements 
violents. 

C:est à cette sensibilité exquise pour les bons. 
traitements,jointe au peu d'étenduedeson esprit, 
qu'il faut"attri~uer, sans doute, le défaut qu'il a, 

" en général, de ne point éprouver d'atlache'ment 
exclusif et de témoigner la même affection à tous 
ceux qui le traitent avec bonté. 

Mais, dans ·la vieillesse, à mesure que les infir­
mités physiques s'abattent SUl" le lévrier italien, 
il devient maussade et irritable; souvent il paraiL 
croire qu'il a des droits au respect de ses cama­
rades de la race ranihe, et qu'il est capable de 
commander, au besoin, comme le plus grand 
d'entre eux; il semble en vérité qu'il possede 
« une grande âme dans un petit corps. » 

Tres-Iéger à la course, doué d'une vue excel-
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Fig. 184. Le Lévrier itaHen. 

lente et d'une oUIe tres-fine, le lévrier italien 
semble fait pour -Ia chasse; mais outre qu'il 
a l' odorat tres~ faible en raison même de 
I'abaissement du front et ,de l'allongement du 
museau, il a si peu de fermeté dans les mâ-, 
cholre's que lorsqu'il aurait atteint uo. Iievre, iI 
serait incapable de le porter. J'en ai connu ce­
pendant quelques-uns que l'on employait avec 
succes à chasser le lapin. 

On l'a parfois croisé avec le lévrier commun, 
paÍIr donner plus d'élégance à la forme" 'plus 

. d' éclat à la robe de celui -ci. 
t , ~ Hala,lies,. - Le changement de climat, lors~ 

. qu'íl quitte le beau ciel de sa pat~ie, est si propre 
à affecter ses poumons, que pendant les ' mois 
d'hiver, on est ohligé de le tenir chaudement, 
emmaillotté. li n'aime ni la pluie, ni le vent, ni 
la poussiere ; illui faut un vrai temps de demoi­
selle. C'est la sensitive de l'espece. Trop de so­
leilla grillerait surement, on ne l'y expose qu'à 
bon escient, mais on Ia protége soigneusement 
contre le froid et l'humidjté. Bête essentielle­
~enl barométrique, elle réclame des yêtements 
cháuds et fourrés. ~ 

LE LÉVRIEH DES BALÉARES. 

Caracteres. - C' est un chien de moyenne 
taille, à pelage rouge ou fauve, à' oreilles droite~, 

d,'uné conslruction un peu épaisse ,et mas· 
o ' 

Slve. 
, -

Aptitudes et emp.l?~i •. ,~ .-, Il a beaucoup . de 
nez et on l' emploiE~ 'surt õut pour la chasse du 
lapin. 

e' est le se'uI lév-rier d'oni l'usage ait été toléré 
enFrance, ou 1'0n s'en sert dans le Midi (pIchot). 

LE CHIEN NU DE CHINE. 

()arac~eres. - L~ peau satinée .est compléte'; 
ment dépourvue de poUso Le dessus de la tête, 
la nuque et les .oreilles sont couverts cependant 
de longue's soies roides, noires et blanches; la '~: . 
queue se 'termine par une touffe 'des mêmes 
crlns. 

Ces chiens onl été introduits dans l' Améri<tue 
du Sud par les ouvriers libres que l'ori est allé 
recruter en Alnérique pendant ces dernieres an­
nées, et y sont devenus assez communs, surtout 
dans le Pérou. \ 

Dans les croisements de ces chiens avec diffé­
rentes races, ]'àbsence du poil sur le corps esL, ~ 

un caractere qui a longtemps persisté, mais les' 
soies de la tête ont été remplacées par le poil de, 
la race qui avait servi à faire le croisement, et 
l' on a ainsi obtenu des animaux sinon iolis• du 
moins tr~s-originaux (Pichoi). . 
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Fig- 185. Le Lévrler russe. 

b. Les Mvr~ers à poil_s longs. 

LE LÉVjTE~ RUSSE. 

Der russische WindAund~ , TheRus.sian GreyhoU/1;ll. 

-Caracteres. - Le 1évrier- russe (fig: 18'5) 
porte les oreilles droites, reto~bant de que~ques 
,lignes à la pointe; ses jambes sont longues, tan­
dis que sa croupe est faible et 5es flanes rentrés. 
Sa taille varie de 60 à 65 cent. 

La fourrure de ,ce chien est épaisse, ,de couleur 
brun foncé ou gris d'açier, mais n'atteint pas une 
grande longueur ; le p-oil qui 'cóuvre la queue est ' 
c-ependant long, soyeux, ondé et frisé en spirale. 

, __ Apf-itudes et emploi.. - - Le l~vrier pusse a, 
': ómme le lévrier d~ Afrique, la' faculté de suivre 
la pi~te en courant '; on l'emploie aujour~'hui 
pour les mêmes chasses auxquelles était employé 
jadis 1e' lévrier d'Irlande. ' , 

Beauçoup :de forêts en- Russie- sont infestées 
,. par les sángliers, les loups et les ours, et ce ehien 

puissant et léger est reconnu utile pour la des­
truction de ces bêtes nuisible~. Aussi, les grands 
seigneurs'~usses entretiennent-ils de nombreuses 
meutes de lévriers, auxquels ils font surtout com­
hattre les loups et les ours. Ils s'en servent éga::. 
1ement pour forcer un cerf ou courir un lievre. 

BREHM. 

,,'\'\) 

"LE LÉVHIER DE TARTARIE., ' 

On' 1e croit dérivé des anciens chiens d'Épire et 
-d' Albatiie. -Les Tartares MongoIs conservent avec 
'soiIi lá 'pureté de la race. 

Caracteres. - ,. C'est rin lévrier de haute taille, 
au poillong et rude. • 

Aptitudes. '- Il est ,d'un-e force et d'une féro­
cité extrêmes, d'une intenig~nce remarquable et 
d'un flair tres--subtil. 

LE LÉVRIER DU KURlnSTAN ou nu TAunus. 

Caractêres. - Ce lévrier a le pelage long et 
fourre ; sa queue et ses oreilles sont abondam­
ment fournies ,de soies longues, fine~, laineuses 
et bouclées. • 

Apiitndes et emploi._ - D'apres Revoil (I), 

« on conduitce~ ' chiens à la chasse aux gazelles, 
accouplés parpaires, defaçon à pouvoir les lãcher 
des que le gibier ' est à portée. Les chasseurs, 
tous -à cheval, en assez grand nombre, une fois 
arrivés sur le terratp, se placent sur une seule 
ligne pour battr~ lã' plaine au pied des m"onta­
gnes. On envoie ordinairement d'avance, sur 

(1) Revoil, Bist. des chiens. Paris I 1807 p. 227. 
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L.WELLS, "'~'., 
Fig. 186. Le Lévrier d'Ecosse (Deer'hound de la race pure de Glengarry). 

plusieurs points, des relai~, de lévriers, accompa- '.'~ 
gnés de quelques cavaliers, afin de refoúler les 
gazelles, si elles tentaient de quitter, Ia plaine 
p'Opr g.agner la montagne. Des qU"~9n a aperçu 
l és, gazelles,' 'les chiens sont lancé's et leso cav'a- , 
liers s~ivent~ Gazelles, lévriers, chevaux, em.­
portés par un tourbillon rapide, parcourent 

LE LÉVRIER nIÉCOSsE. 

Der sclwttische Windhund, The Scolch GreyhounJ. " 

Caracteres. - Le lévrier d'Écosse (fig. 186) (i, 
le poil dur. ' -, ,,~I :' ~~ 

Aptitodes et emplot '"-' '- 11 servait autrefois à 
chasser le loup, 1e daim, le cerf dans les High­
lands : aujourd'hui, il est passé, avec le loup, à 
l' état de souvenir. 

d' énormes distances en quelqu8S moments,' fran­
c,llissant -'t6us les obstacles qui se présentent. Les 
févri6rs gagnent bientôt de vitesse; la gazelle 
haletante perd peu à peu ses forces. J?'ordinaire, 
'au bout de cinq 'minutes elle est forcée et en­
tO,urée par ,les chiens et les cavaliers. » 

LE LÉVRIER D'IRLANDE. 

'" De1~ irische Windhund, The In:sh Greyhound. 

«( Le dérnier exemplaire du chien national, dit 
J on. Franklin (-1), fut oifert à Walter Seott, 
comme un gage de respect et d' estime, par un des 
derniers barons écossais. Ce magnifique chie-n 
gardait , à lui seul, le cbâteau et la propriété 
d' Abbotsford, qui était le séjour . du célebre ro-

...: >';ll.~' .. ~ • 'it 'J> 
,. , ! '" ,~ :~ 

'Le lévrier d'Irla~de a été célébré dans les 
chants ossjaniques, et les débris de poésies celti­
ques qui ont échappé auetemps, mentionnent 
cette race de'chiens, comparée, pour la violence 
de sa ,course, au torrent qui se 'précipite du haut 
d'une montagne. 

Ilétait employé à chasser les loups et les cerfs; 
lorsque, disparut, avec la .forêt, la race antique de 
ses sauvages habitants etpes rudes gentilsh()"~­
me~~ qui voyaient dans ces chasses l'image de la 
guerre, Ie lévrier d'Irland.e, ne répondan~ pIus à ~,' t , 

nn besoin incessant, celul de l!l destructlon, f.rt ,' " 
négIigé et s'éteignit 

mancier. L'extrême exercice auquel se.liyrait 'ce · 
oi t ~ 

noble animal, entrainé par son ardeur Ílatu.~~l1~·, 

précipita ses destinées. Moi'da, c' était · son nom~ 
repose aujourd'hui à la porte d'Abbotsford, -.q:u.'\L1 

a longtemps protégée. Une pierre tumulaire, ' sur': 
laquelle la main d'un artiste a creu sé une tête de 
chien, consacre' le lieu de sa' sépulture. Ou 'y li t 
cette inscription : 

« llIotda, tu marmorea dormis s'ub" imagine JIoidce, 
Ad ja1J;uam domini. Sit tibi terra levis. l) 

(I)' Fl'ulIklin, la Vie des ant'mattX~ t. l, p. 155. 

---o ,-- ,-~ ,..;~~ 
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.:, figo 187. Le Chjen de' braconnier. 

' . .... 

LE CHIEN DE BRACONNIER. n1ent accompagner des' personnes respectables; 
possede une tres-mauvaise réputation. .. 

11 est bien regrettable que ce chien sóit si mal 
The Lttrche r • 

Voici ce que vVood (1} nous apprend de l'o~i- J~m~" c~r c'est un animal remarquablement 
gine et des ·aptitudes de· cette race. . ,~ ~ ,~;~~U\~, réunjssant les meilleures qualités d~ se~, _ 

Le chien de braconnier (fig. 187) est le produit", á~tlur~, et également supérieur par~a rapidi~; ' 
du lévrier et du chien de berger, et on le juge s'óti fl~!r ,et son intelligence. M(}is éomrqe c' est 
meilleur quand il~ a pour parents ' ~e rude lévrier l'assoc're ordinaire des braconnlers et d'autres in­
d'Écosse et le c01ley d'Écosse. dividus de ,mauvais aloi, le propriétaire qui ti~nt 

Du reste, il e ri· . existe plusieurs races, résul- à son gibier porte à· ce chien uné haine mortelle 
. . ~ ~ . 

tant de la variété des parents. Si le lévrier et le et n'hésite pas, à la prerniere occasion, à lui en-
chien de bérger en furent les premiers au,:" voyer un coup de fusil. Il a bien quelque raison 
teurs, leur descendance a élé, croisée avec diffé- pour agir ~in'si, car l'animal est ~i' admirablenient 
rents autres chiens, .afin de donner les qualités créé pour pour:suivre et saisir le gibier, qu'avec 
qu' on recherchait. Ainsi on ~mploie le lévrier en . son concours un seul braconnier peut mettre de 
raison de ~a .rapidité et du silence qu'il sait côté au moins deux fois autant de gibier que 
garder, et le chien de berger en raison de sa ,;. deu:s: chasset!rs privés de cette assistance. 
hardiess~, de sa sagacité et de sa pronlptitude Si 1e cllâtiment doit tomher sur les épaules 
c;l'ohétssance. On admet encore souvent l'épa- du coupable, au dire dú proverbe, 1e ~eas pFés.e~t 
gn~.pJ, afin qu'il communique sa passion bien n"y donne-t-il pas· un démenti ? Le paúvre chien 
connu:/ .;pour' quêter le -gibier ; on prend aussi 1e ne fait que son devoir quand il s' efforce d'indi-
,chien êburant ·dans un but semblable. Mais dans I quer ou de saisir l~ gibier; en obéissant aux or­
tous 'ces cwtsements., 1e lévrier doit moralement drcs qu'il a reçus, il ne devrait pas être puni par 
pr~~ominer::~' ,h:.en 4 qu'on distingue difficilement des blessures ou par la morto C' est 1e maitre et 

,. - _ .-..,.'fI;., " ~_ • 

ses formes ' sons les apparences grossieres du non le chien qui 'mériterait la peine. 
chien de braqp.nníer. La sagacité de ce chien est réellement prodi-

Aptitudes -et !<~,mploi. -Possédant plusieurs gieuse. Il s"instruit à comprendre les ordres 
,des .,quaI.it8s dll'~~,hi~n,; .. ~~ 'berger, mais employé mqets de son maitre, et apprécie aussi bien que 
à>des usages ,différents, ce chien, qu'on voit rare- ce dernier la nécessité de se tenir tapi quand 

(I) \Vood,. Natural lIt'stqry. London" p. 299. 
. ~ 

.')5. l'ennen1i est proche, et, eu touf cas, de remuer 
I "aussi discretemeut que possible. Habile à fraycl1 
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la route à son maitre et à l'avertir à temps du 
voisinage d'un ennemi eaché, s'il détruit tout 
gibier, poil ou plume ; il est surtout redoutable 
pour les lapins de garenne et pour les liev.res. 
La délicatesse de son flair lui permet de sentir sa 
proie à une grande dista~ce, et sa vitesse, de 
fondre sur le lievre ou le ' lapin incapable de 
gagner son abri ordinaire. Dês qu'il a saisi sa 
victime,,,-ill'apporte à son maitre, la dépose dans 
ses mains et recoromence silencieusement sa 
quête. Souvent ' même cet agile et adroit animal 
attrape des perdrix et des faisans. 

Parfo'is les instincts destructeurs de ce chien 
l'induisent à mal, et au lieu de se borner au gi- ' 
bier 'ordinaire, il s'en prend aux moutons. Cette 
perversion en fait un ennemi (iangereux des trou­
peaux et il - y commet de grands ravages. U n 
ferrhiér des Cornouailles ne perdit pas moins de 
qurnze moutons en ún mois, par -le fait de 'ces 
animaux dangereux. 

Ces chiens causant de vives appréhensions 
3ililX ~ardes-chasse et aux propriétaires, leurs 

~~áitres avaient l'habitude de leur couper la 
-queue, afin de leur donner l'extérieur honorable 
~déS chiens de berger, d' échapper à la taxe qui 
pese surles chiens de luxe, et de donner le 
change au coup d'rnil inquisiteur du propri~tai~e., 
conservat.eur de son gibier et ,d~ s~~ délêt~üê.~; 
Cet aniinal 'est ~i rapide 'qu'il se~t fréqÜe , - , eif'à 
forcerle lievre à I,a course, tâche qu'i J: ac mplit, 
dit-on, ,à la satisfaction de son maltre. On lui 
confie aussi la gard~ de la maison et il s'acquitte 
de cette roissiôn avec vigilance et fidélité. Il va 
même jusqu'à preÍidre nn rôle dont saqueue mu~ 
tilée est trop souvent un signe tro,mpeur, et on le 
voit silrveiller un parc, maintenir dans l'ordre un 
troupeau, et le eonduire de place en place pres­
ql,\e aussi bien que le vrai chien de berger dont 
il descendo 

B. Les Jl dtins. 

Caracteres: ~, Les mâtins ont , eles formes 
moins grêl és qu~ le~ lévriers : iJ s sont pl us ti'apus 
et généralement d'une plus grande taille. Leurs 
poils sont courts, leurs oreilles souvent droites 
ou incon1plétement tombantes. 

Aptitudes et entploi. - C.es chiens ont un 
caractere peu doqile et sont, par cela même, d'ex­
cellents gardiens, que l'on emploie soit pour dé­
fendre les habitations, soit pour veiller sur le bé­
tail. Leur odorat est médiocre. Cependant quel­
ques-uns sont parfois dressés pour la chasse du 
gros gibier. 

,~~ ... 

LE l\IÂ'rn~ I?ROPREl\fENT ' Dli""~: ~ .' CANIS LANIARIUS . .. ~ , 

The~dtin. 

:Caracteres. - ( Les mâtins, dit Buffon (1), onL 
Ie museau aussi long mais moins gros que le 
grand danois. La tête -est allongée et le front 
aplati.((ig. 188 et 189); les ore,illes sont petites, 

Fig. 188. Crâne d'un mâtin, vu de profil. 

droit~s, depuis leur naissance jusqu'à environ la 
moitfé de leur longueur, et le reste est pendant. 
Les jambe$ __ so~t longues., nerveuses et assez 
grosses. Le,:corps ' est allongé et d'une grbsseur 
proportionnée'à la taille, sans être épais, car il 
est un peu levreté à I' endroit des flanes. La queue 
se recourbe en haut et forme un are dont l'ex­
trémité e-st dirigée en avante Les mâtins ont or-

li : . _ ~t 

Fig .. , ·189. Cràne d'un mâtin, '\TU 'd"en ha~'~ 
, , 

dinairelii'ent le poi! pluslong àla go~~~u-devant 
du col, sous le ventre, derriere 188 ,~~:êS et sur 

',l o' "~ q 'I< , 

la queue, que sur le reste 'du corps~- 'ou le pqil 
est ª-ssez court. :'~, ~"'" 

" «( Ces chiens ~ont ,de plusieur~ couleurs, ,~-tên ' 

que le blanc, le gris, le f~uyé, le brún, 'Ire no ir, e,: .. _,'. 
néanmoins, dans quelques"l>rovinces, et st\rtá,f' 
en Bourgogne, la plupart sont noirs, avec des 

.... • ,fI'!.y~: 

(l) Buffoll, His!. nallU'ellc. Pal'i~, I. UI 1155; t. V, p. 239. 
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LE'~. ClllEN~' I?~O.l\fEí.? ·TIQUES. -. -LE CHIEN DE DALMATIE. 

Fig. 190. Le Chien dallois. 

taches blanches, mais c~est peut-être parce qu' on 
croit que les mâtins n,oirs sont meilleurs que les 
~utres et qu'on les éleve pa'r préférenée., » 

LE CHIEN DANOIS. 

Der~dãnische Hund, The Danish Bog. 

Le danois ri' :est qu'un métis' QU lévrier et du 
m.atin. 

Car~cteres. - C' est un grand et beau chien, 
(fig. f90) à formes nobles; ses jambes sont élan­
cées, ses oreilles étroites et courtes, un pe,u pen-.. 
dantes, ses -yeux grands, vairons ou blancs; sa 

. queue est lisse, son museau poin'tu, son nez rose, 
toute la bêté 'é$t plus massivement bâtie que le 
lévrier. Sa 'êotileur est un mélange de brun, de 
gris-souris et de noir; sa robe ;; a cela de particu­
lier qu-'elle est d'ordinaire grise, .. ou d'un blanc 
bleuâtre, mou'chetée ~de taches noires, rondes et 
assez régulieres, ce~ qui fait que ee chien a reçu 
quelquefois.l~e .nonl ~ de cltien tigré; la poitrine et: , 
la gorge sont touj-oúrs blanchâtres. t-

Les individus qui ' ont .le nez rose et le~Cyeux 
bla[lcs ou vairons. peuvent faire remonter leur ori­
gine jusqu'aux Alans décrit~ par Gaston Phmbus. 

Distrit.:ntion gé~graPhi~ue. - Cc chien est 

',~;:' 

rare en }i-;rance et en Allemagne, mais non en Da­
nemark et eu Russie. En Angleterre, c'est le 
corrtpagnon fidele des chevaux. 

A.ptitudes et~ emploi. -- Le chien danois e'st 
nn animal fidele,_ doux et vig,~lânt. On l'employait 
autrefois à la·:·chasse de Ja hêté fauve, des ours et 
des élans : on ne le fait plus rnaintenant. 

Comnle chiens de garde, les danois eussent 
dli être conservés e~ France, car cette race est 
non-seulement tres-belle de forxnes;mais encore 
0I\ .~ite l'ar,nénité et la douceUl:' de son caractere, 
qü'alité ' raf"ê": chez les chiens destiriés. à protéger 
le seuil dú logis, qui bien souvent oot méconnu 
leur maitre et l' ont dévoré. 

LE CHIEN DE D.i\LMATIE. 

The Dalmatian Dog. 

Son origine est tres-obscure. Certains aut~urs 
attribuent la race de peso 'çhie~s à l'Orient, en 
raison de . sa ressemblance avec qüelques chiens 
à pelage marbré, que l'on trouve représentés sur 
certains monuments de ce PC:tys. 

Caracteres . .=.. Le chien de Dalmatie (fig. 19 J) 
est uh danois de grande taille. Ses formes sont à 
la fois celles du chien courant et du pointel'. 
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l~jg. 191. Le Chien de Dalm~tie {Youatt). 

> 11 est surlout r.eina~quable par ]a régularité de une énorme tête, due à r écartement des branches 
f:sa robe, au fond blané, mouchelé de taches noi- ' . de . la mâchoire, au volume des nluscles de cet 
res, r9ndes, de la grandeur d'une piece de cin- organe,et par des levres larges et plus ou nloins 
quante cenlimes. pendantes, un museau raccourci et comme ãr-

Distribution géog.raphique. - Cette, race de rondi, un n~z fendu, des yeux flamboyants', une 
chiens, autrefois tr~s-commune et fort à ia mo de poitrine large, des reins forts, une queue géné­
~n Françe, a aujourd',hui presque dispar~ d'e no- ralem.ent droite, et des oreilles niédioctes, de, 
tre pays. C'est 'seJIlement enAngleterre qu'on forme déjà tres-arrondié, et à demi"-,pendantes '~ 
trouve à notre épOquE, une- tres-he.lle race de leur peau fornle sur le frontdes :r:ide$llÓ-mbreus'ê:$ .• 
chiens dalmates. . __ "lI9j- < .et lcur poil est ras et serré. Lettr' ,taillê" offre de· ' 

tr8s-grandes variatipns. ; .~_. -: '4{ 'Jf:~' Aptitudes et emploi. - J\foins inteUigent que. 
les autres racé's,de luxe, mais remarquabte par 
son affeétion poup,Jes chevaux, ce chieo sel~vait 
en Fra~ce d~ ' suivánt aux riches équipages, ou 
bi en au cavalier seul. On ·1' essorillai..t;~!tres-par.ti­
culierement au ras de la tête, et avec un tres­
grarrd. soin. 

C. Les Dogues. 

Les Grecs, dit Oppien, connurent le dogue à 
la sb ite de la ,conquête de la Macédoine, de là le 
nom de chiOen rf Epire qu'il lui ont donné. Le 
dogue parait être cependant d' origine anglaise, 
et ceux qui furent importés par les ~spagnols, 
à Cuba, 10rs de la. <conquête d'Hispaniola, ve­
naient de ·la G~án<;le-Bretagne. 

Caracteres. - Les dogues, que I'on connai! 
aussi (la p'lupart du moins) sous les noms de 1nas- . 
tilfs, boule.1.~pues, molosses, . _,son t caractérisés par 

A.ptitlltles et emploi. - Ce sotit aes animaux 
que leur caractere énergique rend quelquefois 
redoutables. Confiants dans leur force 'naturelle, 

~" ils emploient peu la ruse, et attaquent de front, 
sans hésiter, avec une iInpétuosité dont ils sont 
SOllvent victimes. 

Les dogues servent de chiens ,de garde et 
aboient surtout~ d'une façon remarquable. 

!':' a. J;e's Molosses. 

Les molosses', ou ch~'ens d~ours, sont lourds, 
mais excellents pour la chass'e. lls ont l'air rné­
.chant~ .~t faux. 

'ir', 

t.E 4€.t-L}:EN • MOLOSSE ou DOGU~ - 'CANIS llf01Jo.SSUS •. ' " 

. Der Bttllenb'eisser. 
.... 

t."aracteres. - Le 'vrai dog~~c 'molõsse (fig- i92) 
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F,ig. 192. Le Chien molosse ou dogue. 

a le corps gros, les flancs légerement rentrés; 
l' échine non incurvée, la poitrine large, le cou 
court et gros, la tête· ronde, haute; le front 
fortement bombé, le museau court et tres­
obtus). Ses levres, épaisses et pendantes, re-

, tomberit SUl' les' deux côtés de la màchoire, sans 
s'écarter eIi ava,rit., et sont continuellement dé-

jJ- .. 

gouttantes'. de salive. Ses oreilles sont assez 
longues, de larrgeur moyenne, arrondies, à demi 
dressées, à pointe recourpée et tombante. p ales 
jambes de bauteur moyenne, fortes, épaisses; les 
pattes de derriere n'ont pas de doigt rudimen­
taire. La queue, àssez longue pour atteindre 
l'articulation tibio-tarsienne, estépaisse à sa nais­
sance et diminue vers le bout'; l'animal ' la porte 
rarement horizontal e ; il la tient d''Ordinaire re-
levée et courbée en avante .~ " ~ , 

La couleur du pelage est fauve .oujaune brun, à 
taches quelquefois noires ; le museau, les levre-s, 
Ie bout des oreilles ~(}~t noirs ; il Y a 'du reste; sons 
ce rapport, des variations nombreuses. Le corps 
a en général80 cento de long; la queue 3-5 ce~t. '; 
la bauteur, au garrot, est d'environ 65., Q.~nt. 

Di8tribuf,ion géographique. - L'lrlande 
arai! être la'patrie du dogue; c'estlà, du moins, 

que l'on en trouve les plus belles races. 

Aptitndes et emploi. - ', Cet anim1.1 cst 
lourel, sa course est peu rapide et de pell de 
durée; mais il est doué d'une force remarquable~ 
de beaucoup 'd~, résqlution, d'un courage in-'­
croyable; il peut .passérpour le plus courageux 
des animaux~ ,Ces qualités sont d'ailleurs bien 
connues, et elles font qu' on enlploie les dogue's 
dans les chasses dangereuses; qu' on reur fait 
eombattre les bêtes féroces. Au co-mmence-' 
ment de ce siecle, les Anglais se donnaient le 
spectacle ·de combats de dogues ef de taureaux, 
même d' ours ou de lions; ou lãchait trois doglles 
contre un ours, quatre contre un lion. 

Moins intelligent que ,la plupart des aútres 
chiens, le dogue n' est cependailt pas aussi dénué-, 
sous ce rapport" qu' on le pense généralement. Ale 
voir, on dirait unreprésentant de la force brutal-e,-'! 
et l'on a cru et souvent répété qu'il ne possédait 
aucune qualité inlellecluelle; cette imputation 
n'est pasjuste. Vn dogue,cité par M. Blaze, savait 
sOe rendre compte de rheure aussi bien que du 
.íonr : ce lnême animal assislait aux pri~res qui se 
faisaient le soir en famiUe, et au momént ou l'oa 
commençait le dernier Pater, "il se }evait et se 
plaçait pres de l~ porte pour être te premier 
à sortir dês qu'on lrouvrirait. Sans doute, il élait 
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averti par quelque léger mouven1ent dans le 
cercle des assistants. 

Il n'est pas méchant P9ur les:; ·. àtltres chiens : 
il ne leur cherche pas de disputes, et supporte tout 
de la part de cel l:x de petite taille; il est patient.; . 
mais si les taquineries se prolongent trop, sans . 
grognements, sans grands aboiements, sans .re­
courir à la ruse, il se prééipite sur son adversaire,. 
I'a3 aque de face, et se contente le plus souvent 
de le renverser et de le maintenír à terre, tant du 
moins que celui-ci ne lui oppose aucune sérieuse 
résistance. ~ 

Le dogue est fidele à son maitre, illui est at­
taché, mais sans devenir importuno Il est dange­
reux pour les étrangers; il est terrible quand on 
l'excite con~re eux. " 

Le dogue s'habitlte à l;homtri~§ . sàcrifie sa vie 
pour lui. Il garde à merveille:' tions et 
nos biens, déploie dans la d .. 'te qu'on 
lui a confié un courage exenipláire. C'est un 
compagnon de voyage précjeux dans les contrées 
dangereuses et désertés ; bien des fois:. oh a ~y~ un 
dogue défendre son maltre contre le~' attairrtes de 
cinq ou six brigands, et sortir de cette ,~ltitte iné~ 
gale cri~lé de blessures, mais victorieux. 11 est ex-

~·cel1ent pour la garde du gros bétail; il dompte le 
'taureau le plas,sauvage; au moment favorable, il 
le m~rd au museau, et y reste suspendu jusqu'à 
ce que le·taureaului opéisse. 

On dresse facilement les dogues à la chasse des 
bêtes féroces, des ours, de~ loups, des sangliers, 
. des lions; aussi sont~ils fort estimés chez tous 
les peuples qui ont affaire à ces bêtes. 

On les emploie en Podolie et en lJongrie pour 
chasser le buffle et notammen,t l'ours. On com­
mence par les lâcher sur des sangliers, puis sur 
de Jeunes ours. L'ours les repousse à coups de 
pattes, jusqu'à, ce que le veneur soit fati~ué de 
les voir se battre; il ra-ppelle alors ses chiens; 
r ours est pris et mis en cage, ou bien on lui donne 
le ~oup de grâce, une fois que les chiens l'ont 
saisL; en même temps, les chasseurs présents 
s0nne.nt de la trompe. 

·On les employait autrefõÍs à la chasse de l'au­
~rochs et du gros gibier; en Amérique, on les fait 
eó~battre contre les taureaux. 

LE CHIEN DE CHAlUBRE. 

Der Kammer Hund • . 

« Les ~~ues a~glais, dit V'Ün Flemming (1), 
que les se~gneurs. faisaient autrefois venir à 
grands jra·~r~ : ' Angleterre et ~'}rlande, s'élevent 

(1) FlemmÚl .. , r ~r Vollkomen deut-scl;;n Jilge1'. Leipzig, t 717. 

... maintenant au~~i ~en Allemagne,. Les plus gra~ds 
et les plus beaux portent le nom de chie ~ , :~, ~ 
chariibre, car le~r in~itre les tient la tinit ~,. ã:~s:\ 
sa chambre à couº,~er~~pouf' qu'ils le défendent 

. . . . . ~-

contre les._f-ssasslns. 
;,. ... l!". 

LE CHIEN · DE CORPS. 

, Der L'eib Hund. 

. D'autres chiens anglais ;.·S'9nt nommes chiens de . 'r-. . 
corps : ils chassént le ~~J~ 1~ sanglier et le loup ; 
il faut les dresser à ne' pa~;.,. attaqu~r la bête en 
face, mais de côté, et à la ... s~~ir par lés oreilles; 
autrement, i1$:s'exposefaierÚ· à ê~re décbirés par 
l'ours, eI;llbrochés par les cornes du cerf, décousus 
par les coups de boutoir du sanglier~ mordus par 
le loup. Dans le chenil, ils sont attachés, séparés 
les uns des autres, chacun ayant s3:.pitance devaut 
lui. 

·b. Les Dogues proprement dits ou Bó1.l1:e-i!lJ.gues. 

Caracteres. - N ous arrivons aux dog~es pro ... 
prement dits. Ce sont de grandes et fortes bête~, 
à museau~tJ6q~t, épais, obtus, à' lev~e supé,rieure 
pendante ~1ir~íes côtés, relevéê sur le devant de 
la bouche, 'dê 'lnaniere à laisser voir les dents. Le 
nez'est souvent fendu, le pelage est court, roux, 
unr ou bigarré. 

Au temps ou la sécurité était loin de régner 
. dans les campagnes, on trouvait ces chiens en ' 
abondance dans toutes les fermes et les maisons 
isolées. On n'en voit plus maintenant que chez 
les amateurs. 

LE CHIEN DOGUIN. 

Der Dogge. 

On ne trouve en Allemagne qu~une race 
moyen.ne, de la taille d'un chien d'arrêt ordi­
naire, ou n1ême plus petite: elle est originaire , 
de cette contrée de l'Europe et résulte de fal­
liance du dogue avec le petit danois. 

Caracteres. - ,Sa couleur est isabelle clair, 
rarement foncé. m' gros os, une poitrine large,. 
la forme particuliere de la bête ne permettent 
pas d(i . méconnait re ces dogues. La tête est en 
arriere large et épaisse; les muscles masticateurs 
sont ortement développés ; le museau est court, 
le nez déprimé ou fendu; les dents incisives sou ~ 
vel}t jrrégnlierement placées l' une derriere 

l~ ... \ 

l'~u\,~ ; l a mâchoire inférieure est proéminente ; . 
tes âehts canines et 'molaires sont fortes; les 
yeux grands, ayant un regard sombre. 

A.ptitudes et emploi. - Ce n' est pas un 'V'êI'! 
- ritable chien de force: on l'emploie rarement" 
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Fig. 1.D3-. Le Bonledogue pu!' sang. 

t -

peur'coiffer les animaux sauvages; son usage par- bo-uledogues ont , disparu, la taille de ces chiens 
a g~a~uellement di.min~é. t~culiér ~st :,pour la chass.~: au blaireaü~ -

':LE - 'BOULliDOGUE. 

Die englische Dogge,1"he .i1uÜ~d9g. 

",. -Distribution géogra.phique. - Le v,éritable ' 
bouledog'ue est commun én Angleterre. C' est 

, une des ptUS, ancienn~s races de i'-e~pe~~ ca-nine, 
au delà de-Ia Manche. 

, . _ Aptitu,I~8 et emploi. - ·On s'ac,corde généra-
~aracl.~reJi. - , Le bouledogue ,(fig' ,1.93} a la' :. 1~mentà considérerle bouledogue ~óm·nie u.nan·i- -

tête ronde, lê crâneélevé, les yeux séparés' par Uil- mal plus, méchant que 'le molosse, peu soci~ble~ 
creux três-marqué, les ·le.vres pend(\ntes, ornées peu inte!Jigent; il ne p.ossede cependant ces dé~ , 
de ver~úes, recouvrant-une mãchoire-a4~ croes . fauts que jusqu~~ un ceríain point. ' Le' boule:- _ 
acéréséLterribles', la gueule large et bi~n fendue, , dogue est fidele à son maitr~, mais, il.faut 'qu'ille 
l~s' orelIles droites, peti~es_ ~t b~e~ _ piacées des , _.connaisse, et que l' expérienc.e lui ~it --appris qu'iÍ 
~~eu.x côtés de la -tête" mais presque _ aú sommet, I peut tOujop.rs ' être dompté par lui; sans cela, il 
de telIe sorte qu'on croirait qu'~lles tenden~ à se 'essaye vis-à-vis dé l'homme les traiten;tents _dont 
rejoind~e; ' il a le museau n.oir' et cour-~~ le nel> il 'use envers les animaux. 
rejeté' conlplétemeIit-,en arí'iere, de façon que Chieken, chien du 43e régiment, était tres-ai­
l'animattenant sa proie, peut respirer 'à son àise ". mable-avec)es gens; mais; de Ia_ part de ses sem .. 

. ,&ans la lãcher; -la · mãchoire inférieure p~ôjetée . blables, il ne souffrait pas la plaisànterie, et tua 
-.en _ ~vànt, les reins éco_urtés , et bien eambrés; " même 'son frere en se· batt~nt contre lui. Do. jour" 
un certain nombre ,4,~ b.ouledogues, ont la, qu e-q. e: ' il.pas,salt dans, Union-Stree't, à Plymouth, quand 
tordue; on 'd'iralt que les vertebres, de cet appen- ' il fuí entouré.par une troupe de chiens qui gê­
dice Qnt été brisées. U.il. bouledogue d,e race-pure I naient sa promenade et ·eicitaient sa colere; _SUl' 

,doit avoir la poitrine large,-les jàmbes fines, les quoi, il s'arrêta, .leva une de ses pattes de der ... 
pleds~troits et b.ien fendus. . __ riere et les ~int tous en respect. 

L'e p:elage est généralement fin ' et serré, quel- L~_houledogue ne manque cependant pasde gé. 
quefoi,s laineux en certains endroits. 11 y a des nérosité et de patience. 11 dé~aigne les attaques 
bouledogues bronzés,; d'autres à pelage tioir et -: des roquets, mais, s'ils devien~ent lnsupporta­
_blanc; certains sont d'un jaurie fa-uve (chamois) bles, le noble animàl se contente de leur montrer 
ou" complétement blancs; avec les oreilles et le son mépris, _ ou de leur infliger un châtiment 
museau foncés. - d'une naiure plutôt humiliante que douloureuse. 

En Angleterre, depuis que les combats de On connaitl'histoire de ce dogue qui, ennuyé de 
BUEH-M. I-50 
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l'aboiement continuei d'un méchant petit chien, rachai de nouveau sa proie, lui distribuai. des 
le prit par la peau du cou et le jela à l'eau en coups" et pris soin' de laisser l'ét~ble aux lapins 
le lançant par-dessus un parapet. J'ai été té- fermée à l'avenir. Elle ne fit rieh à ma Jolaille, 
moin d'une scene semblable; mais le bouledogue, et je n'avais pas de chat à ce mom'ent.. . 
apres avoir contemplé un moment ies efforts de «( Elle se conduisit bien à mon égard. lTn,e ' 
son petit tyran, voyant que lecourant l'entral- horine nourriture la releva. Je l'emmenai 'à';' la' 
nait, sauta à l'eau etle sauva d'une situation daIi- chasse aux rats, pour laquelle, elle montraÍ,t. .une , 
gereuse. véritable rage.J'avais organisé pour prendre ces ' 

.lI mord volontiers, et tue avec 'plaisir. Son , rongeurs nn piége dans ún grand tonneau ;, nn ", 
, couragé est , plus grand encore que sa ' force; il rat y .fut pris~J'apportai piége et Irat sur ' une 

se jette sur l'inconnu qui rôde pres de sa niche, place libreJ ou uncercle de curieux se forma · 
qu'il soit honnête h0I!lme ou malfaiteur, et le bientôt ; j'amenai ~a chienne, qu'úri des , spec-" 
maintient, bon gré, m'al/ .gré, sans lo maltraiter, tateurs tenait par sou colHer, puis, découvraqt le 
à moins que son adv.ersaire ne lutte ct ne résiste tonnequ, Je l~ penchai ,põur , en faire sortir ', le 
jusqu'à ce que les gens de la maison soieht ar- " ptisonniér. Ce fut peine -inutile" ma chien.ne :· 
rivés. , ' , ayant se'nti sa proie, ~autait d'{ln ,bond dans ,Je 

11 n'hésite pas à attaquer un taureau furieux~ , tonneau, s'y agitait quelques instants; et le,:'ra~ ',' 
uli loup affamé, un lion même, ' et ne 'se montre était égorgé., , 
pas le plus faible. Lenz rapporte que dans 'une ,« ,Pfus féroces encore étaient dertx: .grospéRlle.. ' 
ménagerie, qui était à Gotha en {85Ü, nn 'grand dogues qU,'un de mes an.ciens éleves, officiep :,de .. ' 
et beau loup s'échappa nn jour de ~a cage, à la cavalerie en Prusse, ayait reç1:ls , en cadeau d;u~ 
grande frayeur des assistants. 1e propriétaii~e de ' de, se.s a~is. ' Lé~ deu.x chiens étaient ' arr.ivés 
la ménagerie avaitun bouledogue, qui était i1e.~té '. couplé~, 8:ecompagnés d'une lettre ou. leur 
jusque-là tranquillement couché dans un coin; , maitre disait qu'il n'avait pu les éleveret qlJ'il. 
il se leva spontanément, se ,précipita snr le voulait s"en débarrasser. t'officier ne se'souéiait' , 
loup, lui , enfonça ses crocs dan.s la gorge et le qúe peu de garder ces deux hêtes, qui parais'"' ' 
maintint , immobile jusqu~à ce que son maitre ' saient fort rriéchantes. Le lendemain, il monta à ' 
eut eoupé dans la toile, de la 'tenLe un lazzo et.1e cheval,.et; ,Iaissant les deux chiens libres, voulut 
lui eut jeté autour du cou; puis I:homm'e et le ' " l~s ame'ner à un propriétaire -des enviro~s. ' Il 
chien le rentrerent dans '~a cage, mais, il était rencontra en chemin un troupeau de cochons; les '" 
trop tarq : le bouledogue l'avait 'étranglé. chiens se précipiterent dessus et aUaient égor- ' 

Par sa construction, le bouledogue ést une ger une bête, quand les gardfens étant accóurus 
véritable ,mAchoire vivante, faite pour mordre les assommerent. L'un resta mor~ sur la car- . 
'et ne point lâcher. Ce qu'il a une fois saisi, il ne reau, l'autr~ était à ,demi morte L'officier, apres'" 
l'abandonne plus., Qu'on luifasse mórdre un bâlon avoir parlementé quelque 'temps' avec ces gens; 
ou un linge, o~ pourra avec ce bAton ou ce ling~ :c.ontinua sa route, satisfait d'être débarrassé de 
le soulever par les dents, le renverser, le ~'ecouer ses compagnons. Celui qui n"était llas tout à fait 
plutôt que de lui faire lâ,cher prise. , mort., ayant repris ses sens et ne se 'tro1.lvant pas 
. ' Lenz nous ' raconte les faits suivants: « Un en sftreté, rejoignit son 'maitre. Mais quoique, 

voiturierde Cologne m'amena nn jour une celui-ci eul mis sa 'montureau pas, le chien ne 
f~melle de ' boule~ogue de petite ~ace, adulte, suivait que difficilement, et il se ~oucha, en tra'!Ô 
mais affamée et n'ayant plus que la ,peau s,ur les vers de la rôute devant le cheval, espérant le 
os. J e voulus la mettre dans mon écurie, 'et je faire s'arrêter ':' il passa outre ;apres plusieurs 

, traversai avec elle un IOGal ou j'avais das lapins. tentatives iriutiles, le . chien, las enfiri, s'élança " 
La porte était à peine ouverte, que la chienne et mordit le ·cheval au museau. l/officier le tua ' 
s',~lançait comme un tigre et saisissait nn lapin. d'un coup de pistolet. » 
'D'une main, je l'arrêtai et la soulevai, de l'autre, :, On comprend que 1e bouledogue ne soit ' pas 
je tâchai de lui arracher le lapin, que Je n'arrivai , , pour l'homme un compagnon toujours agréable; '.': 
à r.etirer que par lambeaux. Je lui donnai que1- 1'0n en a vu qui ~nt mis leur própre maitre en 
ques ~oups, je jetai dehors les débris de sa 'vic- état de siége et ne lui ont pas permis de ,bouger , 
time, et remis ma chienne par terre, 'croyant à de place. Vn jeune homme avait acheté un 
son repentir. A peine lâchée, elle ne faisait qu'un grand bouledogue, qu'il avait amené dans 'sa 
bond et saisissait un nouveau lapin dont j'en.. chambre avec l'aide de l'ancien propriétaire.' Le 

,te~dais craquer les os sous ses dents. Je lui ar- lendemain matin; il veut se lever, le bo~le. 
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dogue se ' dresse, met en grondant ses deux 
pattes de devant sur 1e lit, dartle sur son nou­
veau maitre des yeux menaçants, ou celui-ci 
lit cl~irement que le plus absolu repos peut 
seul le protéger contre cette bête terrible. 
Cbaque fois qu'il essaye de se lever, la même 
menace -se produit. L'infortuné jeune homme 
~st donc obligé de rester couché. Le hasard, ce 
jour-là, n'ayant amené persónne chez lui, il se 

-vit contraint de garder le lit toute la journée, et 
de souffrir de la faim et de la soif pour l'amour 
de sori 'beau c1!ien. A. la fin, l'ancien proprié ... 
taire étant arrivé, le délivra des exigences de son 

. geÔlier. 
Tous les bouledogues ne sont pas bêtes au 

même degré; quelques-unS égalent même le 
e~niche en intelligence. J' en ai connu un 
qui était surprenant sous ce rapport. Il était 
parfaitement dres~é, et comprenait, on peut 
dire, chaq1).e mote Son maitre pouvait lui don-· 
ner à peu pres n'importe quelle commission, il 
l'accoroplissait. Lui disait-il: « Va me chercher 
une. voiture, » le chien courait à la station voi­
sine, sautait ~ans une voiture et_ aboyait sans 

- relâche, jusqu'à ce que le cocher se mit en 
- marche. Celui-ci se trompait-il de route, les 

aboiements recommençaient, le chien courait 
au besoin devant la voiture jusqu'à la porte de 
son maitre. Ce même bouledogue buvait avec 
" passion de la biere de Baviere, il savait la dis-
tinguer des autres bieres, s' enivrait et, dans cet 
état, amusait toute la société par ses folies. 

En général, les bouledogues ont un caractere 
triste et morose, mais c' est à tort qu' on Ies 
a accusés de n.Jêtre pas susceptibles d'autant d'af­
fection pour leurs maÜres que n'importe quelle 
autre race de cltiens. 

Souvent, au contraire, ils leur témoignent un 
grand attachem'ent. M. Jesse raconte l'histoire 
d',un bouledogue accoutumé dep.uis plusieurs an­
nées à accompagner son maitre dans ses voyages. 
Un nouveau favori ayant pris, dans la voiture, la 
place qu'il occupait ordinairement, il refusa dê 
manger, tomba en langueur et mourut. 

Les Romains connaissaient les bouledogues, 
et les estimaient, car plus que 'tous les autres 
chiens, ils se prêtaient aux jeux sanglants du 
cirque. Quand la Grande-Bretagne fut province 
romaine, il y eut des fonctionnaires spéciaux, 
chargés d' en élever et d' en envoyer à Rome. Là, 
ou les faisait combattre, pour les délices du 

- pelIple, avec toutes sortes de bêtes féroces. 
Ces mceurs se sont conservées plus -tard, et 

Oll -vit longtemps, en Angleterre, des combats 

d'animaux. Henri VII fit pendre uu mâtin qui, 
mis -aux prises avec un lion, était sorti yainqueur 
de la lutte. 

Sous le regne d'Élisabeth, pendant que lord 
Buckhurst était ambas~adeur à la cour de Char­

. les IX, urí mâtin, dit-ori, seul et sans assistance, 
lutta successivement contre un ours, un Iéopard 
et un lion, et en triompha. 

Snow raconte un combat qui eut lieu, sous 
J acques ler, entre trois bouledogues et un lion. Le 
premier chien, introduit dans la loge, fut- saisi à 
la nuque et mis à bas; il en fut de même du se ... 
cond; le troisieme saisit à la lêvre le roi des ani­
maux et le tiot immobile, jusqu'à cequeles coups 
de griffe de son adversaire l' eussent forcé à lâcher 
prise. Le lion, épuisé par sa défense, refusa de re­
commencer la lutte, et soudain, s' élançant par­
dessus les chiens, se réfugia au fond de sa loge. 
Deux des chiens moururent de leurs blessures. 
Le troisieme se rétablit et devint le protégé du 
fils du roi, qui dit: « CeIui qui a cOlnbattu le roi 
des animaux, nE Iuttera pIus dorénavant contre 
un animal inférieur.» Cette résolutionlui fait plus 
d'honneur que le jugement porté par l'usurpateur 
Henri VII, et que nous citions tout à l'1!eure. 

Walter Scott (1) a esquissé la plaisante figure 
d'un propriétaire d'ours et de bouledogues, se 
plaignant à Ia reine Élisabeth du tort que. font à 
son spectacle les pieces de théâtre d'un certain 
Shakspeare, qui corrompt-l'esprit de la jeunesse 
par toutes sortes de billevesées et d'inventions 
·románesques; les pIaintes de ce bonhomme sur 
ce que le brave jeu de l'ours et du bouledogue, 
ce plai~ir si fôncierement britannique, n' est plus 
aussi suivi et aussi gouté qu'autrefois, sont tout 
à fait touchantes et prises sur nature. 

De même, à PaI-is, Ies combats de bouledo­
gues, longtemps en faveur, ont perdu leurs spec­
tateurs, qui se donnaient rendez-vous à la bar­
riere du Combat, située entre Belleville et la 
Villette. Nous emprunterons à Théophile Gau­
tier (2) le récit qu'il a laissé dé ces curiosítés du 
vieux Paris. 

{( Le théâtre représente une cour carrée, assez 
vaste; le · milieu est sablé, râtissé à peu pres 
comme le cirque de Franconi ; une bordure de 
pavage encadre cette arene, dont le point central 
est marqué par un anneau ou l' on attache les 
bêtes fauves contre qui les chiens doivent se me­
surer; car, les ours, les taureaux et les loups ne 
combattent pas eniieremcnt libres, et la lon-

(1) 'Valter Scott, le Château de KenilwD1'fh. 
(2) Th. Gautier, Cap1''ÍCes et zigzags. Paris, 1856, p. 353. 
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glleur de leur corde est calculée de maniere à 
laisser tout autour, en dehors de leurs atteintes, 
nn espace de 2m ,60 à 3m ,25, ou les piqueurs et les 
dogues rebutés ou blessés peuvent se mettre à 
l'abri. Une chaine de fer fixée aux deux bords dti 
toit traverse la cour dans toute sa largeur; cette 
chaine sert à suspendre les rones d'artifices et à 
faire les ascensions à ·la force de la mâclwire. A 
l'angle de la cour, on voit une petite porte basse, 
dont le vantail supérieur est tailladé ' de meur­
trieres ; cette porte remplace la coulisse des 
théâtres ordinaires. C'estpar là que messieurs les 
chfens font leurs entrées; non pas à reclilons, 
comme Hamlet opsédé par l' omb~e ' de· son pere, 
maisd'une maniere assez pittoresque: un valet. 

- les apporte tout brandis par. la queue, comine des 
bassinoires ou des casseroles, ou bien, s'ils sont . 
trop lourds, on leur fait un pli à la peau du col 
et dé l' échine, et on les empoigne en maniere de 
pots à deux anses ; les efrórts que font ces chiens 
à moitié étranglés pour donner de la voix pro­
_duisent des cacophonies et des piaulements en-
roués et éraillés les plus grotesques du monde; 
les valets ont des souquenilles jaunes et des pan­

_ talons rouges. 
{( Le combat s'est ouvert par deux jeunes bull­

dogs d'une férocité extraordinaire et ,d'u~e lai­
deur monstrueuse. Dês qu' on les eut posés l'un 
en face de l'autre, ils partirent, comme deux fle­
ches, en poussant un hurlement furieux et plain­
tif et s'accrochetent Sans hésiter. ' Ces deux 
.affreuses petites bêtes avaient le-pelage café clair, 
ras, uni et dru ; lenrs corps ronds et sans plis 
faisaient l'effet de traversins bourrés outre · me­
sure, dans lesquels on aurãit fiché quatré allu­
mettes pour, figurer les pattes ; leurs cous; d'une 
grosseur prodigieuse .étaient plus larges que leurs 
épaules qu'ils débordaient ; dans ces CQus ath-lé­
tiques s',emmanchaient des têtes diffórmes, 
grosses comme des citrouilles, avec des mufles 
charbonnés, des lIluseaux fendus à narines dou­
bles, une mâchoire inférieure proéminente, des 
crocs formidàbles, retroussant la babine en ma-

. niêre de défense de sanglier, des yeux sanieux 
et sanglants, enfouis et comme perdus dans un 
dédale de rides et de plis, des oreilles déchi­
quetées en barbe d'écrevisse par les morsures des 
précédentes batailles, et sur tout cela des physio­
nomies 'de vieilles portiêres, basses et méchantes 
à la fois. 

«( Ils se colleterent assez longtemps, ·englou­
tissant t~ur à tour leurs grosses têtes dans leurs 
énormes gueules et se déchirant le mufle à beHes 
dents; de nonlbreux filets de sang rose rayaien l 

lellfs corps, et il ne serait probablement resté sur 
le champ de baiaille que la derniere vertêbre de 
la- queue des combattants, si la galerie, touchée 
du courage des hérolques bouledogues, ne frit 
inl.ervenue et n' eut crié :- «( .. -\sse~ ! assez ! )) ' Tons 
les efforts qu' on fit pour les séparer furentsuper ... 
fius, et l'on 'fut obligé de leur bruler la queue 
avec un fer chaud, moyen extrême, ,mais seül 
efficace. 

« Le bouledogue est, à. ce qu'il parait, Un anim'af 
excessivement stolque de sa Iiature, et la façon 
donLon reçonnait c-eux qui son,t de bonne race ef 
çlont ·on veul. obtenir lignée nous sem.ble passa­
blemént barbare et sauvage : on coupe une patte 
au bouledogue, puis ou lâche uu ours ; si le 
bouledogue mut.ilé, malgré sasoulfrance, s'élance 
'sur l' ours . sans hésiter, il ést de bonne race

1 
il 

est pur sang, et ses descendants sont tres~réc~er ... 
ch.és ;- s'i, au contraire, il ne s' occupe qUe-de 'sa 
blessure, et chercl?-e à se cacher · dans qil~lc{lle 
coin, c' est signe qu'il ne vaut rien, et les fins 
amateurs ne lui permettent aucune accointarice 
avec_leurs chiennes. . 

.«_Les bull-dogs de lord Seymour, sont, dit-on, 
obtenus de cette maniere : c' est une preuve tout . 
anglaise et dont ou ne se serait· pas avisé en 
France. 

« A ce combat, succéda l' escarmouche pIus 
innocente d'un mâtin de grande taill~ et d'un ._' 
chien de Terre-Neuve tout Doir, avec ~ne tache 

. blanche à la poitrine comme une hirondelle, 
assez pareil au célebre Freyschütz .de notre ami 
Alphonse Karr, mais n10ins belliqueux à coup 
sUr. Ces deux animaux, apres avoir échangé 
quelques morsures, déclarerent l'honneur satis­
fait et se mirent à jouer ensemble, au grand 
mécontentement des ~ieux bras nus de l'Olyrilpe 
à dix sous, qui vociféraient à pleine gueule : 
( A pportez des bêtes qui mordent ; nous sommes 
« volés, rendez-nous notre argent.! » 'et · autres 
menus propos injurieux pour la férocité des "bêtes 
de l' endroit. 

« Alors, on fit sortir un 10up : museau pointu, 
queue serrée entre les jambes, reil inquiet et 
sournois, oreille mobile alternativement couchée· '­
et levée, une laide bête. Ce loup, apres avo ir . 
commis plusieurs incongruités de mauvais au­
gure pour son courage, se mit à tourner en rond 
comme dans un manége ; sa maoiêre de marche~ 
était singuliêre : il levait les pattes de devant 
tres ... haut et se balançait sur les" premieres arti­
culations, à peú "pres comme un cheval trotteur. 
L'allure du chien n'a rien de commun avec cette 
allure nerveuse et sacca9.ée. De temps en temps 
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Fig. i 94. Le Bouledogue (P. Gervaois. 

il s'arrêt.ait et regardait d'u~ air moéditatif la 
porte par ou devait venir son ennemi. 

« La porte s'ouvrit, et il en sortit un homme 
portant nn !c1lien dans sesbras. Le chien ne fut 
pãs plutôt posé par terre, o qu'il courut droit au 
loup en obrave et bon chien. Le loup rangea sa 
queue sous son ventre, s~affaissa sur son train de 

o, derriere et attendit; car, chose remarquable, 
o quelle que soit la bête donnée comme adver­
saire; c'est toujours le °chien qui attache le, gre­
lot et commence la bataille. 

. (C Cettefoislaluttefutsérieuse,et lafortune allait 
incertaine du Ioup aú chien et du chien au 
loup ; les deux bêtes se renversaient, se foulaient 
alix pieds, et se mordaient consci.encieusement ; 

-' tons deux étaient souillés de sang, d'écume, de 
poussiere et de bave. Le loup avait pris le chien 
sous la gorge" mais le chien lui rongeait le dessus 
de la tête; le loup, outré de douleur et aveuglé 
par ,son sàng, 'o lâcha prise un instànt; ,te o chien, 
dégagé, fit un saut en arriere, et, s'élançant de 
nouveau, emporta un grand lambeau de chair de 
la cuisse de son adversaire: ce qui ajoutait en­
core à rintérêt de ce cOnibat, c' étaient leso cris et 
les gestes, frénétiques du propriétaire du chien, 
qui en suivait les °alternatives av.ec la sollicitude 
la plus passionnée. Il exhorlait son chien, et lui 
adressait des conseils : « Sa,ute-lui au cou, 
Cf mords-le, ,ce gredin,o ce brigand de loup. O le 
« brave chien r Prends-Ie à l'oreille, mon petit, 
« c'estplus sensible. Comment! to i, tu telaisserais 
« battre par un mauvais loup pelé, un loup galeux, o 
cc éreinté,_ qui n'a que le souffle; tu ne devrais faire 

cc qu'une bouchée ' d'une rosse pareille. Ah! ca­
« naille de chien, tu renonces! tu veux que je 
« meure de-honte! jeterouerai' decoups, tu verras: 
« terre et sang, Dieu et diable ! il est desso~s main­
« tenant, le loup l'a pris ,en traitre; ah ! seigneur 
« Dieu! mon chien, mon bon chien

O

! Allons, un 
« bon coup de mâchoire et'casse-Iui les reins ; 
C( bravo ! » Et il trépignait, ilse démenait, il 
burlait, il écumait, il aboyait, il aurait sauté lui­
même à la gorge du loup et l'aurait déchiré à 
belles dents C0111n1e un chien naturel. C'étàit un 
homme de vingt-huit à trente ans, d'une figure 
pâle el fine, encadrée d'une large barbe' noiré et 
se rapprochant-du type italien, quelque modele 
sans doute. 

« On sépara les combattants, car l'avantage ne 
se déclarait pour aucnn, et le crépuscule com-­
mençait à tomber. 

« Une chose singuliere, c'est quejamais les ani­
maux; ours, loups, chiens et bouledogues, ne se 
retournent pour mordre les parieurs ei les --pi­
queurs. Ils se battent seulement entre eux, et si, 
quand deux chiens sont aux ' prises, on fait 

00 paraitre une autre bête, ils se lâchent a'ussitôt et 
courent ensemble à celle-Ià. » 

« Il y a vingt-cinq ans, dit Revoil (t), tous les 
bouchers de Paris se donnaient le plaisir d'avoir 
un bouledogue à leur disposition, pour le conduire 
en champ cIos et lui faire coiffer un malheureux 
baudet qui n' en pouvait mais, et quelq~efois nn 
ours :pelé, à moitié épuisé par les chaines, les 
coups de bâton et la mauvaise nourriture. » 

(l) Revoil, Hist. des chiens, p. J 18. 
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Aujourd'hui, surtout d'apres la loi Grammont, 
qui a interdit les combats d'animaux, la race des 
bouledogues est devenue tres-rare en France. 

Les Anglais se sont servis avec avantage du 
bouledogue dans la formation de plusieurs de 
leurs races, et tout dernierementencore on l'a 
utilisé ppur donner du fónd et du mordant aux 
lévriers, ou pour obtenir descroisements excel­
le11ts dans la chasse de terriers et dans la des­
truction dés rals. 

tE CHIEN DU MEXIQUE, 

The ~fexican ,Dog. , 

On avaít dressé, dans le temps, une grande race 
de bouledogues à une chasse infâme, la chasse à 
l'homme. 

lâéhé, et 1e capitaine espérait qu'il' allait saisir 
l'lndienne et la nlettre en pieces. " Lorsque la 
malheureuse vit cette bête féroce se ruer sur, el~e,; 
elle secoucha à terre" et la supplia de l'épar­
gner; ,e11e lui montra sa 'lettre, l'assura q~l:elle 
avait ordre de la porter au gouverneur ,_ et qu elle 
devait remplir sa mission. t~ chien s'arrê,ta: u~: ' 
un irrstant apres, il caressait la vieille-. Ce chan;. 
gement.remplit les Espag,!lols de stupeur; illeur 
parais~ait quelque chose de surnaturel et de mys­
térieux; et c' est probablemeIit la c-a use qui fit ' 
rendre à 1'Indienne sa. liberté, Bezerillo périt ~ 
dans un combát contre les Cara1bes~ blessé par 
une-fleche empoisonnée. 

Leoncello {le petit lion) áva.it Bezerillo pour_' 
pere, , il passa sUor le -continent avec Balboa, so'u 
ma~tre, qui l'avait dressé d'une maniere sur., ~'" 

prenante et qui, moins cruel que SaJazar, l'ar ... 
rêtait souvent au milieu' du' co-mbat. Duranf ces _ 
fam~uses explorations de" l'isthme de Darien, 
qui ameneren't enfin la découvertede' la roef du 

,Le chien a été pour Jes Espagnols, dans leurs 
expéditions militáires au nouveau monde, un 
puissant auxiliaire, et cela depuis le comm'ence­
ment : car c' est Colomb (1) lui-même qui a donné 
l'exemple de s'en servir. A sa premiere afl'aire 

' ~vec les Indiens, sa troupe se composait de 200 ' I 
_ fantassins, 20 cavaliers et 20 limiers. J 

S ud, LeoncelllJ ne rendit "que trop de service( 
à ceux qui le conduisaie-nt au combat." Jean de ­
Bry nous a conservé la "représentation d'une 
de ces sanglantes exécutions dans "lesquelles il ' - Les chiens furent ensuite employés dans la 

conquête des différentes parties de la terre ferme, 
surtou!' au Mexique, dans la Nouvelle-Grenade, 
et sur quelqties autres points ollla résistance des 
Indiens fut prolongée. 

Au Mexique, raconte Qviedo,l'undeces cbÍens; 
répondant au nom de Bezerz'llo (le petit veau), est 
'resté célebre. Jttait-ce un dogue de Cuba? On ne 
peut le dire au -juste. La ·dénomination qui lui 
avait été donnée atteste sa force et sa grosseur. 

'L'onsaitque son pelage étaitroux, marqué de noir 
autour des yeux et du museau ; mais, ces carac .. 
teres sont insuffisants pour déterminer la race à ­
laquelle il appartenait. Son àudace n'avait d' égale 
que sa prudence. On I'estimait plus -que les autres 
chiens, et on lui donnait double pitance. 11 se préci- _ 
pitaitsur les groupes d'lndiens, en saisissait un an 
bras, et I' emmenait; si le prisonnier obéissait, il ne 
lui faisaitrien; résistait-il, ille renversait etl'égor­
geait. -Il contribua Jluissamment au gain de la 
bataille qui fut livrée au cacique Mabodomaca. 
11 savait parfaitement distinguer ses ennemis et 
épargner les Indiens qui avaient fait leur soumis­
sion. Quelles que fussent sa rage et sa férocité, 
il se montra souvent plus humain que ses mai­
tres. Un matin, le -capitaine lago de Senadza 
voulant se donner le plaisir de faire déchirer par 
Bezerillo une vieille Indienne, donna à celle-ci 
une'lettre à porter au gouverneur ; l~ chien , fut 

(1) Colomb, Memoriais. London, 1824. 

jouait toujours le premier" rôle, et qui jetaient-
I à j1,lste raison I' épouvante parmi les populations:.­

indiennes. Leoncello recevait _ réguli~remenl sa' 
paye comme un soldat, et dans la mêlée la-plus , 
ardente il n'était pas non plus dépourvu d'une _ ê;, 
sorte de générosité: il s'arrétait à la voix de sou ,­
maitre, fut-ce au fort du carnage. Oviédoaffirlne 
qu'il appartenait à l'un des soldats de Balboa, et 
non à Balboa lui-même. 11 trouva la mort ,dans 
une rencontre, et fut percé de plusieurs fleches 
par les Indiens, qui c,onsidérerent sa mort comm'e . 
un événeme'nt infiniment plus profitable à leur 
race que s'ils avaient tué , plusieurs Espagnols. 

Le pieux Las Casas, dont il faut toutefois écou­
ter les récits avec une certaine circonspection, 
ne tarit point sur les horribles curées auxquelles 
Bezerillo et 'Leoncello prirent part, et raconte la 
terreur subi e par les Indiens à l'aspect de ees 
hideux quadrupedes. 

Il est facile de comprendre que, pour les -pau­
vres Indiens, ces chiens apparaissaient comme " 
les satellítes àquatre pattes des diables à deul 
pieds. 

LE CHIEN DE CUBA. 

Die K ubadogge, The Cattle Dog of Cuba. 

Il existe à Cuba une autre va-riété de chtens ' '"~~; 
féroces et traitres (fig. 195) que l'on regarde 
comme un métis du molosse et du br~que. ' , 
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Orlgille. - C'est à la race espagnole du mo­
losse, croisée avec les ' bloodhounds, qu'est due 
l' origine de ces horribles dogues des pays à es­
'claves ,de l' Amérique. On prend des soins extrê­
'rnes pour Ies conserver purs, et nn de ces cbiens 
'se payé toujours nn prix ' f6rt élevé. ' 
- Áptit~de8 et emplcJi. ' - A lahonte des temps 
modernes,on ,employaitencore en 1. 798 ces ,chiens 
dans, Ie même but, et ce n'étalent poiut 'les Espa­
gnols, mais bien Ies AngIais qui faisa-Íent la chasse 
à I"homme. 
. . C' est à peine si Ies naturalistes angIais _ dis~nt 
'rin mot du ,dogue de Cuba; cé peuple orgueilleux 
n'aim-e pas à dévoiler ses infamies. Mais ce n'est 
que trop v~ai: lés Anglais, aujourd'hui ces foli­
gueux adversaires de l'esclavage, en étaient aIors 
le.s ' parti,sans Ies plus acharnés. Les negres mar­
,tons' de lá Jamalque s'étaient révoltés,etne pou-
vaient être domptés par les moyens ordinaires, la 
révolt~ s'accroissait, la peur gagna.it l'âme mer­
cantile de l' AngIais ; le gouvernement fit venir 
de la Havan~ à la J amalque une centaine de chas­
seurs de negres, avee ' leurs chiens. , Le ,géné­
ral Walpole voulut passer une revue d~ ces ehiens 
'et d~ Ieurs ehasseurs, qui étaient presque tous 
EspagnolS: Accompagné du colonel Skinner, il 
s' était rendu à un endroit appelé Ies Sept-Rivieres, 
et ou devait avoir lieu la parade. A sonarrivée, les 
Espagnols, ~u nombre de plus de quarante, parli­
rent au haut d'une eollíne, rangés en lign~. -
H Feu ! )) -' A cet ordre, Ies chasseurs déchargent 
leurs fusils. Les chiens qui étaient alignés devant 
eux, en front de batilille, dérnuselés mais mainte­
nus par des cordes, se précipite.nt en avant avee 
une é~trême farie. On vouIait montrer au général 
la maniere dont ces ohiens se conduiraient dans 
une',véritàble attaque, Ou ils auraient essuyé le feu 
dcs neg~~s marrons. 'La décharge n'avait pas pIu-

, ' tôt eu lieu~ que Ies lhniers foncent au milieu des 
cris des _:Espagnols, qu'ils entratnent avec une , 
force ' irrésistible. Quelques-uns d~ ces chiens" 
enivrés par la chaleur de l'aetion, s'éIancent, 

, quoiqueretenus par des cordes, sur les fusils 
. - 'des ebasseurs~ les arraehent et les mettent en 

pieces. Leur ' impétuosité était si grande, qu' on 
,,' 'ne ,Ies empêcha qu'avec beaueoup de peine de 

~üluter au cou du général. Celui-ci trouva bon de 
regagner en toute bAte sa chaise de poste, et 
encore fallut~il reeourir à tous Ies moyens de 
violenee et de compression pour que ces chiens 
sanguinaires ne se jetassent point sur les chevaux. 
Lorsque l'heure de la bataiHe contre les negres 
fi1atroIis arriva, leur simpIe apparition suffit, et 
leso negres, qui avaient soutenu avec intrépidité 

tous les autres combats, firent leur soumission. 
Nous pouvons nous faire une idée des atroci­

tés ,commises dans cette chasse aux honlmes par 
des faits qui maIheureusement n"appartiennent 
point à des temps tres-anciens. Quelques années 
avant que l'ile de Saint-Domingue fut arrachée" 
à la domination française, l'histoire du chien se 
rattachait encore, d~ns c,es beBes contrées, aux 
pages les plus sanglantes de l'histoire du genre 
humain-. Dans la derniere guerre entreprise con­
tre les negres marrons ou révoltés,. eomme on leso 
appelait, les bIancs .employaient régulierement' 
des limiers pour commencer la charge. , Quelques 
maitres pousserent mêine la barJJarie jusqu'à 

, jeter leurs eseIaves à- ~ces chiens, qui Ies dévo­
raient togt vivants. L' éducation des limiers chas­
seurs, d'hommes ~xigeait qu'on les eonfiriâL dans 
uu chenil grillé c()ffime une cage. J eUnes, on les 
nourrissait du sang des autres animaux, ,mais 
en petite ' quantité. Quand ils comrnençaient à 
grandir, on leur montrait de temps en temps; 
au-dessus de la cage, la figure d'un negre, tres-

' sée en bambou. Le mannequin était bourré à 
l'intérieur de sang et d' entrailles. ,Les chieos 
s'irritaient contre )es ,ba~ríeresqui les r,etenaie~t 
eu captivité, et, oà mesure que s'accroissait leur 

, impatience, on rapprochait de p~us en pIus, ' des 
barreaux de leur prison, l' et'figie du negre. 
Cependant leur nourriture subissait de jour en 
jour une réduction. 'Enfin, on leur j'etait le man~ 
nequin, et ,tandis qu'ils le dévoraient avecune 
'voracité extrême, cherchant ,à tirer Ies intestin&, 
leurs maitres les encourageaient avee des cares:" 

, 'ses,. De cet~e ma'niere, leur animosité à la vue des 
noirs se développait en ' proportion de leur atta­
chement pour les blancs. Quand on j ug,eait Gelt~ 
éducation complete, on le8' envoyait à la chasse. ' 

Le malheureux negre n'avait aueun lnoyen 
d'échapper. Aterre, il était poursuivi et déchiré 
en piecés; s'il cherchait un refuge SUl" un arbre, il 
était trahi par les aboiements des féroces limiers 
et tombait aux-mains de ses maitres, plus féroces 
encore. Cen'estpas tout. Assez négligemment gar-' 
dés dans le voisinage du Cap français, ees chiens, 
plus d'une fois, se détacherent. Des enfants noirs 
rencontrés par eux sur la grande route furent 
attaqués et mangés en un clin d'rnil. Souvent 
encore ils se jeterent dans les bois circonvoisins, 
surprirent une famille de laboureurs noirs en 
train de prendre leur chétif repas, arracherent 
1e nouveau-né du sein de sa ffiere ou même 
dévorerent l'homme, la fenlme, les enfants. 
Ces limiers rétournaient ensuite au chenil, Ies 
mâchoires bideusement barbouillées par le sang 
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de ce~ pauvres negres, ·regárq.és com;me innoçents 
p~r ~ les 'COIOIlS eux-mêmes, .qu'ils nourriss~ient 
de leur travail. 

S'il est un spectacle affreux dans l'histoire, 
c~ est cel,ul de l'horpme ·se s.ervant ainsi de l'intel .. 
ligence pour dépraver .Ies animaux eux-mêmes, 
~etpour inspirer à la nature vivante ses crimi­
nelles passions contre sa propre espece. ,La race 
4e ces limiers chasseurs d'hommes s' éteindra, il 
faut l'espérer, avec l' esclavage, qui est un reste ' 
de 13: barbarie . 
. : Aujourd'hui encore,. à Cuba, c~s chiens servent 
non-seulement à la cbasse des bceufs sauvages et 
aux combats de taureaux, mais aussi à la poursuite 
des brigands, des assassins 'et surtout des negres 
fugitifs . . «(. fai assisté, dit Revoil (1), ,sur une 
plantation de la Louisiane, aux environs de Bâ-· 
lon,..Rouge, à une expédition de ce genre, et je 
déclare que, si je n'avais pas eu égard à l'hospita­
lité du planteur de Fairfax-Lodge, je me serais 
embusqué au coin d~un bois ou nous recherchions 
deux «,marrOnS» et que feusse fait coup double 
sur les deux monstres à qu~tre pattes qui sui­
vaient la piste des malheurel1x nóirs. » 

'Ces chiens, malgré leur violence natu'relle, sont 
ép-:alem,ent en1ployés dans les lndes occidentales 

.'à o conduire les troupeaux qui traversent les 

ri~iêres. 
Lorsque des navires arrivent dans les colonic.s 

,.) RevoU, Hist~ des chiens, p. JJ6. 

, rj • • 

avec u"p.'e cargaison de bêtes vivantes, oli les > 

hisse,'hors' d~ v,áisseau -au moyen d'une bandou- '; 
liEn~e . passée atitour de la base des cornes. Les 
chiens alóts les assi.stent 'et les aident à gagher · .>~ 
le rivage. 11 arrivé qlie le bceuf ainsi 'suspendu 
par la tê te se déÚiche et tombe dans la riviere .: , <: 
deux ' chiens saisissent alors l'animal par les . 
oreilles; chacun' de son côté, et le forcent. à nager 
dans la direction de la terre abordable. Dês . que 
le' bceuf touche le sol, . ces chiens, quoique mé-
. chants, láchent aussitôt prise. . 

LE MASTIFF ANGLAIS. 

Tlte English Mastitf. 
-

Cc cbien (fig. 1.96), dont l'importàtion, en An-
gleterre, est due au~ Celtes et aux Romains, .. : 
semble devoir son origine à uo m'élange du bou- ' 

. le dogue de l'antique Bretagne avec le vielix chieo ' -.: 
cOllchant de Talhot. 

Caracteres. - Sa robe est d'un fauve uni .. 
forme, avec une raie noire sur le dos, qui 4éteinf 
sur la face: quelques ·uns sont rayés .de cette 
même couleur noire. 

LE DOGUE DE nORDEAUX • 

Caractere8. - Il est de tres-grande taille, H,a. 
le poil ou tout blanc, ou ·blanc . et noir, ou fau~e 
bronzé. 
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Fig. 196. Le lUastiff angIais . 

LE DOGUE ESPAGNOL. 

The Spanish Mastilf. 

~a .. aeteres. - Il est plus petit que les précé .. 
dents. 

Aptitudes et emploi. - On r emploie à la 
cbasse- aux sangliers, ou bien encore dans les 
corridas de los toros, pour excite~ le taureau que 
n' Qntpas suffisamIIient irrité les lances des pi­
cadoreset les handerillas des handerilleros. On les 
nomme perros de presa; nous aurons occasion 
d"'en parler de nouveau à propos des combats de 
taureaux. 

.LE CHlEN CARJ.IN. 

Der Mops, The Pug. 

Le groupe des dogues renferme une espece qui 
estIa véritablecarfcaturedes chiens; c"estlecarlin. 

Caraeteres. - Le carlin (fig. 197) est un 
bouledogue en petit; sa tête est ronde, son front 
baut, son museau, obtus et tres-caractéristique, 
sa face, noire jusqiI'aux yeux, semblable à 
celle de ,Carlino, qui jouait l' Arlequin à Rome, 

BR6H)f. 

. et c'est de là que lui est venu son nom de carlin, 
en souvenir du masque noir de ce personnage 
théâtral. . Sa queue, enroulée en trompette, esi 
recourbée sur l'un des côtés de.l'arriere-train et 
non sur le dos; il a. le corps bas et robuste, les 
jambes conrtes, le pelage d'un jaune fauve. 

Sa taille est petite et il est nn peu bas sur pattes. 
Les oreilles sont demi-tombantes, mais on a . 

l'habitude de les couper au ras de la tê·te. 
Distribution géographique4 -Le carlin était 

jadis tres-commun en France, et on ne le trouve 
plus guere qu'en Angleterre~, ou ces animaux.se ' 
payent souvent des sommes énormes. 

« On n'a VU, dit Revoil (I), comme spécimen de 
la race carline qu'une paire de ces animaux à 
l'Exposition de Paris, en i865, et si cette race 
n'est pas éteinte, comme on l'avait dit, elle est 
bien pres de s' éteindre. Le propriétaire de ces 
carlins mâles cherchait depuls trois ans dans 
toute l'Europe une carline qu'il ne trouva pas. » 

La race du véritable carlin a donc à peu pres 
disparu. Ou en retrouve quelques-uns encore en 

(1) Revoil, Bist,. des cltiens, p. 237. 

I-51 
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Fig. 197. Le Cariin. 

Russie; notre figure 1.98 en représente une paire 
que " le propriét~ire de ménagerie Kreuzberg 
avait aehetée dans l'intérieur de la Russie. 

A.ptitode8 et emploi. _. Sa défiance, sa mé­
chanceté, le rapprochent des bouledogues; aussi 
on l'a souvent ]'egardé comme en étant une 
simple variété. 

I~e carlin est le véritable chien de la vieille 
fine. Comme elle, il est capricieux, maussade, 
insupportable, sans iotelligence oi attachemeot; 
il a en outre le défaút d'avoir l'haleine forte et . 
une odeur désagréable. Le monde ne perdra rien 
quand s'éteindra la lignée de cette bête désa­
gréable. 

Les métis de carlin et d'autres chieos soot 
rares. 

LE CHIEN o' ALlCANTE. 

The Alicant Dog. 

Cllraetêres. - II avait les mêmes formes que 
1e carlin, mais avec le peIage bou~lé de l'épa­
gneul d'eau. 

LE UOGUE ou THIBET. ' 

Die Dogge von Tibet, The Thibet Dog. 

Le dogue du Thibet était déjàconnu des an­
ciens. 

Les Grecs et les Romains ont décrit ce chien 
avec détail, et ont parlé avec admiration de ses 
combats avec l'aurochs, le sanglier "et le lion. _ 

Marco Polo, qui, le premier, a fait connaitre 
le dogue du Thibet, nous représente ce! animal 
« gros comme un ân.e.» Qu"cIques voyageurs 
ont ensuite démenli cette assertion, qui se trouve 
aujourd'hui pleinement confirmée par le récit 
d'autres voyageurs plus modernes~ Le chien du " 
Thibet dégénere d' ailleurs rapidement, à mesure 
qu'il descend de ses âpres montagnes et qu'il 
s'avance vers des climats plus doux. 

Onena publiédenouvellesdescriptions dansces 
dernieres dix ~nnées, et, tout récemment, r on a 
amené un de ces chiens vivant eo Angleterrê; 
c'est celui que reproduit notre dessin (fig". 198). 
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f ig. 198. Le Dogue du Thibet. 

Caracteres. - C'est un beau chien, grand, 
majestueux, ayant uu aspect effrayant. Le tronc 
et les membres sont forts et vigoureux, la quene 
est touffue et dressée, les oreilles pendantes, la 
levre supérieure est relevée en avant, et pen­
dante sur les côtés. Un sillon" allant de l'an­
gle de la bouche à l' extrémité d u museau et 
se joignant à un autre silloD qui descelld obli­
quement sur la joue, donne à ses traits nn aspect 
terrible. 

Ce dogue est bien le géan1 de son espece; son 
port, sa beauté le distinguent de toutes les au­
ll'es races. Sa robe est noire, son poil long et 
soy.eux, le museau et les jO~le~ sont jaunâtres; 
sés poils sont longs et grossiers. 

DistribotioD ;-éoA'rapbiqQe .. - Ce chien h a·· 
bite les plateaux de I'Himalaya .. 

Aptitodes et emploi. - Dans sa patrie, ce 
chien passe pour être aussi uhl€, qu'obéissant. On 
le trouve dans tous les village~ du Thibet, ou il 

, est le gardien des maisons ef. des troupeanx. On 
irouve souvent nn village -privé de sa popu­
lation mâle, qui est aux champs ou à la ,chasse, 
ou qui a abandonné ses foyers pour porter à 
Calcutta du borax, du musc et des parfums; les 

chiens les y remplacent ; ils y restent pour pro­
téger les enfélnts. 

Le capitaine Tnrner était entré nn jour dans . 
nn village du Thibet. « Je rôdais seul, dii-il, le 
long des maisons; voyant que tout ' était. calnle 
et tranquille, je m'avançai dans une de ces clôtu­
res de pierres qui serv-ent de pare pour le bétaiL 
A u moment ou je franchissais le seuil de Ia porte 
s' élança nn terrible chien, assez grand, si son cou­
rage eut répondu à sa taille, pour mettre en fuite 
un lion. Il me tint en échec avec un furieux 
aboiement. J--étais un peu effrayé; m'ais je m'e 
80uvins du caractere de la race. Ayant eu nn de 
ces animaux en ma possession, Je savais que, 
s.lils étaient dangereux, e'était surtout quand ils 
avaient la conscience de la erainte qu'ils inspi­
raient. Je fis donc bonne contenance. Quelques 
pel'sonnes sortirent de la maison, et mon ennemi 
fut bientôt réduit au silence. Mais, si j' avais 
essayé de me sanver, il se serait probablement 
jeté sur moi et m'aurait déchiré en morceaux 
avant que l'on put venir à mon secours. » 

Des auteut's modernes prétendent que le cou­
rage du dogue du Thibet ne répond pas à. 
sa force; d'autres disent qu'il ne déploie tout6 
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sa vigueur que contre des adversaires qu'il juge 
dignes de lui. 11 Inontrerait pour les blancs une 
aversion extraordinaire; ce serait mênle à ce mo­
tif qu'i! fandrait attribuer la rareté de ce chien 
en Europe. Mais il est permis de concevoir des 
doutes sur ce point, car unjeune dogue s'attache 
à son maitre, même s'il· est blanc; lui est fidele, 
et ne lui témoigne aucune hain~ . . 

terre-neuve, et l'autre comme ayant le poil court 
et ressemblant, pour la couleur, au grand danois,. 

M. YO~l~tt . donn~ une excellente figure ' dé la 
race actuelle tres-'coin·ooune des chiens du Saint­
Berna'rd ~ et perslste;à voir dans ce chien un ép~-

, gneuL . 
. , Le' 'chien figuré par Ie col.onel Smith, amené 
directeMent du $aint-Bernard, fqurnit dans son · 
'extérieur tous ,Ies .. signes ·d'un c'roisement du 
fer.t ::m1â1irr 'd,es Alpes, à poil cOl1rt, avec le chien-

Der Sanct Bernhardshund, The, Dog of Sa~ih,' t-1Jdf~1(lrd loup :des;:'Pyr:éné:es" ,plus svelte et plus velu, et je 
:cl'ois ',qne ,'c' est bien là l' origine de ce bel aúim.~l. 

ou Alpine Mãstitf. " " ' . .. 

LE CHIEN DU SAINT-BERNARD. 

" '«'Jfai été tre-s-einbarrassé dit Richardson pour 
, . , , , 

Le fameux chien du S~iÍlt. Bernard ' sé: rap- " déG@u~Ê.irc: le véri.table caractere ' et l'~istoire de 
proche des beaux dogues dtl Thibet, pàr le pe_'c: ~,celt-e i i noble ra:c'e (de~ chiens ; ' Ie résultat de ,rnes 
lage et la taille. ,: " . . ... I· , :" ,; :~ . r-eêherches ten~' à démontrer que le chien pri-

D'apres les uns, il serai! une race intermédiaire f'. F':mitiveme~ntdress.é à ce service ,était un grand ' 
, entre le bquledogue et l'épagneul d'Espagne ; ce et puissant·rriâ:tin à :~ou~t poi!, à fort~s mâchoires" 

serait nn grand épagneul au poil doai et bouclé, "à couleur: ,jaunâtr.e, ,avec une longue et . belle 
1 aux oreilles longues et frangées. , queue.» , 

D'apres les autres, U d'escendrait d'un ,' da- , « Les chiens da Saini-Bernard, dit Tschudi (J), 
nois, ramené d'un voyage dans les contrées du so'nt d~ ," grands, animaux (fig· :199) 'remar­
Nord par un comte 'Mazzini de Naples, et croisé quables par leur force" IeuI's longues soies, 
avec un ,chien de berger bergamasque. :· . , leur museau court et large, leur sagacité ' et 
' L'espece prímitive était un 'chien .énorme, à leur fi~élité. Pendant bien des génération~ 
pattes fortes ~t massives, la tête grosse et les ba- suc~esslves, Ie types'est cons,ervé intact et 
bines peridarites, le pelage d'un jaune ocreux t?uJours Ie même, mais il en a tant péri par , 
p.lus ou moins foncé et uu peu court, quoique , les avalan~hes et ,les dangers, de tous genres ' 
tres-fourni. / auxquels ds sont exposés,- qu'ils sont pres ' de 

Par suite d'une épidém{e qui sévit, vers 1820, s' éteindre. Leur patrie est l'hospice du Saint­
cette racé disparut: un seul individu survécut et Bernard, situé sur nn col de montagne ex'ces­
les moines durent, reconstituer Ieur race par des siv~rnent ~rist~. , L'hiver y , regne huit ou neuf 
croisements avec les chiens de Leonberg, race mqls consecutIfs,. pendant lesquels le .thermo­
analogue à ceIle des Pyrénées. metre descend souvent à 27° ~., et même au 

On est parvenu aujourd'hui à reproduire le milieu de l'été, l'eap. s'y change chaque soir en 
'type de la véritable race, mais les échantillons glace; durant toute l'année, on n~y jouit pas de 
sont rares, et on ne peut s'eri procurer à aueun dix-journées tranquilles et ~xemptes de la sorn­
prix. En fait, Ie couvent n'en livre pas. . bre ap'paritiQn des tern,pêtes, des tourbillons nei­

Dn gentilhomme, connu de M. Clarke, ofl'rit , geux ou des lugubres brouillards; la tempéra­
d'un couple de petits {OO guinées qu'on refusa. ture moyenne y ~st inférieure à celle o.u ,cap, 

Le capitaine Thomas Brown (2)' donne une Nord. Ce n'est qu'en été qu'il y tombe de gros 
figure de ce chien, ou il le représente com me un fl~cons de neige;' en hiver on n'y voit que des 

,gros cocker. M. Martin le met parmi les terre- crlstaux , de glace fins et légers, si menus que 
neuve et les chiens de ,Calabre, et il n' est pas 'le vent les fait pénétrer ~ar' les plus petites fentes 
tres-éloigné de la vérité. des portes et des fenêtres. La tempête les amon ..... 

Le colonel S'mith classe aussi Ie Saint-Bernard ceIle, surtout dans les environs de l'hospice" en 
~ans le groupe des chiens·loups, mais en même murailles mobiles, de 20 à 30 pieds d.e haut, qui 
temps li nous avertit que les moines du Sai'nt- cou.vrent les sentiers et lesravins 'et qui sünt 
Bernard dressent pour leurs pieux et charitables touJours prêtes à se précipiter en avalanches à 
desseins plus d'une espece de chiens. Il en décrit la moindre secousse qui ébranle leurs atomes. 
une cOffiwe, ayant le poillong et r,essemblant au « Cet antique passage fut connu et pra:tiqué 

des les temps les plris reculés, car, s'il n',a pas 
(1) Thomas Brown" Anecdotes ar the animal Kingdom. 

Lonâon. (1) Tschudi, les Alpes. Strasbourg, 1857) p. 719. 
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!i'ig. 199. Le Chien 'du Saint-Bernard. 

servi aux bandes ' d'Ant;tibal, diverses peuplà.des 
anciennes le traverserent dans son état le. pllls 
sauvage,. avant qu',Auguste eu fit la grande route 
de ses armées et que I' empereur Constantin y eftt 

. dressé ses pierres. mílliaires;. il fut ainsi tour à 
tour escaladé et traversé par les Romains sous 
Crecinna, les Longobards, les Francs, les Alle­
mands, et on y voit encore de nos jours queiques 
restes d'un temple qui était consacré à J upiter 
Pennin, et en l'honneur duquel les Romains 

,appelaient "cette montagne mons Jovis. Quelque 
. fréquenté que ce col ait donc toüjours été, ce 
n'est que dans la belle saison, par le temps le 
plllS serein, qu' on peut le 'franchir· sans inquié­
tude.; par l'orage ou le vent, et en hiver, quand 
la neige recouvre les crevasses et les ravins, il 
prés.ente au voyageur étranger des chemins aussi ' 
dangereux que fatigants. Chaque année il sem­
ble exiger un certain nombre de victimes, comme 
quelques déesses de I' antiquité; on les conserve 
et les expose daus une morgue particuliere. 
Quelquefois une avalanche engloutit le pelerin; 
tantôt il ·tombe dans une crevasse, tantôt le 
brouillard l' enveloppe, lui fait perdre sa route, 
et il meurt de faim et de fatigue dans un endroil 
désert ; il peut aussi succomber au sommeil dont 

on. ne se ré,~eille plus, car tous ceux q~i voya:-­
gent sur ces hauteurs, par un grand froid, y é.prou­
vent presque généralement un besoin irrésistible 
de s'endormir. Le f(oid, la fatigue, la solitude, la 
nlonotonie de la contrée, engour4issent l'activité 
du cerveau. Le sang s'arrête dansles vai'sseaux 
capillaires, et la circulation se ralentit dans le 
reste du corps, jusqu'à ce qu'elle cesse entiere­
ment, d'abord dans les membres et enfin dans 
le cerveau; le malheureux succombe alors, en­
veloppé d'un sommeil doux et paisible. Une vo ... 
lonté tres-énergique peut seule ' opposer une ré­
sistance efficace à cet engourdissement fatal, 
qui surprend le voyageur d~ns les positions les 
pIus diverses ;_ ainsi les moines de l'hospice" trou .. 
verent, en 1829, un homme au milieu du chemin, 
droit, le bâton en main, la jambe ievée, il pa­
raissait vivre et marcher, et pourtant il était mort 
et. glacé. Vn peu plus loin l'oncle de ce voya­
geur dormait du même sommeil. 

Engourdi par 1e froid,le mOrne pêlerin 
A glissé d,ans la neige et perdu son chemin; 
Tout son corps se raidit; sa lêvre pâlissante 
Glace, quand elle '8ort, l'haleine blanchissan te ; 
Dn somroeil invincible a pesé sur ses yeux: 
Pourtant le roont paisible et l'air siJencieul 
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Apporte à son oreille une voix argentine; 
Sur le lac aux flots bIcus, des flancs de la colline 
La clochette 6onore au loin a retenti; 
Vain sionaJ d'espérance! il reste anéanti; 
Pourta:t un sentier creux descend dans la vaUée, 
Et la vie eo son creur y serait rappelée ; 
Et le salut encore est pres! Ne voit il pas 
Surgir à l'horizon, parmi les blancs frimas 
Et les sombres rochers, le pieux mooastere 
Ou, pour le sauver, veille Ull peuple doux, austere ; 
Mais ses yeux sont fermés à jamais I au couve.Ht 
Si Ie malheureux entre, il n'entre plus vivaut (l '. 

«( Sans l'aetivité ehrétienne et le dévouement . 
des moines du Saint-Bernard, ee passage ne serait 
pratieableque quelques selnainesdel'anné~. C'est 
depuis le huitieme sieele déjà que ees mOlues se 
eonsaerent à la sécurité et au salut des voyageurs, 
dont r entretien eoute annuellement envi~on 
50,000 franes et se fait toujours gratuitement. . 
Ces grands bâtiments de pierre, ou le fe~ hos­
pitalier ne s'ét~int jamais, peuvent receVOlr à ~a 
fois quelques centaines de personnes et contenlr 
des provisions . en rapport avec cette nO'(llbreuse 
population. Mais ce que le couvent offre . d~ plus 
rare et de 11lus intéressant, c' est le serVlee de 
sureté dont les ehiens sont les principaux acteurs. 
Chaque jour, deux domestiques du cloitre :isi­
tent les passages les plus dangereux des sentiers, 
run en partant da dernier chalet d' en bas, l'au­
tre en venant du haul. Par les temps d'orage ou 
d'avala~che, .ce nombre est triplé, des religieux 
se joignent aux « maronniers,» accompagné.s .~e 
chiens et munis de pelles, de perche~, de ClVle­
res d: sondes et de différentes boissons forti-, 
fiantes. On suit sans re1âehe toute trace sus­
pecte, les signaux retentisse~t continu~llement 
et l'on observe de pres les ehlens dresses à con­
naitre la piste de l'homme. Leur instinet leur 
fait d'ailleurs entreprendre des courses vo.lon­
taires et sou vent fort longues le long des ravins 
et des abimes de la montagne. S'ils tro.uvent un 
ho.mmegelé, ils retournent vers le cloitr~ en 
co.urant avec une rapidité extraordinaire, abo.lent 
de toutes Ieurs forces et conduisent les moines 
vers le malheureux vo.yageur. Quand ils renc.oil­
trent une avalanche, ils la flairent longtemps 
pour s'assurer qu'elle n'a recouvert pe:son~e, et 
s'ils remarquent quelque trace humalne, Ils la 
fouillent avec leurs o.ngles vigoureux, leurs pattes 
musculeuses jusqu'à ce qu'ils aient découvert 
le pelerin e~foui. S'ils n'y parviennent pas, ils 
voIi.t chercher du secours à l'hospice. On leu r 
attache d'o.rdinaire au cou o.U sur le do.s une pe­
tite corbeille d'aliments, une gourde de vin et des 

(J) Trnduction i~~dite de!1. Charles l\leaux Saint·~larc. 

co.uvertures de laine. Le nombre de ceux quJils 
ont sauvés est tres-grand ets'enregistre soigneu­
sement dans les annales de l'ho.spice. L'un d'~n~ 
tre eux, appelé Jupiter, vivant vers 1830,-se fai­
sait remarquer par sa taille gigantesque et son 
intelligence plus vive encore que celle de ses 
co.mpagno.ns. parmi le grand ~ombre. d~ per- , 
so.nnes auxquelles il a sauvé la Vle, o.n cltal~ ,su~. 
tout une jeune ·femme et son enfant. 11 s etalt 
aperçu que des vo.yageurs avaient passé pre~ du 
couvent, et aussitôt il était parti po.ur Ies sU_lvre~ 
Quelque temps apres, son absence fut remarquéc 
par un des .maro.nniers (mo.ines de l'hospice), qui; 
suivant se's traces, le · tro.uva posté dans -nn en-

. droit tres-périlleúx, au.:.dessus d'un précipice ou 
la pauvre femme et · son eurant étaient-- sur le 
point de périr. . . 

« Un autre chien, no.mmé JJrapeau, sauva· uo 
homme d'une maniere tres-intelligente. Le mes .. · 
sager que .Drapeau accompagnait fnt en.seveli ­
sous une avalanche; sa tête seule so.rtaIt. Le 
chien fit d'abord tout · ce qu'il put . pour débar­
rasser ce malheureux; mais, la ~eige étant fort 
düre, il ne put y -réussir. Alors il se mit à aboyer -
avec force, en regardant anxieusement de tons 
côtés. Personne ne répondant à l'appel, Drapeau 
prit enfin so.n parti; il courut de toute la vitesse 
de ses pattes, no.n à l'hospice, mais à un village 
moins éloigné du lieu de la catastrophe. Le 
voyant seul, les habitants penserent bien qu'il ~ 

était arrivé quelque malheur, et l'agitation du 
bon chien le disait assez. Ils le suivirent, et sau­
verent le messager qui attendait les secours avec 
eonfiance. 

« Le plus célehre de C€S animaux futle fameux 
Bar'i~y, dont la fidélité et le courage oot sauvé 
plus de quarante personnes, et dont ]e zele était 
vraiment extraordinaire. S'il s'anno.nçait de loin 
quelque o.rage ou quelque nuée neigeuse, rien 
ne pouvait le retenir au co.uvent, et on le -voyait 
inquiet, abo.yant, visiter et refouiller sans . cesse 
les endroits ·les plus redoutés. Son haut fait le 
plus to.uchant pendant ses douze années de ser­
vice est bien connu: il tro.uva un jour dans une 
grotte de glace un enfant égaré, à moitié gelé

J 
et engourdi déjà par ce sommeil qui amena la 
morte 11 se mit à le lécher" à le réchauffer jusqu'à 
ce ·.qu'il l'eut éveillé, puis, par ses caresses, il 
sut lui faire comprendre qu'il devait se mettre 
sur son dos et s'attacber à -so.n co.u. Il entra en 
triom phe dans la maiso.n hospitaliere, avec son 
précieux fardeau. 

« Ce chien, qui était à l'hospice au moment du 
passage de l'armée française en 1800, ayait, dit-
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on, la singuliere habitude d'obliger tons les-sol­
dats isolés qu'il rencontrait à mettre l'arme-au 
bras; illeur barrait la route jusqu'à ce qu'ils se 
fussent co~formés à cette consigne. 
_ «( Un jour, il refusa obstinément de franchir un 
. passage dangereux par ou le frere qui l'accompa-
gnait voulàit le faire passer. Au lieu ,d'-obéir, il 
fit un long détour. Le frere jugeá: convenable de 

-_l'imiter, et.fit bien, car au même instant une. ava­
lanche ensevelit souS la neige le. chemin que 
l'instinct d~ Bar-ry lui avait fait éviter. 

« On cite encore trois soldats français qui, 
égarés dans les neiges, à l' entrée de la nuit, sui-

., . vaient :une direction qui-Ies écartait de l'hospice 
et . dev~it bientôt les conduire au pied de rochers 
inac.cessibles. Ba'l'ry les vit, attira leur attention 
par ses cris, se fit suivre, et _les trois soldats fu­
rent sauvés: 

«·Un soir, par un temps oi'ageux, au milieu des 
brouillards, un voyageur voit s'élancer à sa ren­
contre '<ln animal de ,haute taille, lã gueule 
béante; il se croit en danger et frappe vigoureu­
sement de son -bâtqn ferré la pauvre bête, qui 
tombe à ses pieds en gémissant. C'était Barry 

-, ... qu'il avait · blessé- à la tête. Quelques instants 
apres, _les religieux lui qrent connaitre et déplo­
rer sou erreur. On ana chercher le malheureux 
chien étendt;t sur la neige, qu'il rougi~sait de son 
sang. On lui pl'odigua des soins avec peu d'es­
poir : du moins on fit pour lui "ce que ron eut fait . 
pour un homme: il fut porté -à l'hospi~e de 
Berne. Mais le fer avait atteint le cerv~au ; mal­
gré les efforts de la swence, Barry ne tarda pas à 
mourir. On lui rendit le seul ·honneur possible : 
son corps fut conservé et une place lui est con-
,sacrée dans le musée -de Berne. » 

UÍlpoete a célébré ce chien, et Tschudi en 
rapporte le chant. J e connais cependant un 
meilleur poeme, quoiqu'en prose, c'est la des­
cription de Scheitlin : « Quel est le meilleur des 
chiens? ce n'est pas celui qui réveilla les dé­
fenseurs de Corinthe, ce n' est pas Bézerillo~ qui 
a.déchiré-_ des centaines de Peatix-Rouges ; ni le 
cbiendu bourreau; qui, sur l'ordre de son maitre, , 
accompagna à travers la forêt sombre et dange­
reuse un voyageur craintif; ni celui de Dryden, 
attaquant .quatre bandits et sauvant la vie de son 
maitre; ni celui du meunier retirantde l'eau l'en­
fant qui_ y est tombé; ni le chien de Varsovie, se 
précipitant du haut du pont dans la Vistule et ar­
rachant une jeune filIe à la fureur des fIots; ce 
n' est pas le chien de Montargis (i), attaquant et 

(1) Voyez sur ce fait légendaire La Colombiêre, Th~dtre 
d'honneur et de chevalerie. Tome 11, p. 300, chap. XXIII. -

égorgeant en présence du roi le meurtrier de son 
maiLre; ni celui de Benvenuto Cellini, le réveil­
lant au moment ou on cherche à le voler ; non, 
le chien le meilleur que nous connaissions, c' est 
Barry,le saint du Saint-Bernard! oui, le premier' 
d'entre lés chiens, le premier d'entre tous les 
animaux ! Tu fus un chien remarquable, pres­
que un homme, compatissant pour les malheu­
reux. Tu as sauvé la vie à plus de quarante per­
sonnes. Ta corbeille au cou, avec du pain, une 
gourde remplie d'un vin doux et généreux, tu 
sortais du couvent, par la neige et la tour-

I 

mente; tons les jours, tu parcourais la montagne, 
cherchant- les malheureux précipités, enfouis 
sous les neiges, les déterrant, ou, si tu ne le pou­
vais, -accourant au couvent, appelant les moines 
à ton secours. Tu ressuscitais les morts. Ta ten­
dresse, ta compassion devaient être communica .. 
tives ; l'enfant que tu déterras n'aurait a~trement 
pas osé se mettre à cheval snr ton dos, -se laisser 
porter au couvent; là, tu agitais la cloche,et tu 
reluettais ton précieux fardeau entre les mains 
bienfaisantes des freres hospitaliers, et aussitôt 
tu repartais, cherchant de nouveau quelqu'un à 

. secourir. Sauver quelqu'un, c'était tajoie; le pro­
pre d"une bonne action, c'est d'engendrer Ie con .. 
tentement. Mais comment te. faire comprendre 
de ceux que tu secourais? Comment leur inspirer 
courage et confiance? J e t'aurais donné la pa­
role, et maint homme aurait pu s'instruire aupres 
de toi. Tu n'attendais pas que 1'011 t'appelât; tu 
te rappelais toi-même ton devoir sacré comme 
un homme de bien, . ne cherchant à pia ire qu'à 
Dieu. -Vn temps de neige ou de brouilIard se ­
montrait-il, tu sortais aussitôt. 

«( Homme, qu'aurais-tu été? un saint Vincent 
de Paul, le fondateur d' ordres et de couvents 
charitables. Tu fus ainsi, pendant douze ans, I 

infati gab.le , faisant le bien. J'ai eu l'honneur de 
te connaitre sur le "Saint-Bernard. Je me décou­
vris devant toi avec respect. Tu jouais avec tes 
camarades; je voulus te caresser, tu grondas, tu: 
ne me connaissais point; pour moi, je savais ton 
nom, et ta bonne renommée ; si j'avais été mal­
heureux, tu n"aurais point grondé. 

«( Ton corps est maintenant empaillé au Mu­
sée de Berne. L'État -a bien fait de te nourrir 
jusqu'à ta mort, une fois que tu fusdevenu vieux 
et incapaple de servir encore l'htÍmanité (i). Que 
Voyez aussi les lettres critiques adressées au directeur du 
Magasin pilt01'esque (1844, p. 3-\6 et 394) pour démontrer 
que toute cette bistoire est apocryphe. 

(1) II Y a ici une erreur dans Ie texte de Scheitlin : nous 
respectons la citation, tout en faisant remarquer la con· 
tradiction. 
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celui qui te voit à Berne te salue, achete ton 
inlage, qu'il la fasse encadrer, la suspende au 
mur de sa chambre ; qu'iI achete aussi. ton por­
trait avec le peUt enfant que tu rarn,enes sur ton 
dos jusqu"au couvent; qu'illa montre à ses en­
fants et leur dise : <t Allez et faites com.me ce bon 
(C Samaritain ;)} qu',il arráche etjette loin delui le ~ 

portraits de Robespierre, de Marat, de Han­
nickel, d' AbeIliIio,et autres brigands et assas- ' 
sins; que le chien apprenne aux hoqlmes ce que 
les hommes ont désappris. » 

Sur le' Saint-Gothard, au Simplon, à la Grim­
seI à la' Furca, on entretient, au dire ' €le Tschudi, 
de; chiens qui sentent à ,merveille la présence 
de I'Ílomme. 

Les habitants des hospices disent que ,ces 
chiens s'aperçoivent à I'avancé, surtout en hiver; 
d,e l'approche de la tourmente, deviennent im­
patients, vont de côté et d'autre. 

Dn chien du Saint-Bernard ', fut ern];nené par 
un voyageur ; mais le changement d' eXlstence 
ainsi que -le manque d' exercice altéra son carac­
lere car il devint assez poltron pour s' enfuir 
prédipitamment à l'approche du plus petit ~hien: 
il était lourd et triste; mais sa douceur étaIt par- , 
faite. 
L~Ami amené en 1829 du Saint-Bernard, fut 

nlontré à Lon.dres et à Liverpoo,l. M. C~arke, de 
Holborn', grand amateur de chiens, ' et de cette e~­
pece en par~iClilier, ,c?rnm.uniqua à. H; D., RI­
chardson la hthographIe falte par IUl d apres le 
portrait , de I' Ami et lui ~o?na sur les vra!~ chie~s 

, du Saint ... Bernard un reclt complet qu 11 tenaIt 
des meilleures autorités. ' 

Peut-être le plus bel 'échantillon vivant de 
cette race est le chien qu'on a admiré longtemps 
à Chatsworth. C'était un chien d'une taille éto?­
nante de couleur jaune avec un museau tiolr. 
li y e~ a aussi un au château d'Elvas~on, dans . 

"le cornté de Derby, qui fut payé 50 gUlnées par 
lord H.arringtón. A Dublin, ces chiens étaie~t 
communs. Ils furent introduits par nn FrançaIs 

, nommé Casserane, quis'établit boucher au mar­
ché d'Ormond. 11' avait un mâle et une femelIe. 
Leurs petits, à peine sevrés, furent achetés 
promptement 5, gui~ée,s ,chaque; M. ~lood, ~e 
Stillorgan, en posse de un bel echanhll~n~ RI ~ 
chardson raconte qu'un de ses parents avalt aus~l 
une belle bête de cétte espe'ce. Donna, c' étaIt 
son nom était tres-folâtre, mais ~a tail~e énorme 
rendait ~es caresses plus rudes qll'agréab.le~. U~ 
. our son maHre allant baigner, Donna, qUI 1 av~It 
J , . . é é ·d' t accompagné, suivait ave c une c~rlosIt ,VI en e 
lesprógres de sa toilette ,de baln. II n eut pas 

plutôt plongé qu'eIle s'~lança .a~r'es , .l?,i, l.~'~ , 
quiete sans doute pour sa vIe, le S~lS:t ~ar 1 epau1.e '~" 
et, malgré toute sa résistance (càr 11 etaIt en même, , 
temps tres-fort et excellent nageur), ~lle le train,a ' 
au rivage avec' plus de zele que de menage,ment; 
et jamais il ne put se mettre à l'eau en présenee ' 
de Donná. ," 

,D. Les Chz'ens de chasse - Canes, sagac.es.' ;, 
Die Jogdhun,de. , 

,Cal"acteres. - Ce sont ,de beaux' ch,iens, de 
laille grandé ou nloyenné, atl tronc aUongé,_ 
niême un,' peu élancé, aux flancs rentran.ts. Ils ont' , 
le coú long et gros, la poitririe large, la têteal­
longée, rélevée, à çrêtes .osseusé,s saillan leso Le 

front est peu bombé, le museau peu alIongé, 
aminéien avant un ' peu tronqué. , L.es . pattes , , , " 

sont de hauteur moy~nne, minces, fortes" celles 
: de devant soni ' toujours le pIus généralerrient 

droites. Dn tubercul~, muni d'un ongle; se trouv~ 
à celles de derrie~e, les ortüIles sont Iongues, et -
touj9ur's pendantes. La queue, 'grosse à son or~­
git;te, s'arnincit au bout, atteint l~articulati9n 
tibio-tarsienne, est tantôt touffue, ~antôt cou­
verte de poÜs ras, offre, en ' un mot, toutes -lés 
variatibns; l' animal a difIérentes manieres de Ja 
porter. Les . p<?ils sont fins ét courts, 01,l longs, et 
gr'ossiers ;' la' robe est variée; elleest générale'­
ment noire ou brun-roux~ ou blanc tachet~. , Une 
tache rOIlde, brun-jaunâtre, se tÍ'ouveau-dé~sus 
de -1' reil. , 

Le' nombre des variétés de chiens de chasse 
que nous reconnaissons est 'déjà tres-grand; on 
en admet bien plus encore en Angleterre, ou l' on 

, s'occupe beaucoup plus de l'éleve 'de' ces .chiens.· 
Qualité8 et aptitude8. - ." Tous les chiens de 

chasse sont chasseurs d'instinct, ' et ne sont Ja­
mais que chasseurs. C'est ch~z , eux,plus , que 
'chez tous autres chiens, que 1'0n voit les qualités 
des parents se lransmett're à leur progéniture. 

Ils sont rapides à la course; leurs sens, princi-
, palement l' odorat, sont tres-subtils ; 'ils süivent l~ 
piste admirablement et peuvent la relev~r lors­
qu' elIe a ~éjà plusieurs heures et même quel­
ques jours'. Aussi les emploie-t-on surtout à la 
chasse du gibief à poil. ' , 

On peut distinguer parmi les chiens de chasse : 

a. Les Bassets. 

Die Dãchser. 

Car,acteres. - ees chiens sont remarquables 
par leurs jar:nb.es tres-ç.ourtes , proPQrtionnelle­
ment au corp.~ •. :, 

' ~' ,. I' 
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Fig. 200. Le Basset. 

Les bassets sont ' d'origine~6rt ancienne. I1s 
étaient déjà tres-estimês' à Rome, et ce sónt sans 
doute -les agasses décrits -pa.r Arrien. Connus au 
temps des rois mérovingiens, sous -le nOln , de h'i­
lJarltunt ou chiéns à castor, ~n les er;nployait :alors 
pour terrer; ·plus tard, ' ils prennent le nom qe 

, . chie'f!-$ de terre, pui's de bassets (de Noirmont). 
, 11 Y a deux divisloI\s' bien tranchées à établir 

parmi les bassets: celle des bassets à jambes 
droites, et celle des bassets à jàmbes t9rses ~ Ces 
de~niers ne different des autres sO'us leTapport ~ de 

leurs qualités physiques que par le vice decon­
formation de leurs jambes, vice que l' O'n a attri­
bué à un rachitisme héréditaire·. 

On en trO'uve de: tóutés:les ;tailles et de tous 'les 
. . 

pelages.' :. 
, ,' 
.J • ,J .s. 

. ' 

"LE BASSE'T .-:. :·CA'N1S 'VERTAGtJS. ·· , " 

Der Dachshund. 

Le basset (fig. 200) est bien le chien le plus 
curieux.· 

Caracteres. - 11 a le cO'rps allO'ngé, l' échine 
iricufvée, léS pattes :cO'urtes et tO'rses, la tête 
grosse, le museau fO'rt, 'la dentitiO'n' rO'buste, les 
oreilles pendantes, les O'ngleS' longs, les poils 
cO'urts, lisses. '. , 

Les paltes sO'nt ce qu'il a en lui-de pIus carac­
,téristique. Elles sO'nt cO'urtes, lourdes, fO'rles; à 
celles de devant, l'articulatiO'n radiO'-carpienne est 
recO'tirbée en dedans, de' maniere que les deux 
patte~ , se tO'uchent sur -la ligne médiane, puis 
elles se recO'urbent en dehors. Aux pattes de der-

BREUM. 

/ 

riere ~ se trO'uve un-tuberçule, remplaçant, un 
orteil, ' nn peu' plus él~vé que les autres, 'et armé 
d'un ongle. La qu~ue est épai-s,se à· sa : raéine', 
amincie à son extrémité ; elle atÜ~int 'l'articula.:. 
tiO'n :tihio-tarsien.ne ;; le basset -la por~e felevee et 
recO'urbéé en avap.t) rar~m~nt hO'rizqntale. 

Son pelage, grO'ssier mais lisse, a des cO'uleurs 
variées. Il est ' d'or~inaire nO'ir O'U brun sur le dos, 
couleur rouille soUs le' ventre, quelquefO'is uni­
formément brun 'O'U jaunâtre, O'U gris, parfO'is 
même tacheté. -On , trouv~' 'sO'us chaque mil u;ne 

. tache cO'uleul· -r'o~ille' clalre: ' Son cÇ>rps a erivirO'n 
80 cento de ~ l~ng .; Ia ' queue 33. 'Sa hauteur,- au 
garrO't, n' est que de ~O cent., - ' 

Distrib"ution géographiqóe. - On ne sait au 
ju~te d'·6u ·p~qyient lebasset; on ' crO'it généra:le .. 
mentque l'Espaghe est savéritable patrie .. 

C' e~t un 'ch{en ires-'connu en Allemagne et en 
Franee :. l~ArtO'is, -I~ ' Flandre et le ,gra:rid~duc4é 
de Bade sont -les . pays les- plus reIJ.oinm~~ - p~r 
leurs bassets. 

Les bassets d' Allemagné sO'nt gé~éralement 
n1ieux 'cO'iffés" que les nôtres, et leurs longues 
O'reilles trainent jusqu'à terre. . 

Aptitudes et emploi. - Relativement à sa 
petite 1.aille, lebassetestun animal tres-vigO'ureux, 
et sO'n cO'urage est égal à sa fO'rce. 

Tous les bassets O'nt I' O'dO'rat subtil, r O'UIe tres­
fine, mais lavue peu perçante . . 

Ils s' élevent parfaitement, sO'nt intelligents, 
patients, fidêles, gais, caressânts, vigilants, peu 
affables envers 'les étrangers. 

Mais ces qualités sO'nt compensées par bien des 
défauts. Les bassetssollt rusés, vO'leurs ; eu vieil-

I-52 
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lissant, ils deviennent méchants, grondeurs ; ils 
n10rdent volontiers; ils grondent méme contre 
leur maitre et lui montrent les dents. 

Ils ne peuvent souffrir les autres chiens, et 
cherchent dispute, même aux plus gros, des 
qu'ils s'approchent. 

Mon pere oavait uu basset, qui est resté pour 
moi un type d'envie et de jalousie. Ce basset dé 4 

testait tous les autres anirnaux qui se trouvaient 
dans notre cour, ne pouvait vivre en opaix avec 
aucun d'eux, et se montrait surtout acharné °coÍl­
tre un griffon, dont la lâcheté assuraít to~jours­
la défaite. Ce n'était oque lorsquele combatdurait 
depuis quelque temps, que le griffon résistait; on -
voyait alors les deux chiens, enlacés l'un à l'au­
tre, dégringoler leso escaliers, tomber des murs, 
r~uler daus les plates-bandes dú jardin, descendre 
toute la colline, de culbute en culbute, jusqu'à ce 
qu'une haie les arrêtât ou qu'une chutedans le 
-ruisseau vint refroidir leur ardeur. Cette °haine 
mortelle fut pour ] e basset un reme de efficace. 
Il était couché, malade, refusant toute nourriture; 
tous.1es moyens pour le faire manger avaien~ été o 
inutiles;-il paraissait approcher de safin. Que.lque 
grands qu' eussent été ses défauts, sa maladie o 
remplissait toute la maison de tristes se ; ma mere 
surtout était fort affligée; illui vintà l'idée d'es­
sayer un dernier moyen. °Elle mit devant le 
~alade une assielte chargée des mets qu'il pré­
férait; il se souleva, regarda aveco convoitise les 
débris de viande et de poulet; mais il était trop 
faible pour manger. Ma mere amena alors le 
griffon, en lui ordonnant de vider l'assiette. Le 
basset aussitôt de reprendre vie, de se soulever 
en chancelant, de s'affermir peu à peu sur ses 
pattes ; puis, grondant, aboyant, écumant, de se 
précipiter sur son ennemi; il en fut secoué vio-

-lemment; mordu jusqu'au sang, il resta comme 
mort sur le carreau, mais une réaction sàlutaire J 

s'ensuivit; bien~ôt son état s'améliorait et il gué­
rissait. 

Le basset déploie une grande ruse en se bat­
tant avec un gros chien; des que celui-ci essaye 
de se défendre, le basset, se couchant sur le dos, 
cp.ercbe à ]e mordre sous le ventre, le blesse ou 
le force même à abandonner la Iutte. 

On peut employer les bassets à chasser n'im­
porte quel gipier; ils se précipitent avec rage 
sur le sanglier, et savent parfaitement éviter Ies 
coups de boutoir; vu leur faible stature, ils y 
échappellt plus facilement que les autres chiens. 
Leur prudel1ce est remarquable. 

Ils sont parfaits pour la chasse au fusil; ils se 
comportent bien en meute et leur voix forte s' en ~ 

tend de lo in . Ils sont nécessairement lents, mais 
durs à la fatigue, et quoiqu'ils donnent parfaite­
ment sur toute espece de gibier, ils po_ursui­
vent de préférence, le lievre, le chevreuil et le 
renard. 

Le basset suit une piste avec une incroyable 
ardeur, et pénetre dans les fourrés les plus épais. 

Nul autre chien ne ochasse avec plus d'entrain; 
malheureúsement jl a le défaut de ne pas obéir 
à son níaitre et de dévorer sa proie. 

Des que le gibier est sur pied, il oublie tout; 
malgré les fréquentes corrections que sa déso­
béissance lui a déjà fait infliger, le chasseur n'en 
est plus mai~re o: il a beau siffler, crier, rien ne 
sert; tant qu'il vóit le gibier ou qu'il en seut la 
piste, oH cÍlasse pour sou propre compte. Plus-ieurs 
heures durant, il poursuivra un lievre; freusera, 
pour y pénétrer, le terrier ou un lapin s' est ré .. 
fugié; courra apres un chevreuil,o oubliant et le 
temps et l'espace. Est-il fatigué, il se couche, se 
repose quelque temps et continue sa chasse . 
. Lorsqu'il estparvenou à saisir une proie, illa dé ... 
chire, dévore les entrailles, et toute la bêle même o 
s°.#il est affamé. o n ° sait qu'úne punition 'suivra cet 
acte; il comprend qu'il a tort; cela ne l'arrête 
point, sa passíon domine toute crainte et tout bon 
sentiment. 

Quoiqu'il soit propre á. plusieurs chasses, le 
basset n'est cependant employé qu~à une seule, 
celle des animaux qui terrent. Sa basse stature, 
ses pattes recourbées, ses griffes robustes, nous 
sont autant d'in~ices de son aptitude à fouil' .la 
terre; sa force, sou courage, sa patience, nous 
sont garants du succes. 

Les bassets à pattes tres-recourbées
o 
ne valeni 

pas ceux à pattes un peu plus droites; ils sont 
moins agiles à la course, se fatiguent pIus vite. 
Ils sont cependant estimés des chasseurs, proba­
blement _parce qu'ils représentent le vrai type du 
basset. o 

On tAche de se procurer des petits d'une bonne 
chienne; on les tient, en été, à l' air libre ; en hiver, 
dans un chenil chaud, et on évite tout ce qui 
pourrait les effrayer. o 

Les bassets n'ont en quelque sorte pas besoin 
d' être dressés. 

Leurs qualités particulieres, qualités tout arti­
ficielles, sont pour ainsi dire innées. «( J'ai vu, ,dit 
M. Knight, un basset dont les ancêtres avaient 
eu l'habitude de faire la chasse aux putois, 
donner des ~ignes d'une vive irritation ~a pre­
miere fois qu'il avait découvert la piste de cet 
animal, encore bien qu'il ne put voir l'animal 
lui-n1ên1e. » 
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Fig. 'lOt. Le Basset tournebrochc. 

«Quant à leur apprendre " à pénétrer dans les 
terriers du blaireau ou du renard, il faut, dit 
Lenz, qu'ils soient ãgés d'un ano Au mois de mai, 
on amene lê basset à un terrier ou se trouvent 
de jeunes renards; on y fait pénétrer un vieux 
chien bien dressé, et on le fait suivre par le jeune, 
au commandement de : « cherche le renard.» S'il 
refuse, il ne faut point le forcer ; on découvrira 
le terrier jusqu'à ce qu.lon t~ouve les petits re­
nards, et ou les fera égorger par le basset. On 
répete cela que-lquefois, et seulement alors on 
I' emploie à la chass,e. Chaque fois qu'il sort du 
terrier pour voir ce que devient son maitre, il 
faut avoir le soin de Ie caresser; il n' en sera que 
pIus excité à pénétrer da"ns le terrier. 

« Ce n'est qu'apres un certain ten1ps qu'on lui 
fait chasser le renard adulte. Le basset doit accu­
ler Ie renardjusqu'auJond de sa retrai te, s'arrêter 
à peu de distance de Iui, et donner de la voixjus­
qu'à Cé que le chasseur ait ouvert le terrier; s'iI 
ne peut forcer le renard à sortir, il doit le mor­
pre, et le tirer au dehors .. 

« Je chassais souvent, continue Lenz, ave c 
deux bassets qui étaient assez petits pour pouvoir 
entrer 'ensemble dans un terrier et qui venaient 
toujours à bout d'en déloger le renard. Une fois, 
ils en firent déguerpir un d'un terrier, dont l'ou­
verture se trouvait au milieu de buissons. Le re­
nard se montre, sa tê te est au bout de mon fl:lsil ; 
il m'aperçoit et n'ose sortir; d'un autre côté, 
il ne poüvait reculer, poussé qu'il était par s.es 
deux \:.nnemis ; il me regardait fixement; je l'ob­
servais, et je voyais ses yeux trahir chaque coup 
de dents que lui donnaient les chiens; enfin, je 

pressai la détente et lui brisai le crâne. Dans une 
áutre circonstance, l'un de mes bassets tenait si 
fortement par 'la patte le renard qu'ils venaient 
de chasser de sa retraite, que celui-ci l'entraina 
quelques pas, jusqu'à ce que je l'eusse abattu 
d'un coup de feu. » 

Souvent le renard et le blaireau se défendenl; 
mais leurs blessures, bien loin d'éteindre l'ardeur 
du basset, ne font qu'augmenter sa rage. 

En Angleterre, on éleve les bassets avec gran(l 
SOln. 

Autrefois, on s'en servait dans le pays de Gal­
l,es pour chasser le lievre, d'ou le !10m d~ welsh 
hamir, sous lequel on le désigne encore. 

-
LE BASSET TOURNEBRoCHE. 

The Turnspitt. 

Seul, eu Angleterre, il représente les bas ... 
sets. 

Caraetel"es. - C' est un terrier à petites oreil .. 
les, à corps long et à pattes torses. 

Aptitndes et emploi. - En France et en An ... 
gleterre, on employait beaucoup autrefois cc 
basset à tourner la broche, d' ou son nom anglais 
de turnspitt (fig. 201). 

On assure que les chiens dressés à ce manége 
savent parfaitement quand leur temps -est écoulé 
et qu'ils se refusent obstinément à faire la corvée 
lorsque ce n' est pas leur to ur; dans le cas con­
traire, ils n'hésitent pas, des que leur maitre ]c 
leur ordonne ou que le chien qui vient de tra.,. 
vailler les cherche. 
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Fig. 202. Le Basset de lontre. 

Voiciun fait que nous empruntons à Du­
pont de N-~mours (1). 

Deux chiens tournebroches. seryaient au 001-

lége du Plessis'.Tous deux. savaient bieh leu!" 
métier. Ils p.~ laissaient jamáis bruler le rôti. 
-L'odeur leur disait lorsqu'il ,était cuit à poiut, et · 
ils en avertissaient le cuisinier enjappant. . 

Leur condition était assez donce. l1s travail ... 
laient chacun à leur tour; et, s'ils eussent vécu 
du·temps de la décade, on ~urait pu établir entre 
eux une égaHté parfaite. - , ge1a n'entrait point 
alors dans les idées: ' le 'nombre deS . iours de la 

" , , " , 
semaine étant impair, et 'celui des jours maigres 
pair, iI yavait lieu à quelque préférence. 

~Le favo ri, . du cuisinier ne tournait la broche 
,que le lundi et le mercr~di. Son compagnon fai­
sait ~a tâcbe le di manche, le mardi, et le jeudi. 
- Le vendredi et le samedi étaient jours , de 
congé pour tous dellx. 

çet arrangement, consolidé par l'usage, ne fai­
sait aucune dífficulté. Quand la loi est établie, 
on s'y soumet: ou la respecte., Mais il ne faut pas 
que l'antorité la viole. 

Un mercredi, le cuisinier, ne voyant point SO~lS 
sa main le chien de journée, veút mettre dans la 
rone l'autre, qui en avait fai! le devoir la veille. 
Celni-ci le t~ouve injuste, grogne" s'esquive, et 
va se cacher dans un coin. L'homme le pour~uit. 
Le chien menace et montre les dents. Le cuisi­
ni~r prend un bAton. Le chien s' éla~ce par-des-

(1) D,upo.nt ~e Nemours, Qu.elques m~moire$ 'SW' dilfé­
rents su/eti. Paris, 1807, p. 342. 

sus la dem'i-porte de la cuisine, ent1Íe eelle du ' 
collége qui était ouverte, c,?urt à la plaçe Cam.· 
bray, ou son camarade jouait ave'c ]eurs coropa~ 
gnons ,du quartier; ,le bous,cule~ · je .' lance, ' lé 
pousse en le mordilIant sall's', reláéhe;. 'le ramene 
aux pieds du , cuisini<~r, ~et I à', , se·, tranquii:li~e ~Íl 
semblant dire: Voilà .votre ch'ien; Cf esl ~0t:t. tO'lfr. :' 

LE BASSET DE LOUTRE.' 

Der Otterhund, l"he Otterhound. 

Quelle est l' o~igine de ~e' chien ?' on ne Íe sa~ t 
, pas au juste. Est-ce seulement un basset? sá t~il1e 
ditfere de celle des autres'. bãss,ets" ~ár' ir a 'Sou­
vent 60 cento de haut. Il y a, i1 est vrai, dé.s ,bas­
sets de loutre plus petits, et c,e SQnt les meilleurs. 

Ge chien sembleraità Richardson le p,roduit 
d,'un croise.men~ entre le chieIi. 'cPltrant ) du .$ud 
et le terrier à' poil rude; do. m~ins sou: extérjélll' 
l'indique,. " . 

, ,~n 

({aracteres. _. Le basset de :loutre (fig. 2(2), 
est bas SUl" pattes? il ales oreilles tres-pel}dante~, 
la tête longue et bien coiffé.e, mais converte d'uÍl 
poU assez ras, tandis que le, reste du cor,ps est 
abondamment garnid'un pelage long et dur, de 
conleur jaune oú rougeâtre, avec des taches rio't· 
res ou grises. ' .' 

, Aptitudes et elnploi. - Le basset de loutr~ 
est un anilual vir, hardi, courageux. Il est tre~­
mordant et méchant, et souvent il est .impó,s, .. 
sible d'en réunir nn grand nombre dans le m'êm~ 

, .. 
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:chepil. · Il est aps.o~Q.ment; ~~_ .pQ~r)a c~1a~.se . . 11 
nage et plonge \ adm~rable~~!l~,~ q~alité qu~ lui 
. est in4ispensable pour phass~r lé~:!op~~~.! .. _ 

1)ans,.cette c~~ssej i~ ~ besoi;n ,de ~oüt sqn ~.ou .. 
.rage, car ~a lou~re $e . ~léfênd v~,gq!l~e~seIIlent., ~t 
sait lui faire de profondes blessures.}ly a-plus .: 
la loutre ayant le poil extrêm~ment lis~e, _ le. chien 

~ ne peut aisément la saisir. Malgré ces désayan-
tages, il flnit ce'pendant par la vaincre. . 

II n'y a p~ut~.être. pas d'animal, si l'on excepte 
le dogue ~t . l~ bpule~ogue, qui; c9m~atte avec 
plus d'arde~~ que Je . ~a~~et d~ lou,t~.~~ L'on pré­
tend même que son atta~ue est pll!S , dang,ereuse 
que ceJle~d~ .. h9:uledogue.. . -'., ~.. "' . . 

Cel~i-çi I.1ed~ss~fr.e :pa~ l~s ºe:nJs:un~f9~~ q~'i1 a 
mord~ ;~ Je ba~~~t ~~ ~9u~r.e f3;i.t, u.J1~ ~OJ'~u;r~ él:us~i 
prof9~4e,-rA~.i~ U d.on~~. pl~si'eur~ ~q~p~ 9-.e, 4ents 
répétés. '11 f~~t.]lail:c:onséquen.t:des h:lessur'es J;lqm ... 
breuses et dangereuses. . 
" Le 'b;u~set de :lqutre ~s:uppor,te les te,mps les plus 
rjgo.ur~~x, ~es c~~n~~me~ts: de temp~ratpr,~~ Je~ 
plu~ ~r~u.squ.e§ ;: j}:~P~9J;lg~ sous la glaGe ~a~s. : dan­
ger~ Sop. p~fage :serré; cOfiQle-feutré, ~st roauvais 
conducteur du calorique; ~t, du reste, l'habitude 
lui est une seconde nature. 

_ On se sert surtout de ces chiens dans les Ré­
brides, ou les loutres sont tres-abondantes. Les 
chagseurs abqrd~nt à un ilot, et y Iâchent leurs 
bassets; ceux-ci cóurent ~t furetent dans les, ro­
chers, sondant chaque crevasse. De.s qu.e l:un 
(l'eux a aperçu une 'loutre, illa , chas.s~ de. sa ~~­
lrall.e, et. Ja sa~sit; . lef' autres chiens v~n~nt à son 
pide, 'ç' e~t alors J~n~ lutte achar.n~e, ce sont des 

. . 

cris et des aboiements éclatants. La loutre a beau 
se défen~re cou!ageuse~e.nt; eHe suc~ombe$ous 
le nombre et devient ·la prqle du cQas,sep-r.. Cel:u~ • 
ci _a toujours le soin . de se tenir sqr le b;o~d, de la 
nler pour c.quper l~ relraite à la loutre,. dans le 
cas ou eIle voudrait y chercher un refuge. , 

Comme on ne chasse pIus la loutre. av~c' l'ap­

pareil usité jadis, la race du chien qu'on em­
ployait dans cette occasion est presque .perdue, 
et remplacée par le terrier écossais à poil rude. 
U n chjen croisé de dogue vaut mieux ; et mêJIle 
le dogue-terrie:f n' est pas à dédaigner, cai' ,...1or8:­
que l'beure de la Jutte est arrivée, la loutre ré­
clame u~ ~ntagoIliste sérieux. 

On a souventch~rché, mais inutilement, à pro­
duire un chien à lóutre ressemblant à Vancienne 
race à têt~ Iisse et à corps velu. On n'a ob~ 
tenu qu'un individu entierement lisse ou à poil 
rude. , La chasseà la loutre'demande assurément 
des· chiens résolus, mais corrime -on neveut plus 
aujourd.'hui ~qu-'exterminercet animal' destruc~ 
teur du poisson; peu' impol'té le '~oy'en. La lou­
tre n j e.st plus considétée comme nn gibier, eIle 
est signalée comme un: fléau, 'et 'Sa 'mort est sa­
l uée avéc joi~. 

L'E SKYE TÊRRIEU. 

The Skye Terrier. 

Caraetcres. --:- Le ,skye terrier (fig. 203), est 
, le plus petit et le plus l&.id de tous les bassets ; il 
ale corps allongé, .le·poillong, ies pattes courtes, 
les ~r~ille5grandes et droites. 
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_ 11 e~t- tres- que, ,plus tard, en l'agitant, ils n'effrayént point:~: Distribution g~ograpbique. --
commun dans 1'ile de Skye; de là son nome ' le gibier. , 

Aptitudcs et emploi. - On l'emploie à chas- Qualités. - Les chiens couchant~ ,~ont Pe" " 

ser le lapin.marquables par leur ,prudence, ' leu~ obéissance, 
Il est aussi excellent pour détruire les ani- la facilité avec laqueUe on les éleve, leur'insJinct 

maux nuisibles. pour la chasse. Leur odorat leur fait reconpaitre 
Variétés. - On distingue encore plusieurs le gibier à distance .; il en est qui à seize et di x,,:, " 

variétés de bassets : huit pas reconnaissent, :par le flair~ l'animal 
Le BASSET A POILS RAS, ressemblant au basset , qu'ils ont devant eux. 

d' Allemagne; « Ce matin lã. rosée était froide, abondante, 'et -, 
Le BASSET n'ÉcossE, à pôils roides et touffus, le lievre, moúillé à -la suite de ses Course~ noc-

de couleur blanchâtre ou cendrée; turnes, s'est m_is autant que possible ~n po~~tion 
Le BASSET DE BURGOS, métis simple,. provenant de ressentir la bienfaisante chaleur des ':pr.emiers , ' 

du basset et de' l'épagneul; rayons du soleÍl; Ü est à peiue entrá ' dan~, le ' 
'Le BASSET DE SAINT-DOMINGUE. Cette variété champ' de hetteraves, il est au gite sur la bor-~ ' : 

n~offre rien ' de bien tranché, saprincipale qua- 'dure et prêt.àpartir en terrain découvert; sur 
lité est de fort bien chasser les rats qui dévorent I un chaume, ... n est déjà mort. "Co~m~nt " pour ... 
les plantaÍions coloniales. " I rait~il échapper? Son arr.êt n'est-il pas':~Qri,t-dansla , 

i pos~ calrrie/ aisée, naturelle, de ,celui "dont le 
b. Les Chiens couchants ou chiens d' arrêt. 

Die Hühnerhunde ou , Vorstehhunde ~ 

Le chien était :déjà ,l'auxiliaire dú ' chasseur, 
Io'rsque ' les ' fleches n-'e'xistaient pas encore, et 
que fes faúcóns seuIs allâient atteindre leurpreie 
dans"ies " airs;' le chién cherchait ' et suivait 'la 
piste , et faisait partir le gibier ; il en est encore 
airisi en ' Afrique ou :les 'Arahes chassent à i'oi­
~eàu; et en'~ Angleterre. ' On les appelait chiens 
d'oYsels. 
, -' L'orsque , le' chasseúr, armé', d'une arquebuse, 
fut 'obligé~ de' tlrer' posé,: il ' dr~ssa 'ses 'chieos à se 
teIifr: irrí'-mobiles et à àrrêter tres:fe'rme des qu'ils 
avaierit trouvé' la :piste, et qu'ils étaieüt pres ,du 
gibier. Au moyen âge, :le chien était dressé à se 
coucher sur Ie ventre, et à ne pIus bouger : de 
là Ie Dom de chiens' couc,han'ts. De puis ' les 'perfec­
tionn'ements apportés aux, armes de cha'sse, sur­
tou,t áu 'point de :vue de' la 'Tápidité 'permise dans 
Ie cllargement ' du ' fusil, lé ~ chasseú1' ,'n'a ' plus 
besoln 'que :son "chien se,cúuéhé',pour attendre 
qu?il sóif prêt à.tirer, ' et ieterme de chien d'arrêt 
rerriplãce 'l'expressión' de éhien couchant. 
" caracieres. - Les chiens couchants sont de 
taiHe moyenne; d~ 'strúcture ,forte; leur fi useau 
est long et épais, leur nez souvent f~ndu, leu1's 
oreilles larges, Iongues, pendántes. 

Les poils sout -coürts ~ chéz le pointer, pIus 
longs chez le véritable chien couchant, pIus longs 
encore chez le chien d'arrêt. Leur robe est gé­
néralement blanche, avec des taches brunes, 
rarement noires ; d'autres fois, elIe est bIanche, 
hrune, -noire, rousse. 

On leur coupe ordinairement la queue, pour 

I , --, ' • --' 
! . plomb ' va le foudroyer? Son chIen, un heau bra-
I que, solide à l'arrêt, si expressif dari.s'"sa pose, lui' ' 

a, :à n'en pas 'douter, indiqué un lievre,~ il ":e~ est 
certain; à 1ui le 'reste' (pI. IX).;» 

Die~el; qui s'est-donn~, 'pendant 'plusi8iirs"an- "i: 

'Iiées, la tAche de comparer l'intel~ige~ce' desdi~ , 
vers animaux 'de nos pays, ' a acquis"là' ~onvic- , ' 
lion 'que, 'sous ce rapport, ancun ne l'emporte ' 
'sur 'le' chien' d'arrêt. 

«. J'àjouterai cépendant,: dit ... il, quecétte asser-'-~ 
tion n'cst ' vraiE~ que pour un 'chién de :soncht( 
hien püre, et dou é ' de toutes -les quàlités ' qu~ , 
la nature lui 'a départies, de l'odorat surtout>Il 
'doit, de plus, avoir été élevé, "avoir grandi sous~ 
l' rei I de son maitre, 'apprenant dês sa jeuriesse à 
comprendre le moindre signe, ,Ie moindre mol. 
Le maitre lui-inême doit ,avoir ses qualités ': 
d'abord la patience, puis nu tir tres-juste ; at1tré>~ 

ment, le chien n'arriverait pas à aÜeindre le de­
'gré d' obéissance, de soumission, d'hal;>ileté qu'il ' 
nous présente souvent. 

«, Observons un chien bien dressé, de l'âge de 
trais à quatre ans; il marche en cherchant, le 
nez au vent, aspirant à droite et à gaunhe; par 
moments il s' arrête, regarde son maitre, attend 
qu'un signe lui- indique de quel côté il doit por-
ter ses recherches. -" 

(I A-t-H s'enti le gibier;, à l'instant il cesse de re­
muer la queue, restejmmobile comme une sta .. 
tue, ou s'approche en rampant; il tou'rne la 
tête vers son maitre, pour- voir s'il l'a aperç'U, 
s'il avance. 

« Quelquefois tnême, dit encore Diezel, si 
celui-ci ne peut le voir, dans les forêts, dans Ie~ 
hautes herbes, il abandonne nn instant l'arrêtl 
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~ pou~ aller le chercher. Je n'ai vu cependant que I 

:'" peu de chiens agir de la sorte, et encore étaient-
.ils toujours vieux. . -

" « Là ou l'on a la preuve évidente de leur 'obéis­
~~" , sance, c'est quand un chien d'arrêt jeune et ar­

dent voit le gibier tomber devant lui " sons ,le 
plomb du chasseur, sans qu'il ose y tolicher ; il 
ne l'apporte même que quand son maitre le lui 
commande. 

« La chose la pl~s difficile à obtenir du chien, 
c'est que, eu dépit de son impulsion naturelle, il 
ne poursuive pas tous les lievres qui passent de­
vant lui. ,Le chién a ''là à)utter contre son in-
stinct: il doit arriver, et il arrive, en effet, à 
dompter sa nature. Il est resté uu quart d'heure 

",devant le gUe d'un lievre; celui -ci enfins' en­
fuit, il ne le poursuivra pas, pas plus 'qu'il, ne le 
surprendra ou ne Yétranglera au gUe; le lievre 
lui passera sous le nez, se jettera pour ainsi dire 

" "dans s-a "gueule, et il" ne le, saisira pas. 
, , « On po~urrait croire quece chien est indiffé-

, -"rent, que le lievre ne l'attire pas. Apparence 
'troIIlpeuse : ce n'est pas l'indifférence, ce n'est 
pas l'absence de passion, c'est l'obéissance, c'est 
la crainte du châtiment, le sentiment de sou­
"mission qui le retient. 

( L'art parait avoir remplacé la nature" ou 
mieux l'avoir ma,sql1ée; elle se caché, car elle 
doit se cacher, il lui est défendu de se dévoiler. 

«SOUS l'mil attentif de son maitre, ce chien se 
montre ainsi dQmpté et obéissant : considérez-le 
seul, abandonné à lui-même, ou même accom­
pagné de quelqu'un qui ne fait pas grande atten­
tion, et vous"ver~ez toute -sa pássion se manifes­
ter. Pendant le dressage, 'le chien qui commence 
à bien obéir à son maitre, fait beaucoup de 
fantes quand il s'en éloigne. 

« Quelques exemples montreront avec quelle 
ardeur le chien d~arrêt poursuit le gibier. Sou­
vent le chien est atteint par le plomb du chas­
seur, car, n'écoutant ni les sifflements ni les ap­
p"els, il n'abandonne pas la poursuite, il hurle 
au moment ou il est blessé, mais il continue sa 
chasse; d'autres fois, blessé plus grievement, il 
est forcé de s'arrêter; une heure· ne s'est pas 
écoulée, il s'est à peine un peu remis, qu'il se 
précipite ávec la même passion apres le premier 

;;, . l:ievre qui passe devan t lui. 
, «Une chienne d'arrêt, qu'on m'avait confiée, 

; · maIs que je n'avais pas dressée, était en arrêt 
;,", devant une compagnie de perdreanx, au bord 

d'un fossé assez large. J e m'approchais pour ti­
rer, quand un lievre ap~arut. J.Ja. chienne tres· 
saillit comme si elle aval! ressentI une se~ousse 

électrique, et se serait mise à sa poursuite, si je 
ne m'étais appro~hé, et ne l'avais rappelée. Elle 
resta en arrêt, ~a têle tournée toujours vers le 
lievre, et toqt le corps tremblant d'impatience. 
Les perdreaux ayant pris leur vol, j' en abattis 
deux; mais,' au lieu de se précipiter sur eux et 
de les rapporter, la chienne sauta le fossé, et s'é­
lança ,à la suite du lievre. Des le premier mo· 
me!).t, elle y était bien intentionnée; cependant 
quel combat, quelle dose d'obéissance ne lui 
avait-il pas fallu pour résister à la tentation ! 

« Dn spectacle des plus intéressants est de 
voit' nn chien d'arrêt s'approcher du gibier à 
plume qu'il a sentL Il ne fait pas de vent, il ne 
sait au juste ou les perdrix se sont réfugiées, mais 
il décrit' autour de leur gUe présumé de grands 
cercles qui se croisent; il sent enfin ou elles se 

.. tiennent, et tombe -alors en arrêt. Pour chercher 
, le gibier dans un charop de blé, le chien n'a pas 
besoin d'y pénétrer; illui suffit de le longer en 
se plaçant sous le vente 

« Au commencement de l'été, je me prome­
~ais nn jour dans la campagne avec quelques 
amis, qui vou~aient me donner la preuve des ta­
lents de leurs chiens. Tous leschamps étaient 
couverts de moissons; je me demandais com­
Ipent nous pourrions voir nos trois chiens à , 
l' ffiuvre. Cela ne se fit pas attendre: , dans ' les 
champsd'avoine, d'orge, depomlnes de terre, qui 
n~ étaient pas encore tres-avancés, ils rôdaient eu 
cherchant; , mais ' arrivaient-ils à un champ de 
seigle ou de froment, leur allure changeait; , ils 
ne couraient plus çà et là, comme dans les pe­
tites herbes ; ils en longeaient seu]ement au pe· 

, tit trot le sillon extérieur, et se plaçaient sous le 
vent, de maniere à mieux sentir le gibier. J e té­
moignai mon étonnement, etdemandfl.i comment 
on leur avait appris à distinguer ainsi les mois­
sons les unes des autres; il me fut répondu que 
cela avait été tres-facile, qu'il avait suffi, en les 
emmenant dans quelques promenades, de les 
empêcher de pénétrer dans les champs dont les 
moissons étaient hautes, tant pour éviter tout 
désagrément avec le propriétaire, que pour tou· 
jours avoir les chiens sous ses yeux. 

« J'ai eu un chien d'arrêt qui donnait des 
preuves d'unjugement presque humain. Lorsque 
je revenais de la forêt, je passais pres d'un peÍit 
étang ou, au temps du passage, au printenlps et 
en automne, venaient se giter des bécasses. Mon 
chien le savait. Il courait à plus de nlille pas en 
avant} et tombait en arrêt devant une bécasse ; il 
tournait la tête pour voir si j'allais me diriger 
versl'étang, ou continuer fion chemin; tant que 
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le chien pouvait es'pérer que Je tirerais Ia bé-' 
casse, il restait immobile, les yeux fixés de mon 
côté ; si je passais sans m'-arrêter, il faisait partir 
l'oiseau,puis quittait l'étang sans chasser davan ... 
tage. J e l'ai vu faite plus de vingt fois ce ma­
nége, et bien de mes amis en ont été témoins. 

« Souvent j'ai vu mes chiens, eu pleine course, 
s'arrêter tout à coup, se tapir à terre et resteI' 
immobiles. C'était une piece de gibier', ordi­
nairement un lievre -que je voyais co.urir de­
vant nous, ou mieux, courü' droit sur· nons; o'e 
n' est, en effet, que lorsque le gibier arrive dírec­
tement, non obliquement, que le chien se tapit 
ainsi; com me Ie carnassier qui, attendanten em­
buseade que sa victime-approche, cherche à se 
dérober à ses yeux pour pouvoir mieux la saisir. 

« Un chien d'arrêt, qui appartenait à 'un de 
mes amis, rut employé à une chasse daus une . 

. ile dé peu d'étendue; il s'aperçut qu'un lievre 
s' était, enfui par un petit pont, le seul qui con-

' duisit dans rUe. A partir de ce moment, lors­
qu'il avait la certitude qu'un Iievre était dans 
l'Ue, il courait aussitôt vers le pont, s'y mettait 
à plat ventre, et attendait ainsi, ponr s'en em­
parer, que le lievre arrivât. . 

« Je rappellerai encore que le même ehien 
ne se dérangera pas en voyant passer devant.lui 
nn lievre sain, tandis qu'il poursu!vra longtemps, 
sans se fatiguer, un Iievre blessé., des que son 
maitre le lui ordonne ou .pour mieux. dire le Iui 
permet; caÍ' son instinct le pouss,e à suivre j us­
qu'au-bout une piste sanglante. -11 a ap.pris à 
rapporter, sans l' endommager, le gibier qu 'il a 
enfin atteint. 

« Le chien d'arrêt est encore un excellent gal'· 
dien ; il reste dans la forêt des heures entieres 
couché . à eôté du fusil ou de la carnassiere de 
son tnaitre, et aueun étranger n' ose Ies prendre, 
ni même s' en approcher. » 

Lenz cite nn fait qui nous montre combien le 
chien d'arrêt peut rester immobile. 11 existe en 
Angleterre un tableau, représentant un chien 
noir, nommé Pluton, et une chienne, nommée 
Junon, en arrêt devant · une perdrix; Ie peintre 
fit une séance d'une heure un quart, et durant 
tout ce temps, Ies deux chiens eonserverent Ieur 
immobilité, furent comme pétriflés. 

Édueation. ~ Toutes ces qualité~, les chienE 
ne les acquierent que par l'éducation; maisje 
dois dire qu'aucun animal n' en offre autant que 
le chien d'arrêt. Bien élevé, c'est une bête sur­
prenante, e1' méritant son nom latin de canis sa­
gax. C'est presque un homme-chien, comme dit 
Scheitlin, car il fait p'reuve d'une intelligence 

humaine. Il sait ce qu'il fait' et ce qu'ildoit faire'ir 
Un mauvais chasseur, employant uu bon chieo' 
d'arrêt, est exposé à en recevoir des avanie.s~ 

J'ai connu -un chien d'arrêt; répondant au nom 
de Basco, qui était une vraie perfection dans.son., , 
genre. Son maitre était excellent tireur, -et ne, 
nianquait pas son but une foÍs sur vingt, le chie'O, 
y était habitué, et en même tempsen étaitQe..,:, 
venu orgueilleux. Son maitre eut la visite duo 'l11s, 
d'un ·de ses' amis ; . c'était un jeune clerc, plus 
I1abitué à tenir une plum,e qu'un fusil. -ILde .. 
lnanda la permission de chasser; elle lui fut ae ... · 
coI'dée, -mais avec cet avertissement : . «( 'rJ.'iréi 
bien, ou Basco se fâchera. » La chasse commence;' . 
B asco . tombe en arrêt, immobile com-me t}:~ · 
pieu' devant une compagnie de perdrix ; -irreçoit, . 
l' ordre de les faire lever; la compagnie, s~erivole . -, - , 
un C?u:p de-feu se faítentendre, ·mais.le-gibiel' 
n' est 'point attéint. Basco se,· mofitre -étohné au . 
pIus haut point; sa bonne hÍlmeur a disp:arn ' \ il 
arrête encore cependant une seconde compagriie 
de perdrix, même résultat..I1 s'approche alors du · 
chasseur, lui lance un ' regard de profond mé .. 
pris, et s~enfuit à la maison. Encore'.un'-ari 'apres; 
il ne voulait pIus ·accompagner ce Ínême ébas~ ' :, 
seur, ille méprisait trop profondément. .. 

11 est évident qu"il faut · un certain talen.t .', 
pour bien dresser nn chien. Son éducation 'Bst ' 
difficile; et quelques élus, seuis; ~ sont:capablesdé 
la ·faire. La patience, le "soin; 'l'amour·des 'ani:.. , 
nlaux sont-les premieres qualités-reqlilses; ainsi " 
jamais 'une femme ne saura dresser un chieti'de " 
chasse. ' , '. 

J e vais donner ici uu court aperçu de la ma~ . 
niere dont se fait cet~e éducation; j'avoue que je 
le fais d!apres les indications de plusieurs~ àu­
teurs,et surtout de 'Dietrich de Winckell ; 'poér . 
moi, je ne me sens pas en état de dresser}un 
chien comme il le faut. . 

On attend, pour dresser un jeune chien d'arrêt,­
qu'il soit âgé d'un an ; on commence au mois de 
février, ou, si l'on ne le peut à cette époque, en 
juillet ou en aout. Tout le temps que dure ' éet~e 
éducation, le chien doit être enfermé ou;attaché 
dans un lieu bien tranqriille, ou il ne puisse ui 
être distrait ni jouer, il faut qu'il 'ne voie quê 
son maitre, et ne reçoive sa nourril~r.ê 'que de 
lui. ~ 

Une heure avant la leçon, on lui donne à man~ 
ger., puis on l'attache à une laisse de trois m~tre! 
de long '; on se munit d'un fouet, eron PemmenE 
dans un enclos fermé~ 11 s~agit d'abo'rd'd'appren 
dre au chien à prendre des objets. On se s'ert, ; 
cet effet, d'un faisceau de paille de 40 c·eut. d~ 
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. Fig .• 20i. I..Ie Pointer. 

long, de. 4 e~nt. d'épaisseur, et solidement atta­
. ché avec dê la ficeHe. 

On tient le chien en laisse et au commandement: 
« Ici,» ~u eu siftlant d'une maniere particu­
liere, on le. tire vers soi, le tlattant, le caressant, 
s'il yient de lui-mê·me, 1e fouettant s'il ne le fait 
point. Lorsqu'il 'obéit à l'app.el, on le promene 
encore quelques instants ; on le conduit tantôt à 
droite, tantôt à gauche, eu le faisant suivre au 
cOIp.mandement, ensuite on le ramene au ~henil. 

A la s'econde sortie, on lui apprend à appor­
ter. Pour cela, apres avoir jeté à terre le tampon 
de paille, ou amene le chien aupres, puis d'une 
main ,ou l.ui fait pencher la tête tandis que de 
l'autre on. lui met le tainpon dans la bouche, 
eu ' Iú~ dis~nt : « Prends; » au besoin, mên1e, i1 
faut .!ui ouvrir la gueule, introdúire le fais­
~ea~. de paille derriere les canines, et au com­
mandement de: « Prends, » lui faire fermer les 
mãchoires. On Iâche alors le tampon et, apres 
avoir commandé : « Donne, » on le lui retire. Si 
le chieu ne . veut -pas ouvrir la bouche, il faut 
lui frotter le faisceau de paille contre les genci­
ves, et tirer sur son collier. Dans llnp. antre lpçon, 
on le fait lever, marcher, le faisceau dans la 
gueule, puis on le ~lui enleve au commandement 
de c( Donne )) ,; 

BRE8Mõ 

Peu à peu on cesse de lui tenir le tampon dans 
la gueule et on le lui fait ramasser en le jetantà di- ' 
verses distances, et disant toujours : « Apporte. » 
S'·il se refuse à faire quelque chose qu'on lui com ... 
n1ande, on l'y contraindra, jusqu'à ce qu'il la 
fasse avec docilité. On remplace ensuite le fais­
ceau de paille par des morceaux de bois, puis 
par une peau de lievre; plus tard par des lievres 

. rnêmes, des perdrix, et enfin .par des oiseaux de 
proie, des pies, des grues, des animaux, en nn 
mot, qu'il ne saisit et n'apporte qu'avec une cer­
taine répugnance. 

Ou le dresse ensuite à retrouver les objets 
perdus. On va le dos au vent, on laisse tomber 
quelque chose qu'il apporte volontiers, et apres 
quelques pas ou lui dit : « Cherche, » en le ra .. 
menant, contre le vent, jusqu'à l'objet perdu, 
qn'on lui montre en commandant: « Apporte. » 

Alors on apprend au chien à arrêter. Pour ce 
faire, on jette devant lui le faiscean de paille; 
on lui tient la tête à terre, en commandant : 
« Tout beau, » puis: « Avance) lorsqu'il doit le 
saisir. Pour commencer, le chien doit être te nu 
en laisse, ensuite il sera libre. 

Enfin, le chien a compris; on le conduit dans 
les champs, mais en ayant la laisse d'une maio 
et le fouet de l'autre. Arrivé à un endroit dé;. 

I-53 



-
418 LES CARNASSIERS. 

garni, ou se trouve du gibier, on le laisse cher­
cher, en l'excitant par les mots : « Cherche, 
cherche;» o,U, s'il montretrO,p d'ardeur, en lére­
tenant par les mO,ts: « DO,ucement, dO,ucement. » 
On tire sur la Jaisse, en signe de mécontenle­
ment s'il ne veut obéir. S'amuse-t-il à des mu-
10ts, à des alO,uettes et à d'autres menues bêtes, 
i1 faut le retenir en lui criant: « Fi! » et ne 
jamais tirer pareil gibier devant lui. Lorsqu'il 
obéit bien, o'n le mene en un lieu ou il y a des 
perdrix, mais peu de lievres, el on l'excite à cher­
cher, toujours en le tenant en laisse ; a-t-il senti 
quelque chose, on le fait tomber en arrêt, jusqu'à 
ce que les perdrix se montrent~ 11 faut alors le rap­
peler, le laisser s'avancer de no'uveau, eu décri­
vant encore une fois des cercles, puis le faire tom­
ber en arrêt, enfin lever les perdrix, qu' on ne doit 
pas tirer et qu' on ne lui permet pas de poursuivre. 
Les perdrix s' étant abattues ' plus loia, la même 
manreuvre doit reco'mmencer; mais, cette fois, on 
tire une p_erdrix, soit au gUe, soit au vol, en ayant 
bien soin de ne pas la ,manquer. Lorsqu'elle est 
tombée, on la fait apporter par le chien, en veil­
lantàce qu'il ne la secoue pas ni ne hi morde. Le 
coup tiré et la piece ápp.ortée, le chien ne doit 
pas courir de côté et d'autre; il faut le rappel~r 
,de suite, et le faire coucher p'res de soi, j usqu'à 
ce que le' fusil soit rechargé. 

On lui enseigne de même à chasser le lievre. 
Pour cela, on le conduit d'abord dans la forêt, 
ou -iI ne peut s' éloigner du chasseur, ,et tout 
d'abord dans les endroits buissonneux ou on peut 
bien le surveiller. 

Enfin, on ~e conduit à l'eau, et on l'habitue 
pro.gressivement à aller dans des endroits de pIus 
en plus profonds. 11 faut ' bien se garder de jeter 
nn jeune chien dans l'eau, si l'on ne veut pas lui 
en inspirer l'horreur. 

Ainsi se dresse tont chíen de chasse, à quelque 
race qu'il appartienne; ceux de bonne race pré­
sentent de meilleures dispositions que les autres. 
, L_e nombre des taces et des variétés du chien 
d'arrêt est considérabIe, surtout en AngIeterre, 
ou 1'0n s'adonne peaucoup à l'éleve des chiens 
de chasse. 

LE DRAQUE FHANÇAIS - CANIS BRACCA 

Der Hasenhatzhund. 

Les braques ou chiens d'arrêt à poil ras sont 
issus, suivant toute apparence, d'une race de bri­
quets ou brachets dressés à arrêter, et 'ne' sont 
guere mentionnés com me chiens couchanls 
avant le seizieme siecIe. 

PIusieurs naturalistes ont remarqué trois vari~"r " 
tés distinctes de la race braque, dit Léonard (i). 
La premiere est celle que l' on voit ordinairement 
en France; la se conde est, dit-on, originaire du 
_Bengale, et la troisieme, que 1'0n nómme aussi 
braque à deux nez, à cause d'une goutliere tres­
profonde qui sépare les deux narines, parai! être 
originaire d'Espagne. 

(jaractêres. - Le braque ordinaire, celui que . 
l'onrencontre.généralementen France,)lla tête 
forte, le museau carré, l'rnil petit comparé au 
volume de sa tête, les narine's bien ouvertes, les 
levres pendahtes, le cou un peu allongé, lá poi-

'trine large, le . dos et la croupe arrondis, lés 
jambes fortes et les pieds larges. Le braque"'est nn 
peu plus grand que le chien de renard, auquel iI 
ressemble- beaucoup. Sa taiUe varie de 65 à 
80 cento 

Son poil est ras ; il est ordinairement moucheté 
de taches lirunes. 

. llptitudes et emploi. - Le braque a le carac­
tere vif, impétueux,- . il quête bien et" 'baut le-~êz;' , 
et arrête párfaiten1ent poil et pIume. ··· . 

11 s'emploie surtout à la chasse al).lievre. 
, 11 convient parlÍculieren1ent pour la chass-e 
en plaine; son nez , est excellent et conserve , 
toute la Jinesse de son odorat , même pendant Ies 
plus grande~ chaleurs. . 

Ou ne l'éleve encore qu'avec peu de soin. 

LE BRAQUE ANGLAIS ou POINTER. 

En Angleterre, par divers croisements, on 
créa une race spéciale de braques, plus spécia ... 
lement désignés sous le non1 de pointers, .quoique 
le terme se rut aussi appliqué, dans -l'origine, 
comme le mot chien couchant aux especes à poil 
longo 

Caraeteres. ~ Ceschiens étaient tres-élé· 
gants, hauts sur jambes, levrettés et un p~u 
grêles. N otre figure 204 représente le véritable 
chien d'arrêt anglais, le Pointer. 

Qualités. - C'est par leur quête qu'ils diifé­
raient des braques du continent, galopant à 
toute vitesse devant ]e chasseur et al'rêtant le 
nez haut. 

Depuis que ces pointers, que 1'0n pouvait aux 
f<?rme.s distingue r alors des braques, ont été in· 
troduIts chez nous, il s'est produit de teis éroi~ 
sements que Ies types se sont complétement mé .. 
l~n~és, et les pointers ou braques anglais ne 
dIfferent plus aujourd'hui des braques français 

( I) Léonard, loco cU., p. 235j-
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et autres que par leur quête. Cependant oli peut 
avoir une idée de ce qu'étaient ces pointers par 
]es chiens dits' de Saint-Germain et de Compie­
gne, qui descendeut de braques anglais, impor~ 
tés, vers 1820, par M. de Girardin, premieI' ve­
neur. Chose curieuse, tandis que les pointers 
de ce type absorbaient nos races indigenes, les 
Anglais revenaient aux chiens de couleur mar­
ron, aux formes carrées et trapues, à la large 
poitrine, à la tête carrée, qui ' sont les caracteres 
.typiques du braque. 

Outre ces types de braques, plusieurs formes 
tant de pays que de provenance étrangere ~ont 
été conservées et constituent aujourd'hui des va­
riétés distinctes. 

Les principales sont : 

LE BRAQUE DUPUY. 

Caractere8. - C'est un grand chien blanc et 
marron, à formes plus légeres et élancées qúe 
celles du braq:ue français, créé dans le Poitou, 
il y a une soixantaine d'années, par M. Dupuy. 

LE BRAQUE PICARD. 

Caracteres. - Il a plus communément la robe 
brune ou lie de vin. 

LE ~RAQUE SANS QUEUE DU BOURBONNAIS. 

Caracteres. - C'est un chiea trapu, dont la 
queue est fort écourtée, ce qui résulte, sans doute, 
d'une transmission héréditaire. 

LE BRAQUE D' ANJOU. 

Caracteres. - 11 est blanc et orange ou gris 
de souris. 

LE BRAQUE DE NAVARRE. 

Caractere8. - II est blanc, avec des taches lie 
de vin et les yeux porcelaine. 

LE BHAQUE BLEU D'ITALIE. 

Caracteres. - Il est grand, et a le même poi! 
que le chien courant de Gascogne. 

LE BRAQUE D'ESPAGNE. 

Caractere8. - II est marqué de feu. 
Cette variété est devenue tres-rare. 

LE BRAQUE D'ALLEMAGNE. 

Caracteres. - II a les formes lourdes et épais­
ses, et manque en général de noblesse et de dis­
tinction. 

LE CHIEN COUCHANT ANGLAlS ORDINAIRE. 

Caractcl'es. - 11 a une tête presque carrée, 
de lourdes mâchoires, uu air de ressemblance 
avec le chien d'arrêt espagnol, et sa robe est 
jaune et blanche. 

LE CHIEN COUCHANT IRLANDAIS. 

Caracteres. - II est plus étroit de téte, pIus 
fin de museau que le précédent, de couleur brun 
foncé ou jaune. 

C' est un descendant pur et sans mélange de 
l' épagneul . terrestre primitif, et il est estimé si 
haut, que payeI' {OO gúínées un seul chien n' est 
pas un prix extraordinaire. 

LE CHIEN COUCHANT ÉCOSSAIS. 

Caracteres, -- Il est élevé sur pattes; sa robe 
est ordinairemeut noire ou couleur de tan; il a le 
sommet du crâne tres-proéminent, le poillong 
et soyeux, la queue tres-frangée et en éventail; 

. en somme, c'est un tres-beau chien. 
4pt.itode8 et emploi. - ·11 est un peu querel­

leur et assez oublieux; c' est .pourquoi on a de la 
peine à le dresser : il faut, en général, répéter la 
Ieçon au commencement de chaque saison. 

LE CHIEN COUCHANl' NOIR. 

Caractere •• - C' est un chien fort beau et au 
n ez tres-sur . 

Il est tres rare. 

LE CHIEN DOCILE - CANIS SEQUAX. 

Der Setter. 

Caracteres. - Ce chien(fig. 205), que les An­
glais nomment le Setter, se distingue des chiéns 
de chasse à poils ras que nous venons d'énumé­
rer, et forme un terme moyen entre le chien 
d'arrêt et l'épagneul. 

. Il a les formes plus fines et pIus élégantes que 
les épagneuls du continent; son poil est aussi 
plus fin et plus soyeux. 

On en trouve de différents pelages, mais la 
variété noir et feu, qui a pris le flom de lord 
Gordon, celui qui contribua le plus à fixer cette 
belle variété, est l'une des plus estimées. 

Qualités. - Il a toutes les qualités du chien 
d'arrêt, il va à l'eau pIus facilement que'Iui. 

LE SETTER ÉCOSSAIS ET IRLANDAIS. 

c,araetere8. - En Ecosse, il y a une race à 
pelage rouge brique tres-remarquable. Telle est 
aussi la robe des setters irlandais. 
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Fig • .205. Le Chien dociie (Setter)v ' 

tE S.ETTER DE RUSSIE'. 

Il Y a trente ans envirón, le. setter de Rus.sie 
(fig. 2'06) passait pour être supérieur aux rac~s au­
glaises, et b.eaucoup de nos meilleurs' sportsmen 

. les avaienl fait entrer ' dans. leurs chenils; au­
jourd'hui, là race en 'est 'presque perdue. 

Caracteres. - 11 a le museau couvert de poils, 
comme ,un chIen de cerf et nn 'terrler d-'Écosse, 
mais d'u~n ~pqil l:aineux, ·comme celui de· ~'épa­
gneul d'eau. Les jambes sont droites et fermes, 
les pattes larges et plates, recouvertes de- poiÍs, 
même entre le~ jointures-, de telle façon qn'~lles 
résistent. mieux à la fatigue,. , 

Une longue robe de poils nattés, ferait sup­
poser qu'il n' est pas capable de su pporter la cha­
leur comme les setters anglais ; il n'y est au con­
traire pas plus sensible qu'un pointer. 

Le nez du setter de Russie est . d'une subtilité 
remarquable. 

tE CHIEN n'EAU ou RETRIEVER - CANIS A QUATILIS. 

Der Wasserhund, The Retriever. 

".racteres. - Le chien d' eau ((ig. ,-207) est un 
grand et -fort chien d'arrêt, ayant de 60 à 66 cen-

timetres de baut, un corps allongé, et des mem­
. hres vigoureux. Il a le pelage ' long et bouclé, la 

tête large et ronde, les sinus frontaux amples, les 
. oreilles longues et bien garnies de poils, les pattes 
plutôt 'courtes que hél:utes; sa couleur est ordi .. 
nairement brune et blanche, ou noire et blanche . 

II ~ésulte du croisement du chien d'arrêt, or­
dinaire avec le terre-neuve, ou avec l'épagneul 
d' eau et le griffon. . 

llp~itude~ et emploi. - II a beaucoup de cou­
rage et de sagacité" , 'son odorat' est subtil. 

011 ne l'emploie qu'à la chasse du gibier d;eail, 
ou il rend d' excellents services; il est tres-aple à 
quê ter ; il ast pIus spécialement réservé pour 
suivre la piste duo gibier blessé et rapporter les 
pieces, de là sQn nom de Iretrie'ver,. on a souvent 
beaucoup de peine à le dresser à· ménager le 
gibier, car il est enclin à y mettre les dents et à 
le déchirer. 

Ce chieh ne doit pas être confondu avec le"ca­
ni?~e de Fran~e, ou d' ~llemagne : il est plus 
orIgInal et en dlffere. Rlchardson raconte avoir 
vu à Edimhourg un chien singulierement grand 
de cette race, ,et doué d'une intelligerice extra­
ordinaire. Entre autres excentricités, ce éhien 
avait adopté la ;profession de m~ndiant ef. sol-
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t:: W ELLS. 

Fig. 206. Le Setter de Russie. 

licitait régtilie,remerit ~a charité des passants. - fois il lui arrivaitde mettré -ses sous de côté, en 
E~ recevant un sou, il était dans l'habitude, s'il attendant le retour d~ la faim; alors il allait à sa 
avait faim, d'aller aussitõt acheter un biscuit. Par- cachette et portait l'argent chez le' houlanges 

Fig. 207. Le Chien d'eau (le Retl'iever). 

pour y faire ses achats. Un jour, le domestique 
d~couvrit par hasard le trésor de ce prévoyant 
animal, qui renfermait onze SOUSa J ustement le 

chien entrait à ce moment; il s' élança avec un 
grogne.ment de déplaisir et, saisissant son . bien, 
courut en toute hAte à la boutique, jeta l'argent 
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Fig. 208. Chien courant anglais. - , Hercule, à M. de La Rocbefoucauld. 

sul- le comptoir, aboyant en même ·temps avec 
force; probablement il jugeait plus prudent de 
convertir à la fois, tout cet argent en pain, que de 
s'exposer, en le gardant, à être volé. Ce chien, 
empaillé 'apres sa mort, est eonservé dans le 
Musée d'Histoire Naturelle d'Edimbourg. 

c. Les chiens ' com'ants. 

Die Parforcehunde. 

Les chiens courants sont à peu pres des chiens 
d'arrêtpour la forme; mais leur emploi est tout 
différent. 

Jadis ou ne reconnaissait que deux races de 
ehiens courants. L'une de taille moyenne, au 
pelage noir, tres-Iente, quoique ayant beaucoup 
d'odorat; l'autre, plus grande que la premiere, 
au pelage ordinairement blanc, ayant beaucoup 
de I égereté à la · course, mais l~oins docile et 
n'ayant pas autant d'odorat. On a aussi parlé 
de quelques races provenant de l' étránger : 
d'une, principalement, qui paraissait tres-apte à 
ce genre d' exercice et qui avait été anlenée par 
saint Louis, apr~s son voyage de Terre-Sainte; 
toutes ce~ · diverses races se sont mêlées in­
sensiblement et ont donné les nombreuses va­
riétés de chiens courants français et anglais. 

"araeterel. - Le chien courant le plus par-

fait sous le rapport des formes doit avoh' les 
oreIlles minces, larges et tombantes; la téte bien 

. attaché.e et plus longue que grosse; 1'~i1 pétillant 
de gaieté; les naseaux béants ; le front ouvert; 
une taille, en hauteur, varia,nt de 54 à 67 cent.; 
un corps d'un volume proportionné à sa hauteur 
et à sa longueur; des épaules ni étroites ni char-. 
nues; des reins élevés, courts, des hancheseourtes 
et larges; la queue forte et vélue à son .origine, 
longue, lisseet presque sans poilsà son extrémité; 
la cuisse bien coupée, le jarret droit, la jambe 
nerveuse, le pied petit, sec e,t pointu, les ongles' 
. groset courts. Il doit être en général plus haul 
du derriere que du devant; nn défaut essentiel, 
dans unchien courant, e'est d'avoir les jambes 
trop longues et les pieds gros. 

'Hercule (fiu. 208) appartenant à M. le comte 
de .Ia ·Rochefoucauld, et le chien (fig. 209) ap­
partenant à M. le comte d'Osmond, sont des 
chiens anglais qui, comme taille, comme force, 
comme beauté de formes, sont plus complets 
qu'aucun chien de leur race que nous possé-
diorrs en France. ' 

Aptitude8 et emploi. - Le chlen courant doit. 
être doux et obéissant au rappel; il faut qu'il ne 
s 'éto~rdisse pas trop dans son ardeur de eourir ; 
car aussitôt qu'il aurait perdu de vue l'animal 
chassé, il se jetterait &Ul' la premiere proie venue, 
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Fig. 209. Chien courant anglais. - A M. d'Osmond. 

et comme Son ardeur l' emporterait toujours en 
avant, il ferait faire des sottises aux autres. 

On emploie lesO chiens courants en meutes de 
huit à quarante individus, et on leur fait pour­
suivre une même bête jusqu'à ce qu'ils l'aient 
aUcinte.. Chaque meute est dressée à 'la chasse 
d'une seule espece de gibier. 
. Autrefois on prenait grand soin pour élever 
ces chiens, et encore aujourd'hui, en Angleterre, 
on dépense pour cela des sommes incroyables. 
Ces chiens y habitent de véritables palais, et 
sont mieux nourris que bien des hommes. U n 
auteul~ anglais dit, avec raison, que le pays s' en 
trouverait ' mieux, si 1'0n employait pour les 
écoles et les institutions charitables tout l' ar­
gent que l' on dépense pour l' entretien des chiens 
de chasse. 

Les chiens courants anglais sont généralement 
estimés de nos chasseurs : l'on peut ne pas re­
connaitre au chien anglais pur, toutes les qua­
lités pour la chasse de.s animaux de voie légere, 

et surtout pour ia chasse du loup; mais ron ne 
saurait admettre qu'il n'en est 'pas de meilleur 
pour la composition d'un vautrait. 

La conséquence naturelle de' l'introduc~ion, en 
France, du sang anglais fut la création de va­
riétés intermédiaires, et son immixtion dans nos 
races a été si rapide que c' est à peine si l' on 
peut retrouver aujourd'hui les races pures. Les 
bâtards anglo-français composaient, des la fin 
du rp,gne de Louis XIV, une partie notable des 
meutes du roi. Gaffet de la Briffardiere, qui 
constate le fait, dit que les bâtards sont mieux 
construits, qu'ils ont la menée beaucoup pIus 
belle et q~' ils chassent mieux q:ue les anglais 
de pur sang. 
L~ grande majorité de nos meutes se com­

pose aujourd'hui de chiens anglo-français, dont 
il s' est formé, dans nos proyinces, plusieurs sous .. 
races fort estitnabies: anglo-vendéens, anglo­
poittvins, anglo-saintongeois, anglo-normands, 
réunissant une bonne partie des qualités de leurs 
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Fig. ~10. Le Chien courant du Sud lYouatt). 

aYeux français à celles _de leurs ascendants d' outre­
Manche (de Noirmont). 

Ces meutes ont l'inconvénient de.fie pouvoir 
se recruter en elles-mêmes, Ies bâtards perdant 
rapidement leurs qualités des Ies premieres gé­
nératiop.s, et on ne peut Ies conserver telles qu'à 
condition de revenir toujours à des étalons pur 
sang, soit anglais soit français. 

PassoÍls en revue les princi pales variétés de 
chiens courants, en prenant principalement nos 
types parJ}li Ies chiens français et anglais. 

tE CHIEN COURANT nu SUD, LE CHIEN COUHANT DU 

NORD ET LE TALBOT. 

« Il semble assez difficile, dit Stonehenge (1), 
d'obtenir quelque indication exacte sur la race 
primitive de nos modernes chiens coura'nts, car 
les vieux portraits des talhot, des chiens cou­
rants du N ord ou du Midi, et des Iimiers qui 
existent dans diverses localités ne portent aucun 
caractere frappant de ressembIance avec les 
animaux qu'ils devaient représenter. Vn point 
est clair cependant, c'est qu'autrefois il a existé 
une ou plusieurs races de chiens courants 

(1) Stonehen-ge, The ~.og. London, 1867, p. 47. 

pIus Iourds et pIus Ients que ceux que n.ous pos­
sédons auJoul'd'hui; leurs oreilles aussi étaient 
plus longues, et leur odorat, dit-on, 'plus subtil_; 
ce dernier point ne saurait 'être vérifié; quant 
à leur lourdeur et à leur défaut d'agilité, 
c' est un fait qu' on ne peut guere révoquer en 
doute. 

« De pIus, ces chiens s'arrêtaient su_r une trace, 
com me si le fumet ,exhalé leur éausait une vive 
jouissanee. On les aurait done vus-, quand' ils 
donnaient sur une trace tres-odorante, s'arrêter 
peRdant une demi~minute avec des aboiements 
de satisfaction; puis continuer leur eOUI'se jus­
qu!à ce que flairant une nouvelle piste, ils fissent 
encore un nouvel arrêt. Ces station~ répétées, 
jointes au défaut absolu de vitesse, .rendaient ce 
chicn tout à fait incapable de forcer un animal 
qui a une retrai te sure, comme le-l'en'ard, en 
adnlettant qu'il put atteindre ceux qui n' en ont 
pas, comnle le lievre et le daim. 

« Divers écrivains dépeignent le chien du Sud 
et le chien du Nord comme des chiens différents; 
le premier se serait trouvé dans le midi de l' AnO'le-

b 

terre et le pays de Galles, et plus parliculierement 
dans le Devonshire, tandis que le dernier était 
confiné dans le Nord. 

Caraeteres. - « Quoi qu'il- en soit, tous -deúx 
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Fig. 21 t. Le Chien de 'Gascogne. - Majol', à 1\'1. de RuLle. 

étaient des chiens gr~s et osseux, avec de longues 
_ oreilles tOffinantes, et celui du Midi avait des 
fanons véritables, ou tont au moins une gorge 
si développée que, pour cela 'seul, aujourd'hui, on 
ne voudrait pas de lui. (La figure 210 ne repré-4 

senté pas sliffisammept cetté particularité, et 
à cet égard on dirait d~un chien destiÍlé à chasser 
le renard; à d.'autres points 'de vue, c'est, je crois, 
une copie' fidel_e dti chien . du ·Sud, si remÇlrqua­
ble par ses membres oss-eux, sa force et sa hau­
teur, la longueur de ses oreilles et la lourdeur 

. de sa·tête.) 
« Markham,qui ,écrivait sur la chasse soús ., 

Jacques ler, comparant les deux ,espe'çes de chien, 
décrit celui du Nord, comme-ayant une tête plus 
fine,-un° nez plus long, des oreilles et des babines 
plus basses,.le dos large, le ventre' dééharné, 
la que'ue courte, et la forme générale plus élan­
cée ett~nant davantage du lévrier. Mais je ne 
puis louer ces chiens du Yorkshire que sous le 
rapport de l'odorat et de- l'agilité, car ils n'ont 
'qu',une voix grêle et aucune intonation musicale. 

« Le talhot a été décrit en différents termes par 
divers auteurs ·et son portrait tra~é avec des 
formes ' variables, mais il n'est pas douteux que . 
·ce. chien ne fut plus lourd que celui du Nord, 
'bien qu'il n'eut peut-être pas la dignité grave et 
lente du chien du Sud, et qu'il ressemblât beau, 

Bl\EHM. 

coup au limier, excepté de· couleur, la ~ieJ?ne 
. étant pie. Dans le siecle actQel, ou la vitesse est 
considérée comme une qualité essentielle dans 
un chien de chasse, à ces trois sortes de chiens 
on préfere les chiens courants pour le cerf ou 
le renard, le lévrier, le beagle, desquels on ré­
clame la vite~se compatible avec la subtilité du 
flair. 

« La rnusique de la meute est aussi tres-négligée _ 
et bieri des , persopnes, aujourd'hui, préferent 
mê~e la voix aigue, des chiennes, si elles ont de 
lá vitesse, au concert mélodieux, sonore et bien 
modulé qu' on regardait jadis corrime faisan l 
partie du divertissement ~e la chasse. Tout cela 
naturellement est affaire de gont, il est éviden l 
que des chiennes avec leu r voix perçante peuvenl ~ 
chasser aussi bien que des chiens. » 

LE CHIEN DE SAINTONGE. 

Caracteres. - .Les chiens de Saintonge son t 
blancs, marqués de noir, avecquelques feux 
pâles, légerement tachetés de noir sur le poil; 
ils ont l'oreille longue et papillotée, le cou lon g 
et mince, la poitrine profonde, le rein droit ct 
cambré, la cuisse plate, la queue attachée bas, 
la patte de lievre seche et nerveuse. 

La race pure de Saintonge est devenue rare 
1 - 54 
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Fig. 212. Le Chien de Saintonge et de Gascogne. - Claym01'e, a M. de Ca-rayon-Latour. . 

\ , depuis quelques, années; mais beaucoup de nos 
races méridionales )en descendent. Elle n' est pas ' 
décrite dans Ies premiers traités de vénerie, mais 
oq la retrouve incontestablement dans quelques 
vieux tableaux. La noblesse et l'antiquité de ces 
chiens est donc certaine,. et l'on ne peut s'em­
pêcher de penser qu'ils doivent avoir un degré 
de parenté tres-proche avec les chiens blancs du 
Roi (de Noirmont). 

LES CHIENS DE GASCOGNE. 

Les chiens de Gascogne ont été de' tout temps 
classés parmi les races françaises les plus pures 
'et les pIus recornlnandables (t). 

Caracteres. - Ils sont de la plus haute taille, 
. bleus ou blancs, avec beaucoup de taches noires 
et de marques couleur lie de vin, souvent du feu 
aux yeux et ~ux pattes; ils ont la tête forte, 
quelíluefois un peu longue, le nez extrêmement 
large et la paupiere inférieure tres-tombante, 
ne laissant souvent voir de l' mil que le rouge. 

Nous citerons COlnme exemple A/ajo'/' (fig. 2ff), 

(1) Grâce à l'obligeance de M. Godde, nous sommrs 
heureux de pouvoir donner à nos lecteurs quelques typcs 
des :prlncipaux équipages de France : nous les reprod-ui­
sons d'aprês l'album publié par le Journal des chass(!w's, 
sous le titre de: Exposifirm canine du Bois de Boulogne, 
mai 1863. Paris, in-foI. oLlong, 1863, 

'qui faisait partie 'de l'équipage de l\t lebaron 
de Ruble, au château de Bruka (Gers), et 
C laymor'e (fig. 2'/12),- lice de Sainionge et · d~ 
Gascogne, de la race de Virelade, éqnipagé d~ 

.1\1. le baron J. de Carayon-Latour. ' 
&ptitodes et emploi. - Chasseurs de loups 

et de lievres par excellence, ils ont toutes les 
qualités qui distinguent, les plus nobles races =. 
on admire la merveilleuse facilité avec laqúell~ 
ces chiens se rabaUent ·des plu$ vieilles voies du. 
loup, leur ,prudente finesse dans les rapprochers, 
leur magnifique entrain des que l'animal est 

, lancé. Beaucoup de chiens raccourcissent leu!" 
gorge, SUl" la voie du loup; les chiens de . Gas_­
cogne au contraire sell1blent en ~edoubler. 

En t859, une tres-belle · lice de Saintong,e 'et 
Gascog-ne, croisée aveç d~ux étalol1s anglais 
(stag-/wunds) qui provenaient de la .meúle de 
M. le baron Lionel de Roth.schild, donna .au châ~ 
teau de Lagrange à ,M. le vicomte .Duchàtel, des 
bâtards demi-sang, dont Spl!rt et C erbe.1"o (fig. 213) 
sont de beaux specilnens. L'équipage, de La­
grange a forcé dans ün.e des dernieres saisons 
de chasse 2f hevres avec une moyenne de 40 
nlinules de chasse. 

Ils sont tres-criants et tres-surs de change. 
Comme chiens de lievres, on pOlu;rait preso.ue 
leur faire le reproch~ d'avoir trop de pied. -
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Fig. 213. Le _ Chjen de- Saintonge et de GascognL - sport et Cerbero, à IVl. le vicomle DUl'hatel. 

LE CHIEN DE L' ÀRIÉGE. 
remonter aux chiens de, Gaston Phrnbus, com"te 
de Foix, -fut presque perdue apres la révolution 

Celte DobIa race deI' Ariége, que la tradition fait ' de 89. Dn vieux gentilhornme renlré 'eu France, 

~·lg. 214. Le Chien de l'Ariége. - Carzlton, à M. Hlpp. Levou 

à 'la He~taur~tion, s' occupa de lél: -reconstiLu.er, conlme tres-précieuse. li semble pl us que pro­
ei elie -á été J30igneusement conse.rvée depuis, I bable'que les deux races si-voi"ines de la Ga~:cogne 
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Fig . .215. Le Ghien du Po~ou. - Tenebro à M. E. de La Besge. 

et de l' Ariége procedoent ~"'une même origiile 
ct'o sont 1e résultat du croisement des chiens 
IJlancs et des chiens noi.rs dont parle 1e roi 
CharIes IX (1) : c'est da moins l'opinion que 
professent les veneurs qui 1es possedent, et ce 
qui confirme.leur supposition, c'est qu'il existe 
enco:r;e dans l' Ariége que1ques chiens courants 
parfaitement noirs. Carillo~ (fig. 215) apparte,­
nant à M. Hipp. Lebon, au château de Calloué 
(Gers), ,est 1e petit-fi1s de l'un de ces chiens noirs 
qui faisaient J'admiration de tous les veneurs 

' gascons : c'est sans douteo à cette ,origine qu'i1 
doit ies nombreuses taches brunes dont sa peau 
est semée sous son poi! blanc; 

Jlptitudes et
O 

emploi. - Ils excellent surtout , 
à la chasse au loup; mais, à défaut de cette voie, 
qu'ils ne rencontrent plus dans le pays, ils se con­
tentent de chasser le lievre. Ils ont une, nienée 
noble et droite, sont tres-r.ollés à la voie, pour­
vus de gorges admirables, et doués d'un grand 
fonds et d'une remarquable vigueur. 

LE CHIEN nu POITOU. 

Úa.racteres. - On distingue les chiens du 
Bas-Poitou, qui se rapprochaient des chiens de 
S~iDtonge, par leur robe blanche et noire, et 
les chiens du Haut-,PoitouJ sous poil tricolore, de 
moyenne taille, à' la tête busquée, à l'oreille 

H) Charles IX, la Chnsse royale. P,lris, 1857. 

médiocre, mince et soyeuse, au dos harpé, à 
la poitrinr, pro!nndfl, 

A ptitudes et emploi. -- Les chiens du IIaut .. 
Poiton ét.aient d'excellents chiéns de loups. Les 
plus estimés étaient les ' chiens de :Larye,qui pas,. 
saient pour avolr été amenés d'Ecosseo o par la .fa- _ 
mille de ce nome Par suite de croisements, ces 
chiens étaient, à la Révolution, devenus tres-ra­
res. Onraconte, dans le pays, qu'un gentilhomme. 
'poitevin, qui possédait le dernie~ couple de , 
chiens de Larye, ne p'ouvant se résoudre à les ~:: 
tuer en partant pour l' émigration, imagina de 
leur couper la queue. et les oreilles. Les nobles 'o, 
anim~ux échapperent ~insi à la tourmente, et 
leur maltre put, àsonretour, s'en servir pour pro­
pager la race (Le Couteulx). 

Bien que pendant longtemps l'équi,page ;-de 
M. le vicornte Émile de la Besge, au château de 

,Persac (Vienne), n"ait eu à son rang que des 
chiens du hant Poitou; il ne comprend plus guere 
aujourd'hui que des bâtards ayant plhs ou moins 
de sarig anglals; mais les croisements ont été, 
si judicieusenlent fàits que les chiens n'ont rien , 
perdu du type, ' ni des quaIités de la race fran- :, 
çaise d?nt ils sortent, et n'ont emprunté au sang , 
anglais qu'un peu pIus d'ampleur et de force. :,'" 
La race de Persac, qui s'est, peu à peu répàndue -
dans le pays, peut être considérée com me cons.. ' 
tiluée. Tenebl~o ' (fig. 216) est un beau type. 
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- ' Fig. 216. -- Le Chien du Poitou. - Magfmta et Ramboche à 1\1. Roger de Chezelles. 

lrlagenta et Bamboche (fig. 216) font partie du 
bel équipé\ge pour cerf de M. le vicomte. Roger 
de Chezelles, à Frieres (A~sne). 

Le point de départ de ' l'équlp'a~'{ fut l'acha~ 
d'un certain nombre de lices , ayant fait 1eurs 
preuves, et issues du croisen1ent des "sarigs d'e 

, NornÍandie, du hap.t Poitou et de Saintonge ave c 
le sang ánglais. 'C'est de -ce mélange, amélioré 
comme construction, force, santé et rusticité, 
p~r des étalons anglais des m~ineurs chen~ls 1 , 

que M. le vicomte Ro~er de Chezelles a forme la 
race q~'il possede aujou,rd'hui et qu'il tient pour 

-confirrriée, puisque ses n1eilleurs produits pro­
viennent de second et de troisieme crolse­
men'ts. 

LE ' CHIEN NORMAND. 

On ne trouve aucun renseignement sur les 
chiens normands avant le regne de Louis XIV. 
A cetté époque, ils fournissaient de nombreux 
~jets à la vénerie royale. , 

Caràeteres. - Il Y avait autrefois deux va .. 
riét~ de cette race: l'une à pelage gris-fauve et 
noir, l'autre à pelage blanc. 

D'Yanville" prétend qu'ils desc~ndaient des 
chiens 'de Saint-Hubert; car ceux de son époque 
étaient noirs, marqués de feu et de blanc. De ces 
-trois_ types sont descend.us les chiens normands 
tricolores. IIs avaient la tête longue, le front ridé, 
les naseaux bien ou verts, les babines tombanfes, 
l'-ore.ille basse, mince, papillotée en dedans, l'eeil 
gros, la paupiere inférieure tombante, Ie corps 

-long et robuste, le rein haut et arqué, la queue 
souvent grosse, mais tres-bien port~e en cierge, 
les cuisses bien gigotées, les pleds secs et 

pointus. 

. Dês le r2gne de LO,:uis XVI, ces chiens étaient 
devenus rares par suite des, croisements que l'on 
avait faits sur les chiens anglais hnportés sous le 
regne-de Louis XV (Le Couteulx). 

LE CHIEN n'ARTOJS. 

Les chiens d' Artois sont originaires de la Pi­
cardie, ils étaient tres-recherchés autrefois, prin­
cipalement dans les équipages de lievre. 

Uaracteres. - IIs étaient blancs, avec des ta 
ches fauves ou grises; ils a vaient la tête court.e.) 
le nez court et un pell tetroussé, Ie front large; , 
l' mil gros et beau, les oreilles plates assez longues, 1 

le corps assez râblu, la queue fournie, retroússée 
-~t que~quefois recourbée (Le Gouteulx). 

Aptitudes et emploi. - Ils étaient justes à 
la voie, requêtap.t merveilleusement' et rappro .. 
chant un lievre p.assé d'une heure dans les sé­
cheresses; ils avaient de belles gorges et des voix 
hautaines qui se faisaient entendre d' extrênie ... 
ment loin : c' étaient des chiens qui chassaient le 
loup comIne le lievre, et ne voulaient point du 
renard (Selincourt). 

Sonnante (fig. 217); appartenant_ à M. Flour 
(Pas-de-Calais), esl une jolie bête~ charm-ante d,e 
tête, de formes, de couleur. Vn peu d'observa­
tion sufilt à faire reconnaitre chez elle uu Iné­
lange de sang normand. 

LE CHIEN DE VENDÉE. 

-Les chiens de Vendée étaient peu connns 
avant le sénéchal Gaston, qui se fit donner par 
Louis XI.le premier de ces chiens qu'aient eus 
nos rOls. II s'appelait Souillard. Il en tira race 

I avec une lice nommée B aude, et ces chiens de-
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Fig. ~J7. Le t.:hien d'ArtOlS. - ~om'lante, à M. Fiou\" 

vinrent les chiens de la courorine que, sons 
.. J .. ouis XIV, on appelait encore las grands .chiens 

blancs du 1~O.i. 

C'est de ces chiens que 1'0n suppose que sont 
descendus les chiens vendéens. 

Caracteres. - La race actuelle est tres-for­
tcment charpentée, tres-courte, o tres-vigou­
reuse; elle a la tête nerveuse, l'oreille souple, 
Inince, longue et tombante, le poil court et nn, 
le fouet 'eftilé ; 'sa taille, en hauteur, est de 60 à 
70 cento 

La meute de M. César, de Moreton, dont M,. le 
marquis de Foudras (t) a raconté les exploits, est 
originaire de Vendée : le p~us célebre de ses 
c.hiens était Flambeau, la terreur des loups et des 
sJ.ngliers de la Bresse et du Charolais, Flambeau, 
qui plus d'une fois força à lui seul un sanglier ou 
nn louvart. Flú,mbeau a fourni au chenil de 
~L Ch. Frossart, à Guipy (Nievre), une bonn,e 
moitié de ses éleves, entre autres Fricot (fig .,218). 
Sa gorge est magnifique, son fonds considérable, 
sa menée droite. L'équipage de M. Ch. Frossart, 

(1) Foudras, la V é.nerie conlemporaz'ne. PaPis, J 861. 

qui ne souffre pas la moi,ndre immixtion de sang . o " 

anglais à sa race toute française, est ún des plus 
beaux, le , plus beau peut-être du Nivernais, ou 
la race vendéenne est particulierement , en fa­
veur. 

La race des chiens de M. le comte, Le Cou~ 
teulx de Canteleu, au château de' Saint-Martin, 
pres Étrepagny (Eure), provient de l'équipage de 
1\1. de Rolland (Nivernais), qui avait recroisé l'a~ 
cienne race de M. Briere d' Azy, race à loups par 
excellence, ave c des vendéens. M. Le Couteulx 
lui acheta tout son équipage, dans leq~lel il fit 
ensuite choix de douze chiens qu'il garda et qu'il 
recroisa avec nn chien venant du dernier chien 
de M.. le cQmte César de ~ Moreton, le célebre 
chasseur de loups. C'est ,ainsi , que se forfl?:a la 
race actuelle de 1\1. Le Couteulx, qui possede le 
sang QU dernier fameux équipage de loups, celui 
de M. Briere d' Azy et celui de M-. César. de 
Moreton. Margano (fig. 219) est un de ces 
-chiens. -

AI,titudes et emploi. - Les chiens de Ven­
dée sont peu délica~s, faciles à élever et tres­
intelligents. Une de leurs grandes qualit~s, c'est 
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Fig. 218. Le Chien de Vên~ée. - P1'lcot, a M. F).'ossnrt. 

la vitesse avec.laquelle ils, rapprochent les vieilles 
voies d.e loup et relevent les défau-ts, et leur té­
nacité qui. leur fait m.aintenir la vaie dans de 
grands pays difficiles, ou souvent l'on ne peut 
pas les soutenir. 

Ils sont incomparables pour la, finesse de 
l'odorat, ils ne craignent pas la chaleur, mais 
redoutent un peu le {roid, ~-t se créancent difll­
cilement. 

Ils aiment le loup de préférence, sont extrême ­
ment mordants et tres tenaces dans les hallalis 
óu quand un loup fait tête. L'équipage chassc 
quelquefois pal' exception le sanglier, et, en été, 
le blaireau. 

LE CHIEN COURANT DE RUSSIE OU CHIEN DE KÇ)STROMA. 

. Caracteres. - Ses oreilles 80nt demi-tom­
bantes et petites; son museau est un peu pointu. 

LE CHIEN COURANT SUISSE. 

A la fin du siecle dernier, on faisait granq cas 
dans l'est de la France d'une raée de chiens cou­
rants de petite taille à poils ras, blancs et orangés. 

Caracteres. - Ces chiens ont la tête fine, les 
oreilles moyennemenf longues et bien tournées ; 

Ús crient bien et savent parfaitement ge ~ervir 

eux-mêmes.-
Le marquis de Foudras a rendu célebre un 

petit équipage de ces chiens suisses., amené -par ' 
le COlnte de Choiseul, et surnommé les C hl:ens de 
Porcelaine. 

LE CHIEN DE CERF - CANIS ACCE P TORl USo 

Der Hirschhund, The Slaghound. 

Le chien de cerf (fig. 220), le plus grand de 
lous, est un métis de chien de sang et de lé­
vner. 

Caracteres. - Sa tête est large et ossuée, mais 
fine et expressive, bien aUachée sur une large 
encolure; il ales levres pendantes, les oreilles 
tres-longues, le poitraillarge; la queue recourbée, 
ornée de poils assez longs, les épaules ·hautes et -
plates, la poitrine bien descendue, sans exagé­
ration pourtant; le8 reins légeremenl harpés, 
suns être pourtant bossus; les hanehes saillantes 
et bien accusées, les cuisses longues, nerveuses, 
élastiques; les jarrets piats et larges; la patte 
seche et serrée; qu'onjoigneà cela la finesse du 
pelage, l'air noble et intelligent, une beauté plas­
tique en un mot, et l'on aura la meilleure des-
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Fjg. 219~ Le Chieo de Vendéc. - Margano, à M. Le ·Cóuteulx. 

cription d'un chien de cerf. Sa hauteur, au garrot, 
est ordinairement de 35 à 40 cent.-
~Iatkham donne du staghound une deserip-

tion qui ·semble être prise dans .~u FúuíllvUx. 
. Aptitlldes et emploi. - Le chlen de cert a 
les qualités du chien de sang et du ~évrier~ Son 

Fig. 220. Le Chien de certo 

odorat tres-subtil et sa tres-grande rapidité le 
distinguent des autres chiens. Autrefois, en An­
gleterre, avant que la culture eut dél'riché les 
forêts, dans les comtés de Norfolk et de Suffolk, 

dans le 13erkshire, l'Essex, le Hampshire, etc., 
les lords passaient leur temps à chasser le cert'. 
Quand .I'animal avait quitté son fort, la meule 
était découplée sur la voie et ne devait j~mals 
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-Fig. 221. Le Chien de renard moderne. 

" quitter la trace de raninlal,qu'elle ne I'elit forcé 
et mis par terre. G,eorges 111 avait une passion 
pour la chasse au cerf. Avec lui, cette chasse 
était menée. si vigoureusement, qu~ de cent 
cavaliers'-qui y avaient pris p_art, vingt seulement, 
dit-on, restaient-encore au moment ou le cerf était 

' aux abois. On franchissait des espaces immerrses 
avec la , vitesse du vent, et chevaux et chiens 
succombaient dans cette course ' furibonde; on 
parcourait souven't ai~si plus de cinquante mines 
anglais, et l' on employait 'à les franchiL' la plus 

, grande partie du jour ; car les chi~,ns, réunis à ' 
huit heures du matin, n,e rentraient au chenil 
,qu'à la nuit. 

« Cela est changé maintenant; s'~l existe en:­
core q~elqlies ' fi,eutes de cbiens de cerf, ce n' est 
pIus, dit ,Rev<?U ,(f), que dans les chenils royaux 
et chez quelques Iords richissimes. Les six meu­
tes qui sont les pIus importantes en 'Angleterre 
sont : eelles de la ~eine Victoria, à Ascot" pres 
'Windsor; de sirC. ConstabIe, à Hull; de M. Fen­
wick Brisset, -dans le Somerset; de M. Heath­

, Cote, (laI).s ,le-eolllté de Surrey; de M. F. Petre, 
dans l'Essex; et' de 1\1. le :paron de Rolhschild, à 

Montmoo,r. » 
Le véritable staghound, dit Hamilton Smith, 

a complétement disparu pay suite de croise~ents 
d'ou sont sortis les foxhounds, et les chiens qu'on 
appelle aujourd'hui staghounds ne sont que de 
grands foxhounds. 

'J) Révoil, Histoire des chiens, p. 146. 

DnEuM 

LE CHJEN DE RENAllO - CANIS VULPICAPUS. 

Der Fuchsliund, The Foxhound. 

Le chien de renard est regardé comme 
le meilleur de to-Us les chiens de chasse an­
glais. Des hommes célebres se soilt plus occu­
pés de ces chiéns que de toute autre chose; de 
gros volumes ont été écrits ' sur eux, et encare 
aujourd'hui bien- des lords s'intéressent à leur 
sort plus qu'à celui de populations entieres. 

, L' origine du chien de renard est incertaine. On 
admet qu'il descend d'une ancienneraceanglaise, 
et qu' on ne l' a amené à son -degré actuel de per­
fection, que parune suite_de croisements heureux. 

Mais il serait difficile de dire quels furent le 
premier pere et la premiere mere des chiens de 
renard d'aujourd'hui. 

En tout cas, c'est une race nouvellementcréée, 
qui n'existait pas il y a deux siecles. 

Caracteres. - Le chien de renard tient un 
peu de toutes les races possibles; il a le train de 
derriere ramassé, la poitrine large, les jambes 
droites, les pieds arrondis comme la patte d'un 
chat, la queue épaisse, bien garnie et bien portée ; 
il a, en outre, l' oreiHe petite, placée tres-haut et 
plate, et on a l'habitude dans les équipages an­
glais de l'arrondir (fig. 221). 

On trouve dans chaque chenil, en Angleterre, 
un type de foxhound différent, et les mêmes 
mailres d'équipage ont souvent changé plusieurs 
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Fig. 222. Le Chten de renard. 

fois Ieur race, pendant le cours de ' leur carriere. 1 

No's figures '22t et 222 eu rep'résentent d,eux 
types ásséz différenis. 
. P,eut-ê~re1eplus vieuxsang de foxhoundd' Angle- , 
-terré se tr'ouve-t-iíaujoUrd'hui dans le chenil du 
'eomte de Lonsdale; ,à Co1tesmore. A rexceplion 
d'es mentes : de 'lárd 'Yárboroúgh; de M~ Wárde, ' 
du eomte Fitzwiliia'm, du ' duc ' de Beaufort et 
de ' quelques'. autres; lés meutesde ' chiens cou­
rants anglais ont ch~ngé si soUvent dé maiti'es, 
depuis cinqüante ans; ' qu'il est presque impos­
sibIe de certifter' leur origine. Cependant les 
Ineutes les plus estimées aujourd'hui 'sont celles 
des ducs de ' Rutlánd~ de Beaufort, de Iord Fitz­
Willia'rrr et du marqúis de W~lli'}m ' (Apperley). 

Aptitudes et emploi. - Le chien 'de renard a 
la i~apidité du lévrier; le courage du' bouledo'gue, 
l' odorat subtil ' du chien de sang,. la prudence 
du caniche ; en un mot, il réunit en lui toutes les 
qualités du chien. ' 

Il est docile de caractere et facile à me.ttre en 
meu te; il est inestimable pour sa belle construc­
tion et la vigueur de sa constitution; il retraite 

gaiement apres les chasses les plus fatigantes. 
Sa rapidité est íncroyable ; un d' eux parcourut 

4 'miIles 1. /2 anglàis eu '.8 minutes : et : quelques 
secondes, 'et le' fameux cheval de cOUrfJéFlying-
C hilder-s, qui coufait avec lui, ~'atteignit le but 
qu'une demi-minute, avant lui. Que l'oncómpare I 

la ' stature des 'deux animaux; ce résultat séra 
tres--surprenant; et la vitesse du' chién paraitra 
bien supérieure à celle du cheva1. 

Cela ' étant, on pourrait s' étQnner ,du temps 
qu'il falit à ces chiens pour attejndré un renard, 
surtout lorsqu'ils chassent en meute (PI.'·X), si 
l'on ne tenait compte' de la rapidhé et:de r:habi-
'leté du renard. ' Du reste, 'autrefois'jl fallait un 
jour entier pour for'éer un renard; il ne faut ' 
plus maintenant 'que trois, à quatre heures, tant ' 
la race de ces chiens a été améliorée. 

LE HARRIER ou CHIEN ' DE LlEVRE ANGLAIS. 

The Harrier. 

Le harrier était d' origine plus ancienne que le 
foxhound. 
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Fjg. 223. Le Beagle du Sud. 

,', . .! .... 

Cal'acteres. - Il avait de grandes oregles 
bien portées, les babines pendantes, le nez sur et 
la voix hármonieuse. 

C'est à peine si l'on retrouve ce type dans quel­
ques. équipages, et les harriers de nos jours ne 
sont, à proprement parler, que de petits fox­
hounds ~un peu' mieux gorgés que ne le sont habi­
tuellement les chiens de cette race. Ils sont aussi 
IDieüx coiffés el ont le nez plus fin; nlais, chaque 
jour, l' ancién type se perde ' 

LE BEAGLE. 

Der Beagle, The Beagle. 

Tous les chiens courants de petite stature, em­
. 'ployés à courre le lievre, étaient autrefoi5 cOln­
pris, en Angleterre, sous le nom de beaglf:s. 

Ces petits chiens étaient bien connus du temps 
de la reine .Élisabeth, qui en possédait de si déli­
cats qu'on pouvait les mettre dans un gant 
~'homme. Il arrivait souvent alors qu'une bande 
complete de ces animaux était transportée au 
rendez-vous, dans une couple de paniers, sur un 
cheval de bât. 

II en existe et il semble qu'il en ait toujours 
existé deux variétés : l'une à poil rude, l'autre à 
poillisse. 

Bloome (i 650) en décrit trois variétés qui 

seraient: 
IV, · f o Les beagles du Sud (fig. 223), semblables aux 
;', grands chiens du sud, mais plus petits et plus 
~,: râblés ; 2° les beagles du lVo'l'd (fig. 224), appelés 
( 

aussi cat beagles, pIus vites et de taille moyenne ; 
3° les petits beagles ou beagles à.lapin, qui attei­
gnent rarement 35 centimetres de hauteur. 

Caracteres. - Le beagle est le plus petit de 
nos chi~ns de chasse et celui qui a la voix la 
pIus sonore. II dépasse rarelnent 38 cento de 
haut et il n'en est que plus estimé, s'il atteint 
une hauteur moindre. Richardson en a vu un, il y 
a quelques années. chez M. Rolan de Dublin, ne 
mesurant, à l'épáule, que 1.8 cento de haut, ay~nt 
les oreilles larges, plates, bien faites, et de tout 
point bien conformé. 

Les beagles sont coiffés en avant; leur robe est 
blanche, piquetée de points gris ou noirs, et ils 
sont marqués de taches fauves, noires ou orange. 

Ils ont généralement Ie poil ras, mais il y en a 
de griffons, comme dans nos races de briq uets de 
pays. Du reste, on peut dire que les beagles sonL 
les briquets de l' Angleterre. 

Aptitodes et emploi. - Ils sont remarquables 
par leur actÍvité. 

LE BEAGLE KERRY. 

The Kerry Beag le. 

Ca'l'acteres.- e'est un beau chien, grand, su­
perbe, mesurant 59 cento de hauteur et parfois 
même 62 ; pourvu de fortes mâchoires, d' oreilles 
larges, pleines et pendantes, pouvant à peine se 
distinguer d'un limier ordinaire. 

Ce chien se rencontre dans l'lrlande seulement. 
MM. J ohn O'Connell et H. Herbert de l\lucross, 

membre du Parlelnent, ont été les possesseurs 
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Fjg. '224. Le Beaglé de llloyenne taille. , 

des denx dernieres mentes connues de cette an· ' surtout employés pour la chasse au fusil. Du 
cienne race. ,reste, íls ne sont pas de longue haleir),e et mettent 

A.ptitudes et emplói. - Il sert nniquement' à bas souvent apres une vigoure~se pou~sée~ , .. ," 
chasser ~e daim. « L.es races dê la Haute-Marne, du Morvàn,"de 

LE BRIQUET ou CHIEN DE L1EVRE. 

(tLes briquets, dit 'M ~ Révoil (1), autrement dits 
braquets, mot qui signifie petit braque, sont d'ex­
cellents ' chien~ provenant, au dire des plus experts 
en matiere de éhasse, du cróisement de ,toute 
espece de races. 

« On trouve dans le Roman du Renard, qui date 
du treiiieme siecle, cinq vers relatifs à ,~es 'ani­
maux, ' que l' on appelait brachets .à cette époque. 
M. de Maricourt (2) est le premier qui ait em­
ployé 1e terme de briquet à l' égard d'un chien 
courant. ) 

Caracteres. - «( Généralement, les briquets 
(fig. 225) sont de taille exigue; la couleur de 
leur robe n'a rien de tres-régulier; les uns sont 
gris pommelé, d'autres marron; ceux-ci blanc 
et noir, ceux-Ià blanc et orange, et enfin il en 
est chez lesquels la couleur jaune est tout à fail 
dominante. 

Aptitudes et emploi. - « Comme chiens de 
chasse pour le courre du lievre, ce sont les meil­
leurs et les plus estimés. Ce sont de petits chiens 
durs, indisciplinés, ralliant mal, que l'on a 
essayé en vain de mettre en mente, et qui sont 

(1) Révoil, Hist. des chiens. 
(2) Maricourt, Traité de la cI/asse du lievre et du che­

vreuit, 1627. 

la Gascogne; celles' de la Normandie, desVo.~ges 
et de la.corse sont les pluscommunes. " 

« Les plus estimés ont le poil 'rude, ' efgrá~e ' à 
cette robe, ils se glissent sans la moiIúlreéra.i.nte 
aU milieu des fourrés les plus inextrica,ble'S. ~j . 

LE CHJEN POURStJlVANT - CANIS lRIUTANS. , 

Der Stoberhund. 

Caractere8. - C'est le plus petit de tous les 
chiens courants. II n'a que 30 cêntimetres de 
hauteur. 

Aptitude8 et emploi. - Il est remarquable 
par sa voix retentissante et sonore., Son odorat ,. , 
.subtil fait qu'il ne perd jamais la piste d'un lievre .' 
qu'il poursuit ; sa rapidité, sa ténacité sont telles 
qu'ill'atteint toujours, malgré ses crochets et ses 
détours. 

On l'emploie en meute pour chasser l~ lievre. 
La meute du colonel Hardy était célebre. El1e . 

comptait vingt-de~x individus, d'une taille au­
dessous de 30 c.entimetres. On les amenait au 
rendez-vous de chasse, et on les, en remportait 
dans des corbeilles chargées sur les chevau~. En: 
chassant, ils couraient en range Une belle Duit, 
ils furent '\'olés, et jamais le colonel ne put sa·, 
voir ce qu'ils étaient devenus. 

Ces chiens sont rares aujourd'hui. 
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Fig. 225. Les Briquets. 

LE CHIEN DE SÁNG - CANIS SANGUINARIUS. 

Der B luthund , The Bloodhound. 

L~ chien sanguinaire ou de sang, nommé aussi 
chiende Saint-Hubert ou limier. (fig. 226 et 227), 
est tont l'opposé du précédent. . . 

Vers la fin du septieme siecle, dit-on, salnt 
Hubert 'introduisit dans les Ardennes cette race 
de chiens qui a pris son Dom, et que les abbés 
de Saint-Hubert conserverent précieusement en 
mémoire de leur fondateur. 

Au moment de laconquête des Normands, ces 
ehiens passerent probablement en Angleterre. 

Mais il y en eut sans doute aussi une grande 
importation sous Henri IV, lorsque MM. de Beau­
mont et Du Moustier menerent à J acques ler des 
chiens de France (J.Je Couteulx). 

Les rois de France, jusqu'à saint Louis, n'eu­
rent pas d'autres' chiens dans leurs meutes, et 
Charles IX (1) les prisait forte Cette race domina 
longtemps dans tous les équipages de France, ou 
elle a toujours fourni des limiers jusqu'à la Ré­
volution ; mais peu à peu elle disparut pre5que 
complétement chez nous. 

Cependant on citait encore, il y a quelques 
années, parmi les limiers français de notre épo-

(t) Charles IX, la Vénerie , royale. Nou v. édit. Paris I 1857< 
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Fig. 226. Le Chieo de sang ou de Saint-Hubert . . 

que, Badineau, élevé par FortIn (de Chantilly). 
Ç'était nn chien blanc -et orange, d'nne grande 
inteIligence, et. d'un flait exquis. Quand· Badi­
neau avait « parlé» , la chasse étàit résolue, et 1'00 

faisait rarement buisson creux .(Révoil). . 
Caracteres. - Le vrai chien de sang est brun 

de tan, avec le dos presque noir; les uns lepré­
ferent noir, les autres gris; il ales sourcils. de 
feu, les pattes de la même couleur: Son pelage 
est fin et court, surtout à la tê te e1. aux oreill~s ; 
il est de grande taille et mesure souvent plus de 
75 cent. au garrot; sa structure est robuste, son 
museau long et large (fig. 227) ; il a la··levre su­
p·érieure retombant sur l'inférieure, les · oreilles 
larges et pendantes, le crâne haut et bombé, la 
tête carrée, le regard perçant, prudent ·et noble, 
le corsage épais et charnu, les membres tendus 
et vigoureux, les reins assez courts. (P1. X his). 

En Angleterre, les bloodhounds fauves, à man­
teau noir, sont considérés comme les plus beaux; 
mais il y en a de ronx uniforme, ou dont le man­
teau est simplement nn peu plus chaud-de ton ou 
poil de lievre. 

Aptitudes et emploi. - Les Édouards se sont 
servis de ces chiens dans leurs guerres, en Écosse, 
contre les Bruc·es. 

Élisabeth en ·avait dans les guerres~ ~>lrl~nde, 
et Henri VIII dans sa campagne· de Fra~c-e; le 
cornte, d'Essex, sous le regne -d~Élisa~eth, en mê­
nait huit c.ents dans son expédition d'Irlande. 

Au bon vieux temps,sur les frontieres de l'An­
gleterre et de l'Écosse, et . dans le Northamp· 
tonshire,. les villages et les fermes étaient obligés 
d' entretenir des meutes de bloodho.unds, paul' 
repousser les attaques des maraudeurs; on s-'en 
servait pour poursuivre les vol.eurs et protéger les 
routes contre les brigands. 

En 1803, l'association de Thrapston, fornlé~ 
dans ie ,Northamptonshire pour la .~épre.ssion du 
brigandage, se procura un chien de 'sang et le fit 
dresser à . découvrir les voleurs . de ' bétaiL Afin 
de vérifier ses talents,.nn individu quitta versJO 
heures du matin un certain endroit ou se trouvait 
une grande affluence de monde, et une h~ur€ 
apres le chien fut lancé sur sa trace. Apres 'unE 
beure et demie de poursuite, il trouva l'hommf 
caché dans un arbre à plusieurs milles du poin 
de départ. 

R. Boyle (1) nous apprend qu'une personne d 
qualité, voulant s'assurer si unjeune chien de san 

(1) . R. Boyle, Tl'acfs ora discovery oflhe admiral;le tal' l 

{actlOn of the aú'. London, 1610, in-te 
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Fig , 227 Le Chíeil d~ sang ou d~ Saint-Hubert (-Youatt). 

. . 

avait été'-bien ,dressé~fit partir à,pied pour une villé 
, é.loignée de quatre milles un domestique qui, de 

là, ~e rendit à un marché encore distant de trois 
'fi,illes. Le chien,sans avoir vu l'homme qu'il de- ' 
v-ait chercher, le_suivit à la trace jusqu~aux places 
en question, ~malgré la multitude -dê gens venus 
au marché par la même ronte, et la foule de 
voyageurs qui circulaient. Arrivé à la ville ou se 
tenait le mar'ché, il traversa les rues sans faire 
attentioIÍ aux passants. 11 ne s'arrêta qu' en pé­
nétrant dans la maison ou se reposait l'homme 
qu'il cherchait et qu'il irou va dans une chanl-

_ bre de l'~tage supérieur, au grand étonnement 
de .. ceux qui l'avaient ~ccompagné dans sa pour­
süite. 

Selon RichardsQn (f), les senIs moyens d' é­
"chapper à la quête infaillible ' du limier étaient 
de ttaverser ~'eau ou de répandre du sang sur 

-les traces. 
D'apres Walter Scott (2), Barbour nous ap-

.-' prend qu-'à diverses reprises Robert Bruce fut 
traqúé par des limiers. Dans une de ces occa­
sions, il passa à gué un cours d' eau et déj oua 
la poursuite. 
" 'J e crois cette assertion fausse, ca)' on a vu le 

> chien longer les deux rives du ruisseau, jusqu'à 
ce qu'il re-tombât sur la piste. ' 

Un moyen plus sur d'arrêter le chien était de 

(O Richardson, Doqs. New-York, 1857, p. 74. 
(2) Walte!' Scott" LI Lai du del'nier rnénestrel. 

répandre do. sang sur les traces, ce qui aboliss~it 
chez lni la subtilité du flair. Plus d'uQ. pri­
sonnier fut sacrifié en pareille occasion. Henri 
le Ménestrel nous raconte à ' ce propos une his­
toire romanesque arrivée à ,Wallace. A la petite 
troupe du héros 's'était joint un Irlandais nommé 
Fawdon, d'un caractere sombre"sauvage,et soup­
çonneux. Apres une rude escarmouch~ à Black:­
Erneside, Wallace fut forc'é' de s'éloigner avec 
une soixantaine de ses compagnons seulement. 
Dans la retraite, 'Fawdon, fatigué ou feignant de 
l'être, refusa de nlarcher plusloin.Wallaée, ayant 
en vain discuté avec lui, Ie frappa à la tête, dans 
un mon1entde colere, et continua sa route. Quánd 
les Anglais arriverent, les chiens de sang s'ar­
rêterent sur le cadavre. 

Aujourd'hui, les limiers ne servent plus qu'à 
poursuivre le gibier, et ils en suivent mieux la 
trace que Ies autres chiens. 

,Un seul équipage, celui de M. Thomas N evil, 
chasse encore le cerf avec une quarantaine de 
ces chiens; mais beaucoup de nobles familles 
anglaises ont conservé cette race dan~ toute sa 
pureté, et se servent d'un ou de deux blood­
hounds pour la chasse des daims qui vivent en 
troupeaux si considérables dans les pares anglais, 
ou ils sont d'un tres-grand rapport (Gérusez). 

Dn bon chicll de sang doit être audacieux, 
mais discret; car étant destiné à reconnaitre la. 
voie de l'animal et à l'indiquer au veneur, il 
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Fig. 228. Le Chien de Sélllg.leJ. 

doit nécessairement . avoir la plus grande cir­
conspection; il doit áussi avoir un tres-bon odo­
rat, pour ne pas se rahattre en chassant, s'il 
venaif à rencontrer d'autres voies qui einbrouil­
leraient celle qu'il doit suivre. 

Chasseurs intrépides, les chiens de sang ne 
quittent leur ' animal qu'à la mort, ~t c'est à eux 
que i~evient souvent .l'honneur de ces chasses 
extraordinaires dont se glorifiaient les annales de 
la vieille vénerie. 

On dit ]es chiens de sang tl'es-passionnés, et 
darigereux par conséquent. Leur soif de sang 
lcur fait attaquer leur maitre lui-même, quand 
ils ont dévoré une proie. Leur voix est basse, 
trainante; elle a un caractere qui ne s' oublie pas 
quand on l'a entendue une fois. 

LE CHIEN DE SANGLIER (L'ALAN) - CANIS RUDO. 

Die Saurüde, The Boarho-und. 

te chien de sanglier (l'alan) est un métis de 
plusieurs chiens différents. 

Suivant des juges compétents, ce chien pro­
vient d'un mélange du mâtin et du lévrier croisé 
cnsuite avec le terrier. Le lecteur com prend 
pourquoi on emploie ces trois aninlaux dans le 

but d' obtenir un chien capable de .. iutterheu.;. 
reusement contre un ennemi aussi dangereux · 
que le sanglier. Le lévrier donne .1' élément de 
vitesse nécessaire pour atteindre le sanglier, 
animal bien plus vif que ne le ferait supposer 
sa structure lourde et massive; l'adjonction 
du mâtin apporte la puissance muscuiaire re ... 
quise et les dimensions corporelles; le t.errier 
fournit la sensibilité de son flair, sa vivacité et 
son énergie. 

Ca ... aeteres. - U n chien provenant de. cette 
triple origine, comme on peut bien se l'imagi­
ner, présente d~s variétés considérables de forme 
et d'habitude, suivant l'élément qui prédo·miae 
dans l'individu. Celui qui tient plus du -lévrier 
(fig. 229) sera remarquabIement allongé et ra· 
pide; s'il se rattache de plus pres au màtin 
(fig. 228), il aura des proportions plus larges e~ 
pIus puissantes ; enfin, s'il a plus de ~ang.de terrieJ 
dans les veines, il sera moins rapide et moin~ 
fort, mais se distinguera par un flair plus stibti 
et par une vivacité de mouvements plus grande 

Dans le pelage prédomine ordinairement li 
couleur du mâtin. II est habituellem,ent · bru1 
ou taché uniforluément sur le corps et les filem 
bres; quelques individus présentent des teiE 
tes plus variées, et de larges taches brunes, Sll 
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Fig. 229. Le Chien de sanglier. 

úri fónd ardo'isé. ~e corps est solide, 'les pattes 
sont nerveuses ; les membres longs 'et excessive­
lJlent . forts; ' ~a tête a cette forme allongée et 
étroite du mâtin,. avec la mi!le dégourdi~ , et UI). 

peu insolente' du terrier; le museau est carré, ' 
pareil à' celui du bouledogue; .les oreillés sont 
~ourtes et droites; la queue ést tord ue en trom­
pette. 

Le chien de sanglier est un animal de grande 
taill(}, ·mesurant en hauteur, 80 à 85 cento 

. A.ptitudes et emploi. - Dresser ce chien 
convenáblement est assez délicat, car une erreur 
est généralement fatal e et met fin par la mort à 
l'instruction de I'éleve. 11 est bien plus facile 

.,d'exercer, un chien d'arrêt ; s'il échoue par trop 
de vivacité ou de lenteur, le chasseur en est 
quitte pour une ou deux charges de plomb 
perdues, et le chien pour une correction. Mais 
si le cllien dressé à attaquer le sanglier se préci-

, pite · trop vivement sur son ennemi, il recevra 
probablement un coup de boutoir qui I' étendra, 
sanglant, sur le terrain, et s'il recule et refuse 
le combat, le sanglier furieux ne laissera pas que 
de lá percer de ses terribles défenses. On a vu un 
sanglier se retourner contre une meute de cin­
quante chiens avec une impétuosité teIl.e que dix , 
seulement échapperent sans blessure, SIX ou sept 
restant morts sur le terra i n. 

Il faut beaucoup de tact au chien ~ur se pIa-

BREBlI. 

oer avantageusement, de façon à s' élancer sur 
l'ennemi sans s'exposer lui-même à ses coups 
de boutoir, et, en même temps, pour combiner 
l'attaque avec ses compagnons et occuper for:­
tement le sanglier par des charges réitérées, en 
attendant que le chasseur lui envoie le coup mor~ 
te} avec une lance ou une baIle. 

Cette race de chiens tend à disparaitre, comme 
le gibier à la chasse duquelon l'emploie'. 

Ainsi, en Angleterre, ou l'on ne voit plus des 
bandes de sangliers porter le ravage dans lésquel­
ques forêts que le progres de l'agriculture a 
laissées debout comme souvenirs des siêcles pas­
sés, le chien destiné à poursuivre les sangliers 
n 'est plus qu'un objet de curiosité, élevé ou in­
troduit dans cette ile par le caprice d'un amateur. 
Mais, dans plusieurs contrées de l' Allemagne, il 
remplit encore son office naturel, et il sert en 
Danemark et en N orwége pour chasser l' élan, 
ce noble animal si grand, si rapide, si vigoureux, 
que tout autre chien serait aisément vaincu par 
lui à la course ou à la lutte. 

(e) Les ·chiens épagneuls., 

Die Seidenhunde, The Spaniels. 

Les épagneuls sont les premiers que l'on aIt 
en1ployés comme chiens couchants, et c'est à eux 
que cette dénomination, qui n' est plus usitée 
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de nos -jours, est restée le plus longtemps ap- plus -d~ 30 cent:; sa hauteur, au garrot, est de 
pliquée. 40 cerit. 11 a le corps mince, les fIancs un peu 

Leor nom d' épagnol, teI qu'il s' écrivait au rentrants, I' échine non incurvée, la poitrine 
quatorzieme siecle, semble indiquer une origine large, mais peu saillante, le cou court et gros, la 
espagnole. tête allongée et assez élevée; le museau court et 

Caracteres - Les épagneuls sont remarqua- pointu; les ·oreilles longues, larges, arrondies, 
bles par leurs oreilles larges et pendantes; par . pendailtes, à poils 10ngs i les Ievres courtes et 
leurs poils soyeux ou laineux, lisses ou " frisés, I " épaisses; les pattes de derriere sans tubercules; 
tres-Iongs, mais variant, à cet égard,. selon Ies la qtieue nl0yenne, atteignant environ l'articula­
différentes parties du corps, ceux des oreilles, de .' tion tibio-tarsienne ; l'animalla porte eu l'air. 
la région inférieure du cou, . de la face . posté... La fourrure est fournie et- soyeuse ; les poils 80nt 
rieure des quatre jambes, et notamment des . courts sur le museau et à la fac·e inte~ne des 
cuisses, et de la queue étant généralement plus dê- pattes; àla partie postérieáredesjambes, à la tête, 
veloppés que ceux ·qui couvrent le reste du corps. au ventre, à la queue, surtout à sa moitié posté-

Aptitutles et empl~i. _. . Ce groupe renferm.e rieure, ils sont longs et abondants~ La partie supé .. 
les chiens les plus intéressants et les plus curieux rieure du corps est noire, la poitrine, 1e ventre, 
sous le rapport de la forme et du volume. les levres et les joues sont d jun jauoe .brunâtre, 

Les uns sont employés à la chasse du petit une tache brune surmonte l'reiL On voiL quel .. 
gibier et surtóut du gibier à plume; mais ils quefois des . individus qui sont bruns, noirs, 
ont besoin d'être bien dressés, sinon iÍs s'empor- blancs, ou marqués de taches brunes ou noires 
tent et n'o.béissent pIus à la voix du chasseur, et sur fond blanc. 
ceux mêmes qui sont le mieux dressés ne savent Le véritable épagneul sOy~Ul: parait être origi-
pas· toujours se contenir lorsqu'ils sont sur une naire d'Italie : i1 est rare sur le continente 
piste; les autres, malgré l'excellence de leUl .&ptitndes et emploi. - Toutes les variétés 
odorat,. ne sont point employés à la chasse. appartenant à cette race sont rapides à la .cours·~, . 

En raison de leurs diverses aptitudes, les nom- mais peu propres à la fatigue . . Leur odorat ést 
breuses variétés d'épagneuls ont été distinguées; subtil, mais s'altere assez vite par la chaleur; leut · 
10 en grands épagneuls 'chasseurs, 2° eu pet'l'ts épa- inteÍligence est remarquable; re·ur éducation fa ... 
flneuls chasseurs, ou ·sprt'ngers et cockel"'s; 3° en cile, en raison de leur douceur, qui va quelquefdis'· 
épagneuls d'agrément. On les distingue aussi en jusqu'à la timidité. Ils ont la quête moins bril­
ch'lens soyeux, en épagneuls proprement dits et. en lante que les braques, parce qu'ils chassent avec 
·canic/les ou harbets. le nez ·bas, et ils sont rrieilleurs au marais qu'en 

(a) Les Grands Epagneuls chasseurs. 

. On éleve ces chiens en Angleterre avec un 
tres-grand soin, et c' est parmi les épagneuls an­
glais que 1'0n trouve aujourd'hui le plus grand 
nombre de variétés et les plus belles. 

Les types français sont l' épagneul de Pont-Au­
demer et l' épagneul à double nez, aujorird'hui 
rare. 

L'ÉPAGNEUL DE PONT-AUDEMER. 

Caracteres. - 11 a les formes grosses et tra­
pues, il est nn peu bas sur pattes, il a la tête 
large et Iongue; son poil n' est pas tres-Iong, si ce 
n' est à la queue et aux oreilles; sa robe est mar­
ron et blanc tiqueté. 

L'ÉPAGNEUL SOYEUX ou GI\AND ÉPAGNEUL 

CANIS EXTRARIDS. 

Der eigentliche grosse Seidenhund. 

Caracteres. - C'est nn grand et beau chien, 
d'environ 85 cento de long; sa queue mesure. 

plaine. 
L'épagneul soyeux fut d'abord exercé à arrêter 

les perdrix et autre gibier à plume; dans la chasse 
au filet, par D udley, comte de N orthumberland, 
en l'an de grâce 1335. M. Daniel (1) donne copie 
d'un document daté de 1685, ou un fermier s'en­
gage au prix de 10 shillings, à dresser un épa .. 
gneul pour arrêter perdrix ét faisans. . 

L'É~AGNEUL SA UTEUR. 

Cet épagneul est ainsi nommé à cause des . 
sauts et des gambades qu'il fait en chassant. 

LE CHIEN DE BÉCASSE. 

Der Schnep fenhund. 

Caractere •• - Le chien de bécasse est plus 
petit que l'ép·agneul sauteur. Son poids est de 
6 kilos, et ,quelquefois il eu pese seulement 
quatre et demi. 

(1) Daniel, RU1'al Spot~t$. 
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Fig. ~30. L'Épagneul d'eau. 

ilptitnde8 et emploi. - Il est pétulant, cou­
rageux, et déplQie à la chasse une grande indé- I 

pendance et beaucoup d.e passion. Il est en 
.. même temps tres.-courageux, et conserve cette 
. qualité dans les autres climats, même sous le . 
ciel brulant de I'Iride. ou se gâtent les meilleurs 
de nos chiens du N ord. Le capitaine Williamson 
raconte qu'il eu a vu un ne pas hésiter à atta­
quer un tigre ; le carnassier le regarda d' abord 
avec étonnement, se leva troublé par les aboie­
ments de son p~tit ' ~dversaire, et prit la fuite. 
C'était, au dire de l'aute~r, un spectacle indes­
criptible, que de voir ce grand et vigoureux 
tigre, la queue redressée, fuir devant ce faible 
animal, qui le poursuivait de ses cris etde ses 
jappements. Voici un autre exemple-de courage, 
dont plusieurs' de ces chiens firent preuve. Un ' 

, officier de l'arinée des Indes était au voisinage 
d'un jungle, à la chasse du paon et de l'outarde; 
un tigre se leva soudain; les chiens l'attaquerent 
i!ussitôt; deux coups 'de patte, et les deux pre­
miers étaient cnuchés morts; les autres, néan-

. moins, n~abandonnerent pas la place avant que 
, ,le tigre ne se fut retiré. 

L'ÉPAGNEUL D·EAU - CANIS CRISPUS. 

Der Wasserwachtelhund, The Water Spaniel; 

L'épagneul d'eau (fig. 230) peut être considéré 
comme établissant une transition entre le Terre­
Nenve d'un côté, et Ie caniche ou même l'épa­
gneul soyeux de l'autre. L' épagneul d' eau est de la 

plus'haute antiquité ; il était connu d,es Romains, 
et nous le trouvons représenté sur beaucoup de 
leurs monuments. Le coloneI Smith le regarde 
comme identique au ,chien toscan célébré par 
Nénlésien . 

On l'éleve en Angléterre, je n'en ai jamais vli 
en AIlemagne. ' 

Caraeteres.- C' est un chien de taille moyenne, 
de 55 à 60 cento de hauteur au garrot; sa forme 
est élégante; ses poils sont tres-Iollgs et frisés, dis­
posés par petites boucles tres~serrées, excepté 
sur le museau ou ils sont ras; les deux oreilles, 
d'une pointe à l'autre, surpassent en étendue la 
hauteur du corps, et sont tres-frangées. Il ale nez 
fin, le front haut, le sommet de la tête tres-proé­
minent, et garni d'une touffe de crins. La queue 
n' est pas frangée ,. mais couverte de minces 
boucles. Sa robe est brune; la plus légere tache 
de blanc pent être regardée comme la marque 
d'une naissance irréguliere. 

Il y a aussi un épagneul d' eau noir. Richard­
son en a vu plusieurs à Édimbourg, mais, ail­
lenrs, lesindividus-de cette teintene sont pas COID­

muns. Certains auteurs, entre autres M. Youatt, 
décrivent deux variétés d'épagneul d 'eau : une 
grande et une petite. Le fait est que nous pour­
rions en décrire deux douzaines, les différences 
n'ayant trait qu'à la taille et à la couleur, et ré·, 
su1tant des caprices d'éleveurs, qui, par des 
croisements mullipliés, ont obtenu des produits 
éloignés de la vraie race originale don t nous 
venons de donner la description. 
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Fig. 231. L'ÉpagneuI tle ,Clumber. 

Cependant l'épagneul aquatique a heaucoup 
gagné en beauté par son mélange avec la variété 

: terrestre. Hien des personnes préferent un épa­
gneul de moyenne ou même de petite taille, -
et Richardson est, de ce nombre, - par le motif, 

, qu'ainsi fait, il est plus apte à sa besogne et plus 
ardentà quêter. Au contraire, d'autres personnes, 
remarquant qu'une petite taille est incompatible 
avec la force, cherchent à obtenir de grands 
chiens, et ont recours, pour cela, à un croise­
ment avec le Terre-Neuve, ce qui 111est pas abso­
lument nécessaire,. car il suffit,de bien 'choisir les 
petits qu'on ' veut , élever et d'apparier convena­
blement les parents. 

Aptitodes et emploi. - De toute la race ca­
nine, l'épagneul d'eau est le chien le plus docile 
et le plus affectionné; c'est le meilleur compa­
gnon que l'on puisse se donn~r. On peut le dresser . 
à tout, sauf à parler, et même ce talent s'est ren­
contré, dans des limites bornées, il est vrai, chez 
un épagneul allemand auquel Leibnitz (1) fait 
allusion. 

Cet épagneul mérite bien le nom qu'il porte. 
Il excelle à nager et à plonger, et va à l'eau avec 
passion et par tous les temps. Son poil toujours 
gras et huileux lui permet d'y faÍre uu long sé­
jour. Quelqnes minutes apres être sorti de l'eau, 
il est de nouveau seco Ces propriétés 1'0nt signalé 
depuis longtemps déjà à l'attention des amateurs, 
et en ont fait le favori de tons ceux qui chassent 
le gibier aquatique. 

o: Leihnitz, Opel'a, 1768. 

Il y a quelques années, ce chien était tres-re 
cherché à Dublin. A cette époque, la cbasse al 
canard était l'amusement favori, on , s'y 'livrai 
dans les eaux saumâtres du canal, pres du mu 
dn nord, et l'épagneul d'eau était bien supérieu 
aux autres chiens pour ce divertissement. n 
pIus, il avait la bOliche douce' et ne malttãitai 
pas le canard quand il réussissait à le ~aisir ; -el 
conséquence, le même malheureux óiseau ser 
vai! à une seconde chasse. Entre, autr-es progre 
dont on peut faire honneur à la présente,géné-rà 
tion, il est juste de citer la prohibition de c 
plaisir inhumain. ' ' 

(b) Les Springers et les Cockers ou Petits ÉpagneJi.." chasseur" 

Les springers et les cockers sont pell: connu 
sur le continente 

Caractere8. - Les premiers sont des chieI: 
robustes, eu égard à leur taille. 

Les seconds sont plus légers et moins ru~ 
tiques. 

Aptitodes et emploi. - Les springers SOl 

capables d'un travail difficile et fatiganJ daI 
les bruyeres et les épines. Ou les ernploie p01 
le faisan et la bécasse; ils quêtent en donnal 
de l~ voix à peu de distance du chasseur et _ 
déployant au Inilieu des fourrés une activi 
admirable. 

On compte trois variétés remarquables ~ 
springers: 10 I; épagneul de Chimber ~ 2° l' ép 
gneul de Sussex ; 3° l'épagneul de Norfolk. 

Les variétés de cockers les plus estiulées so 
celles du pays de Galles et du Devonshire. 
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Fig. 232. L'Epagneul de Sussex. 

i.'ÉPAGNEUL DE CLUMBER. 

'The Clumber Spaniel. 

L'épagneul de Clumber a été, pendant long­
. temps, la propriét~ exclusive de la famille de 
Newcastle, mais récemment il est devenu tres à 
'la mode. 

. ()araeteres. - Il est d'une longueur remar­
,qua.ble, et a quelque chose de lourd. II pese 15 à 
' 20 kiL, et mésure 50 à 55 , cento La tê te est 
large, le ~useau carré" et la couleur de la peau 
est rosée. Il ales narines ouvertes, les lêvres pen­
dantes, les , :oreilles Iongues et couvertes d'un 
poil frisé, 'mais peu fourni, le corps long et 
fort, les .côtes bien séparées, la queue fournie, 

. ' les épaules carrées, les pattes de derriere hautes 

.. et bien cambr~es (fig. 231). 
, Le pelage de l' épagneul Clumber doit être 

jaune et blanc.: les individris les pIus estimés 
1'ont orange et blanc. 

: ilptitudes. - Ce chien est toujours muet et 
chasse sans donner de la yoix. 

, -

1.. 

L' ÉPAGNEUL DE SUSSEX. I 

The Sussex Spaniel. 

.Caracterf's. - L'épagneul de Sussex '(fig· 232) 
se distingue de l'épagneul de Clumber par la 

:'forme générale de la tête, par celle du corps, 
pa~ le pelage et par la n1aniere. dont i~ quête. , 

': Ainsi la tête 'n' est pas aUSSl maSSlve dans la , . 
parti e antérieure; mais eHe est carrée au nlveau 

des yeux; elle a une expression grave et intelli­
gente; les oreilles sont longues et fournies de 
poils; le m usea~ est plus étroH, la mâchoire in­
férieure est plus eifacée. Le cor-ps, si remar­
quable par sa I'QIígueur chez le clumber, ne l'esl 
pas ~utant c.hez l' épagneul de Sussex ; il 'est d'ail­
leurs plus arrondi et indiq ue une gran'~e apti-

I' tude à la chasse. Les pa-ttes sont fortes et la 
I queue, que l' on écourte généralement, est cou-

verte de poils ondulés. , 
Le pelage a presque le même càractere que 

celui du clumber : il est doux et soyeux, m~is il 
ne frise pas ; il est seulement ondulé. La couleur 
en est claire, avec des taches d'or. 

Quant à la taille et au poids, ils sont à peu 
pres ce qu' on les trouve chez le précédent . 

LE COCKER ANGLAIS. 

The English Cocker. 

Caracteres. - Le cocker anglais (fig. 233) a 
des formes é1égantes. Il a ,la tê te ronde, le front 
haut, le museau assez pointu, les' 'oreilles de 
taille moyenne et couvertes de poils ondulé~, 
les pattes vigoureuses et bien bãties. II a été 
longtemps d'usage de Iui couper la queue à moi­
tié, afin,d'éviter qu'elle ne se prenne dans les buis­
sons qu.lil traverse en chassant. ,Lorsqu'il quêlr, 
illa tient baissée et lui inlprime constamment drs 
mouvements rapides. 

Le pelage est soyeux et ondulé; sa couleur 
varie du noir au blanc de lait; il est quelquefois 
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Fig. ~a3. Le Cocker ungLai:5. - Fig. 234. Le Goeker du pays de Galles • 

blanc et no ir , d'autres fois 'bl'anc et rouge ou 
blanc et orange. 

LE COCKER DU PAYS DE -';ALLES. 

The Welsh Cocker~ 

C'est un des plus beaux cockers (fig. 231). 
Caracteres. - II est de bonne taille; il a des 

reins s~ljdes, des pattes vigoureuses et un nez 
excellent. 

Le corps est couvert de poils soyeux et frisés; 
les oreilles et les jambes, en son t bien fournies; 
la queue en est presque dépourvue. Sa couleur 
cst noire et marron. 

LE COCKER DE ' DEVONSHIRE 

The Devonshire C ocker. 

Caraeteres. - Ge cocker, qui n'est qu'une 
sous-variété des précédents, ale pelage blànc ou 
marron, ou blanc et orange. 

(c) Les Épagneu18 d'agrérnent. 

Les petits épagneuls comptent plusieurs races 
tres-célebres, et ont été de tout temps ]es chiens 
: de luxe les plus reeherchés. 

LE KING CHARLES. 

Das Kvnig..,Karlshündchen, The King Charles Spaniel. 

,Les plus estimés parmi les petits épagneuls 
étaient jadis connus, en France, sous les noms 

.. de Pyrames,et de Gredins, selon qu'ils avaient ou 
~on de~ taches roux de rouille sur le front et aux 

. pattes : on les appelle généralement aujourd'hui 
King Charles, parc-e qu'ils étaient Ies favoris du 
roi d' Angleterre . Charles 11. 

Caractere8. - Les King Charles (fig. 235) de 
race pure sont noirs ou d'un brun foncé, mar­
qués de feu aux yeux et aux pattes; Ieur poitrine 
est blanche; leurs poils sont longs et soyeux; 
leur queue est touffue. . 

Ils se distinguent encore par la brieveté .du 
museau, la forme arrondie de sa tête, l'reil sail­
lant, des oreilles tonlbantes,. trainant jusqu'à . 
terre, et couvertes de longs poils soyeux et lega-

, rement ondés ; leurs pattes mêmes en sont .abon­
damment fournies. 

Les plus petits et les pIus recherchés ne pesent 
pas plus de 2 kilos et demi, les phis grands pe­
sent 1 kilo de plus. 

La race en a été soigneusement conservée par 
le duc de Norfolk. « Le présent dllC, dit Richard .. 
son, possede deux variétés de King Charles.:' 
1 'une noire et tannée, dé taille riloyenne; l'autre 
de taille tres-exigue, avec des oreilles extrême-:­
ment longues et un pelage soyeux. Dans cette 
derniere variété, il s'en trouve parfois qui sont 
n.~ir,s et .blancs, mais ils , sont pIus gros que la va­
nete nOlre et feu, et moins estimés. 

IImurs, l,al,i tutles et régime. - Les chiens 
du duc 80nt . élevés au château d' ArundeI 
(Press~y) •. Ils sont admis au diner du duc, qui 
leur dIstrIbue les premieres tranches des mor. 
ceaux coupés pour lui-même. On voit des épa-

. gneul 8 dans tous les porlraits de famille. J ac­
ques n avait aussi beaucoup d'attachement p·o.~r 
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Fig .. 235. Le King-Charles et l'Épagneul de BI~nheim. 

ces animaux. La désigna tion de race Royale 
qu'on leur donne n'cst donc pas usurpée. 
-. Ce sont surtout des chiens de salon, et ils sont 

tres-estimés comme tels. Ils sont coquets, gals, 
intelligents; bien traités, ils deviennent la so­
cíété la .plus amusallte ; ils sont toujours prêts à 
jouer quelque tour, et on leur apprend tre-s-faci­
lement à faire toutes sortes de prouesses. Ils on t 
remplacé ·les chiens si chers à nos aieules sons 
le nom de chiens de manchon. 

L'ÉPAGNEUL DE BLENHEIlU. 

_Da~ Blenhei1n.s-Wachtelhündchen, The Blenheim 
Spaniel. 

Caracteres. - II a à peu pres les mêmes 
formes que le King Charles; mais son pelage, 
lé'gerement ondé, est blanc, marqué de taches 
orange foncé. 

Cette variété prend son nom du château de 
Blenheim, pres de Woodstock, dans l'Oxford­
shire, ou elle est élevée avec le plus grand sain 
depuis un siecle, bien qu'elle sait, en fait, beau­
coup plus ancienne. 

Les épagneuls de Blenheim (fig. 235) sont en­
core plus petits que les King Charles. 

On' en voit beaucoup en Angleterre, comme 
chiens de dames. Malheureusement leurs joues 
sont constamlnent baignées par les larmes qui 
coulent de leurs yeux. 

A Londres, ou l' éleve de ces chiens atteini ie 

plus haut degré de perfectian, le blenheim esl 
souvent croisé avec,le King Charles, en sorte que 
la variété de couleur qui , fait la différence des 
noms, apparait dans la même portée, le noir et 
tanné portantle nom de King Charles, et le rouge 
et blanc, celui de Blenheim~ , 

Plusieurs clubs à épagneuls ont été établis , 
poul' améliorer l' éleve de ces chiens, et le prince 
Albert était patron de quelques-uns de ces 
clubs, lui et la reine étant des admirateurs en­
thousiastes de ces beBes petites créatures. Le 

. prince leur avait élevé à grands frais ' un superbe 
chenil à Windsor. 

Les memhres de ces _clubs souscrivent pour 
une somme modiquc, et le produit sert à ache­
ter un beau collier d'argent avec une garniture 
d'or. Unjour est fixé et des juges sont désignés; 
chaque membre amene au club un chien par lui 
élevé, et l'animal qui obtient le plus grand nom­
bre de bons points, reçoit le collier en prix. 

On' a vu à Londres des King Charles et des 
blenheim atteindre le prix de 150 à 200 guinées. 

Du individu tenant une maison de jeri à Du­
blin possédait un petit épagneul de cette race, 
dont il avait refusé 80 guinées. Quelques jours 
apres, le nlalheureux animal tombait sous une 
voiture et était écrasé du coup. 

Aptitudes et emploi. - Les blenheim et les 
King Charles se font remarquer par leur affec­
tion pour leurs maitres, ils sont aussi tres-bons 
gardiens, et montrent encore, sous d'autres rap· 
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Fig. 236. Le Chien de Malte ou Bicllçm. 

parts, une ságaclté excessive .. «( J e me 'souviens, dit 
Richardson, ' d'avóir lu ql,l'un de ces ' animaux. 
sauva la vie de son nlaitre endQrmi, en le Ulor­
dant au doigt, et en I' éveillánt assez ' à temps pour . 
qu'il vit qu;une pierre du temple ou il avait fait 
une lecture, se détachait dela voute. Saisissant le 
petit chien dans ses' bras; il s'élança railidernent 
au dehors : i1 n'était pas ' plutôt sorti; que le 
temple s' écroula. » , ", 

I C~s deux variétés de chiens ont été aussi trou- I 

vées 'parfaitement propres au service des cham'ps, i 
et si l'on' permettait parfois à ces enfants gâtés d'y 
remplir des fonctions utiles, la race gágnerait 
heaucoup en santé et en heauté, et l~ prix de ces 
aninia.úx s'éleverait considérablement. 

i L~ CHIEN DE ,MALTE OU BICHON. - CANIS 
MELIT./EUS. 

The Maltese Dog. 

:Un petit chien tres-renommé, mais extrêlne­
ment rare, le plus gentil et le plus gracieux de 
tous les épagneuls;, celui dont Buffon faisait le 
type des hiehons, est le chien de Malte (fig. 236); 
dont le nom indique la patrie. 

Il est d'origine tres-ancienne; Strabon en fait 
mention, et il est représenté sur q~eiqués monu­
ments romains. 

Caracteres.- Son corps est assez allongé, sa tête 
est ronde, ses oreilles sont tombantes ; le poil de 
cette délicate créature est tres-Iong, tres-soyeux, 
tres-fin, d'un blanc pur ou jaunâtre, d'un éclat 
lustrépresque uniqueetsemblable, par ses reQ.ets, 
à 'du verre filé. Sa fourrure est si longue, rela­
tivement à sa taiHe, que quand il fait nn mou­
vement rapide, tout son corps paratt perdu dans 
ja masse ondoyal!te de son poil brillant. 

II existe un de ce~ animaux, pesant à peine 
, trqis livres;dont le poil, entre les épaules, ne nle-· 

sure pas ~o~ns de 40 centt La queue du chien de .. 
Malte, qui' se releve furtivement sur le dos, 
ajoute encore par leluxe deses tresses o:ndoyante:s 
à la richesse de la 'fóurrure. 

Aptltudes et emploi.- Cette cbarmante créa· . 
fure est vIve, de bonne humeur et se fait aimer 'de 
ceux qui l'approchent. Les épagneuls d'appar-:­
tement sont sujets à certains inconvénients: pá~ , 
exemple ils ronflent; ils ont aussi parfois ,une ' 
haleine désagréable. Le chien de Malte est exemp! _ 
de ces défauts; c'est donc un compagnon plus 
aimable que le King Charles ou l'épagneul. dê . 
Blenheim. 
, Ce chieI! est devenu si rare qu'on a cru que 

, la race en était ' éteinte, mais on en rencontre 
,encore quelques échantillons, et quand 00 ne 
regarde pas au prix, on peut se procurer ce 
ravissant petit animal. 

LE BICHON HA VANAIS. CANiS VELLEROSUS' 

Caracteres. - On trouve à la Ha-vane ' une' : 
race analdgue à la précédente, mais beáucoup 
plus petite et couverte d'une toisou épaisse,' 
longue, frisée et d'un blanc satiné ou soyeux. 

Cellx qu' on a amenés en Europe ont rarement 
.pu résister longtemps à notre climat. .' 

LE CHIEN DE 1'ERRE-NEUVE - CANIS TERR~ N()V'&'. 

Der Neufundlãnder, The Newfoundland Dog. 

Nous avons vu les pygmées du groupe, no'üs 
voici arrivé à celui qui eu est le géant, au chien 
de Terre-Neuve. ' . 
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Fig. 237. Le Chien de Terre-Neuve~ 

.Qn .~~it que Jórsque les premiers colons anglais 
s'étabJirent à T.erre-Neuve, en 1622, ils n'y trou,­
Y~~el)t páS ces chiens ; car quoique l'Ue flit visitée 
. q~(~lquefois pendant l' été par des sauvages amé -; 
riçaiI:1s: ou par des Esquimaux pendant l'hiver, 
eUe 'ét~iit toq.jours sans habitant~. D'ou provient 
dQnc ·- Ia betle l'ace de chiens que' Terre-Neuve 

, Ilourrit aujourd'hui ? C' est ce qu'il n' est pas aisé­
de déterminer. 

Whitebourne prétend, qu'elle descend d'un 
dogue anglai~ et 4'une louve indigene; mais ce 
Il'est"p'fpbablement de sa part qu'une conjecture. 
Il semble d'é:1,illeu~~ que si telle était leur origine, 
ce~ chiens auraient retenu quelque chose de la 

\ férocité de la race maternelle, tandis qu'ils sont 
~u contraire remarquables par leur douceur. 
, Richardson serait disposé à faire remonter 

Corigine de ces chiens à une forte race euro­
peenne, encore empldyée eu N orwége pour la 
,chasse du loup et du· renard. Il est bien connu 

.. aujourd'hui que la découverte primitive de 
Terre-N euve doit être attribuée aux N orwégiens 
qui, avant l'an f 000, 1I1irent à la voile, du Groen­
.iand, pour un voyage de découverte; or, tout en 
f\9.mettant que l~ terre-neuve ait été modifié 
par' des croisements avec les chiens du pays 
des Esquimaux et du Labrador, l' on peut être 
fondé à supposer que la race a po.ur so~che les 
chiens laissés dans l'ile par ces hardls navlgateurs. 

:p'aprê~s une autre opinion, ce beau chien, dont 

BREP-M. 

la race, à Terre-Neuve, s'est éõns~rvée jusqu'à cc 
jour dans toute sa pureté" ce qui n'arrive pas 
chez nous, serait un double métis du grand ca .. 
niche avec le chien de·boucher français. Fitzinger 
adopte en partie cette maniere de voir. 

,(Jaraeteres. - « Le chien de Terre-Neuve, 
dit-il, a, comme tous les métis, les caracte­
res de ses parents. Il a le port, la grandeur, la 
force du chien de boucher français, métis lui­
même du lévrier et du chien de chasse, et les 
longs poils et les orei11es de l' épagneul. 

« C'est un grand et beau chien, de forte sta .. 
ture; iI a la. tête Iarge et 10ngue, 1e museau 
épais, les oreilles moyennes, pendantes, les poils 
longs et abondants ; la poitrine large, le cou épais, 
Ies pattes hautes, fortes, recouvertes d'un poil 
Iong" serré, presque soyeux. » Le pelage est assez 
épais pour protéger efficacement du froid, et pas 
assez pour se charger inutilement de la boue des 
marais que Ie terre-neuve a souverit à traverser 
dans son · pays natal. 'La queue est- longue et 
touffue; l'animal ne la releve pas, il la porte 
droite, et sous ce rapport il se rappl'oche des 
loups; c'est à peu pres le seul trait de ressem­
blance qu'il ait avec cet animal. 

Les doigts sont palmés, et c'est là une particu­
larité organique qui favorise la disposition natu .. 
relle qui porte le terre-neuve à aIler à I'eau. Les 
chiens ont en général des doigts reliés l'un :\ 
l'autre par UH prolongen1ent de la peau, qui s'a .. 

I-57 
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vance jusqu'à la naissance de la seconde pha­
lancre' chez le chien de Terre-Neuve, cette ex- ' t) , 

, pansion se prolonge presque jusqu'aux ongles, 
nlais elle est tres-large et permet aux doigts de . 
s'écarter beaucoup, tout en garnissant les inter­
v,alles : le pied se trouve avoir ainsi une confor­
mation analogue à celle du pied des canards, ce 
qui, comme il est aisé d'en juger, est tres-avan­
t~geux ·pour l'exercice de la nage. 

La couleur du terre-neuve varie; la plupart 
sont noirs, avec des taches rouille vif au-desstls 
ele chaque· reil, au menton, et SUl' les pattes; 
d'aufres sont noirs et blancs, ou blanc? et bruns, 
ou uniformément d'un brun notrâtre ou blançs. 

La véritable race de Terre-N euve (fig. 237) est 
un chien de taille moyenne, dépassant rarement 
80 à 85 cento de hauteur, long de corps, large de . 
poitrine, à museau de renard, à oreilles petites 
~~ dressant àmoitié, à pelage ordinairément noir" 
avec une teinte de brun et parfois un peu de blanc. 

Il existe une autre race de chiens particuliere 
à Terre-Neuve au pelage court, au nez ~ubtil, ex­
éellents plongeurs, confondue par erreur avec 
la véritable race de" Terre-Neuve. ' 

Les gros chiens désignés ici comme chiens de 
Terre-Neuve(fig. 238),sontévidemment leprodtIit 
d'un croisement avec le mâtin. Ce sont de beaux 
animauxbrillants, mais moins sagaces, moins actifs 
et d'humeur plus)ndisciplinée que la race origi-. 
nale.IIsatteignentsouvent90à95 cento de hauteur. 
~ptitudes et emploi. - Le terre-neuve est 

tres-recherché, et avec juste raison; ses qualités 
morales sont à la hauteur de sa beauté . 
. Il est fidele et attaché à son maitre; il est i-ntel­

ligent, facHe à dresser, et l' éducation peut grande­
ment développer ses dispositions naturelles. 

Le terre-neuve est. le meilleur de tous les 
chiens aquatiques; l' eau parait même être son 
élément. Il nage et plonge facilement et ave c 
plaisir. Dn jour, on en trouva un dans une large 
baie, à plúsieurs milles de la terre, et il fallut 
bien admettre qu'il avait passé plusieurs heures 
à nager. La maniere dont il nage lui est in­
différente; tantôt il suit les vagues et les courants, 
tantôt il va en sens contraire. De lui-mên1e, il 
che~(,he dans l'eau les objets qu'on y jette et 
les rapporte à son maitre. Le pIus grand pIaisir 
que celui-ci puisse Iui faire, c' est de· lui donner 
l'occasion de rester longtemps dans son milieu 
favori. Rien n'est amusant comme de voir un 
bon nageur4ans l'eau, en compagnie de son terre­
neuve. Le chien est dans une joie extrêll1e, et 
s'elforce de le montrer ; il fait des culbutes et , 
mille tours plaisants; il nage tantôt devant son 

maitre, 'tantôl derriere; il plonge sous lui et-cher~ 
che à le soutenir; en un mot, il joue c9ll1me s'il 
était sur terre ; et quand, enfin, l'homme fatigué 
regagne la rh~é, le chien cherche à I' engager à 
une nouvellé partie. 
. L'on comprend facilenlent de quelle uti.lité 

. peuvent être c;les lerre-neuve ~au hord de la mero 
II y a. des centaines de persónnes qui ont dli la 

. vie à leur , cQurage et ~ leur force; beaucoup · de 
. navÍj'es · eu ont continuéllément à bord, car, -en 
cas de -dange~, ils peuvent sauver tout ·l'équi .. 
page, comme on en a des exemples. · -

Le Durham, paquebot deSunde·rland,avait 
fait narif~age sur Ies côles de ·la pI'ovince de 
Norfolk, pres ·de Clay. L'équipage et les pas.sa .... . 
gers ne pouvaient être sauvé& qu'en établissant" 
une aluarre e,ntre ·le bâtiment et la t6lrre; mais 
la côte était beaucoup ·trop éloignée pour qu'on 
put y lancer· un cordage, ef la tempête trop· 
vi91ente pour qu'aucun matelot osât rendre à 
ses ·compagnons, d'infortun~ 1e périU~u~ ' s~rvice 
de porter ce ·cordage à terre. Heureusemenl 

. , 
pour ces naufragés il y avait à b~rd un chien 

. de Terre-Neuve; ce fut à cet àaimal que)'on . 
confia ·l'aventureuse commission. On- ·lui . Ini! 
dans la gueule le bout de la corde d~ sauveiag.e,- . 
et il s'élança au milieu de I'épouvantable fracás : 
des lames qui se brisaient l'une c.ontre l'<\út-rê} 
Il avait déjà fait une grande partie du-tràjet; 
lorsque ses forces commencerent · à _-I"abandoü~' 
ner, sans· que pourtant il lâchât le bout dú ,' 
cordage. Deux marins intrépides, qui se · trbu':: 

. vaient alors .. ~ur la côte, avaient · arlmiré ' ·le8 
persévérants efforts de ce chieo; ils virent 'Sa 
détresse, et ne balancereut point ' à. s'expósel~ 
eux-mêmes pour le · secourir. Ils l'aUeighii'ent 
au moment ou il allait succomber r,~ .prtrent 
la corde qui était entre ses d"enis, 'l'aíd"erent 
à gagner le rivage, et alors on ··put ·sauver les 
neuf personnes, qui, durant toute cette_" ma~ 
nffiuvre, avaient désespéré de leur vie. · Si le 
chien n' eut pas épargné aux deux braves madns 
la plus grande partie du trajet, il leur eut élé 
impossible de le faire deux fois, en albint et re-
venant, et l'équipage eut·péri.. :.. ' . 

Quoique le terre - neuve ,·se ' soutienne dans 
l' eau avec une extrême facilhé, et puisse nagel' 
pendant tres-Iongtemps sans fatigue apparente,' 
il ne se tire cependant pas toujours des brisants, 
et succombe quelquefois dans des circónsta~ces 
O? des chiens moins bons nagBurs, mais plus 
vIgoureux, parviennent à se sauver' c'est ce 

~ . ' 
qu ou. vlt,. par exemple, dans un naufrage qui 
eut heu, 11 y a quelques années, ·sur les côtes 
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de l'Écosse. Le- bâtiment avait touché uu roc à 
"fleur .ll'eau, .et était sur le point de s'entr'ouvrir. I 

On ayait perdu tont espoir de le dégager, et on ' 
ne"songeaít plus qu'à sauver l'équipage. Il fallait 
poúr cela (aire arriver une .corde jusqu'à terre. 
La tempête ne permettant à aucun bateau de tenir 
la ,mer, on songea, comme dans le cas précé­
dent, à tirer parti de deux chiens de Terre-Neuve 
qu'on avait pai~ hasard à bordo Ils furent suc­
cess"ivement mi~ à l'eau, ayant une corde au 
cou; mais apres des efforts incroyables, tous les 
d'eux ~e " noyerent. Il restait encore dans le vais­
séau Jln bouledogue ,de moyenne taille, tres~ 
for~en1ent constitué. On n'espérait guere qu'un 
chien, qui peut-être de" sa vie n' était entré à 
l'eau,put échapper quand les deux premiers 
avaient succombé; cependant, comme il fallait 
profiter même des moindres chan'ces, on le jeta 
à ,son torir, et, quo-ique repoussé plus d'une fois 
par l~ lame, battu, froissé co~tre les ' rochers, il 
poursuivit intrépidement sa route, et parvint à 
aborder.Ce fu( le salut de l'équipage, que tout 
secours humain sembla~t ne pouvoir préserver. 

Lorsqu'un jeuQe e.hien de " Terre-Neuve ap­
partient à- un jeune maitre, il s'établit quelque­
fois entre ,eux une familiarité qui faitdispa­
raitre ' les distances; l'animal n'est plus le ser­
viteur, mais le camarade de l'homme. Cette 
intimilé expose cependant à quelques .inconvé­
nienLs, comm,e on le verra par le fait suivant. 

,Vn je~ne marin anglais, tres-hàbile nageur, 
é~ait embarqué sur un vaisseati de guerre. Il 
,Jlvait un fres-beau chien de Terre-Neuve, qui 
s'était ' conci1i~ les bonnes grâces de tout l'équi­
page. Durant une station que le vaisseau fut 
chargé , d' occnper dans une colonie lointaine, le 
nlaitre et le chieri se livraient tres-fréquem~ment 
à ' Ieur exercice de prédilection, nageant côte à 
"côte, attirant par leurs jeux 'de nombreux spec­
tateurs. "Un jour, le maitre s'avisa de poser ses 
deux mains sur la tête de son chien, et .lui 

'donnant une forte impulsion, il le fit plonger à 
une ~ssez grande profondeur. d~ou ille vit re­
venir quelques moments apres. Ce passe·:temps 
ne ~déplut nullement au chien, qui bientôt, chan­
geant de rôle, mit à son tour ses deux pattes sur 

-.Ia tête du jeune homme. , Celui-ci disparait sous 
,l'eau, et y séjourne un peu plus longtemps que le 
chien ' n'avait fait; des qu'il reparait, nouvelle 
i~position des pattes', nouvelle immersion. Le 
jeu fut répété si souvent, qu'à la fin l'homme 
ne reparut plus. L'animal désespéré fait enten­
dre les gémissements les plus lamentables, 
plonge, remonte à la surface de l'eau pour renou-

yeler ses plainles, et disparait encore pour 
continuer ses recherches. Enfin, on vint au se­
éours de tous les deux, et une chaloupe reçut 
les aventureux plongeurs. Le chien avait flni par 
trouver son maitre, et, le saisissant avec sa gueule, 
il l'avait ramené à la surface de l'eau. Le jeune 
homme avoua depuis, qu'il s'attendait à la filort, 
et se disait en lui-mêrrie : « J e ne reverrai done 
plus la vieille Angleterre ! » 

Un Allemand, qui voyageait à pied pour SOh 

plaisir, avait pour compagnon, dans son peleri­
nage, un grand chien de Terre-Neuve. UIl jour, 
eu Hollande, qu'il se promenait sur les bords 
d'un canal dont le lit tres-profond était conlpris 
entre deux murs verticaux, son pied vint à 
glisser; il tomba, et ne sachant pas nager} 
il perdit bientôt connaissance. En revenant à 
lui, il se trouva dans une petite maison situéc 
de l'autre côté du canal, et enlouré de paysans 
qui lui donnaient les soins nécessaires en pa­
reille occasion. Ces horrimes lui apprirent qu'ils 
avaient aperçu de loin un grand chien nageant, 
et faisant des efforts considérables pour soutenir 
au-dessus de l'eau et amener vers le bord un 
corps volumineux, mais dont, à cette distance, 
ils ne distinguaient pas la forme. Apres beaucoup 
d'efforts, ajQuterent~ils" le chien était parvenu 
à , ?-tteindre un ruisseau qui venait débo,ucher 
dans le canal, et dont la profondeur u!!ait en 
diminuant prógressivenlen~. de fut alors seule­
ment qu'ils purent reconnaitre que c' était un 
homn1e qu'il conduisait ainsi; ils s'avancerent 
vers i'e fossé, mais avant qu'ils y fussent arrivés, 
le chien était parvenll à tirer son maitre sur lc . 
rivage, et il était occupé à lui lécher le visage. 
Entre le point ou l'homme était tombé à l'eau 
el celui ou il fut conduit par son chien, ir n'y 
a vait guere nl0ins de cinq cents pas; mais c' é­
tait le premier endroi t ou la disposition inclinée 
de la berge permit à l'animal de remonter avec 
son précieux fardeau. 

Il parai!, d'apres les empreintes de dents que 
le voyageur portait à la nuque . et à l'épaule, 

,que le chien l'avait d'abord saisi par le haut du 
bras et l'avait porté ainsi pendant quelque temps; , 
mais la noble bête ayant ensuite compris que I a 
tête devait être soutenue hors de l'eau, avait 
saisi son maitre par la peau du cou; c'était en 
effet de cette maniere qu'il le soutenait lorsque 
les paysans l'aperçurent, et il est probable 
que s ~il eut persévéré dans sa prelniere maniere 
l'homme n'aurait pu être rappelé à la vie. 

Ce n'est pas, conlIne nous l'avons déjà dit, 
seulement en faveur de leur maitre que les 
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chiens de Terre-Neuve font preuve d'un pareil 
dévouement; on en a vu souvent se jetel' à la 
mer pour aner porteI' secours à de malheureux 

'naufragés, et les ramener au 'rivage, souvent en 
faisant un grand circuit, afin de gagner une 
plage sablonneuse et éviter les rochers_. 

11 suffit qu'un homme soit en danger de se 
noyer pour que le ferre-neuve accoure ~t tente 
de le sauver. Son dévouement lui fait même 
oublier les sévices dont il vient d'être l'objet. 

Le trait suivant en témoigne ('1) : 
{( Un individu que, pour son honneur, il ' vaut 

mieux ne point nomnler, avait un chien de 
Terre-Neuve dont il voulut se défaire par éco­
nomie, 'dans I' année ou la gent caniné fut frappée 
d'un impôt. 

{( Cet homme, en vue d'exécuter son méchant 
dessein, mene son vieux serviteur au bord de la 
Seine, lui attache les pattes avec une ficelle et 
le fait rouler ' de la berge dans le courànt. 

{( Le chien, en se débattant, parvient à rompre 
ses liens, et voilà qu'il remonte à grande peine 
et tout haletant SUl" la rive escarpée du fleuve. 

« lci même, son indigne maitre l'attendait, nn 
bâton à la main. 

« Il repousse l'animal, le frappe avec violence ; 
mais il perd l'équilibre dans cet effort et tombe 
à la- riviere. 11 était perdu sans ressource, si son 
chien n'eut été qu'un homme comme lui. 

« Mais le terre-neuvier, fidele au mandat que 
les chiens de son espece ont reçu, et qu'on 

,nomme instinct pour se dispenser de ' la recon­
naissance, oublie en une seconde le traitement 
qu'il vient de recevoir, et il s' élance dans les 
eaux ,mêmes qui avaient failli l' engloutir, pour 
arracher son bourreau à la morto 

« Il y ;parvie~t non sans pe{ne. 
« Et tous deux retournent au logis : l'ün hum­

blement joyeux d'avoir accompli sa bonne reuvre 
et obtenu sa grâce, l' autre désarmé, repent~nt 
peut-être,. » _ 

Mais l'homme n' est pas le seul qui exerce le 
dévouement du terre-neuve : l'excellente nature 
de la noble bête trouve quelquefois à se mani­
fester vis à vis de ses semblables. 

Voici encore une autre anecdote qui prouve 
l'excellent creur du terre-neuve. Dn chien de 
cette race et un mâtin se détestaient. Chaque 
jour amenait entre eux de nouveaux combats. 
Or, il advint que, dans une de ces batailles 
violentes et prolongées sur la jetée de Dona­
ghadée, ils tomberent tous les deux à la mer. 

(1) Dullelin de la Société proieclrice des anirnaux. 

_ La jétée était longue et escarpée : ils n'avai~nt 
I d'autre moyen de saIut que la nage. Seule'ment 
I ' la distance qu"ils devaient parcourir étai~ , c0!l­
I siclérable. Le' terre-neuve, étant nn excel1erit 

, .. 
nageur, se tira lestement d'affaire' : il a:pofda 
tout -n10uillé sur la- côte, o~ il fit quelql1:es pas 
en se secou3:nt. Puis, au même instant~ témoin 
des efforts de son ré~ent antagoniste, qui, n'étant 
point nageur, s'épuisait â lutter cC?ntre l'eau et 

- était sur- -le point de s' engloutir, le terre-neúve _ 
fut pris d'uI?- généreux-sentim~nt. Il se précipite , 
de nouveau à la roer, prend le. mâti~ -par le ­
collier et lui tenant la tête hors de I' eau, le 
ramene sain et sauf sur le bordo 

Cétté\ heureuse délivrance fut - suivie d'une 
scen~ de reconna~ssance vraiment , touchante 
entre les deux, animaux. 

Désormais ils 'ne se batt~rent plus : on , Jes 
voyait toujQurs ensemble; enfin, le terr~-:-neuvQ 
ayant été écrasé par uu wagon -chargé de 'p_ier­
res, l'autre chien _ se lamenta et fut longtenips 
inconsblable. ' 

Il Y a quelques années, dix individus de l~ vé­
ritable race furent amenés à Paris pou;r surveiller 
les bords de la Sein~, - o~ les exerça jourDeUe~ " 
ment à tirer dê l'eau des mannequins d'homme~ 
et d' enfants ; de jolis chenils leur furent ménagés 
sous les ponts; malheureusement l'essai tentén'a _-
pas été continué assez longtemp~. ,--

Le terre-neuve garde tres-bien les enfants, sur­
tout dans le voisinage d'une-eau profonde ; 1'0n 
,peut être sur qu'il ne leur arrivera rien, tànt que 
le chien sera là. Les exemples de cette sorte de 
tutelle sont innombrables. 

Richardson a vu un superbe chiende cetterace" 
appartenant au professeur Dunbar d'Édimbourg, 
qui avait l'habitude de sortir avec les éleves en . - ' 
quahté de gardien, et qui s'acquittait parfaite-, 
ment. de son emploi, 'ne laissant ni homme ni bête 

-approcher de ses protégés. Ce m-ême chien' 'Sou­
nait à la porte de son n1aitre quand iI la trouvait 
fermée et qu'il désirait êtr~ reçu" 

On ~ souvent employé comme quêteur le vrai 
t~rre-neu:e et il est remarquabIe. par sa har-
dIesse à 'pénétrer -dans les plus épais fourrés. _ 

Le chlen de Terre-Neuve a souvent sauvé -, 
de~ gens à demi geIés, en agissant comme les '-
chlens du Saint-Bernard. ' , 

A bord, il sent la terre à de grandes distances 
à 1~ milles angIais et plus, et illa montre par se; 
abolements. 

~n ~utre,iI es.tdoux,patient, tres~reconnaissant; ' 
maIS ~,l a aUSSl la mémoire des injures, et peut ' 

I devenIr dangereux pour quiconque le tourmente. 



LES- C-HIENS DOMESTIQUES. LE CHrEN DE TERRE-NEUVE. 453 

Fig. 238. Le Chien de Terre-Neuve. 

Ce noble animal ~'est pas des mieux traités 
dans sapatrie. On l'attelle à une petite voiture, 
à un traineau; on Jui' fait trainer du bois de 
charpente, o~ charge son dos d'un véritable bât, 
et on ne -lui donne qu'une maigre pitançe de 
'poissons gâtés. Beaucoup meurent d' épuisement, 
avant la fin de l'hiver, sous ces mauvais ,tr.aite­
ments. Quanâ vient l'été et que ]es nature~s par­
tent pour .la pêche, alors lés pauvres chiens sont 

, abandonnés et se tirent d'affaire comme ils peu­
vent. Une fois libres, ils se rendent coupables de 
bien des méfaits, en attaquant le bétail. On les 
emploie encore avec succes, à Terre-N euve, pour 
chasser le loup ; ce chien vigoureux et courageux 
ar~ive facilement à saisir et à égorger le lãche 
carnassier. 

Il se comporte généralement bien vis-à-vis 
des autres chiens, dont il sait cependant se ven­
ger lorsqu'il en est trop ennuyé. On raconte 
qÜ'Ui) t~rre-neuve saisit nn petit roquet qui s'a­
charnait à le poursuivre, sauta avec lui dans la 
mer \ le transporta ainsi à pres d'uil demi-mille, 
puis' l'abandonna, le laissant revenir seul au ri­
vage ce qu'il ne fit pas sans peine. 
U~ bouledogue attaqua unjour, sans motif, un 

rerre-neuve, et le mordit à la gorge; celui-ci fai-

sait de vains efforts pour s'en débarrasser, Jors c 

qu'il eut l'idée de s'approcher d'une chaudiere 
de goudron. en ébullitibn, d'y tremper les pattes 
de derriere du bouledogue, qui, on le pense 
bien, lâcha prise aussitôt, et ne s'avisa plus de 
chercher querelle à un terre-neuve. 

Les poetes ont souvent célébré dans leurs 
chants les mérites de ce chien. Le monument 
que lorá Byron éleva à son terre-neuve favo ri , 
Boatswazn, est encore l'un des ornements les plus 
remarquables de Newstead. 11 fit graver sur cette 
tombe quelques vers pleins de misanthropie, 
dont voici un fragment: 

Adieu, mon pauvre chien, ami le plus fidêle, 
Défenseur le plus sur, caressant, plein de zêle, 
Cceur loyal ! ton seul maitre avait toute ta foi, 
Pour moi seul tu vécus et tu mourus pour moi (I). 

Ces vers sont précédés de l'inscription que 
voici: « Pres de ce lieu sont déposés les restes 
d'un être qui posséda la beaut~ sans orgueil, la 
force sans insolence, le courage sans férocité, en 
un mot, toutes les vert.us de l'homme sans ses 
vices. Cet éloge, qui serait une basse flatterie j 

(1) Traduction inédita de M. Cb. Meaux Saint-Mara. 
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Fig. 239 Le Chieu du Labrador ou Chien de Saillt-Jean, 

s'il était inscrit sur des cendres humaines, n'est 
qu'unj uste tribut à la mémoire de Boatswàin,chien 
qui, né à Terre-~euve, au mois de mai 1803, est 
mort, à Newstead-Abbey~ le\18 nov.1808 (1). » 

LE CHIEN DU L-ABRADOR OU CHIEN DE SAINT-JEAN. 

The Labrad;or Dog. 

Caracteres. --,. Cet animal (fig. 239), dans son 
ensemble, présente plus de signes de force que 
le terre-neuve. Son museau est plus court et 
plus tronqué que celui du terre-neuve; sa levre 
supérieure est plus pendante, son pelage pIus 
grossier, plus Iaineux et pIus boucIé; sa couleur 
est un mélange de gris et' de brun doré. 

Voicf, d'apres Ie Jour'nal hebdomadaire de 
J(night, les dimensions d"un chien de cette race : 
Longueur totale, la queue comprise, 81 cent.; 
longueur de la tête, de l'occiput au bout du nez, 
2D cent.; circonférence de la poitrine,l metre (2). 

Le pIus beau spécimen de cette race que Ri­
chardson ait vu, est Ro llo , appartenant à lady 
Bellew en Irlande : Rollo mesurait pres de 

. 1 metre 56 cento de hauteur au garrot. 
Ce chien, par son extérieur, tient le milieu 

entre le terre-neuve et l'épagneul terrestre. 

(1) Thomas Moore, Mém. SUl' la vie de Byron, in Lord Ilyron, 
OEuvres, trad. Paulin Paris. Paris, 1830, tomo IX. p. ~C l. 

(.2) Knight's Weeklv volume. 

"pUtu«tes et eluploi. - Dans le L~lbrador, 

il est employé à tirer des train~aux chargés d~ 
bois, et il rend sous ce rapport de grands ser~ 
vices aux colons. • 

Il est doué d1un t~lent remarquable pour plon-
ger. « II y a quelqües années, -dit Richardson, 
étant avec un officier eu garnison à Dublin, j'en 
vis un qui plongeait à plusieurs reprises au fond 
du canal, les écluses étant pleines d'eau, et 
rapportait ce qu'on y jetait, pierres ou autres 
übjets. 

« J'e join,s i'ci une nouvelle ({), et j'ajoute cette 
réflexion que, si l'ane.cdote esl exacte_ment vraie, 
elle jette le jour le plus intéressant sur la sa­
gacité et la reconnaissance de ce chien. 

« Pendant les poursuites qui eurérit liéu, .à 
I{ingsto\vn, à la suite de l'assassinat d'un police­
man, on vit un petit chien, actif et fureteur; de 
l' espece du Labrador, faire chaque jour, au de­
duns et au dehors de l'appartement, des recher­
ches, comme s'il eút pris à l'enquête uri intérêl 
personnel. On admira le chien et on s'informa à 
un empIoyé du bureau de police quel était son 
n1aitre. Oh 1 dit celui-ci, ne le connaissez-vous 
pas? N ous pensions que tout le monde connais­
sait Peeler, le chien de la police. Puis il pourslli­
vit l'histoire du singulier animal. li ressorti,t, du 

(1) Saullder's Ncwsletler, 21 septemure 1846. 
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LE BARBET. 

The Barbel. 

réclt que, quelques a~nées auparavant, Peeler 
avait tenté la faim-canine rl'un terre-neuve et 

"qu'-il courait risque de servir au gout de son' vo­
' ~ race ennemi, quand un policeman s'interposa 
renversa rass~illant d'un coup de bAton, et sauv~ .Caractêres. - Il a le pelage complétenlent 

I 
. d I lalneux et sa taillc est en général tres-forte. 

, a VI~ u ma .h,eureux assaillL Depuis ce femps, Ch I 
P l r ez e barbet, la capacité du crâne est assez 
' ee er a aSSOCIe sa lortune à celle de , la police ' , 

et l'accompagne en tous lieux, foulant le pavé I grande et l.e ?eveloppement des sinus frontaux 
d'un pas mesuré ou prêtant un conconrs énergi ~ I (fa~seZt consld~erah.le pour donner à la ligne du 
, , à}' t t' - d' I ~on une lrechon presque perpendl'culal're ... 
que arres a lon un perturbateur de la paix II d' " . .' . ,. a 
publique. II s'est constitué de lui-m'" . _ ' 1 ce, e es?s du nez; la macllOlre lnfeneure est 

, , , , . eme surln tres-arquee (fi 9~O t ' 9Jj. 'I) 
tendant ,general d~ la pohce, visitant les postes g. _1 e _l ~.~ ___ 

l'un 'apres l'autre, et, quand il a fait ses observa­
" tions dans un c~nton, passant dans un autre; on le 
, ,:oit -souve,~t entrer dans un wagon de troisiclnc 

classe du cliemin de fer -de I{ings'town, desccn-
dre ~ Blaçk Rock, y visiter le poste, et continuer 

,son tour d'inspection jusqu'à Booterstown, puis 
, reprendre à tem p~ le ' chemin de fer ,pour alIer à 
_ ;Dublin, et jeter un coup d'reil sur les habitants 
. de la capitale, et, apres s'être assuré que tout est 
.' en ordre,revenir par un traindu soirà Kingstown. 

Fig. 240 . Crâne de Bal'bet, vu de profiJ. 'Si quelqu'~il lui déplait, il prend' soin de I' évi­
ter, et remue la 'queue à son approche; au con-
traire, il fülâtre au~ pieds de la personne qui IllÍ Aptitudes et e~ploi. ~ On employait autre-
.inspire de la ,sympathie. 1'ols l~s barbets .. à la chasse au marais, po_ur laqt!elle 

,' " «Ilya nn jour oudeux, voyantdansle traiu 
nn individu pour qui il professe de la répugnance, 

,~ il sauta à bas du w,agonet attenditle train suivant, 
" puis, quand sonna la cloche, il s'élança avec la vi-

I vacité que donÍle Ia recherche d'un p] aisir différé 
et prit-sa place accouturnée dans nne voiture de 
troisieme élasse. Sa prédilection pour la police 
est e!traordinaire ; dês qu'ii voit nn homme vêtu 
en constable, i1 exprime son contentement en ap­
prõchant de lui, en se frottant et en dansant à 
ses pieas. La mort ,mê'me I!e lui fait pas oublier 
l'objet de ses affections. 11 était à son poste au 
coilvoi d~ Daly, le· policeman, assassiné à King-

'stown. 
«( 11 ~st c3:pable de reconnaitre- sous l'habit ordi­

naire' certains constables, mais il faut qu'ils aient 
.. été, amís autrefois. Partout ou il va, il attrape 
quelquecroute, un morceau de viande, une tape 
d'ámitié, sur la tête, de la main d'un poli-
ce~an. 

-- «( Nous connaissons l'histoire du chien de Mon­
. Largis, dq chien du soldat, du chien du pauvre 
aveugle, du chien du Saint-Bernard et les récits 

' de leur sa O'acité et de leu r fidélité sont pleins de o 
char'mes nlais aucun de ces chiens n' est plus inté-, 
ressant que Peeler, le chien de la police, dont 
le creur, élargi par sa reconnaissance pour un 
homme, devient bon pour tout le monde. » 

Fig. 'H 1. Crâne de Barbet, vu d'en haut. 

íls ont certainement des aptitudes, mais de nos 
jours ils ne servent plus que comme chiens de 
garde . 

LE CAl'\ICHE - CANIS GENUINUS. 

Der Pudel, The Poodle 

Le cal1iche est une espece de barbet. 
De tous les chiens à poils soyeux, celui-ci 
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SUl' sespattes de derriere pour se rapproc.her "I 

son maitre· il reconnàit ainsi qu'il peut le fair , ' 

est un des pIus , connus, et le plus remarquable 
par son intelligence. 

Caracteres. - Sa taille basse, son corps gros 
cl court, sa tête ronde, ses poils longs, abondants, 
laineux, frisés eu tire - bouchons, ses oreilles 

, Iarges et 10ngues (fig. 242) le différencient d'av~c 

" et il le fait souv-ent quand ille veut. 
I «( Son gout est fin; il sait parfaitement disti! 

- les autres chiens. Un beau caniche est tout blanc 
ou tout noir, ou bien noir, avec une tache blan­
che au front ou sur la poitrine. On trouve eu Da­
nemark des individus à robe noire, qui sont 
tres -estinlés. 

I 
gueI' les alinlents ; il est , gQurmand; la subtili 

I' de son odorat est renommé-e; il reconnait I 
' cnfants de son maitre, en tro.uve la pist;e lor 

Le caniche, par ses formes, ressemble au grane). 
chien d'eau, mais ce qui }'en distingue aisé­
luent, c'est que la Iaine, chez lui" remplace lc 
poil. 

Cet animal demande un tres-grand soin pour 
être tenu dans ' nn bon état de pr,op~eté et de 
santé. Il 'faut h~ peigner souvent ann de détruire 
les vermines auxquelles il est tres-sujet, et le 
tondre, particulierement aux pieds, ' entre .les 
doigts, et sur le museau. 

Selon les uns, Ie caniche serait' originaire du 
Danemark; d'autrês auteurs" parmi lesquels 
Sélincourt, prétendent, au , contraire, qu ~il est 
d' origine , piémoptaise. \ 

llptitudes et emploi. - Comme tous Ies a~tres 
chiens à poiIs soyeux et Iaineux, le caniche aime à 
aller à l' eau : Il nage admirablem«nt. Il était en­
-core au seizieme siecle tres-fréquemment employá 
à la chasse des oiseaux aquatiques, d' ou vient 
son nom de chien cane ou caniche. On s' en sert 
beaucoup en '-Angleterre pour la même chasse. 
On en tient aussi à bord des bâtiments, ou on 
les dresse , à aller che_rcher ce qui tombe à la , 
mel', ainsi queles oiseaux que l'ons'amuse à tuer 

, ,au large. Mais.il n'est pas aussi hardi, et par con­
séqu~nt ne peut rester aussi lon-gtemps à l'eau 
que le chien d' eau propremen t dit. Cependant 

, il est plus actif, ' bien plus tendre à la bouche, 
et se dresse plus aisément que ce dernier. On 
peut même le dresser à la chasse et Iui 'appren­
dre à marquer I' arrêt. 

Depuis longtem ps on cultive de préférence ses 
talents d'agrélnent ; il est surtout le compagnon 
de l'homme, et cela à un degré 011 n'arrive ja­
mais aucun autre animal. 

« De tous les chiens, dit Scheitljn, Ie caniehe 
ales plus belles formes. Il a la pIus beBe têle~ 
le corps le lnieux bâti, ]e port le plus noble, la 
poitrine large, ]es pattes bien faites, ni ti~op 
hautes ni trop basses. 

«( Sa structure lui permet toutes sortes d' exer­
cices. Il apprend tout seul à danser; son -Íns­
tinct le pousse à se tenir debout et à marcheI' 

qu;ils sont perdús. On lui fait se~tir , un soulil 
ou quelque autre objet appartenant à l'enfal 
égaré; il s~ rappell,e . cett.e odeur, _et- retrou' 
seul la h~ace de l' enfan.t. R arenlent il ·s{{ trolIlpf 
son odorat .est sa' m~.~·oire. So_n toucher - esldl 
licat. 11 est douillet et tI'es-sensible à la douleul 
son ,ouIe es~ tres·:..fine j- il reconnait d~ loin lá voi: 
l'intonati.on; le eoup de sonnette, le pas des h, 
bitants-de la nlaiso_n. Sa vue est-moíns bonne 
ce n 'est que de pres qu'eBe peut lui servir à r( 
connãitre son maltre.» . 

Voiei cependarit un fa.it intéressant qui para' 
démontrer que la vue, chez cet animal, est ass€ 
pénétrante. Un caniche av_ait l'habitude d'aé 
conlpagner à la porte la servante ',qui alIait ou 
vrir;pui~ faisait société au visiteur jusqu'à I 
chambre de son maitre, en silence,si la personn 
était bien 'vêttIe, bruyamment, si la toilette étaj 

,par tróp -négligée. Le bon animal vécut 'tres 
vieux et perdit successivement l'usage de tou 
ses organes; celui de l' ouie reçut le premie 
échec. N e pouvant pIus entendr~ le pruit de .l 
sonnette, il s' établit au-dessous de l'inslrumen1 
et l' mil presque constamment fixé dessus, at 
tentif à la moindre oscill~ltion, il se leva~t ave 
prestesse, malgré la .diminution de ses forc~s 
et continuait . à remplir ses fonctions . d-'int~o 
ducteur. 

« Le caniche, di-t encore S.cheiUin, a , p'ar 
faitement Ie' sentiment des lieux. ,Au bout d 
plusieurs heures,' de plusieurs jours, il retrouv 
le chemin d~ sa demeure., Il .coutt dans la viU 
et dans la campagne ; il cherche et retrouve ~n 
maison ou il s' est rendu avec son , mattre, . ou : 
a été bien reçu. On peut le dresser à aller chel 
cher du pain chez le boulanger, d:e la viand 
chez le boucher. 

«( Il a la notion du temps; il sait quand il e~ 
dimanche, quand il est 'midi, quand c'est ] 
jour ou 1'on tueà l'abattoir. Il a.le sens des COl 

leurs. La musique lui produit une impressio 
pàrticuliere; il supporte certains ·morceaux; 
en est d'autres qu'il ne peut souffrir. . 

« Le caniche a un tres-grand pouvoir d'obse 
vation; rien ne lui échappe, il arrive à con 
prendre non-seulement la parole, nlais encOl 
Les gestes et les regards de son nlailre. ») 
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t'ig. 242 ~ Le Cani~he: 

Vn ami:de M. Jes'se pusséd'ait uO: calliche qu'il (pl. XI), toutes choses, d'ailleur~, ' qu~- , 1'9~: peut' 
avaitjugé nécessaire de 'châtier á càuse' de ses dé.. apprendre aussi aux chevaux et aux éléphaQts. » 
sobéissances répétées. Il '~cheta donc un foue! et - Parmi ' leS montreurs de chiens savants , qui 
lui infligea une ou': detix corrections, ~ans 'une I ' donnent leurs repr~sentations dans ~e~ r~es , ~c ' 
promenade. De retour au lâgis, il. laissa, le fouet I. Paris, en :voici ,un -que , yictot. , Foll:r~el , :met e~l 
sur une table ': le Jendeniain l'instrument avait scen:e d'une ,maniere Jort piquante ,( t). 
disparu. On le retro uva 'dans , un commun. L'on I .. ú Uil. vieux troupier possede,_un canic~e, vieux ' 
s'en servit encore pour' frapper l'anirnal; il dis- troupier' comme lui,. dont l'emploi consiste à se 
parut de nouveau. Ou surveiJla le -chien soup- laisser' juger, et fusiller trente fois par jour. Cc 
çonné de l'avoir volé" eton ' 'le srirprit dérobant caniche porte le sac au dos et a. le chef recou .. 
sur latable le foúet, ',pour le cacher. . vert d'un schako; il est accusé d'avoir volé et 

« La mémoire du caniche; dit 'Scheitlin, est déserté à la suite d'une ribote. Son maitre dé .. 
tr~s-fidele ... Pendant des années il se souvient du ploie un papier contenant les chefs d'accusation, 

. visage de , son maitre, du , chemin qu'il a par- i ' tandis que le déserteur se tient debout d'un air : 
couru. Son odorat, par lequel il distingue les I piteux, sur ses pattes d~ der,riere . 

. objet~ et.les choses, lui a valu le renom' de chien I « Ecout~z bien cela, mes enfants, » dit alors 
-~ intelligent;- combien plus il mériterait ce ~itre I solennellement le soldat à ceux qui l'entourent, 

par sa fidele mémoire, quand dans le mon~e on « et voyez comme l'ivrognerie ne mene à rien de 
' voif appeler intelligent tout enfant qui a de la ' « bon. Vo~là un brave que j'ai vu fair~ son devoi r . 
,).némoire. C'est cette mémoire surtout qui fait « à Wagram et à Friedland; eh bien, pour avoir 
qu' on peut dresser le caniche si facilement; sa « bu un petit verre de trop, il s' est déshonoré aux 
patience, sa douceur, son obéissance y ont aussi « yeux de la patrie ; ne vous grisez jamais, mes en­
leur parto On peut lui apprendre à battre du « fants : on commence par se griser, on finit par 
tambour à tirer le pistolet, à grimper sur une « voler. » 

, échelle, 'à emporter d'assaut une hauteur dé- (1) Victor Fournel, Ce qu'on voit dans les 7'ues de PariS . 
fend118 par d'autres chiens, à jouer la comédie Nouv. édito Paris, 1867, p. 140. 
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« Ensuite il lit le réquisitoire, qui est bien le regardait dans son livre comme s'il en comprenail 
plus ébouriffant recueil de farces de caserne . chaq:g,~#J;ne:t-4' .. : ,. 
qu'on puisse entendre, et, à chaque instant, i~ UÍr'matiil.::~iju~il pleuvait, la leçon, qui n'était 
s'interrompt pour interpeller le coupable. qUI jamais tres,7~·iilvte, ne comptait , qu'un auditeur, 
baisse humblement la queue et les oreilles. r étucl.ianJ~<a'l .éaniche; cependant le chien · ã:vait 

« Comment, vieux drôle, vieux scé1érat, avoir Q,~éféré réster ati~-]ogis. ' 
« volé la cantiniere, une si brave femme, qui fai- .. ' :,~ « Messieurs/ -- di.t le professeur en commençant 
« sait crédit à tous les bons lapins! Ah! vieux sa leçon, j~ s'uisfâché de voir que l'étudiant vêtu 
« gueux, tu mérites bien la mort I » . de blanc,> si att~ntif et dont j"'ai remarqué le zele', 

« Et il continue à travers les interruptions du I contre son habitude est absent aujourd'.hui I)~ 
même genre, que le caniche écoute avec la, ré- « Le caniche, poursuit Sch~itlin, est le chien 
signation d'un condamné repentant. Enfin, ille I le plus estim-é." sans être-' le plus éraint; et le plus 
fusille lui-même et la victim~ tombe en poussant · aimé, car il est 1e meilleur et l~ plus dou:t. 'Les 
un hurlement plaintif. On rit dans le.cercle : enfants l'aiment beaucoup, parce qu'ils peuvent 

« Ne riez pas, mes enfants,» fait le vieux trou- le chicaner, lui monter sur le dos, lui tirer les 
pier, en portant religieusement la main à son poils,.Ie serrer sans qu'il grogne, qu'il morde, qu'il 
bonnet de poliee; « c' était un coquin, e' est vrai, donne les moindres signes d'impatienc8!' Il est vo .. 
« mais, eomme dit cet autre, ceux qui sont morts, race, mais oh p~ut lui arracher son roang,er de la 
« sont morts_ Nous allons lui rendre les derniers " gueule., ce qu~ les autres chiens ne soufl'rent pas. 
« devqirs, et je vous engage àjeter ehaeun un sou « II reconnait toutesa vie celui qui l'a une fois 
«pour lesfraisde l'enterrementdu pauvrediable.» ' tondu; quand ille voit, même apres des années, 

« Ir ne faut pas oublier, reprend Scheitlin, de , e~trer dans la maison, il s~enfuit, se cache, -et né ' 
tenir compte de l'instinct d'imitation du cani- veut pas être tondri ; mais s'il connait sou homme, 
che, de son point d'honneur et de sa vanité. Con- . il se laisse ratne~er. et se soumet, faisant eo~tre 
tinuellement il regarde son maitre, observant fortune bon creur. ~ 

,ge qu'il fait, voulant l'aider. Comme nn enfant le « S'il a été mordu par un chien enragé, et que 
pense de son pere, il pense que tout ee que fait ·l'équarrisseur vienne le chercher, il sait quel sort 
son maitre est bien, et qu'il doit ou peut le faire I l'attend; il se eache, son regard devient trouçle 
anssi. Le 'maitre prend~il une boule, à son tour, et anxieux; mais il ne se défend pas ; 'comme le 
il eR prend une entre se'S pattes, cherehe à la eheval, il reçoit tranquillement le coup mortel. 

. mordre" gémit s'il ne peut y arriver; si son mai- S'il est malade ,et confié à un vé_térinaire; il se 
tre est minéralogiste et cherehe des ' pierres, le soumet au traitement, sa~hant parfaitement 
canieheen eherehera; creusera-t-il un trou, le appréeier ce qui lui ~st utile . . Aueun animal ne 
chien en creusera un; son maitre s'âssied-il reconnatt aussi rapidement la ' supériorité de 

, pres d'une fenêt.re, il saute sur la ehaise voi- l'homme; aucun , ne se pénetre aussi vite de 
sine, 'met les pattes de devant sur l'appui, regarde l'idée que, vis-à-vis de l'homme, l'obéissance -lui 
au ~ehors et semble admirer, de son côté, ].e pay- est un devoir et une nécessité. 
sage. 11 veut porter une canne; un panier lorsqu'il (I 11 estcurieux de le. voir chercher son maitre.~ 
en 'voit prendre un à son maitre ou à la domes- Il court . tête baissée le long des rues, s'arrête, 
tique. li le porte avec soin, le dépoS'e devant les réfléehit, revient SUl" ses pas, s'arl~ête de nouveau 
personnés, va de l'une à l'autre, en remuant la au bout de ' la rue, réfléchit plus qu'il ne regarae, 
queue pour faire admirer toute son habileté. coupe au pIus court, pour arriver plus tôt à un 
Tant qu;il le porte, il ne, s'inquieh~ pas desautres endrolt. Il est plus curieux encore de , voir le 
chiens, il semble les mépriser comme des fai- manége du eaniehe qui veut quitter le logis, et 
néants et des vauriens; ceux-ei, par contre, pa- auquel on ne perinet pas de sortir; il eherche à ' 
raissent l'admirer. » surprendre son mattre; il fait -semblant de -' 

Un étudiant d'Heidelberg (1) poss'édait un n'avoir nulle envie de s'échapper ,de la maison; 
charmant caniche blane; l'i~telligenee et la saga- puis, dês qu'on ne le regarde plus, il s'élan.~~ 
cité de l'animal étaient peu eommunes. Accom- dehors, ou bien, avec une ruse qu'on n'atten,drait 
pagnant chaque jour son maltre à la leçon d'un pas d'un chien, i1 s'approehe des murs et leve 
professeur, remarquable par sa vue basse, il pre- la jambe comme pour uriner, ee qui oblige à le 
nait place sur le bane aupres de son maitre et mettre à la porte ;-mais, une fois dehors loin -de , . 

(1) The Dublin Univel'sity Magazine, juillet 184G. 
chereher à se soulager, il s'enfui~ à toute~ jambes 
et court à l'abattoir, ou il espere trouver: ,une 
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compagn~; si, malgré-sa ruse, on ne le laisse 
pâs sortir, s'il perd tout espoir d'arriver à ses 
fins, il se glisse sous la table et y urine. li a 
menti comme un homrne. 

(f Nous ne nous étonnerons pas si beaucoup 
. d'auteurs oht accordé au caniche une intelligence 

,humaine. L'homme n' observe pas mieux que 
lui, n,e.IIlontre pas plus d'impatience quand ou 
ne- fait nuUeáttention à fui. 11 essaye et réfléchit 
arant d'agir, il ne veut ni se' tromper ni être 
tourné en dérision. L'on n'<;tpprend rien au 
'caniche à coups de bâton; si l' oÍl emploie ce 
moyen; il ,dévient craintif, abruti, tout comme 
Un erifantqui apprend en pleurant. Quelquefois, 
il se montre bête par ruse. A vec de bons trai te­
'Ínents, ou peut l'habituer à ce qui lui répugnait 
te plus, à lui faire manger et boire des choses 
dont il ne voulait pas; beaucoup en arrivent à 
aimer le café 'et à le préférer à toute autre boisson. 

,,«:Ce ,qui étonne;c'est que le caniche, avec son 
intelligence, n~ soit qu'un mauvais chien de 
garde et quion ne puisse l'irriter -contre l'homme. 
11 aime tout, le monde ~ , si on l'excite conire 

, 'quelqU"un, il regarde alternativement son maitre, 
son adversaire, se ,demandant comment l'homme 

' peul chercher à faire faire du mal à son sem-' 
, b)able.On tuera son tnaitre, il ne le défendra pas.» ' , 
, Ou l'aconte cependant que le poete angIais 

Pope fut préservé par un capiche ' d'un assassinat 
que sou dOrrlêstique méditait contre lui. L'i.ntelli­
gent animal, ayant deviné les desseins dll meur­
trier au désordte qu'il avait re_marqué en lui, en , 
avertit son maitre, par des démonstrations pleines 
de sollicltude. Au moment d'exécuter son crime, 
convaincu qu'il était deviné par le chien, le valet 
laissa tomber SOl}. arme et s' enfuit. 

« Le caniche, dit encore Scheitlin, est tres­
-humble vis-à-vis de son maitre, il en craint non 
les coups mais la mauvaise, humeur, les repro­
ches, les simples' signes de blâme. 

« Les chevaux et les chiens sont de tous les 
anim~ux ceux qui s' e ffray e n't le plus ; le caniche 
·peut être, stupéfait, c' est-à-dire que son jugement 
peut subÍtement lui faire défaut. Un caniche 

, poursuivait un corbeau ; celui-ci lui fit tête, le 
re'garda et se mit à crier: Polisson! Polisson!­
Le chien s'arrêta surpris: que penser? Une bête, 
un oiseau et une voix humaine ! 

_ « Le caniche ne se plait pas dans la solitude ; il 
, cherche toújours la société de l'homme. Il n'aime 
' pas cell~ des autres chiens, et ne joue guere 
qu'avec des caniches. 11 déte~te les au~res race~ 
ou en est détesté, car ils vOlent en lUl le favorl 
(le l'homme et ne peuvent le souffrir par jalousie. 

«( Le caniche aime la liberté .. Il va et vient 
sans cesse. II est malheureux quand on le tient 
à la chaine, il cherche à la détacher, et s'évertue 
à en ron ger et à en défaire les mailles. Il retire 
la tête de son collier, pousse des cris de joie, et 
gambade comine un fou, lorsqu'il est libre. » 

Giebel raconte le fait suivant, qui montre de 
qUélles inventions il est capable- pour se déta­
cher : « Dans une ville ou les chiens étaient sou­
mis à l'impôt, le contrôleurfitsaisir tous les chiens 
qui n' avaient pàs payé la taxe. Tous ceux~ci furent 
indistinctement enfermés dans une grande écu­
rie: ils . y poussaient des gémissements;,' et des 
hurlements. Seul, un caniche était couehé tran­
quillement dans un coiu-, paraissánt résigné à 
son sort ; il vit bientôt comment la porte s'ou­
vrait, c' était le chemin de la liherté. Il s'appro­
cha de cette porte, fit basculer lepêne, ouvrit, 
et s"échappa suivi de tous ses compagnons de 
captivité, qui rentrerent chacun chez: eux. » . 

Dupont (1) a conservé l'histoire d'un barbet in­
telligent, surnommé le Crotteur, qui aidait à son 
Ínaitre dans l' exereice de sa profession et lui 
était un excellent auxiliaire. ·' 

« A la porte de l'hôtél de Nivernais, vivait un 
petit décrotteur, maitre d'un grand barbet noir, 
dont le taleht particulier était de lui proéurer' de 
l' ouvrage'. : · f 

« Il alIait tI'emper dans le rllisseau sés grosses 
pattes, velues, -et venait leS poser sur les souliers 
du premier pass-ant. 

(t Le-décrotteur, empressé de réparer Ie délit, 
présentait la selle : Monsieur, décrotter là! 

{( Tant qu'il étaitoccupé, le chien s'asseyait pai­
. siblement à côté de lui. 11 aurait été inutile alors 
d'aller crotter un autre passant. - Mais dês que 
la sellette était libre, ce petit jeu recomnlençait. 

« L'esprit du chien, etla gentillesse desonjeune 
maitre, qui se rendait serviable aux domestiques, 
donnerent à l'un et à l'autre, dans la cour de 
l'hôtel et dans la cuisine, une utile célébrité qui, 
de bouche en bouche, remonta jusqu1au saIon. 

« Dn Anglais illustre y était présent. 11 demande 
à voir le maitre et le chien; on les fait monter. 
li se passionne pour l'animal, veut l'acheter, en 
offre dix louis, quinze louis. Les quinze louis 
tentent l'enfant, ébloui d'ailleurs par tant de 
grands personnages. Le chien est vendu, livré, 
enchainé, -mis le lendemain dans une cbaise de 
poste, embarqué à Calais, et il arrive à Londres. 

«( Son maitre le pleurait avec une tendresse 
mêlée de quelques remords. 

(1) Dupont, Quelqlles mémoi-res SUl' diffàents suje/s. 
Paris, 1807, p~ 347. 
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« J oie inespérée ! - Le quinzieme jour, le chien 
arrive à la porte de rhôtel de Nivernais, plus 
c.rotté que jamais et crottant mieux ses pra­
tiques. 

«( Obligé de descendre plusieurs foii pen.dant la 
route, il avait observé qu'on s'éloignait de Paris 
dans u.ne voiture, en suivani une certaine direc­
tion; qu' on s' embarquait ensuite sur un paque­
bot, et qu'une trbisieme voiture mellait de Dou­
vres à Londres .-

« ~a plupart de ces voitures étaient des chaises 
de renvoi. Le chien, retourné de chez son acqné-

\ .reUl' au bureau ·du. départ, en avait s~ivi une~ 
peut-être la, même, ·qui prenait en effet, et en 
sens opposé,- la route -par laquelleelIe éta~t ve,­
une. Elle l'avait cond~~t à .Douvres: n aV,ait ~.t,,- I 
tendu le roê.me paquebot Sllr lequel 11 avaIt deJa . 
passé; et, descertdu à ~alais, il ~va!t s~ivi parei~- I 
lement la mêlne volture · qUI I avaIt amene. I 
Toutes ses promenades précédentes "lui avaient 
qonné la théorie qu'apres avoir bien marché 
pour aIler . quelque part, il fallait retourner sur 
ses pas I pour revellir au gite; et le gite était à 

, côté de son jeune maitre. 
« J'ai été témoin oculaire de cette aventure, 

ajoute ·Dupont; . elle a laissé des souvenirs chez · 
les habitants de la rue de Tournon. » 

'fout le· monde, à MiJan, a connlI l'histoire, -
car ce n'est pas UI). conte, - du caniche Moffino. 

plus d'attention certaines marques, certains in- . 
dic-es parficuliers de .cet hôte qui lui fait fête. 

Il prononce le ' Dom., de Moffin~, et voilà que 
fanimal se releve, pousse un joyeux aboi~m'ent 
et retombe ' épuisé · de faim; .' de ' fatigue, et peut­
être, devrait-on ajouter, d' émoiion. Son maitre, 
qui l'a enfin reconnu, s'empresse aupres de lui, 
le secourt, le ranime, ]e sauve, en un mote 

Cette traversée de plus de lã moitié de l'Europe, 
entreprise par un animal qui n'a pour tout guide 
que son m-erveiU~u4 iristinct; ces fleuves, ces 
montagnes, franchis par nn ' être faible ·au prix 
de soufTrances terribles, ·tou1- cela tenté pour re ~ 
trouver son maitré, n'est-ce poini une grande 
leçon pour bien des hommes? 

Qué ne p~urrait~·on dire s.ur le caniche! 11 y 
aürait de ·quoi en rernplir tout nn volume. 

LE BICHON DES BALÉARES. 
- . 

Caracteres. - Il. a le poil frisé en tire-bou-
chons et laineux du caniche; - s·a qu·eue est re­
courbée sur ledos. 

LE CANICHE-NAIN. 

Der Zwergpudel, The little Barbet. 
-. 

Le caniche-nain mérite bien sou nOffi, il est 

Ce chlen avait suivi son maitre, qui faisait partie , 
ducorps d'armée du prince Eugene Beauharnais, 
lors· 4e 1'expédition de Russie, en 1812. Au pas-

. sage de la Bérésina, ces deux fideles compagnol1s 
furent séparês par les glaçons qui roulaient dans 
le fleuve, et le caporal milanais ;revint dans sa 
ville natale, en regrettant, non pas ses blessures, 
mais son pauvre caniche, avec lequel il avait 
partagé bien ,des souffrances et bien des miseres. 

si petit, qu' on ponrrait le regardér conlme · nn ' 
animal fabuleux. 11 attire t'attention de totit te 
monde, et est aussi admiré que n'irnporte quel 

'animal extraordinaire nous arri'vant des pays 
10Intains. lI · est généraleme.nt blanc; ses pojls· 
sont laineux et fins . 

Un an s'~tait écoulé, et le soldat, rentré dans 
sa famille, avait pour ainsi dire oublié l'objet de 
son chagrin. Un jour, pourtant, les gens de la 
maison virent arriver le fantôme d'un animal qui 
jadis avait du être un chien, mais qui, à coup 
sur, ne méritait plus ce nom;. c'était quelque 
chose de hideux, qu'on chassa sans pitié, mal­
gré les cris plaintifs que la pauvre être faisait · 
entendre. A ce moment, l'ex-caporal revenait 
d'une promenade en ville et vit s'avancer vers 
lui, en rampant sur le sol, ce quadrupede in­
forme qui vint lui lécher les pieds en poussant 
de sourds gémissements; il le repousse alors as­
s.ez rudement et il allait peut-être débarrasser ce 
singulier visiteur ,du reste de vie qui paraissait 

J'animer, quand, se ravisant, il exau1ine avec 

II aboie pour lnontrer qu'il , est bien réelle­
ment nn chien; on ne le ' croirait pas, sans cela. 
Son aboiement est si particulier, si enfantin, pour­
rait-on dire, qu'on ne l'oublie pas quand ou l'a 
uüe fois entendu. 

- -

LE CHIEN-LION. 

Das Lõwenhtindchen, Th(J Lion DQg. 

Caracteres. - Il a le peláge fourni snr t~ 
tête et le cou, et ras sur le reste du corps; il 
a un bouquet de poi1s à l'extrém-ité de la quene 
et sa couleur est fauve, 

Il est devenu rare aujourd'hui. 

LE CHIEN DE BOLOGNE. 

Der Bologneserhund. , 

Le chien de Bologne est, comme le . caniche­
nain et 1e chien-lion, un joli chien de salon. Il 
résulte du eroisement du caniche avec le chien­
loup ou l'épagneul. 
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Fig. 213. Le Griffon vulgaire ou R~tier. 

,(a) GriJ!ons à pails lisses ou Griffon~-rati'ers 

Cf) Les Griffons - Canes Gryphi. 

Die Pintschet. 
. LE GRIFFON VULGAIRE OU nATIER. 

Der Rattenpintscher. · 
Nous arrivol1s au groupe des griffons, ' que 

b2aucoup. de naturalistes réunissent aux ça- Caracteres. - Ce griffon (fig. 243) ressemble 
niehes. assez au basset, dont il differe' toutefois par ses 

C'aracteres. - aette maniere de voir parait .. pattes plus élevées et droites, par S8'$ oreilles 
justifiée, d'un côté par la ' nature du pelage, Ia dress~es, à pointe seulement recourbée. 
forme du~ museau, des oreilles, de -la queue; de La plupart des individus sont de couleur fon­
l'autre, par la douceur, la fidélité, la gaieté de cée; l' on en rencontre peu qui soient tachetés. 
ces chiens. Ils se distinguent cependant pal~ Leur corps est élancé, leur tête ,forte, leur mu­
des 'caracteres tirés 'de la forme çle la t8te et seau long et obtus; ils ont les pattes 'de hauteur 
du squelette, et constituent bien une race à moyenne et droites, la queue lisse; l'animal la 
parto , porte . recourbée en avant ou en arriere . 

.- Le double nez est une difformité assez con1- - On coupe généralement aux jeunes griffons la 
mune chez ces chiens, mais il ne doit pas être . queue et les oreilles, et on rend ainsi leur aspect 
considéré com me caractere de race, càr il se hideux. 
lrouve , chez beaucoup d'autres variétés. Aptitutles et emploi. - Tous les griffons 

'Leur pelage ebt dur ou soYe'ux. Quelques-uns r,atiers sont intelligents, gais, tres.-amateurs de , 
sont lÍlunis d'une épaisse toison. chasse. Ils attrapent Ies rats, Ies souris, les 
: JlpUtutles et t!'mplui. - A vec des qualités taupes, et les poursuivent sans trêve. Ils ne sont 
excellentes, ils sont cependant difficiles à dresser pas à conserver dans la ' maison; Ieue mobilité 
et ils. ont souvent un mauvàis caractere. continuelle en fait plutôt pour leur maitre des 

Les , griffons sont assez communs en Italie. sujets de tourment, que de distraclion. Ils con ... 
On-' Ies divise en griffons-ratiers, dont les poils viennent aux cavaliers; ils uiment à accon1pa­

sont lisses et soyeux; et en griffons-singes, dont gner leué maitre, Iorsque, surtout, il y a pOUl' 

léS poils sonl hérissés et durs. eux occasion de courir· dans la course la pIus 
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rapide, ils trouvent encore le temps d'explorer 
les trous de mulots et les taupinieres. 

Le nez au vent, le griffon ratier flaire de tous ' 1 

côtés: est-il averti par l'odora: o~ par la v~e, 
que sous teI monticule de terte s agite une prole, 
il s' en approche doucement et silellcieusement, 
reste iInmobile un instant, fait un bond, enfon,ce 
en terre ses pattes de devant, et la bête , souter­
raine est bientôt prise vivante. C' est ainsi qu'il 
chasse Ies taupes avec u~e véritabIe fureur, il 
ne les dévo're pas" il les enfouit en terre; quant 
aux souris, aux mulots, il en mange au contraíre . 
jusqu'à satiété. 

LE BULL-TERRIER. 

Der Bullterrier ou Bulldoggpintscher, , The Bull-terrier. 

Le griffon terrier.que Ie~ Ap.glais élevent pIus 
particulierement, leur vrai -bull-terrifú', est un 
métis provenall:t du croisement du griffon avec 
le petit bouledogue. 

Caracteres. - Il tient par ses formes de l'un . 
et ,de l'autre; le corps se rapproche davantage du 
terrier et la tête du bull-dog. 

,Ãptitudes et emploi. - Il est plus 'vif, plus 
adroit 'e't peut-être même plus courageux que le 
bull-dog; il est bien· plus mordant et plus tenace 
que Ie t~rrier. 

L'habileté dê ce chien à attraper les rats a 
attiré sur lui l'attention des Anglais, ou plutôt de 

'ces riches désffiuvrés, qui ne savent comment 
tuer le temps; ils en sont arrivés à se donner 
spectacle ·des chasses aux rats, et à dresser leurs 
chiens dans ce but; ils engagent même dans 
ces chasses des paris considérables. 

Il est à Lo~dres des gens qui ont pour spécialité 
de 'procurer 1e uombre de rats nécessaire pour 
ces sortes de récréations. On se rend dans une 

, arene, dans une cave ou dans un lieu analogue; , 
les assistants se !,angent pres des murailles ' pour 
laisser aux animaux le plus d' espace possible, et 
on lâche des douzaines, même des centaines de 
rats, qui vont servir de pâture aux chiens. 

Dans quelques quartiers abjects de Londres, 
il y a des endroits spéciaux pour cette chasse. Ce 
sont de grandes arenes sablées, entourées de 
planches, derriere lesquelles sont les spectateurs. 
Le propriétaire de ces · cirques d'un nouveau 
genre, qui appartient toujours aux plus basses 
classes de la société, perçoit, outre un droit d'en­
trée, une certaine somme par tête de rat. Quand 
]es spectateurs sont assez nombreux, il lâche les 
rats. Les malheureux parcourent toute l'arene , 

cherchant vainement une issue ; .ils courent, s'agi 
tent, sont inquiets, 'et 'semblent pressentir le sorj 
qui les attend. Quand ils se sont un peu calmés l 

les chiens sont introduits dansJ'ar~ne, et alor~ 
commence une bataille sans égale I WO?d parle 
d'un t~rrier répondant au nom de Ting, ne pesant 
pas trois kilos, et qui Jouissait d'une grande 

. réputation; c'était le destructeur de ratsJe.plus 
-acharné ; en 28 minutes et» secondes, _. on voit 
avec quelle cons~ience les amateurs contemplent 
ce~ spectacles, - . il étrangla 50 rats, et 1'0n á cal­
culé que, 4ans sa vie, il en tua plus de ~,OOO, ce 
qui, audire de cet auteur, représenteun .poidsde 
750 kilograinmes~ Ni le nombre ni la grandeur 

, de ses adver~aires n~ le retenaient; sa mani~re de 
combattre était réglée. -li attaquait ·les rats les 
plus forts, les plus vigoureux, et' se débarrassait 
ainsi, de la besogne la plus rude pendant qu'il 
éta:it frais ençore ; il lui était ensuiÍe facHe d'en 
flnir avec les faibles. Dans sa jeunesse, ~l coura-it 
dans l'aI;'ene avec_une tellé rapidité. que l'on ne 
pouvait distinguer sa tête de sa qu~ue~ Dans sa 
vieillesse, il se postait chaque soir, comme un 
chat, à la meilleure place, guettant les trous ' de ' 
rats; rarement il rentrait bredouille. Sonardeur 
à la ch.asse fut la cause de sa mort. Dn jour .. qu'il 
était enfermé dans une chambre, il entendit un 
rat dans une piece voisine; l'impossibilité_ ou 
il se trouvait de pouvoir l'attraper le -mit " dans 
un tel état d'excitátion, " qu'il en contracta. une 
fievre violente dont il mourut. 

Ce chien appartenait à un maitre fortuné, et il 
eut une vie heureuse. Les malheureux "chiens de 
propriétaires d'arenes ont souvent la. même fin 
que les rats., N on contents d'avoir assisté à cette 
scene de carnage, les Anglais achetent encore 
le chien et le livrent à un grand bouledogue qui le 
déchire. Et ce ne sont pas les hommes des classes 
les plus abjectes, ce sont au contraire les gens 
les plus '. haut placés qui se doilnent le luxe de 
ces jeux barbares. ' 

Voici un récit que nous enlpruntons à M. Th.r 
Gautier (1) : 

« Ce jour-Ià, c'était dans la cour de lord D ... 
nu chreur d'aboiements, de jappements· et de 
glapissements à .rendre sourd. ' 

« Une espece de cirque, composé d'une grande , 
caisse en planches ouverte par le haút, était 
placée en boas du perron, afin que les regards des 
spectateurs pussent pénétrer à l'intérieur et sui­
vre les chances des combats qui allaient .. s'y , 
livrer. 

(I) T li. Gautier, Caprices et zigzags. Paris" t 856, p. 365. 
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. . 
((-,Une; boite grillée 'de fils de fer contenait -Ies qu'ils se fussent reconnus ; à chaque rat un coup 

:Jlctimes, c'.est-à-dire une soixantaine d~énormes de dent, ni plus ni moins. Illes prenait eu tra­
rats~ recueillis -avec une peine qu'on Íle connais- vers tres-adroitement, de façon à ce qu-'ils ne 
sait pas autrefois, lorsque lél voirie _ éta~t encore , / pussent Ie mordre. 
à Montfaucon. " ' , I « Un autre chien fut mis aux prises avec vingt- . 

« C-'étai~ Ià Ie bon temps pour les ~IJ?-ateurs ; en I quatre rats. La bataiUe fut vive et sanglante, mais 
une deml-heure de -chasse on avalt un coffre 'dura peu; les rats se démoraliserent; et Ie sallve- . 
p}(~in de. rats féroces, monstrueux, .fórJ;Ilidables, qui-peut ayant été crié en Iangue myagrienne, 
nomériques, descendant en ligne directe des la,troupe à la débandade se réfugia et s'entassa 
héros de la Batrachomyomachie, qui ?e ~ai- _ I misérablement dans l'angle le plus éloigné de 
saient qu'une bouchée des chais. Maintenant l'ennemi. Lesrats blessés se soulevaient à demi, 
que les carcasses des , chevaux, transportées à I semblaient implorer la cIéménce en joignant, 
l' établissement de la plaine des Vertus et cuites, I leurs pattes de devant, pareilles à des mains 
dans ,-des chaudieres à vapeur, servent à erigrais- humaines; le vainqueur eut peut-être été clé­
-ser les pores; les rats, privés de cette nourriture . ment, mais un chien ayant rompu sa chaine 
succulente ét remis forcément au régime végé- s' élança par-dessrts les rebords de la caisse et 
tal, on~ perdu heaucoup de leu r vigueur et de tomba au milieu de la bataiHe, qui dégénéra 
l~ur , ~ourage; l'espece dégénere, ils tournent à en boucherie: 
,la souris; et ceux de lord D ... devaient avoir été « Pour rendre la chance des rats qui restaient 
choisis entr~_ mille. plus égale, on les lâcha dans la cour, et la bataille 

-:-' ({O.il __ e-st-lebeautempsdeceschassescolossales, se compliqua d'une chasse àcourre des plus 
aux flambeaux, ou, dans la cour de l' écorcherie, divertissanies. Q~ant a,ux rats, il n:t eu survé-. 
dix ~i~le rats périss.~ient en une nuit.s~us le croc I cut pas nn seul. Honneur au courage malheu­
de-s pOlnters ou sous le bâton des ' maItres? On - reux I » 
ouvrit.la'eage, et deux rongeurs, extirpés délica~ Excellents' destructeurs de petits animaux nui-

-tement av~c des' pincettes, furent mis_en présence ,sibIes, on' a vu souvent des bull-terriers,. pesam­
d'un petit chien dont c' était le coup. d' essai. Les moins de quatre kilograinmes,- prendre -des re­

. deux rats s'acculerent chacun dans un _.angle, .et, nardeaux' ou · de ' jeunes blaireaux ' gúeule .. dans. 
conune s'ils .avaient concerté ensemble leur gueule et les arracher à reculons du fond 'de leur 
attaque, ' sauterent l'un au nez, l'autre à la. queue - repalre . 
. -- dú chien, qu~, vigoureusement pincé, se mit à Par suite de ' l'usàge auquel ils sont destinés, 
glapir d'une façon piteuse et à ,exécuter une on doit rechercher les hull ... terriers de petite 

, valse éperdue dans nn coin de la boile. Rien au taille, qui peuvent t~rrer plus' facilement. 
monde n'était plus. cOlllique que cette danse à 
trois : les queues des rats s'allongeaient et fen­
daient -l'air, et· leurs corps soutenus par la rota­
tion s'étendaient borizontalement. .Ce chien, 
com~encé et . terminé par un rat, semblait, au 
milieu du tourbillon, un aninlÇlI fantastique, 
inexplicable. Mais s'il valsait ainsi, cen' était pas 
enthousiasme chorégraphique : il cognait ses 
ennemis le long des parois de la caisse, lesétour­
dissait et les assommait dans cette valse de Faust ; 
en effet, ,Ies rats lâcher~nt prise, et deu x coups 
de croc I~ur casserent les reins et les renvoyerent 
dans l'autre monde retrouver leurs aleux, Psy­
car-pax et Méridarpax, qui durent bien recevoir 
leurs ombres valeureuses. -Les morts enlevés, 
le chien retiré de I'arene, on lâcha d'autres corn­
battants. Cette fois, 1'0n mit douze rats contre 
nn chie~ ; mais celui-ci était un vieux r?utier, 
qui fondit sur le gros de l' armée enne~l,e ~vec 
une telle impétuosité, que deux ou trolS etalent 
tués, autant blessés et le reste jeté en l'air, aV(lnt 

LE TERRIEil NOIR ET FEU. 

Cette variété est commune en Angleterre. 
Elle fournit d' excellents destructeurs de rats. 
On a I'habitude de leur couper Jes oreilles en 

. pointe afin que dans leurs combats leurs adver- I 

saires aient rnoins de prise sur eux ; mais depuis 
, quelques années les Anglais ne -coupent pIus les 

orei11es de ceux qu'ils emploient pour alleI' sous 
terre, regardantavec raison cet appen~ice comme 
un couvercle protecteur·de l'intérieur de l'oreille. 

LE PETIT TERRIER ANGLAlS. 

The Little EnfJ lish Terrier. 

Cette race, peu connue en France et dans les 
autres pays de 1',Europe, est rare en Angleterre. 
11 y en a néanmoins dans la Grande-Bretagne 
depuis le temps du roi Richard, cal" un vieux 
tableau qui se voit à Westminster montre, cou-
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ché aux pieds du monarque, un chien de cette 
même race. 

Caracteres. - Ces terriers sont de petite taille, 
ordinairement d'un noir hronzé, parfois blancs. 
La premiere couleur est préférable. S'ils 80nt 
noirs, ils ne doivent pas présenter une seule tache 
de blane; et s'ils ~ont blancs, ils doivent l'être 
complétement. 

Leur crâne est rond et leurs yeux sont tres­
sortis, leur pelage est souvent tres-rare, surtqut 
sur la poitrine et le ventre. 

Le fameux chien Billy, qui tua cent rals en 
moins de cinq minutes, était un terrier blanc 
anglais, avec une tache foncée au côté de latêle. 

A.ptitlule8 et emploi. -- Le terrier anglais 
,est aussi brave que l'écossais pour lutter" mais 
il est moius 'courageux pour endurer le froid ou 
une 'immersion prolongée dans l'eau.Il semble 
tres-probable que r esp~ce , écossaise ou à poil 
'rúde est la souche primitive, ' et que les variétés 
anglaises à poil lisse ne sont. que des \ créations 
artificielles. ,Un petit terrier anglais, bien noté, 
s'il est. aussi bon qu'il parait, ira de 5 à 10 gui­
nées. 

Vifs, spirituels, ces petits terriers sont su~cep­
tibles d'ún grand attachement pour leurs rnaitres. 
Lorsque l'éducation développe leur intelligence, 
elle acquiert une fines se que l'on serait tent'é 
de traiter de fabuleuse, si des téllloignages sans 
nombre ne venaient l'attester. 

C'est à la race des petits terriers anglais qu'ap­
partenait le cúien de Ninon de Lenclos ; il avait 
été apporté d' Angleterre en France par le marquis 
de Worcester. 11 était svelte, mignon; avait l'mil 
tres-noir, le poil fauve, et s' appelait Raton. Quand 
on invitait à d,iner cett.e femme célebre, si .re­
cher~hée à raison des grâce~ de son ,esprit, elle 
ne manquait jamais de mener avec elle ce joli 
petit chien, son éternel compagnon ; elle le pla­
'çait dans un corbillon, tout pres de son assiette. 
Or, c'était son officier de santé, et il maintenait 

I 

séverement le régime de sa maitresse, qui con-
serva sa beBe humeur et sa santé jusqu'à pres de 
cent ans, parce qu'elle n'usa point de café, de 
ragouts ni de liqueurs. Ratou laissait passer, 
sans mot dire, Ie potage, la piece de breuf et le 
rôti; mais des que sa maitresse faisait semblant 
de toucher aux ragouts, il grommelait, la regar­
dait fixernent et lui interdisait tous les plats trop 
appétissants. q'était un colloque animé, senti­
meniaI ou, apres bien des renl0ntrances, le doc­
teur-régent obtenait toujours pleine obéissance. 
Un jour, Ninon fit un voyage d'une semaine et 
n'emmena pas Raton avec elle. Raton chercha 

• I 

partout sa maitresse. Puis, il alIa se coucher alI 
pied d-'un fauteuil sur lequel e,lle avait l'habithde 
de s'asseoir; et, là 'i! mourut apres trois jours 
d'attente . . Raton fut ' empaillé , et figure au cabi- , 
net d'histoire naturelle de ' Paris. 

I' 

LE GRIFFON TERRIER ou DE RENA·RD. 

Der, Fuchspintscher. 

Caracteres. - . ,Le griffon terrier est géné­
ralernent blanc et fauve. 

Aptitu(les et emploi. - Gette variété de 
griffon était .employée jadis pour ,chasser les 1'e­
nards de leurs terriers, et avait reçu, à cause de 
cela, . le nom de griffons de renard. 

11 accompagne'les meutes dans les comtés ou 1'00 

ne bouche pas les terriers les jours 'de chasse. 
'rous les griffons de renard sont doúés d'une in~ 

telligence remarquable. I1s montrent unjugement 
s~r, une grande réflexion, beaucoup d'habileté. 
On en a vu plusieurs comprendre parfaitement la 
valeur de l'argent, et s'en procúrer pour s'ache­
ter des aliments. 

Un griffon, du nom de P~ter, volait de , la 
men~le monnaie ou il en trouvait, et courait à la 
boulangerie acheter d'es gâteàux. 'Un jour, l~ 
boulanger, dont il était le clíent assidu, voulut 

I lui donner un pain brulé; le chien lui retira im-' 
I· lnédiatement sa pratique pour , la donner à 'un 
\ concurrent, habitant de l"autre côté de la rue, et 

qui servait 'mieux sa clientele. 
Le courage de ce griffon, est remarquable et 

montre bien par . là qu'lI a du sang de boule­
dogue dans les veines.Quelques faits assez cu­
rieux sotlt cités à ce sujet par Anderson (i). 

Une chierine griffon, répondant 'au no~ ~ de 
Vénus, se nlit à la poursuite d'un rbinocéros 
blessé, ]e saisit à la levre supérieure 15i habile­
inent que le paehyderme ne put s'en débarrasser, 
et que le chasseur eut le temps de l'atteindre 
d'un second coup de feu morte!. 

Dans un canton tres-giboyeux, cett.e mêln6 
chienne vint à bout d'un chacal tres-fort 'et tres­
méchant. Celui-ci s'approchait de l'êndroit que 
Vénus avait choisi pour boire et se b~igner; la 
chienne se tapit aussitôt, et affecta une· tell€ 
crainte; que le chacal, croyant pouvoir en fairt 
facilement son repas, 's'avança témérairement; 
mais à peine fut-il à portée que Vénus lui sauta i 
la gorge et lui fit de telles morsures qu'il expir, 
au bout de quelques minutes. 

(l) Anderson, Ueber den See Ngami. 
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Fig. 244. Le Griffon-singe. 

tE CHIEN GRIFFON DE BRESSE. 

;Cette race est, sans aucun doute, issue en li­
gue direcle " des chiens Ségusiens, décrits par 
Arrien a ri troisieme siecle de notre ere: « C' é­
ta:ient, dit-il, en parlant des Segusii; des chiens 
courants de Carie et de Crete pour la finesse de 
l'odorat, mais pIus lents, et d'une nline triste et 
sauvage. » " 

En chasse, ils criaient beaucoup, tant sur le 
gite que sur les voies, mais d'un ton si lam~nta-:­
bles, "que les Gaulois les comparaient à des men­
diants iinplorant la charité publique. 

LE GIUFFON FAUVE DE BRETAGNE. 

11 est signalé dans les plus anciennes chro-
niques armoricaines. ,. " 
" Suivant quelques auteurs, cette race etalt celle 
des meutes des seigneurs et ducs de Bretagne, 
de l'amiral Annebaut, du fameux Huet de 
Nantes qui rivalisait avec Ga~to.n Phrebus, e?fin 
du seigneur de Lamballe, qUI vInt, du COlllte de 

BREHMe 

Penthlevre, prendre un cerf sous les murs de Paris. 
Ce "grifIon est a~jourd'hui devenu fort rare". 
Caracteres. - Il a une assez hauté" taiHe, une 

forte constitution, et ne ~raint ni les eaux ni le 
froid. 

.Son pelage, d'un rouge vif, est caractéristi­
que. Quelques individus sont marqués de blanc, 
de gris ou de noir, mais ils sont moins estimés. 

A.ptitudes et emploi. - C'est uo chien de 
grand creur, entreprenarit et de haut nez, gar­
dant facilement le change. 11 est parfait pour le 
loup et le sanglier. 

LE BOUFFE. 

Caracteres. - Il a le pelage laineux et long, 
formant sur les épaules un épi caractéristique. 

(b) Les Grilfons à poU hérissé ou Grilfons-singe,. 

LE GRIFFON SINGE. 

Der Alfenpintscher. 

Caracteres. - Le griffon-singe (fig. 244) dif­
fere du griffon ordinaire. C'est un des chiens à 

I-59 
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·Fig. 245. Le dandy dinmont. 

physion~mie des plus curieuses·: sa laide~r rai~ ~a . 
beauté, et il est t~es-recherché et. tres-estImé 
par les amate':lrs. · · , 

Chez le griffon -si:pge de' bonne race, le eorps 
. est'-tres-allongé proportionnellement aux mem- . 
, bres, cé qui 'lui -donne presque l'apparence d'un­
basset. Le cou est fort, la longueur de l'animal 

-est égale à trois fois sa hauteur. Les pQils, sont 
10n'gs ' et raides; ils sont pendants sur les mem­
bres et sur la face; le~ yeux et le museau en sont 
presque cómplétement cachés. La fourrure est 
plus 'soyeuse dans quelques races, mais toujours 
lespoilssontpendantsetirréguliereinentdisposés. 

La race pure est rare chez nous; on y trouve 
sU,rtout des individus aussi hauts sur pattes que 
le griffon-terrier, mais ayant les poils hérissés. 

Aptitnde8. 'et emploi. - , J'ai dit que la lai­
deur de ce chien faisaif sa beauté; je n'enten­
dais parler que de la laideur physique. Au point 
de vue de l'intelligence, le griffon·singe est un 
des chiens les plus reínarquables. 

C' est un gai compagnon, tres-soumis à 
l'homme, flattant et caressanL ses amis, brave 
dans les combats avec les autres chiens. 

Il est tres-bon pour la ehasse aux rats, on s' en 
sert dans diverses.localités, et avec succes, pour 
chasser les lapins et les eailles. 

LE DANDY DINMONT. 

T he Dandy Dinmont. 

Caracteres. - Le dandy dinmont (fig. 245) 
est un petit griffon, bas sur pattes; sa robe est 

fournie ,d'.un poi! rude et long, de: couleur gris. 
poivre et seI, quelquefois strié de fauv~. 
. C' est une face particuliere à l'Écosse, ~t deve­
nue aujourd'hui tres-rare. 

:g) Les vrais chiens domestiques. 

Die Haushunde. 

Le dernier groupe renferme les chiens qUI' 

sont le plus altachés à l'homme, et lui 'rendent le 
plus de services : nous voulo~s parler çles chiens 
domestiques proprement dits, que l'on peut re­
garder, avec quelque fondement, comme la sou­
che de tous nos chiens. 

Caracteres. - Les c4iens domestiques ont le 
corps assez gros, les flancs légerement rentrants, 
l' échine un peu incurvée, la poitrine 'peu sail­
lante, le eou court et gros, la tê te allongée, le 
front peu bombé, le mu~eau nlédiocrement long, 

~pointu, les pattes de hauteur moyenne, ép,aisses 
et fortes, celles de devant tres-droites, cenes de 
derriere dépourvues de tubercules,la queue sou­
vent touffue, assez longue, dépassant l'articula­
tion tibio-tarsien~~; ils la portent tantôt horizoll" 
talement en arriere, tantôt relevée et inclinée à 
gauche; ils ont les oreilles courtes, pointues, 
généralement dressées, recouvertes de poiLs de 

" longueur,moyenne, les levre,s courtes et épaisses. 
Tous ont des poils touffus, longs, grossiers, plus 
courts sur le museau , et à la partie antérieure 
des jambes que sur le reste du corps, 'et à cou­
leur variable; ceux à pelage noir out au-dessus 
de l' mil une tache' ronde, d'un jaune bruna Ils 
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.Fig. 246. Le Chien de berger. 

ont, en rr-0yenne, 75 cento de long, et de . 55 à 
60 cent. de haute'ur, au garrote 

Quoique depuis longtemps domestiques sans 
doute, leurs formes ont peu changé, ét les races 
semblent presque partout être restées les mênles.­
Quelques~tins, par exception, naissent sans queue, 
anomalie qui est sans doute une transmission 
héréditaire, venap.t de la section de cét appendice. 

AptHudes et emploi. - Les chiens domes­
tiques sont forts sans être lourds; ils courent vite 

, ct lóngtemps. 
-Leur intelligence esf tres-développée, ils sont 

perspic~ces, prudents, vigilants, fideles., coura­
geux. Qn peut s'en servir pour garder lél: maison, 
surveiller' les troupeaux; on peut les employer 
co.rnme bêtes de trait, et ils remplissent ces divers 
em,pIois adI;llirablement. Ils sont réellement in­
dispensables à plusieurs peuples; iIs réunissent 
les qualités des animaux domestiques les plus 
différents. Dans quelques localités, on estime un 
chien, domestique à l'égal de I'enfant de la mai­
son; dans d'autres, on le maltraite de la maniere 
la p]us cruelle; partout il est au~si fidele, aussi 
empressé à rendl'e des services. 

Un chien domestique se dresse seul, sans 

que son maitre, aIt grande peine à, se donner ; il 
,prend lui-lnéme plaisir à ses progres et nlon­
tre une patience, une persév~ranc@, uno courage 
admirables, " que bren des hOqlmes ,pourrai~nt 

se donner comme exemple. " 
La forme suivante est la pre~iere ' qui nous­

occupera. 

LE CHIEN DE BERGER CANIS PECUARIUS. 

Der Schãferh-und, The Shepherd' s Dog ou Sheep -Dog. 

Caracteres'. - Cette race (fig. 246) se dis ... 
tingrre p"'ãr une taiUe moyenne" un , poil grossier, 
dispo sé par meches lo~gues par tout le corps, ex­
~epté à la tête et sur les 'pattes; sa robe est souvent 
noire ou noiràtre, avec du jaune de rouille au mu­
seau, autour des yeux et aux jambes; la queue, 
lorsqu'elIe n'a pas été mutilée dans lepremier âge ~ 
est garnie de longs poils surtout à la face infl'~ ­

rieure. L'animalla porte horizontale ou pendantro 
Aptitucles et emploi.· - Cet animal estremar­

quable par sa sagacité; ses dispositions à garder 
les tI' oupe~ax paraissent innées et héréditaires. 

Au bout de fort peu de temps il connait cha­
que signe, chaque regard du berger, et rem .. 
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plit avec une patienee, une obéissance rares, 
les tAches qu'il lui impose. II en est qui 
comprennent toutes les paroles. Vn observateur 
digne de foi m'a assuré avoir entendu ~n berg,er 
recommander à son chien de respecter les 
champs de colza; le chien parut hésiter un m'o­
lnent, il n'avait probablement jamais entendu ce 
mot; seigle, blé, orge, avoine, prairieJ champs, 
c'étaient là choses connues, nlais le colza 1 Il fit 
le tour du troupeau J -examina , chaque chalnp 
l'un apres l'autre et s'arrêta devant celui dont la 
récolte lui était inconnue: cê devait être là le 
champ de colza, et ce l'était en effet. , 

(eLe chien de berger, dit Jonathan Franklin (-1'), 
est parvenu, en Anglcterre, / à un degré de per­
fection remarquable. Il n'a pas de queue - ' non 
q:ue la nature1u'i en ait refusé une, mais l'homme 
la. lui arrache quand l'animal est encare jeune, 
en extrayant avec les dents l' os qúi forme la r3.­
cine de cet appendice. Traité de eette maniere, 
il fait plus ,de t~avail avec rpoins de fatigue. 
Ce que ' ces chiens, délivrés dU fard~au de leur 
queue par une pratique cruelle'" 'endurent de 
peine et ce qu'ils rendent de services, est vrai­
ment prodigieux. Leur sagacité- est légalement 
tres-grande, au moins pour tout ce qui se rap-

. porte à leur ministere. Ils divisent et gouvernent, 
le troupeau avec un ordre admirable; ils con­
naissent chaque mouton confié à leurs soins, et 

1 inême, lorsque l'ensemble du troupeau se trouve 
démembré par ,des ventes, jls ramenent, àvec , 
tine certitude imperturbable', tout individu qui a 
quitté sa iiection pour en suivre une autre. IJC 

chien de berger accomplit la plupart de ces fonc­
tions au moyen de simples manceuvres ou même 
de l'aboiement seul. Quand il est pourtant né­
cessaire de toucher les moutons avec la gueule, 
Us les saisit seulement par la laine, sans mordre 
la peau et sans arracher la ,partie de la toison qu'il 
tient entre ses dents. 

« S 1i1 est un tableau totIchant dans la \fie cham pê-
1re, c'est celui dubêrger qui voyage a"Vec son chien 
ct sOn troupeau. A peine si le chien prend quelque 
repos,ense couchantaux piedsde son maitre quand 
1e maitre s'arrête. Lorsque l'homme veut s'absen­
ter, il nta qu'à intimer ses ordres au chien; cellli­
ci maintiendra à lui seulle troupeau. Les champs 
qui bordent la route de subiront aucun dommage, 
11s seront préservés contre la morsure des mou­
tons gourmands, et cela sans autre défense que 
l'infatigable activité du chien, qui, tont fiel' de . 
remplac,er son maitre, 'Va, vient, revien l, tourne, 

(I) Frallklin, Vie de., animau;r, t.l, p. {(IO. 

retourne, et monte ainsi la garde pendarit des 
heures entieres. » 

Richardson rapporte, d:apres M. WhyteB~~{er, 
les détails intéressants qH~ suivenl : E~ France, 
ou, faute de ' clôtures, les chiens ont le soiu ~e 
divers troupeaüx, il arrive sou~ent' que ces aIii­
maux, sur l'ordre de leur, mai~re., vont d'un trou­
peau à l'autre faire leur inspeétion, jusqu'à cc 
qu' on les rappelle. Dans riu cas, le maitre oublia 
de rappel.er son chieI)., et le fidele animal continua· 
sa tournée jusqu'à en mourir de fatigue. ) _ 

q'est à l'âge d'un an, que l'on rommence" à 
confieI' à ce chien la garde des tr.oupeaux. n fa.ut, 
au début, modérer sa vivacité et son envie' de 
mordre. Avec le temps, 'il apprend à rem,plir 
parfaitement sa tâche. 

On rie le dresse 'pas à garder te11e' ou te11e es­
pece de bétail1ndifféremment. 

Le, chien d'un troupeau de vaches doit con .. 
tinuellement chercher son maitre et remarquer 
·ses commandements, farre sentir ses dents à ,< 

la bête qui n'obéit pas. S'il chasse une vache 
devant lui, il 11e doit la Ihordre qu'aux jarnhes 
de derriere, jamais à 'la queue, a~lX flancs et sur­
tout au pis; si elle donne un coup de ' pied, il 
doi! l'esquiver, mais continuer à mordre; 'si ellê 
veut lui donner un coup de corne, 51 doit1'éviter 
en lui sautant au museau et y demeuránt-sus­
pendu. Les bergers espagnols emploienfla fronde 
a vec une adresse et une précisipn remarquables,', 
Si nn brnuf ne leur obéit pas, ils lui lancent une 
pierre à la tête; l'aninlal qui a reçu plusieurs 
avertissements est surveillé de pres par 1e chien', 
qui ne lui permet plus que de se mouvoir dans 
un espace tres-restreint. 

Le chien de berger' peut mordre aussi les 
moutons vigoureux, mais seulement aux jambes 
de derriere. Il ne doit jamais porter la dent sur 
un agneau, sur une brebis pleine ou alhiitant, mais 
menacer, c'est-à-dire faire semblant de mordre. ' 

On emploie quelquefois le chien de-berger à 
la chasse; on lui fait aussi chercher des truffes; 
il sert'à purger le canton des loups et des chàcals 
qui l'infestent.1.'out cela, ill'apprend rapidement 
et parfaitement; son intelligence est extraordi~ _,' ." 
naire, et l'on ne peut assez apprécier les services 
qu'il ren? On serait presque autorisé à dite que, 
sans lui, on ne pourrait garder les troupeaux. 

L'exces de travail et la poussiere' soulevée par 
la marche des moutons fatiguent beaucoup' le 
chien de berger, lléanI?oins, ' il atteint l'âge -mo .... 
yen de 10 à 11 ans. ~ 

, '-
Le chien de be'rger offre plusieurs variétés. 
En France, on di&tingue COOlme telles: 
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Fig, .247. Le' Colley. 

Les chiens o de Brie, caractérisés par leur pelage 
°long et soyeux, généralement de couleur fative et 
isabelle.Ceschiensétaientautrefoistres en renome 

J.Jes chiens (ouclleu1's de bmufs ,. à formes fortes 
et massive~, à po.il noir et rude. C' est à eux que 
dans certairies contrées de la France et de I' An-

o gleterre surtout, la surveilIance des troupeaux et 
-surtout la conduite sont entierement abandon­
nées. Ces chiens sont des auxiliãires précieux, car 
ils empêchent les bruufs de s' ég~rer hors de la 

o foute, ils accélerent le~lr marche et maintien­
nent le bon,ordre dans les passages d~fficiles. 

pans o l~ Grànde·B.retagne, on compte Ies deux 
\"ariétés suivantes. 

tE COLI .. EY. 

The Shepherd's Dog of Scotland ou Colley. 

Cette variété du cbien de berger est maintenant 
presque entierement confinée en ÉcoS6e, ou on 
!'appelle Colléy (fig. 247). 

Caracteres. -La hauteur de ce chien, à l'é­
paule, est d'environ 55 cent, ; sa forme est tres­
gracieuse; il a le museau effilé, Ies oreilles 
pointues, à moitié droites el retombant en avant, 
le poillong, nlais fin et soyeux; la queue et les 
jarreís frangés; son pelage est ordinaireI?e~t 
noir et tanné ou jaune ardent. Les plus estImes 
sont noir et f~u; iIs ont souvent I' extrémité de la 
queue et le poitrail blancs; les ergots supplénlen-

taires des pattes de derrlere quelquefq~s doubles. 
Aptitll(1~8 et emploi. - Hogg, mieux connu 

sous le nom .de: « le berger d' Ettrick, » avait un _ 
chien de cette race, nommé SÚTah, d'une intelli­
gence si extr~:õrdi,naire, qu'on l'aurait cru volon­
tiers doué de raison. 

Une nuit, un troupeau considérabfe d'agneaux, 
confiés à la garde du berger, fut effrayé on ne 
sait par quoi, et décampa dans trois directions 
différentes à travers les coteaux, malgré ses o ef­
forts pour les retenir : (~Sirrah, dit le berger, , 
« cherche, ils ont filé! o» 

La nuit était trop noire pour que le chien et 
le maitre pussent se voir à quelque distance; 
nlais Sz'rrah le comprit et s'élança apres les fu­
gitifs .. La nuit se passa: Hogg et son aide pour­
suivaient anxieusement, mais sans succes, leurs 
recherches sur toutes les coI1ine~ voisines,n'en­
tendarit parler ni du chien ni du tl'oupeau. Il 
allait retourner chez son maitre, avec la doulou­
reuse pensée qu'il perdrait sa place, Iorsqu'en 
revenant il découvrit le troupeau d'agneaux au 
bas d'un ravin profond, et l'infatigable Sirrah, 
eu tête, cherchant assistance, mais toujours 
fidele à son poste. 

LE CHIEN DE BERGER A~G LAIS. 

The Shepherd's Dog of Engiand. 

Caracteres· - Ce chien (fig. 248) est plus grand 
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Fig. 24~. Le ChicIl de berger anglai~. 

-et plus fort que le précédent, et tient beaucoup de \ 
l'extérieur ~d'un chien croisé avec un fort pIOl~­
geur au poil rude. Il a le museau et le pelage 

- pIus ·grossiers. Sa sagacité égale celle du colley 
du Nord. 

II est <i"e plus petite taille que le chien de 
berger français, et a le pelage plu~ soyeux; ses 
oreilles sont droites, ou seulement cassées du 
bout, et il a une belle queue en panache. 

LE CHIEN DES GRISONS ou CHIEN BERGAl\IASQUE. 

D'apres Tschudi (j), on ne retrouve guere le 
vrai chien de · berger . que dans les Grisons et 

\ parlni les troupeaux bergamasques; On sait que 
ces excellents animaux ne reculent ni devant le 
loup ni devant l'ours, quand il s~agit de défen­
dre leurs moutons. Nous avons déjà parlé de leur 
vigilaoqe vraiment extraordinaire, ainsi que de 
leurs soios et de leur sagacité, mais 00 nous per­
mettra de raconter encore une petite aventure 
que le maitre de l'animal, qui eo fut le-héros, 
oe redit jamais sans émotion et sans reconnais-
saoce. . 
_ Le médecio J. Andeer de Guarda (dans l'Enga­
dine) fut appelé une nuit au secours d'une ma­
lade. II faisait un beau cIair de Iune, mais un 
froid tres~piquant, lorsque le docteur, accom­
pagné de I' expres, monta sur son traineau et se 
mit en voyage, suivi de son chien bergamasque, 
Beloch, dont il connaissait la prudence et le cou­
rage. 

(I) Tschudi, les Alpes. Berne, 1859, p. 71. 

Le traineau elnportait rapidement nos voya~ ' 
geurs, et. ils avaient atteint .Ia gorge -de Cotza, ~ 

lorsque le chien, qui courait toujours .~ côté dú. 
cheval, fit un bond immense par-dessus une haie 
touffue qui bordait le chemin, et derrie~e lá:-­
quelle se mouvait un animal qu'ils prirent pour' 
:nn renard. IIs ne revirent le chien' qu'àu moment 
ou le véhicule arrivait lentement ap. haut de la 
côte de Quartins : là, il seplaça devant son mai- . 
tre, se dressant de toute sa hauteur, les poils hé- ~ 

rissés, grinçant des dents et hurlant co~tre ,un 
loup, dont les yel1:x enflammés brillai~nt à. tra­
vers le feuillage. Le cheval s'arrêta de-frayeur, 
tandis que le chien et le loup' se mesuraient av~c 
des regards furieux. Le médecin et son com­
pagnon s' aperçurent alors qu'ils couraient un 
danger ' véritable, et, n'ayant ni l'un ni l'autre 
d'armes póur se défendre, ils songerent à -s'en .. 
fuir au plus vite; ils fouetterent leur cheval, et 
le traineau vola bientôt sur le chemin avec la ra­
pidité de la fleche; mais le chien et le loup, cou­
rant ave c la même vitesse, I'un en dedans, l'au­
tre en dehors de la haie, étaient toujours à côté 
d u traineau; par moments, la bête affamée pre­
nait élan et voulaiL sauter par-dessus la barriere. ­
de feuillage ou le mur qui la séparait de sa proie, 
mais, chaque fois, le valeureux chien se trouvait 
à la breche, prét à la recevoir avec un vigoureux 
coup. 'Cette course effrayante dura une demi­
heure et se prolongea jusqu'à l'église de Lavin, 
ou le loup, découragé,. reto urna dans la montagne ; 
avec des hurlements furieux. Les voyageurs, sau~ ' 
vés de cette affreuse position, réveillerellt l'hôte­
lier du village pour se faire servir quelques ra­
fraichissements et se fournir d'armes, 8t ils r~ 
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marquerent avec attendrissement que Beloch, 
loujours inquiet, ~e voulut poirit manger son 
:morceau de pain tranquillem·ent dans l'auberge, 
maisqu'itle porta dans sa gueule devant le che- ' 
vaI, pour être prêt à~ le défendre, si le loup re­
commen'çai t sa cbasse. 

LE CHIEN-LOUP ITALIEN. 

The I~alian Wolf-Dog. 

00 l'app~lle aussi chien de Calabre ou chien de 

betge1" des Abruzzes. 
Caraeteres~ - ' Le chien des Abruzzes est 

.' plus grand que le chien de Terre~Neuv~, il a 
les for111es légeres et presque élégantes. II 
mesure environ 55 à 60 cent. à }' épaule ; . son 
poil 'est d"un , blanc pur comme la neige des 

, Apennins, quelquefois mélangé de fauve; le plus 
'ordiriairemellt il est blanc avec une tache ou 
deux" couleur .. chamois ou, de tan, à la tê te ou 
·aux .côtés; les oreilles, à 'nloitié droites, sont un 
peu c,assées da bout et ne sont pas velues ; si elles 
pendent, l'on peut supposer un croisemen~ de 

"Terre-Neuve;, la queq.e e~t tres-touffue et re­
monte en frisant sur le dos, le nez est pOilltu et 
la tête rappeUe généralement celle du loup ; sa 
fourrure est longueet soyeuse, son . regard fixe] 
sa coufse aussi rapid~, qüe celle des ühiens de 
chasse. I 

Cette race, qui sernble . aujourd'hui confinée 
dans .1es Abruzzes, mériterait d'être répandue 
pIus qu~ elle ne l' est: 

"'ptitudes et emploi. - Leschiens des Abruz­
ies' accompag;nent Ies bergers italiens, mais ser­
vent plutôt à la garde qu'à la 'conduite du trou­
peau. 11s sônt-prinçipalement utiles ~n été, quand 

: les Ioups abondent sur les collines
o

: ils so~t tou­
jours eu troupes autour des beshaux ~Ul o sont 
confiés à leur garde, ou autour des habItatIons, 
'et Ie.ur courage redouble lorsque leurs maitres 
sont attaqués; ils sont d'un moindre usage en 
hiver, quand les bergers avec leurs troupeaux 
descendent dans la plaine. 
, Lors de la présence dans le Gévaudan du Ioup-
~ervier qui désola cette province, en 1765, l~ 
chevalier Anthoine, porte-arquebuse du rOl 
Louis XV, envoyé par ce monarque pour ?om­
bã.ttr-e ·cette horrible bête, amena avec IU1 des 
chiéns des Abruzzes qui l'aiderent à remporter 

ia victoire. 

LE . CHIEN DES ALPES. 

The Pyrenean Wol(-Dog. 

Caraeteres. - Ce chien, que I' ou connait aussi 
~ous les noms de C hien des Pyrénées, C hien de la 
Camargue, a le poil presque laineux, frisé dans 
le jeune âge, blanc et taché ,de larges pla­
ques noires ; il est de halite taille', court et mus­
clé ; il ales doigts ' largen1ent palmés; la tête 
large, développée; les oreilles assez poiutues 
mais tomban.tes; le museau long, carré, et de 
grands yeux bleus, saiÜants, annonçant l'intelli­
gence, la douceur et l'intrépidité. 

11 ptitudes et ~mploi. - Ce chien est le dé­
'fenseur des troupea\x : on entoure son cou d'un 
fort collier hérissé lfe pointes, qui Iui sert d'ar­
lnure quand il livre combat aux loupgf~ 

Le chien des Alpes, Ie chien des Grisons et le 
chien Ioup italien, ne sont probablement que des 
variétés d'une mênte race. 

LE CHIEN - LOUP DE POMÉRANIE -

CANIS POMERANUS. 

Der Spitz, The Pomeraniân Dog. 

~e chien-Ioup de POlnéranie ou simplement 
chien-loup (fig. 249) et vulgairement Loulou, est 
non moins remarquable en son genre que le pr~­
cédent, avec lequel il a été confondu par quel­
ques écrivains. 

Caracteres. - Le chien-Ioup est de taille pe­
tite ou moyenne; il n'atteint pas 50 cento à l'é­
paule; il a Ie museau pointu ; ses oreilles sont par­
faitement drQites, et sa queue n'est' pas frangée 

. . 
comme celle du chien des Pyrénées, Inais touffue 
comme celle du renard, et recoquillée en avante 
On l'appelle souvent chzoen-renard à cause de sa 
ressemblance avec cet aninlal. Les plus petits ont 
reçu le nom de Roquets. 

Un véritable chien-Ioup est uniformément 
bIanc, noir, gris, roux ou fauve, avec une tache 
blanche, au plus, sur le front et à la poitrine, et 
les pattes noires; on estime assez ceux qui sont 
roux avec la face noire. , 

Chez la plupart des variétés, les poils sont 
courts ou longs, fins ou grossiers. Chez Ie chien­
Ioup de Poméranie, ils sont toujours fins et d'un 
blanc puro 

Aptitudell et emploi. - Le chien-loup de Po­
~éranie parai! être la meilleure race; il est le 
plus fidêle, le plus attaché à son maitre; il e3t 
três-vif, ne s'inquiête ni du froid ni de la pluie, 
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et se couche ordinairement en plein air, là oil ' 
le vent est le plus forte 

Tous les chiens-loups ont les mêmes qualités; 
tous aiment beaucoup leur liberté. J e citerai à 
I'appui de leur ave~lsion pour la servitude l'his­
toire suivante quê j'emprunte à Dupont (1). 

« Les anciens habitués du Luxembourg peuvent 
se rappeler M. l'abbé Tl'ente-mille-hommes, nou­
velliste intrépide dont ni moi ni presque personne 
n)avo~s jamais su le vé'ritable nom, et qui avait 
acqui~ celui-là par la fermeté avec láquelle il dé­
cidait des' droits et des intérêts de tous les 
souverains d'e l'Europe, moyennant trente mille 
lzommes,' d'úne ~ation ou d'une autre, qui pas­
·saient les rivieres, gravissaient les montagnes, 
preriaient les villes, gágnaient les batailles à sa 
volonté. Dis~iple de 'rurenne, il n'était pas pour 
Ies grandes armées ; trente mille lwn1Jnes suffisaient 
à tout. Cela était pIus économique. Et dans le 
vrai, si V on a:vait de la ~áison, Du seulement de la 
fidélite à sa parole, les Horaées et les Curiaces, 
un moindre nombre de é'omhattants) et même un 
bien moindre danger, une partie d'échecs, et plus 
. faciles ençore, "mieux que tout cela, les deux 
mots suum cuique termineraient tous les diffé­
rends. e'est ce que nous ne verrons point; mais 
ce que nos arriere-descendànts verront peut-être 
quelque jour. 

« L'ardeur guerriere de l'abbé Trente-mz'lle-Aom-
~ mes ne pouvait souffrir le casernement. Il arrivait 

au jardin de bonne heure, déjeunait au café d:~ 

la grande porte, dinait chez le Suisse de la porte 
des Garnles, buvait le soir une bouteille de biere 
et' mangeait conjointement avec son .. chien six 

. échaudés à la porte d'Enfe,[', ne quittait la place 
que lorsque les Suisses l',avaient , pIusieurs fois 
prié de sortir. Les jours de pluie, il se tenait chez 
run des trois Suisses à lir.e, relire et commenter 
la Gazette, adressant la parole à son chien, 101's­
qu'il ~'y avait pas d'autre compagnie. 

« n mourut. Ce chien-~oup, nommé Sultan, de 
moyenne taiUe, ~'un gris roussâtre, dédaigna de 
prendre un autr:e maitre, quoique plusieurs amis 
de l'abbé lui eussent offert un asile. Depuis long­
temps son domicile le plus habitueI était le jar­
<lin. II y resta, couchant su~ les ,chaises quand 
il faisait beau, et dessous dans les mauvais 
temps. 

« II conservait de l'affection pour le groupe des 
nouvellistes, les suivait dans leurs lentes prome­
nades, s'arrêtait ave~ eux durant leurs longue? 

(f) Dupont, Quelques rnémoires SU1' diffél'ents suje/s. Paris, 
1807, p. 341. 

stations, regardait attentivement les figures 
qu'ils traçaient sur Je sable, obtenait aisément 
des preneurs d.e ' café au lait quelques morceaux 

, de pail1, des buveurs de biere quelques éehaudés 
qu'il saisissait en l'air ~ Iner4Teille, ~t des prati-' 

, ques du traiteur quelques ,autres déhris~ 
« Il ne ténait cependant pas si fortement au 

Lúxembourg qu~il n:e fut , tres~joyeux quand OI) , 

l'invitait à diner en ' vUle : ce qui devint assez" 
. fréquent lorsqu'ori eut remarqüé combien il étai~ , 

sensible à cette politesse. , " 
«La formüle était: « Sultan,veux-tu venirdinel' 

« chez moi~ » Quelqu~s-uns, " encore plus civils, 
Iui disaient: - « Veux~tu me faire ,l'honneúr de 
« diner chez moi?) , ' 

« 11 acceptait avec caress'~s"s'il n'était point en .. 
gagé. ' Au contraire, s;11 'avait 'déjà promis, aprcs 
un petit signe de reconnaissance'"il allaitsé ran-
ger à côté ' du premier invitateur ~ , 

{( Ill'accompagnait pas à pus, bondissaiten 801'­

tant du palàis, . dirlait de grand a,ppétit, ' et, tant 
que dU,raÜ le festin faisái( mille ge"ntillef..Sés, 
était hon ' convive. La ,riappe ehle-vé-e, il attendait 
quelques nloments" témo"ignil.nt el!.cor~ 'de 11 
satisfaction. Ensuite il demandait. polirnent à 
sortir; et si l'on tardait à ouvrir laporte,'"il gé- , " 
nlissait, puis se courrouçait. 

« On a souvent essayé de Ie rete~ir~ II s'échap.~ ' 

pait, et ne se rappróch'ait plus de ceux qui avaient 
voulü transformer une marque de bienveillance . I' 

en un titre d;esclavage. 
«( Dn maladroit, qui peut-être l'aimait, mais qui 

n'était pasassez délicat pour sentir qu'on ne peut 
conquérir par la force une âme élevée, osa le 
faire attacher. Sultan fut dans Tindigllation, 
mordit l'exécuteur', rangea Iacorde" s'enfuit au 
galop, et n'a jamais rencontré ce faux et perfide 
ami sans lui reprocher sa trahison par de -vio­
lents abois, ni sans terminer la querelle par nn 
geste méprisant.· 

« J'ai connu Sulta.n, ajoute Dup9nt, il rn'a 'fait" 
plusieurs fois l'honneur de diner chez moi, parce 
que je respectais sCI'upuleusement sa liberté. U 
y restait plus longtemps qu'ailleurs, parce- qu'il 
,s'était convaincu qu'on y ouvrait la porte à la 
prelniere réquisition-. » 

Le chien-Ioup ne vaut donc rien com me chien 
à l'attache. Safidélité, son incorruptibilité;en font 
un gardien excellent, faisa~t sa rondenuit ~t Jour. , 

Il était autrefois tres-commun en France, ou 
il gardait, avec une bruyante vigilanée; les ' im- . 
périales de diligences et les voitures de roula.gc 
pendant l'absence du courrier ou du charretier. 
Le type pur semble disparaitre. 
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Fig. 249. Le Chien-Loup. 

On eu trouve encore beaucoup en Hollande, 
, dans les bateaux qui naviguent sur les canaux; 
ils y exercent ' la inême surveil1ance que, jadis, 
sur les impériáles de voitures publiques. 

Eu Angleterre, il est tres-apprécié et o~ en 
voit de fort jolis. 

11 est employé dans beaucoup de localités de 
l' A-llemagne, -en Thuringe surtout, à la garde 
des fermes et des habitations; presque chaque 

, voiturier a le sien, tant pour veiller sur sa voi­
" ,ture, que polir égayer sa tâche si rude. 

LE CHIEN CHINOIS. 

The Chinese dog. 

Caraeteres. - Son pelage est ordinairement 
jau~e et Doir, souvent aussi d'un roux vif ou 
orangé. Il est assez bas sur ~attes.. , "-
, On le confond quelquefols, maIS a tort, avec 

le chien chinois nu. 
Cette petite variété de chien de Ch~ne ~essem-

ble tellement au chien-loup de PomeranIe (sauf 

BREH~I. 

pour la couleur), qu~on ne peut' distinguer run 
de l'autre. 

Aptitudes et emploi. - Ce chien sert d'ali-
'ment aux naturels. Il y a des boucheries de chien 
dans la plupart des villes de Chine, et. la chair 
de chien, bien rôtie, est surtout en grande es­
time. 

Richardson a connu à Edimbourg un officier 
qui possédait deux individus de cette variété, 
dont l'un, remarquable par son adresse à la lutte, 
venait souvent à bout de chiens trois fois plus 
grands et plus forts que lui. 

LE CHIEN DU CHALET ou ou FRUITIER. 

Dans beaucoup des troupeaux de nos Alpes, 
dit Tschudi (1), se voit un chien, appelé Chien du 
chalet ou du fruitier, et en effet, quand le voya· 
geur s'approche de la cabane du pâtre, la pre­
miere voix qu'il entend est l' aboiement sonore et 
clair de l'animal qui en garde l'entrée, et auquel 

(1) Tschudi, les Alpes. Berne, 1859, p , i /4. 
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se mêle bientôt le grognement doucereux des Jardin des Plantes, et j'aurais aimé à p6sséder, à 
. I t ~aml'lle dans la boue re' - Paris un animal aussi rare. Mon projet rehcon-pores, qUI se f ou en en 1" , 

chauffée par le soleil. Les bergers aiment cette tra des obstaéles inflnis ;la cession d'une province 
n'aurait pas soulevé, ,dans un c~ngres, les orages faee de chien-Ioup. 

1 d ' t t es (lHe souleva la vente de ce chien. Si les Lapons, Caracteres. - I a es SOles cour es, e s _ 
couleurs sont variables. par 'un motif de prudence matérielle, ne veulent -

Aptitudes et emploi. ...-- , n est égalenlent pas se défaire de leurs rennes~ ils refusent abso-
.. d' à ardeI~ les troupeaux ou à lumenf de se séparer de leurs chiens ,; ce n' est pas . propre a eon Ulre, g , ' '. 

faire sentinelle à la porte du maitre; cet anImal, par afl'eetion, car ils sout loin de leur être atta- - . 
vigilant et fidele, ,l'aceompagne aussi quand il chés eommeonpourraitlesupposer; lafamiliarité 
va ,porter sa charge de lait à la ville ou dans la souvent tendre du paysan et du berg-er avec son 
vallée. chien est ignorée en Laponie. LesLapons tiennent 

On dit que ces ehiens' aiment à s'accoupler avec done à )eurs chiens par je ne saisquel motif su­
les renards des montagnes et que leurs bâtards I perstitieux, dont on trouverait la source dan~ , 
sont faciles à reconnàitre à l~ur ,gu,eule n?irâ- 'I quelque croyance du paganisme, ' eneore ,mal '" 
tre, à leur fin museau et à leur,tete pOlntue; 11 est ,étouffé chez cerlains d'entre eux. Heureusement,.. 
certain, en tout cas, que' les ehiens de la mon .. ' la vue des spécies (pie'ce de roonnaie , qui repré .. " : 
tagne contractenfsoúvent aup-res de renards en.. sente environ 5 fr.) fit fléch~r, noU sans conlb3:st~--, 
ragés, cette hórrible', maladie qui se manifeste tons les serupules, et 1'on nous céda une petfte :'>,'~ 
par une hydrophobie ' tantôt ' furieuse, tantôt , chienne noire, encore toute jeune, quf, des les , 
tranquille. premiers moments, se familiár!sa fort 'bien ave~ 

LE CHIEN LAPON. 

The Lapland Dog. 

\ ' 

Caracteres. - n est noir, de taille ordin~ire; 
il a la tête ~ne d'un renard, la fourrure d'un 
ours, la , que~e foq.rrée et recourbée de la race 
poméranienne. 

Aptitudes et emploi. - ,Le chien lapon, à 
.demi sauvage comme son maitre, sait cepen ... 
dant, dans les moments diffieiles, ajouter son 
instinct à l'intelligence de l'homrqe, pour lui 
donner souvent de bonnes indications. 

Voiei ee que raconte le voyageur ànglais 
~larke (1): ( Nous avions, dit-il, uu doux et esti- . 
mable compagnon, un ehien qui appartenait à 

, l'un des bateliers. 'Ce chfen nageait derriere le 
bateau. Si son maitre agitait seulement la main, 
'il traversait toute la largeur du lae autant de fois 
qu'on voulait, tenant la 'moitié du corps et toute 
la tête, ainsi que la queue hors de l'eau. Partout 
ou il touchait terre, il battait les grandes herbes 
du rivage, le long du lac, à la recherche de quel­
ques oiseaux. Puis il revenait à nous, rapportant 
. à sa gueule des canards sauvages qu'il déposait 
dans le bateau. A peine avait-il remis la proie 
aux mains de son maitre, qu'il s' éloignait de nou­
yeau et retournait à la chasse. » 

« Je savais, dit madame Léonie d' Aunet (2), 
qu'il n' en existait aucnn en France, même au 

(1) ,Clarke, Scandinavia, tome I, p. 432. 
(2) Léonie d'Aunet, Voyage d'une fernme au Spitzhe1'g. 

Paris, 1854, p', 252. 

nous. Cómme nous remqntions à . cheval, la, 
f-emme de notre verideur , survi~t et parut lui ad .. 
ministrei' une mercuriale sévere pour avoir vend~ 
un de leurs chiens'. » 

Le chien lápon fait unechasse acharnée aux ' 
lemmings, petits rongéurs ,nuis~bles qui, à de cér­
taine's années, apparaissent en Laponie eu quaD1' 
tités innombrables. 

LE CHIEN DES ESQUUIAUX - CANIS BOREALIS. 

Der Eskimõhund, The Esquimaux Dog. 

Le ehien des Esquima ux n' est pas moins utile 
que ceux dont nous venons de faire rhistoire; 
et les peuplades sauvages qui habitent les cOÍl­

trées polaires telles que les Kamtschadales, les 
Tungouses, les Samoledes, les Koriaks, et même' 
quelquefois les Russes, dans l'ançien monde, 
les indigenes de l' Amérique, dans le nouveau 
monde, et enfin, dans Ies parties ou les deux con .. ' 
tinents s'avanceni l'un vers l'autre, Ies Esqui­
maux qui habitent également l'un et l',\utre 
littoral; ces, peuplades, disons-nous, le regardent 
comme l'animalle pIus précieux . 

Caractere8. - Le chien des Esquimaux esl 
plus grand que notre chien de berger, pIus for­
tement c.harpenté et couvert d'un poiI plus épais. 

Son pelage est blanc ou no ir , ou d'un blané ' 
sale. 
, En hiver, iI a une toiS011 dense et lainellse, qui 
tombe au pri,rltemps, pour être, rempIacée 'par un 
beau pelage d'été, lisse. Lorsqu'il est bien entre~ . 
tenu, e'est réellenlent un beau chien ; mais, mal .. 





l!rtmmi/ê,'es . n llF. ll\l, . 

S ESQlllMAl1X. LE CHIEN DE~ ~ 

T. I, p. 47&. PI. Xli. 

Cor\)cil, CI'elé, imp . 



LES CHIE~S DQMESTIQUES. - LE CHIEN DES ESQUIMAUX. 475 

heureusement,_ son maitre lui mesure la _nour­
, -riture -d'une main si avare qu'il a plu8 l'appa­

rence d'uu squelette que d'un animal vivant. 
Le chien des Esquimaux ressemble assez au 

: loup _arctique par sou pelage touffu, ses oreilles 
dressées, -son crâne large en_ haut, son museau 
pointu, pour qu'à une certaine distance, on ne 
puisse distinguer ces deux animaux. Lors du 
second voyage ,de Parry dans les mers -polaires, 
une compagnie de chasseurs' n' osa pas faire feu 
sur uneh~nde de douze loups, que poursuivaient 

- des Esquimaux; ils -croyaient' avoir des chiens 
devant eux, et craignaient de tuer la seule ri .. 

" cliesse d~ leurs hótes. 
Distribution géographique. - Le chien des 

" Esquimaux, ou une forme semblable habite tout 
le nord de l'ancien con1i~ent. 

A.ptitudes e,t emploi. -_ Le chien des Esqui ao 

maux est peut~être l'animal le plus malheu· 
riux de son -esp-ece; il passe presque toute sa 
vie sous le joug. II tire des tra:tneaux '; il porte 

?, des~ fardeaux ; dans le ' nord, de -1' Amérique et 
dans les tles voisines, c' est le seul animal que 

; . Fhomme ait pu utiliser comme bête de trait et 
- ,bête de so"mme~ En , ~té, son maitre égolste lui 

dQnne une certaIne ,liberté ; mais, en hiver, il est 
, :soumis à l'esc-lavage le plus completo 

Ses rapports av€'c l'homme s:ont particuliers. 
Ilsent qu'il est esclave et il"cherche -à se sous­
traire à, cette servitudé. 11 a quelque chose du 
loup, physiquement et intelleciuellement. 
-Le' chi~Jl des Esqui-maux est voleur, et on ne 

parvient ,jamais, à q~elque correction qu' o~ le 
soumette,-à lui faire perdrfd'habitude de s'empa­
rer de tons fes aliments qui 'se trouvent à sa 

_ portée. A vec ses semblables, ,il 'est querelleur: il 
est grondeur avec les horrimes et' toujours prêt à ­
montrer les -dents ; -mais" d'un autre côté, il est 
bas et rampant comme, un esclavemu par la' peur ' 

' gu châtirnent. : Les femmes qui les trait~nt toü­
jours avec plus d~ douce'ur, qui prennent sain 
d' eux pendant ,qu'ils- sont · petits, ou lorsqu;ils 
~un.t malades, s' en font niieux obéir et réussis­
sent toujours à les faire venir pour être attelés 
aux traineaux, même aux époques ou ces pau­
vres animaux souffrent le plus cruellemént de la 

" faim. 
, Sans ces précieux auxiliairés, l'existence des 
Esquimaux serait impossible. Ils en reçoivent 
des services de plusieurs genres; et néanmoins 
ne leur acc-ordent pas la moindre affection ; c'est 
au plus ~'ils les regardent comme des machines 
animées qui n) existent que pour leur seule com­
ulodité. 'Aussi, ce sont les maitres les moins doux 

et les plus inhumains; ils tourmentent ces mal­
heureuses bêtes, leur laissent soufIrir la soif et 
la faim, leur distribuent des coups de pied aú 
lieu de caresses, exercent en un mot envers eux 
bien des sévices. Il n' est pas étonnant que le chien, 
de son côté, n'ait pas grand atlachement pour 
sou maltre. 

C'est seulement à l'aide de leurs chiens que 
les Esquimaux peuvent tirer parti, pour leur 
subsistance, des faibles ressources que pré~ 

sente le triste, pays qu'ils habitent. Pendant la 
courte durée de l'été, ils chassent le renne sau­
vage, dont la chair leur sert de nourriture, et 
dont la peau fournit la meiUeure partie de leur 
habillement. Dans l'hiver, lorsque la faim" les 
tirant de leurs misérables huttes, les oblige à 
alIer en quête de nouve~es provisions, ils pour­
suivent le veau marin dans les retraites que cet 
animal se ménage sous la glace, ou attaquent 
l' ours qui rôde le long des côtes; or, toutes ces 
ressources leur seraient interdites, sans le cou .. 
rage et la sagacité de leurs chiens. Ces animaux 
aperçoivent à uu ' demi-quart de lieue le trou 
d'un ,veau ' marin, et sentent ,un renne ou un 
ours à une distance presque aussi grande. L'ar-

, deur qu'ils 'ont pour attaquer ce'dernier est teUe, 
que lorsqu'ils sont attelés à un traineau, il suffit 
de prononcer le mot de Neuvrouk, 'qui 'est l~ 

nom de r ours dans la langue des Esquim~ux, 
pour que tout -l'attelage :parte au grand galop'­
D' ailleurs, cetta ardeur jointe à la faim ' qui les 
presse continuellement, en hiver, -Ies rend diffi­
ciles à gouverner, de sorte que, si ,dans le COurs' 
de ieur route ils sentent un eenne, uh ours'ou un 
veau marin, il est presque impossible ,de les em-
pêcherde courir sus. ' 

Les chiens sont attelés au ' traineau (Pl. XII) au 
nl0yen d'un harnais assez semblable aux bretelles 
dont les porteurs d' eau et les commissionnaires', à 
Paris, font usage pour trainer leurs pet.ites Yoi~ 
tures. C'est un collier formé de deux bande's de 
cuir de renne ou de veau marin, qui passent au­
tour du cou, sur la poitrine et entre les jambes de 
devant, puis viennent se réunir sur les épaules, 
ou elles s'attar.hent à une forte courroie dont 
i'autre extrémité esL tixée au traineau. 

Le point le plus important, quand on forrnê 
uu attelage, est de choisir un bon chef de file. 
Pour cela, on n'a égard ni à la taille, ni à l'âge, 
ni au sexe; ce que l'on cherche, c'est que le 
chien soit intelligent et qu'il ait un b011 nez. 
Quand à ces deux qualités, qui sont les princi­
pales, se trouye encore jointe une grande force, 
l'animal est sans prix. Les autres chiens sonL 
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disposés d'apres le n1ême principe~ c'est-à-dire 
qtr'ils se trouvent d'autant plus en avant qu'ils 
ont plus d'intelligence et nleilleur odorat. Le 
plus inhabile se trouve à dix pieds seulement de 
l'extrémité antérieure du traineau ; Ie chef de 
file en est à vingt pieds, et à deux pieds environ 
en avant de tout l'attelage. Quant aux autres, ils 
ne sont pas rangés exacternent en ligne, il y en 
a toujours plusieurs qui tirent de front. 

Le conducteur du tralneau est assis à I'avant, 
jambe deçà, jambe delà, ses pieds touchant 
presque à la neige. II porte à la main un fouet 
long de 6ID,50, y compris le 'manche, qui a ell­
viron 50 cent., et qui est fait de bois, ou d"os 
de baleine. Ce n' esL que par UH long exercice 
qu' on peut apprendre à se servir d'un pareil 
fouet ; mais les Esquimaux ~ont ' accoutumés à le 
m<l:nier des-l' enfance, et cela fait chez eux une 
partie essentielle 'de , I' éducation. Du reste, en 
conduisant leurs traineaux, ils évitent autant que 

-possible de faire usage du fouet, dont l'efIet im­
médiat est toujours défavorable; car, loin d'-accé­
lér~r la n1arche, il ne fait d'abord que la retarder. 
Le chien qui a reçu nn coup de fouet se jette sur 
celui qui est son plus proche voisin, et le mord, 
celui-ci en fait autant à un troisieme, et dans 
~n m-oment le dé~ordre' est dans tout l'attelage ; 
souvent même, apres que le calme est rétabli, il 
se trouve que les traits de's harnais sont mêlés, 
et on perd beaucoup de temps à les débrouiller. 
On ne se sert donc guere du fouet que pour infli­
ger un châtiment à quelque chien. Pour leur 
faire hâter le pas, ou les faire tourner à droite ou 
à gau c.h e , il suftit ordinairenlent de la voix. Les 
Esquimaux ont pour cela, comme nos charre­
tiers, certains mots que les chiens entendenl fort 
bien. Le· chef ~e file, en particulier, y est fort 
attentif, et ne manque guere d' obéir, surtout si, 
avant de lui donner l'ordre, on a eu soiu de l'ap-

" peler par son nome Dans ce cas on le voit tour­
ner la tête par-dessus l' épaule, sans ' d'ailleurs 
ralenti: son pas, comme pour indiquer , qu'il a 
conlprls. 

Quand le traineau suit une route fréquentée, 
le conducteur n'a aucune peine à prendre, et le 
chef de file suit les traúe~, 10rs même qu! cll!~s 
sont à peine visibles pour l'mil de l'homme. 
Dans la nuit la plus noire, il sait également se 
conduire, et, conservant Ie nez SUl' la piste, il 
dirige le reste de l'attelage avec la plus étonnante 
sagacité; même dans Ies tempêtes 1es plns vio­
lentes, et 10fsque la neige a recouvert le chemin ' , 
il est tres-rare qu'il s' égare. 

Comme la pesanleur des lraineaux varie 1e 
. , 

nombre des chiens qu'on y -attelle varie · égale­
n1ent. On compte ordinairement qu'il faut trois . 
chiens póur chaque quintal, et, à ce taux, on 
peut faire 2 kilometres environ en 8 minutes. Oa 
a vu un bon chef de file, attelé seul à uÍl lraineau 
pesant 96 kilos, parcourir, dans le Ih.ême temps? 
un espace de 1608 metres. 

Dans l' été, les chiens ne sont pas attelés aux 
traineaux, mais alors ils servent de bêtes de 
somme, et tout en suivant leurs maitres à la ' 
chasse, ils portent un fardeau' de 10- à 'J 5 ~ilos. 
Du reste, si dans cette saison ils ont encare : 
beancoup 'de fati~ue, du moins, ils sout assez 
bien nourris, et peuvent se gorger des débris 
de baleine, de morse· et :de ve3U marin, dont les 

-honimes ' ne font pas uSàge. En hiver, au con­
traire, oi! tous les, animaux. ressentent une faim 

, plus vive, Íls n'ont presque rien àmanger et sont 
réduits à se remplir I' estomác de matieres des pltIs 
sales et des moins pr:opres à' servir d'aliments. -

Le chiendes Esqui~aux est .ég3IementeJilployé ~ 
à la garde de~ ,troupeaux. 

LE CHIEN DU KAMTSCHATKA • . ' 

-The. Kamtschatka Dog. _ 

Sur lacôte nord de l'Asie, 1'0n ne connat-t ,. 
d'autre bête de ,trait que le chien. « Le chien, " 
dit Steller, est 1e pren1ier des animaux domes-. 
tiques du Kamtschafka, par ~roit d'ancienneté 
et par droit d'utilité; il est mên1e à peu pres le 
seul animal domestique de cette contrée. 

« Les Kamtschadale~ racontent que leur Adaro, 
!{uttka, ne se ~ervait pas du chien et tirait lu i­
même son traineau. A cette époque, les chieIis 
par1aient. Un jour., les descendants de Kuttka 
suivaient le cours de la ririere en canot; quel­
ques chiens qui. étaient sur la rive les aperçu­
rent et leur crierent: « Qui êtes-vous?» mais 
ils passerent sans répondre. Ce procédé irrita 
les chiens, qui jurerent de ne plus par]er avec 
aucun homme. Ils ont tenu paro1e; seulement ils 
sont restés tres-curieux; aussi quand uu étranger 
approche, ils aboient, comme pour lui denlander 
qui il est et d' ou il vient. 

Caracteres. - (l Les chiens du Kamstchatka . '.­
sont de couleurs variées, généralement tachés ' 
de ' blanc, de noir et de gris; leur pelage est long .'-' 
et touffu. . 

Aptitufles et emploi. - {( Dans les contrées 
qu'ils habitent, ces chiens sout aussi indispen'" 
sab1es à l'existence de l'homme que le sont ·· 
aillenrs le brnuf et le cheval. . ' . 

« Du printempsjusqu'en automne, époque ou 
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on l~s laisse complétement libres, ils s,ont toute 
'la journée au bord des rivieres, occupés à guet­
ter le poisson qu'ils attrapent avec une grande 
h~bileté; quand cette proie abon.de, ils n' en 
mangent que la tête. En octobre, chaque pro­
priétaire rassemble ses chiens ' et il les attache 
aux piquets de sa hritte. Afin qu'ils soient plus 
légers à la course, on les débarrasse de la graisse 
qu'ils ont acquise en été, 'en les privant d'ali­
merits. Gela commence à la premiêre neige, et 
partout on entend ' les chiens remplir l'air de 
leurs hurlements. 
.. , ,« En hiver, ' on les nourrit de poissons gâtés, 
que 1'0n conserve dans des fosses, ou on les laisse 
pourrir, ,car au Kamtschatka il n'y a rien qui 
sente mauvais (i). 

'" «', On cuit ensuite ces ,poissons sur des pierres 
'rougies au feu, et hommes et chiens s"en nourris- -
sento Ceux-ci reçoivent l~urpart à la fin de lajour­
née, qu'ils voyagent op non ; si 00 la leur distribue ' 
le matin, elle les amollit et ils se fatiguent vite. 
Le matin, et en chemin pendant le jour., 011 leur 
dortne des aliments secs, des poissons ,molsis et 
séchés à l'air. Les chiens , ~e précipitent sur ces 
alinlents avec une grande avidité, et les arêtes , 
lcur mettent souvent le museau en sang. lndé­
pendamment de la nourriture qu'on leur donne, 
ils en ,cherchent eux-mêlnes; , ils volent tout, ils 
mangent leurs harnais, ils grirhpent comme 
l'homme aux échelles. S'ils , pén~trent da~,s les 
habitations, ils y mettent tout alI pillage, mais 
jamais, quelque affamés qu'ils sojent, ils ne 
mangent de pain. 

,« L-'exercice violent que prennent ,,'ces chi~ns 
amene une congestion sanguine tr~s-forte des 
organes externes et internes; la peau de la parti e 
interne des orteils devient rouge-sang, et l'on 
re-connait qu'un ehien est bon lorsqu'il a l'anus 
rouge- écarlate. 
, «Les, chiens du Kamtschatka sont méfiants, 

,nullement sociabIes; ils ne s'attachent pas à 
l'homnle, ne veillent pas su:r ce ,qüi Iui appar-

,tient, n'attaquent pas le gibier; ils sont voleurs, 
peureux, lâches, défiants. Ils n'ont 'ni affection 
ni fidélité pour leur maHre; toujours, au con­
traire ils cherchent à lui sauter à la gorge, et il , . 

.faut , émployer la ruse pour pouvoir les atteler. 
- Arrive4-on à un passage mauvais, à une mon­
tagne à' pic, à une riviere, qui oblige l'homme 

, de descendre de son traineau, il ne reverra plus 

(1.) Les Cosaques et les Tartares mangent eux aussi, et 

d 'I' ces poissons à ode UI repoussante, à renverser avec e ICes, - , ' . 
E

', p' n' 1'1s y trouvent un gout agreable, et dlsent, en un uro ee , ' . 
I t qutau Karntschatka rien ne sent mauvalS. cs mangean , 
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celui-ci qu'à la station prochaine, à moins que 
le traíneau n)ait été arrêté entre les arbres, 
et que véhicule et harnais n'aient résisté aúx 
efforts des chiens pour reprendre Ieur liberté. 

«( La force de ces chiens est remarquable. Cn 
en aUelle trois ou quatre à un traineau, qui porLe 
trois personnes avec uu chargelnent de 1 1/2 
pouds; 5 à 6 pouds, font la charge ordinaire d'un 
traineau tiré à quatre chiens. Avec un poids léger 
un Kamtschadale, dans sou traineau, parcourt 
par jour 30 à 40 werstes, par des chemins nlau­
vais et une forte neige, 80 à iDO \verstes par de 
bons chemins; aux bords du lac Pentschini, à 
Werchnoi:-Ostrog, -le long des rivieres du Kamt­
schatka, on ne peut espérer' pouvoir se servir de 
chevaux en hiver, la neige est trop profonde, 
le chien court dessus, mais le cheval s'yenfonce 
jusqu'au poitrail; les montagnes sont tres-roides, 
les vallées étroites, les forêts à chemins non 
frayés,les ruisseaux et les torrents couverts d'unc 
glace qui porte bien un chien, mais que brlse le 
poids d'un cheval: ce sont là autant de circon­
stances qui s'opposent à l'emploi de ce dernier 
animal. On ne pourrait s'en' servir utilement que , 
sur les rivieres fortement gelées. 

({ Le chien est donc 1à un animal indispen­
sabIe, et que l'on empIoiera toujours ,comme 
bête de trait. On trouve des amateurs de chiens 
comme ap.tre part des amateurs de chevaux; 
l'attelage avec les harnais d'un traineau du 
Karntschatka revient à 60 ou 80 roubles (300 à 
400 francs). 

( U n voyage en traineau tiré par les chiens cst 
toujours pénible, dangereux, et ,même aussi fati­
gant qu'un voyage à pied; cette màniere de voya­
ger, m,algré ses inconvénients, est cependant celle 
que l'on préfere, car avec des chiens on traverse 
des passages impraticable à un cheval, et même à 
un piéton. De plus, les chiens connaissent parfaite­
ment la route : dans les pIus grandes tourmentes, 
ils retrouvent leur çhemin vers leur de.meure; si 
la tourrnente est trop forte et qu'il faille s'ar:rêter, 
ce qui arrive souvent, ils se couchent à côté de 
leur maitre, le réchauffent, sans que celui-ci ait 
à craindre d' être enterré sous la neige. La tour­
mente peut durer quelques jours, une semaine 
entiere; ils restent tranquilles tout ce temps; 
s'ils ont trop faim, ils dévorent leurs harnais. Ils 
pressentent, en outre, l'approche du mauvais 
tenlps. S'ils creusent la neige et se couchent, 
c'est signe qu'il faut chercher nn refuge ou 1'0n 
puisse se mettre à l'abri, au cas ou l'on serait 
trop loin de sa demeure. 

« Les traineaux des Kanltschadales sont on ne 
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peut n1ieux en-rapport avec les forces des chiens elles 011t la même valeur pour les Kamtschadales~ 
et la nature montagneuse du pays. Ils se com.;. La fourrure du chien est des pIus chaudes et dure 
posent d'une sorte de panier que supportent deux tres-Iongtemps; elle fait au , moins _ quatre ans, 
pieces de bois recourbés, fixées à des patins qui tandis qu'une fourrure de renne' ou de monflon 
n'ont pas plus d'un centimetre d'épaisseur. L'en- ne,dure qu'un hiver; elle n'exige pas grands soins 
semble ne, pese que 8 ~ilos. Toutes les pieces en ' -d'entretien, les poils n'en tombent pas. _et sont 
sont tres-flexihles, et cependant le traineau ré· toujours secs. ' 
siste admirablement aux violences extérieures; il « Ceux d' eritre ces chiens qui ont les-poils les:. 
se plie en deux sans ,se briser. On gravit avec plus longs sout aussi les pIus estimésl Les 'indi, .. 
ces traineaux les montagnes les plus élevées, les vidus hauts sur jambes, à oreilles longues~ -ir m~.;. 
pentes les plus roides; mais il faut d-éployer toute, seau pointu, dont la fourrure est ample, les Pattes ' 
sa force pour s'y maintenir dessus, se préserver larges, la tête grosse, qui mangent, heaucoup et 
de toute chute. On est assis sur le côtépour pou- oni un caractere -enjoué, sont c~ui que l'on 
voir sauter en bas, en cas de danger, souvent 011 , -choisit pour tire~ les traineaux. ' ~ _ ' 

\ s'y tient à : califourchqn comme sur un cheval. ' «( Des que ' les nouveau-nés ouvrent les yeux, 
«( Les chiens courent droit devant eux; si 00 on les jette, avec' leur mere, dans un~ 'fosse pro­

veut les dirigel~ à gauche, 'Or) dOt;lne à droite uo fonde,-ou ils ne voient ui homme ni bête; qnand -, 
coup de bâton à terre ou sur le, côté du traineau; . ils 'ne-tetent pIns, on ' les mei chacun sép'arément ' 
si l'on veut alIer ,à droite, on frappe à gauche; dans d'autre.~ ' fosses jusqu'à ce qu'ils deviennent 
pour,s'arrêter, on enfonce le bâton dans la neig'e adultes; apres six .mois, on les attene 'avec des 
dev~nt le 11ratneau; si l'on descend une monta- _ chiens déjà 'dressés, 'et l'on parcourt avec eux nn 
gne rapi.de, on modere la marche du véhicule en c peu de chemin. Ces jeunes chiens ont peur et 
labourant la neige avec lé bâton. des autres chü~ns et des hommes et courent à 

« Nous avons dit qu'un voyage en traineau est - toutes jambes ;'" de retour à la II).aison, on les ret,net 
aussi fatigant qu"un voyage à pied; tout le temps, dans leár fosse, et cela jlJ.squ'à ce qu'~ls ' soi~nt " 
en effet, il faut retenir les chiens; quand le che- habitués à tirer et qu'ils puissent 'supporter uné -, 
min devient m~uvais, il fant sauter en bas du longue fatigue. On les attache alors-avec les &11-

traineau et courir à côté, il en est de 'même quand fres aux alentours de la m~ison, et, en été, on, le~Ir 
on monte ' une côte. ,Ces voyages sont en- donne leur libertél Cette éducation peut bieú' 
core rendus dangereux par les nombreux cours expliquer leurs mffiurs et leurs habitudes. 
d'eau qui ne gelent que~-rarement, même dans « A peine attelés, les chi~ns du Kamtschatkà, 
les hivers les plus rigoureux; on a toujours.à levent la tête au ciel et poussent des gémisse- ' 
craindre d'y tomber et de s'y noyer. L'on a aussi ments_et des hurlements éponvantables; on dirait 
à traverser de~ fQrêts épaisses, il faut passer entre qu'ils implorent' le ciel sur la rigueur (le 'leu!' 
les troncs et les branches, et p'rendre garde de 80rt. Une fois .qu'ils sont en,course, ils se taisent. 
ne s'y casser ni bras ni jambes. Ajoutez' à cela ' Lorsqu'au rnilieu du trajet, l'un d'eux veut ' se 
que les chiens ont la détestabl~ habitude, dans vider, il saute- de cõté; c'est pour les autres -un 
ces pas~ages mauvais, dans les , forêts, aü bord moment de repos, et ils sont assez rusés pour sa~ 
des rivieres, en descendant une pente rapide, de ' tisfaireleürs besoins naturels l'un apres l'autre, -et 
courir à fond de train, cherchant ainsi à verser cela à plusieurs reprises. Arrivés au terme de léur 
leur maitre, à briser le traineau et à ressaisir voyage, ils se couchent, fatigués etcomme lnorts. ', 
leur liberté. « Quant aux chiens que les Kamtschadales ,' 

«( La peau des chiens du Kamtschatka sert à dressent à la chasse du lievre, de la martre, du 
faire des vêtements qui sont tres-utiles et tres- renard et du nl0uflon, ils les nourrissent de cor­
estimés dans le pays. Depuis un temps immémo- béaux; ils en prennent l' odeur et ils courent sus , 
rialla fourrure de chien est Ia parure des Jours à tout gibier. Les Kamtschadales se servent aussi 
de fêtes et de cérémbnies; et lorsque des Karnts- , de ces chiens pour chasser les cygnes, les oie,s et , .­
chadales disputent entre eux sur leur nohlesse, on les canards qui viennent au mois de juillet S'3.­
les entend s'adresser ces paroles: « Ou étaÍs-tu hattre sur les champs ou sur les lacs de l'inté-, , 
quand mes ancêtres déjà portaient des tuniques - rleur.» 
de peaux de chien? Et toi, de quels vêtements 
alors étais-tu vêtu? » Encore aujourd'hui l'on 
peut changer une tuniq ue de peau de chien con­
tre une tunique en peau de renard ou de castor: 

LE CHIE'N ng SIBÉHIE. 

Der' Sibirische Hund, The Siberia,n Dog. 

l'araetere8 I ' - « Le ,chien d u nord de la Sibé .. 
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rie, dit Wrangel, ressen\ble au loup ; comme lui, ' 
i1 a le museau long et pointu; ses oreilles, tou­
jours dressées, sont affilées, ét sa queue est 
épaisse. Quelques chiens ont le poil uni; d'au­
ires, au contrair~, l'ont crépu et diversement 
nuancé. Quoique leur taille varie, un bon chien 
d'attelage doit avoir 79 cento de hauteur sur 
91 dê 10ngueur. Son aboiement ressemble au 
hurlement du loup. 

Aptltodes et emploi. - « Les chiens de Si­
hérie sont nn peu mieux traités que ceux du 
Kamtschatka. Ils demeurent constamment en 
plein air. En été, ils savent se creuserdes trous eu 
terre pour s'abriter contre les morsures desmons­
tiques, ou bien ils -se plongent dans l'eau et y pas­
sent to~te, la journée. Pendant l'hiver, ils se 
blottissent dans la neige, en ne lajssant à l'air 
que l'extrém~té -de leur museau, qu'ils ont sóin 
de couvrir de leur épaisse queue pour le préser­
ver du froid. 

«( EleveI" et dresser des chiens est une des occu­
. pations les plus importantes des habitants. Les 
jeuues chiens qui naissent en hiver sont at­
telés en automne pour être dressés; mais on ne 
Ú~ur fait point faire de longues courses avant l'âge 
de trois ans. On les habitue à obéir au moindre 
signe de leur maitre, et snrtout à ne point se 
détourner : de la rdute pour suivre des traces 
d'animaux, q~e 1'0n rencontre fréquemment em .. 
preintes sur la neige. Il est rare que , l'on réus­
sisse dans cette partie de I' éducation, et le plus 
souvent l'attelage tout entier se précipite sur de 
pareilles ' traces, en hurlant de toutes ses forces~ 
Une fois lancés, rien n'est capable de les arrêter, 

. 'si ce n'est un obstacle physique. C'e&t dans 'de 
"pareilles ' occasions que celui qui voyage en 

.' n.Q-.rta (1), et q:ui a un bon chien en tête de l'atte­
lage" est à même d'observer la merveilleus.e in­
telligence de cet animal, et les mille ruses qu'il 
e'mploie pour déshabituer ses compagnons, 
moins intelligents ou plus rétifs, de s'~bandon­
ner à leur instinct. Quelquefois, on le voit, au 
moment ou I'attelage s'apprête à s'élancer dans 
la . direction de ' traces récentes, se mettre à 
aboyer en se détournant vers le côté opposé, et 

, (') Les traineaux ou nartas dont on se sert pour voyager 
, sur ]a neige ~ont garnis, comme 1'0n sait, de patins. On a 

SOill, chaque soir, de rellverser les traineaux pour jeter 
àe l'eau sur ces patins; l'eau gele bientôt, et forme une 
couche de glace qui les fait glisser en diminuant le frotte­
ment surtout quand la neige est uuie. Les coche,l's des 
narta~ ont toujours soin d'éviter les endrO,its ou la glace 

. ·est raboteuse et à nu. Le chargement d une , narta ele 
transport est à peu pres de 330 ki~ogra~mes, et son attelage 
se compose ordinairement de douze clllens. 

feignant d' avoir aperçu quelque animal qu"n 
s'agirait de poursuivre. D'autres fois, lorsqu'on 
traverse le toundra, nu et sans limites, par une 
nuit noire, dont un épais brouillard augmente 
l'ob_scurité, ou bien par un chasse-neige ('I) qui 
expose le voyageur au danger d'être gelé 'ou en­
terré dans la neige, et que l'on cherche en vain à 
découvrir une de ce~ huttes placées de loin en 
·loin sur la route et destinées à abriter le voya­
geur, c'est encore ]e chien placé en tête de I'at­
telage qui devine le lieu ou se trouve une hutte 
qu'il n'a souvent visitée qu'une fois, et sauve 
ainsi le voyageur d'une lllort certaine. ' 

« Les chiens, comme bêtes de trait, rendent 
même des services en été, car on s'en sert. sou­
vent à haler les bateaux qui remontent les ri­
vieres. Lorsqu'un obstacle se rencontre, il suffit 
d'un signe du batelier et l'atte]age passe aussitôt 
la riviere à la nage, se remet en ordre sur l'autre 
rive, puis continue sa route. On en rencontre 
même quelquefois attelés à des hateaux échoués, 
et les voiturant par terre d'une riviere à une 
autre. En un mot, ]es chiens rendent autant de 
servlces aux peuplades sédentaires du nord de 
la Sibérie que les rennes y en rendent aux no­
mades. 

« Une épizootie fit périr un tres-grand nombre 
de chiens sur les bords de l'Indiguirka, en 1821, 
et une famille de Voukaguires, n'ayant conservé 
de ·ses nombreux attelages que deux petits, nés 
depuis peu de jours, la femme du Voukaguire 
les nourrit de son lait: cet exemple donne une 
idée du prix que les habitants attachent à ces 
animaux. La ll1ême épizootie ravagea le district 
de Kolinsk, en 1822, et les màlheureux habi­
tants, n'ayant aucun nioyen de transporter les 
produits de leur chasse et de leur pêche, ne tar­
derent pas à manquer de moyens de subsistance. 
Bientôt arriva la famine qui décima la popula­
tion. Le peu de durée de l' été, comme la rareté 
du fourrage, ne permet point de remplacer les 
chiens par des chevaux» 

Le cliien Lapon, le chien des Esquimaux, 1e 
chien dn Kamtschatka, ,et le chien de Sibérie 
semblent appartenir à la même souche. 

C' est surtout d' eux qu' est vraie la parole de 
Zoroastre : « Le monde ne subsiste que par l'in­
telligence des chiens. ) 

(1) On appelle chasse-neige, la poussiere de neige pous, 
sée par un vent impétueux. Ces sortes d'ouragans, par­
ticuliers aux plaines découvertes des parties seplentriollales 
de Ia Russie, sont toujours d'une impétuosité extrême 
souvent de Iongue durée, et, en couvrant les traces des 
routes} eXl~osent le voyageur à s'égarer. 
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nullement inhérente, et dépend simplenlent de 

B. LES LOUPS. 

10 Les Loups proprement dits. 

LE LOUP VULGAIRE - CANIS LUPUS 'OU LUPUS 

VULGARIS. 

Der Wolf, Tlu30 Wolf. 

. la frayeur ordinairement éprouvée par .celui qui 
se voit à l'imp~oviste en présence d'un animal de 
cette espece. 

Siout en Êgypte, dit Ch. Didier (1), est l'an'~ 
cienne Lycopolis, la ville des Loups, ou les; loups 
en effet étaient en grande , vénération; leurs mo ... ' 
nlies religieusernent ernbaumées remplissaient 
encore, confondues avec celles des hómmes, 

Nous avons vu, en faisant l'histoire du chicn, I les célebres . hypogées du Djebel-Stablan'tar, 
tout ce que nous pouvons obtenir d'un animal par I mont voisin de la ville. . 
l'éducation: le loup, l'espece qui ressemble le I b'apres Labat . (2), LycopoIls ,aurait été ainsi 
I ~ ·t fid' I· , t h· nommée, à . cause de la .grande quantité de p us a no 1'e e e aml, nous represen e uu c len . . -

à l'état sauvage; mais la différence est consi- I vlande .que rriangeaient l~s habitants de ceUe 
dérable entre l'animal dressé et l'animal vivant ' I vilIe, pour imiter le loup, dont ils avaient fait 
dans l'índépendance, et il est impossible de 1'e- ,. leur divinité~ . 
connaitre run dans l'àutre: aussi s'explique-t-on, Peuples sauvage~ et peuples civilisés le pour .. . 
que tous les auteurs aient traité du loup sépa- suivent de leur haine. Partoutilest l'enl1emi de 
rément. l'homnle, et .l'homme a mieux su cónnailre ses". 

Peu d'ánimaux sont aussi connus, au moins ennemis que ses amis. 
de nom, que le Ioup. 'Tous les naturalistes 'gr~cs . Caracteres. - Le loup a le port d'un .g!'aprl 
et latins en out fait méntion de leur temps; le . chien; sa .taille est élevée; il porte la queue-. 
loup était aux yeux du vuIgaire un monstre; un entre les janlbes au lieu de la tenir relevée, ',ef 
fantôme, comme 1e loup-garou (1) l'a été 'poür differe du chien par les car'acteres suivants. 

- nos populations ignorantes. On· en parle dans Il ale corps maigre, les flancs rentrés, les pattes 
l'histoire; les fabIes Ies pIus anci~nnes en font nlinces et maigres; la queue touffue et pendant . 
melltion; il joue sOn rôIe dans les traditions les jusqu'à l'articuIation . tibio-tarsieilne, la têt~ 
plus reculées, et dans presque tous Ies contes du large, le museau relative~ent long et pointu, le . 
coin du feu. front incliné; les yeux sont obliques, 'et placés. 

Jacob, bénissant ses fils, fait allusion à la fé- dans la direction du nez, tandis que chez le çhie~ 
rocité du 10up. « Benjamin,» dit-il en parlant domestique, l' reil s'ouvre pIus à angle droit, ' 
ou dernier de ses enfants, chef de la douzieme COlnme chez IOhomme (3); les oreilles sont 
tribu, « Benjamin sera un loup ravisseur; il dé- ,droites; le pelage, suivant le climat, est plus ou 
« "\Torera la proie le matin, et le soir il partagera moins épais et varie sous le 1'apport de la colora-
« les d.épouilles (2). » . tion. Dans les contrées d,U Nord, Ies poils son1 
. L~s anciens croyaient que lorsqu'un loup grossiers et ocrés, longs, surtotit au ventre el 
Jetalt les yeux sur un homme avant que celui-ci aux cuisses, touffus à la queue, dressés au éóu 
eut apel~çu l'animal, l'homme perdait la voix. et a~x flancs; dans les pays méridionaux, ils sont 
Pline donne cette opinion comme ayant COffilnu- plus courts et-pIus roídes. Leur cQlileur est ordi~ . 
nément cours de son temp~. « En Italie, dit-il, le nairement un gris jaun~tre sale, mêlé de noiJ.:, 
regard des loups, à ce que I'on croit, est dange- plus gris, souvent même gris blanchAtre àu 
reux : il enleve la voix à l'hon1me qui est vu le ventre; la teinte générale tourne·-au roux en été, ' 
premi::. )~ Virgile f~it allusion à cette éroyance au jaunàtre en hiver; dans le nord, eUé est blap­
Iorsqu Il dIt: « La VOIX échappe à Mreris; les loups chàtre, noiràtre dans le sud. Le front , est gris.· 
ont aperçu Mreris les premiers. » C' est de là aussi 
qu"est dérivé le proverbe Lupus in fabula (le loup 
dans la conversation) qui s'est conservé parmi 
nous, et qui s'applique lorsque la personne dont 
on parlait survenant, il se fait silence tout à coup. 
?e,tte ~ropriété malfaisante du loup, comme il a 
ete facIle de s'en assurer bien des fois, ne lui est 

(1) A projrement par)er: )oup dont il faut se garer. 
(2j Genese, chap. XLIX, 27. 

(1) Ch. Didier, Cinq cents lieu~s sur le Nil. Paris, 185~, ' 
p. 357. ' 

(2) Labat, CÉgyptelln.cienne et mode1'ne. Paris, 1840, p. ~4 : , 
(3) Celte différence organiquea été une objecliou. adl·essê(}'-· 

aux naturalistes qui, eu vertu des lois de l'analogie, fànt 
dériver le chien du loup. L'un d'eux a répondu qué l'habi­
tude de regarder son maitre en face pour obéir au moindre 
signe; habitude continuée durant plusleurs générations 
successives, avait redressé et aligné chez les chiens domes­
tique l'organe visuel. Quelques-uns de nos lecteurs sou~i-
ront peut·être de cette explication. -
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, Fig'.-'250. Le Loup vulgaire. 

hlanc, le 'nluseau gris-jaune, m'àis toujours 'me ... 
l~ngé de noir; les levres sont blanchâtres, les 
joues j"aunâtres, quelquefois marquées de lignes 
nOlres. 

Un .1úup adulte mesure envir~n 1m,65, de 
l'extrémit~ ' de la queue au' bout du , museau; .]a 
queue ayant 50~ cento ; la hauteur, au garrot, est 
d' environ 80 cent. ' I ' 

_ . La louve a une t~lille uO: peu inférieure à cene 
da loup; sou mU'seau, est , pIus ' mince, sa queue 
moins touffue~ . . 
Tou~ les "loups de l'Europe· ne sont-ils que 

des v:;lriétés d'une seuIe ' et même espece, ou 
appartiennent-ils à ' des especes différentes? la 
ques,tÍon rt'est pas résolue.' Je dirai seulement 
que ·les loups des ' contrées septentrionales et 
des contrées méridionales, different entre eux 
par des caracteres aussi tranc~és que ceux que 
l',on admet comIne établissant ' des différences 
spécifique~' entre les divers chiens ~auvages. 

Distribll"tion I'éol'rapltique. - Le loup est 
bien moins répandu qu'il ne l' était autrefois. 
-On le trouve encore dans la plus grande partie 
de . l'Europe, principalement dans les régions 
Jnontagneuses des pays qui sont peu peuplés. 

. Il est commun dans les montagnes et même 
dans les plaines de l'Espagne ; assez abo.ndant e~ 
Grece, .en Italie, en France; rare en SUJsse; et li 
a complétemellt disparu du nord et du centre de 
}' Àllemagne, mais point des contrées de l' est, 
ou il se montre encore en nombre. Il abonde en 

BREB~ 

Pologne, en lt!1ssie, en Suede, en N ~rwége et eu 
La ponie. II habite tout le centre et tout le nord

r 

de l' Asie; et dans toute 1"Amérique du Nord, du 
Mexique et de la Floride jusqu'aux rivages de la 
mer Glaclale, on trouve un loup qui a de. grands 
rapports avec le loup d'Europe; d'apres quelques 
voyageurs, on rencontrerait celui-ci dans le nord­
ouest du cQn,tinent américain. En Asie, son ha.bi­
tat s' étend j usqu' au N épaul. On ne l' a jamais vu 
en Islande, ni dans les-iles de la mer Méditer .. 
ranée . . 

Depuis plusieurs siecles déjà, il a été com­
plétement détruit en Angleterre, tant on a mis 
d'activité à le poursuivre. 

n était autrefois commun eu Irlande. -
Dans les régions montagneuses du comté de 
Tyrone, dit un Irlandais, les habitants souffraient 

. autrefois beaucoup du _ voisinage des Ioups. Ils 
payaient; en conséquence, sur la caisse publique" 
pour chaque . tête de ces animaux, une súmme 
au moins égale à celle qu'on donnerait aujour­
d'hui pour prendre un célebre voleur de grand 
chemin. A.lors vivait, à quelque distance de là, 
nn aventurier qui, seul et livré à ses propres 
forces, faisait profession de détruire ces rava­
geurs. Il choisissait son temps pour les attaquer : 
c'était la nuit. - Minuit était même l'heure la 
plus favorable, étant celle ou les loups avaient 
couturne de quitter leur gite et d' aller à la re­
cherche du butin. Profitant ainsi du repos dans 

, lequel la campagne, les maisons et les gens 
I - 6t 
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étaient plongés, ces anin1aux s'avançaient à pas bruit, les deux derniers représenta:nts ~'une ' fa~ 
de loup (cette fois, du moins; Yéxpression est mille de carnivores, ' autrefois célebre. par ses 
juste); puis ils tombaient sur l~ur proie désarmée, ravages dans l'histoire du-comté de Tyrone . .. . 
et le carnage commençait. I On n'a pas de documents _précis sur la date. de 

Dans ce n:~me comt~ d~ Tyrone, il y avait un .. 
1 

l'cxtinction du lo~p dans· le ' reste de l'Irlande; 
g:and espace de ·terraln enclos par un mur de i mais. nous savons qu'il y existait encore en t7tO. 
pl~rre, ayarit seulement une oUrverture aux deux I Aujourd'hui, il est dét-ruit dans to.ute l'étendue 
extrémités, et dans lequelles fermiers des envi- II de l'ile. ' -
rons enfermaient leurs troupeaux. -Si sur. qu_e ., .:. ,Dans le dernier sieele, on lua beaucoup de 
parut ce par-c, - solidement muré, - les IQúps I loups_en Allerriagne, et dans ce siecle-ci plusieúrs 
y entrerent et ils flrenf un affreux carnage des .: milliers déjà ont été· túés, d'apre~ les docu­
anin1aux qu'on y gardaít. Les propriétaires, ! ments officiels. En- Prusse, on en .tira 1,080 en. 
ayant alors entendu parler du fameux cbasseur t8i 9 ; dans la seule province ·rle. P~mérànle, o~ 
de loups, qui était connu sous le nom de Rory en abattit :118 en 1800,109 en 180f; 102 en 1802; 
Carragh, l'en~.o·yerent chercher, et lui offrirent86.en 1803,11.2 en 1.804,85 én '1805, 76 eR.!~06, 
la récornpense ordiriaire, y ajoutant · mêm~ . un . : i2 en 1807,.37 en' 1808, .43 en 1.809; les chifres 
suppléme~t, - . s'il entr~pren~!t de détru!re 1es i baissent ensuite; ml).is en 1812, il arriva uu grand 
deux dernIers ·'- loups . qUI av.aIent 'commls une nambre de loups, venant d.e Rlfssie à la 'suíte des 
telle dévastáiii)n' ~'- Carragh pritav~c lui . deux troupes françaises; danS le gouv~rnement de 
chiens-Ioups, et un jeune garçon: puis, à mi- I{õslin, 011 en tua 53 dans rhiv~r de 18i6 à iSi7. 
nuit, il se rendit vers le parc en questioll ou les I Aujourd'hui cet animal y est devenu plus rare. 
n10utons étaient réunis. I On ne connait 'pas le nombre exact de loups 

« l\faintenant, dit Carragh à I' enfant, comme, .abâttus chaque année . en Russie, mais il d.oit 
habitueIlement les loups attaquent à la fois les I être tres-considérable. 11 en est· dê . même:~en 
deux extrémités d'un parc, il faut que je te laisse Suede et en N orwége. 'Dans ces trois _ pays duo 
avéc un _ chien pour garder ce côté-ci, tandis Nord, le lqup trouble Je plus le repos e.~ la s~cu,~ . 
que, moi, je garderai- l'autre côté avec l'autre rité publique, et -cau~e des dégâts considéi'ables;:-' 
chien. Le loup fait de-s siennes avec la circon- nous y reyiep.drons. d'ailleurs. .. 
spectio~ et la légereté d'lln chat; tu ne l'enten- En France, 011 détriJit chaqu~ année ~h~irQn; 
dras point venir, mais le chien l'entendra et le i,20D loups. 
renversera certainement par terre. Si tu n'es Mmurs, habituftes et régUne. - Le . loup 
pas alerte dans ce moment-là, et si tu ne profltes fréquente les lieux solitaires :et tranquilles, les 
pas de l'instant ou l'animal sera culbuté pour forêts ·so.mbres et épaisses, les -. r~vj ,Iis . des mon-­
river son cou au sol avec cette lance, il se rele... tagnes, les marais et les steppes·. 
vera et vous tuera tous deux, toi et le chien. Dans l'Europe centrale, ou ne le trouve que 
C' est dite . dans les montagnes; en Espagne, il fait quelque-

« J e ferai ce que je pourrai,» reprit l'enfant, fois son gite dans. les emblavure$, at souvent à 
en recevant la lance des mains du chasseur de peu de distance des lieux habités. 

10~ps. Le jour, il se tient dans âes endroits retirés, 
L'enfant aussitôt ouvrit la porte du parc, et se et se cache du mieux qu'il peut; la nuit, il rôde 

plaça dans eintérieur, pres de l'éntrée. Son fldele pour chercher sa proie. 
compagnon (le chien) était tapi à côté de lui et Le loup dépensant beaucoup d'activité, -a 
semblait parfaitement cOlnprendre la dangereuse besoin de beaucoup de nourriture; aussi caus~~· 
entreprise dans laquelle ils étaient l'un et l'autre t-il de grands dég.âts; il peut même' deyen-ir 
engagés. La nuit était noire et froide, et le pauvre dangereux lorsque la faim le pousse; l'hiver, .H 
enfant, engourdi par la fraicheur de l'air, com- attaque tous les , animaux, . et . souvent .même 
mençait à tomber dans une sorte de sommeil, l'homme. 11 poursuit sa proie ~ans relâche, et 
lorsque, tout à coup, le chien, avec un rugisse- arrive ainsi à la fatiguer; rarement, il 'la,saisit 
lnent, sauta et étendit son mortel enn.emi à terre. par surpris~. Souvent il tue bien .plus. qu'il ne 
L'enfant, à la voix du chien,s'était levé : il plon- peut dévorer; et partóut il exer.ce ses rapines 
gea la lance, comme on le lui avait recommandé, parmi les animaux de nos ferInes, :_ 
dans le cou du loup. - Presque au même mo- Le loup dans la herg.erie est ldevenu''- une expres­
ment, Carragh parut avec la tête de l'autre lonp sion proverbiale. On l'a vu égorger dans Jlnc 
dans sa main. Ainsi finirent, sans gloire et sans senle nuit le tiers d'un troupeau de moutons. , 

'- . 
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-,: Comnie'le chien;qe~()up m~nge' éÚtnt couché. 
'Quoiqu'il se nourrisse de p~éférence de gros gibier · 
. ou de bétaíl; il ne dédaigne cependant ancnn 
'vertébré, ni même aucune 'petite bête. Il s'attaque , 
à tout ce qu'il r,encontre, à tout ce dont il peut 
s' emparer ~ aux moutons, 'aux,' cerfs et aux che­
vrellils, -a,:!ssi hien qu'aux. m'UJots e-t aux; souris, 
àux oies eómme aux petits , oiseaux; il mange · 
m',ême : des grenouilles, des hannetons. ' A li dire 
,d'I~lawin ;les loups suiv~nt par bandes les troupes 
de lemmÍngs, e~ 'ne se nourrissent excIusivement 
que de ces rongeurs. CoIÍlme tons les chiens, Ies 
loups aíment la charogne et la préferent même à 
lá vi ande fraiche. ' 

Mais c'est.surtout,pour lachair du chien que le 
loup paraitavoir un gout tres-décidé. {l Lorsqu'il 
aperçoit unchien, dit Louis Ériault (i), il brave 

.., les plus gra:p.ds dangers pour se procurer un re-
,pas succulent. On acité des exemples de 'loups 
énlevant unpointer, au milieu , d'un ' traineau 
'hlucé ali gaIop-. L'animal tombe d~un' bond' au 
milieu des trOIS ou _quatre ·personnes, stupéfaites 
de tant d'audace, "saisit son' innocente victime, ' 
'ct sé reJette souS hóis. Le toüt est fait enmoins, 
de t~mps qu'il n' en fa'ut pour le -dire. Une autré 
fois c'est un jeune terre-ne~veque son maitre, 
voyageant à· cheval; a placé devant lui sur le 
pomIfÍeau de 'sa large s~'~le : 1e loup le voit, -s'é-' 
'lalic'e; 1e saisit ,etl'emportésa:ns to~cher l'ho~me 
ni le cheval. » 

tes ~oui?s, __ dUl~ant l'été, forment rarement des 
bandés ; mais e~hiver, ils se 1'éunissent 'souvenl 
en fi'eutes ' asse~ considérable-s, qui parcourent 
des espaces tres-vastes ;-ils jongent pendant 'plus 

, de cinquante ' lieués les passages des montagnes, 
, par~óurent, en' -'plaine, plusieurs centaines de 

' lieues~ Us' marchent la-nuit, ~t' ne s'arrêtent,au 
Jour, que' lorsqu'ils trouvent ou se cacher. 

,Les 1pups 'fie vivent doncpas toujours c'an­
tonnés ' dans un ,espace déterminé; ils entre~ 
prennent des yoyages. « A la vérité, dit MareeI de 
Sérres {2), leurs' excu~sions ou, si l' on ,veut, Jeurs 
'p:assages sont toujours accirlentels' ; ils sont tou­
jours, déterminés par des circonstances pa1'ticu­
lie"res doIit il ést facile de reconnaitre l'influence. " , 
TeIs sont .cenx qui, au dire de Raoul Glaber (3), 

- eurent licu en 1033, 'par suite de la famine et de 
-la peste qui désolerent la France à cette époque, 
a~léchés qu'iIs étaient par le nombre des cadavres 
Iaissé's sur le sol sans sépulture. » 

- . (J) Louis ÉllHUlt, la Norwége. Paris, 1~['7,~. 256. . 
(2) MarceI'de Serres, Des causes des lnzgr atzolls des dwers 

. (J~imaux. Paris, J 84 [,: 
, (3) R. GlaLer, Hi~l. IV, 4. 

De pareilles circonstances paraissent s' être re­
, pl'oduites à diverses époques . 

-« Pendant l'année 1812 -(de fatale mémoire), 
raconte Louis Viardot (1.), un détachement de 
soldats (on dit quatre-vingts hommes) qui chan­
geaient de cantonnement dans un gouvernemen t ' 
du centre, furent attaqués la nuit par une non1-
breuse troupe de loups et tous dévorés 'sur place. 
Au milieu des débris d'armes et d'uniformes qui 
jonchaient lei champ de bataille, on trouva les 
cadavr'es de d-eux ou trois cents loup's tués à coup 
de baIles, de balonnettes et de crosses de fusil : 
máis pàs un seul soldat n'avait survécu, comn1é; 
ce S parti'ate, noté d'infamie apres les Thermo­
pyles, pour raconter les horribles détails,du com­
bato Une · pierre tunlul~ire élevéé sur les osse­
ments des victimes conserve le sOllvenÍr de cet 
incroyable événement. » 

« On a vu souvent des loups seréunir en grandes 
troupes et désoler les campagnes, fort loin des 
lieux de leur départ: Ainsi dans l'hiver rigou­
reux de 18'18, les départements de la Drôme et de , 
l'Isere furent en 'quelque sorte inondés de loups. 
lls parcouraient les cainpagnes en nombre,fort 
considérable et donnaient l' épouvante à toute's les 
popuIations. Ces animaux, qui avaient tous, quitté 

. les montagnes et les forêts, causerent de grands 
l~avages dans les plaines ou íls se répandirent. 

« De~ mênie, au mois d'aoí:tt 1842, des ' trou .. 
peaux de loups ont désolé les communes d'Yville, 
d' Anneville et de BerviIle en N ormandie. Ces 
animaux paraissaient provenir de la ' forêt de 
1\lanny .. Leur nombre était si considérable et 1e11;1' 
voracité si grande, qu'ils ' ca!lserep.t de grands' 
ravages dans toute-s les communes; ils y dévo­
rerent une itnÍnense quantité . de bestiaux. La 
présence dês hommes ne les effrayait pas; ces 
loups luttaient et s'élançaient même sur eux, 
lorsqu'on voulait les empêcher d'emporter la 
proie dont ils s'étaient emparés. » 

" Les loups prennerit la file comme les Indiens 
dans leurs expéditions guerrieres; chaque animal 
lnarche dans le's traces de celui qui le précede, 
au point qu'il est difficile de reconnaitre à la 

, piste quelle est la force d'une bande. 
On 'ne peut, d'ailleurs, se tromper sur les em .. 

pI'eintes qu'ils laissent soit sur un sol humide, 
soit sur la neige, et ces empreintes ne sauraient 
être confondues avec ,celles du renard; celui-ci va 
toujours isolément, pose _les pattes les unes de­
vant les autres, com me g'i1 avait à passeI' SUl' alle 

corde tendue, et l'extrémité de sa queue, cn 

(1) Louis Viardot, Saovel'lirs de c!'(l:)se Paris, 18íG, p. I M)o 
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temps de neige, trace des sillo'ns; la queue' du manque ordinairement, le courage, et fait qe lui 
loup ne balaye point, et ses pas forment un tripl~ un anima'l dangereu,x. Le loup attaque á~ors ' les . 
crochet profondément enfoncé. chevaux et les bceufs, dont il r~doute. c.ependant 

Lorsque des loups ont aperçu une proie, ils 'lescoups de pied et les coups de corne '; il ~ttaqtle '. 
l'entourent, cherchent à lui couper la retraite; aussi l'homme, quo'ique plus rarement, et.le í,tit : 
et quand l'un d'eux est parvenu à l'atteindre et à même quand il volt plusieurs de s~s compagnons . 
l'abattre, toute la bande .arrive, tombe sur la vic- ,', tués à c9ups de fusil (fig .. 251). Quelques -lóup-s. , 
time ' en grondant, en hurlant, et la dévore jus- restent habituellement 'aupres d'un autre' . 1 oup. I, 
qu'aux os. mort pour I' ensevelir dans leur ~estoma~. lls çIé.vo·~ , 

Dans bien des circonstances les 10ups semblent rent leúrs malades et leurs 'blessés.- Si la faiR1 · :e:~t< 
tenir conseil :' ils combinent un projet, ils arrê- ' extrêlne, si une nourritur'e ,animal,e lui -faÚ .~cO~~r: 
tent une suíte d'actions dont chaque cas est pl~tement défaut, le loup. se contente d'.~n:e : t:tou,r~ :.' 

. prévu. , riture végétale, de mousses,de baies ' e~ 4e "bou,r~ -' 
Par exemp~e: s'aglt-il d'attaq~er' un trou.peàu , geons. Dans les contré-es polaires, ou cette res·-· ,'. 

dont la garde est confiée à un chien,,, qu'il s'agit . source ~xtrême vient à lui manquer, ~l ' che.rche: 
, avant t~ut d'écarter?.la louve se présente~ in- à tromper sa 'faim endévorant des subst~~ces ' 

sulte le parc,. s,e fait p.oúrsuivre par le vigilant . tout à fait indigestes, ielles que du 'drap';' · ·~d.~s ' , 
gardien, et, pendant ce temps, 'sans péril et sans filets, de vieilIes eha,ussures, les ordures que l'on:_ 
eombat, le mAle 'enleve une brebis doritJalouve, . jette devant les maisons. Le loup neva'- co-ntr;e ,:' 
apres avoir dévoyé Ie chien" ne tard.~ pas à venir l'homme q'ue quand il est poussé _par' ia faim·la., , 
récla~er sá parte F~ut-il attaquer quelque hête pIus violente,- mais une fois qu'il a pu s'a.ss!Íi;~r: · 
fauve ~ le loup se met en quête, effraye l'animal, de la supériorité / qu'il a sur lui, il "l'altaque '4e: , 
le poursuit, et le dirige vers un,lieu convenu, ou préférence. Il , pénetre 9.ans, le's villages, ·m~m·e e,~ .. 
la louve, plac.ée en embuscade, le rep'rend avec plein .jour, pour enlever les enfants,~ So~vent 
des, forces Jraiches et recom~ence cette course aussi, il déterre, dit-ol)., des cadavres po~r les · 
dont le résultat est certain. ~é:vorêr. , à. - , 

« La néc~ssité de la rapine, dit G. Leroy P), Le loup a beaucoup de force, surtout'dans les , 
, l'habitude du meurtre et lajouissance journaliere -parties antérieures du -cdrps, dans les múscles du . 
de melllbres ~'animaux déchirés et sanglants, n'e, " cou et de la mâchoire; il porte. avec s~ , gueule un ' , 

, paraissentpas devoir form~er au loup un ·caractere mouton sans le laisser toucher à terre. , ) 
lnoralbien intéressant. Cependant, excepté le cas Il mord cruellement et toujours av~~ d'autant 
de rivalité, cas privilégié pour tous les anin1aux, pIus d'acharnement qu'on lui résiste moins ... ·,Il " 
on ne voit pas que les lotips "exercent de cruauté ceaint pour lui-même, et ne. se bat que par né­
directe les uns contre les' autres~ Tant que lá . cessité, et jamais par un mouvem~nt de "cou­
société subsiste entre eux, ils se défendent mu- rage. 
tuellement, et :la tendresse maternelle est portée ,L,e capitaine Franklin, durant son voyage ' aux 
dans les louves jusqu'à l'exces de fureur qui mé- mers polaires, fut plus d'une fois ohligé de ais­
connai! entierement le péril. On dit qu'un Ioup puter aux loups sà chétive nourriture. Uo jour, 
blessé est suivi au sang, et enfin achevé et dév,oré que ses m~rins avaient pris un renne, ,ils enter~ 
par ses sernblables; mais c'est un fait peu cons- re.rent une partie du corps de l'anlmal à titre de 
taté, qúi surement n'est pas ordinaire, et qui provisiQn; mais les loups villreQt déterrer céUe 
peut avoir été quelquefois l'effet du dernier terme réserye jusqlle sous les pieds des · gens, pendant 
de la nécessité qui n'a pIus de loi. Les relations que ceux-ci ,étaient en.train de dormir, et ils dê·, 
nlorales ne peuvent pas être fort étendqes entre vorerent le tout. Une autre fois que les compa ... -,. 
des animaux qui n'ont nul hesoin de société ,; gnons de Frank1in avaient aussi tué uu: .renne, 
tout être qui mene une vie dure ei isolée, par- ils virent sous la lumiere éclatante d'une auror,e 
tagée entr.e un travail solitaire et le sommeil, doit boréale, huit loups qui rôdaien,t autour d'eQx, et ' 
être tres-peu sensible aux tendres mouvements qui sembl~ient attehdre leor' part de la prOle. L:e5 
_de compassion. » hurlements opiniâtres de ces féroces animaux, 

Quoi qu'en dis~ le proverbe, les loups se man- e't les craquements de la glace qui les ento.uràit 
gent souvent entre eux. les auraient empêchés .cette fois de dormir, .. ,' 

La faim donne au loup une qualité qui lui quand même ils en auraient eu le courage. , 
(1) G. Leroy, ~ettl'es SUT' les animaux et sur l'homme. On comprend maintenant quels dégâts peut 

Parls1 1802, p. 25. causer ce carnassier. C'est l'ennemi le plus.t-er-
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. .tc'jg~ 251. Le Loup. - fi att!lque rhomme, .même qU~104 i1 voit plu~ieurs 4e ses compagnons tués à coups de ' fusn. 

rible des peuples nomades, et de tous ceux qui 
s'adonnent à. ·l'éleve des bestiaux; sa présence, 
dans certaines contrées, a même renclu impossi-
. ~le la création de troupeaux. C' est ainsi que 1'00 

n"a pu" arriver à élever, dans les lllontagoes du 
sud de la Norwége, des rennes ' que l'on av.ait fait 
veoir de Laponie, sous la conduite de Lapor1s 
expérimentés" quoique Jeur nombre, en quelques 
années; se fut élevé à quelques milliers de têtes; 
mais, en même:teirips, les ioups se n1ultipliaient 
aussi, et 1'on fu! enfin forcé de tuer une partie 
des rennes,de donner aux autres leur libert~, 

, afin d·e s.e débarrasser des carnassiers. En 1823, 
en Livonie, une déclaration faite aux autorités 

- accusait, comme ayant été enleyés' par les loups : 
15,18i "moutons, 1-;807 brnufs, 1,841 chevaux, 
3,270 chevres, 4,190 porcs, 703 chiens .et 1,873 
poules ét oies. ~ 

Dans le ·grand-Quché de Poseri, en 1820, 19 
perso~nes, tant àdultes qu'enfants, fureot la 
proie ' des lotips. L'année précédente, le gou­
yernement prussien avait payé 4,618 thalers 

. (17 ,ai 7 fr. 50 c.) de primes pour la destruction 
·de ·ces carnassiers. 

En Laponie, le mot de paia: est synonyme du 
mot 1"epos des loups; on ne conoait là, en efIet; 
qu'une guerre, relle contre les bêtes féroces qui .. 

détruisent la seule richesse de ces pauvres popu­
lations nomades. 

En Espagne aussi, les loups causent de grands 
dégâts ; .pendant mon 'séjour, dans l'hiver de 
1856 à '1857, on trouva morts, au milieu d'un amas 
de cadavres de loups, deux de ces valeureux gar­
des de sureté qui oIJt purgé. l'Espagne des bri­
gands; ils avaient combattu tant qu'il leur était 
resté des munitions, ils s'étaient ~ncore défen- ' 
Q.us à c.oúps de balonnette, et avaient flni enfin 
par succomber, plus encore au froid et à la fati­
gue qu'aux attaques des loups. 

Il n' est donc pas étonnant que ces bêtes fé­
roces, lorsqu' elles se montrent en troupes, cau­
sent une grande terreur, non-seulement aux 
hommes, mais encore aux autres animaux. 

Les chevaux, quand ils sentent l'approcQe du 
loup, deviennentinquiet.s etimpatients; les autres 
animaux domestiques, le chien excepté, pren­
nent la fuite aussitôt. Pour un hon chien, chas­
ser le loup parait être le pIus grand plalsir; 
peut-être parce que cette chasse est la plus dan­
gereuse. Du reste, la haine qui existe entre deux 
êtres aussi voisins que le sont le chien et le loup 
est quelque chose d'inexplicable. 

Le chien, dês qu'il a senti son eonemi, oublie 
tout, il est plein de fureur, et n'est content que 
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lorsqu'il a pu le saisir à la gorge; il est insensi·­
ble aux blessures, à la mort de ses compagnons; 
et) en mourant, il cherche encore à donner un 
dernier coup de dente -

Quelques autres animaux domestiques savent 
aussi se défendre ,contre le loup. « Dans les steppes 
de la Russie méridiona!e, dit Kohl, les 10ups ha­
bitent des trous qu'ils se creusent e~x ... mêrries, et 
qui ont souvent une toise de profondeur; ils sont 
surtout tres-fréquents dans les plaines boisées de 
l'Ukraine 01 de la Petite Russie. Là, ~haque ha­
bitation est entourée d'une haie d~épines de trois 
n1etres de hauteut, véritable forteresse contre les 
loups. , 

( Pendantlanuit, ceux-ci parcourentlessteppes 
en grandes bandes. Il~ s'appI"ochent ave.c pru­
dence des troupeaux de chevaux, cherchent à 
surprendre quelque poulain oumême -quelque 
,cheval égaré. Si les autreschevaux aperçoivent 
le ioup, ' ils 1ui courent- dessus, le frappept de 
leurs pieds de d-evant, le mordent. Souvent, du 
premier coup, le loup est mis hors de combat; 
quelquefois, il se retourne brusquement, saisit 
à la gorge le cheval.qui est le plus pr~s et le ren-

- ver~e. ~lusieurs loups, même, ne viefine~t pas à 
1>Ollt d'une troupe de chevaux" et s'ils font 'pas 
rapidement retraite, ils sont en danger d'être 

, entourés ,et tués. » 

En Espagne, les porcs que 1'0n mene paitre 
dans les grandes forêts de chênes se défendent 
courageusement contre les loups. Une forte laie 
put découdre, dans un combat, deux de ses ad­
versaires, elle snccomba à son tour, et l'on trouva 
les trois cadavres coochés l'un à côté de l"'autre. 

~ 

KohI nous apprend encore que les moutons, 
qui paissent dans les steppes, se comportent au­
tremeut que les chevaux en présence du loup. 
Celui-éi, profitant du moment .ou le berger et Ies 
chiens sont éloignés, enleve et égorge le plus 
beau montou; les autres s'enfuient à deux .ou 
trois cents pas, s'arrêtent, se serrent, regardant 
ave c des yeux hébétés ]e loup qui ep. saislt uo 
second; les autres alors s'enfuient encore une 
fois à quelque cent pas, pour s'arrêter de nou­
veau. 

,Avec les rennes, le loup parait se comporteI' 
d'une façon toute particuliere : il agit de ruse. 

« Nous passâmes, dit le cayitaine Franldin, 
devant les restes de deux rennes rouges, cou­
chés à la base de roêhers escarpés et perpendi­
culaires, du sommet desquels ils avaient sans 
doute été forcés de se précipiter par des loups. 
Ces voraces animaux, q~i sont infériellrs au 
renne en agilité, ,ont recours, dit-on, à Ul1 expé -

dient; dans Ies endroits ou Ies immenses plaines 
'sont bornées par des roclÍers et des p'récipices~ 
Tandis que les rennes paisSBnt tranquillement" 
les loups se, rássemblent en grand nombr~, puis, 
formant un cro.i~sant, ils rampeIlt le,Dtementvers 
le troupeau sauvage, et de Dlaniere à ,ne point, 
tout d'abord, donner l'alarme; ,~ais, lorsqu:ils 
s' aperçoivent qu'ils ont conv~nàbleme~t cerné 

, les trop peu soupçon~eux babitants de I~_pra:irie, 

-et qu'ils sont en mesure' de ,leur couper t9,ule . 
, retraite, alors ils fondept SQ~ ~,ux ,brusquement, 
en poussant des cris':lffreux; grâce à cette ma,-, 
oreuvre, les renn~s se trouvent contrainfs par les ' 
loups de fuir par Ia seule voie ' ouveite, c~est-à- ' 
dire à travers lesprécipices. Les loups, d'ailleurs, 
paraissent savoirqu,e ,, ~ __ lorsqu'un troupeau 'de,'; 
rBn~es ést frappé de,~terreur et lancé à toute vi:' 
tesse, il est f~cile d~ le conduire s11f les rochers; 
ceuxquí soni. en~Í'riere pOliss~nt alors ceux qui · 
sont en avanL ~es , pieds agiles et surs de ces ani­
maux ne peuve~t, en pareil cas,)es préserv.er ' 
d'une chute au rnilieu des abimes -béant~~-, qui 
s'ouvrent pour eux de tous côtés'. ,Les loups ehoi.,. ~ 

sissent ce moment pour descendre à loisir djl~s" -
_ l,es précipices, et i~s se nourrissent penda~t plu­
sieurs jours sur le cadavi'e de ces pauvh~s rllm':­

\ nants morts en tombant de rocher en rocher. » 
Dn loup s'adresse raren1ent à nn lroupeau de--

brnufs; lorsqu'il se hasarde à lefaire,. ceux-ci , 
se précipitent à la fois sur lui en cberchant à le 
percer à coups de corne. Mais, attaqués par une. 
meute de loups, les breufs isoles 'aussi bien que:' 
les chevaux finissent par, succomber; ils -ne pell-'~, 
vent se défendre de tous côtés cont.re leurs' assiil-:'­
lants, qui les saisissent à la gorge et les étranglent. 
~lalgré la vigoureuse défense de sa mere,- ]e-' 
jeune veau devient souvent a'ussi la proie'de caso 
lâches brigands. - , 

, Les petits animaux domestiques sont perdus 
quaod ils ne peuvent pre~dre la fuite à temps, et 
le loup les poursuit à travers les tourbieres, -les 
ll1araís, les rivier~s. 

Le loup ales mêmes facultés que le chien; il 
a, COll1lue lui, la fOl~ce, la patience; les sens dé- , 
veloppés, l'intelligence; ll1àis il n'en a ni le dé­
vouement ni la noblesse de caractere; ce qui 
tien.t peul-être à ce que l'honuue n'a: point fait 
son éducation; qll'OI! fasse abstràclion de ,-ceJle~ci, . 
et le chien domestique n" est plus qu'un loup. Si -, 
le 101lp est égolste, ce qui nous le fait · parai~r.e - , 

, tout l'opposé du chien, c'est probablement., 
' parce que ses bonnes qua:Iités n'ont point été dé .. 
reloppées. ~ 

HClll'eUSelnent son courage n'est point -à l~ 
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'hatlteur de· sa force. Tant qu'il n' est · pas affamé, 
c'est -une ·des bêtes les plllS peureuses et les plus 
lâches; ii fuit non~seulement devant l'homme ou 
le:chien, mais devant ~ne -vache, u'n bouc~ un 
troupeau de ~outons qui se rassembient et qui 
lui présentent leurs têtes; il a peur_ du son du 
coi\ qu bruit d'une chaine, d'un . cri. , Sa ruse 
et son ~dresse. lui tienrient lieu de courage, et il 
én fait preuve, dans ses chasses. 11 surprend sa 
victirne ~âns qu'eUe puisse lui échapper; si elle 
est pIus forte que lui, la ruse lui assure le succes. 

, .11 connait et les moyens de défense des chevaux 
• ' I 

des cerfs, des breufs, des élans, etJa ·maniere de J 

les éviter. I 
-,' .Le loup a les seus aussi délicatsque ceux du 
chien domestique. Il a bonne oUle; bonne vue, 
bon o~orat. Il entend un léger bruit'et de tres~ 

" loin; il sent souvent de plus loin qu'il ne voit; 
s:Urencoritre une ,piste, il sait de quel anünal elle ' 
provient; et ~l la suit ~ans s'en laisser détburner, 
même par les autres animaux ' qui passent .pres 
de lui. ' 

L~odeur du çarnage Fattil'e de pIus d'une lieue ; 
il sent aussj de l.õin les animaux vivants; lors­
qu:il'veut-sortir du hàis)' jamais il ne manque de 
prendre ,le vent : -il s'arrête sur la lisiere, évente 
de tous' côtés, et ' reçoit ainsi les éai~nations des 
corps morts ou v~vants qne le vent lui apporte de . 
loin. 

nans chaque circonstance, se ' révelent sa lâ-
cheté, sa ruse et la finesse de ses sens. II est' pru- -
dent, toujours sur ses gardes, et ne comprornet 
jamais savie-ou sa liberté. Jamais il ne s'àrrête' 
quelque part s'il ne s;y voit en parfaife sureté. Il 
évite de faire dú bruit en marchant; dans c~aque 
bout de corde; chaque o uverture , chaque objet' 
inconnu, il voit uri lacet, un piége, un obstacle. 
Jamais il n' entrera dans úne cour par la porte, 
s'il peut, d~un bond, en franchir la clôture. 

( L--e loup, en Laponie, dit Louis Enault (i)"est 
lui~mênie aussi timide que le Lapon. , Quand un 
Lapon est suivi par un loup, il ~aisse trainer der­
riere lui une longue corde à laquelle il attache 
des lambeaux d' étoffe. Etoffe et corde sautillen t 
'sur la neige, et le loup n' ose pas braver ce fragile 
abstacle. C' est une limite' idéale mais infranchis-

. ·sable entre lui et sa proie. Quoiqu'ils soient 
' tres-VQraces, on a , remarqué, non sans étonne­
JIlent, que les loups n'attaquaient ja~ais. un 
renne áttaché à un arbre : la corde les InquIete, 

,.ils soupçonnent un piége et n'approchent point, 
,ou ne Ie font que dans les cas extrêmes. » 

(1) Louis Enault, la N01'wéye. Paris, 1857, p. 299. 

Nous avons déjà vu qu'il en était autrement 
quand la faim le poussait. Ruse et prudence dis­
paraisent alors, et le loup fait preuve de courage. 
Il est téméraire, ne redoute plus rien; rien ne 
l' e ffr ay e., une bande de loups affamés est dange­
rease au plus haut degré pour l'homnle et p'our 

. les animaux. D' ordinaire, le loup avale sa proie 
en quelques boUchées; sa voracité est teUe qu'il 
mange en une ' fois un . chevreuil ou un mouton 
en tier. S'il est rassasié avant d'a~oir dévoré toute 
sa proie, il en emporte encore un lambeau avec 
lui, ou.cache dans le sol ce qu'il a de trop, le ré­
serve pour un jour de disette; et y revient pour 
y faire un ~econd et même un, troisieme repas. 
Il avale de l'herbe, éomme les chiens, pour dé­
barrasser son estomac de fragments d' os. » 

Les vieux loups entrent en rut de la fin de dé­
cembre aú milieu de jallvier; les jeunes, de la 
fin de janvier au milieu de février. Les mâles, 
dont 'te nombre parait ' plus grand que celui des 
feinelles, se livrent des combats furieux pour la 
possession de celles ... ci, etle vaincu, dit-on, est 
mahgé par son ' henreux rival; mais ce fait ~st 
loin d'être bien établi. Ce qui est certain, c' est 
qtf'il se forme · des uniQns temporaires, le mâle 
s'isolant avec la 'femelle qui s'est 'dohnée à lui et 
l'assistant pendant l'éducation des j.eunes. 

La louve porte treize ou quatorze semaines. 
Ses' portées . sont de trois à rieuf petits, mais le­
plus généralement de quatre à six. Elle met bas 
sur un lit de mousse, dans une fo:rêt épaisse, 
dans rin trou ' qu' eHe a çrensé elle-m,ême sur le 
flane d'un ravin, entre les racines d'un ' arbre, 
ou dans 'un terrier abandonné de renard ou de . I 
'blaireau, qu'elle a agrandi. Les petits naissent 
aveugles et restent huit ou dix jours dans cet 
état. 

La femelle les allaite pendant cinq à six se­
maines. J usqu'à ce qu'ils puissent courir, elle 
les dérobe soigne,usemen_t aux autres loups, 
même à lenr pere, qui ne se fait nul scrupule de 
~évorer sa progéniture, quand il peut la sur-

. prendre. Si la louve sent l'approche de quelque 
danger, elle les transporte, dans une aufre retraite, 
,comme une chienne ses petits. Elle les aime et 
les soigne avec 'la plus vive tefldresse, les défend 
contre les attaques des antres loups. Lorsqu'ils 
commencent à manger, e11e ' leur donne de la 
viande mâchée; plus tard, elle leur apporte de 
petits animal~x qu' elle met en pieces devant eux, 
pour leur apprendre à les dépecer eux-mêmes. 

Ordinairemeni la louve est aidée par le lnâle 
dans les soins qu' elle donne à ses petits. Mais 
si elle meurt avant que les louveteaux soient eu 
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. état de se suffire à enx-rnêmes; le IQup ne la rem-
place jamais et la purtée périt tout entiere. . 

« Les jeunes loups, dit G. Leroy (1), apres aVOlf 

"passé deux mois au liteau, suivent enfin. leur 
Inere qui ne pourrait phis fournir seule à une 
voracité qui s'accroit tous Ies jours. Ils déchirent · 
avec' elle des animaux vivants, s'essayent à la 
chasse et parviennent par degrés à pourvoir avee 
elÍe à leurs besoins . communs. L'exercice habi~, 
tuel de la rapine sous les ' yeux et à l'exemple 
d'une mere déjà i~struite, leur donne chaque 
jour quelques idées Telatives à cet objet. ) 

Quand ilssont enfincapablesdepourvoir à leurs 
besoins la louve retourne avec· ses louveteaux , . . . 

dans la compagnie des áutres loups. njautres fois 
elle les chasse loin d' elle ou les fuit, eQ leso aban­
donnant à Ieúrs' propres · forces. , 

A slx mois) les louveteaux pr.enn.eilt le nom ,' 
de louvarts et le conservent jusqu'à I'âge d'un ' 
an, . c'est-à-dire jusqu~au mois de ·mars ou d'avril 
qui suit leur naissance. A nn an ils sQnt ·'a~ultes 
etsont alors réputés loups. Vers deux ans, i,Is ont 
acqúis tont leur développement et reçoivent le 
nom de vieux loups,' puis ensuite celui de grands 
vieux loups. ,~ 

« Les ~hasseurs, dit Léoriard (2), d'apres G. 
Leroy, remarquent une tres~graIÍde différence 

, ', :entre 'les acti()ns d'uíl loup jeune, et ~gnorànt, et 
ceIles d'un ' loup vieilli au milieu des/ en1bftches. 

, La marche du prernier est touj ours libre et har­
'di e ; la lnarche du secondest toute prudente et 
inquiete; partout ou il évente u~ horrime, il 
soupçonne un piége: alors la proie la plus sé­
duisante ne le tenterait pas, et cette sensation 
de la crainle devenue terrible pour lui, l'emport~ 
même sur leso tourments de la faim. » 

Les loups vivent jusqu'à douze 'Ou quinze ans. 
Croisements «lu loup et du ehlen. - MaIgré 

le témoignage d' Aristote, on a cru pendant long­
temps que le loup et le chien ne pouvai~rit &'ac- ,' 
coupler ni produire ensemble. Buffon partagea 
même cet,te opinion, à l'appui ' de laquelle -il , 
apportait, d'apres du Fouilloux, le temps de la 
gestation; qu'il disait êh'e .. de trois ,mois et demi 
pour la louve, t~ndis que, chez la chienne, il n'est 
que de soixante-tr.ois jQurs. , Mais les expériences 
auxquelles il se livra, célles qui rurent faites tant 
en France qu"à l'étranger etqu'on lui comUluni­
qua, le convainquirent bientôt que ces animaux 
no"n ·seulement s'accouplent et produisent en-

(I) G! Le~oy, Lelt?'es SUl' les animaux et SUl' l'/zomme. 
Paris, l802,. p. 15. 
. (2) Léonard, ,Essais SU1' l'éducaíion des anÚ'naux, Lille, 

"1842, p. 44. 

semble; mais en~ore que . 'les métié résultant.. 'de 
ce 'rapproçhement 'sont féconds, et peuvent , s'~ 
reproduire durant plusiel;l"rs' générations ', "'&.o~t , 
entre eux, soir avec d~·s chiens ', et~ des loups· .... ' ".,. 

Dans une lettl"é en ' date ~du ~O juin .' 18.5f, 
. adressée à M. Mánduit, con's,ervateur ,du cab~:ne.t, 
-d'Histoire naturelle' de P-oitiers, -M'., de Jahtis', '. 
caloneI de gendarmerié à L~moges, ' a donné de.$., 
détails fort -intéréssants sur les produits qli'ii ,ja' 
obtenus en croisarit un chien de Sa meute ,a;y~'e , 

une lpúve qu'iLavait apprivoisée. Arrivée ~à . 1':~~é-
, de deux ans, celle-"'ci dçnI)a ' eles signes de "rut. 
, analogues à ceux des chiennes. « Ge futalúrs~ ": 
_-dit M. de Jalais, queje conçu.s le proje( d'e l~:faife" 
accoupler -avec 'un óhien de-'ffi,l' me,ute:.Le pp,é,,· 
mierque je lui présentai, 'n'éprQuva ',que~ de J~~i :~ 
version ; mais he1lreusement que j'en po.sséd,ais, . 
un tellement ardent, qu'il nefit aucune diffi~ulté " 
pour l'accomplissement ,de_l"aete que' j.e aési.rais. " 
De . êette union náquirent,six ~âlards~ ~áu ' ·boút. , 
de deux mois de gestation, qui est aussl cen~Qes ~" 
chienries j '-

'. ~ « Parmi ces prod~its, il 's'en ~rouvà -à peu pres".' 
'la moitié qui eurent la couleur de -la mere .; les"­
autres ,'étaient rougeâtres,. ,le p,ere se trouvant 
blanc et orange; mais' tous, sans ·,exeept~'o:n, 

avaient des formes ' mixtes, et tenant égale·mept 
du lou]? et du ,chien; la confo~f!1ation , osseuse se , 
rqpprochait plus du premier, mais la' iête~v!J;it , 

1 " 

plus d'analogie avec celle du 'second, et les ' 
oreilles, . au lieu<J'être droites, étaient tombê;tntes 
et tortill~es comme celies d'un briquet assez bien 
coiffé. 

I « Il en était à peu pres ' de ·mê'me ])~9ur .le c,à~ . 
racteie: les uns souffraient assez bien les caresses,.,: 
sans ,éependant Ies r~chercher; les atItres fuyaient. ' 
toujours à l'approche de l'homme. Aussitôt que 
leur.forC'e et leur agilité ]e leurpermirént, .ils 
C'ommenc'erent' contre la volaille une, guerre in­
cessante, et je ne doute' pas que" pl~s 'tal~d, ils 
n' en fussent venus aux moutons. " .. 

« Mon intention était de continuer ces croise", , 
ments avec des chiennes ou des ,obienscourant~, 
jusqu'à, ce que la race se r~pprochât assez de célle 
de ce~ derniers, pour leur 'donner com~~ à eux 
l'instinct qe la chasse. Mais malheureusement 
ils ont tous contracté, à l"âge d'environ, six-,moi_~, 
la maladie inévitable à la f,ace c~nine; et Je les 
perdis tous sans avoir pU ' pousser plus loin me~ ' , 
exp~riences. » 

11 est done certáiJ? que, l'accouplemen.t . dh 
chi,en et du loup peut avoir lieu en captivité" et ,' 
donner' des métis dont les caracteres participent 
plus ou ffioins de 'ceux ' des,. d~ux ~arents. Mais ',.: 
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Fig. 25,2. SQuvent 011 tue à, rafl'ut les loups en train de dévorer une charogne. 

cet acte s'acc6mpl'it-il ,entre individus vivants à / 
l~état sauvage' et en pleine liberté ? On pourrait ne 
pàs cr-oire à la possibilité d'un r,approchement 
d~ns ~e telles cond,itions, vu l'antipathie que ces 
animaux : ont l'un pour l'autre; antipathie de­
venue' teIl.ement proverbiale que, pour expri­
mer l'av~sio~ qui existe entre deux -,personnes, 
on dit árdi'nairement -qu'elles , s~aiment comme 
chien et ~lo'up,. on pourrait, disons-nous, ne pas 
croire à l'accoupl~ment du loup et du chien 
en l'état de nature, si des exemples assez fré­
queiiis n'étaient là pour témoigner ~ du con-

, traire. 
« On a vu, ' en C hamnag-ne , dit BufIon, dans 

" . ~' 
l'année 1.776, entre VitrY"lé-Français@,t Châlons, 
dans une terre de M. le cdmte Duliâf.Iiiel, une por-

'tée de huit louyeteaux, dont six étaient d'un poil 
rOllX bien décidé, le septieme d'ün poil tout à 
fait Doir, avec les pattes blanches et le huitieme 
de cori.l~,r fauve, mêlée de gris. Ces louveteanx, 
remar'q~ã.i)les par leur couleur, n'ont pas quitté 
le bois oli ils étaient nés e1. ils ont été vus tres­
souvent par les ha'bi-tants des villages d'Ablan­
court et de la Chaussée, voisins de ce bois. On 
m'à assurQ -'--que ces louveteaux provenaient de 
i'accoUplement du cbi,en~ ~~ec une louve, parce 
que le louveteau ro~~r~ssemblait, au point de 
s'y m,éprendre, à nn cbien du voisinage. » . 

Fr. euvier parle de deux loups envoyés des 
Pyrénées au muséum d'Hisloire naturelle~e- ;fÂ.-

~ :<'~" -

BREHll. 

,",. 

ris, qui, chaque année, 'ont faÍt ges petits pres­
que aussi méc"hants et féroces q~eleurs paren~s, 
mais qui n'avaienf ordinairement ni les mêmes 
traits . ni le mêm~elag~ ; on les au.raiicrus d'une 
autré espece, ' de , quelques variétés de chien do" 
mestique: ~(On" pourrait conclure d,e .1~ , ajoute 
Fr. Cuvier, que ces 10ups n'étaient 'p'oint "de 
'race pure, et que le sang de quelque chiéii- :é tai.\:. 
~ê,lé au leur. Cepe~d~nt ,ils avaient ~~:é j r is ' à 
1 elat sauvage; maIS Il n e~~ pas rare, -dans les 
pays de forêts, de voir des ciniennes en chalear ' 
couvertes par des loups. » 

Ce qui arrive plus souvent encore, c'est de voir 
des louves rechercher des chiens, à . défatJf de · 
lo,up. M. de Jalais, dans sa lettre à ~M.: Mau­
duit, dit que l'accouplement des louves avec 

. les ' chien~ de campagne n'est pas une chose f9rt 
rare, et, qu'illui est arrivé plusieurs fois de preÍl- , 
dre de jeunes louveteaux q~i en étaient évidem,­
ment l~~ I~~ultat. ~}I: " Mauduit (1) a décrit , luí~ 
inême delji métis de ce genre, et a consigné dans 
'sa notice le fait súivant, que lui communiquait 
M. de Lafresnaye. ~ , 

,4 

« Autant que je puis me)e rap~eler;, lui .• écri­
vait M. de Lafresnaye, une louve, 'ayant :fix'é son 
domicile dans }es bois de Basoebe, fut sui vie 
d'un gros chien de cour d'une ferme des-envi-. . ' ~ 

rons; on IUl donna la chasse quelque temps, 

(I) l\-Iauduit, Du Loup et de ses races ou variétés (Buli. de 
la Soe. d'agl'ieulture de Poitiers, 1851). ' 

1 - 62 
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ap.res, o.n neput la tuer, mais , o.n trouv~ une 
partie de la nichée, d~:;;~x lo.uveteaux, qu'à ,, ~,~ur 
pelage no.ir chez l'un, fauve che~ l'autre, et à 
leur' ensemble, o.U' -jugea deui"~métis.,:9n, les ap­
po.rta vivants, 'ehez M: de Busc,~ ,o~ je ' les ai vus, 
six mo.is,.apres,· bien ]?o.rtants, mais sauvages.-~ , 

« Un a'n, au ~oiJils, apres 'là prise de ces detlX 
métis', on eut ~óÍlnaissance de la même lo.uve 
que l' on vo.yait qnelguefQis esco.rtée d'un IIJ,âtin 
et d'un loup no.ir . Ou lui déclara de- no.uveau la,~ 

'~ guerre, o.h tua le Jo.up 'no.ir ' que' l'o.n reconri~ut_ 
;" être frere des d~ux; qui étaient vivants chez 
~ M. d~, Bus'~ , çàr"il était du mê~e âge qu'eux, el 
, il s'était So.ustrait, sallS nul do.t;lte, à, la ~reC'herche 

des chasseurs quand ils avai~nt pris ses ,deüx fre­
r~s, l'ann.ée .p,récédente. La lo.uve mere 'ftit tuée , 
,anssi .. ' 
. ' : « t ê qué'ne f~jt~là a àe c,JlI'ieux, c'.est qu'il 
'_'pro.uve de gránds 'r,appo.rts entre le loup et le 
chien, puisque no.n-seulement o.n en obtient façi­
lement des, métis en ayant un lo.up en -captivité, 
mâle o.U fenlelle, mais encore que voilà un exem­
pIe d'une louve sauvage qui, àu milieu des fo.rêls, 
senlble pl'éférer un' mâtin du village vo.isin aux 
galantsde so.n espece, qu'elle eut tro.uvés à peu 
de distance, car , dans letemps, o.n a tué plusieurs 
loups mâles et femelles à Saint-Germain. » 

'Cha88e. - Dans l'ancien temps déja, la chasse 
du lo.up, était devenue une vérftable guerre de 
destructiõn. 

I f>apres res Capitulaires de Charlemagne,chacun 
póuvait tuer les ours et les loups~, « Perso.nne ne 
fçra paix avec '-les o.urs et les lo.ups, » teIs so.nt les 
termes' de la loi. Le pro.priétaire d'un lo.up appri­
yo.isé, d'un cerf, d'un o.urs o.~ d'un chien méchant 
était respo.nsable des dégâts causés par , ces ani­
maux : « Celui qui tient un chien méchant, un 
.1~up apprlvo.isé,- nn cerf o.U un loup payera les 
dégâts qq;' ils commettro.nt, quels qu'ils so.ient. » 
, En France; depuis Henri IV, l'admirÍistration 

paye une prime par tête de lo.up. Cette prime, 
~lltrefo.is tres-élevée, a été fixée par lá "lo.i du 10 
nlessido.r an y à 40 fr. par' tête de lo.up; à 20 fr. 
pour un IQJlvet€!au; à 50 fr. pOUl' une lo.uve pleine" 
et à fã.O fr. pour un lo.up quia. mordu"des hom­
I}1esoú des enfants. D'apres deux circulaires du 
ministre: de I'intérieur, -en date des 25 septembre 
1801 et 9 juillet f~f~, ces primes ont élé réçluites 
à iS fr. P?ur une to.uV'é.pleine, à 15 fr. pour une 
~ouye non pleine, à 12 fr. pour un loup et à 6 fr. 
pour _un lo~veteau. 
~- L~ancü~nlle instflution de la lo.uveterie dont le 

, , 
bút était la destructio.n des loups qui infestaient 
~puvent nos provinces, ne laisse plus en France 

que quelques traces. « t' origine decette institu­
tio.n, dit Cabarrus (1.), remont~ au regne de 
CharIes":'VI, qui l'établ~t ~,ê,: ~f4()4. Reconstituée 
'so.ns ,ii'ranço.is ler, qui fit 4'épendre de la c.o'qronne 
to.ut~s les charges de,louvetl'ers, elle subsista snns 
grands changements jusqu'à la Révolut~ll ; elle 
disparut#, alo.rs a:vec" toptes ]es "charges ho.nori-

. fiques. La 'grande muftiplicátion des loups à celte 
, ~po.que , fo.rça ~ientôtJã. Co.nventio.n à confier Ieur 
destructio.n aux, particüliers;~~Ro.sse~seurs, - ~' équi­
pages pro.pres à cette chaS$é~~' ~et à or~onner, d.es 
battues générales. Napo.léon ler réo.rganisá la 
louveterie, qu'il plaça dans les attr~hutions du 
grand v~neur. On nomina. dans chaque départe­
ment un ou plusieurs lieutellants de IOllveterie, 
chargés spéciale-ment de la destruction des loups, 
et qui durent entretenir uu équipag~ à leurs 
frais. Aujourd'hui les lieutenan~J~ ,l Quveterie 
sont ilo.mmés par les préfets, ét:" ,t~ .. , :,' it qu'ils 

. possédaient autreJo.is de chasser à,,~~Q.lirte, -deux 
' fo.is par mo.is, ,dans les forêts dom;),niales, se 
bo.rne à -'chasser , seulem-en~ le sanglier~:Ápendant 

que la éhasse'est ouverte. » On' do.nne ordinaire­
ment cette charge à de riches pfopriétaires ama ... 
teurs de la chasse.<Les gar-~~~ampêtresdes 
communes ~t les agents des ,; 'e~aiu et forêts sout 
~is en réquisition, quand íl est néc{>ssaire de 
faire une battúe. 

Autrefois, l'o.n s'emparait des loups à l'aidtj de 
fo.sses ou de co.llets. On ]es pre~ait et ',® 'les 
prend encore avec des piéges, semblal;jl"s à' c~ux 
do.nt on se sert po.ur les renards; se~lé~ent ces 
piéges sont beaucoup plus forts et dblvênt être 
so.Iidement attachés par des chaines. Mais ce 
n'est que depuis l'invention des armes à feu que 
l' on a pu ,commencer contre le loup une vérintble 
campagne d' extermüiatio.n . 

Du reste, tous les, moyeus sont bons pour 
détruire le~ ,lo.ups : armes à feu, poison, lacets, 
piéges de toute nature. ' 

De nos jours, o.n les empoisonne surtout avec 
la no.ix vo.mique, ou avec sou priucip& .. actif, la 
strychnine. C'est en hiver, lo.rsquela faill~. , com­
rnence à les po.usser, qu'o.n emploie ,ce ~pyen. On 
prend uu mo.uto.u mort que l'on dépouiUe, 'et sur 
les chairs duquel l'on disperse de petites doses 
de poiso.n; o.U recouvre e-nsuite l'écorché de sa 
peau, et o.n l'abandonne sur le passag,8: .. ges loups,. 
L'action du poiso.n est terrible. AUÕUllloup n'ar .. 
rive à se rassasier; ãpres quelques botlchées; il 
expie sa voracité. Quand il :.,ressent les ,premieres 
atteintes du poison, il 'ce.sse, de manger et , veut 

(I) Cabarrus, les Animaux des (orêls. Paris, 18G8) p. 50. 
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-se ,sauver; 'mais ses melnbres lui refusent tout 
serviee; il tombe à terre au milieu de eonVlllsion~ 
,épouvantables; sa tête 'se ren verse fortement en 
arr~er:e, sa gueule est béante; et il expire. Ce 
mé61e de' destruetion, est le plus efficace, car le 
lo'o.p' ~~, jette ave,uglément et sans défiance sur. la 
viandé ainsi préparée. 

Les fosses à .Ioups sont aussi em ployées,. avee 
avantage. Elles ont -environ 3 metres de haut, 
'2' metres et demi , de 'diametre, et sont reco-U­
vertes avec des" branches menues et flexibles" 
avec de la mousse, des herb~s. Au centre de cette 
espece de plancher on attache le eadavre d'un 
animal;, et l' on entoure 1e ,Íout d'une haie haute 
d'à peq, pres 'I " ~etre pour que le 10up ne re­
Dlarque pas le piége, ou que l'homme puisse l' é­
viter. Le loup, pour saisir sa proie, bondit par- ' 
descsus la haie, enfo~lce le plancher et tombe dans 
la ,fosse. 

Uu engin, depuis longtemps connu, mais tres­
heureusemen,t modifié dans sa forme et dans 
quelques-unes de s'es parties par 'l'abbé Thien­
not, et n'ayant pas les inconvénients qu'offrent 
les fosses pour l"homme ou les animaux domes­
triiques, Iles pO'i~~bnS' pour les chiens de chasse ou ' 
tes ehiens de 'berger, peut' être d'un excellent 
'emploi contre les loups. Voiei comment on le 
dresse: -' 

Apres avoir choisi une clairiere, dont on apla­
Iiit-l~" te~,rain avec soin, on fixe nn pieu én bois, 
auquélJfh'attache une" ficelle d'un ffietre et demi 
de 10ng, à l"extrémité' de laquelle : est attaché un 
seconéÍ' pieu,. à I'aide duquell'on trace' une ligne 
,circulaire sur le terrain préparé comm-e il vient 
d'être dito On raccourcit ensuite la ficelle de 
40 centimetres, qui sont à peu pres t'épaisseur 
du loup, et 1'on trace une se-conde ligrie. 
, -Gela fait, et apres avoir réservé sur un point 

queleonque du' donble tracé un espae~ d'un dem-i­
m,etre, on enfonce solidement en terre, sur l'une 
et l'autre ligne, à la distance de 12-centimetres 
Ies uns des autres, des piquets longs de 2m

, 30, 
dr9ÚS, 'd'uF!i,e :épaisseur convenable, que l' on relie 
ensllite sóit en "attachant transversalement, vers 
le milieu de leur hauteur, des perches flexibles, 
plaGée-s bout à bout; soit, ce qui est préférable, 
en les enlaçant avec un gros fil de fer . 1' Les deux 
rangées de ,piquets forment, de 'la sorte, une ga­
lerie cir0ulaire interrompue seulement sur un , . 

_ espace de 50 rentimetres' environ ; galerie à cIaue-
voie comme les parois d)une cage, et ayant, 
comme ceÍle-ci, des 'traverses qui empêchent les 

barreaux de s' écarter. 
Les deux vides réservés sur l'une et l'autre li-

gne et ~se faisant face, sont destinés chaeun à re­
eev!.Oir une "porte, que 1'0n monte sur des char­
nieres en fer a,daptées à un poteau placé à l'ex­
trémité des rangé'es de piquets. 

La 'premiere porte, celle par laquelle on pé­
netre dans la galerie 'circulaire, doit avoir un jeu 
facHe et battre en dedans; ' il faut, en outre, 
qu'elle soit constalnment ouverte ou qu'elle se ' 
rouvre lorsql,l'on la ferme, ce que 1'0n obtient ai­
sément par -un expédient des plus vulgaires. Il 
suffit, en eftet, d'accrocher al1 haut de -la porte~ 
par une de ses 'extrémités, une fÍêeUe longue ·de " 
3 à 4 mêt~es, d'engager eette ficel1e dans ,un 'pi-
'íon fixé ' au r. sommet du poteau terminal de ;la. 
deuxie'me rángée de piquets, et de suspendre, à 
'l'autre extrémité, qui, :par suite de cet' arrange­
ment, passe dans le rond.-point, -unepierre assez 
lourde pour faire-'1éontre-poids. L'effet d'uÍle ' pa­
reille, combinaison est facile à comprendre.' 

Quant à la deuxieme porte, il est indifIérent 
qu' elle batte eu- dehors ou en dedans: elle n'@,st 
établie que pour le serviee du rond-poinl, et doit 
'être rigoureusement ferrqée lorsque ce service 
,est fait. ' ,; . ' 

Apres avoir terminé ce ' travail, on dépose de 
la charogne d'ans le rond-point, et O'n .Ia couyre 
d'un treillqge serré , en fiI de fer, afin que les 
oiseaux 'carnivor~s ne ~a mangent pa~. 

j, 

Le loup, que 'son odorat tres-fin et tres-étendu 
'peut attir'er de fort loin, lorsque le vent est favo­
rabIe, n'a pas sitôt 'senti cet appât qu'il s'avànce 
vers l'engin, tóurne tout autour ~fin de trouver 
une issue qui le rapproche de l' appât, rencontre 
la preÍniere porte mairitenue ouverte, se glis;se ',tr., 

aussif,ôt dans la galeTie et la pareourt. 
Revenu à ' la premiere' pqrte ouverte, placée 

, 'en travers de l~ galerie, il1a pousse de la tête 
, pour se frayer un passage; delle-ci cede et se 
ferme; mais il ne l'a pas sitôt dépassée qu'elle s'e 
,róuvre derriere 1ui, étant tirée par 1e poids sus.­
pendu à la ficelle; il rôde sans cesse dans,'~~ pri­
son, sans pouvoir jamais en sortir, l'étroi!esse de 
la galerie ne lui ' permettant ni de se retourner, 
ni de prendre son élan ,pour saute~. La prem-iere 
porte de cet engin étant tOUjOUl~S ' ouver~e pour 
entrer dans cette galerie et toujours fermée pour 
en sortir, toute une bande de loups peut venir s'y 
engager et s'y faire tuer à bout portant. 

Lorsque 1e loup se trouve pris dans un piége, 
il est si fort épouvanté, e,tpendant si longtemps, 
qu'on peut ou le tuer sans qu'il se défende, ou le 
prendre vivantsans qu'il résiste; on peutlui mettre ... 
un collier, I'enchatner, le museler, le conduire 
ensuite partout ou l'ori veut, sans qu'il ose donnér 

-.. 

,>./; 
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le moindre' signe de colere ou mêlne de mécon- > ü.n loup était signalé, 'On donnait l'àlarme, ~out 
tentement. ~ " le pays se me~tait en chasse, jusqu'à çe, que ,ç,e 
~e naturaliste 'suisse, "Gesner., raconte un fait t .!oup eut été abattu ou qu'iI eut disparu des eny~~ 

.assez plaisant, qui ·1témO'ig.Be á'aiJ,Jeurs de la lâ- ,rons; tout ho~me capable de porterl~'~<~T!riés 
cheté du" loup : dans u:ne fosse à loup, nn chas- était tenu de prendre part à cette C~âS~~~~;;~Ô' "" ": ~~~j 
seur, d:u nom ,de Gobler, .fit ·u~e triple pris.e : Dans les grandes fOF.êts de la Pol(JgI?-i~u:, , __ , .~ 
un .loup, un renard:'et une viell,Je femme, ", qui duché dePosen, de la Prusse orientale/a~~ r~ ' ·ti,>!. 
avaient. ~ip.ass·é ~nsembIe toute une nuit, aucun , ·thuanie,.on a établi des p,ercé-es pour Ia" clia's'se 
n';psant bouger par peur des cleux autres. aux lóups, la forêt se trouve ainsi divisée eu plu-

'1üuis ,Viardot ,(f ) raconte- aussi qu'étant à Li- sieurs . carrés; urf loup es! signalé dans nn, 'les 
powki, leur hôte leur « proposa de tuer nn Idup , . trois côtés qui,' sont sous le vent sont garnis. par 
qu'il avait pris ãu , piége huit joúrs ava~t, et que les chasseurs, et le~ , rabatteur's placés .sur Ie qua..; 
sa j.ambe hle.ssée n'empêchait pas de bien vivre . trieme'; d'ordinaire, au premier bruit;;le loup ap­
duns un~ *, greriier ,qu'on 'Iui avait -,~onné pOlIr parait à lá ligne' des chasseurs, il passe, ... se glis­
priso'n~~ ~ Quelques chasseurs prire~t' aussitôt leurs sant comme un renard; avec 1a rapid1t é de la 
f:usils; mais le loup, bête de . ,.grand~ taille, fleche, mais on est-prêt à 1e recevoir. Les tireurs 
av~it coupé la corde qui l'attàchait à un pO- , . ]es pIus, habiles, seuls, le chassent à balle;-Ies 
teâu, er' i~ ,-.~ errait libr~'inent :.dans son gre~ier. · autres emploient du gros plomb,' . qu'en Nor­

.Alo~s UIl; paysan, qui n'était pourtant ni j,eune, wége on connait même sous le nom de plomb· à 
nf ;gra-nà:'- ni fort, . y entra résolument, chercha le loups, et ce projectile suftit pnur tuer la bête, si 
J9uP, I~ vit dans un coin~ lui sauta sur le dos; le eBe est bien atteinte. ' 
prit par les deux orei11es, et, tOQ!t , ~n l' entrainant Les' piéges' et assonlffioirs sont en60re d~s ' 
dans la cour, ~ui passa entre Ies 'd:ênts une pelite moyens de destruction tres-employés. Parmi les 
corde qu'il to urna trois ou quatre fois sur le nez piéges les plus usuels, nous citerons l~ traquet 

pour en fàire une museliere; puis H le jeta sans nard,- instrument assez lour:d,' 'eu fel", compo~ 
façon sur ses épaules, comme le ban Pasteur fait de deux branches qui s'écartent à rai9.e· d'un 
de la 'brehis égarée" et le porta dans un champ " ressort' tendu, et qui se rapprochent pour saisir 
hors do village. Nous l'~vions ,tous s~ivi. Quand , l'animal 'par le cou, lorsqu'il tire sur l'amo\ce 
deux 'ou trois d'entre nouS eurent leur~ fusils <lccrochée entre les deux branches. , .. ", :'. .. ~ ", ' 
prêts, le paysan Iâcha son foup, et lúi ôta. même Assez souvent aussi ou tue des l~.~p~,j. t~ifut., 
la ' corde du museau'. Mais l'animal, penaurl. ~t pendant q-u'iIs sont en train de déi~te.in~teha­
lâ'Che (~n sait qu'un loup pris n'est pas brave)"se rogne qu'.on leur a donnée comm-eappã((fig. 
;tell)!t~t 'blotti sur la neige sa,ns vouloir avancer. 252), et 'que quel'quefois l'on a préalablément 
Que' fit mon paysq,n? il alIa"le rouler du pied et trainée dans les environs, pour que la bête qui 
le frapper :de la main pour le faire courir. ~lors, tombesur la 'trace- soit plus suremeRt conduite 
se sentant libre et . ~etrouvant enfin courage,le . jusqu'à la- proie. • 
loup -s'élança sur .lui, l'mil e~ feu, la gueule Cette chasse, dans laquelle on .a la chance de 
,béante .. ,Le pauvre homme 'n'eut d'autre res- tirer des renardset même des lievres qui rôdént, 
source que de se jete~, à son tour, le ventre dans se fait à· partir de 10 ou 11 heures du soir et par 
la Beige. Heureusément, nous accourumes" u'n beau clair de lune. En Russie, les personnes 
M. ~ ... et moi, en tirant, pos poignards circas- qui s-'y liyrent ont I'habitude, apres avoir choisi 
sie'Íl.s, et, tandis qq.e j.e Inetlais lé' mien entre les un emplacement convenable, d'y · aUa:_çh,.~f~ :yuel­
dents du loup., mon camarade lui porta dans 1,e que.s jours ,!vant de tenir l'affut., ~q~t aa.n.é 'Vp~~ille, 
flanc une légere estocade qui pénét:pa pourtant soit un cochon . d'Inde~ soit un qtia:i,tier de ,bha- . 
plus qu'il n'aurait voulu. La lam,e était entrée rogne, c'est-à-dire une , amorc.e própre à attirer ., . ' 

·~usqu aux .pQumoIls, -et il falIut achever l'animal le loup. Mais l'afl'ut n'est. pas tout plaisir : à l'in-
sur ·la place.» ' ·convénient d'une nuit sans sommeil, se joint le 

Dans les pays tres-peuplés, on traque l~ loup. désagrémentdu froid, cette chasse. J?~,aya:f.l.t le pIus 
DJ)e piste de loup est-elle . .rele-vée, c'est un 'signal ordinairernent lieu que l'hiver ét jpa~ l~-froid le 
aUiqu:el se levent des' communes entieres. plus intense, seulecondition ou elle se -fâssc avec, 

Les chroniques suisses rapportent que, quand quelque sucees. Aussi, sous peine de geler, faut­
il secou\rrir avec un sOlu ' 'eKtrêine, . envelopper 
son corps de plusieurs couches de fianeUe; -s.e 
vêtir de gros drap; s'ensevelir, en outre, sous d'é-

. (1) Louis Viardot, Souvenil's de chasse. Paris, 1846, 
p. 1-26. 
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, naisses fourrures, toutes choses qui, si elles pro- ce carnassier, vis'-à-vis duque] ils sont à peu 
tégent" sont fort incommodes. L'affftt est donc, pres sans défense. La plupart des I:apons ont 
.-urtout dans-Ies pã-ys du Nord, ou~l est particu- bien des armes à feu, dont ils savenl parfaite- _, 
UeteQlent en usage, une chasse pIus pénible,qu'a..ment se servir, mais ils ont un autre moyen plus 

, ~!~~~" et il faut un rude tempéraJJlent pour la efficace pour détruire Ies Ioups. A, la premiere 
, ~ip-a~ ' .: -; -, ' " neige, ava!ll- qu'une forte croftte de glace se ,soit 
/";:i ,\1 ~ . des gens qui ,poursuivent un ~oup bien fármée" Ies hommes se mettent eu chasse; ils 
iã~sasié, et l'assomment à coups ,de bâton. sont armés d'un -long bâton, auquel ei t aUaché 

Ce_ dernier ' procédé rappelle la maniere dont un couteau solide, de maniere à foru.l'er une 
les eosaques et les Tartares chassent le loup pique. Ils attachent à leurs pieds des s~ulfers 
dans Ies steppes de la Russié. Pour eux, comme à patins, avec lesquels ils courent rápidement. 
dit Hamm, '·qui a parcouru plusieurs fois le~ step- Le loup, par contre, enfonce dans la neige jus­
pes de &ussie, le fusil n'est qu'un accessoire; qu'au ,poitrail; il se fatigue bien vite; lê chas;.. 
i~spoursuivent à cheval ]e loup, qu'ils.ont pris seur gagne sur lui, le pousste jusqu'à une plaine 
sur pied, jusqu'à ce .qu'ils l'aient forcé. Apres dégarnie de forêts, l'atteint ei le tue à l'aide de 
quelques heures de poursuite, il est déjà à bout l'espece de pique dont il esl-armé. La plupart d~s 
dé forces; il , tombe, se releve, fait quelques pea~x de loups que les Norwégiens introduisent 
bonds incertains, parcourt de nouveau un peu de dans le commerce, ont été 'obtenues en Laponie 
terl'ain, et enfin s'abat et se résigIie. fie cette maniere. ~,' ':' 

Rien n'estaffreux à voir comme un loup ainsi « Dans le Jura vaudois, et spécialement à"·Val .. '·· 
.épuisé : sa langue pend d'un demi-pied,'et écume, lorbes, dit Tschudi (1), la chasse au loup est ré ... 
son poil se hérisse; il exhale une odeur insup- gulierement organisée et incombe à une société 
portable; les pattes de derriere rarriassées, il particuliereqhi ases dignitaires, ses lois et ses 

11 tient tête aux chasseurs; mais ceux-ci descen- juridictions. Le cp.ef partage ses hommes en deux 
).;" dent de' cheval, et l'achevent,' ou bien ils l~i jet- . troupes: Ies homrríes armés de fusils se postent. 
-jt~ tent un' morceau d'é10ffe, un vieux chapeau dans . immobiles à: des endroits désignés; les autres," 

la gueule, l'empoignent à- la n~que, l'entrainent : ~' ·munis de gourdins, baUent la fo-rêt et traquent 
et l'emportent chez eux. ' la bête'. Des qu'el1e est tuée, une fanf~re de six 
~'" I\9~1 rapporte aussi quê les gardiens ,des trou- trompettes annouce Ia fin du bri,gand. Sa peau 
peau~ ,de:,~hevaux déploient une grande habileté fait Ies frais d'une féte à fauberge. Ceux qui 
dª,pst,ja chasse aux loups~ Leur seule arme n)ont pas voulu se soumettre aux ,ordre~ du chef 
es~ ' liÍlbâtón muni d'une pointe de fer. Ils le sont condamnés à boire de l' eau et chargés de 
lancen't pendant, que leur cheval conr t à fond de , chaines de paille. · Com'me' l' on nepeut devenir 
train, e~ ne manquent jamàis d'atteindre 1e loup, membre de ce club qu'apres avoi,p'"assisté à trois , 
qui tombe grievement blessé. 7', ' chasses heureuses, Ies peres out l'habituqe d'y " 

Dans Ies environs, de -Saint-Pétersbourg~ les porter sur les bras leurs-petit<s garçons . . » ~ ;~ 
alnateurs de la chasse au loup aUachent quel- En France, on chasse le loup à courre, en bat-
quefois un morceau de charogne à une cOl'de tue ou au fusi!. 
dont I'autre extrémité est liée ' au traineau qui Rienn'estplusfacilequedereconnaitrel'endroit 
emporte rapidement les chasseurs; un cochon, ou un loup a passé; il laisse sa trace sur l'herbe 
d'Inde, placé dans l'intérieur du traineau, attire ou sur la gelée blanche ; mais, pour c~t effet" il 
p~r. ses cris les loups du voisinage, qui, selon faut sortir de bon ~atin, car lorsque 1e soleil est 
l~u~r~ dispositions du moment, approchent plus ou un peu avancé, Ies traits imprimés sur la verdure 
moifis. Máis ce,tte tactique est généralement peu s' etfacent bie-n vite. On ~e connait bien .nn loup 
productive et infiniment moins divertissante qu' on à la trace, dans le t~mps de dégel, que quand il 
nel'avait espéré ('I). A , Y a fort ,peli de temp's qu'il a passé, car les, voi~s 

Les Lapons ont ulie maniere particuliere ,de ne so~t pas longte:n~s à dispa~aitre: Ies grands 
chasser le loup. Cet animal, comme nous 1 a- chemlns fop.t plutot Juger la plste du loup que 
vons :~ déjà dit, est leur grand fléau; Ieur seul les terres trop ~olles;, le so~ est ferme dans 
,ennemi même· aucune autre bête ne peut leur ceux-Ià et les vOles ne s y effacent pas, comme 
causer 'autant de pertes; en été et même en hi- dans celles-ci. 
-ver Ies rennes sont exposés aux attaques de Les beaux jours d'été sont surtout tres-favo-, 

(1) Voyez le récit d'une chasse de ce genra dans Viardot, 
Souvenirs de chasse. Paris, 1846, p. 133. (1) Tschudi, les Alpes. Berne, 1859, p. 608. 
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rables pour reconnaitre la trace du loup, le ma- Monthoron, pr~s de Poitiers, six petits loups qui , 
tin, quando la rosée est tombé~, et lorsqu'elle a étaient au gite; ils n'avaient pas pIus de huit 
fait de la poussiere une espece d'argile suscepti- jours. J'en pris un, et · te nlis dans un petit · lit, :-".=~ 
ble de prendre l'empreinte du pied des a~imaux. convenable que je lui fis faire dans ma ch~ise; ", 

Cette rosée opere le même effet dans les ter- je le nourris ~;l'!lbord de ·lait, ensriite de . pai~ ~t 
rains nus et dans les champs labour.és ; mais si de lait,- puis de soupe. 11 prénait · de~ ·. feT.C~ 
l'on veut distinguer les traces du vielix loup d'a- conlm~s'il eftt été nourri par sa meTe ; ni ,tà:: ':fa­
:vec celle ': d'un cbien, il faut observer que le pre- tigue du . voyage, ni le changement de norirri- .; 

.mi~r,. qu~nd il va d'a~surance, a ~oujours le pied ture, nel'altérerent sensiblement. Je le caressais 
tre's-serré; au lieu que celui du chien est tou- beaucoup et le mettais coucher avec moi; 11 me 
jours ouvert; le loup a d'ailleurs le talon plus léchait, venait quand je ·l'appelais., et commen­
·long et plus large; il forme toujours sur la terre çait déjàà rapporler ce·que je jetais à une cet~­
trois petites fossettes, ce que ne fait pas le,chien; taine distance. J'es~ayai de IUllaire manger les 
le loup a encore pIus de poil sous le pied que le entraille.s d'un p~ulet qu'on ve~a:it de vider; ja~ 
chien, et ses allures sontplus longues, plus assu- mais il n'eut si bon appétit; ses caresses re­
rées et n1ieux réglées. Pourdi~tinguer le loup doublerent; mais je manquai d' être l~ victime 
d'ave.c la louve, on le . peut encore par les pieds : de ma tentative" qui probablement lui in~pira 
la louve est mieux chaussée, et ses ongles sont le gant naturel de son espece, qui est carnassiere, 
moins . gros'; tout le reste est égal ' entré eux. et même anthropophag'e dans certains cas; car la 

. :&es jeunes 'loups d'un ali, ou de deux, se re- nuit - suiv~nte, rêvant · que j' étais en proie à d~s 
'connaissent encor~, par les pieds, d'avec ceux loups, je me réveillai par l'effet de la peur et de 
qui snut plusâg~s ; leurs empreintes ne sont pas la douleur; et en effet, mon louveteau était par­

'aussi largeS'; leurs ongles sont plus 'Petits i~t plus venu à lI!e mordre l,es jambes, et sucer le sang 
-pointus, et leurs allures, c"est~à-djre leurs pas, qui eu sortait. Je :p.e tardai pas à, m'en défaire; 
.,ne sont ni si longs ni si réglés. Une observation . et j'ai appris, depuis, qu'on avait été ~bligé -de . 
\:~ncore à faire, c'est que les vieux loups font leur le tuer, tant il était disposé à mordre les enfants 
nid dans ~es grandes plaine~,. tandis que les jeu: ,- dansJa maison Qujé"l'avais laissé. 1) 

.. nes l,e fqnt autour des villages et aux enviro!ls Selon l'observatipn , du doctcur Gateliep, nn 
. des ruisseaux. orfévre -de Dantzig, nommé Jean Pohlinan, 

Les récits de" chass~ au loup sont tres-nOID- · avait nourri un louveteau, enchainé pend~t pres 
breux, nous les laisserons de côté, renvoyant le d'un an dans son jardin, situé dans un falppú.rg. 

-~1ecteur pour ce sujet ·,aux ouvrages de Lenz, L'animal, devenu plus -grand, ne se eonÜ~Íltait 
Tschudi, Winckell et autr·es. .. plus de la 'pórtion qu'pn· lú.i donnait chaquejour; 
. Càptivité. - Les louveteaux, pris au Rid, s'ap- cependant il ne faisait point de mal aux oies, 

, privoisent parfaitement et s'attachen(à ,leur ma.i- cariards, poules, paons et autres volailles qui ap-
tre, 's'ils sont bien .traités. partenaient à son maitre; mais il se dédoroma-

Toutefois, ils ne conservent pas toujours la , " ,geait aux dép~ns des voisins : 1e Jour, il restait 
douceur et la familiarité du p~'~.mi·er âge, COU1nl C . tranquille dans sa loge; la nuit, il avait ta­
l'avait constaté Buffon che~ quelques loups' qu'il dresse de se débarrasser de son collie,r, pour aller 
avait fait nourrir et élever. Il avait vu·. que, tant ' faire sa tqurnée, apres quoi il revenait s'ellchai­
qu'ils sontjeulles, c'est-à-dire, dans les pre,iniere ner lui-même. Les voisins s'apercev~ietit du dé ... 
et seconde années, ils sont assez dociles et même périssement jout'nalier de leur ba')se-cour, sans 
caressants ; . que s'i1s sont bien nourris-, ils ne se néanmoins se douter du voleur; enfi.n l~.dom­
jettent. ni 'sur Ia volaille, ni sur les autres ani- .mage alIant toujours en aúgmentant, ils se .. ··wi­
maux; mais que, lorsqu'ils ont une fois atteint rent à veiller, et prirent le larron sur le fait : on 
dix.~uit mois ou deux ans, ils revierinent à leur se 'plaignit au miutre, qui paya le dommage et 
état naturel, et qu' on est obligé de les enchainer condamna le ravisseur à ·Ia· dissection anatomi-, 
pour les empêcher de s'enfuir et de faire du I~ulr. que; ce qui fut exécuté. 

Valm?nt de :Somare (1) rapporte un fait- qui, Fr. Cuvier (-I) parle d'un loup qui; « àoué-sans 
selon IUl, p~ut, en quelque sorte, servir de preuve doute d'un heúreux naturel, et élevé cofiuile 
à ce que dIt Buffon. un jeune chien, devint familier avec toutes les 

cc En 1762, je trouvai, dit-il, dans le ~ois de personnes qu'il voyait habituellement; il suivait 

(i) Valmont de Bomare, Dictionnaire ra'';sonné d'hist. 
nat., article Loup. 

(t) Fr. Cuvier et Geolfre)' Saint-Hilaire, . Hist. ~es Mam­
miferes, t 821. 
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eu tous lieux son maltre, dont l'a~sence le faisait des menaces à celles qu'il ne cõ"nnait ·point.» 
toujours spuffrir, obéissait à -sa v'oix, montrait la Une chasseresse, _Catherine Bedoire (1); ra­
soumission la ' plus etrtiere, ,et, sous ces divers conte Ie.Jait suivant: «(·Eu lR37, mon mari ác»eta 
'rapports, ne différait presque en aucune maniere à Gysinge trois jeunes loups qui y voyaient à 
da chien domestique le plus privé. Cependant pejne. Je de~andai à les garder quelque temp-s. 
son :maitre, étant, obligé de· s'absenter, en fit don° Ils resterent environ nn mois ense.mble; ils habi~ ': ,~ 
à la' ménagerie .du roi : là; enfermé dáns une taient une tonnelle dans le jardino Des qu'ils . 
loge, cet animal f~t plusieurs semai~es ~ans I m'entendaient dans la cour les appeler : « Petits, 
$ontrer aucune 'gaieté et mangeant à peine; · pelits,» ilsaccouraient avec des bonds de joie et,. 
mais sa ·santé se rétablit; il s'attacha à ses gar- : de contentement; je les peignais, leur donnais la 
dien~, et .paraissait avoir oublié toutes ses affec- nourritllre; p!lis ils retournaient dans le jardino 
tions passées, lorsque apres, dix-huit mois Cé Apres un mois, on eu; donna un, un mâle, à 
maitre revint. Au 'premier :mot que celui-ci pro-' M. von Uhr, et u,n . secon4, une felnelle, à 
Ilonça, le loup', '~ qui ne l'apercevait. poini ' daRs la M. Thore Pe~ree. ' L~ troisien1e, que nous gar- ­
foule,Je reconnut, ~t il iémoigna sa Joie par ses . dâmes, une fois s.eul, se mit à vivre avec les gens 
ID:ouve.ments et sés cris; mis en liberté, il couvrit ' de la ferme; ma~~ c'était mon m,ari et moi qu'il 
aus,s,itôt de ses caresses "son .ancien ami, comme suivait de , préférence. Il nous accompagnait 
aur~àit fait le chie~ le plus áttaché, apres une quand nous sort,ions, se couchait aupres de nous 
s~éparation de quelques jours. quand nous nous reposions, nlais iI ne souffrait 

« Malheureusement il fallut se . 'quitter une pas que quelqu'un approchât à moins de vingt 
s~onde fois, et ,-cette séparatiou fl:lt encore la , pas; il grognait et montrait les dents-; je l'apai­
source d'u.ne profonde ~ristesse; mais "le tem-ps sais, ii me lécbait les mains, mais ne levait pas les" 
a;r;nen~ ~e terme de ce -nouvea,! chagrin. Trois aI;lS yeux de dessus la personne qui approchait. Il cou­
s'·écoulêrent et nQtre loup vivait tres-heureux · ra"it dans les chambres et dans la cuisine comme 
avec . ~n chien qu'on lui avait donrié pour qu'i! nn ''Chien; il était doux vis-à-vis des enfants, les 
put jouer. Apres cet espace de temps, qui ' :cer- iÓchait," jouait avec eux. Cela dura j~lsqu'à . ce. 
tainerq.~\I}t al1.rait suffi pour., que le chien de la 'qu'il eut atteint l'âge de ciuq mois, et'qu'il f1\t 
race· la~lus . fi.d~@le ~ ol1bliât son maitre, G~éhii du devenu grand et fort; mon mari, craignant qú'il 
loup reYÍn1:; c'était lê soir, tout était -fermé, les ne mordit les enfants et que la vue et l'odeur d·u' 
yeux de l'animal ne pouvaient le servir; ~ais la sang ne' vinssent réveiller sa férocité naturelle,: Ie 
voix de ce maitre chéri ' ne s'était. point effacée mit alors à la chaine.ll ~'a.ccoropagnait encore 
9:e -s,a mémoire : des qu'ill'entend, ille recon- souvent dans mes promenades. Il avait sa niché' 
nait, lui répond .par des' cris qui annoncentdes pres d'un dépôt de fei~s; quand, en hiver., arri:' 
désirs impatients; et aussitôt que l'obstacle qui vaientles.çharbonniers, iI gt'impaitsur le mur, re ... 
les sépare est levé, lés cr-is redoublent; l'animal ~ fiuait la' queue et criait jusqu'à ce qu'i-ls s'appro­
~e précipite, pose ses deux pieds de devant sur chassent pour le caresser; il fla!rait leurs p~(Q}jches 
les épaules d-e c~lui qu'il aime s.i vivenlent;lui cherchant à y trouver quelque chose à manger; 
passe &a ,langue' sur toutes les parties de son les charbonniers étaient arrivés à y avoir toujours 
visage, et meI).ace de ses dents ses propres gar- " _quêlques croútes. de pain pour les y faire prendre 
diens qui os.ent approqher, et auxquels, UD mo- par'le loup; celui-ci1e"comprenait fort bien, et il 
ment auparaV"ant, il donnait encore des marques ' ma:ng.éait tout ce quJon lui donnait; il faisait, en 
d'affection~ Une telle jouis_sance n'ayant pas le outre, trois repas par jour. Nos chiens s'habi­
temps 'de 's'épuiser, dev~it · ' amener une peine tuerent même à Inanger avec lui dans la même 
cr;uelle; il fut nécessaire de se séparer encore! gamelle; mais si un étranger s'approchait 'pour 
,Au-'ssi, apres cet instant pénible, le loup devint partager sa pitance, il était transporté de rage. 
triste, immobile; il refusa.tout"e nourriture, mai- Chaque fois qu'il m'apercevait, iI s'agitait; si 
grit; ses póils se hérisserent com me ceux de j'approchais de sa niche, il se dressait sur ses 
tous les animaux nlalades; au bout de huit jours pattes de derriere, me mettait - ses pattes de 
il .était nléconnaissable, et nous eumes longtemps ·devant sur les épaules, me léchait la figure; 
la eraillte de le perdre. Sa santé s'est heureuse- quand je m'é.loignais, il poussait des hurlements 
men't rétablie; il a repris son embonpoint et SOft de tristesse. Nous le gardâmes un ano Mais la' 
brillant pelage; ses gardiens peuvent de nouveau nuit il hurlait tellement que mon mari le fit tuer. 

Í'approcher; mais il ne souffre les caresses d'au­
eune , autre personne et ne répond que par (I) Zeits cltrift fÜl' }aJgel' und Natu1'[o/,sc:he,.. 
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, « 1e loup, qui avait été donné à M .. von Dhr, J'ai cité ce's fait's 'tout au J!)ng, car ce· que ·fai 
habitait la même niche avec un des chiens de ptl ... voir chez tin loup du jardin zoologique , de 
chasse de son maitre. Chaque nuit, le chien Hanlbourg m'a été -suffisánt pour pouvoir en 
venait se coucher a~pres de lui; lui ' donnait-'on adrnettre la véracité. ' 
de la viande" . il 'en ' apportáit la , I!l0itié à s~n JI est doncbÍen établi qüe le loup P~llt s'appri .. 
c'ómpagnon, "qUI d'ailleurs lui rendait la ' pa- voiser et se dresser, ' qu'il peuf vivre ave«? ' 

',' . ~ .reille. » l'homme. ;Célui . qúi , sait :le ' trai ter conven'abÍe-
L'a louve de M. de', Jalais, doÍit nous venons m'eIít, arrive à~ eÍl ' falre ' tin animal ' analogue au 

de 'pàrleL' 11 propos des croisem.ents du lóup ,et du " chieÍl dome'stique. Remarqu:ons ici ,qu'un anima:! 
chien, eut', pendant une grande partiê de ~a pre- ' Iibre,doit ê'tre~ori'mis à ct'autres traitements qu;uri 
miêre jeunesse, un fort mauvais car~ctere. « q~/ animal -qui,- depuis 'dés temps inlmémoriaux, ést 
n'est qu'à 'la ' suite d'un~ , correGtion tellemerit, Fesclave de: rhomm·e. ' 
sévere que je crus' ravoirt.uée, dit M. de , JaJais, . " U.age,8 'et pr,oduits. -' ,~i le h,up n'OllS e~tde 
que celte hêt~ vint ,,·à mes " pieds en rampant~. quelque' utlIité;-c'est par',son pC1I;&~~:e,d'hiver, qui 
comme 'pour me demander pardon', ' et -' Gonçut , êst uh,e bonne fourrure. ' Les plus belles peáux 
pour moi, daus cet instant, un,e amitié égaté à vÍ'eIinent de Su~de, de Russie, de Pologne, de 
l'aUachement qu'elle Ín'a 'Gonstamment témoi- ~ France'; elles valent. :encore de 20 à 30 fraIlcs, 
gné depuis. O'est le seul'animal' .de cette 'espece ce qui constiÍlÍe rin'asse'zjolLprofit po'ur Íe chas­
que j'aie pu véritabletnent , apprivoiser, ,et qui seur, s~rtout si ron y ajoute le produi~ de la 
n'àit cessé de me ::,ctonner les marques les plus " prime que tous 'les gouverne-m,ents donnent, pour 
c'oJ!.'Yaincàntes d'fHíe véritable tendresse. ~e chaque loup, de quelque mani~re qu'il ait 'été 

. jouafs ~s;óuve~t ayec elle, je lui avais appris à rap~ -. " pris ou túé; prime 'q~i',. en Norwége, p'ar exem­
porter 'f par.nli lê petit nombre , de ses amis, , ~ ,ê. '" pIe, s' éle"'e ' 'à peu pres à la valeur de 1a:-, four .. 
jouisSáis ~'une prédilection particuliere; ,Jmais 'rlu"e. "" ~t , 

e:U~, ,avait áussi conçu quelques antipathi~s cQn;: ' ~~ L~~. peaux de loup sont d'aut-ánf plus recher-' 
tre des personnes qui ne lui avaient , cependant cbé-e~ qu'elles sont plus',wblanches; all:ssj les~peau.'x , 

, jiJUaís fait d,e ,mal, et qu'elle h'eftt pas manqué du Nord sont-elles plus1estir~Fêt~s ' , q,~: .é'U~s du 
.d,~liÍni9rdt:e, si:~e;lle' ~~euL ,pu les ' atteindre. » Mídi., Léli peau" :dépourvilé :d!ê";~, P1ils ';: :,s~í~*~aire 

" ;',~'~i~ c( te eonseiller d'É1:at; Mó'nnie'I', dit Dupont de des gants," dé,s. ~ P'eaux de ·tàlltb,~l1r/~t.e~'" '1/' ",~' 
> "N,e~ours (1), é\yait,lorsqu'il était préfet, d'Ille-et- , Les fourrures .fournies par cet~ninial :·sont. 

V'ilaine, appriyoisé ul!e louve~ On, lui donnait éhaudes et duràbles;' on en fait aussi dcs~man­
, <fargement à m-anger t,outes les deux heures : elle cnons ; on en douhle la chausstire' des ·· gouttetix 

f' ,':, était devenue obéissante, caressante, si attachée et de ceux qui craignent le froid aux- extré .. 
à mademoiselle Mounier, que ayant été malheu- mités. 
reuse et moins soigné/e en son ':absen.ce, elle Les puces- <mêmes, à ce' qu'on prétend, crai-
moup-mt de joie eI) la revoyant, comme· le pau- gnent l'odear de cette peáu : 'elles s'en éloignent. 
VI'e et bon qhien d'Ulysse'~ .» V alrnDnt. de Bomare dit avoir mis dans son 

«Le bon creur du loup;, d,it JOhR Franklin (2), le , ca!binet un loup 'empaillé'parmi plusieurs 'autres 
disposecertainement à deveriir U'n animal· ~o- '1,t quadrup~des; et pendant un grand ,nombre'd"an­
mestiql1e. Un Anglai;~, M. Groif, avait élevé deux : 'nées qu'ily est resté~ les inse-ctes qui avaient dé­

, loups, l'un mAle et l'autre felnelle. La "louve voré là peau des autres, n'avaient 'eh ,' aucllne fa­
' devint tellement privée qu"elle jouait a:vec sou çon touché à la peau , fl~ loup. ' <~:~ ,:;/:," ' 
maitre, lui léchait les mains et montaitsou vent . La chair de loup, q~fr'~pugne ml~wêtux chiens, 
avec lui dans le même traineau, ,pendant l'hiver

7c
; ':.et ,qu'il 'faut cuire et~iss-aiso'nn'er sFau veüt "leur 

« Dn jour que j'étais absent, dit M. ,'Groff, eUe:~ en faire m'anger ,,:'~s, L ~ulil~ mets délicieux paul" les,. 
« ,rompit sa ·chaine et se sauva., Au bout de trois Kalmoucks et I:;; '~6ngouses· .. : ' 
« jours, lQrsque je revins chez moi, je montai sur , En Espagn:e et dans une' partie du Inidi- de la 
« une colline et je criai: Oil est ma Tussa?~-: ,~ Franc-e,]a pea'u de loup· n'a ' pas une grande va-. 
« C'·était le nom de ma .louve. A mavoix, eIle# ~:' leur; le chas~eur trouve cependant moyen- c;l!.e~ 
{( revint à la maison et me cares,s~a ~ coml~le l' eu! ~ ; ~ bénéfi.cier: il~ ,t~@~f)'aille, la charge sér ün ,rtilQ.l~t; 
« fait le chien le plus attaché. »' ":' , ou la-porte strr sôri dos et la ,promene· 'de' .yi1lage 

(I) Duponl de Nemo~rs, Que/ques mémoires SUl' . diÍft!- en ,vill~!!e. d'a-pord chez les g~àndsprOft~es; 
rents sujets. Paris, 1807, p. 213. pUIS en~i.n dans toutes 1es ma18ons, à li ,satlsfa.c~ 

(2) John Franklin, La vie des an,imaVix, t. I, p. 115. tion· des' enfants. 'Les :grands propl'iétair~sde 
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troupeaúx payent fort cher pour nn ]oup~ tué, el .. rition p ans les communes d'Aix et de Saint-Ji'r.:é-
·un chasseur arr,ive à"S~ Jaire par tête de")oup , 'joux (C'orreze), a été tué le 4 mars i.868. <. 

de soixante-quin~e :à·ce·nt franes. - t ~:. Le 29 févrie~ le comman dánt de .. la ' géndª~~ - " 
P •• J~~,gé;. ~ Le~~)\ªmtschadales, à'u~"rapport merie de l'arrondissetnent d'Ussel 'fut fnforrÍié. 

d~ S'tefler:, tiennerit lé loup en bonneu'r. · S'i une qu'un loup de hauie taillê, que l'on croyài-t at~ : 
. femme accouche 'de deux jumeau'x, la Cáute en teint d'hydrophob,ie, a~ait griev.ement ' mordu 

est au loup, qui passe pour le pere du second' en- des brebis, des chiens et, sept personnes, dont 
farit ;quant à)a femme, sa réputation en reçoit deux, qui ava~ent eu la figure littéralement dé ... · 
un 'échec, et sa double cOllche est considérée v~rée, sont mortes dans les vingt-quatre,heures. 
eomme une punition de sa faute. Deu~ b.att~es générales 'ont été immédiatemenl 

Dans l'Inde, le loup est regárdé, ainsi qu'il organis'éesJ;' m:q.is sans résultat. 
l'était anciennelnent dans le nord de . !,;Europe, ,Le 4 mars au soir, c,e.pendant, le ' loup suC;com-. 
comme unanilnal sacré. Presque tous' lesIndous bait sous les COllPS' d'e quatre habitants de ' la 
craignent de le détruire, ou mêine de le maltrai- c.o~llnune de Courteix, i.a1i"moment ou il dévorait 
ter. Ils sout dansla croyance qu'un "illcige:'su~' les ' .:~. leurs ',~roupeaux et menaçait les bergers. 
terres duquel une goutte de sang de loup a été Ce mode d'agir, sipeu confórme aux babitudes 
répandue, est condamné à la destruction. Une des l()üps, donnait lieu de penser que réellement 
conséq~eRc~<, naturelle d~ ce préjugé religieux, ce carnassier était enragé. 
e'est que d~iis tous les dist'Bicts moins fréquentés L'autopsie du cadavre, confiée à deux experts 
paL' les Euiópéens ces anitná'ux sont tres-nQffi- "~"Jétérinaires, a malheureusement confirmé ces 
breux et exercent de grands. ra~ages. Ils y enle- ':;-présomptions. 
ven~ nléme constamment un ~:':bon nom'bre d'en- ' Dans I'estomac et l'rnsophage, on a. rencontré 
fants. une grande . quantité de poils agglutinés, de 

.aladies. ,- Beaucoup de loups meurent de feuilles mortes, des os à peine broyés, la mâ­
faim; d'autres succombent aux maladies aux: choire à peu pres intacte d'une brebis, une por­
qu~!les tous les chiens sonJ sujets; ~~ tiDn du crâne 9 'un chien et cinq dojgts, parfaite-

JIs sont facilement atteints "de" la' -rage, et de- ment conservés, appartenant à ;dés personnes 
viennent alors tres,-dangeretIx: leurs ,blessures adultes. 
sont,'fi)'ême plus terribles que celles d'Ü'~chienl" L'es in,lestins étaient à peu .pres vides; la lan-
pris de rage. .,_~,;~ '~ gue contenaij.' à ,sa base ,de petites vésicules, d'un ' 

Un loup enragé dont on avait signal~. l'appa- aspect rougeâtre, renfermant. des mati~es séro .. 
Buxo». 1- 63 
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sanguinolentes; enfin la bouche paraissait ~lre 
le siége d'une légere congestion, et.la muqueuse 
et le larynx avaient perdu leur teinte normal e 
pour revêtir une couleur rouge~tre. 

Tous ces symptômes qui, de l'avis des experts, 
sont des signes caractéristiques d'hydrophobie, 
justifient la paniqu~ générale que cette nouvelle 
bête du Gévaudan causait- dans l'arrondissement 
d'Ussel ; on ne sortait plús, en'effet, qu'armé jus- _ 
qu'aux dents. 

LE LOUP D'AMÉRlQUE -.. LUPUS OCCIDENTAL1S. 

Der scltwarze amerikanische Wo~(, The Blat:k~ 

WoZ( of A merica. 

Caracteres. - Le loup d' A mérique est re­
gardé par la plnpart des naturalistes de nos 
jours comme une espece d~stincte de not~e loup 
d'Europe ; autrefois, on n'en fàisait t}ll'une Ya-

tin on trouve dáns rune d'elles trois -loups ): 
deux noirs et le Lroisieme roussâtre, et tous, as­
surément, d'une t.aille respectable. Ils élaient 
étendus à pfat par terre, les oreilles couchées ' 
et leurs yeux manife~.tant plus de frayeur que 
de colere. «( Maintenant, _dis,.je, comment faire 
« pour metlré la m~in d~ssus? - ' Comment, Mo'n-
« sieur? l\la,is probablement en descendant dans 
«( la fosse ou nous -leur couperons le nerf du jar..: 
«( reto » U n peu novice en-' ces -matieres; je deman­
dai au êirmier'- la ' permission --de-: re_ster\"sim,ple: 
specta~eur. - ' -_(c oA ,rotre aise, me-répondit~il, de­
« meu'rez ici -et re'gardez-moi faíre-à travers les 
« brou~sai-ne's. ) Ce disànt, il ~e làisse glisser en 
bas, apres s~être armé de sa hache et de sou cou­
teau, tandis que je gardais la carabi,ne. C1était 
pitié -de voir la cou-ardise d~~ . loups. IIleur 'tira 

'l'une apre& l'autre les jambes de derriêre, et d'un 
coup de s'ou- couteau leur tranc-ha le principal 
tendon au-dessus' du joint. Il y allait d'un .air 
aussi traIíquiUe que s'il se fut agi ~e marql1er des 

. riété. Les diffé-rences sont d'ailleurs peu considé­
rabIes, et ne portent que sur le pelage, qui est 
pIus fonéé. On l-ui recoilnaft aussi une odeur forte, 
et fétide, qui lui a fait donner le nom de loupr agneaux. 
d « Ah, s~écria-t-il, quand il - fut remonté, o orant. 

o - • -b t- - h- 11 t ' . . « nous avons oublié la corde; je cours la chér~ 
Ui rI. o 1.00 geogJ."ap Iq oe. - se , rnuve ' - . o • • • 

~dans les plaines du Missouri, aux Étlls-Unis. tj .(C cher! » ~t 11 pal~tlt, _ ... Vlf ~t l?g~r c'Omme ~n 
'0 'i:, Bceors, habitnde. et rl-gime . _ Le lo'up Jeune homme. BlenLq.~, d · e~lalt de r~tour, 
;d'Amérique a non seulement beaucoup de rap- essoufflé, .- tou,t en -nage et·, slessuyant. J~ fr9nt 
jio,rts avec s'On congênere _par la stature et la du revers de sa main. I( A présent, en besogne. )~ 

~. force, il en a aussi les mreurs. II vit en troupe's" - Moije dus relever et maintenir la plate-forme" 
•• ' o noombreuses; associées 4.pour la chasse, l'attaque pendant que lui, avec la dextérité d'un Indien, 

et la défense; aguerries et soumises à une sorte jetait la córde et passait un nreud coulant au eou 
de tactÍque réguliere. Ainsi réunis, ils poursui- de l'un des loups. Nõus le hissâmes en hàut 
vent les . daims et autres animaux ruminants,complétement immobile, com me mort de peur, 

'-:lI les forcent ou les surprennent, et Ies dévorent ses jambes désormais sans móuvement et sans 
en commun. ' l1s osent même assaillir le bison vie, balloltant çà et là conlre les parois du trou, 
qu'ils trouvent écarté de son troupeau, et ils sa gueule toute grande ouverte, et indiquant par 
viennent assez ordinaireRfent à bout de Ie ter- le seul , râle de sa gorge qu'il respÍl'ait . encore. 

_. , a Une fois qu'iI fut étendu sur le sO,I, le fermiel' r sser. . 
;- Les: saúvages qui peuplent 'le pied des Mon- défit la corde au moyen Q'un bAton et l'aban­
tagnes Rocheuses et les bords de I' Al'kansas re- donna aux chiens, qui tous se ruerent dessus et 
doutent beaucoup cet , animal. Quand ils sont l.'étranglerent. Le second fut traité saDS plus de 
parvenus _ à eu- tuer lin, ils se fonl un trophée cérémonie. Mais le troisieme, le plus aoir et qui .. 

-de sa dépouillé ; ils la portent en guise de man- sans doute était Ie phis vieux, montr: moiÍls de 
teau, et de telle sorte que la peau de la tête stupidité, du monlent qu'on l'eut détaché et qu'il 
pende sur leur poitrine. se vil à la nlerci des chiens. C'était une Temelle, 

·Ce,loup a aussi l~ lâcheté de ses congéneres. et, quoique n'ayant I'usage que de ses jambes de 
Audubon (i) raconte tin fait dont il à été témoin devant, elle s'en servit pour ruir et bataifIer'avec 
et qui prouve le peu de courage de 'cet animaC un courage que nou~ De pouvions nous empêcher 
(( Un cultivateur, dit .. il, qui avait eu fórt à souf- ' de juger digne d'un meilleur sorte Elle se défen­
rir des dégâts ue ces animaux, établit plusieurs dit, en effet, vãillamment, donnant de droite et de 
fosses aux alentours de ~es propriétés. U-o ma- gauche un coup de dent au .premier chien assez 

l ~ hardi- pour l'approcher, et:. qui s'en retournait 
, (I) .Âpdubon, Sc~~s de la. nat,u'e dam /es Étais-Unis. avec cela, braillant el piteux, en lui laissant toule 
~a~i8t "i7, 1.- 11, p. 217. lé d ._, , . _. une gueu e e sa peau. Enfin, elle tit lant et si 

lO 
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bi~n que le fermier, de peur qu'elle ne s'échap-­
>pât, lui envoya .. une bane au travers du creur. » 

,Lorsqu'il est enfermé dans une cage, le loup 
d~Am.érique fa;t les bonds les plus désordonnés, 
et se réfugie dans un coin sans oser attaqu~r son 

I gardien. 
. C_a •• ~. - Les Esquimaux . prennent ce loup 

dans des especes de grandes ratiere~, que ]'on 
amorce avec le cadavre 9,·'un animal qllelconque; 
quand un loup est ainsi pris, on le tue du dehors ' 
à coups . de lance. 

LE LOUP D'ÉGYPTE - C.dNIS LUP.dSTER. 

Der Abu el IIossein. 

..... aracteres. - Cetteespece (fig. 2õ:i) est plus 
petite que le loup d'Europe avec lequeI elIe a de 
grands rapports; son pelage est gris cendré e~ 

jaunâtre, marqué de noir et de roux, et elIe 
P?rte u.ne b~nde f<:>ncée, bien marquée, sur le 
,cou., . 

Distrlbution céograpbique. - Le loup d'É­
gypte se trouve 'dans l' ATrique orientale, oli il est 
connu des Arabes sous le nom de Ahu el Hos­
se.in. 

Uf2urs. -. On · ne sait à peu 'pres rien de ses 
ffireurs à l' état sauvage, et l' on ne connai! guere ' 
nüeux les habitudes 'de ceux qui 'vivent en capti­
vilé dans' les jardins zooIog-iques; maIs tout porte 
à croire qu'elles ne different pas de celles- dcs 
autres Ioups. 

2° Les Chacais. 

Die Schakale~ Tlte Jackals. 

-Sous le nom commun de chacal, oU' comprend ' 
tous les lóups de petite tájIle. 

Caraete~e8·. - Les naturalistes sont loin d'être 
d'ac~ord , sur Ies chacaIs; les especes de l'ancien 
c'ontinent. surlout auraient besoin d'êlre mieux 
définies. A un profane,)1 serait çomplétement 
impossible de com prendre ' q uelque. chose aux 
descriptions Ies pIus contradictoires qui ont été 
,données ,de ces animaux, et pour le naturaliste, 
c'est un ouvrage des plus dirficiles , de savoir à 
quel animal se rapporte exactement la descrip­
tion qu'il li t. 

Dilitribution géog.-aphique. - On en trouve 
dans l'ancien comme dans le nouveau monde, 
mais surtoul en Afríque et en Asie. 

Hmur. .Jubito.le. et r ·lagiJne. - Par leurs , , 

mwurs, .les chacaIs établiss~nt une transition 

entre les loups et les rcnards; ils ressembl-ent 
cependant plus aux derniers. 

LE CIIAC.\L COM~IUN ou LOlTP DORÉ -

CANIS AUREUS. 

Der gemeine Sdlakal, The Cummon Jackal • 

Le chi.cal commun. est l'animal que les an­
ciens nommaient Thos ou loup doré; c'est lui 
probablement qui est désigné sous le nom de 
reriard dans l'histoire de Samson. 

Le -nom de cha~al vient du per~an Sjechal, 
dont les Tul'cS ont fait· schikal ; les Arabes 
le nomment .Dieh ou IJihh (Ie hurleur) ,et on 
ne pourrait lui dooner un nom plus mérité. 
D'apres Bon1bonnel (I), les Arabes, qui savent 
le chacal profondément versé dans la science des 
tours, ruses et malices', I'oot surnommé 'Thaleh 
(savant). 

Dans les pays ou il est répandu, on cite ses 
hauJs fails ~vec la même complaisance que. chez 
nous ceux du rénard. 

Caractere8 - Le chacal (fig. 254) esi vigo~­
reux, haut sur jambes; H a le museau plus pointu 
que le loup, mais moios que le renard; sa queue 
touffue lui pena jusque sur les pieds; il ales 

.oreilles assez courtes, les pupilles rondes. Sa fonr ... . 
rure esl grossiere, de longueur moye'nne, de cou­

, leur difficile à dé_crire. Le fond eo est fauye , ou. 
gris-jaunâtrc, tirant un peu sur 1.e noir a11 dos ef. 

. . 

aux fIancs, paraissan t même quelquefois tacheté' 
de noir. Le ventre est roux-fauve ou jaune clair,; 
la gorge 'est blanche,la tête d'un roux mêlé de· 

, gris; lcs levres sont noires, la face int-erne de.s; 
oreilles est blanche. Les pattes soot fauveou 1'OUX-­

jaunâtre. Le corps a enyiron 70 cent._ delong, et .. 
la queue 30,; sa hUllteur, au garrot, est de 50 cen~D 
Bombonnel, Ie tueur de pantheres, raconte en 
avoir tué un dont le poids dépassait J 5 kil. 

Le chacal a une odeur tres-forte et tres-déplai­
sante. ~Iais il est ~ujourd'hui prouvé que cette 
odeur, propre à l'animaI sauvage, s'efface des la 
seconde ou la troisieme génération chez l'anima~ 
apprivoisé. 

Di.t.ributioll gé~gra.phique. - Le chacal est 
tres-répandu dans '1' Asie Mineure; la Perse, sur 
les bords de l'Euphrate, en Palestine, dans le noru 
de l'ÉgypLe. 

Le véritable chacal n' existe pas daris le reste 
du continent africain et dans les Indes; il y est 
remplacé par des especes voisines. 

(1) Bomboúud, te Tuew' dI! panLld:l'es. Paris, 1863, p. ti 
I et 20á. . 
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En Europe, on ne le trouve que rarement en 
Morée et dans quelques presqu'iles de la Dal­
matie. 

Hrenrs, Ilol.iCutles et rl-gime. - Le chacal 
commun habite Ies cantons montagneux de pré .. 
férence aux pays pIats, et se tient surtout dans 
ies forêts. ·11 garde le repos et reste caché pen­
-dant le jour, et se meten ·chasse le soir, en com-

. gnie de ses semblables. 
Quoique le chacal vive généralernent en so­

ciété,.cependant on le trouve quelquefois seul. 
Il peut passer pour l'animalle 'pIus hardi et· eu 

même temps le plus importun de toute la famille 
des chiens. ' 

11 n'évite pas le voisinage de l'homme; il s'in- . 
troduit dans' les villages, m-ênle dans les cours et 
dans l'intérieur des habitations, et y ravit lout ce 
qri'il trouve, ce qui Ie rend bien pIus incommode 
que se~ hurlements, qui troübleIit continuelle­
ment le re'pos des nuits. 

Des que le soleil a disparo- de l'horizon, on 
erilend de tous côtés · des hurlements répétés, 
I'essemblant à 'ceux dri chien, mais beaucoup 
plus prolongés. C'est un sig~,al probablement: en 
tous les cas, ce I?-'est pas un cri de douleur • . 
Même repu et raf.sásié, le chacal pousse des hur­
jements' si lamentábles; si ' plaintifs, q.u'on pour:-

.raitcroire qu'il n'a ricn trouvéà semettre sous la , 
dent depuis plusieurs jours. Dês qu~une voix s'é­
leveainsi, t0l:ltes les autres I ui répondent; dans 
les fermes isolées; l' on entend fréquemment la 
·musique la pIus singuliêre, dont les sons arrivent 
de toutes, Ies directions. Dans certaines circon­
stances, ces hurlements ressemblent aux cris de 
l'homme demandant du secours et peuvcnt gIa­
:Cer de terreur. La durée de ces hurlemerÍts rend 
les chacaIs insupportables; Ie repos est impos­
sible pour quelqu'un qui couche à la beIle étoile , 
.ct l'on comprend que les habitants des pays ou 
"ivent les chacaIs détestent tant ces bêtes impor­
tunes et expriment cette haine par Ies jur0!ls lcs 
mieux sentis. 

Mais cette haine est encore justifiée par d'au­
tres faits. Si les chacaIs enlevent les ordures, s'ils 
détruisent toutes sortes d'animaux nuisibles, 8ur­
tout des souris, ils sorit eux-mênles nuisibles au 
plus baut point, etles services qu'ils peuvent ren­
dre ne sauraient compenser Ies dégâts qu'ils cau­
~ent. 

Ils dévorent tout ce qu'ils peuvent 'dévorer et, 
de pJus, ils volent des choses de toute espece dans 
les cours, les maisons, les tentes, les chambres, 
les écuries, IQS cuisines~ Ce qu'ils trou\'ent, ils 
l'emportent, et leur passion de voI n'a d'égale 

, que t.eur voraci,té'. Lorsqu'iIs s'introduisent d'ans 
un poulaill~r, ilss'ycomporLentcomme ],e renard. 

, Ils égorgentles volailles avec aubint de rage que 
la marlre; et ils volenl sinon avec autant de ruse, 
au moins avec autant d'audace que le renard. A 
l'occasion, ils attaquent quelque piece, de peUt 
bétail égarée, nn agneau ou une c~evre; ils 
poursuivent un petit gibier, ou bien ils dévastent 
les veróers et Jes vignes. . 

Les tours de force et d' adresse que Bómbo-nnel 
a. vu exécuter par le chacal surpassent tout ce 
que I'oh peut imaginer. 

(~ Que de · fois, di t~ il (i), rôdant ,seul autour, 
dé ma chevre, iI m'a fait croire qu'ils étaierit tres­
nombreux en aboyant sur · tous lcs t.ons, en imi­
-tant plusieurs voix comme pour dire aux ~utre~ 
a,nimaux : « 'N'approchez pas; nous sommes ' en ' 
!< force. » 

« Fatigué de . courir sans, jamais rien rencon .. 
trer, dit encore Bombonnel (2)~ je me disposais 
à plier bagage, lorsq~'un Arabe me dit : « Tu 
(C devrais bien venir tuer des sangliers qui dévás­
« tent rpon jardin; ils m'ont-mangé mon mal.s'; 
« aujourd'hui,~({est le tour ·de mes pommes dH 
« terre et de mes pasteques qui commencerit à 
« mUl~ir.}) Je consentis à m'embusqu~r dan·s son 
jardin et à faire Ie guet jusqu'au soir. · , 

« Quelques minutes avant le couchcr.du soleil, 
il y avàit environ trois quàrts rl'he'ure quej'atten­
dais, je vis arriver un gIros' chacal, qui se dirigea . 
vers une pasteque. 11 en fit le tour, et la tlairade 
tous côtés tres-attenlivement, alIa pres d'une se­
conde qu'il flaira de même, puis d'une troisieme 
qui parut enfin lui convenir; çar, apres s'être 
assis et avoir regardé tont autourde lui, il se mit 
à en ronger la queue, qui fut"prompteÍnent-déta- , 
chée du pied. Mon rusé compere alors, la po~s­
sant ,du nez, la fit roul~r devant lui, tout en s'ar­
'rêtant de temps à autre pour s'assurer si per­
sonne ne venait. 

« J'ai oublié de dire que ce jardin était situé 
dans un cOlltre-bas, et que de toutes parts il était 
'cIos par dcs talus en 'pente douce. La difficulté 
pour IÍlOIl chacal était d'en sortir àvec son fàr­
deau. Il avait déjà parcouru cinq ou six me­
tres, en faisant rouler la pasteque devant lui, 
lQrsque la pente devenant plus : rapide,. elIe iui 
échappa et vint rebondir au milieu du Jardin.' II 
y fut aussÍlôt qu' elIe, et sans se dé~ourager, il 
rccommença. la même manreuvre; seule,men-t, 
arrivé au pied de la monté'e, il prit dans ses dents 

(1) Bombonnel, Ú Tueur de pfmt"el'es. Paris t 1803. 
(2) Bombollllel~ loco CU~~ p. 20'1. ' 

'i 
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Fig. 254. Le Chacal commun. 

la queue de la pa~teque et avança péniblenlcnt 
A reculons, en, trainant ce. lourd Ç{\f deau' qui de­
'Vait bien peser sept à huit livres. "",;: 

(( II avait déjà fait plus du double de chemin que 
a1 pre·miere fois ;-l'heureux voleur alIait disparai­
ire' dans les broussailles, lorsque je vis revenir au 
graritl galop la pasteque. : i1 la suivait de preso 
L'àyant tournée et retournée en tous sens, s'é-
tlnt assuré que la queue s'était ro~pue et qu"il 
ne restait pas la moin4re brindille par ' ou il put 
tl ressaisir, mons chacal, désappointé, se mit 
~ur son derriere pour se repose~ un peu de ses 
-fatigues.' J e riais dahs ma barbe de son embar­
Jfas~ et, -curieux de voir coinrnent il se tireraitd'af­
faire, je priai sahit H ubert d' éloigner " leso san­

,:gliers qui auraient pu venir nous déranger. J e 
:supposais mon gaillard à bo'ut de science ; mais 
ril avait dans son sac à malices 'plus d'une .res­
'Source encóre. 

{( 11 poussa uu cri qui ' tenait de l'aboiement 
-du chien; uo autre cri lui répondit à 300 me­
tres "environ de distauce, etquelques se­
(!ondes apres un chacal arriva àSOIl secours. 
1\les deux compeI:es se mirent ense'mble à flairer 
Ja pasteque com me pour prendre leurs disposi - . 
tions, pois la chassant devant leurs museaux 
~placés de front, ils gravirent lentement le talus. 
Depuis un moment, ils avaient disparu : je les 
.croyais sauvés et déjà les félicitai.s intérieure-
meut d'un succes si bien mérité, lorsque le me­
Jon de malbeur revint de plus belle roulcr et 
.bondir au 'fond du ra viu. 

( A rrivant tout aussitôt que lui, les deux cha-
,cals se regal'dent, senlblent se consulteI', puis le. 
poussent jusqu'an pied du talus. L"un alors prend 
le fruit entre ses paltes, et, s.e ,couchant sur Ie 
dos, le porte- sur son ventre; I'Áutre, apres avoir 
inspecté minutieusen1ent l'état du charg~ment,. " 
s'approche de ~on camarade, entrelace ses mà,. 
choires avec les si~nnes, tire, tire... et voilà le 
lr::tineau qui marche. L'un tirant ainsi et mon-
-tant à reculons, rautre n'ayant qu'un souci; ne 
pas Íaiss'er .échapper son précieux fardeau, tous 
deux parvinrent sans encc;>mbre, mais non sans 
peine, au haut du talus et disparurent. ) 

Je n'aurais point rapporté ce fait, qui ne présente 
. peut-être pas, au point de vue scientifique, toute 
la rigueur désirable ; mais l' auteur a semblé pré­
voir qu~ }'on ajouterait diffici1ement foi à ce ré­
cit, et il a tenu à l'avance à le justifier, lorsqu'il 
dit :« L'analogie qui eXIste' entre le fait que je 
viens de raconter et celui si bien décrit par 
La Fontaine (1), m'inspire une crainle que je ne 
chercherai pas à dissirnuler. Plus d'un leeteur 
croira que j'ai voulu faire un conte pour ramuser, 
et · que mon histoire des deux chacaIs eL de la 
pasteque esl tout bonnenlent une hâblerie de 
chasseur. Ceux qui me connaissent, que save~t 
quel est mon cara~t€~re, quelles sont mes habi­
tudes, me croiront sur parole. Quant aux autres, 
je leur. dirai qu'écrivant mes chasses dans un but 
surtout d'utilité, j'ai voulu le faire consciencieu· 

(1) La F(lntaille, les dfUX nat8, te Renard ei ['(]!Uf. 
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sement tout au long, c'est-à-dire ne pas consi- : 10rsqu'i1 sort de bonne heure, le soir, à sa ren­
gner un fait, même insignifiant, qui ne ftit seru- lree, et pend~nt le jour, en le traquant pour lé 
puleusement exacl. Pensent-ils ' done que, pou~ . 'faire p-asser d'un bois dans nn autre ~t en découo. 
une pJaisanterie; je m'exposerai à compromeltre plant les lévriers a~ déQucher. Quoique le chacal 
une reuvre dont le seul mérite peut-être sera Ja ne . s~it pas vite,. cette chasse ne lais~e pas que. 
sineérité? » . d'êlre amusante, pa-r,ce qn'il se défend avee cou-

SUl' les bords de la mer, Ies chacaIs se nourris- rllge et que. beaueoup .de lévriers le craignent 
sent de poissons, de m01Iusques, q~e les - eaux ,aútan-t q~e 'le sanglier. Je conseillerais aux Eu­
abandonnent. 'ropéens quI' Ol1t deüx-ou trois couples de' chiens 

Ils suivent par bandes les grands earnassiers c9urants ét qui chassent pour chasser; de Ies 
pour se repaitre des restes de leur repas:. ' _, " m'eltre dansla voie ·du chacal, qu'ils goulent de ' 

On a dit que le chacal etait dans le désert le , préférence à toute autre.e~ést une course d'au· 
pourvoyeur du lion : selon cette croyance, i~ -exis- ., - tant pIus agréable; que l'animal prend d.e grands 
terait entre le chacal et le tio,n une véritable so- partis, qu'on ne· tombe jamais en défaut, et qu'iI 
ciété, qui reposerait, sur le partage de la proie ' ti,ent deux ou trois heures avant d'ê:tre forcé. II 
saisie par le chacal. La vérité est que- Ie~ri . du , est important, a"ant d'atlaquer, de f~ire bouch.er 
chacal a pour effet d'exciter Ie lion, en hH ' áp- les terriers, comme cela se pratique en France _ 
prenant que quelque pauvre bête' vagabonde est pour 1e renard. n, 

poursuivie par le chacal, _et le lion se met alors ~ CaptiTit~. - Le chacal s'apprivqise aisémen~, 
de la partie pour voler le voleur. dit Jon. Franklin (I)~ mais il conserve- de l' éLat 

Jon. Franklin (l)raconte que dans les solitudes sauvage une extrêlne timidité, qu'il manifeste en­
de l' Afrique, le chacal Iui a élé plus utile que se cachant toutes-les fois qu'il enteÍld le moindre 
nuisible. c( Plus d'une fois, nous nbus sommes son inaecoutumé, ou lorsqu'il voit une personn~ 
nourris des restes de sa chasse. Surpris par qui lui est étrangcre. ',' 
notre arrivée sur le théâtr~ de ses prouesses, il ~ussitôt qu'il connait les personnes, n 'ne les 

" abandonnait les dépouilles ' presque entiêres fuit plus; il vient au contraire de lui-même. et 
d'animà~x dont ,~nOlls faisions riotre repas apres s'abangonne à leurs caresses. 
lui: » Cette ap tiLude à l'apprivoisem~nt, cette .djs~ 

Les chacaIs accompagnent atissi les caravanes, position sociable ~emarquée chez plusielll'S 
cherchent à pénétrer dans le eamp, à y voler tout , chacal,s, tend à confirmer ridée de certains nà ... 
ce qu'ils peuvent attraper. turalistes, qui pensent que celte · espcce- est la 

Dans leurs expéditions, ils marchent lente- souche de notre chien domestique. . ' , 
ment, s'arrêtent, hurlent, écoutenl, regàrdent, Le chacal t;'accouple avec le' chü~n. 
puis~ quand ils·ont trouvé une piste, ils là suivent 

LE CnACAL A DOS NOIR - C..I.NIS MESOMEL.4S. avec ardeur, et, quand ils sont assez pres de leur 
proie, ils s'élancent subitcment sur elIe et l'é­
gorgent. llencontrent-ils un homme, ils se dis- Der Scltabrakenschak'll, The Yenlf!e OU- Pied ThollS.· 

persent, s'enfuient, nlais pour se retrouver bien­
tôt et continuer le~r I'oute. Au dire, des Levan­
tins, ils attaqu~raient quelquefois les enfants et 
}'hómme même, lorsqu'il est mala de ou blessé. 

Dans tons les cas, les chacais sont assez nui­
sibles pour justifier l'aversion qu'ils inspirent~ 

Dans quelques pays, ils sont uu véritable fléau; 
les chiens sont seuIs ca pables de les tenir en rcs­
pect; aussi sont-ils três-abondants dans tous Ies 
vil!ages, et aussitôt qu'ils entendent les hurle­
nlents des char.als, on les voit se préei piteI' contre 
eux et les mettre en fui te. 

" Cbasses. - « Les Arabes, dit Jules Gé-
rard (2), chassent le chacal au lévrier le matin , , 

(1) Jon. F:auklin, la Vie des animaúx, l. I, p. 14l. 
(2) I. Gprard, la Clzasse au U01'l. Paris, t8~'), p. laa. 

LE CHACAL DE L'INDE - C..I.NIS IN DICUS. 

Der lndische 'Schakll. 

Plusieurs naturalistes regardent le chacal de 
I'lnde et le chacal à dos uoir qui habite le sud et , 
le centre de l' Afrique,comme des variétés dn. cha­
cal ordinaire. Relativement au . chacal de l'Indc. 
je réserve monjugement; je l'ai- bien eu vivant 
sous les yeux, mais je ne puis le comparer-à son 
congénere, et je ne connais aucune dcscl'iption 
suffisante pour eette comparaison. 

Quant au chacal à dos noir, il n'a pil êlre con­
fondu ave c le chacal commun que par ceux qui 
n'ont jamais vu ces animaux. 11 n'est même 

(1) lranklin, loco cit., t. 1, p. '11. 
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pas bes3in d'Ull reil exercé pour saisir les diffé­
l'ences qui existent entre eux; la taille,' la robe, 
le ,port, ne sont point sembl,ables. 

Ca raé. ere8. - , Lê chacal à dos noir est p I us 
grand que le chacal ordinaire; il ales oreilles 
grandes, la queue pendante jusqu'aux' pieds ; sou 
pelage est d'un beau roux yif, passant au bIanc 
jaunâtre sous le ventre. Sur' ·le dQ$, iI a unecha­
braque, noire, tachée de blanc, et Hlnitée d~ côté 
dú cou par une ligne blan"che; les taches varlent 

" suivant la maniere dont les poils sont couches : 
, elles ,résultent de l'amas, en un point, des 'ex­
trémités des- paUs, qui sont toutes de couleur 

,claire~ ' La .gorge, la poitrine et l~ ventre, sont 
bIancs ou jaunâtre clair; la teinte se fonce à, la 
partie interne des p~ttes,' et p~sse a~ gris entre' 
'les paltes de devant. Le menton ~st roux clair'~ 
La 'tête est d'un roux rnêlé de gris. Le museau, 
allongé comme" celui du -renard, est noir, les le-

, vres éta~t c,laires, roux vif en dehors, jaunàtres en 
dedan.s. Une ta,che jaune se montra en dehors 
des .. levres, une autre .est sur l'reil. Le chacal à 
dos noir, n'a pasle eou pIus '-foncé, comme 'Ies 
autres chiens, et sur'tout comme Ies autres cha­
caIs,. Là queue est rot.1sse à la racine, et noire 
dáns ses deux derniers tiers. La fourrure est 
épaisse~ les poiIs fins et coúrts, le duvet parais­
sant au travers. 

Oi"tributioo =-l·og~ap"ique. -- La patrie du ' 
chacal à dos noir me parait être la ' N ubie cen-

, trale~ Il se répand de là, d'un c~té, le long de la 
côte o~ientaled' Afrique jusqu'au Cap, et de 
rautre, en travers dli continent, jusqu'à la côte 
occidentale. 

On le trouve dans les steppes, dans les forêts, 
et surtoút dans les régions montagneuses .. , Il est 
fréquent au Cap et en Abyssinie. II peuple aussi 
la mince bande de steppes qui longe la côte 
orientale de la mer Rouge et la .samchara qui est 
~illonnée de His de tórrents, dont les bords sont 

. couverts d' épais taillis. 
Hre-u,r8, babitudea et ré'gime. - Ce chacal 

est encore pIus audacieux ~t plus importun que 
léS autres. Il chasse surtout la nuit, mais on le voit 
aússi le jour, et mêIiie pres des villagês. Le matin, 
on ' le rencontre partout, dans les bois et dans les 
plaines. Ce n'est que vers midi qu'il reritre dans 

, :sa retraite. La nuit, il ' pénetre dans les villages 
et ·dans les camps; le feu même ne l'arrêté pas. 
J' en ai vu souvent rôder au n1ilieu des bagages 
et ,des chameaux; et dans mon premier voyage 
... n Afrique, un d'eux est arrivéjusque dans mon 

, baleau qu'une planche reliait à la rive. 
Les indigenes le détestent au plus haut degré; 

car il vole tout ce qu'il peut., et cause de tres­
grands dégâts parmi les volailles, et parmi le 
menu bétail. Les Soma,li assurent qu'il nlange la 
queue de leurs moutons. Les peuplades du Sou-

, dan ne l'accuse~t 'cependant pas d'un parei! mé­
fait. Là; on ne .Jeregarde que comme un destruc­
te~r despt;tites 'antilopes, des sou'ris, des écureuils 
et des a\Itr~s rongeurs._ 11 se Ílourrit de charogne, 
dont iI parait faire ses délices. 

Les Hottentots disent que le chacal est un fou, 
" parce qu'il ne r.ôde jamais lannit, sans trahir 

ses máuvaises il)teJ?tiori~ par des hurlements 
sauvages. Peut-~tre~ 'cependant, le chacal est- il 
moins fou que-ne le pensent les HoUentots : ces 
cris ter·rifiants entrent s~ns, ,doute d~ns le sys­
teme d'attâque de l'animal. 

D'apres Burton, les hurlements .de ces cha~als 
'annoncent áux " Somali l'approche du jour , ,' et 
leur permettent de prévoir si le temp~ sera beau 
ou mauvais. En Abyssinie et dans le · Soudan on 
n'y fait nulle altention, quoiqu'on les entende 
fréquemment. Pour moi, je dois avouer que 
jamais ces hurlements ne m'ont paru insuppor­
tables; , ils m--étaient, au contrai~e, une distrac-
tion~ , . 

'On sait peu de chose sur la reproduction de 
, cet animal. Tout ce que j'ai "pu eu connaitr~, ;', 

c'est que le nombre des petits est de quatre ou 
cinq par portée, et que l'on trouve ceux-cià l'en .. 
trée de la saison des pluies. 

CapÚ~ité. - Versonne dans l'intérfeur de 
I' Afrique n'a eu l'idée de dompter ce charmant 
animal. Un essai a été tenté par MM. Henri 
Cammas et André Lefevre. « Les chacaIs sorit les , 
-seuls habi~an.ts d'Ombos, disent-ils (t), et ils y. 
pullulent : chaque jour des enfants nous en, ap­
portaient de petits. Nous en élevâmes jusqu"à 
cinq. L'un d'entre' eux eut Ies honneurs d'une 
éducation particuliere et illustra le nom ' de 
Comombos que nous lui donnàmes. Il folàtrait 
comme un jeune chien au milieu de l'équipage; 
nousle làchions dans les heures désreuvrées, et 
il TI'OUS distrayait par son agilité. Quelquefois, il 
est vrai, lorsqne Ie naturel Feprenait ses droits, 
Ies acces de gaieté tournaient à l' ex~1tation; les 
iambes nues des Arabes porterent des traces de 
ses jeunes dents. Ce favori acheva le voyage avec 
nous e't mourut subitement au Caire d'un abces 
au creur : l'air natal, Ies festiris de cadàvres dans 
fe 'dései'l, la liberté, enfin tout cé qui fait vivre 
les chacaIs, lui avait manqué ... Pour les quatrtl 
autres que nous avions enfermés dans deux 

{li Cammas et Lefêvre, la l'allée du Nil. Paris, 1862, 
p. ~36. 
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Fig. 2~5. Le Chacal du Sénéga 1. 

catTas (cages en palmiers) superposées, leurodeur 
nous avait contraints de les reléguer dans la cha­
loupe. N ous étions ~ncore à Ombos, quand une 
nuit d'orage faillit submerger la petite embarca- ­
tIon, et noya deux de ses passagers, ceux du rez­
de-chaussée. Les habitants du prenlier étage 
demeurerent sains et saufs; mais de peur d'un 
second- bai~ terminé peut-être par la mort; ils 
rongerénl-Ies barreaux de leur cag,e et prirent la 
clef des-phamps, la veille de notre départ. ) 

Nous .n'en avons reçu qu'un vivantet qui 
venait do Capo Si l'on s'occupe de lui, on gagne . 
bientôt sa confiance. Le chacal à dos noir est, au 
fond, bien plus sociable que le renard : autant, au 
co~mencement, il se montre défiant et sauvage, 
autant lJ reconnait vite les bons soins et s'attache 
à celui qui les lui donne. 

J'achetai à Londres, pour le jardin zoologique 
de Hambourg, un chacal à dos noir mâle, presque 
adulte. Il était sauvage au plus haut degré, mor­
dait, s'agitait avec·fureur dans sa cage quand·.le 
gardien approchait, ' f.ai.~ait des bOIlds d'un metre 
à deux dé haut, cherchait à se soustraire aux 
yeux de l'homme, à lui échapper. II ne pouvait 
souffrir les autres animaux de sa famille, avec 
lesquels il était renfermé, et souvent il se battai l 
avec eux, les mordait et en était mordu. Mais 
bientôt tout ceci changea. Le chacal reconnut l'i­
nutilité de sa résistance, et commença à mieux 
se conduire; apres quelques semaines, stimulé 
probablement par le bon exemple de ses compa­
gnons de captivité, il prenait le pain et la viande 

de la main du g<,trdien; apres ou. mo~s environ, 
il arrivait quand on l'app~lait, et léchait lamain 
qu'on lui tendait. II se montrait aussi plus' con­
fiaut vis-à-vis de ses compagnons, et contracta 
avec eux une certaine amitié qui subsista, bien, 
que troublée de temps à autre par quelques coups .­
:le dents. 

Pendant la mue, qui se fit en septembre, ce,. 
chacal présenta unaspect particuJier. Enquelques 
jours, sa cJIabraque tomba · cQmplétement; les 
nouyeaux poils pousserent rapidement, et an 
bout d'un mois il avait un nouyeau pelage pIos 
beau et plus brillant. 

LE CHACAL DU SÉNÉGAL - C.dNIS .dNTI1US. 

Der Wolfshund, The Senegal 1'hof!..~. 

U n animal de I' Afrique, tres-voisin ·du chacal 
commun, est le chacal du Sénégal, que l~on 

nonlme aussi loup...chien, et que Fr. euvier a 
décrit sous celui de ~~lInis antnus (i). On l'a pris 
pour une simple variété du chacal; une peau_ 
seche, un mau vais dessin peuvent l;lien avoir - . 
quelques ,rapport& ave c une fourrure racornie, 
ou une mauvaise image mal faite du chacaLvul-· 
gaire; mais l'animal vivant ne ressemblepas Pl.us, 
au chac~l qu'à un autre chien; son port estaussi 
caractéristique que sa fourrure et sa couleur. 

J' ai vu quelquefois ce chacal dans mes voyagcs 
en Afrique, et mainlenant le jard~-n . zoologique 

(I) Voyez page .3~9, ce que nous a vona dit du .~ani6 antleus. 
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Fig. 25G. Le Chacal crabier. 

de II ambourg en posscde une femelle, qui a été 
prise à Zànzibar, d' ou on nous l' a envoyée. 

Caraet.er~lI. _ . Lechacal du Sénégal (fig. 25~) 
est pIus grand, surtout pIus haut sur jambes que 
Ie chacal C0mmun; il a]e corps allongé, les pattes 
élancées, la, tête longue et rnince, Ie museau effi] é, 
sans · être aussi pointu que · celui du renard, la 
queue trainant j usqu'à terre, les oreilles moyen­
nes, .pointues, les yeux obliques, d'un brun clair, 
le front ovale et · droit comme celui du renard. 
Les poils _sQnt · Iongs, roides et recouvrent com­
plétement le d uyet. 

La couleur générale est gris-brun fauye, plns 
fone~ slÍr ies flanes, avec desreflets ronx sur le 
dos. Une ligne hien lnarqué-e, de 3 cento de 
large et cIaire, sépare Ia teinte du dos de celle 
des flancs; une bande foneée court sur les paÜes 
da.. derriere, qui sont brun clair en hau t et en 
avant, gris fauve en bas et en arriere.' Une aulre 
hande, égalementfoneée, s'étend sur le poitrail. 
Le ventre est jaunâtre clair, presque blanc, avec 
une tache triangulaire foncée entre les pattes 
de devant, et une tache .grise entre celles de der­
riere. La tête est roux fauve à refle!.s blanchâtres ; 
la lêvre supérieure et le menton sont d'un gris 
foncé ; le bord des Ievres est blane; les pattes 
son t rousses, celles de devant, con1me chez la 

. plupart des chiens, sont rayées de noir à l'artieu­
laliori radio-carpienne. 

Dist .... ibotion géo~ .. apl.iqlle. - Ce chacal 
n'est pas un des animaux les pIus eommuns de 

HREflM. 

I'AJrique cenirale. JI habite prob~hle,mcnt tons 
les pays de steppes, mais on Ie voit p.lus rare­
ment que toute autre espece de la même fa­
mille. 

IIlfeu .. §,. Ilabitudes et r(·~im~. - Ses mmurs 
sont différentes de celles dn chacal vulgaire. II 
est pIus prudent, pIus méfiant, et ses babitudes 
sont complétement noeturnes. Durant le jour, il 
se tient eaehé dans une retraite sure, et il n'y a 
que le hasard qui puisse alors le faire découvrir 
au ehasseur. 

II se nourrit principaIement de souris et 
d'autres petits I rongellrS; au dire eles habitants 
du Soudan, il attaque quelquefois le menu 
bétail. Il a une véritable passion pour Je~ 

Olseaux. 
CaptiYit.é. - La femelle du chacal du Sénégal 

que no~s avons en captivité esrtimlde et craintive, \ 
quoique saehant parfaitement se défendre. Au 
e0l11menCen1ent, elle ne r~eevait rries . caresses·' 
qu 'avec méfianee; mais peu à peu ce sentiment 
disparut pour faire plaee à la eonfiance; elle 
arriva à mon appel, me permit de Ia toucher, et 
quoique d'abo~'d ses froncements de n1useau 
n1'invitassent à la prlldence, j'arrivai enfin à mon 
but et oblins qu'elle se Iaissât caresser. l\Iainte­
nant, elle est apprivoisée; elle m'obéit~ quoiqup 
cependant sa défiance n'ait pas encore con1pléte­
meot disparu. Elle vit en paix: ayec ses cOlnpa­
gnons de captivité, mais sans supporter 'enrs 
inlportunités. Je n'ai pas encore entenclll sa voix . 

1-64 
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Cette femelle dévore avec avidité les petits 
animaux, leIs que rais, souris, moineaux; elle 
n1anae volontiers des prunes, des cerises, des 
'~oil~~S et du pain au lait Iui sont des friandises 
19réables. -' 

Elle est tres-sensibIe aux intempéries du cli­
mat; aux jours froids, eUe se ti~nt coucnée dans 
un coin, enroulée comme les chiens, et ne se leye 
qu'à contre-cffiur quand on l'appeHe. C'est dans 
les chaudes soirées .d;été qu'eUe ale. plus de vivá­
cité ; elle court et bondit toute la journée dans 
sa cage, sans cesse ni repos. 

LE CHACAL CRA81ER ou DES SAVANES - CANIS 
CANCRIVgRUS: 

De?' Karasissi ouMai~o!lg ou Savannenhund. 

Le J ardin zoologique de Hambourg possede 
un 'individu de cette espe'ce, et la description 
que j'en donne est faite d'apres l'animal vivant. 
. (Jaractel·es.- Le chacal crabier (fig.· 250) est 
élancé,hautsurjambes; il a la tête courte,large,le ­
museau as?ez 'obtus, Ia queue trainant presque par 
terre, les ' oreilles lnoyennes, les yeux obliques, 
d'un rOtJx foncé, la pupille ov?-le; les poils soni 
.soyeux, assez Iongs, grossiers et r~couvrent com­
plétement le duvet qui est assez peu abondant. 
La couleur générale e.st gris-fauve, plus foncé au 
dos et aux épaules, passant au blanc jaunâtre 
ou au b~anc pur sur le ventre; les oreilles sont 

" d'un roux fauve, couvertes en dedans de poils 
blanc-jaunâtre, à bords clairs, avec la pointe d'un 
brun noir. I.Jes levres, Ie museau et la partie sU­
périeure des pattes sont foncés ;. Ie tour des yeux 
estblanc; une sorte de croix blanche va de la 
gorge au sternum, et se prolonge jusque sous 
les ai.sselles, sous forme de large bande. Les 
poils sont jaunâtres ou bIanchâtres à leur ra­
cine, à milieu gris, à pointe foncée. 

Distribution géographique. - Cette espece 
. habite l' A.mérique et notamment la Guyane. 
Les naturels la connaissent sous le nom de !(a­
rasissi ou Maikong, et les émigrants sous celui de 
Chien des savanes. 

Ureurs, habitudes et régime. - « Les can­
tons montagneux, dit Robert Schomburgk, en­
tremêlés de steppes et de foréts, le bord des 
rivieres qui coulent dans les savanes, sont les 
endroits ou se tient de préférence cet animal 
rusé et prudent. Jl y vit et y chasse en meutes. 
Dans les savanes, la vue lui sert plus que l' odo­
rat à découvrir sa proie; en forêt, c' est le 
contraire; en chassant, il donne forlement de la 
VOIX. 

f( Si des maikongs p.arviennent à pénétr,er dans' 
une ferme sans ~tre aperçus., aucun des po~les 
·ou des -perroqu~ts, qui dorlnent sur Ies toits et 

. sur les buissons e-uvironÍlants, ne leur échappe; . 
ils les égorgent silencieus~men~, et ce · n' est que 
le lendemain. que les propriétaires s'aperçoivent 
du dégât · commis. Ces animaux ne dévofent pas 
leur proie SUl' place, .. mais ils l'empor~ení dans. 
la forêt ou dans leur retraite . . Les lndiens nous ,. 
ónt assuré qu'íls chassaiént mêlne des c;hevreuils . 
et des capybaras ou pores de riviere, Jes forçaient 
à la course et les dévoraient. -. 

« Le maikong, dit Schomburgk, a d'autant plus 
de valeu r pour les .Indiens, qu'en le ·eroisant 
avec leurs chiens,. ils obtiennent des chiens de 
chasse tres~estimés .. Les métis qui .proviennent 
de '-ces croisements ressemblent plus . au chien 
qu'au maikong .. Ils .sonL tres-élancés, ils ont les 
oreiHes dressées, et ils l' emportent sur tons les 
autres chiens en persévérance et en habile.té à 
la chasse. I:es émigrants payent de 40 à 45 francs 
un de ces métis chassant bien le chevreuil, le 
capybara, le tapir. VIi maikong dress.é est une 
des richesses des lndiens; mais i~ faut le tenir 
toujours à la chaine; par r éducation, on n'arrive 
jamais à lui faire perdre se;g· habitudes .de vora~ 
eité. Aussitôt qu~on lui donne la liberté, iI jette 
le désordre parmi les volaires de son maitre. Les 
lndiens le nourrissent avec de' la viande cuite, 
des poissons et des fruits. 

« J'avais prorois un~ bonne somme pour un 
mai,kong qu'on m'ameneraitmort ou vif; les: 
lndiens se mettaiBnt pour cela en chasse, par-­
couraient les rives du rIorong et du Yauwise 
et incendiaient les herbes du cantori ou ron 
devait chasser. Ce spectacle avaÜ perdu pour 
nous depuis longtemps le charlne de la nou­
veauté,. mais, à chaque fois, il nous ravissait. de 
nouveau, 'quand, parmi ces charmants -paysages 
et-les gorges des rochers, on voyait les colonnes 
de feu 'longer . les coBines" les montagnes, tra­
verser les vallées et les ravins. » 

Captil'H é. - Les Espagnols, en arrivant aux 
AntiBes, trouverent cet animal à I'état domesti­
que. Il en a disparu maintenant; mais beaucoup 
d'Indiens l'emploient encor.e comme . animaI à 
demi domestique. Ceux de I' Aqtérique du Súd 
l'ont dompté et dressé à la 'chasse depuis ' les 
temps les plus reculés. 

J e ne 4irai rien du chacal crabier que nous 
avons en captivité: c'est tout à fait' un chacal 
pour sa maniere de vivre. Toute espece de nourri-

. ture lui e~t bonne, et, quoiqu'il préfere la viande, 1 
il mange volontiers des fruits et du pain au lait. 
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A n commencernent, il était tres-tinlide ef. tres­
défiant, cornme le chacal à dos noir; plus-tard, 
il devint fam,ili'er et caressant; il est maintenan.t 
lout à fait apprivoisé et staUache à, nous de plu-s 
efi plús. 

LE CHACAL ABOYEUR ou LOUP DES PR~URIES ~- ' 

CÁ.NIS /JÂ.TRÂ.N,S. 

Der PrairieVJol{, The Prai1~ie Wolf ou CaygQtte of 
Jfexico. -', 

Caracteres. -, J..Je chacal aboyeur ou loup des 
prairies ·(fig. 257) ' fai! transition entre les loups 
et les renards. II a l'aspect général' du loup, avec 
la tête, les pattes conrtes, la queue longue et touf­
fue du renard. 11 a le corps gros, et en appa­
rence encore plus '- volumineux qu'il ne 1'es1 
réellement, son pelage étant tres-touffu; il a 
le eou court et vigoureux, la tête plus 10ngue 
que ceUe do. loup; ]e n1useau pointu, les yeux 
brQn clair, la pupille ronde. Le pelage est gl'is 
jaunâtre clair; passant au roux sur les oreilles et 
lé riluseau, au noir stir le cou et le dos; les côtés, 
du ,cou, les flancs, la partie ,externe does pattes 
sonl,roux clair, ou jaune clair; le ventre et la 

, partie interne d~s pattes sont blanchâtres, les 
oteille3 coule,ur rouiUe, mêlé de noir, avec la face 
,interne couverte de poils blanchâtres; le tour des 
yeux est fau ve clair, ou gris bi'unâtre. Une raie 
noire,-li1ince, est à l'arliculation tibio-tarsienne; 
la , queu~ est noire au bout, mêlée d_e fauve et de 
noir à la racine. En hlver, les poils dti-dús aUei­
gnent. Ia-longueur de 10 centimetres. Il y a, du 
reste, sous ce rapport, diverses variatioI,ls. 

Distribution "éographiq,ue. - , Le loup des ' 
prairies est abondant ' dáns toute l' Amérique du 
Nord; s'il faut en croire la plupart d~s natura~ 
listes, il arrive jusqu'au Mexique et c'est Iui qui y 
est désigné sous le n9m de Cay~te. 11 est tres-com­
mun dans "les plaines du Missouri, en Californie 
et en Colombie. 

Hreurs, habitudes et réglme. - ' Les natura­
listes anglais disent que les loups des prairies 
vivent en grandes bandes, etsont tres-dangereux 

- pour le gibier; qu'ils ' suivent les troupeaux _de 
-biso-ns, attaquent et dévorent les individus ma-
lades, fatigués ou blessés. Le prince Max. de 
Wied, auquel ,nous devons, apres Audubon, la 
meilleure description de cet animal,dit, au con-

,traíre, que cette espece vit isolée ou par couples, 
à la maniere du loup d'Europe. 

Le loup des prairies enleve tons les animaux I 

qu'il pent vaincre ; il ti autant de ruse que le loup 
et le renarJ. La nuit, il pénetre jllsque dans les 

villages indiens ; en hiver, on le rencontre rôdant, 
Inême le jour, comme Ie loup d'Europe, par la 
neige et les grands froids. ' 

Il entre en amour au mois de , janvier ou de 
février; son excitation est alors exLrême et il fait , 
~ntendre dans toute la prairie nn aboiement par­
ticulier, prolongé, assez semhlable au cri du re­
nard. La fem.elle met bas de six à dix petits dans 
des terriers qu' elle creuse elle-Inême. 

-D'apr'es le prince de Wied, beaucoup de chiens 
des JIidiens ressemblent au Ioupdes prairies, ee 
qui fait supposer qu'il y a des croisements fré­
quents entre ce loup et Ie chien domestique .. 

Chasse. - L'on prend dans des piéges le cha­
cal aboyeur bien plus rarement que le loup ou le 
renard. . 

Captiyit,é. - Je puis par ler ,d'apres mes pro-
pres observations de la vie de cet aIolimal en cap­
tivité. Nous avons au Jardin zoologique de -Ham­
bourg un loup- dês prairies, qui a été élevé dans 
une chan1bre, et qui, vis-à-vis de ceux qu'il 
connait, est aussi douxque le chien, dont il a , 
toutes les habitudes. A la vue de ses amis, il fait 
des bonds de joie, agite la queue, s'approche des 
barreaux pour se faire caresser; il ne leche ce .. 
pendant pas la main qui le flatte, c'est {out au 
plus s'il la flaire. Lorsqu"il est seul, il s' ennuie 
et hurle d'une maniere lamentable. Lui donne-t-on 
un autre animal pour compagnon, il le m~1traite, 
à moins qu'il n'aitafraire à pius fort que lui. Vu le 
manque de place, nous dumes l' enfermer a vec 
un chacal du Sénégal, un chacal à dos noir et un 
chacal de l'Inde; ce furent dans les commence­
ments des combats sans fino PIus tard, -il se nlon­
tra de moins mauvaise hUlnéur vis-à-vis de ses 
Gompagnons' de-eaptivité, et vécut à parto 

Un coati habitait la cage à côté de la sienne, il 
lui saisit une fois la queue, la mordit à la moitié 
de sa Ionglleur et la mangea. Quand un aniInal 
vivant, une poule surtollt, passe devant sa cage, 
il entre qans la plus vive excitation, et le suit des 
yeux tant qu'il peut. 11 s'est habilué à 'la nour­
riture de l'homme, et il est arrivé à préférer fe 
pain à la_ viande, qu'il ne d~daigne cependant 
pas. II avale avec leurs poils et leurs plumes les 
petits mammiferes et les oiseaux. Sa voracité est 
telle, qu'il mange trop et vomit l'excédant de 
nourriture; il mange de nouveau, comme les 
chiens, ce qu"il vient de rejeter. Si on lui donne 
plus de nourriture qu'il ne peut en consonlmer, 
il la cache dans un coin de la cage, y veille avec 
des yeux d' Argus, grognant si un de ses compa­
gnons fait seulement mine de s' en approche .... . 

Il est tres-sensible aux cris eles autres aninulux; 
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Fig. 257. Le Chacal aboyeur. 

il rénond à raboiement des loups et lnême aux 
mugissements des ours. Si on lui parle sur un ton 
plaintif, il burle et pleure eomnle le .font-be~u­
coup de chiens. n comprend à mervellle les ln­
tonations et même la parole. 11 a peur lorsqu'on 
lui pade durement; il com prend le~ caresses; 
des paroles de tristesse et de compassion ~e ren­
dent trisLe. La musique le fai-t hurler; mais 011 -
peut le gronder commd on gronde un homnle; 
il se tait des qu'on change de ton, et qu'on lui 
parle tranquillement et sérieusement. 
~ Sa mémoire est remarquable-; il a le souvcnir 
des bienfaits comme celui des injures; il est -re­
connaissant des premiers, et cherche toujours à 
se venger des secondes. Son gardien, pour lequel 
il avait toujours manifesté beaucoup d'amitié, 
voulant un jour le changer de cage, dut natu­
rellement l'attraper; il s'en fâcha, et le nl0rdit, 
ce qui lui valut une correction : à partir de ce 
Jnoment, il a gardé ranCllne à son gardien, quoi­
que celui-ci ait continué à le traiter amicalement 
et à le nourrir régulierement. A ,'ec moi, qui ne 
lui donne que rarement à manger, il est tres­
obéissant; jamais il ne cberche à me mordre. Il 
me r€connait de lo in , me salue réglllieren1ent 
par une expre~sion àmicale, et remue la queue 
des qu'il me voit. Si je le caresse, il se couche sur 
le dos, comme le ferait un chien; je peux jouer 
avec lui, lui meltre la main dans la gueule, llli 
tirel~ les poils, sans que, dans ancun cas, il eu 
montre d'ínlpatience. 11 ain1e encore s-ou ancien 
maitre, bien que celui-ci ne yicnne le yoil' qne 
rarcn1ent. 

U .. a=-e8 et produits. La fourr!lre de cetle 
espece n'est pas-estimée des marchands de pel­
let~ries, et n'a par consequent- pas une grande 
vaIcur. 

LES RENARDS - VULPE,S. 

Die Füchse, The Foxes. 

Caracteres. - Les rénards proprement dil~ se 
distinguent des chiens domestiques, des' loups ét 
des chacaIs par la confornlation du ci'âne, la pu­
pille ovaIe et un peu oblique, la queu~ lóngue 
et tres-tqufl'ue. 

Hmurs, babitndê8 et réghne-. - Ils en diffe­
rent surtout par leur intelligence et par leuI's 
mreurs. 

Les diverses especes de ce genre mériteraicnt 
chacllne une description s'péciale; car, malgré­
les rapports qu'elles offrent, chacune·d'elles-se 
distingue par quelque particuladté remarquable. 
La pIus intéressante, parmi elles, est la suivantc. 

LE RENARD VULGAIRE - PULPES PULGLlRIS. 

Der gemeine Fuchs, The Common Fox. -

De tOUti les mamnliferes vivant enEurope-àl'é­
tat sauvage, le renard est cerles le prelnier en rc 
nome A ueun n' est aussi célebre, n'est aussi connu . 
que cet emblenle de la ruse, de l'adresse, de la 
n1aIiee, de la chevalerie de bas étage, si l'on peut 
ainsi dire. Les proverbes parlent de lui, la fabl6 
racontc ses prouesscs, la ·poésie lcs célebre; un 
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, 'des pIus grands poetes de.l' Allemagne, Gmthe( I), ! 

ri'a pas dédaigné de lui dédier -un de seschants. 
Il faut donc bien que ce soit-nn animal tout à 
fait remarciuable, e:t-ill'cst en effet. 

Caracteres. - Le renard ((ig. 258) a la têle 
~arge, Je, front plat? 'le mu~eau brusquemen t al­
longé, ~on'g et pointq; les yeux obliques, les 

, ,oreiHes dressées, larg.es en bas, pointues en.haut; 
sa fourrure épaisse fait parail~e son corps épais, 
mais 11 est tres-éIallcé et trcs-vigoureux; il ales 
patt~s minces etcourtes, la qu.eue longue et touf­
fue; le_pelage abondant, se1'ré, et de la couleur la 
pIus appropriée àla "ie de brigandage qu'il mcne; 
.elle s'hármoJlise aveç la teinte g~nérale ~es fo­
~êts, desbruyeres, des champs, et des rochers. 
C'est uq. ~,rou?,-fauve, tirant sur le grisâtre, ana­
logue à la couleur dú sol : chez les rénards, plus 
que chez les autres anirp.aux, ia couleur de la 
robe parai! varier avec le pays; elle n'est pas la 
lnême chez le renard du Sud et chez celui du 
Nord, chez le.renard de la montagne et chez ceIui 
de la plaine; et la confotmité de teinte de cette 
robe avec le sol se voit encore pllls chez les 1'e­
nards dO. désert. Le dos est d'un roux de roui11e 
ou roux-jaunâtre '; le ' front, les epaules, la partie 
postérieure d u dos jusqu'à la naissance de la 
,queue sonf striés de blanc, cette couleur étant 
celle de l'extrémité des poils; les levres, les joues, 
la· gorge . sout blancs; une bande de même cou-

-leur se d.essine sur le~ pattes; la poilrine et le 
ventre sont gris de ce~ldre, les flancs d'un gris 
blanc, les- pattes de devant rousses, les oreilles 
et les doigts noirs, la queue roux-rouille ou roux­
jaune, slriée de n~ir, avec la pointe blanche. 
Toutes ces teintes se fondant I'tlne dans l'autre, 
il n'y a póint entre elles de ligne bien nette de 

, démarca'iion; c' est ce qui fait que la couleur 
totale convient si bien à tous les paysage.s. Quand 
le renard ~e glisse, iL est difficile à apercevoir, 
S{l, couleur ne se détachant pas sur celle du fond 

, qu'il traverse. 
Tous ses congén~res ont une fourrure .appro­

priée d-e même~aux conditions extérieures et va-
-l'iant a vec elles; le renard du désert est jaune de 
_ sable, celui des steppes, jaune-fauve, le renard 
, des contrées polaires a un pelage bIanc ou bleuâ­
. tre en hiver, gris en été. De plus, dans chaque 
espece la couleur varie suivant les individus. 

Le ~lus beau renard est celui du N o1'd, qui 
change beaucoup. A mesure qu'on descend vers 
le Sud, le rena~'d devient plus petit, pIus faible 
et moins roux; dans les cantons plats et maréca-

(1) G<.elbe, Reinecke Fudu. 

geux, il est le pIus laid; la val'iété s'améliorc 
dans les cantons montagneux. Dans nos contrées, 
les plús beaux renards se trouvent dans la par­
tie septentrionale de la Suisse et du Tyrol. Dans 
le Tyrol méridional et dans le sud de la Suisse, 
le renard est encore grand et fort, mais son pe­
lag.e est plllS gris, et.l' on trouve queIques renards 
charbonniers, c' est-à-dire à parties inférieures 
pIus ou moins noirâtres. En Lombardie et en 
V é!létie, le renard es~ petit, gris ou fanve-jau­
nâtre, et les 'renards charbonniers y sont abon-: 
dants; il en est de même dans Ie midi de1aFrance. 
En Espagne, le renard est petit et fauve; aussi, 
a-t-on voulu séparer spécifiqucmen t le renard du 
Sud de celui du Nord : à torl ou à raison, nous ne 
'trancherons pas la questiono Les différences sont 
en tous cas assez sensibles) car elles pbrtent sur 
la taiHe. 

Chez nous, le renard a 75 cento du bout du 
museau à la naissance de la queue; celle-ci me­
sure 40 cent. ; sa hauteur, au garrot, est environ 
de 38 cento J~a fernelle est pIus élancée que le 
mâle, et a le museau plus pointu. 

Di"tributioll géograpbique. - Le renal'd ha: 
bite la pIus grande partie de I'hémisphere seplen~ 
trional, toute l'Europe. l' Afrique du N ord, I' Asie 
septentrionale, et rnêrne l' Amérique. On le trouvi 
partout, et souvent en abondance. 

lUreurs, Ilabitutles et régime. - Le renard 
est UH animal acco'mpli dans son genre : « Te~ 

nue, coloration, .allures, dit Tschudi (-L), tout 
chez lui est pIus élégant que chez ses congé­
neres; il estaussi plu~~ fin, plus défiant, pIus cal­
culateur, plus fécond en ressources que Ies 
animaux des races c'onnues. Doué d'une excel-­
lente mémoire, su1'tout Iocale., il est invenliJ, 
patient,,_ résolu, excellent so,uteur; il ram pe, il 
nage, il nlarche sans faire de brllit; bref, iI réu­
nit toutes les conditions voulues pour être un fi­
lou de mérite; il a nlême l'humour, la noncha­
lance blasée, les manieres engageantes d'un 
véritable artiste en escroquerie. » , 

Montaigne indique comment les habitants de 
Thrace, quand ils veulent éntreprendre de pas­
ser par dessus la glace de quelque riviere gelée, 
se scpvent de' I'intelligence du renard. « l1s le las­
chent devant eux pour cet e[ect. Quand nous le 
verrions au bord de reau approcher son oreille 
bien pres de la glace pour sentir s'il orra d'une 

' longue ou d'une voisine distance, bruire l'eau 
courant au-dessous, et selon qu'il tronve par li 
qu'il y a plus ou moins d'espesscur en la glace~ 

(I) Ts-:huuÍ, les-Alp s, Q. 4~~. 
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se reculer, ou s'avancer; puis n'aurions-nous pas 
raÍson de j uger qu'il luy passe par la teste ce 
Inen1e discúurs qu'il se feroit en la nostre : et q,ue 
c'est une ratiocin;.}tion et conséquence tirée sans 
naturel? Ce qui fait bruit, se remue, ce qui se 
remue n'est pas gelé, ce qui n'est pas gelé est li­
quide, et ce qui .est liquide plie sous le Jaix. Car 
d'attribuer cela seulement à une vivacité du 
sens de l' oUIe, sans discours et sans conséquence, 
c' est une chimere et ne peut entrer en nostre 
imagination. » 

A ne le considérer que sous l~ rapP9rt de l'in­
telligence, le renard n'a pas son pareil chez nous. 
Cette intelligence p'~est pas seulément en harmo­
nie avec ses fa·cultés physiques, elle supplée eu-­
core avec avantage à celles de ces faéultés qui luf 
manquent. 11 sait se suffire et 'se tirer 'd'affaire 
mieux que nulle autre bêle. Sa ruse fait qu'au­
cun animal n' est trop rapide ou tr.op fort; son 
agilité, ·qu'aucun n'est trop vite; son adres~e, 
qu'aucun n;est t~op habile. Il a la conscience du 
danger, maIs il ne le craint pas; les lacets, les 
piég~s, les armes à feu servent à peine contre 
lui ;gans .toute position critique, il trouve encore 
un moyen d'échapper, et il faut to.ute l'inlelli­
gence de l'homme, aidéé du secours d'animaux 
de la même famille que le renard, pour en venir 
à bout. 

·Les facultés ·variées dont le r·enard est pourvu 
lui permettent de s'établir dans des lieux ou les 
autres carnassiers ne peuvent vivre ; sa ruse, son 
habileté, son adresse font qu'il y peut séjourner 
pariout et malgré tout. Aycu~ animal n' est aussi 
chassé que lui, et cependant l'homme n' est pas 
même arrivé à en diminuer le nombre: on ne 
peut les détruire. 

Le rénard ne parait pas beaucoup aimer la 
société, et vit isolé ou par paires. 

A vant de se fixer dans un canton, il songe 
à se procurer un gite. ou ir puisse reposer en 
sureté, et qui lui serve en inême tem ps à recéler 
le fruit de ses rapines. Dans ce bui., il se creuse 
un terrier profond, percé de plusieurs ~ssues, 
et choisit de préférence, pour s' établir, la li­
siere d'un épa"is fourré, le penchant d'une col­
line rocailleuse ou la nature ait déjà fait .en 
partie les frais de son logement. · Souvent, it ne 
le creuse pas lui-même, car il a trop d'imagina­
tion et de sentiment poétique pour se livrer à 
un travail monotone et pénible. Le lieu qui lui 
convient est-il habité par des lapins, il m·~t à 
mort les habitants du terrier, qu'il élargit ensuite 
pour l'approprier à son usage. S'il sé trouve que 
le laborieux et Inélancolique blaireau ait creusé 

sa taniere dans un endroit qui lui parflit fa\'(~-
. rable, ü cherche à s'·en rendre maitre; mais, 
dans cette circonstance, il se garde bien d'atta­
quer à force ouv"erte un ennemi redout-fible, avec 
lequel la lutle ·pourrait fort bien ne p_as· tourrier 
à son avantage. Il f~it sentin'elle aupres du logi~ 
de ·cçt animal défiant et solitaíre; et grâce aux 
miasmes odorants dont il sait déterminer le déga­
genlent, il oblige le blaireau, dont l'amour pour 
]a propreté pourrait passeI' en proverbe, à ·sortir 
de la relraite qu'il ·s'était ·préparée, et à aU~r se ' 
creuser un autre gite. Le renard, aux aguets, 
prend alors possession de cette demeure oblique · 
et tortueuse, mais ~ouvent. tres-profonde, pré.pa- . 
rée par son prédécesseur, ét, apres l;avoir un peu 
élargie, il y trou ve line.]labitatioIi aussrsure que 
commode. Il est rare. que '·les renards se .conten­
tent d'une seule :vetrajte : ils ressembleIÍt sons ce . . 

rappo~t aux écureuils, qui en ont ordinair.ement 
deux ou trois. 

Ce sont des terriers profonds, se ramifiant, 
creusés dans d.es ravins, ou entre· de's racines, 
et aboutissant à un vaste cul~de-sac. Les, ter~ 
ti~rs multi pIes du renard sont disposés autour 
d'un terrier principal, qui a une profondeúr de 
3 metres, un périmetre qui va · jusqu'à 15 ou 20 
metres, et un donjon d'lin metre de diametre; ., 
les couloirs cOIllmuniquent . les uns avec les au­
lres par dés .galeries transversales, et ont diverses 
ouvertures; uu seul couloir aboutit à la cham- ' 
bre terminale ou donjon. 

Les veneurs distinguent trois parties dans 
le terrier?u renárd : 1. ° le maire, . c'est-à,;,diré I'en­
trée, l'antichambre, ou le renard vient en obser­
vation; 2° la tosse, ou il renferme le produit de ses 
rapines et qui présente au moins deux issues ; 
3° I' accul, nommé aussi donjon, cavité r·onde sans · 
issue, qui est l'habitation proprement dite, ou la 
femelle se retire pour mettre bas. 

u Pour éviler de corl'ompre l'air de son ter­
rier, dit Dupont de Nemours (1), comme afin de 
se ménager plus d'un moyen de trouver son asile 
et plus d'une porte pour en sortir, il donne à ses 
terriers plusieurs issues. Il les divise en loge­
ments séparés; la feIllelle ' a sa chambre, les pe­
tits eu habilent une autre, et leur mere ne vien 
les trouver que polir leur donner à teter, ou leur 
'apporter la pâture quand ils commencent à pou­
voir la déchirer. Le mâle a son appartement par­
ticulier dans le terrier. principal, et souvent une 
ou deux maisons de campagne au dehors. » 

u Des qu 'un renard se sent poursuiví, dit 

(I) Dupont de Nemours, Quelques ménwites sw' diffé· 
7'(mis sujels. Paris, l807, p. :lüS. 



,. ----------------~~~~--.------------------.--~~-- -~-- _._- - .- ._--

LE R-E.NARD ,TULGAIRE. 

Tschud-i (1),. il se réfugie dans son terrier ou d.ans 
celui d'un camarade, 'nou pas en s'y dirigeant 
'en di~ohe ligne, mais en faisant de grands détours 

- põur induire en erreur les chas~eurs et les 
chiens . . Quand il est serré de trop pres par la 
meute, le renard trouve bien vite un trou pour 
se cacher ~ » 

Pendant les temps de pluie, d'orage, de froid, 
pen-dant les grandes chaleurs, et tant que la fe­
melle a des petits, on trouvé le renard dans son 
terrier. 

Par-Ie beau temps, il rôde dans les environs, 
se reposant partout ou il . trouve une place con­
YJ~na.ble, dans les buissons, les roseaux, les mois­
sons, les hautes herbes. 

« n parcourt" dit Leroy (2), en peu de temps 
tous ' .les contours de son terrier, à, une assez 
gran~e distatice '; i1 prend connaissance des vil­
lages, des hameáux, des maisons . isolées, et il 
évente les volaill_es ; il s'assure des cours ou I'on 
entend des' chi~ns et du mouvement~ et de celles 
ou le repos regne; il reconnait les haies et les 
lieux couverts qui p0urraient, en cas d.e péril, 
favoriser ·soü· évasibn. » . -

En Égypte, les renards viveut toute l'année en 
plein air; ils n'ont pas 'de terrier à proprement 
parler; seule, la femelle se creuse un couloir 
a~outissant à une grande excavation ou elle 
nourrit ses petits. 

Le renard ' chasse pluto!' la nuit que le jour; il 
chasse cependant en plein soleil, et dans de~ 
lieux silencieux plutôt que sombres. Comme le 
chien, il aime beaucoup la chaleur. Par le beau 
temps, il se couche sur un vieux tronc d'arbre, 
ou sur un rocher, se chauffant au soleil, et rê­
vant tont tranquillemenL Mais, au crépus.cule, il 
se leve et se met en campagne. 11 s'avance len­
tement, se traine sur le ventre, se glisse à tra­
vers les haies· et les buissons, en ayant soin 
de tenir toujours le nez au vento Il regardc, 
éconte, observe et sait profiter du résultat de ses 
observations. La ruse lui est devenue une se­
conde nature. 

Dn renard est en apparence .une bête bien in­
Docente: il est cependant un des carnassiers les 
plus dangereux de no.s pays. 11 se nourrit de tout, 
depuis le chevreuil blessé jusqu'à l'insecte et à la 
cheriille; les mulots et les campagnols fo.rment le 
lond de ses repas. II est détesté des chasseurs, 
r.ar il détruit les lievres et les lapins; souvent il 
les saisit au gite o.U les poursuit lo.rsqu-'ils ont été 

(I) Tschudi, les Alpes, p. 493. 
(2) G. Leroy, Lettres sur l'intelligence des animauI:. 

Paris, J802, p. 127. 

blessés par le fusil. D'autres, fois, il creuse la terre 
au-dessus d'un terrier de Iapin et s 'empare des 
lapereaux. Il recherche aussi les nids de pel'­
drix et de cailles, prend la mere sur les <Bufs, 
dévore également ces derniers et dé truit alnSl 
une éno.rme quanti té de gibi.er. " 

Au reste, 'il n'a pas le gout difficile, et, faute 
d'autre' proie, il sait fort bieÍl se ' contenter de 
petits rongeurs, de serpents, de crapauds, etc. 
Seul de tous les animaux carnassiers, il ose af­
fronter les piquarits du hérissori. II le pousse, 
le presse co'ntre terre eu ayant soin d'éviter les 
pointes des dards, le force à se dérouler et le 
dévore alors en l'attaquant par le ventre, seule 
pa~tie qui ne soit , pas pro.tégée. n se hasarde 
même à surprendre , un faon, lorsqu'il croit que 
la biche ne le surveille pas; car lorsque celle-ci 
le remarque, elle le poursuit, et, si elle peut 
l'atteindre, le frappe de ses pattes de devant au 
point de le laisser sans mouvement. Il essaye 
même de surprendre les oiseaux adultes, et y 
réussit souvent. 

Pour guetter les petits oisea!lx le long des 
haies, il étend les jambes et reste couché sur le 
véntre. Ceux-ci -le , Co.nnaissent bien; aussi l'un 
d'eux l'aperçoit-il, il pousse un cri d'alarme qui 
met en énlo.i et SUl' leurs gardes tous ceux des 

, environs. Le renard, qui se voit découvert, s'é­
loigne et va se mettre plus loin en embuscade; 
mais les geais, les pies et les merles surtout le 
suivent en volànt au sommet des arbres, répe­
tent leurs cris d'avertissement et raccompagnent 
ainsi, dit-on, à plus de tro.is cents pas .. 

Le renard saccage les poulaillers, ct penetre 
la nuit jusque dans rintérieur des f~rmes. Il cher-

-che aussi à attrap,er à la nage les oiseaux aquati­
ques; on en a vu égorger des cygnes. S'il a une '" 
bonne retraite, il y entraine des volailles, même 
de jour. 

«'En novembre (1), à l' époque du frai, le renard 
attrape sOlivent, dans les ruisseaux limpiàes, 
quelque, truite ou des écrevisses, qu'il aime beau­
coup et qu-"il aUire, dit-on, en ' plongeant sa 
queue dans l'eau. Ses habitudes le mettent sou­
vent en conflit avec les pêcheurs et les oiseleurs, 
car, lorsqu'il arrivQ le premier, pres d'un filet ou 
d'un piége) comIne il a des nolions assez largcs 
SUl' la propriété, il fait son protit de tout ce qui 
s'y trouve pris. » 

C'est un hôte bien plus habituei des grands 
jardins qu'on ne le croit, il y altrape des saulc­
relles, des hanneto.ns, des vers blancs, etc., il 

(l) Tschudi, les Alpes, p. 4üá. 
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y mange fies poires, des prunes et autres fruits. 
11 ainle beaucoup les raisins et les figues, e-t 
en autonlne, lorsqu'il peut s'en nüurrir à son 
aisc, il dcvient fort gras, perd en partie son 
odellr forte, et passe aIorôs chez Ies -paysans de 
certaines contrées de l' est de la France pour un 
nl1nger assez délicat. Pendant l'hiver, IOl'sque 

\.... 

la faim Ie press~, iI se gorge de baies de ge-
nicyre. ~lais il ést un mets qu'il senlble préférer 
à tout autre, c'est le nliel. Pour se procurer cetie 
friandise ; il ne-craint pas d' affronter l' aiguillon 
des abei11es ou celui pIus redoutableencore de 
certaines especes de freIons. D-cs les premieres 
attaques de - l"ennemi, ces insecles se précipitent 
sur luí pour le foreer à la retraite. II s'éloigne ~n 
effet, nlais c'est poul' les écraser en se roulanl à -
terre et revenir ensllite à la charge jusqu'à ce 
que la répunlique ailée, détruite ou "lassée, lui 
permette de jouir en paix de sa victoire. 

Au besoin, il se nourril de c"harognes, de co­
léopleres, de guêpes_, d'abeilles; il trouve ainsi 
toujours de la nourriture, et ne souffre de la faim 
que lorsqll'une forte neige lui rend la chasse 
trop difficile. 

Parmi les petits mammiferes, queIques-uns 
paraissent ne pas être de son gout, ce sont les 
musaraignes, qu'il tue cependant, mais qu 'il ne 
mange pas, probablement à cause de l'odeur 
musquée qu'elIes répandent. 

II n'y a pas de rllses qu'il n' emploie pour sur­
prendre sa 'proie. Quand il n'a pas peur d'être 
dérangé, il joue avee e11e, -surtout avec les sou­

-ris. avant de la dévorer; quand iI a des petits, il 
leur apporte des animaux vivants pour leur ap­
prendre à les attraper. 

« Le renard, dit Dupont (i), n'ignore point 
l'art de chas~cr de compagnie : il lance le lievl'e 
et le poursuit en jappant; ses cris avertissent le 
com pagnon prépal'é à cou per le chemin du 
fuyard. ~1ais ce n'est qu'avec sa femelIe qu'il 
cxécute cette opération combinée : le conseil, 
dans son espece, n'est jamais composé que du 
ménage. }) 

Dans toutes ses expéditions, sa sureté person­
nelle est son premier souei; il lui subordonne 
toutes S(~S passions, et c'est là la cause de ses 
ruses. Janlais il n'attaque un troupeau ; il a peul' 
du berger comme du chien; jamais il ne vole 
aux environs immédiats de son terrier. Une 
proie I ui parait-elle suspccte, ill' examine d'abord 
avec soin, et l'abandonne plutât que de s'expo­
ser; il n' enleve pas des aninlaux morts; il ne 

(I} Dupont Quelques mémoú'es S71r diffé'erds sujets. 
Pª rjs, 1807, p. 2G7. 

, mange que rarement les appâts qu'on lui pose •. 
Ce n'est que lorsqu'il a tout bien examiné, qu'il 
se préeipite rapidement vers son ,but, el encore 
en faisant des détours. 

Il se comporte autrement, quand i1 se sent par· 
fJitenlent en sureté. Sa crainte-disp~rait, et fai~l 

place à une hal'diesseinsolente.ll pénetre en p.1ein 
jour dans une cour, y saisit une poule, une vo­
laiIle aux yeux des habitants, et s'en va tran­
quillement, 10rs même que des chiens -courrnt 
apres lui. Ce n'est qn'à la derniere extrémité 
qu'il abandonne sa proie; et encore "i'evient-il 
sur ses pas pour voir s'il.ne pourra l~ reprendr-e. 

Il monlre cette télUétité même lorsqu'il ne 
peut trol1ver son salut que dans une fuite ra­
pid€'. Ainsi, nil.renard, qui était pourslilvi p'lr 
des chiens couranls, et avait d~ià essuyé deux 
coups de feu, attrapa un lievr'e dans sa course 
et l'enlporta. -qn autre, dans une ch'lsse à traque, 
se leva du milie~ de l'espace eerpé par les chas­
seurs, saisit sous leurs yeux un lievre blp.s~-é, 

l'égorgea, l'enfouit dans la-neige, et s'échappa à 
travers la ligne des traqueurs. Dn troisieme avait 
été surpris dans une grange, on vóulait le tuer ~ 
eou ps de fourche et de fléau, il parvint à se sau­
ver, aperçut des oies qui paissaüint _ dans un~ 
p'rairie voisine, en égorgea deux, et s'enfuit eu 
en emportant une, se mo=ruant ainsi de ses ad­
versaires. Le forestier Liehig raconte qu' en Mo­
ravie un renard, ayant pénétré dans une fermp;:. 

I pour y volrr des poules, en fut chassé à coups de' 

, bAton. ]\falgré cet échec, il fit une seconde ten­
tative, qui eut Ie même résultat, ce qui ne rem­
pêcha pas de revenir une troisieme fois; mais 
alors il y laissa la vie. Les exemples de celte 
téInérité sonl innombrables. Ces traits, ces preu­
ves d'intelligenee amusent celui qui n'est pas 
partie intéressée et lui fonl tenir cet animal en 
une cerlaine estinle; nlais iI faut penser que ce 
voleur tue plus qu 'il ne dévol'e immédiatenlent, 
et que, dans l' occasion, il prend plaisir à se bai­
gner dans le sang des ani nlaux sans défense. 

Toutes les fois qu'il le peut, le renard emporle 
les victirnes qu'il .vient de faire; mais il se garde 
bien de déposer tout son bulin dans une seule 
cachette: ce ' serait s'exposer à tout perdre à la 
fois. Chaque piece est déposée dans un lieu dif­
férent et souvent à des distances considérab.les; 
tantôt au pied d'une haie, tantôt sous un genêt 
ou dans un trou creusé à la bAte. C'est là qu'il 
ira les chercher au besoin, et il ne manque pas 
de reconnaitre la place, souvent trois ou quatre 
jOllrs apreso 

A un gr-and fonds de prudence, Ie renarrl joiut 
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une patience extrême, et c'esl surtout en pré,.. 
sence d~un piége ou pendant qu'on le ch,asse que 
ces_, qualités se, manifestent. « , S'il arrive, dit 
Leroy (i), que toutes les .gueules ~u terrier soieilt 
masquées par des piéges, l'animalles évente, les 
reconnait, et, plutôt que d'y donner, il s' expose 
à la faim la ~plus cruelle. J' en ai vu s" obstineI' 
ainsi à reste r jus.qu'à quinze jours dans le terrier, 
et ne se déterminer à sortir que quand r exces 
de la faim ne leur laissait p~us de ,choix que celui 
d,u g,enre de . morto Cette frayeur., qui retient ~~, 
renard, n' est aldrs ni machinale, ni inàctive: il 
n"est pôint de ', tentative qu'il ne fasse pour s'ar­
r"acher au péril; tant qu'illúi reste des ongles, il 
travail~e à se faire une nouvelle issue, par la­
quellé il échappe souvent aux embucp.es du chas­
seur. Si quelque lapin, enfermé avec lui dans le 
ter'rier, vient à se prendre à I'un des' piéges, ou 
si quelque autre hasard le qétend, l'animal juge 
que la machine a fait son erret, et il y passe har­
diment et surement. » 

(( T1 est incroyable, dit Dietrich de Winckell, 
avec quelle , pr~dence le renard s'approche des 
piéges qu'on lui dresse. J'eus un jóur le plaisir 
d'en être témoin. C'était en hiver; la trappe avait 
été placée sur le passage d'un renard; ' le crépus­
enle tombait, quand il s'approcha. II saisit avide­
ment et sans erainte les morceaux les plus éloi­
,gnés. En mangeânt, il s'asseyait en remuant la 

(1) G. Leroy, Lettres sUJO l'inlel/igence ' des ' animaux. 

Paris, 1802., p. 30. 

B1\~IlM. 

queue. En approchanl' de la trappe, ' il devenait 
plus prudent, hésitait avanl de prendre quelque 
chose, et tournait autour de l'endroit; il resta 
bien dix minutes immobile devant l'appàt, le 
regardant avec convoitise, n'osant y toueher; 
enfin, s'étant r<;tssuré, il le toucha avec la patte, 
ne put l' amener, fit une nouvelle pause, puis 
se précipita dessus; mais à l'instant, la . trappé 
jouait, et il était pris au cou. ) , 

Le renard n' est pas seulement prudent, patient 
et rusé, il sait aussi, dans le danger, ,déployer 
un grand courage~ et se dompter lui-même d'une 
maniere surprenante. Winckell, d'un coup defeu, 
cassa à un renard la patt"e de devant, au -dessous 
de l'épaule; la bête essa.ya d'abord de fuir, mais 
sa patte la gênant, elle se la coupa avec les dents, 
et pri-t la fuite comme si elle a rait eu tous ses 
membres. 

En outre, le renard a Ia vie tres-dure. On a vu, 
dans bien des cas, des individus que l'on croyait 
nl0rts, se reIeversubitemenlet s'enfu-ir; d'autres, 
mordre tout à coup .les gens qui les emportent; 
Wildungen en ~ vu tIo, que l'on avait rresque 
.entierement dépouillé, saisir entre ses d"enls le 
doigt de celui qui récorchait . . Vn renard blessé 

court sur trois pattes' presque aussi vite que súr 
quatre; on en a même vu s'éc,happer qui avaient 
été tirés, et dont on avait percé et lié les pattes 
de derriere, cUlnme on le fait pour les lievres. 

Quelque attachement qu'aient les renards les 
uns pour les autres, ou les petits pOUl' leurs pa-

1-65 
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rents, tont bon sentimentdisparaitlorsque le b.e- C'est à la fin de février que les renards ·se "re-
soin les aiguillonne ou que l'un d'eux n"est pIus cherchent, ,et leur rut dure quelques semaines. 
en mesure de se défendre. Ainsi, on a vu des re- A ce moment, ils "{ ':se livrent- de terribles com-
nards affamés déchirer et dévorer leurs sembla- , ' bats', se mortlént avec rage. 
bles blessés. Un ami de Winckell trouva uo jour Apres soixante jours ou neuf semaines" à la 
nn renard en train d'en dévorer un autre qui ~vait " fin d'áv~il ou au commencement de mai, la fe­
été pris dans une tr,appe, et ille faisait avec u~e , melle met bas daris son donjon de tróis à sirpe­
ie11e avidité, que lé chasseu~ puts'en ~ppro?her et ' 'lits, ' qtielqlú~fóis mêmehuit ou neuf; ils ' sont 
Ie tuer, remplaçant ainsi, par :là peau du Vo1eur" 'aveq.gles le's 'iHx o~ quihze premiers jours de leúr 
ce11e qui avait été d~chirée. l1es. jeunes renards existence. La me're ne "quitte phis _ sôn terrier; 
sé mangent entre ' eux, ils nl~iigent m~n~e 'quel- le màle ,,', hii appo~te' de ,la , nourriture, et plus . 
quefois leur mere. I 'te , foresÜ~rMüller vit un tard"chils'se avec elle :pdur"nourrir ses ,petits'. 
jour six jeunes renards joner:,ensemble, se ~ren- ' On' ~omprend qu'une, famille sí · nombreuse 
dre de dispute, et fipir 'par enmordre uu au sang. doi! avoir des besoins considérables ; aussi, 1e 
1.e blessé chercha-,à ,se sauver, ~ais les autres se pere et la 'mere se multiplient-ils, en quelque 
précipiterent sur lui), l'achev'erent et le : d;évore- . s'orte, pour y pourvoir. Ils- sont , continuellement 
rent. 11 en fut de même 'd'un j-eune renard qui, ' '. 'en " chasse, sait ensemble, soit sé,parément, et 
-atteint d'un coup de feu, ava:it pu encoré se · ré- 'détruisent alors plus de volaille et de gibier que 
fugier dans son terrier; quand on r eut ruis à dé~_ . dans tout le reste de l'année. Mais s'Üs ' exer ... 
,eouvert, en faisant une fouille, ses freres l'avaierit çaient leur industrie dans le voisinage de leur 
-dévoré. Le capitaine des chasses, Euler, tua un demeure, ils courraient le risque de la'déceler: 
' jour une feme11e de renard qui allaitait et la mit aussi ne font-ils aucun tort à leurs yoisi~s, et vorit-
dans un trou, pres de son,lerrier, le lendemain, ils au loin 'chercher la nourriture nécessaire pour 
il ne trouva plus que la peau et les os; les petit~ eux et leurs petits. De là', le proverbe bi~n conllU , 
avaient dévoré le reste. En captivité, o!í a vu des que « jamais renard n'a chasse sur' son terrier. » 
femelles II).anger leurs petits. ( Un mois apres leur naissance, les petits, donL 

Le renard est rapide à la cour'se; ii ne se fa- le pelage est gris-.roux et laineux, sortent du ter­
tigue pas ; il rampe' silencieuselIlent, il court; il rier quand tout est tranquille, se chariffenlau 80-

s' élance, il fait des bonds prodigieux; de bon's leil, jouent entre eux ou avec leur roere. Les pa­
chiens de chasse sont rarement en état de le rents Ieur apportent des proies, surtout des ani­
forcer. Quand il court, il tient la queue horiz'on- maux vivants, des souris, de petits oisea'ux, des 
talement; quand il marche, illalaisse.trainer à grenouilles, des insectes ; leur 'mere leur appre'nd 
terre. A l'affftt, il est couché à pIat ventre; à les attraper, à ,les torture r, à les (lépecer. Sa 
quand il se repose, il se couche sur le flanc, s' en- prudence est telle que le mpindre bruit insolit.e 
roulant comme'le chien; d'autres fois, il s'assied lui faisant soupçónner UH danger, elle l'amene 
encore comme le chien, rameriant sa queue sur immédiatement ses petits dans Ú~ terrier; aU.3si 
les pattes de devant. II dort profondément; on l'obser~ateur n'a-t-il que rarement l'occasion de 
peut alors l'approcher -d'assez preso Dans les voir le5 jeux de lajeune famille. Quand ~es renar­
chasses à traque, il est le premier à apparáltre sur . deaux ont atteint une certaine taille,ils so.rt~nt par 
la ligne des chasseurs, et à chercher une issue. le beau lemps le matin 'et le soir, et attendent le 

11 pousse un aboierrient court, se terminarit retour des pal'ents '; tardeut-ils trop, ils crient 
par un cri plus fort et plus haut. On n' entend cet et se trahissent ainsi. Si la ,mere flaire q~elque 
aboiement, quand le renard est adulte, qu"au mi- embuche, elle prend un à un ses petits dans , 
lieu des orages et des tempêtes, par les grands sa gueule et va les cacher au fond d'un aut.re 
froids, ou dans la saison des amours; les petits . terrier, situé souvent fort loin~ E~ juillet, les , 
crient et aboient des qu'ils ontfaim ou qu'ils s'en- petits accompagnent la mere dans',ses expédi­
nuient. Lorsqu'il est en colere, ou dans le danger, tions, ou ch~ssent même tout seuIs, cherchant 
le 'renard gronde ou hurle; il ne pousse des eris à surprendre, au crépuscule, uu levraut, une pe .. , 
de douleur que lorsqu'une baIle l'atteint, et süp- tite souris, un oiseau, au besoin même un in .. 
porte silencieusement toute autre blessure. En hi - secLe,' « Ils ont , déjà, dit TschiI-di (i); toutes les 
ver, surtout par la neige et la gelée, Ü pousse deE manieres des vieux; leur .Iong, museau est sall'S 
cris plaintifs; mais c'est principalement au mo- cesse à flairer par- ferre; leurs, fines oreilles se 
ment des amoul's, comme ii vient d;être dit. 
qu'on l'entenq crier. ' (I) Tschudi, les A lpes~ p. 400, 
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deessent; leurs pelits yeux verts, louches eL bril­
lant~ {ouiJlent fe taillis; leur queue, ternlinée par 
un panac4e de. poils fins et moelleux,suit douce-
,ment leurs pas !égers, qui se succedent sans hruiL 
Tantôt :~e jeune chasse~r dresse la tête au-dessus 
de la pierre sur laquelle il appuie ses pattes de 

:devant,_ tél;ntôt, il se fait petit et se tapit sous 
nn bljisson po:ur y attendre le retour- des oi­
~eau~ qui rentrent au nid ,; ailleurs on voit ce 
petit' être hypo~r,ite pres d'un'ê étable: il a l'air 
tout à fait inoffen~if, mais il attend bel et bien 
les souris que la nuit "fera sorLir' du bâtiment 
pour aller,ronger dans, le pré, voisin les sernences 
9-U foin -nnir. l) A la fin de juillet, les jeunes 
ren~rds quittent leur lerrier et parcourent avec 
leur mexe fe,s champ~ et les moissons ou ils 
trouvent une pro.ie abondante et sont parfaite­
ment ;eI1 suret~~ Apres la récolte, ils chassent , 
dan~ les, buissons, les bruyeres; les roseaux, y 
devjennent des chasseurs accomplis, et, à la fin 
de ,l'automne, ils se s,épar,ent de leur nlere et 
devi~nnentcomplétement .indépendants. 

,Lenz publie des observations_ qui montrent 
-_ quel est l'~mour de , la mere pour ses peLits. 

i( Le 19 avril 1830, le garde de M. de Mer­
genbaum de Nilsheim, en compagnie du capi­
taine Dessloch, du jardinier de la cour, Resserl, et 
de plusieu~s_ autres perso,nnes, découvrit un ter­
rier ou se trouvaient de jeunes renards. Dn bon 
passet f~t lancé dans le ' terrier, les chasseurs 
prire~t p~ste auxi~sues, et 1'0n frappa de grands 
coups sur le sol-pour faire sortir les reIiards. Mais 
la mere, qui ne voulait pas abandonner ainsi ses­
petits, en prit un dans sa gueule, passa à côté ~u 
cl1ien, ,'s,'élança hors du terrier et s'enfuit en en1-

" portant s~n précieux far,deau, que plusieurs 
, coups ~e feu mal dirigés, il est vrai, ne parvinrent 
pas à lui faire lâcher . .» 

« Dans le voisinage ' d'une ferme, raconte 
Eckstrõm, naturaliste suédois, était nn terrier 
ou vivait uu couple de renards avec ses petits. 
Le fermier les chassa l mais ne put les saisir. On 
mit des journaliers à l' reuvre pour découvrir le 
terrier· on tua deux petits; le troisieme, le fer-

, , , 

mie'r l'emnlena chez lui, lui mit un collier et l'at-
tacha à un arbre'devant sa fenêtre. Cela se passait 
le soir· le lendemain matin, on s'empressa d'aller , . 

voir ce qu' était devenu le jeune renard; il ét~it à 
la même place, ayant devant lui une grosse dlnd~ 
avec la tête dévorée. On appela la servante qUI 
avait ;à veiÜer sur le poulailler, et elle avoua, les 
larmes àux yeux, qu' elle avait négli?é ?' enfermer 
les d~ndons. -Les vieux renards etalent venus 
dan8 la nuit, avaient égorgé quatorze dindes et 

dÜldons, dont on trouva les débris "dispersés 
dans les cours, et en avaient apporté un -à leur 
petit. » 

« On remarque dans ces animaux, dit Georges 
'I Leroy (t), une aptitude à se .perfectionner qui 

leur est c0JI?mun~, maIgré la différence que l'or­
ganisation et les besoins mettent dans les résnl­
tats; ignorants, grossiers et presque imbéciles 
dans leslieux OU 1'0n ne leur fait pas une guerreou­
verte, ils deviennent habiles, pénétrants et rusés 
lorsque la crainte de la douleur ou de la mort 
présentée sous mille ,formes, leur a fait éprouver 
des sensations multipliées; ces sensations se sont 
établÍes dans leur mémoire; eIles ont produit 
des jugements .: ensui~e, rappelées par des cir­
constances intéressantes~ l'attention les a combi­
nées avec d'autres et en a tiré des inductions 
nouvelles. Ces jugements qui sont le produit de 
l'induction, ne sont pas toujours surs; mais 
rexpérience ·les rectifie, et il est aisé de recon­
naitre dans les différents Ages de ces animaux 
leurs progl'es dans l'art de juger. Dans la jeu­
nes,se, l'imprudence et l'étourderie leur font faire 
beaucoup de fausses démarches; ensuite les 
périls auxquels ils sont exposés leur causent une 
fr~yeúr qui souvent égare lenr jugement, leur 
fait regarder comme dangereu~es toutes les 
formes inconnues, attache l'irlée abstraite du 
péril à tout ce qui est ~ouveau, et les jette par 
conséquent dans la chimere. 

« Les vieu,x renards, que la nécessité a n1is sou­
vent dans le éas de vérifier leurs jugements, sont 
moins sujets à se laisser frapper par de fausses 
apparences, mais plus précautionnés contre les 
dangers r~els. Comme une crainte déplacée peut 
leur faire manquer lenr nuit, et les réduire à une 
diete incommode, ils ont un grand intérêt à 
observer. L'intérêt produit l'attention, l'attention 
fait démêler les circonstances qui caractérisent 
un objet et le distinguent d'un autre, la répéti­
tion des actes rend ensuite les j ugements aussi 
prompts et aussi faciles qu'ils sont surs.Ainsi, 
les animaux sont perfectibles ; et si la différence 
de'}' organisation met des limites à la perfectibilité 
des especes, il est sur que toutes jouissent 
jusqu'à un certain degré de cet avantage, qui doit 
nécessairement appartenir à tons les êtres qui 
ont des sensations et de la mémoire. » 

Chasses. - Le renard est mis au ban de la 
forêt; jamais pour lui la chassc n' est fermée. On 
le tire, on le prend dans des piéges, on I' em poi­
sonne, on le force dans son terrier, on l'as-

(1) G. Leroy, Letf1'es SUl' l'inielligence des anúJtaux. 
Paris, 1802, p. 33 et suiv. 
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sômme à coups de bAton, en un mot, on cherche 
à le détruire partout et en tout temps, et de 
toutes les manieres possibles. S'il était moins fin, 
moins rusé, l'homme aurait déjà complétement 
fait disparaltre son espece. Mais il oppose la 
ruse à la ruse el vit en dépit de la guerre 

qu' on lui a déclarée. . 
Pendant l'hiver, lorsqu'il y a de la nelge sur 

terre, le renard laisse des empreintes qui ren­
deut sa poursuite facile; et comm-e il ne peut ru.­
ser dans cette saison, Ies chiens Ie prenrient sans 
beaucoup de peine, apres l'avoir poursuivi vive-

mente 
Le pied du renard res~emble assez . à celui 

d'un chien de chasse; se!llement les ergots, sauf 
dans les cas ou l'animal est pressé de fuir, ne 
sont pas autant ~cartés. Lorsqu'il -marche, il 
's'appuie tres-légerement du talon. 

Outre l'intérêt qu'a l'homme à détruire le 
renard, il a fait encore de la chassé de ce carnas­
sier un objet d'amusement. Ainsi, les riches pro­
priétaires angl~is font leurs délices de le chasser 
à courre. Ils entretiennenl à grands frais pour 
cet usage des chevaux et des -meutes. Tous les 
'cbiens le chassent avec ardeur; mais les bassets 
et les chiens courants sont ses ennemis les plus 
acharnés. 

Un reIiard qui est poursuiv'i, ne s'écarte d'abord 
pas beaucoup de son terfier, et il fait plusieurs 
randonnées; mais, comme on garde ordinaire­
ment les abords de sa retraite, et que souvent il 
y est tir~, il prend enfin le parti de s' éloigner. 
Pour retarder la poursuite des chiens, il passe 
dans les plus épais halliers, dont il a la connais­
sance et l'habitude. Si quelques chasseurs cher­
chent à prendre les devants pou r le tirer au pas­
sagé, il les évite et tente- tout, plutôt que de pas­
ser à côté d'un homme. J' en ai vu Uh sauter 
alternativement, jusqu'à trois fois, UH mur de 
neuf pieds de haut, pour éviter les .embüseades 
qu'on lui préparait. ,Mais enfin, puisqu'il n'a que 
la fuite pour défense, et qu'il a moins de vigueur 
que les chiens qui le poursuivent, apres avoir· 
épuisé tout ce que la fuite Eeut comporter d'ha­
bileté, la lassitude le force à se retirer dan& 
quelque terrier, ce qui cause souvent sa perte, 
car on lance alors apres lui Ies .bassets, qui Ie 
forcent à sortir et à venir s' exposer aux coups 
des chasseurs qui l'attendent; ou, s'il ne peut 
être forcé, on fait breche à son terrier et on I'y 
prend vivant. 

Depping (i) parle d'immenses carrieres situées 

(1) Depping, Merveilles ei beaulés de la nutw't: en Fl'ance. 
ge éditioll, Paris, 1845, p. 117. 

dans le département de rOise, à Ville, à Saint­
I.Jeu, à Bongeno~il, que l'on peut parcourir et 
ou, comme dans nu labyrinthe, se croisent une 
trentaine de rout(~s. De" pauvres paysans habitent 
quelquefois à l!entrée, comm~ les Arabes dans 
les hypogées d'Égypte. Mais les hOIDmes ne 
sont pas les seuIs êtres vivants qui s'y retirent : 
en hiver, les renárds font leur repaire -de ces 
vastes cavernes, et c'est alors qu~a lieu une chasse 
souterraine, peut-être unique en Franc"e. Ces 
retraites, sombr~s et silencie uses , s'écIairent 
tout à coup et retentissent des cri,s des chasseufs; 
de petits c~iens courants poursuivent Ie glbier 
dans les Iongues galeries, et il n'y a pas ~e coin 
assez obscur pour le mettre à l'abri. On dirait 
une chasse dans le royanmede PInton. 

Il n'y a point de moyen qu'on n'ait ~ssãyé, 
il n'y a pas d' arme dont on ne se soit servi contre 
lui. Un chasseur habile et prudent pent l'attirer 
en imitant l~s cris du Iapin, du Ievraut Ol} de la -
souris, et le tirer à l'aifut. L'oD: construit · à cet ­
effet une hutte creusée en terre, ' recouverte de 
branchages, de mousses, et pourvue d'une meur­
triere donnant sur nn espace vide; ou ,ron plãce 
un appAt. 

« Un moyen que l'on emploie queIquefois est 
d' enfumer le re~ard, dit Cabarrus (I). ~n 

bouche heI'métique~ent toutes les issues du 
terrier, à I' exception d'une senle dans laquelle 
on introduit unmorceau de drap sQufré. On y 
met le feu, puis on comble 1e trou de paille ét de 
feui lles seches. Quand ou voit que la -rumée 
commence à rempli~' complétement 1e terrier, " 
on bouche la del'niere gueúle comme les autres. 
En revenant le lendemain, on trouve le renard 
asphyxié à . l'une des entrées de sa demeure. 

On détruit encore beaucoup de renards' à 
I' aide de piéges-de toute espece, surtout en hiver 
par les temps de neige. 

Le piége le plus employé est le tráquefiard 
(fig. 259); c'est uu instrument assez lourd, en 
fer, cOll\posé de deux branches qui s'écartent 
à l'aide d'uu ressort tendu et qui se rapprochent ' 
pour saisir I'animal lorsqu'il tire sur l'appàt' ac­
croché entre les deux branches. 

L'ou prend le renard vivant dans un terr!er arti­
ficiel. Ce terrier, que l' on établit au voisinage du 
vrai terrier, consiste en un tuyau recourbé 'en . 
fer à cheval, et n'àyant qu'une entrée; le fond 
en est élargi et plns élevé, pour que l'eau n'y 
puisse séjourrier; le tout est mis à environ uo 
demi-metre sous terre; une plaque mobilete~ 

(J) Cabarrus, les Animal~X des fo,'~ls. Paris, lS68, p. 6, 
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Fig. 2·59. Renard pris au traquenard . . 

couvre le fond. La nuit, lorsque le renard est en 
chasse, on ferine toutes les issues de son terrier; 

' l~ m~tin, il ne peut rentrer, le jour le ·presse, et il 
se précipite dans le terrier artificiel ou il est vito 
prls. , 

On emploie aussi contre les renards des appâts 
empoi~onné~. Ce sont gél1éralement de peti ts 
oiseaux ou de petits mammife res dans le corps 
desquels on introduit de ·la strychnine, et qu'on 
place sur les points hantés par les renards. C'est 
surtout ~n temps de neige que ce mode de des­
truction a le plus de succes. 

Pour' prendre le renard·' dans une trappe, il 
faut uu vrai chasseur, bien au fait de la vie et 
des habitudes de l'animal. On ne réussit guere 
qu'en hiver, gu commencement de novembre 
à la fin de janvier, période durant laquelle il 
peut souffrir de 'la falm. Ce ri" es-t, eil effet, que 
lorsqu'il est affamé qu'il se 'laisse prendre à un 
appât, et, même alors, il ne parait querare-ment 
avant dix -heures du soir à l'endroit -ou le piége 
est' dressé. Mais la faim l'emporte sur sa pru­
dence, et il arrive à ressembler an loup. Lorsque 
Je renard trouve Ull e nourl'iture sufiisante, il ne 
mange pas une proie morte ave c laquelle on 
.amorce nn piége. A vant. de dresser la trappe, il 
faut, plusieurs jours à l'avance, mettre un appât 
à la place ou on la posera, pour habituer le re­
nard à y venir; ce n'est que lorsque, pendant plu ­
sieurs nuits, il aura enlevé l'appât, qu'on nlet la 
trappe, munie d'une amorce fraiche, et bien mas­
quée 'aux regards. Celui qui dresse un piége aux 
renards ne saurait apporter trop d"habileté et de 
soins, et doit surtout éviter de laisser des traces 
de sa p résence. 

L' on' a vu des -renards retenus seu lement par la 
queue, se couper eux-mêmes cet organe à coups 
de dents et s'enfuir. 

Captivité. - Pris jeunes, les renards s'élevent 
facilement, car ils s'habituent à la nOl1rriture des 
chiens. Lorsqu'on s'occupe beaucoup d'eux., ils 
s'apprivo_isent et amusent leur maitre par leur 
gaieté et leur gentillesse. ' 

Pendant mon séjour ' en Égypte, j'euslong­
temps ün renard qui eourait apres moi dans -l'in­
térieur de la maison, comme l'eut fait un chien el 

, . ' , 
me montrait beaucoup d'attachement. Il n'airriait · 
pas trop que je le prisse sur mes bras, et que 
je le flattasse. de la main. 11 paraissait ce­
pendant alors transporté de joie et de bon­
heur; il me léchait, me flattait, mais ce n'était 
que tromperie; par ses caresses, il ne cherchait 
qu'une chose, s'échapper le' pIus tôt possible; 
une fois lâché, il ne se laissait pIus -attraper 
facilemerit, quoique faisant toujours la mêrne 
mine aimable .lorsque je m'approchais. Il sut 
bien vite le chemin du poulailler de mon voisin, 
ét quand il pouvait, il allait y chercher une poule. 
La volaille est d'un prix si minime en Égyple 
que ce n' était pas pour moi une grande dépense 
que de payer ses dégâts, et je le faisais volon­
tiers pour laisser 'à mon reÍlard ses pIaisirs, et ne 
pas exciter les gens contre luL Il finit cependant 
par lasser la patience que les voisins avaien t 
montrée jusque-Ià, et on ne m'apporta un jour 
que son cadavre. 

« J'ai élevé plusieurs renards,) dit Lenz, (( le 
dernier que j'ai eu, - une femelle, - fut Ie pIus 
apprivoisé; je l'avais eu tres-jeune. Il commeu­
çait Sf' Jlement à manger, et cepenant, il était 
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n1échant, enclin à o10rdre, grondait, rongeait la pait. Mais il ne put y parvenir. Se figi:rtnt alors 
paille et le bois qu'il avait prcs de lui, même qu'il serait plus en sureté au milieu du :cassin, il 
quanrl rien ne le troublait.. Les bons traitements fit un bond et tomba dans l'eau; for! elfràyé au 
adoucirent bientôt son caractere et il s'apprivoisamoment ou il fit le plo~geon, il chercha ensuite 
au point qu'il me fut possible de lui r~tirer de la à se soutenir à la surface,et nagea jusqu'au mü­
gueule un lapin qu'il venait d' égorger; je metlais ment ou je l .vins le retireI'. 
n1ême mes doigts entre ses mãchoires sans, qu'il , -'« lUne -nuit de brollil1a~d, il quitta son écurie, 
essayât de mordre. Iljouait volontiers avec moi; . ise promena dans la ~ forêt, . et, le lend~main se 
Dtanifestait la pIus vive joie lorsque je le visHai~ montra à neinhaTd~brunn . ; là"il se laissa aUirer 
remuait la queue comme un chien, sautait,- ' ': 'par des gens . qt;li ~ler 7prirent et file le ramenerent. 
gambadait deci., delà. Jl se montrait aussi fanli.;.· .:- La seconde frors:::qtt'il alla se promené~ ainsi sans 

.. lier vis-à-vis des étrangers; il les reco'rl'naissai t à permission; .: je· le ' rericontrai par hasard dans la 
cinquante pas de distance lorsql!'ils arrivaientau forêt; illne 'sauta dessus,. plein de joie, etje pus 
coin de la -maison et les invitait,' par ses cris, à le reprendre. La troisiêmefois, je -1e . -chel'chai · 
s'approcher de lui; honneur qu'il ne nous accor- dans le parc d'lbenhain, accompagné de seize 
dait pas, à mon frere_ et à moi, probablement jeunes garçons. Nous arrivions en masse; il ne 
parc.e qu'il savait que nous . viend!'ions quand parut pas vouloir se laisser reprendre; il s'assit, 
même.. . pensif,pres d'une haie et nous regàrda avec mé-

« Quand un chien s'approchait, il s' élançait sur fiance.J e m'.approchai de lui à pas lents et lui 
lui, les yeux étincelants, et en grinçant des dents. parlai amicalement, espérant pouvoír Je saisir; 
Il était aussi gai le jour que la nuit. -. II aimait mais. au moment ou je . me haissais, il saute 
à ronger une chaussure bien graissée. Au com- par-dessus ma têle, s' enfuit , et s'arrê-le de- nou­
mencement, je l' avais seul' dans une écurie; si je veau à cinquante pas. ' J e renvoyai toute m:a' 
lui donnais nn hamster gros, fort et,méchant, ses bande, je parlementai avec lui, et bientôt il .était 
yeux brillaient, il s'avançait en rampant et guet- sur mes bras. 
tait. Le hamster grondait, crachàit, montrait les c( La premiere fois que je lui posai uo. collier, 
dents et commençait l'attaque. Le renard l'évi- il bondit de colere', pnisil g:éUlit, se, tondit,\ don '­
tait,. sautait autour de lui, par-dessus lui, lui nant tous les signes des plus fortes eoliques) et 
donnanl tantôt un coiJ.p de patte, tantôt uu coup peridant plusieurs . .jOUl'S il , reJusa 'obsHnément 
de dent. Le hamster était obligé, pour éviterces toute nourriture. :·· 
attaques, de se re'tourner rapidement; il finissait., « Dn jour, je jetai un gr.os . chat dans son écu­
de guerre lasse, par se jeter sur le dos, cherchait rie; il devint furieux; il grondait, hérissait ses 
dans cetle position à se défendre avec ses griffes poils, faisait des bonds prodigieux, 'mai& : n'osa 
et scs dents. Le renard savait que le hamster, pas l'attaquer. ·Vis-à-vis ~e moi, :uu contraire, il , 
renversé de la sorte, ne pouvait se mouvoir; il montra un certain courage:.Un jour, que j'avais 
décrivait alors autour de lui des cercles·de plus en lassésa pati-ence, il me"mordit la main, je lui dOIl­

plus étroits·, le forçait ainsi à se lever, I'attrapait nai un soufflet; nouvelle morsure, nouveau souf­
à la nuque et I' égorgeait. Le hamster se campait- flet; enfin .à la troisieme morsure je le saisis au col­
il dans un coin, le renard ne pouvait l'y saisir. lier, le soulevai, lui donnai une volée de coups de 
Cependant il fiilissait par s'en emparer; ille pro- bAton; il . en devint rurieux" transporté.rde rage., 
voquait jusqu'à ce qu'il fit un bond, et le saisis- cherchant toujours à me m@l'dre. Ce- fut, d'ail­
sait an moment ou il retomb~it. leurs, la senle fois ou il mordit quelqu'un avec 

(C Il avaitaUeint la moitié de sa taille, et n'é- intention, quoique je l'aie conservé penclant des 
tait pas encore sorti, lorsqu'un jour de fête, ou années, et que tous:· les jours il .jouál avec des 
quatre-vingts personnes, au moins, étaientrassem- gens qui souvent le tourmentaient. » 
blées, je le mis, pour le montrer, sur la marge, Voiei on fait que, nous 'elnpruntons à J'OIl. 

Jarge d'un metre environ, d'un petit bassin. Toute Franklin (-I). . !. . _,. "!', 

la société se réunit autour de la balu.strade. SUI'- « Un médecin anglais établi dans un des comtés 
pris de se trouver en lieu inconnu eten aussi d . d' u Nord, le · doctellf M, ..... ', .aval.t un renar · qUI 

nombretise compagnie, le renard fit le tonr du' avait co·mpléte,ment renoncé àfla vie. des. forêls. 
bassin, baissant les oreilles, puis les relevant, L'animal était .parfailement apprivoisé, connais­
regardant de tons côtés, montrant qu'il" se sen- sait la voix de .son.'maUre et l.uiohéissait comme 
tait en danger; il ' chercha à s' enfl1ir à travers la 
balustrade par un endroit que perSQnne' n'occu- (1) Franldin7!q Vie de$ animaux, t. I, p. 13! 
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uri çbien. La"puissance de l'homme sur les autres 
êtres 'Or-ganisés est si grande qu'elle met la paix 
entre . des ennemis naturels. Le docteur avait 

-habitué son renard à _ diner toujours en société 
d'un -chien et d'une poule~ Les trois ' animaux 
mangeait~nt dans lamême assiette ~t jamais la 
rr)oindre contestation ne s'éleva entre eux. Le 
rena-rd j9uissait d'une parfaite liberté dans la 
maison, il en profitait pour s'échapper de temps­
en t~m-ps - ; mais i~ ~p.veuait toujours au domiçilc 
apres une absence plus ou moins longue. Le seul 
malheur était que, dans ces excursions,le renard, 
rendu à ses gouts primilifs~ faisait une gu~rr~ 
souvent désastreuse aux basses-cours du voisi­
n~ge . . Le-docteur pay~it _les 'dégâts cOJnmis par 
son pensiónnaire. Mais un jo~r le renard s'intro­
duisit chez un geritilhomme bourru_, qui, igno­
rant ou -feignant d'ignorer la qualité de l'ani­
mal, attestée cependant par son collier d'e cuivre, 
le tua d'un coup de feu. » 

Ennemi8 oatureIs. - Le renard a d'autres ­
ennemis que l'homme. Quand le lou p peut l' at­
traper, il le mang~ . . Les ch,iens le détestent au 
pIus hau~point, et quand ils s'en emparent, ils le 
déchirent. Mais ce qu'il y a de curieu~, c'es~ que 
souvent des chiens, ont respecté des' femelles de 
ren~rd pleines ou allaitant leurs petits. Les autres 
mammlfe-res ne peuvent den contre lui. 

Le renard a aussi parmi ' les oiseaux des en­
nemis dangereux. L'autour lui ravit ses petits; le 
faueoo el l'aigle attaquent les renards à demi ou 
même complétement adultes, mais ces tentatives 
leur coutent souvent cher. 

.«Dn gypaete, dit Tschudi(i), ~vaitsaisi et em ... 
port'ait un-renard aux en virons du Trou du .Dra-

. gon, pres d' Alpnach~ En allongeant le cou, le 
rellard réussit à saisir son ' ennemi à l~ gorge et 
à I' étrangler; le gypaete descendit mouran t yers 
la terre, et maÜre renard regagna son terrier 
et n' oublia probablement jamais son voyage 
aérien. 

(C Le müiéralogiste Gédéon Troesch, de Bristen, 
fut témoin, d'un fait analogue sur le _ glacier de 
1'0be.r~lpstock, aux environs duquel vivent en­
core beaucoup de chamois. Dn renard I q~i -tra­
versàit le glacier encourant, fut tout à coup saisi 
par un aigle ~oyal, et emporté dans les airs. Mais 
. bientôt le ravisseur se mil à baUre des ailes 
d'une maniere inusitée, et ne tarda ' pas à dispa­
raitre derriêre une crêtc. Troesc.h l'ayant gravie, 
fut fort 8urpris d'y rencontrer le renard qui s'en­
fuyait à toutes jambes. De l'autre côté de la cime, 

\1) TSdlUdi-l les Alpes, p. -til. 

il assista à l'agonie de l'aigle : il avait la poilrine 
déchirée. » 

Dans les autres classes, le renard .n'a aucun 
~nnemi dangereux; ils ne lui so.nt qu'incom­
IDodes, surtout les puces. Dn dit que, pour s'en 

. débarrasser, il prend un bain, et chasse ces in­
, seetes sur un faisceau de mousse qu'il tient clans 
sa gueule, et qu'il jette ensuite dans l'eau; mais 
ee r:t'est là qu'une fable. 

, lIaladies. - Le renard est sujet aux mênles 
maladies que le chien, no.tamment à la rage. 

D'apres Tschudi, la rage transforme d'ailleurs 
complétement le renard. Ord:nairément, lors­
qu'il court, il releve la queue ; il ne la 'tient pen­
danle que lorsqu'il marche au pas, suns pourrant 
la lais.ser lrainer à terre. La queue du renaru 
enragé ne cesse de balayer le sol. Maigre, mi­
sérable, malade, il erre sans but au milieu des 
fo.rêts et des cham ps, se traine sans in tenlion de 
rapine autour des fermes, el, lorsqu'on- l'effaro.u­
ehe, il se retire lentemenl et comme à regret ; il 
mord les enfants, lesehats, les chierrs~ et n;a 
plus la vie aussi tenace que lo.rsqu'il est en 
bonne santé. Tschudi a VU, un soir, une jeune 

_ filIe assommer net, d'un coup de sa cruohe de 
, terre, UH renard enragé -qui se glissait au toar 

d'une maison. Jamais les renards ne semblent si 
abo.ndants que lo'rsqu'ils son1- e!lragés; un ins­
tinet secret les pousse alors à descendre des 
montagnes et à sortir des foréts pour vaguer dans 
la plaine et.les valiées. Cette horrible maladie n'a 
que trop souvent sévi dans eerlainscantons. Elle 
affecle, à certaines époques, toutEiS les especes dú 
genre Chien, mênie les loups, ' sans : qu'il soit 
possible d~en indiquer positivement l'origine. Qn 
l'a attribuée à une faim exeessiye, à l;action du 
froid, etc. La morsure du renard enragé déter.­
mine moins souvent que celle du chien einva­
sion de l'hydrophobie chez ·l'ho.mme. Heureuse­
ment, ces cas sont rares. 

Indépendammen t de la rage, les renards peu vent 
être atteints et décimés par de certaines maladies; 
telles que la gale épizooJique et la consom ption . 

On peut dire, d'ailleurs, que le plus grand 
nombre des renard.s ne meurent pas de maladie. 
Rarement aussi ils aLteignen t une extrême vieil­
lesse, à savoir de douze à quinze ans; l'homm/e 
leur est un ennemi trop acharné . 

Usages et produits. - La fourrure d'hiver du 
ren~rdordinaire,beaueoup moins reeherehée que 
celle des renards du pôle antarctique, sert pour­
tant à nos usages domestiques. En hiver, la 
fourrure esl touffue et assez fine, elle a du bril­
lanl cL yaut einq à six franes. 
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Sa chair a une odeur si détestable que, fraiche, 
elle est immangeable; apres avoir séjourné quel­
que tenlps dans l'eau et s'être faisandée, elle perd 
p)us ou moins ce gout particulier. Les Romains, 
qui avaient l'habitude d'engraisser le renard avec 
du raisin, le tenaient pour un excellent rôt. Sa 
,graisse est assez recherchée pour les blessures, 
et se paye pres de six francs la livre, attend tI 
que tous les iodividus ~'en fouroissent pas. Deus 
renard~ des montagnes donnerent, à un chasséul' 
de nOlre eoonaissance, six livl~es et derilie de 
graisse, tandis qu'il n'en retirait qu'une , delni­
livre de quatre alitres, tués à la nlênle époque. 

Autrefois, Ies grands s'amusaient à berner les ' 
renards. On les anlenait dans une eour, et 00 

. les chassait sur une toile, dont nn seig'neur tenait 
un bout, une da me l'autre; le drap touchant à 
terre par son milieu, on le lirait brusquement 
lorsque le renard y arrivait; l'aniríúifétait lancé eo 
l'air, et retombait sur une dame, sur un eavalier, 
sur un ailtre drap, jusqu'à ce qu'enfin il se brisât 
la tête QU lés membres en retonlbant SUl' le sol. 

« Les gens les plus élevés en digoité, dit Flem­
ming, ressentent une véritable jouissance à -voir 
les sauts et 'les cabriole~ ' des renards et des lie­
vres. qu'on berrie; les chutes et les ~oubresauls 

,Q.-es dames et de Ieurs cavaliérs, tous vêtus de 
vert, ehamarré's d' or et d'argéhL 

«En lançant les renards et les lievres en rair, 
on observe certaines flgures qui réjouissent la 
compagnie. Quand le divertissement doit flnir, 

, on lâche de jeunes pores, qui, se glissant sous 
les paniers des dames, occasionnent un trouble 

--qui n' est pas à-déerire. » 

L' AGUARAClIAY ou RENARD DU BRÉSIL -

YULPES AZARAS. 

Der Aguarachay ou brasilianische Fuchs, 
The trt-coloured Fax. 

Il est toujours intéressant de comparer les 
mmurs 'd'animaux qui se ressemblent· aussi 

, , 
erois,..je devoir faire suivre l'histoire du renard 
de eelle de quelques-uns de ses congéneres. Et 
d'aQord de celle del'Agua1"achay ou Aguaratschái 
du Gual'ana ou 1"enard du Brésil. 

Caracteres. - L'aguarachay (fig. 260) res­
sembJe a~x renards d'Europe et de l' Amérique 
du Nord; 11 e~t plus petit qu'eux, mais plus vi­
goureux en proportion, et il a la pupille ronde. 
li a de 65 à 80 cent. de loog ; sa queue en a 38. 
La eouleur de son pelage varie. D'ordinaire il 
a le dos et la nnque noirs, la tête grise, les fla~cs 
d'un gris foncé, résultant du mélange dé poils 

noirs et de poils blancs, la poitrine et le ventre 
isabelle sale, la fa,ee antérieure de's pattes brune, ' '. :~ 
la face postérieure,noire, les pieds bruns; la face 
blanche, le tour des yeuxjaune elair, les oreilles 
et la gorg~ jaune-ocre ~ les moustaehes, la puinte 
du museau noires ; une baIide noire est pres de 
l'mil. L'a fourrure est formée de poils- laineux 
mous et de poils soyeux grossiers" em'niêlés, 'di ' 
versement annelés, ef dOÍlt les bouts-, lalltôt 
clairs, tantôt foncés" font varie~ lá. , teinte du 
pelage sur les 'différentes ,parties du corps. 'La 
forme des taches n'est pas moins val'iable que la. 
couleur, ce qui rend cel~e espêc~ SOtl~éilt 'dfrá- ', 
cile à reeoIinaitre; ee-qui, d'un antre eôté, d-ivise 
les naturalistes , lcs 'uns établissant p-lusieurs es­
peces-sur ces différences, les-,auttes ne' voyant lá 
que' des variations accidenteHes". -', ~ 

Dist.ribution géugraplíique. -L'agoaraeh.ay 
habite toute l'Amérique du Sud, des côtes de l'~ .. 
céan Pacifique à c-elles de roeéan,Atlantiqu~~' de­
puis l'Équateur jusqu'au sud dê la Patagóníe'. ; 

,Ureurs, habitudes et régim~.,- ·On le: -trouve 
dans les plaines et dans les Inontagnes '~ il pal'att 
cependant préférer la région tempérée. -'Daos les 
Andes, 00 le reneontre jusqu'à 5,OOOmetres au--':: 
dessus du niveau de la mer. Au Paraguay; it"vif 
au milieu des broussailles, évitant et les grandes 
forêts et les lieux découverts, qu'il parcoúrt tou­
tefois dans ses ehasses; partout il est tres-ré· 
pandu. ' 

L'aguarachay- se ehoisit un di~triet li~ité; il ' 
vit solitaire en été et eh automne; par eouples,~ 

en hiver et au printelllps; il dort 1.e jour, et rôde 
la nuit, pour chasser leso agoutis, les lapins, les 
faons, les oiseaux doolestiques ou sauyages dont -
il fait sa nourrilure; il suit le jaguar pour se re­
paitre des restes de ses repas; il ne déd~igne p~ 
de rnanger des grenouilles, des léz~rds, ~es 
crabes et des écrevisses. Sa voracité, son instioct ' 
de deprédation, en font, pour les lieux qu 'il ha­
bite, un fléau d'autant plus gran~d qu'il est lres-
nlull iplié. _ 

Azara, Tschudi et surtout Rengger"à qui nous 
empruntons quelques-uns des détailsqui suivent, 
ont décrit les mreurs de cet animal. ' 

« Plusieurs fois, dans mes voyages, dit ee der­
nier~ passant la nuit en plein air, ]'ai pu vofr ceL 
animal au clair de la-Iune. Si j'étais eampé pres 
cfune hutte ou l'on avait renfermé des eanards 

\ ' 

musqués, je le voyais s'approcher avec prudence', . 
toujours sons le vent, poursentir de loiu l'homme 
ou le chien. 

« Il se glissai t à pas silencieux à travers les herbes 
et ies haies, faisait souyeot de grands 'd,étou['s, 
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Fig. 260. L' Aguaracba'y ou Renard du Brésíl. 

arrivait j1,lsque pres des canards; s'élançait subi­
tement sur un, le inordait- au cou, d~ . m~nie're 
à l'empêcher ue crier, puis il se sauvait avec sa 
proie, la tenant en l'air, afin qu'elle ne gênât 
pas sa course. Ce n'était que plus loin, !orsqu'il 
se sentait cn sureté, ,qu'il la dévu;ait, comme 00 
pouvait le voir aux plumes et aux os que 1'0n re­
trouvait. Un bruit l'effrayait-il, i.l se cachait aus­
sitôt dans les buissons, mais po~r revenir bien­
tôt;faire une nouvelle tenta tive ;' souvent il ar­
riva ains~ quatre,. cinq . fois pres d'une hutte, 
av~nt de pouvóir trouver une occasion favorable; 
ne r~ussissait-il pas une nuit-; il revenait la nuit 
suivante. J e fis guetter plusieurs foi~ un renard 
qui m'avait volé un canard; il ne se montra pas, 
bien que chaque matin nouspussions relever sa 
piste ,dans le voisí~age. La premiere nuit, ou il 
ne v.it personne à l'affftt, il revint visiter le pou- ' 
lailler . 
. . «( Dans la forêt et dans les plaines, l'aguara-

chay ne déploie pas autant de prudence; il a, là, 
nioins d' ennemis à craindre, et attrape facile-

J1R~H~. 

ment les petits mammiferes~ qu'il ne peut snr­
prendre. En poursüivant sa proie, il tient, comhle 
les chiens de chasse, le museali haissé, sentant la 

. piste, puis relevarit lá tête de temps à autre pour 
flairer au vent. Lorsqúe les cannes à sucre sont 
mures, il visite le$ plantations, non pas tant pour 
chasser les rongeurs qui y sont en abondance~ 
que pour manger les cannes à sucre elles-mêmes. 
Il ne dévore qu'une petite partie de la ph;lnte, 
celle qui est immédiateme nt au-dessús de la ra­
cine, et qui contient le pIus de sucre, et, . chaque 
fois, il détruit une dizaine de plantes ou plus .. 
ce qui ne laisse pas que de causer de grands dé­
gâts~ » 

Dans les contrées peu babitées, l'aguarach?y 
ou zorra, comme on Ie nomme dans l' Amérique 
espagnole, se montre d'une hardiesse incroyable. 
Goering m'a dit en avoir vu en plein jour tout 
pres des· habitations. Cet animal a une mémoi re 
rcmarquabIe, et se rappelle Tendroit ou il a un 
jour pu saisir une proi.e. Du moment qu'ü a dé­
robé une poule dans un poulailler, il faut garder 

1 - G6 
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les autres avec grand soin; l'aguarachay y revien­
dra tant qu'il en restera encore une~ 

qui, cependant, l'ont 'bientôt déchiré. Le, p,lus 
difficile 'est de faire sorlir' unaguarachay de sa 
r_etraite, les chiens se refusant à pénétrer -dans 
les buissons serrés des bromél ies épi.neus,es~· 

Au 'Pérou, ou il est connu sous le nom . d'atoj, . 
l~s -fernliers donnent nn mouton pour un ãguara­
chay. Aussi Jes lndiens poursuivent-ils cet animal 
avec ardeur, et d'un autre eôté, les fermiers se 
fonl un honneur de pouvojr orner leur liabitatio~ 

Là oil il sait être en sur'eté, il chasse le jour 
com me la nuit. Il trouve. son chemin au travers 
des marais; y poursuit. ~es oiseaux aquatiques, 
les canards, les- râles, :.les poules d'eau; les pa~a­
medes, et arrive à surprendre les petitset même 
quelquefois les vieux. Les .ganchos, qui le· ·con­
naissent parfaitement, prétend'ent qu'il se rend 
surtout dans les marais, lorsque des chasseurs y 
sont· il sait disent-ils que les cnasseurs tueront 

" " 

,. du plus grand, nombre possib,lede peaux d'agua­
rÇlchays. 

au lnoins une bête pour lui. 
Il est tres-curieux vis-à-vis des cél:valiers, isolés;. 

lorsq'u'il entend le ' pas d'un cheval, il sort des 
buissons, se nlet au rpilieu de la route, regar­
dant le cheval et le cavalier, et les laissant -soUJ 
vent approcher jusqu'à cinquante pas et !noins; 
et quand il se retire, il le fait lentement, tout à 
S011 aise, se retournant plusi~urs fois, com me ~'il 
voulait narguer le passant. ,Mais, si)'on fait mine 

. de .vouloir le poursuívre, il pr"end la fuite et dis­
parait dans le8 buissons. 

En 4iver, au moment de l'accou'ple,ment, 
d'apres Rengger, les mâlés et les feriú~lles se 
cherchent; on entend alors,le soir ou la nuit, 
leurcri: a~{J·ua-a,. quJen a\ltre saison 1'on n'entend 
que lors des changements de temps. Le couple 
se loge dans les buissons,entee des racines d'ar­
bres, dans un terrier de tatou abandonné ; jamais . 
il n'en creuse lui-même. Au printemps-, c'est-à­
dire en octobre, la femelle met bas de trois à 
cinq petitô, qu'elle n'abandonne 'pas durant les 
premieres selnaines; pendaht ce temps, le mâle 
la nourrit. L?rsque les petits . peuvent manger, 
les parents vonftous deux à la chasse, et soignent 
enserrible leu r progéniture. A la fin de décem­
bre, on rencontre la mere chassant avec ses pe­
tits. A ce moment,. le mâle quitte sa compagne ; 
plUS tard, enfin,. la femelle abandonne ses pe­
tiLS. 

Citasse. - Les dégâts que ' cause ragllarachay ' . 
sont suffisànts pour motiver la chasse que les Pa­
raguayens lui font. Ils ri'ont pas d'aulre raison 
pOUl' détruire cette espece, car ils n'emploient 
que rarement sa fourrure, et jamais ils ne man­
gent sa viande, qui a une qdeur repoussante. ' 

On le prend dans des trappes, ''on le tire à 
l'affüt, on le chasse au chien courant. On le fait 
leveI' du buisson ou il s'est réfugié, et les chiens 
'le poursuivent, suivis par les chasseurs à cheval. 
Au comlnencement, il court tres-vite et bientôt 
te chasseur le perd de vue. Mais, fatigué apres un 
quart d'heure de poursuite, il ne tarde pas à être 
pris. 11 cherche à se défendl'e contre les chicns 

. L'aguaracooy n'a à redouter aucun - autre 
. ennemi que l'homme. Son reil perçant, son od"ü­
rat. subtil le mettent à l'abri de toute sur-p-rise~ 
et· sa rapidit~ le fait 'échapper ~ú.x ,· poursuites. 

Domestici~,é. - Souvent, _au. Paraguay, . ori 
s'empare 'des jeunes aguarachays·et ~n "leséleve. 
Si on en ·prend. soiu, on peut les rendre parfaite- · 
ment domestiques. J'en ai .vu deux qui ' étaient 
aussi bien apprivoisés qu"un chien, mais qui n'é­
taient pas aussi obéissant~. Oil les avait pris tout 
j~unes, et on les avait confiés à une chi~nne qui 
les nourrit avec ses petits. · Bientôt ils apprirent 
à reconnaitre leur maitre., à venir à son I appel; 
ils le cherchaient même, jouaient ave.c 'lui; lui 
léehaient les mains. Ils se montraient indifférents 
vis-à-vis des étrangers. Ils étaient en bons ter.mes 
a vec le urs freres de lai t, mais, quand un au tre chien 
arrivait, ils hérissaient leurs 'poils ét se mettaient 
à aboyer. Ils couraieIl:t partout librement, sans 
chercher à s'échapper, quoiqu'ils restassent 
des nuits entiere& absents 'de la maison. En leur 
donnant des coups, on pouvait les. retenir ; mais 
ni par les bons traite·ments, ni par la force, on ne 
p.ou vait leur faire faire quelque chose. La captivité 
n'avait que peu modifié leur naturé~ Ils dormaient 
presque tout le jour; le soir, ils se réveillaient, ' 
couraient un peu dans la maison, 'cherchant leur 
nourriture, jouant avec leur maitre. A ia tombée ' 
de la nuit, ils quittaient la maison, chassaient 
dans la forêt et dans la canlpagne, ou volaient' 
les poules et les .canards dans les habitations voi-
sines; le lendemain matin, ils rentraient aú logis~ 
Les volailles, lorsqu'ils croyaient ' pouvoir Ies dé­
rober sans qu' on s' en aperçut, n'y étaient pas 
pIus à l'abri de leurs atteintes qu'ailleurs; se 
sentaient-ils observés, ' ils 'ne les honoraient pas 
même d'un regárd. 

«( Ces deux aguarachays étaient tres-bien av-ec 
leurs freres de lait; Hs accompagnaient ensemble 
leur maitre à. la chasse, et aidaient à lever et 
à poursuivre le ' gibier.. Moi-mêm'e, j'ai souvent 
chassé avec eux, et' n'ai pu assez admirer la fi­
nesse de leur odorat"j ils surpassaient tie beau-
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Fig. 2.61. _ Le Renard bleu, Renal'd des mers' p.olaiJ:es .oH lsatis. 

coup Jes chiens dans l'art de découvrir et de 
poürsuivre une pis te; jamais ils ne la ' perdaient 
ni ne se laissaient égarer sur une autre. Ils chas­
saient · de préférence les pérdrix, les agoutis" 
les tatous,. t?utes bêt~s qu'ils avaient l'habitude 
de surprendre dans leurs pérégrinations noc­
turnes .. Ils aidaient à chass-er le cerf, le pécari 
et même le jaguar. ~ais si la chasse se prolon­
geait, ils se fatiguaient et rentraient malgré les 
appels de leür maitre. . 

(( J'eus ainsi occasion d'observer une habitude 
curieuse des aguarachays,dont plusieurs chas­
seuts· m'avaient déjà parlé. Trouve-t-il sur son 
chemin un bout de cuir, un lnorceau de drap, 
ou touf autre -objét inaccoutumé, il.le prend 
dans ses dents, l'emporte un bout de chemin, 
et va 'le cacher dans un buisson ou dans les 
h:tutes h~rbes, et il coritinue sa_ course, sans· 
retoul'ner plus tard à sa cachette. CeHe habitude 
force les voyageurs~ -qu.i passent la nuit à la 
belle étoile, ' à bien ' serrer leurs harnais, leurs 
courroies, sans quoi les aguarachays les leur en­
leverit, mais · sans ' les manger" comme le dit 
.Azara. Dans mon voyage, je perdis âinsi une 
bride, un de mes cornpagnons, son mouchoir; 
nous les retrouvâmes le lendemain matin dans 
un buisson, à quelque distance de notre campe­
menta Tschudi trouva, dans un terrier d' agua­
rachay, 'un étrier, un éperon et un couteau, que 
l!auimal y avait ainsi apportés. 

LE RENARD BLJ<:U, RENARO DES MERS POLAIRES, 

.ou ISATIS - YULPES LAG(JPUS. 

.Der Eis-, Polar ou 8teinfuchs, Tlte Arctic Fox,. , 

Dans le regne animal, on voit dans chaque 
fam~lle des especes degénérées; on en voit 
qui se touchent de três-.pres par leur conforma­
tion physique, ét qui different considérabJement­
par leurs mffiurs et leur intelligence. Le renard 
bleu o~ renard des mers polaires nous en est nn 
exemple. II ressemble b~élucouP à notre renard, 
mais il n' en a nullement les n1ffiurs; c' est 1e 
plus bête et le plus importun, le plus sot et en 
même temps le plus rusé de tous les renards. 
Dans mes voyages, aucnn aniinal ne m'a plus. 
étonné que le renard bleu. Aucun mammi­
fere, aucun oiseau, aucun autre vel'tébré même 
n'est aussi · esclave de ses habitudes ;;aucun ne . 
s'obstiq.e autant à ne' rien apprendre de l'expé'­
r.ience que le ren~rd des contrées polaires; et 
cependant, sa place est bien pres de notre re­
nard, qui sait si admirablement s'accommoder 
à toutes les conditions, et faire on ne peut mieux 
son profit de 'expérience. 

Caract.eres. - Le 'reriard bleu (fig. 261) est pe­
til, son corps n'a que 66 cent. de long et sa queue 
33; il ales pattes courtes, le museau obtus et fort, 
les oreilles petites et rondes, le pelage épais, à 
poils longs, presque feutrés, à couleur changeant 
avec les saisons, pour ~'adapter à la teinte géné .. 
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rale des lieux que l'animal habite. Comme la 
plupart des anl.m~ux des régions polaires, il subit 
deux mnes par an; en été, il est couleur · de 
terre ou de rocher; en hiver, couleur d~ neige ou 
de gla e. Les variations de cOl~l~uF sont ,n:om­
breuses; on trouve de ces renards 'qui, en hn:er, 
sont lJlancs à queue noire,bleu .de 'glace, cou­
leur plomb, et mêrÍle bruns:ou roux; et, en été. 
gris sale, brun roux, bruns, etc . . 

. Di8tribntion =-éo~raph·iqne~ '-.. . Le renar~ 
bleu habite les .cóntrée~ pol_~ires et couvertes de 
glace de fancien et du nouveau' :.m~~de, et les 
iles aussi bien que le continent. Ir. faut admettre 
qu'il s' est-répandu sUF une au~si Yâs~.e surface avec 
les monlagnes de glace; on vait Souvent ces re­
nárds transportés ainsi dans']a me'f; et dans bien 
des iles isolées, ils sont les seuls mammiferes 
que ]'on rencontre ordinairement en tres-:-grand 
nombre; l'on ne peut ·expliquer ce fait qu'en 
admettant leurs migratiop-s avec les gl~ces. Le . 
r~nard bleu est multiplié partout ou on le 
trouve; il est surtout . t~es-Abondarit dans les' 
llps qu'il ne peut pas quitter facilement. Toutes 
les peuplades du Nord le connaissent bien; les 
Russes J'appelIent Pessez (petit chien), les Tar­
tares ,Aik-tillcoe lrenard blanc) , les Iakoutes 
!{yrrsa, les Samoyedes lVoga ·et Sel/ero, les Ostia­
qties Kioen, Ies Turigases Tscltitara, etc. 

arellr8, habitutle8 et régime. - On fie peut 
dire que le renard bleu soit aimé de l'homme. 
Son impudence et sa hardiesse irriten.t tout le 
-monde contre lui; on le regarde comme un 
fléau. 

Ce n'est que par le mauvais temps, ou dans 
dps lieux qui ne lui offrent pas de sureté, que le 
renard bleu se retire dans une crevasse de ro­
~her ou dans un terrier qu'il s'est creusé lui­
même, pour n' en sortir q~'à la nuit. Mais partout 

',ou il n'a rién à craindre ' de l'homme, il ne se 
donne' pas la peine de se creuser un terrier, il se 
cache parmi les pierres, dans les buissons, soas 
les amas de cornes d'argali, et y guette sa proie. 
Il ne dédaigne aueun aliment, mais préfere une 
nourriture animale. Il se nourrit de tous les 
mammiferes plus faibles que lui, principalement 
de petits rongeurs. II suit pendant · plusieurs 
lieues les bandes de lemmings, traversant à leur 
suíte les rivieres et les bras de mer; le quart de 
ces handes succombe ainsi sous la dent des 
renards. Il dévore toas les oiseaux de mer ou de 
rivage, tels que pluviers et gélinotes : il en détruit 
surtout les mufs et les petits. II mange tous les 
animaux que la mer rejette sur la plage. Lorsque 
la faim le presse, il se nourrit mêrne d'excré-

ments, pénetre dans les maisons, y vole tqut ce 
qu'iL peut- saisir, même des choses qui rie lui 

. servironfde rieQ. Dans rUe de Behring, Steller, 
l'un des cODlpagnóns du navigateur qui a donné 
son nom au .détroit; rác6nte qu'ils s'emparaient 
même des "yêtements ét · des cbaussures , des 
hommes endormis. Quand il a de la nOllrriture 
en abondance" il 'en enfonit une partie, et la ' 
_retrouve au hesoin; il fait la même chose quand . 
il'craint d'être trouhlé par Phomme. Lorsque ses 
magasins sont remplis, illes férme, el· égalise le 
sol au-dessus, d~ telle sorte '· qu'on ne peui ri~n 
rem~rquer. . . 
. O.n re-ncQIltre souvent c'es renal-ds en bandes 
nombreuses; une grande ~ ha:~lnonie ne regI)e 
cependant pas entre eux; ils se livrepl des 
combats sanglants. L'un saisit l'autre, le ren­
verse à terre, le piétine, le maintient ainsi immo­
bile jusqu'à ce qu'il croie l'avoir asse.z mordu. 
Lés deux combattants grondent comme les chats; 
quand ils sont irrités, ils hurlent haut et fort; Oll 

n' entend que rarement leur voix dans d'autres 
circonstances. 

Ces animaux ne sont pas trop -mal partagés 
sous le rapport de l'intelligence, mais ils pré­
sentent dans leurs habitudes des contradictions 
si frappantes qU'on ne sait souvent à quelle opi­
nion s'arrêter sur leur compte. Tous ceux qu' on 
a observés faisaient preuve de ruse, de juge­
ment, d'habileté, et, d'un autre côté, montraient 
une bêtise que l'on ne voit chez aucunauLre 
animal. J'ai pn moi-même m'en convaincre. A 
Doversjeld, mon chasseur norwégien et moi, 
no'us rencontrâmes apres le coucher du soleil nn 
renard bleu; nous fimes feu sept fois 'sur lui; la 
nuit qui tombait nous empêchant de le bien vise r, 
nous le manquâmes; lo in .de prendre la fuite, il 
nous suivit encore pendant vingt minutes comme 
l'aurait fait un chien bien dressé, et ce ' n'est 
que lorsque nous fumes arrivés hors des ' rOChfH'S 
qu'il j ugea à propos de fai re retraite; nous lui 
jetâmes. des pierres qui l'atteignirent, sans lui 
faire acti ver la marche. 

Mon chasseur me raconta qu'il avait souvent 
attrapé avec les mains de ces renards qui étaienl 
venus s'asseoir devant lui, en le regard:;tnt' avec 
curiosité; une fois même, i~s rongerent la peau 
de renne dans laquelle il était en veloppé : tous les 
hivers, ils pillaient sa cabane qui ' était isolée 
dans la montagne, et il était obligé de prendre . 
toutes sortes de mesures pour se garantir de ces 
animaux. Je ne cite ces faits qu'en passant, pour 
montrer que partout le renard bleu est le même. 

La description du renard bléu la plus complete 
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el la pIus attrayante qui ail été. faite, est celle 
d'un:navigatrur du siecle dern-ier, de Steller. Je 
cro-is dévoir la reproduire ici en entier. 

.~ «, Le.s seuls quadrupedes que I'on trouve dans 
-la :.ter're de Behring, ce sont les renards bleus 
.qui y. sont certainement arrivés, apporlés par les 
,glaces, et qui, se nourrissant de tout ce que la 
'lner rejette sur laplag~, s'y sont multipliés d'une 
maniere incroyable. : Pendant le malheureux 
séjourque nous y fimes, fai eu toute occasion 
d'observer les mreurs de cct animal; qui surpasse 
de beaucoup notre renard en impudence, en 
adresse et en ruse. , Les tours qu'ils nous ont 
joués ne sont conlparables qu'àceux des singes 
d'Alhertus Julius, i!. l'Ue de Sarenbourg. Le jour 
comme la nuit, ils p-énétraient dans nos .hàbita­
tións, y volaient tout, même des choses dont ils 
ne pouvaient se servir, des c~uteaux, des bâtons, 
des 'sacs, des souliers, des bas, des bonnets, etc. 
Us eolevaient de dessus nos tonne~ux de provi­

.Ision un poids de plusieurs livres, et y volaient 
la 'viande, et cela avec un tel art qu'au com­
mencement n~us ne pensions pas à les accuser de 
ces larcins. Quancl. nous dépouillions un animal, 
nons tuions toujours deux ou trois , renards à 
coups ,de coutean, ils venaient nous enlever la 
'chair j usque dans nos mains. Enfouissions-nous 
quelque chosp, même profondément, enIa revê­
tant defortes pierres, ils poussaient les pierres à 
'eõté en s'aidant les uns les antres; la mettions­
nous 'sur une colonne élevée, ils la minaient en 
dessQus, la renversaient, ou bien l'un d'eux y 
grimpait comme un chat ou un singe, et jetait 
en bas ce que nous voulions ainsi conserver. Ils 
obsefvaient toutes nos actions, nous accom pa­
gnaient partout. La mer rejetait-elle un animal, 
ils le dévoraient avant qu'un de nous eftt en seu­
lement le. le~ps d'arriver; s'ils ne pouvaient tout 
manger, ils enlevaient le reste à nos yeux, le 
transportaient dans la montagne, l'y enfQuissaienl 
sous terre; pendant ce lemps, les autres fai~aient 
sentinelle' pour signaler l'appro~he de l'honlme. 
S( qúelqu'un s'approchait, ils creusaient tous le 
sol, y enterraient uncastor, un ours blanc, et si 
bi~n qu'on n'en pouvait plus trouver la place. 
La nuit, 10rsq.l1e nous dormions en plein air, ils 
nous enlevaiént nos bonnets, nos gants, les 
peaux qui nous servaient de couvertures; nous 
nous couchions sur les castors que nous avions 
abattus, pour qu'ils ne vinssent pas nous les 
voler et sous nous ils leur dévoraient les en-, 
trailles· nous ne nous endormions qu'avec uu , 
bâton sous la main pour pouvoir chasser ccs . 

hótes incommodes. 

« Lorsque nousfaision~ une haIte, ils nous 
attendaient, jouaient mille tours sous nos yeux; 
puis, s'enhardissant de pIus en plus, s'appro­
chaient jusqu'à ronger le cuir de nos chaussures. 
Si nous nous couchions comme' pour dormir, 
ils venaient nous flairer au ri~z pour voir si nous 
étions morts ou non; si nous retenions uotre 
souffle, ils cherchaient à mordre. A notre a rr·j­
rée, ils mangerent à~ nos mort~ le nez et les 
doigts pendant que nous creusions leurs fosses; 
ils attaquerent aussi nos maIades et nos blessés. 
Chaque matin, ón les voyait courir au milieu des 
phoques et .des ours blancs qui étaicnt couchés 
sur le rivage, sentir s'ils étaient morts ou endor­
mis, et quand ils trouvaient un cadavre, ils se 
mettaient aussitôt à le dépecer. Les phoques, pen­
dant la nuit, écrasenL souvent leurs petits; les 
renards le . savaient bien, et tous -les matins ils 
allaient inspecter chacun l'un apres l'autre, et 
enlevaient les morts . 

« Ils ne nous laissaient reposer ni jour ni nuit; 
cela nou~ aigrit et nous irrita au point que nous 
les tuions tous, jeunes et vieux; nous les tour­
mentioos, les nlartyrisions de toules les ma­
nieres. Le matih, en nous réveillant, nous. eri 
avious toujours deux ou trois assommés à nos 
pieds; et pendant tout mon séjour, j' en ai bien 
abattu deux cents à moi ' seul. Le troisieme jour 
apres mon arrrivée, j'en tuai en trois heures pIus 
de soixante-dix: dont les peaux ser\ i:ent à garnir 
le toit de notre cabane. 

«( Ils sont si vorac.es qu.'on pouvait d'une main 
leur tendre un morceau de viande, et de l'autre 
leur donner uncoup de hàche. Nous nous tenions 
à cõ.té d'un cadavre de phoque, armés de bâtons, 
fermant les yeux, faisant semblant de ne poinl 
voir; ils arrivaient aussitõl, se metlaient à man­
ger, et s'y laissaient assommer sans qu'aucun 
essayât de fuir. Nous creusions un trou, dans 
lequel nous jetions de la viande, à peine avions­
nous les talons tournés, que déjà le trou étail 
plein de renards qu'il nous était facile d'assom­
mer à coups de bâton. Nous ne tenions aucun 
compte de leur belle fourrure, nous ne ' les 
dépouillions même pas, cependant nous étions 
avec eux en guerre continuelle comme avec nos 
plus grands ennemis. Tous les matins, nous 
trainions par la queue, devant la caserne, sur la 
place d'exécution, ceux que nous avions pris vi­
~ants ; aux un.s, on leur coupait la tête, aux au­
lres, on leur brisait les membres, à d'aulres en­
core. on leur crevait les yeux, ou bicn 011 les 
pendait dêUX à deux par les pieds, et ils senlor­
daienl alol's l'un l'autre jusqu'à la filort; 00 bru-
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lait les uns, on faisait périr les autres à coups de 
fouet. Le plus amusant était d' en tenir nn par 
la queue, et de la lui couper tandis qu'il tirait 
de toutes ses forces pour se sauver, il faisait alors 
quelques pas, et tournait plus de vingt fois en 
rondo Cela ne les éloignait cependant pas de nos 
habitations, et finalement on en vit dans l'ile 
un grand nombre . sans queue, ou 'courant sur 
deux ou trois pattes. 

« Quand ils ne pouvaient se servir d'un obJet 
nous ' appartenant, d'un vêtement par exemple, 
ils urlnaient dessus, et ,aucun ne passait sans 
faire la même chose. On peut bien conclure de 
cela que ces animaux ne savaient , pas ce que 
c'était que l'homme, et que ]a peur de l'homme 
n'est pas chez les anim~ux un sentiment inné, 
rriais bien une idée acquise. » 

Cette opinion de Steller est fausse; si les re­
nards bleus n'étaient pas rebelles à l'expérience, 
ils se montreraient autres en Norwége qu'à l'ile 
de Behring; et partout ils sont les o même~. Le 
renard ordinaire habite en Scandinavie à côté 
QU renard bleu, et yest aussi rusé et aussi habile 
que chez nous. 

L'épbque du rut est en avril et en maio A ce 
moine:lt, les renards . bleus crient beaucoup et 
souvent comme les chats ; ils se démenent jour 
et nuit, ~e livrent de violents combats. Au mi­
lieu ou à la fin de juin, la femelle met bas dans 
un~ caverne ou dans une crevasse, de neuf à àix 
ou même douze petits. Elle cboisil d'ordinaire 
sa retraite au sommet ou sur le nane de la n10n­
tagne. Elle ain1e s'es petits tres-tendrement et 
mên1e trop, car ~lle les trahit, en voulant les pro­
téger. Quand elle aperçoit nn homme, elle aboie 
con1me un chien, sans doute pour I' écarter ; de 
là probablen1ent le nom de « petit chien» que les 
R,usses donnent au renard bleu. Si la femelle re­
marqueque sa retraite a étédécouverte, elle trans­
porte ses petits dans sa gueule en un lieu mieux 
caché; si on lui tue ses nourrissons, elle pour­
suit le meurtrier jour et nuit, et si elle n'est elle­
même tuée, ne le quitte qu 1apres s'être vengée. 

ChaS8e. - On chasse ce renard en partie pour 
le détruire, en partie pour obtenir sa fourrure . , 
qUI n'est cependant pas tres-estimée. La maniere 
de le prendre est toute particuliere. Par les fortes 
neiges, les renards bleus se bâtissent ordinaire 
ment un couloir au fond duque 1 ils habitent. G'est 
le moment dont profitent les Ostiaques et les 
Samoyedes : ils creusent la neige avec une fort~ 
pelle en bois de renne, saisissent le renard par 
Ja qu~ue, et lui brisent la tê te contre une pierre. 
Pour s'assurer si la bête est ou non dans son cou-

~oir, le chasseurmet l'oreille à rouverturedu cou­
loir" et travaille la neige avec sa pelle. Le renard, 
que cette action ré-veille, manifeste sa présence 
par des Qâillements et des éternuID:~nts. 

Les pygargues ou aigles de ~er et les faucons 
so.nt pour le ren~rd bleu des ennemis dangereux. 
Steller a vu un aigle saisir un reriard entre ses 
serres, l'enlever. dans les ~irs, et le laisser re~()m· 
her à terre, ou il se 'brisa. . 

Captivit~. - Pris jeunes, les renards bleus 
peuvent s'apprivoiser, ils suivent leur maitre 
comme un° ~hien. Mais .ils sont touj~urs tres­
excitables; des · qu'on les touche Íls grondent; 
leurs ye~x verts et étincelants brillent de nié-
. chanceté. Mis en cage plusi.eurs ensemble, ils 
n'y vivent pas en bonne' harmonie. Au 'Jardin 
zoologique de Hambourg, deux rep.ards bleus se 
précipite~ent sur u~ troisiême et l'égorger~Dt. 

Même en captivité et malgré le climat, la mue 
se produit régulie~ement. A Saint-Pétershourg, 
un renard bleu conservé dans ü'Ii.-e chambre 
chaude, prit · son pelage d'hiver au mêmé mo­
ment ou il l'aurait pris en liberté. 

Usages et p-roduits. - (e 'La peau du renard 
bleu, dit madame· Léonie d'Aunet (f), est tou1 
au plus bonne à faire des tapis. » Elle est ce­
pendant l'objet d'un grand commerce.La plu­
part des fourrures sont envoyées de Russie en 
Chine, et à la fin du siecle dernier, plusie:urs 
milliers en étaient ains'i exportées annue~lement ; 
de -l\tlangasea seulement, on eu expédia 40,000' 
dans certaines années. Plus elles sont bleues, plus 
elles ont de valeur. On reconnait cinq qualités 
entre les fourrures bleu foncé et celles qui sont 
tout à fait claires. ) . 

Une centaine de ces animaux furent pris par 
le capitaine Parry; quelques-uns d'eutre eux 
s'apprivoiserent suffisamment; les autres, par un _ 
destin plus dur~ furent servis sur la table du na­
vire. Leur chair, qui ressemble assez à celle du 
chevreau, apporta une diversion agréable à l'u­
sage des viandes salées. 

LE RENARD BLANC ET LE RENARD NOIR 
nu JAPON. 

Au Japon, le renard blanc est l'objet d~une 
grande vénération, et il y a des temples ou l'on 
ne voit que des figures de renards. Dans pres- I 

que toutes les maisons se trouve une chapelle 
ou l'on place l'image de cet anin1al, qui parait 

(1) Léonie d'Aunet, Voyage d'une femme au Spitzberg. 
Paris, 1854, p. 191. 
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-être-une sorte de· dieu lare, d'ange gardien, de 
protecteur de la fa~ille. Ori vJent le consulter 
dans les occasions importantes, on le caresse, on 
le flatte, on lui offre <iu riz. S'il y touche, c'est 
bon signe; .s'ille .laisse intact, c'est un présage 
lnalheureux. Ces animaux reçoivent des titres 
d'honneur proportionnés aux ·services qu'ils 
ont rendus; il y en a même qui obtiennent le 
grade de grand de premiere classe. pn· trésorier 
de Nangasaki, qui ~vait expédié son courrier à· 
Yeddo, oublia une lettre forl inlportante. Il se 

,.voyait déjà dans une disgrâce complete, lorsqu'il 
eut l'idée d'ofl'rir, un soir, un peu de riz à son re­
nard familier. ,1 .. e lendemain, le riz était presque 
tout mangé. C' était d'un favorable augure . . Le 
trésorier rentra dans sa chambre, la lettre n'y 
était plus·! Elle se trouvaitdans le paquet expédié 
à Yeddo, et le.fonctio~naire fut sauvé. Si~on, il 
eftt été obligé de s'ouvrir le ventre suívant la 
mode des ·fonctionnaires japonais tombés en dis­
-grâce. 

Autant le renard blanc 'est vénéré, autant la 
variété à pelage no ir est en horreur au Japon. On 
s'imagine que le diable se cáche ·sous sa · peau. 
Mais les chasseurs de Kaen1pper savent bien 
venir à bout de ces diables. 

Le poil du renard no ir est fort recherché, car 
. il sert à faire des pi nceaux pour écrire et pour 

peindre, et la chasse de cet animal est un grand 
·amüsenient pour tou tes les classes. 

, LE RENARJ) CORSAC ~ VULPES CORSÁ.C. 

Dtr Kúrsack, The Corsac Dog-fox. 

Une des especes de -renards les plus petites et 
en · même temps les plus saúvages, est le renard 
ue l' Asie, le corsac des Russ.es, le kirsa des Mon­
gols, qui habite toutes les steppes de la Tartarie, 
du Vo.lga et de la mer Caspienne jusqu'au lac 
Dalkal. 

Cet animal, si peu ,connu eIÍ France, a été 
néanmoins 'commun à Paris, sous le regne de 
Charles IX, parce qu'il était de IDode, chez les 
dames de la cour, d' en avoir · au lieu de petits 
chiens ; elles le désignaient sous lé nom d' A d/re , 
ct le "faisaient venir d' Asie à grands frais. 

('aracteres. - Le c,orsac a une taille intermé­
dia:ire entre c~lle du renard bleu et celle du chat 
domestique; son corps a 55 cent. de long, et sa 
qtieue 33. Il a le port diI renard. Son pelage est 
roux-jaunâtre en été, brun-jaunâtre ou blanc 
fauve en hiver; la queue est marquée de noir ot 
d~ gris (fig. ~62). 

distribut.ioD géographique. - On le trouve 
dans la Tartarie et dans Ies Indes. 

Ureurs, babitudes et régime. - Le corsac 
fréquente les lieux secs et.solitaires, dans le voi­
sinage des rivieres; pendant le jour, il se tient 
d~ns des te~riers peu profonds, pourvus de deux 
ou trois~ssues : il créuse lui-même ces retraites. 
On trouve toujours dans un terrier deux corsacs 
ou même un plus grand' nombre. 11 parait donc 
aimer Ia société. -

Il se nourrit surtout de souris et d'autres ron­
geurs, . d'oiseaux qui dorment à terre, de lézards, 
de grenoúilles, de põissons. En liberté, le corsac 
Ile boit, dit-on, jarqais d'eau. 

Cette espece ne déploie pas moins de finesse 
que le renard pour s'emparer de sa proie. 

Pendant la nuit, le corsac fai! entendre sa voix, 
. qui, pour être moins glapissante que celle des 
chacaIs, est 'tout aussi désagréable. 

1l s'accouple au mois. de mars. La feulelle porte 
autant de jours· -que la chienne et met · bas, en 
mai ou juin, de six à huit petits, qu'elle allaite 
pend~nt cinq ou six semaines. Elle les fait sortir 
ensuite de sa retraite, le~r apporte à manger e~ 
leur apprend peu à peu à chóisir leur nourri­
ture et à chasser. 

Chas&e. _. Le corsac a une fourrure d'hive'r 
tres-douce,. tres-épaisse, tres-chaude, tres-belle; 
aussi est-il vigoureusement chassé par les Khir­
ghiz, les Karakal paques, les Truchmenes et les 
autres peuples nomades de l'est de l'Oural. Tous 
les., moyens pour -le prendre sont mis par eux en 
usage ; ils disposent des lacets et des piéges à l'.en­
trée de son térrier, ou le chassent avec des chiens 
qui 1e forc·ent à ferreI', ce qui détermine sa pert,e. 
Les Tarlares ont un aut~e IDode de chasse · qui. est 
encáre plus dangereux pour le corsac; ils dressent 
dans ce but des aigles et des faucons, auxquels 
l'animal ne peut échapper. 

Les Khirghiz s'emparent du corsac avec une 
sorte de double et gros tire-bouchon, aUaché à 
une perche. Ils enfoncent dans le terrier le 1'e­
doutable instrument, et le font manreuvrer sur 
la malheureuse bête, dont ils percen t les chairs 
et qu'ils retirent facilement ensuite. Quand on 
la ran1ene à la surface du sol, elle tremble de 
tous ses membres et ne fait pas une seule tenta-

I tive pOUI' s' enfl~ir. 
Captil'ité. - Hablitzel a fait d'intéressantes 

·observations sur le corsac captif : jamais il n'a pu 
arriver·à apprivoiser cet animal. Un individu qu'il 
avait même pris tout jeune, qu'il avait toujours 
eu sous ses yeux, ne se laissait pa~ toucheI' par 
son maitre sans se défendre de toutes ses forces; 
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Fig. 2ti2: Le Renard corsac. 

íl ne le pcrnlettait qu'au gardien qui lui donnaità 
manger. Des qu'un étranger s'approchait de lui, 
ses yeux étincelaient, il monlrait les denls et 
cherchail à mordre; s'il voyait que ses morsure5 
étaient inutiles, il commençait à trembler de 
tous ses membres: le jour, il était tranquille; 
mais la nuit, il s'agitait, cherchait à s'échapper, 
s'évertuait à se détacher, et génlissa~t comme le 
rehard. li ne pouvait soufl'rir la société d'autres 
animaux du même genre; mais il vivait en tros­
bons rapports avec ses sembl,ables. Hablitzel pos­
séda longtemps trois corsacs, qui étaient couchés, 
toute la journée l'on à côté de l'aulre, souvent 
.même entrelacé~. 

En capti vité, le corsac boit du lai t avec plaisir. 
Celui que nous possédons e3t nourri de viande de 
breuf ou de mouton cuit; et il ne mange pas Ies 
oiseaux et les poissons qu'on lui donne vivants ou 
fraichement tués. 

U~uge8 et produits. - Chaque année de 40 à 
50,000 peaux d~ corsacs sont mises dans le 
COlllnlcrce, sans compter celles que les peupla-

des tarlares emploient elles-n1ômes. On les expé­
die 'moins en Russie qu'en Chine, ou elles en­
trent par l{iachta. 

LE l\E~.\RD CAAl\lA - J7ULPES CA A. lJfA . 

Der Kamtt, The C aama fome 

(~aracfere8. - Le caama esl (fig. 263) un petit 
renard, élégant, de couleur fauve. 

Distribution ;'é~A'rapllique. - On le troove 
aux environs de la ville du Cap, ~tsurtout ,dans 
le Carou, dans les steppes désertes' _du sud de l' A - . 
fl~ique. . 

Ureurs, habitudes et .. églm(~. -Le caamaest 
un carnassier dangereux pour les oiseaux qui ni­
chent à terre et surtout pour leurs p~tit~ .. n sait 
adroilement les surprendre lorsqu'ils 1 sont en­
dormis. On a mênle dit qu'il 'mangeait les reufs 
d'autruche etqu'il était capable d'en dévorer un 
en un seul repas'. Cette opinion ne. repose que sur 
les dires des Cafres : uo muf d'autruche suffit à 
rassasier quatre hOffilncs, etl'on a de la pcine à 



LES FENECS. 529 

Fig. 263. Le Renard eaama. 

croire qu'un aninlal, qui n'a que l~ moitie de la 
taille de notre renard, puisse manger plus que 
quatre hommes ensemble. CéUe petile bête n'est 
pas meme en état de rouler nn par~il muf, si 
elle n'y est aidée par un de ses scmblables. Le 
caama roule rmuf depuis Ie nid jusqu"à son ter­
rier; mais, pour l'ouvrir, ses denls sont trop fai­
bles, la coquille trop dure, le diametre de l'rnuf 
trop grand pour sa bouche; cependant le caama 
sait, dit-on, se tirer d'embarras. Arrivé pres de 
son terrier, il fait rQuler i~ muf par-dessus des 
pierres, jusqu'à ce qu'il se brise, et il en lappe 
al.ors avidement le contenu. -

Chasse. - La chasse aclive que l'on fait à cette 
espece, l' éloigne tous les jours de plus en plus. 

Le caama a presque com plétement disparu des 
environs du Cap; iI n'est d'ailleurs ,pas nom­
breux dans l'intériellr de l' Afrique; aussi ne le 
rencontre-t-on que rarement dans les collections. 

Beaucoup de lraités de zoologie n'en par-
o lent pas, peut-êtl'e est-il _confondu avec d'autres 
especes de I' Afl'ique cenlrale, dont nombre d'au­
teurs ne veulent pas faire des especes à part, 
parce qu'ils ont la même dentition que le renard. 
Pour un naturaliste de cabinet, c' est là, parait-il, 
un signe sufflsant pour rejeter l'indépendance 
spécifique d'un animal. 

Usages et produits. - Les Cafres et les Hot-

BREHM. 

tentots estiment beaucoup lafourruretlucaarna. 
Ils en fonL leurs couvertures "ou caros, e~es1-à­

dire la principale piece de leurs vêtemcnts : un 
de leurs pIus grands désirs est d'avoir -un de ces 
caros. Vu la taille de l'animaI, on peut se figurer 
combien il faut de ces peaux pour faire une cou­
verture. Cette fourrure a cependant assez de va­
leur pour que dans beaucoup de Lribus cafres, 
la chassc du caama passe pour la pIus rénluné­
ratrice. 

LES FENECS - PENE CUS 

ou JJ;lEGALOT1S. 

Die Ohrenfüchse, The Fennecs. 

()aractere-8. - A la sectioÍl des renards appar .. 
tiennent encore deux especes africaiues, reluar.· 
quables par Ieurs formes éIégantes et surLout par 
leurs gra;ndes oreilles, ce qui a porté Ies naLura~ 
listes modernes à les distinguer génériquement 
des renards proprement dits. l\fais tandis que les 
uns les réunissent sous'le même appellatif F'ene­
cus ou lUegalotis, les autres considerent ccs del1~ 
especes commetypes de deux groupes disünctils, 
se difl'érencianl par la forme et le nombre des 

l dents. Quoi qu'il en soit de ce caractere, le grand 
1-67 
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développement des oreilles en fai('c'erlàinen1ent 

des congéneres. 
Une de ces especes~abite le désert, et l'auLre 

les steppes ; toutes deux présentent les caracteres 
de véritables enfants de leur patrie respective. 
Il suffit de connaitre superficiellement les condi­
tions de vie qu 7 0ffrent ces'pays, pour reconnaitre 
aussitôt les animaux du désert et les animaux des 
~teppes. 

Hmurs, Ilabitndes et i-éghne. _ oJ'ai déjà dit 
que tous les animaux qui vivent dans le désert out 
des caracteres particuliers. Cette grande patrie a 
in1primé à ses enfants son caractere. Ils differerit 
des autres animaux par leur robe·

o 

et par ,la lé­
gereté de leur strl,lcture. Leur robe a plus o~ 
nioins la teinte du sable ;. êlle

o 

ne 'varie que dans la 
couleur' jau~e sale. Leur corps ~st proportion­
nellement petit, mais léger et élégarit, propre à 
exécuter les mouvements'les plus rapides, et à les 
soutenir avec la durée la plus surprenante. Leurs 
sens sont tres-développés; tous sont d~un natu­
reI enjoué, ailllent la liberié, ont une soif d'in­
dépendance sans égale. Le Bédouin à peau d'un 

.brun jaune est libre de eorps comme d'intelli­
gence; les animaux supérieurs de sou pays le 
sont aussi; pour respirer, pour vivre, illeur.faul 
le desert.U peut s.é .·~résenter des variations dans 
la coloration; mais pour l'insLinct, tous 'Ies ani-
.. maux d~ désert sont' égaux. 

En contemplant les êtres de ces terres inhabi­
tées, on est tenté d'adopter eh bon et fervenl 
croyant la doctrine' des causes finales. Le déserl esl 
trop pauvre, pour pouvoir nourrir des g.rands ani .. 
maux; on n'y trouve donc que.des especes de petite 
taille qui ont besoin . de moins de nourriture'; et 
ceUe maigre nourriture même, il leu'r faut la 

. gagner avec peine : le désert a donné à ses en­
fants la force et l'agilité 'n,écessaires, il a aiguisé 
leurs se.ns, pour qu'ils puissent mieux saisir le 
peu qu'i! a à leur offrir. De grandes oreilles per­
mettent aúx fénecs, comme à tous les autres ani­
maux du désert de percevoir le moindre bruit; 
leurs yeux perçants leur reculent les limites de 
l'húf'izon; aucune émanation n'é"chappe à leu1' 
odorat. Leur robe, de même teinte que le sol fai t 
qu'ils peuvent être inaperçus~ I1s sont orga~isés 
à merv~ille pour vivre heureux dans leur patrie . . 
.Les animaux dont nous allons fail'e l'histoire 
sont des chasseurs parfajts pour la conlrée, ils 
troovent assez de proie, pour pouvoir vi vre sans 

. • 1 ' 
:AJ'(f aae peine. 

LE FENEC 'ZERDA -- FENECUS OU MEGÁLOTIS 
ZeRDA. 

.Der Fenelc ou Wt;,s(ell-!uchs, The Fennec of Bnlce. 

Quand le brulant soleil.!l~Afrique commence 
à ciispar~itre, -que la' fraicheur ,dQ ·soir rend aux 
~réatures une nouvcUe vie, tout un essaim d'ani­
maux sombres, mais éléga'nts, co.~mence ses 
pérégrinations et ses déprédations nocturnes. üe 
sont les hideuses hy~nes, les chacaIs' aboyeurs, 
les caracals, ou les lynx du 'désert, et, parmi eux, 
le gracieux fenec, ou renard du ~ésert; , ani­
mal . plus caracté.ristique encore pour cette ré­
gion-que la gazelle. 

('araeteres. - Le fenec (pl. XIII) que les Mau­
res nomnlentzerda, les Arabes et les habitants 
de la vallée du Nil -feneli, est la plus petit~ de 
toutes les . esp.eces qui composeht. le -groupe 
des renárds. 11 a au pIos 65 cent. de long, y 
compris la queue qui a de 20 à -'22 cent.; sa 
hauteur, au garrot, n'atteint gue~e que 20 cent. 
Ses formes sont tres-délicates. 11 a 1e museau 
ijn, la. t~te allongée, des p~ttes minces, effi-
lécs; un-e queue longue et touffue; des yeux . .' 
grands, à pupiUe ronde, à iris brun; des oreil-

o .~: :l ,,'. :.~ 

Ies remarquables et comme on n'en , voit pas, 
non-seulement chez les renards, mais encore · . :;:, 
dans toute la famille des chiens. Presque aussi 
longues que la tête et larges en proportion, elles 
donnent à l'animal un aspeet étrange. et le font 
en quelque sorte ressembler à la chauve-souris 
oreillard. Leur bord interne est garnide.poils 
blancs; de l'ouverture du conduiL auditif partent 
deux faisceaux qui se continuent vers la pointe 
de l'oreille, co!Ume une barbe, et deviennent plus 
courts et plus fins. Son museau est garni de 
moustaches- longues et roides. Son pelage est 
doux et s'auglnente, en hiver, d'un duvet . tres- "; 
épais, qui tombe au mOlnent de la .mue. Ce n'est 
pas que, dans sa patrie si éhaude, le fenec ait be­
soin d'une fourrure bien .épaisse.'; mais l'animal 
est de sa nature tres-sensible au froid, et veut êtr,e 
bien protégé. La partie supérieure du corps .est 
couleur de' sable ; la partie inférieure est blanche ; 
au-dessus de l'reil se trouve une tache blanch~, 
et en avant une raie foncée. La queue est couleur 
ocre avec l'extrémité noire; une ta~he d.e même 
teinte se trouve à sa racine. I 

Chez la feluelle, le pelage est plus jaune­
paille. Dans la vieillesse, il, devien~ pIus clair. 

Distribtltlon géol'raphiqn~. - Ce curieux 
animal que Skjôldebrand, consul suédois à Alger, 
a;e 'premieI' fait connaitre, et dont Uruce, à son 
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tour, adonné plus tard une description et un des-
" sin, habite tou t le nordde l' Afrique ; mais on ne l'y 
" voit que dans le véritable désert, principalement 
dans les oasis qui sont riches en eau et qui res­
semblent aux steppes, sans en avoir la richesse. 
Toutefois, !e fenec est partout assez rare. D'un ­
autre ,côlé, sa prudence et sa méfianee font qu'on 
ne le prend que tres-difficilement, aussi ne le 

" ,"oi t--on pas souvent dans les ménageries, ni même 
dans les músées. 

Hreurs, habitulles et régime. - Jusqu'à ees 
derníers temps, l'histoire naturelle du fenec était 
entourée d'une grande -obscurité. On raeontait 
de lui les choses les plus surprenantes. On disait 
qu'il vivait sur les arbres comme les chats; qu'il 
se nourrissait moins d'oiseaux que de.dattes et de 
fruits. Rüppell, le premier, rectitia ces erreurs 
et décrivit le fenec comme un renard; sa des- ' 
,çription cependant est trop courte, incomplete, 
tou\ à fait insuffisante. Mon ami et compagnon 
de voyage, le docteur L. Buvry, qui a eu occasion 
d'observer cet- animal en liberté et en captivité, 
-a bien voulu m'en comnluniquer une pIus com­
plete. Une partie m'a déjà servi à écrire les li­
gnes qui précedent, en voici le reste. 

« Les forIPes du fenec trahissent ses qualités, 
ses pattes minees et effilé'es sont la preuve de sa 
rapidité; l'expression de ses traits révele sa vue 
perçante, son oUIe fine, sa prudence, sa ruse. 11 
n'y a pas de renard plus accompli que cet enfant ' 
du désert. 

« Le fenec se creuse un terrier comme 1e re-
. nard; iI l' établit surLout au voisinage des genêts 

ép~neux, qui représentent loute la végétation du 
désert daris l' AIgérie; probêlblemerit que là, ou 
croissent ces arbrisseaux, le sol est plus ferme. 
Les couloirs en sont ordinairement à ras de terre, 
et le-dOlljon n'est pas situé profondément; il esl 
lapissé de'fibres ~e palmier, de plumes, de poils" 
et toujours tenu tres-proprement. Le fenec creuse 
à merveille ; ses pattes de devant travaillent avec 
tant d'ardeur qu'on a peine à en suivre Ie mou­
vement des yeux. Cette aptitude à creuser vite, 
souvent lui sauve la vie; le presse-t-on, il s'en­
fonce sous terre. Accompagnés de quelques Ara­
bes, nous poursuivions un j-our à cheval un fe­
nec ; tout à coup il disparut; mais je connaissais 
sa ruse, je descendis de cheval, et, creusant Ia 
terre derriere lui, je retirai l'animal vivanl de sa 
reLraite, au milieu des cris de joie de mes com-

. '~, pagnons. '~;, 

« Au dire des indigencs, la femelle mel bas, 
au mois de nla~s, lrois ou quaLre petits. I1s nais­
sen t aveugles, sont tres-gracieux et couverlsd',~ 

poils jaunâtres. La femelle montre pour sa pro­
géniture autant de tendresse que le renard. ' 
« Durant le jour, le fenec dort dans son ter­

rier. 11 s'enroule, se cache la tête sous lá queue, 
les oreillres restant seules découvertes. Il se ré­
veille au moindre bruit. S 'il est surpris, il gro­
gne comme un petit enfant, et témoigne ainsi 
son lnéeontentement. 

( Au coucher du soleil, il quitte son terrier et 
gagne les abreuvoirs. Jamais il ne traverse les 
éollines de sable, mais marche entre elles de 
malliere àêtre touj'ours caché. Les fontaines des 
oasis consistent généralement en un trou creusé 
en entonnoir, car le sol sablonneux, coupé de lits , 
d'argile ne permettrait pas d'établir un puits à 
parois vertieales. Autour de ces puits, la terre 
est toujours humide, aussi la piste du fenee y 
est-elle empreinte et 1'0n peut y voir la confor~ 
ma~ion particuliere de ses pieds, dont les doigts 
sont serrés les uns contre Ies autres ct les ongles 
fortement saillants, surtout aux pattes de der­
riêre. 

« Le fenec va d'abord à la fontaine et y boit 
jusqu'à satiété. 11 cherche ensuite à apaise'r sa 
faim et se met en quête d'une proie, parliculie­
rement des petits oiseaux dont il fait sa nourri­
ture préférée. On le voit alors entre les eoll~ne.S 
de sable, entre Ies rochers, dans les herbes des 
oasis, se glisser avec prudence, écoutant, re­
gardant de tous côtés: rien n'éehappe à son at­
tention; son oreille perçoit le plus léger bruit. 

« Malheur à l'alouette du désert qui se trouve 
sur son pássage; elle est perdue, si elle ne se 
sauve d'un vol rapide; elle est morte, si, ne son­
geant qu'à ses chants, elle fait entendre une 
seule note~ Malheur à la perdrix, car c' est elle 
surtout que poursuit le carnassier, une 'seule poiÍ~ 
vant satisfaire son appétit et même celui de toute 
sa famille. Le vent lui apporte-t-ill'odeur d'une 
compagnie ou tombe-i-il sur U~e piste isoIé~, il 
suit cette piste attentivement, le nez à terre ; il 
s'avance sans bruit, silencieux et invisible. Le 
fenec connait bien la perdrix ; son regard est sur 
et ' perçant; une pierre, un amas de sable de 
même couleur ne le trompent pas; son oUle et sou 
odorat viennent encore en aide à sa vue. Quel­
que faible que soit le bruit que fait la perdrix en 
rentrant dans son nid, quelque insensible que 
soit le mouvement qu'elle accomplit, à moitié 
endorlnie déjà, pour se meltre en sureté ; quel­
que imperceptible que nous paraisse l' odcur 
qu'elle laisse sur son passage, c'est plus qu-'il n'en 
faut pour frapper les sens si délicat5. du fenece 
Il esl convaincu, il s'avance, il rampe, il s'arrêle 
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derriere un buisson; ses yeux étincellent, ses 
oreilles sont dressées, satête est tendue vers l'oi­
seau qui dorl confiant dans sa sécurité. Tout én 
lui est vivant, et poul-tant pas un mouvement ne 
le trahil, et il reste in1mobile et comme1létrifié. 
Puis un seul bond, un léger bruit, et la perdrix 
a vécu; Ies autres s'enfuient en désordre; on en­
tend leurs coups d'ailes répétés. Elles volligent 
au hasard dans les·ténebres, et s'abattent de nou­
veau dans les herbes, ne sachant pas quel visiLeur 
nocturne les a ainsi effarouchées. II s'attaque 
d'ailleurs tout aussi bien aux jeunes qu'aux 
vieux, déLruit des nichées compIê'tes et dévore 
même les ffiufs. Si cette nourriture lui manque, 
il mange des insectes, surtollt des orthoptcres, 
des lézards, des gerboises et d'autres petits ron­
geurs. J'ai so~yent trouvé de leurs poils dans les 
terriers de fenece 

« Il rend aussi visite aux' plantations de pal­
miers, et aime beaucoup les dattes; comme le 
\ 'enard, il se nourri t volontiers de pasteques. » 

Clta8se. - On prend le fenec dans des ·lacet.s 
que"l'on pIace, le jóur, à la sortie de son terrier, 
011 bien on découvre le terrier, mais ce dernier 
proeédé est peu sur. 

Le Fenee ne coupe pas le lacei' dans lequel il a 
élé rris comme 'le fait notre renard; il ne l' essaie 
même pas alors qu~ par ses cIforts Ie nrnud s' est 
serré= que sa peau a été coupée, que sa chair est 
mis,e à nu. C'est probablement .paree que sa mâ-
-choire est trop faibIe : elle n' est pas propre, en 
rIfet, à rongerdes corps durs, les mnscles n'ayant 
pas assez de vigueur. Trois fenecs vivants m'en 
fournirent la preuve; quand ils n'étaient pas 
libres, c'est·à-dire quand on ne pouvait les laisser 
courir dans la chambre, on les enfermait dans 
u·ne .petite eage; elle était fermée par une grille 
en bois de sapin, d'à peine 3 cento d'épaisseur; 
toute, la nuit, ils étaient apres, et jamais ils ue 
parvinrent à les couper. 

Capti~ité. - «( En captivité, le fenec, surtout 
s'il a .été pris jeune" devient un compagnon tres­
vir et tres-agréable. 11 s'apprivoise rapidement 
et s'attache à son maitre; beaucoup mên1e le 
suivent, sortent et rentr~nt, et reviennent le soir 
dans leur cage. Il ne vit pas en bonne 'harmonie 
avec ses semblables. Mis ensemhle, ' plusieurs fe­
necs se mordent souvent, et les femelles surtout 
ont .beaucoup à endurer de la mauvaise humeur 
des mâles; j'en ai même vu un tuer sa femelle. 

( Tous mes captifs aimaient la chaleur par­
dessus tout; plusieurs fois ils se brftlerenL les 
poils et les pattes dans les c ndres encore chau­
des de la cheminée. Il falIait les préserver du reu , 

autrenlent, ils sautaient dedans. Quand je di­
nais, mon fenee favori était couché sur mes 
pieds et ramassait tout ce qui iOlubait de la ta­
ble; le lait et le paiu blanc étaienl ses mets favo­
ris. J'avais dans ma chambre des cages avec des 
oiseaux, qui l'attiraient beaucoup; il s'appliquait, 
des heures entieres, à 'observer leurs tnouve­
ments, et déployait_ alors unjeu ren1arquable de 
physionomie~ ou se peignait son désir de saisir 
ces Olseaux. 

«( Lorsqu'il est bien traité, le fenec peut vivre 
longtemps en captivité. Le mien vécut encore 
(leux ans au Jardiu zoologique de Berlin" et y 
périt par accident. 11 entra un jour, à la suite de 
sou gardien qu'il accompagnait partout, dans le 

· parc d'nn chacal, -qui l'égorgea aussitô~, aux 
grands- regrets de', tous ceux q~i avaien~ appris 

· à le connaitre. '-
«( Il faut défendre ces enfants dri Sahara de 

l'impression du froid, autrement ils ·contractent 
. ilne maladie des .yeux qui amene Ieur morto ~») 

Dans ces dernieres années, différents jardins 
zoologiques out possédé des fenecs. J'en ai vu 
une paire à Paris, dans Ia ménagerie du .Jardin 
des Plantes. Ou avait été óbligé, à ca~se du froid, 

_ de les mettre da:ls la partie chauffée et les garo. 
diens n'y \renaient que raremen L. Leur joie n'en 
était que plus grande quand quelqu~un les visi~ 
tait. Ils étaient comme fous, ils sautaient, bon­
dissaient, poussaient des cris de joie, entraient 
dans l' excitation la plus vive, et cela chaque fois 
qu' on ~pprochai t d' eux. 

En terminant, je dirai avec mon ami, le dor­
teur Buvry, que le fenec est, de tous les renards, 
le plus aimable et le plus gracieux. 

L'OTOCYON A GRANDES OREILLES - OTOCYON 
lJIEGÁLOTIS. 

Der Lolfelhund. 

Le dernier représentant du groupe des renards, 
sur lequel ou a fondé le genre Otocyon, est l'ani .. 
mal connu vulgairement sous le nom de chien à 
grandes oreilles. 

Caractere •. - II a le port d'un renard et res­
semble surtout au fenec, avec lequel on l'a sou .. 

· vent confondu, mais il est plus grand que lui, et 
il est plus haut sur jambes. Sá tête est grosse, 
cOllrte, pelite; son museau court; ses oreilles 
droites, de la longueur de la tête, Oilt la forme·, 

o de celles dn fenec zerda, et sont bordées de gris, 
avec la poinle noire~ 11 a le dos gris-jaune, le 
ventre blanchàtre, la tête grise, le dos du museau 
noir, les paltes brunàtres; sa queue est toufI~e 
et plus foncée que le reste du pelage.; , 
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Fig. 264. Le Lycaon ou cynhyêne . tacheté. 

Distributiop. géographique. - Cette espece 
habit~ le sud de I' Afrique. 

Hcpurs.-On ne connait rien de ses ffimurs, on 
sait seulemenl qu'il se réfugie dans des terriers, 
comme les autres renards. Delalande eu ramena 
quelques- uns vivants à Paris; aussi, dans quel­
ques ouvrages, cet animal est-il cité sous le nom 
de C anis Lal andii. 

LES LYCAONS LYCAONES. 

Die Hianenhunde, The Lycaons. 

L'aninlal type de ce groupe est remarquable 
par ses caracteres interm édiaires, qui rappellent 
ceux des chiens et ceux des hyenes, d' ou 1 e nom 
de Chien-hyene ou Cynhyene (Cynhycena), qui lui 
a été donné génériquement par F. Cuvier. 

~a.·aetere8. - Les lyçaons ont la dentilion 
ordinaire des chiens proprement dits, c'est-à-dire 
6 molaires à la mâchoire supérieure el 7 à la 
mâchoire · inférieure, dont Ies tuberculeuses onl 
les couronnes émoussées; mais leurs pieds, tant 

ceux de' devant que ceux de derriere, n'ont que 
quatre doigts ; leur corps est à la fois élancé et­
vigoureux ; les quatre membres sont à peu pres 
d' égale longueur ; la tête est forte, lc museau ob­
tus; les oreilles sont grandes, larges, droites ; !es ;', 
yeux grands, à pupille ronde; la queue moyennes 

médiocrement touffue; Ia criniere fait absolu­
ment défaut. L'animal a ainsi une tête de hyene 
avec un corps de chien. 

La seule espece jusqú'ici connue est : 

LE LYCAON ou CYNHYENE TACHETÉ - LYCÁON 

PICTUS. 

Der Steppen-, Hianen- ou gemalte Hund, The painted 
Lycaon. 

Caracteres - La taille de cette espece est à 
peu pres celle d'un grand loup ou d'un chien de 
houcher de moyenne grandeur; il a tout à fait 
le port de ce dernier (fig. 26i). 

On ne trouve pas deux individus qui soient ta­
chetés exactement de même; ce n'est qu'à la 
tête et sur la nuque que ces taches présentent 
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une certaine régularité. Le blanc, le noir et le 
jaune d'ocre sont les trois teintes principales du 
pelage ; le blanc domi,ne chez Ies uns, le Doir chez 
les autres, et fQrn1e la couleur fondamentale ; les 
taches sont tres-irrégulieres, tantôt grandes, 
tantôt petites, tre-s-diversement disposées sur la 
surface du corps; les taches blanches et ocres 
sont toujours mélangées de noir. La coloration 
de la tête est plus constante; le rrluseau est noir, 
jusqu'aux yeux, 'et des bandes noires se pr?Ion­
gent entre l'reil et Toreille, le long du sommet 
de Ia tête jusqu'à la nuque. La queue a ordinai­
rement une coloration assez réguliêre '; elle est 
ocre à la racine, noire au milieu, blar;tche ou ocr.e 
an bout; ies yeux sont bruns. 

L'ahimal adulte mesure ,I nlelre 7 cent. de 
long ;. ja Iongueur de la queue est de 44' cento ; 
,sa hauieur, a~ garrot, est .,de 60 çent. 

Distrilnitioll g~ographique. - Le' ch~en­
. hyene, d'apres Ies observations les plus récentes, 
, est répandu dans une grande partie de I' Afrique. 

:',- '1 -' 

On ne 1e connaissait autrefois qu'aux environs 
du Cap; 'plus tai'd, Rüppell le vit dans Ie désert 
de Bahiuda, et Ies voyageurs l'ont signalé au 
Congo et à Mozambique. li y habite les steppes, 
dont il porte le cachet, la robe -bigar~ée, et f'es .... 
prit actif. . 

ltlreurs, I~abjtil,les et régime. - Par ses 
mreurs, il se rapproche beaucoup' du chien. C' est 
un ãI)imal à la fois diurne et nocturne; il vÍt en 
sociétés norp.breusés ; on en trouve souvent des 

,'meutes de 30 à 40 individus.' Autrefois, il était 
tres-abondant aux environs du Gap, , et plusieurs 
naturalisles en ont parlé, avec beaucoup d'er· 
reurs, il est vrai; du rest~, il est encore difficile 
aujourd'hui de démêler le vrai d'avee le faux. Le 
capucin Zucchelli en donne une description' 
assez étendue (1). 

« Il nous . faut faire mention, dit-il, de ces ani­
maux qui ont une haine naturelle contre tous 
les autres animaux de la torêt, -qui les poursui­
vent et les mettent en fuite; c'est des mebhies 
que je veux parler. Ces mebbies sont une espece 
de chien sauvage, mais différente du loup; ils 
ont pluLôl la propriété ' du chien d~chasse, et 
sembIent avoir été créés pour détruire et éloigner 
les autres animaux nuisibles. Quand ils sonl 
dans une forêt, le voyageur n'a pas à redouter 
les bêtes féroces. Un de nos missionnaires, à 
J3amba, devant raire un voyage. à travers le dé­
sert, 'demanda au ro~ s'il n'avait rien à cl'aindre 
des lions et des pantheres; le roi lui répondit 
qu'il pouvait partir en pIeine sureté, car, quel-

(1) ZucchelJi, Missions l4 nd Reisebesc/weibung nach Konfjo' 

quesj ou1's auparavant, 00 avait signalé des meb­
bies, q~i avaicni, sans aucun doute, purgé les 
environs des hôtes qui les infestaient. lIs chas­
sent Ies bêtes féroces; quant à eux, tout sau­
Yages qn'ils sont, ils ne causent. à l'homme aucnn 
dégât, aussi les .1aisse-t-on entrer dans -Ies vil­
lages et même dans les cours. 

« Leur haine pour Ies autres animaux s'auva­
ge.s est telle qu:Us attaquent même les carnas­
siers les plus féroces, les lions et les pantheres; 
leur nombre leur donne l'.avantage et ils les dé­
vorent. Quand ils ont pris une proie' dans le jour, .. 
ils se la partag'ent lê soir; s'ils ,en' ont de reste, 
iIs I' entrainent j-usque dans les villages porir que 
les hommes en aient aussi leur parto Ils occupent 
ainsi un pays j usqu'à ce · qu'ils Vaient purgé de 
toutes les bêtes féroces j puis ils le quittent pour 
passer dans 'uneautre contrée. » 

On rec'onnait à r obscurité de cette descri 'ption, 
l'époque à laqu~lle e 'le a été écrite. Je l'ai repro .. 
duite, car il esf intéressant de connaHre les pre­
rniers jugements que l'on a portés sur un animal. 
Kolbe a observé ces animaux dans Ies monta­
gnes du cap de Bonne-Espérance, et son opin-ion 
est bien djfférente. On les nomme, Ui, chiens 
·sauvages ; on les rencontre souvent dans les vil­
lages de Hottentots, et mê·me dans les habitations 
dcs Européens. Ils n'attaquent pas l'homme, 
mais dévastent les troupeanx de moutons -; ils en 
tuent à chaque fois soixante ou cent pieces, leur 
ouvrent le ventre, leur mang~nt le's intestins et 
s'éloignent ensuite. 

Apres ces deux relations, il n'est.·plus question, 
pendant longtemps, de cet .animal. BurchelI 
retrouva le chien-hyene aux environs du Kiga­
riep, et en ramena même un vivaut en Angle­
terre,' Il le nomme hyene cllasseress'e ; il dit que 
c'est un aninlaI diurne, vivant en grandes socié­
tés, ayant une sorte d'aboielnent · analogue à 
celui des chiens; il en vante .le courage et la 
gaieté, et il l'oppose à l'hyêne, qui ne -rôde que 
la nui.t pour commettre ses lâches larcins. 

Rüppell en ramena sept individus de son pre­
mier voyage en Afrique; il les avait pris dans lo 
désert de Bahiuda, dans le sud de la Nubie. On 
les désignait, là, sous le nonl de Si1nr, et on les 
regardait com me des animaux tres-nuisibles; on 
disait même qu'iIs. attaquent l'homme, ce qui 
est pcu vraisemblable~ Ou leso trouve d' ordinaire 
aupres des fontaines, à l'affut des antilopes el 
des petits animaux. 

Poul' moi, j'ai vainement tenté de me procurer 
nn individu de cette belle espece, quoique SOl!· 

yerit sa présence m'ait ·été signalée 
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C'est à un excellent chasseur et tres-fin ob­
servateur ,- Gordon Cumming, que nous devons la 
relalion la plus récente des habitudes des chiens­
hyenes, qu'il a pu suffisamn1ent étudier aux envi­
rons de la colonie du Capo 'Un jour qu'il était à 
l'affftt pr.es d~une fontaine, il vit un gnou blessé 
el poursuivi par qualre de ces animaux, sauter 

._dans l'eau, s'y arrêter, faire face aux .cynhyenes, 
~t leur présenter les cornes. Les poursuivants 
avaient -Ia tête et les épaules couvert~s de sang, . 
leurs yeux étincelaient; ils allaient saisir le.ur 
proie, lorsque, d'un coup de feu, Cumming abat­
til le gnou, et d'un second un de ses ennenlis. 
Les trois autres s' arrêterent stupéfaits, regar­
dant, cherchant de tous côtés; un trpisieme 
coup de feu ayant retenti, ils prirent la fuite. 
« On rencontre ces chiens-hyenes, dit Cumming, 
aux environs de la colonie; ' ils chassent en 
meutes, composées souvent de plus de soixante 
individus, et ils déploient une telle persévérance 
que les antilopes les plus grandes mêmes ne leur 
échappent pas. Ils n'osent pas attaquer le buffle. 
Ils poursuivent leur gibier, le fatiguent, régor­
gent 10rsqu'ils en deviennent · maitres, et le dé-
pecent. , 

« Les femelles élevent leurs petits au fond. de 
grands terriers qu' elles creusent dans la plai~e. 
Qualld un homme s'en approche, elles s'enfuienl, 
sans défendre leur progénitnre. 

« Les dégâts qu'ils c.ausent aux boers sont in­
croyables; ils tU'3nt et égorgent plus de mohtons 
qu'ils ne peuvent. en dévorer. 

« Ils ont trois cris différeIits : lorsqu'ils aper­
çoiveot subitement quelque danger, ils aboieot 
for1 et haut; la . nuit, lorsqu'ils sont réunis et 
exeités, ils poussent .un cri analogue à la voix 
d'un bomme auquel le froid fait elaquer les 
deots; lorsqu'ils se rassemblent~ ils font entendre 
un autre son, qui a à peu pres le timbr~ du second 
cri du eoucou. 

« Ils ·mépris·ent les chiens domestiques, at­
tendent leur attaque, puis les combattent tous 
ensemble et les mordent à belles dents. Les 
chiens, d'ailleurs, ont pour eux la même aver­
sioo; ils ahoieot des heures durant, lorsqu'ils eu­
tendent, mên1e de loio, la voix de leurs ennéInis. }) 

Une nuit, Cuinn1ing, en embuscade aupres 
d'uoe fontaine, apres avoir déjà abattu un gnoll 
-et une byene, s'endormit sans avoir rechargé 
son fusil. Bientôt: il fnt réveillé par des bruits 
l11solites; rêvant que des lions l'entouraient, iI 
onvrit les yeux en criant, et se vit au milieu d'un 
cercle de chiens-hyenes qui grondaient, mon­
traient les dents, dressaient les oreilles, allon-

• '~ • ir .'""' 

geaient le cou vers lui; une quaranlaine d'autres 
couraient et gambadaient aux environs; d'autres 

. encore s'étaient attaqués au gnou. Cumming 
s'attendait à être dévoré pareillemenl; il se leva, 
secoua sa couverture et paria hant et fort à ses 
visiteurs incommodcs ; cette action eut son effet; 

I 

ils se retirerent, et avant qu'il ·eftt rechargé son 
arme, tout avait disparu. . 

Dans la même nuit, arriverent encore quinze 
hyenes qui fireilt leur rep:as du gnou : au matin, 
iI n'en restait que les os. 

Dans le pays des Bakalaharis, une bande de 
chiens-byenes qui poursuivait une antilope, passa 
tout pres du chariot de Cumming, et atleignit 

.. sa proie devant les bruufs de trait que l'on abreu­
vait. 

Un chasseur anglais assure que ces animaux 
possedent un odorat excellent, et eha.ssentayec 
une habileté remarquable. Une meute de chiens­
hyenes surpasse les meilleurs chiens de renard; 
eeux-ci souvent Jaissent échapper l'animal qu'ils 
poursuivent, ee que ne faitjamais le ehien-hyenr. 
Cet auteur croit que de tous les animaux, les 
chiens-hyenes sont les mieux organisés pour la 
chasse. 

« Ils ne s'approchent qu'avec la pIus grande 
prudence d'un buffle, d'un zebre, ou d'un autre 
animal vigoureux; mais ils se précipitent avec 
intrépidité sur les troupeaux d'animaux sans 
défense. Ils paraissent avoir un grand plaisir à 
manger la queue des breufs-, et non-seulement ils 
leur causent une blessure douloureuse dans le 
moment, mais encore ils leur préparent de gran­
des incommodités pour l'avenir'. Dans ·le sud de 
l'Afrique, les moustiques se multiplient d'une 
maniere surprenante; le malheureux brnuf, privé 
de sa queue, ne peut plus se défendre eontre eux 
et en souffre au plus haut point. Les ehiens­
hyenes les mordent quelquefois aussi sur d'aútres 
parties du corps. 

Capti~ité. - Toutes les tentatives que 1'0n a 
faites pour apprivoiser cet animal sont j usqlf'à 
présent restées sans succes. On a pu amener des 
iodividus que l'on a pris jeunes à perdre de leur 
sauvagerie, à vivre en bons termes arec d'autres 
animaux, même avec le lion qu'ils détestent, ou 
l'hyene qu'ils méprisent; jamais cependant 00 
n'a pu en faire de véritables anirnaux domes­
tiques. 

En J 859, je vis dans une ménagerie, à Lei pzig, 
nn tr~s-beau chien-hyene, presque adulte. 11 
égayait toulle monde par sa vivacité. Je ne l'ai, 
je crois, pas vu une .rninute en repos. Enehainé, 
il ne pouvait exécuter que des mouvements rcs-
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treints, mais, au contraire des autres carnassiers, 
il ne se remuait pas d'une maniere uniforme; 
chaque bond diíférait du précédent. 11 prenait 
surLouL plaisir á· attaquer ]es grands animaux; 
chaque fois que s'approchaient de lui deux 
hippopotames, qui se trouvaient dans ceLte mé­
qagerie, les premiers que l' on ait vus en Alle­
n1agne, il cherchait à les mordre, ou plutôt à 
les chatouiller, car il ne pouvait entamer leur 
peau dure et épaisse. Le pIus amusant ét~it quand 
il pouvait saisir l'hippopotame à la tête. Celui-ci 
ouvrait alors la gueuIe tout débonnairement, 
et semblait par là avertir le chien-hyene de 
se conduíre avec pIus de respect.. Le carnas­
sier, COlllme s'iI avait compris, n'essayait pIus 
d'attaquer cet être d'apparence si teL'rible, et 
. pourtant si paisible au fond.. Il était aussi bien 
apprivoisé que peut l'être sans doute un pareil 
anImal. Il donnait Ies pIus grands signes de joie 
quand "8'on-gardien s'approchait de Iui et le cares­
sait; celui-ci avait cependant les mains couvertes 
de morsures, que le chien-hyene Iui avait faites, 
probablement sans méchante in-tention, mais-en 
jouant et par pur plaisir d_e mordre. 

En considérant Ies meeurs du chien-hyene, on 
voit s'Évanouir toute ressemblance entre lui et 
les hyenes. Son expression éveíllée et prudente, 
gaie et rusée, est tout autre que l'expression 
bête, stu pide de l'hyene. La différence esl encore 
pIus grande, quand on compare les mouvements 
légers et élégants de celui-Ià, avec ceux de 
celle-ci. 

Même au profa~e, le chien-hyene se nlontre 
comme un animal vivant gaiement et franche­
n1ent en piein jour, tandis que i'hyene parait 
bicn êlre ·i' eofant de la sombre nuit. 

LES IIYENES - Df lENLE. 

Die Hiãnen, The Hyrenas. 

! 

."able8 ~t Légeotle8. - Parmi les animaux 
des ménageries, il en est sur lesquels, grâce aux 
merveilleuses expl~cations de l'impresan'o, se 
fixe parlicuIierement l'attent.ion des spectateurs. 
De ce nombre sont les hyenes. li signale ces car­
nassiers comme de véritables monstres; il SI é­
tend au long sur leuls terribles qualités, ~ont les 
moindres sont l'amour du vol, du meurtre, du 
carnage, la soif de sang intarissable, la ruse et la 
fourberie; il n~oubLie pas su1'tout de les montrer 
violant leb sépultures, se repaissant de cadavres; 
aussi existe-t-il dans toutes les âmes une pro­
ronde aversion pour ces êtres épouvantables. 

Mais la science n'a pas confirmé ces dires; et 
cependant, . ils se sont conservés, ils sont toujours . 
répétés et cela d~pp.is les temps les plus re­
culés. 

Peu d'animaux ont été, autant que l~.s hyenes, . 
l.e sujet de fables ef,. d'histoires nlerveilleuses. 
Les anciens en racontaient les. faits les pIus in­
croyables. Dn chien, disaient-ils, pcrd la voix et 
leso sens des qu'il est atteint par l'ombre d'une 
hyene ; - ·ces carnassiers prennent la voix bu~ 
maine pour atlirer I'homnle ef l'_égorger; - . le' 
n1ême individu réunit Ies deux sexes, il peut 
en changer à volonté, et être mâle ou femelle, 
sllivant son plaisir. Ces fabIes orit tr~uvé des 
échos chez · presque tous les peuples qui ont 
connu l'hyene. Les Arabes surlout racontent 
sur elle une foule de légendes. Ilscroi~nt que 
l'homme qui mange de la cervelle d'hyene de­
vient enragé; ils enfouissent la tête . des hyenes 
tuées pour qu'on ne puisse s'en servir dans des 
conjurations magiques. Ils sont _même convain .. 
cus que les hyenes ne sont que des sorciers qui, 
la nuit~ prennent fapparence d'un de ces ani­
maux pour causer impunément des dégâts ; j'ai 
été moi-même bien des fois insta~ment prié par. 
mes serviteurs arabes· de ne pas faire feu sur des 
hyenes ; ils me racontaient des bistoires terri­
Dantes sur le pouvoir des esprits infernaux qui' 
les habitent. 

« Ces hommes ensorce.1és, ces damnés d' AI .. 
lah, me disait Ali, Inon domestique, peuvent par 
le seul regard de leur mauvais mil, figer le sang ' 
dans Ies veines du fidele, arrêter les baltements 
de son cmur, ·dessécher ses intestins, troubler sa 
raison. Nolre seigneur, I{hurschid-Pácha (1), 
que Dieu le bénisse, fit brftlel' plusieurs villages 
oil habitaient de ces sorciers, mais le nombre 
en est encore trop considérable, et ils ne cessent 
de nuire aux fideles. Allah les chassera bÍ(~n dan§ 
les profondeurs de I 'enfer; mais tant qu'ils 
vive'nt, le croyant fait bien de s'écarter de leur 
chemin, et de prier le Seigneur de le protéger 
contl~e ces diables qu'il a expulsés de son ciel. 
Ce prince est mort pcématurément, car il pour .. 
suivit les sOl'ciers, et, probablement, c'est le mau­
vais ooil qui a causé sa fino Crois-moi, je fus moi­
même en grand danger, et le Tout-Puis~ant seul 
m'a aidé, a ouvert mon coour aux bons conseils; 
mes oreilles étaient prêtes à conduiré à mon 
cmur la voix de la Providence. Je vouIais ave c 
mon frere chass~r ces esprits infernaux, qui 
dévoraient le cadavre d'un chameau, maisj'en 

(1) L'un des premiel's gouverneurs duo Soudao'. 
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Fig. 265. L'Hyêne tachetée. 

fus empê,ché' à temps par le fils d'ün savant 
scheick, qui n,ous dit : 

« Écoutez, ô croyants ! la voix des êtres ' que 
cc vous appelez hyenes, ressemble-t-elle à la voix 
« d 'nn animal? Évidemment nono N e ressemble­
«( t- elle pasplutô~ aux cris de douleur d"un 
« homrne? qui. Oh ! croyez:..moi, ' ceux que vous . 
« regardez comme des ánimaux ne sont autres 
« que de grands pécheurs, qui 'pleurent et gé­
« missent sur les forfaits qu'ils ont commis. Et 
« cette voix fie ressemble-t-elle pas aussi au rica~ 
« nement du diable? Croyez do ne que le maudit 
«(' parle par leur bouche. Sachez . qJIe ces êtres 
« ensorcelés ont déjá caus~ . beaucoup . de mal. 
« J'ai connu un jeune homme qui tua une hyene ; 
.« le leridemain, il avait perdu s~ virilité, il était 
('( changéen femme. J'en ai connu un autre dont 
« les o's devinrent secs, des qu'il eut tué un de 
« ces sorciers. Laissez-Ies, ô mes freres!» Nous 

·suivimes ses conseils, . et toute la nuit nous enten­
dimes les hurlements des hyen,es. On aurait 
dit que les serviteurs du diable (dont Dieu 
nous garde !) se battaient entre eux. Ce n'étaient 
point des animaux, e' étaient bien des sorciers, 

BREHH. 

c'étaient bien lés fils .du màudit. Mes membres . 
tremblaient, ma hingue était paralysée, mes yeux 
s'obscurcissaient, je me ' glissai 'plein d'effroi et 
regagnai mon 'cam pement. Crois-moi done; , tu 
fais mal de décharger ton fusil sur ceux que' tu 
prends pour des animaux. Ces sorciers inferilaux 
sOnt des rnaudits, et les fils du maudit ; jamais le 
bonheur ne fleurira pour e~x:, jamais ils ne joui­
ront des ·joies de la paternité, posséderaient-il5 
un harem comme celni du sultan; ils ne verront f' 

pas le paradis, mais ils seront perdus pour l'é-
. ternité, et habiteront les ténebres de l' enfer. 
Mais il n'est pas permis au croyant de. les pour­
suivre, et toi, ô mon maitre, je t'ai .connupour, 
un homnle juste; fais attention à mes avertisse­
lnents. » 

Toule légende a son motif. Dn animal SUl' 

lequel on a tant fait de contes, doit avoir 
quelque chose de particulier dans son porto C'est, 
en e ffet , ce que nous voyons chez les hyenes. 
Elles ressemblent aux chiens', mais en different 
par tous les détails. Elles appartiennent à la 

I même famille, mais elles y sont is'olées. Leu r 

1-68 
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aspect est repoussant; toutes les especes sont 
laides, et nous Ie paraissent' d'autant plus que 
nous voyons des représentants bien plus parfaits 
du même type. Quelques naturalistes les re­
gardent comme établissant une transition entre 
Ies chiens et les chats; nous nepouvons être de 
Ieur avis, car les hyenes sont un type à parto 

Caracteres. - Les hyenes ont le corps al- . 
longé, le cou gros, la tête forte, le museau so­
lide, les pattes de devant recourbées et pIus 
hautes que celles de derriere, le dos incliné, 
l'arriere-train pIus has que l'avant-train, Ies 
oreilles couvertes de poils rares, des form~s peü 
nobles, des yeux obliques, hagards, d'une ex.;. 
pr-essiÇ>n repoussante, le 'cou gros et raide, la 
queue touffue, n'atteignant pas l'articulatibn 

, tibio-tarsienne , le poU 10ng, 'grossier, peu serré, 
une criniere longeant l'échine, des couleurs 
sombres; tout, en un mot, se réunit pour donner 
aux hyenes un aspect des pIus désagréables. 

, Leur anatomie fournit aussi des caracteres dif­
férentiels. Elles ont les, mâcboires tres-fortes, les 
incisives fortement développées, les canines gros­
ses, obtuses, Ies trois fausses molaires à couronne 
fortement déprimée, la partie faciale de la tête 
larga et obtuse, la boite cérébrale petite; les 
arcades zygomatiques et les côtes sont fort.~s et 
saillantes; les vertebres cervicales, que les' an­
ciens 'croyaient soudées en un seul os, sont tres­
f~)ftes et donnent de larges surfaces d'insertion 
aux musc]es du cou, I qui sont vigoureux, de 
même que les muscles masticateurs; les glandes 
salivaires sont tres ... grandes; la Iangue est cou­
verte de papilles cornées,l'rnsophage est tres­
l~rge, et des glandes tres-développées se montreQt 
au voisinage' de l"anus. 

DistrilJution a'f.O;-rapllitlue. - Le cercle de 
dispersion des hyenes est tres-étendu. On trouve 
ces animaux dans Ie sud et l'ouest de l' Asie, jus­
qu'à l' Atlas; ils sont surtout abondants en Afri­
que, et cette partie de la terre est à considérer ' 
comme leur véritable patrie. 

Dans les époques antérieures à la nôtre, les 
hyenes étaient bien plus répandues qu'elles ne 
le sont aujourd'hui sur la surface de la terre, 
puisqu'elles habitaient I'Europe, comme Ie prou­
vent suffisamment les nombreux fossiIes de 
l'hyene des cavernes que I' on y trouve. 

1I1~lIr8, habitudes et régime. - Toutes 
les hyenes sont nocturnes. On ne les voit dans 
le jour que lorsqu' on les force à abandonner 
leu r retraite, ce n' est même qu'à la nuit com­
plétement cIose qu'elles commencent leurs péré­
grinations. Dans les cantons tres-habités, elles 

n'osent pas .s'approcher de l'homme; dans les 
pays peu peuplés, au contraire, elles vont jus­
que dans l'intérieur des hameaux. 

Une heure environ apres le coucber 'du soleil, 
on entend datis les endroits isolés des forêts et 
des montagnes, dans-les steppes et dans le dé~ 
sert, les hurlements de ces bêtes qui rôdent 
isolées ou par petites bandes. Dans' les forêts vier­
ges de l'intérieur de l' Afrique, 8urtout dans celles 
qui bordent le Nil Bleu, ces hurlements forment 
uu chrnur forInidable; quand une commence, 
les au1res l'accompagnent aussitôt. Le hurle­
meut.de l'hyene rayée est cependant moins désa­
gvéable qu'on ne l'a · dit'; il nous divertissait 
beaucoup, fies compagnons de voyage et moi. 
Ces hurlelnents soni tres~variés; c'est un iné­
lange de tons hauts et de tons graves, de grin­
cements, ,de murmures, de grognements; 'le 
hurlem,ent de l'hyene tachetée est un ricanement 
réel1ement effrayant, un rire com~e celui qu'une. 
âme cr~dule et une imagination excitée.-'pel.lvent ' 
prêter au diable, un ricanement venu de l' en .. 
fer. Quand· on entend -ce& bruits pour · la.. pre­
miere fois, on 'ne peut se défeudre d'un c-ertaih 
effroi, et l' on y reconnait ' une des causes do -
toutes les fables qui ont cours sur le compt~· de 
l' hyerie. II est probable que les liyenes corres,:, . _. 
pondent entre elles par ces cris ; toujours est-il .­
que cette nlusique cesse Qans un endroit des qu'un 
d~s exécutants a trouvé un repas '(1). Toute : ap­
paritiori qui leur cause étonnement ou frayeuf-; 
est saluée par les hurlenlents de l'hyene rayée, 
par Ies ricanements de l'hyene tachetée. Ainsi, ' 
dans la derniere nuit de l'année 18~O au milieu' , ' 

d'une forêt vierge des hords du Nil BJeu, nous 
avions aJlumé un grand feu pour célébrer la fête 
à notre nlaniere; tout à coup une· hyene rayée se _ 
montra sur la ' berge escarpée du fléuve, éc1ai­
rée en plein par la flamme, et se lnit à hurler 
d'une maniere épouvantable; maiselle resta 
in1mobile, les yeux fixés sur le feu. Un grand 
éclat de rire fut la seule réponse que nous lui 
donnâm,es; elle suffit pour lui faire quitter son, 
poste d' observation et chercher un refuge dans 
la forêt. On ne peut se figurer une nuit dans ces 

(1) Jules Génird (*) est d'ün avis contraire: 
« Souve~}t, dit-il, dans les viUes et les camps, plus sou· , 

vent au bivouac, la nuit, on entend un cri rauque q·ui res: 
semble à celui d'un gros chien enroué, 'et tout le monde 
de dire : Entendez -vous l'hyene r 

« Ce 'cri est pal'Uculier au chacal. 
t( Qllant à l'hyene" la peur 1'6111pêche de c-rier; mais elle 

grogne comme le qhlen lorsqu"elle est au carnage. » 

c''') J. Géral'd, la Chasse au 'lion. Paris, 18õ5~ p. IU-, 
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parages sans le hurlement des hyenes; c' est ce 
hurlement qui donne le ton, c'est lui qu'accom­
pagnent tous les autres cris; car les autres ani­
niaux de la forêt, le lion, la panthere, l'éléphant, 
le loúp et le hibou ne donnent de la voix que par 

" moments, les hyenes hurlent sans trêve ni repos. 
Toute la Duit, ces "animaux rôdent çà et là, et ce 

n'est qu'au matin· qu'ils regagnent leur retraite. 
D'apres· ce que j'ai pu voir, ils ne s'engagent 
pas d.ans les villes et les villages avant dix heures 
du soir; mais alors ils y pénetrent sans crainte, 
sans se laisser effaroucber .par les chiens. Dans 
la ville de Sennaar, "aux bords du Nil Bleu, je 
revenais d'un diner vers minuit, lorsquej'aperçus 
une nombreuse réunion d'hyenes qui n1e laisse­
rent approcher d'assez ' pres; je les pris d'abord 
pour des chiens, et ne les reconnos que lorsque 
l'une d'elles eut fait entendre son hurlement; 
une pierre que je leur lançai suffit pour les faire 
fuir de tous côtés à travers les rues de la ville. 

Dans ses pérégrinations, l'hyene se guide au­
tant par l'odorat que par l'ouie et la vue. Un 
tronpeau parqué de moutons, de chevres, de 
breufs les attire; elles rôdent autour des palis­
sades qu'elles n'osent franchir, les yeux bril­
lants de méchanceté et de convoitise, poussant 
des hurlements qui causent aux animaux do­
mestiques le pIus gl'and effroi. Les chiens de 
garde les mettent facilemeni en fuite ; ils sont par­
faitement dressés à s'élancer aussitôt du côté ou 
le danger est imminent. L'hyene n'essaye même 
pàs · de leur tenir tête; elIe prend la fuite, mais 
revient apre~ quelques instants. Quand elle · a 
senti une proie, elle s'avance en trottant, aussi 
siJencieusement que possible; elle ne sait pas 
ramper; elle s'approche, regarde, écoute, 
tlaire, et est toujours prête à s' enfuir. L'hyene 
tachetée est un peu plus courageuse que l'hyene 
rayée; mais, en proportion de sa taille, elle est 
aussi tres-peurense et tres-Iâche. Les hyenes 
n'attaquent que les anirnau~ sans défense, tels 
que les moutons, les chevres, les jeunes pores, 
et encore ne les attàquent-elles que de flanc; 
tres-rarement elles s'en prennent à nn breuf ou 
à un chevaI, et l'on a vu souvent un âne les met­
Lre en fuile. Elles ne sont donc nuisibles que 
pour le petit hétail, parmi lequel elles exercent 
de grands ravages. 

La charogne est cependant leur nourriture 
préférée; quand elles en trouvent elles se réunis­
sent aupres en lnultitude confuse et agitée. Ce 
sont les vautours des mammiferes, et leur voracité 
est sans exemple. Elles oublient, à ce moment, 
la prudence et l'apathie qu'élles montrent géné-

ralement, et se livrent entre elles des coinbats 
furieux : ce sont des hurlements, des grince­
ments de dents, des ricanements, on croirait 
entendre tous les diables de I'enfer. 

Dans ]'intérieur de l' Afrique, les hyenes, en­
core aujourd'hui, se nourrissent des cadavres des 
pauvres et des esc~aves qu'on leur abandonne. 
Sous la dominatioD turque, à Sennaar et à Obéid, 
il n' était pas rare, pendant la nui t, de voir les 
hyenes se repaitre de corps humains. Dans le 
sud-ouest de l' Afrique elles déterrent les morts, 
que les Hottentots n' ensevelissent qu'à fleur de 
terre. 

J. Gérard (i) raconte que l"hyene, en AIgérie, 
va rôder au milieu des cimetieres arabes, qui 
ne sont jamais défendus ni par des murs ni par 
des fossés ou des haies. 

Elle déterre lesmorts et mange jusqu'aux os .. 
sements : lorsque la faim la pousse par trop et 
qu'elle n'a rien trouvé ailleurs, elle vient jusque 
sous les murs des camps et des villes ·· pour y 
chercher une bête morte ou quelques chairs en 
putréfaction: tout lui est bon alors, et el1e s~at­
taque même au cuir. Dans l'intérieur de l' Afri­
que, l'abattoir est toujours hors du village; les 
hyenes y vont man"ger la terre imprégnée de sang 
séché et corrompu; on en trouve aussi qui cher .. 
chent à se nourrir des excréments humains. 

C'est à ces habitudes sans doute qu'il faut at .. 
tribuer, en partie, les histoires que 1'0n fait cou­
rir sur ces animaux. 

Une hyene qui a mis la dent sur une proie ne 
s"en laisse pas éloigner facilement. Elle en em­
porte au moins un morceau; et ce qu' elle a une 
fois dans la gueule, elle ne l'abandonne plus 
qu'avec la vie. Il est probable que l'odeur, fort 
désagréable, que les hyenes exhalent est due, du 
moins en grande partie, à leur régime. 

On a souvent agíté la question de savoir si 
l'hyene attaquait ou non l'homme. Il est certain 
que ·l'hyene rayée ne le fait pas, mais l'hyene 
tachetée saisit des enfants ou même des adultes 
endormis, et les enleve; sa force est te11e qu' elle 
peut emporter facilement uu homm~. Cepen­
dant, cela ne lui arrive que tres-í.arement, et 
personne ne craint l'hyene à cause de sa force 
physique; on la redoute plutôt à cause ele son 
prétendu pouvoir magique et mystérieux. 

Au temps ou la nourriture est le plus abon­
dante, c'est-à-dire au commencement de la 
saison des pluies dans l'intérieur de I' Afrique, 
au printemps dans l'Afrique du Nord, l'hyene 

(1) J. Gérard, la Chasse au lioil , p. 112. 
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ll1et bas dans un terrier qu' elle s' est creusé, 
dans une crevasse de roche!', ou sur le sol nu, 
trois ou quatre petits. Tant qu'ils sont aveugles 
ct faibles, elIe leur témoigne beaucoup de ten­
dresse, les défend avec courage ; mais quand ils 
80nt devenus plus grands, elle les abandonne 
au premier indice de danger. Les petits ont un 
pelage épais, gris de cendré, à raies noires sur 
le dos et sur les flancs, à taches épars~s dans les 
intervalles des raies. 

Uhasse .. - Les dégâts que causent ces ani­
maux font que les colons européens, et même 
quelques peuplades indigenes, les poursuivent 
ave c acharnement. On les tire, on les prend dans 
des piéges,on les empoisonne, on les saisit 
vivantes. Ce dernier procédé est tres-employé en . 
Égypte; le preneut d'hyenes se rend avec une 
corde et un tapis blanc pres d'une fente de ro­
cher ou d'une caverne ou il sait que des hyenes 
ont fait leur retraite; il y entre avec précaution 
jusqu'àce qu'il voie briller les yeux de l'animal; 
quand il s'approche, l'hyene recule, criant de 
colere; elle ne s'arrête qu'au fond de la ca­
verne, l'homme lui jette alors le tapis sur la 
tê te et l'enveloppe; l'animal mord le tapis, ce 
qui rend la tâche du chasseur facile; illui attache 
les pattes, lui passe un lacet autour da cou 
pour l'étrangler ou seulement autour du mu­
seau pour l'empêcher de mordre; l'hyene fait à 
ce moment de vains efforts pour se défendre: 
elle est prise. 

Les tríbus guerrieres du désert tiennent à 
déshonneur de combattre une hyene. « Quoique 
les chiens courants, dit J. Gérard· (1), donnent 
sur la voie de l'hyene avec la nlême fureur que 
sur celle du chacal, qu'ils chassent avec outrance, 
je classe cet animal parmi ceux qui se tuent e t 
ne se chassent pas. 

« Les Arabes disent : Lâclte comme une hyene, 
et les Arabes ont raison. 

« Toute arme qui a été employée pour tuer un 
de ces animaux a subi une souillure qui ne peut 
se laver, et qui la rend indigne de servir encore 
à un guerrier. » 

D'apres Jules Gérard, les Arabes de l'Ouest 
emploient contre les hyenes une arme toute par 
ticuliere. 

« Par une belle matinée du mois d'aout 1844 
dit-il (2), je sortais à cheval du camp de Ghelm~ 
et m'acheminais vers la montagne de la Ma­
houna, sur l'appel de ses habitants. 

« Apres avoir marché environ une heure en , 
(1) J. Gérard, la Chasse au lion. Paris, 1855, p. 114. 
(2) J. Gérard, loco cit., p. 110. 

rêvant aux chances de l'expédition que j'allais 
entreprendre, j'aperçus, venant vers moi et sur 
le sentier que je suivais, un animal à tous crins 
d'une physionomie repoussante, et qui semblait 
boiteux. 

« C' était une hyene que le jour avait surprise, 
et qui, honteuse et penaude, regagnait son fort 
ou son terrier, clopin -elo pant. 

<{ J'avais laissé mon fusilentre les mains de 
I' Arabe qui m'~v~it été dé!égue par les , siens 
et était resté en arriere. N'ayant d'autrearme 
que mon sabre, je le tirai hors du fourreal).et " 
chargeai la bête. . 

« Des qu'elle me vit, elle se jeta eu dehors du 
chemin et disparut sous les broussailles qui le 
bordaient. Je pus bientôt, sinon la joindre, du 
moins la ' revoir, et la suivre jusqu'a11 pied' duo 
rocher ou elle disparut. Apres avoir mis pied 
à terre et attaché mon cheval à un arbre, 
j e m' avançai vers l' ouverture dans l~q!lel1e ' 
l'hyene était entrée, et je reconnus avec joie que 
c' était une ancienne carriere, si haute et si large, ' 
qu'il ne tenait qu' à moi de l'y suivre les cou" 
dées franches et debout. 

« Deux minutes apres, nous étions en présence, _ 
si pres I'un de l'autre, que je sentais ses dents" ,\ 
mordre et tirer la pointe de nlon sabre; mais je 
ne voyais rien, à cause de la profondeur du trou. 

« J e me mis à genoux, je-fermai les yeux un 
instant, et, lorsque je les ouvris, je distinguai 
assez bien la bête pour savoir ou la frapper.J'eus , 
d'abord quelque peine à retirer de sa gueule ·la 
pointe du sabre, qu'elle tenait à garder; puis, 
quand elle I'eut lâchée, je plongeai la lame -.en 
pleine poitrine jusqu'à la garde, tournant la main . ' 
pour élargir les voies. 

« Une espece de grognement sourd fut sa seule 
réponse, et, lorsque la lalne sortit du corps, 
furnante et nauséabonde, l'animal était morto 

« J'allais le prendre par une patte pour essayer 
de le tireI' dehor~ , lorsque j'entendis un bruifde 
voix à l'entrée de la caI'riere ; c'était mon Arabe, 
accompagné de quelques moissonneurs qui m 1a­
vaient vu chargean t l'hyene et mettant pied à 
terre au pied du rocher. 

« Lorsqu'il vit la Iam e de mon sabre rou:' 
gie du sang de l'animal, mon guide me dit : -
« Remercie le ciel qui m'a fait rester en arriere 
« avec ton fusil, et ne te sers plus. jamais de 
«ton sabre à la guerre, pare e qu'il te- trahi­
« rait. » 

« Comme je ne paraissais pas cOlnprendre le 
sens de ses paroles, i~ ajouta -: . 

« L' Arabe qui trouve une hyene dans sou 
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« trou, prend une poignée de bouse de vache, 
« et la lui présente en disant: « Viens que je te 
« fasse beBe "avec du henné (1). » L'hyene tend 
«( la patte, l' Arabe la saisit, la traine dehors, puis 
c( il la bâillon ne et la fait lapider par les femmes 
«( et les enfants du douar comme un animallâche 
« et imniond~. ») 

«( Sans prendre à la lettre. cc que me disait mon 
guide, je compris que j'avais commis une bévue, 
qu'il me faudrait réparer d'une maniere écla­
Lante, pour imposer silence aux mauvaises lan­
gues dans les tribus. » 

I 

En Égypte, il n'en est pas tout à fait de mêlne. 
« A Thebes, dit Max~ Du Camp (2), nn jour 

que jp faisais mon frugal déjeuner, composé de 
pain et de lait de bufile caillé, sous le péristyle 
de Hhãnlses-Meiamoun, deux hommes parurent. 
Bronzé5, maigres, presque décharnés tous les 
deu~, ils allaient 'les jambes nues et les pieds ga­
rantis par des chaussures de peaux rattaehées 
ave c des cordes. Une courte blouse en cotonnade, ' 
autrefois blanche, est serrée à leur taille par 
une laniere en cuir, trois ou quatre loques en­
roulées1eur font un turban; l'un porte sur l'é­
paule une petite outre d' ou l' eau transpire; 
l'alltre a tourné autour de ses reins un mouchoir 
qui renferme trois livres de f::trine cuite. A la 
main, ils tiennent tin long fusi! à meche, .cerclé 
de cuivre" raccomlnodé avec des ficelles, rouge 
de rouille et inquiétant de vétusté. Des tatouages 
se déroulent sur leurs bras nus. Ils marchent 
rapidenlent, et chacun, de leurs mouvements 
dessine les mllscles accentués de leurs mollets ' 
et de leurs cuisses. Ce sont des chasseurs d'hye­
nes, venus de l'oasis d'El Kharjeli, à Louqsor, 
pour acheter du plomb. Ils vont ainsi par les dé­
serts, suivant l~s pistes jusqu'au repaire, se ca­
chant derriere un rocher et altendant avec pa­
tience la sortie de la bête immonde. Lor~qu'ils 
1'ont tuée, ils la dépouillent, rnangent sa chair 
et emportent sa peau pour la vendre, dans les 
bazars de Syout ou d'Esné. Quelquefois ils res­
lent plusieurs jours à cette chasse de ruse et 
d'afflit ; lorsque la faim les ' prend, ils versent 
dans la paume de leur main une pincée de fa­
rine, l'arrosent de quelques gouttes d'eau et en 
font une boulette qu'ils avalent. I1s s'approche­
rent de moi et me demanderent de la poudre ; 
je vidai dans leur sac en peau de gazelle ma 
poudriere et celle de mon domestique; ils bon-

(I) Nom arabe du Lawsonia inei'mis, L. Les femmes 
nrabes se sel'vent du henné pour se teindre les ongles et 
lcs maios .. 

(2) Max. du Camp, le NU. Paris, 1854, p. 264. 

dissaient de joie : - « Que Dieu te Ie rende! me 
crierent-ils. )) Puis ils partirent, retournant quel .. 
quefois vers moi leur visage ardent, drapés su­
perbement dan's leurs guenilles trouées, et s'har­
monisant bien avec ces montagnes chenues, ces 
rochers abFuptes ces terrains désolés et ces sa­
bles . blanchissants ou leurs yeux cherchaient la 
trace des animaux féroces. » 

Captil'U é. - Prises toutes jeunes, les hyenes 
peuvent s'apprivoiser, et vivre longtemps en 
captivité ; mais presque toutes, en vieillissant, 
deviennent cataractées. 

U8ages et produits. - Les mabométans 
n'emploient aucune partie de l'hyene; ils consi­
derent l'animal entier comme impuro Bombon­
nel (i) est d'un avis contraire. « Les Arabes, dit­
il, attribuent aux dépouilles de l'hyene plusieurs 
vertus médicinales. Ils en conservent le sang 
qu'ils font, en certains cas, boire aux chevaux et 
aux mulets pour lês guérir. Ils en mangent la 
chair, qu'ils jugent être un remede efficace con- ' 
tre certaines maladies. Une petite touffe du poil 
attachée à la cruche ou à la peau de bouc dans 
lesquelles se fait le beurre, suffit pour augmen-

. ter le volume de celui-ci et pour qu.1on y trouve 
moins de hattures. Quant à la cervelle de la 
bête, on a soin de l'enterrer tres-profondément ; 
car si une personne. en mangeait, quelque mi­
nime qu'en fut la quantité, cette personne de­
viendrait folIe pour le reste de ses jours. » 

«( Telle qu' elle est, dit J ohn. F~anklin (2), 
l'hyene a pourtant sa place marquée' dans l' éco­
nomie de la nature. Préposée à l'édilité générale 
dans les contrées chaudes,. ou la décomposition 
des matieres animales pOlrlfrait produire les 
plus funestes conséquences, elle remplit, dans le 
désert et à la porte des villes barbares, la charge ,_ 
que certains fonctionnaires pub1ics exercent 

1 dans les villes civilisées. Pourvue d'une force de 
mâchoire extraordinaire et de dents puissante~, 
elle termine quelquefois le repas des vautour~ 
en faisant disparaltre les restes des re'stes~ Dans 
le sud de l' Afrique, apres une bataille, on ne se 
donne point la peine d"enterrer les morts; lcs 
oiseaux et les bêtes de proie se chargent de cette 
besogne. Les os eux-mêmes trouvent un sépul­
cre dans }' estomac vorace de l'hyene. 

« La terreur superstitieuse qui s'attache à la 
violation des sépulcres a, sans doute, contrilJué 
pIus que tont le reste à rendre l'hyene ua objet 

(1) Bombonnel, le Tueur de pantheres. Paris, 1863, 
p. ~64. 

(2) Joho. Franklin, ta Vie des animaux, t. I, p. 188 et 
191. 
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d'horreur et de dégout. La plupart des voyageurs 
ont méconnu les services qu' elle rend conlme 
commissaire de la voirie, dans les régions du 
globe ou cette intéressante fonction civile n'existe 
pas encore. » 

Elles sont utiles 'en enlevant les imnlondices; 
mais cette utilité ne saurait cbmpens~r Ie m,aI 
qu'elles causent aux troupeaux; et, d'ailleurs, il 
y a d'autres animaux, surtout des oiseaux et des 
insectes, qui, mieux qu"'elles, enlevent toutes les 
charognes. 

I.Jes especes vivantes, actuellement connues, 
sont au nombre de trois, ou de quatre si l'on 
compte parmi elles l'espece à caracteres ~ixtes, 
le protele, qui forme transition entre les hyenes 
et les viverriens. Les trois especes d'hyenes vraies 
sont l'byen,e tachetée, rbyene brune ou loup de 
rivage, et l'byene rayée. 

mais elle est pIus redoutée que celle ci; elle est 
, surtout considérée comme un être ensorcelé et 

dangereux. Les A rabes la nommeht marrafil. · , 
Pour nous, nous ne pouvons balancer à lui ac­

corder la palme de la laideur.
o 
De tous les car­

nassiers, elle est le pIus difforme, le plus dé­
goutant, et ses facuItés" intellectqeHes _ viennent 
encore concourir à la rendre pIus bideuse. 

Beaucoup d'observateurs s'accordent à dire 
que l'hyene tachetée attaque l'homme endormi 
ou exténué de fatigue. 'C'est aussi l'opinion des 
Abyssiniens. « Les hyenes tachetées, d!t Ruppell, 
sont d'un naturel tres-Iâche;. mais qüand l~ faim . 
Ies presse, elles montrent une ~émérité incroya­
ble. Elles entrent d~ jour dans Ies maisons, y 
ravissent les enfants, mais sans oser attaquer nn 
adulte. Quand les troupeaux rentrent le Roir, ' 
elles saisi~sent d'unobond un mouton qui marche" . o, 
des derniers et échappent avec leur proie, maI-

, gré la poursuite du berger. On n'a pas de chiens ' 
L'IIYENE TACHETÉE - HY lEN Á. CROCUT A. 

" ~ ici. Les habitants prirent pour moi pIusieuf& ~ ": "o 

Die gefleckte Hiãne 01,1 Tiger Wolf, The Spotted Hyama. 

Ca .. act~res. - L'hyene tachetée ((ig. 265) est 
la pIus grande et la pIus forte espece actuellement 
vivante ; elle est bien loin cependant d'atteindre 
la taille de l'hyene des cavernes'. Son corps ro­
buste,. son pelage tacheté la différencient des . 
deux . autres especes qui sont plus communes, 
ou du moins, que nous voyons plus souvent dans 
les ménageries. Sa robe a un fond gris-blan­
châtre, tirant plus ou moins sur le fauve; les 
flancs et les cuisses sont variés de taches bru­
nes, la tê te est brune, avec le sincjput et les 
jques roux ; les pattes sont blanchâtres ; la queue 
est brune, noire au bont. Cette teinte pré sente 
des 'variations nombreuses, elle est tantôt plus 
claire, tantôt pIus foncée. La longueur totaIe dê 
l'animal est de 'Im,15 à 1m)20; sa hauteur, au 
garrot, est de 50 cent. 

DistributioJl géographique. - L'hyene ta­
chetée haLite l' Afrique méridionale et orientale, 
depuis le cap de Bonne-I~spérance jusqu'au f 70 
de latitude nord, et, là ou elle est en abondance, 
elle repousse presque complétement l'hyene 
rayée. En Abyssinie et dans le Soudan, elle vit 
côte à côte avec elle; mais elle devient de plus 
en plus abondante à mesure qu'on descend vers 
le sud, et flnit par s'y rencontrer seule. En 
Ahyss~nie, elle est com mune et habite les mon­
tagnes jusqu'à une altitude de 4000 metres au­
dessus du niveau de la mero 

Hreurs, lia bitudes et régime. - Ses rnrnurs 
sont les mêmes que celles de l'hyene rayée, 

,hyenes vivantes dans une fosse ou avait été atta... . :- 1 

ché un chevreau bêlant apres sa roere. POlir 
moi,je les ai toujours vues tres-râches, s'écartant 
du chemin de l'homme. ») , 

Au Cap, cette espece est connue sous le
o 
nom . 

de loup-'tigre. « Elle y est, dit Lichtenstein, l'es'" 
pece la plus commune de tous les carnassiers; 
on Ia trouve même dans les .ravins des. monta-
gnes de la TabIe, dont elle vient ravager.Ies mê­
tairies, jusque dans le voisinage de la ville du 
Capo 

« L'h~ver, les hyenes habitent Ies hauteurs; en 
été, elles se tiennent dans la plaine, guettant à 
l' afl'ut Ies liê'vres, les civettes, les gerboises. » 

Au voisinage des villes, les hyenes font plus 
de bien que de mal, elles dévorent beaucoup de 
cl1arognes, et détruisent quelques cynocéphaIes o 
et quelques civettes. Rarement, dans les endroits 
tres-peupIés, l'on a à constate r qu'un mouton I 

ait été enlevé par les hyenes; celles-ci sont natu­
rellement tres-peureuses, et l'on n'a pas d'exem­
pIe qu' elles aient attaqué l'homme. Elles ont" . 
en marchant, la tête basse, le cou recourbé, le 
regard méchant et soupçonneux. ' 

Au temps de Sparmann, en 1780, les hyenes 
entraient dans la ville du Cap, com me elles le 
font encore aujourd'hui dans celles du Soudan, et 
y mangeaient tous les débris d'animaux qu'elles 
trouvaient dans les rues . . 

Strodtmann .(1) raconte sur les hyenes des his­
toires effrayantes. Beaucoup d'enfants et d'ado .. 

(J) Str<Jdtmann, Südafrikaniscken l-Vandel'~nue'.l. 
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Iescénts, dit-il, quarante dans respace de quel- I 

ques mois, sont enlevés la nui!. par les hyenes. 
Une tribu cafre, les l\fambotikis, croient que 
l'hyene préfere la . chair humaine , à , toute autre 
nourriture. Leurs cabanes .ont la forme d'une 
ruche d#abeiUe, d'environ 6 metres de di~Ip.etre; 
l'entrée en est un trou étroit, qui conduit d'abord 
à uu compartiment circulaire, ou se tiennent les 
veaux pendant la nuit; plus en ~edalls seule-

, ment est la partie habitée par la famille. C' est là 
que dorment les Mambou~is, en cercle autour 
du feu. Les hyenés pénetrent dans la <?abane, 
passent à' travers les veaux, font le, tour du feu, 
enlevent les enfants sous la ' couverture de 1eur 
mere, et le tout avec tant de silence que leª pa­
rents ne s'aperçoivent de leur 'malheur qu'éo' 
entendaÍlt deloin les gémissem.ents de leurenfant, 
qui fie {leut déjà plu~ êLre sauvé. S,heplon, qui 
s~ porte garant de la véracité de ces récits; eut à 
soigner deux enfants qui avaient été 'ainsi enle­
vés par les .hyenes, mais que l' on' avait pu leur 
arracher à temps; l'un -des enfanls était un petit 
garçon de dix ans, l'autre .une petite fiUe de huit 
ans. J e regarde ces assertions comfi?e exagérées. 

C' est . surtout ' l'hyene tachetée qui est l'hé­
roine de tant de légendes qui out cours sur 1es 
hyenes. Les habitants du Soudan croient qúe les 
sorciers prennent sa forme, pour pouvoir, dans 
leurs pérégrinations nocturnes, ,lluire ' à tous les 
croyants. Son apparence hideuse, sa voix t~rrible, 
sont les causes de cette croyance. . 

,Cha88e. - Les proprlétaires des environs 'du 
Cap font chaque anné~, aux hyenes, des chasses 
réglées. On trouve là des bas-fonds cou~erts de 
roseaux; on en entoure un, ' et I' on y met le feu à 
différents endroits. L'hyene est forcée de quitter 
sa retrai te, ef toml)e, à ce múment, sous la ' 
dent des.· chiens qui cernent tout le bas~fond. 

,.On la chasse encore avec destrappes, des piéges, 
des !acets, qui n'ont souve~t pas grand , eff~t, 
l'ani~al sachant les éviter. 
, 'Presque dans chaque nlétairie se trouve à 

quelque dislance de la maison. d'babitation une 
trappe à hyene. C' est une construction 'gross~ere 

en pierres, de 2 metres à 2 metres et demi carrés, 
à porte tombante, tres-l-ourde, arrangée comme , 
une sôuriciere. Des trappes anaIogues sont ten­
dues aux pantheres, mais celles-ci sont fernlées 
par eu haut. Les piéges à hyenes, eux, restent 
ouverts, l'hyene ne sautant ni ne grimpant. 
Dans beaucoup d' endroits, on établit, pour l'hyene 
aussibien quepour d'autres carnassiers, un piége 
shnplemais disposé avec beaucoup d'art; un sillon 
profond dans lequel est couché un fusil, et une 

fieelle qui va de la gâchette à uu appât en font tous 
les frais'; l'"appât est placé au bout du sillon, au 
point ou il aboutit à un fossé profond, de telle 
sorfe que l'animal ne puisse arriver à lui que pa'r 
I'endroit ou la balle doit passer. Le chacal rusé 
et habile réussit quelquefois à enlever l'appât 
de côté et à éviter ainsi le projectile meurtrier. 

Captil'ité. - L'hyene tachetée est plus bête, 
pIus méchante, plus' grossiere que l'hyene rayée ; 
mais sa lâcheté fait qtI""on peut l'apprivoiser 
jusqu#à un certain point ~ coups de fouet. Ja­
mais, ceperidant, à ce que je crois, on n'arriye 
à la dresser ' com'me l'hy..ene rayée; les tours 
,qu'on lui fait faire dans ,les ménageries ne 
permettent pas d'apprécier cela suftlsamment et 
personne, aut~e que les dompteurs d'animaux 
féroces, ne se donne le plaisir de faire l' éduca­
tion d'une hyene tachetée~ Elle est trop laide, 
trop saIe, trop désagr~able. Elle reste couchée 
pendant des heures, immobile à 'la m'ême place, 
puis elle se leve, promene autour d'elle ses y-eux 
hagards, .se frotte aux barreaux de sa cage, et de 
temps à autre fait entendre son ricanement qui 

. vous transperce jusqu'à'la moelle des os. Ce cri 
/·'si désagréable mja toujours paru être une ex­

presslon de.plaisir et de volupté. 
Cependant, d'apres John. Franklin ('I), l'hyene 

se rencontre en Afrique, daris la maison de quel­
ques colons, ou elle est préférée au chien lui­
mê~e, à cause de sou at~achement, de sa saga­
cité et de 'ses précieuses qualités pour la chasse. 
«( L'évêque Héber, dit-il, a connu dans I'Inde un 
gentleman anglais, M. TroiU, qui 'était suivf, 
depuis- pIusieurs années, par une hyene tachetée, ' 
óomrn~ par le plus fidele et le pIus diligent des . 
amis. Cette rencontre arrache même au bon 
évêque I' exc1amation que voici: «( B't l' on dira 
( que cet animal est incapable'de s'apprivoiser I)) 

« J e me s~uviens. moi-mênle d'avoir vu, il y a 
quelques années, à Exeter-Exchange, une hyene " 
si parfaitement privée, qu'on lui permettait -de 
se promener librement dans une salle ou le pu­
blic était admis. Elle fut, quelque -temps apres, 
vendue à une personne qui l'emmenait promener 
dans lacampagne, et qui la conduisait au moyen 
d'une simple ficelle passée autour du cou. A' ces 
années de tolérable dépendance succéderent 
brusquement des temps de dure captivité. L'ani­
mal devint la propriété d'un exhibiteur forain 
qui le tint constamment en , cage. A partir de c; 
moment, la fér~cité de l'hyene devint inquiétante, 
elle ne souffralt plus qu'un étranger approcnât 

(I) John. Franklin, la Vie des animaux, t. 1, p. 192 
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d'elle, et elle mourut, apres avoir graduellement 
perdu ses bonnes qualités. » 

L'HYENE BRUNE - HY./EN .d .. BRUNNEA.. 

Der Strandwolf, The brown 'HyCEna. 

Nulle part, elle , n'est rare, elle est même tr~s~, : 
abondante', au ':voisinage des habitations. 

lIImur'~, 'h ~bit,~d~s ~t ~é&,ime. - Les hyenes, 
rayées sont' les 'm()i~s, 'nuisibles du genre" a~ssi , 
ne sont-elles ' pas ,: tr'es~redoutées. , Dans leur pa.,. , 
trie, il y tant ~"immo~d~,ces, tant d'os, ab~T\don- ' 
riés qu'elles trouvent facilement à se nourrir, et 

Caracteres. - L'hyene brune est caractéri- que la fainl n~ lEis pousse ,'pá,s à attaquer les aJii;-
sée par 'une criiliere longue, rude," tombant sur lnaux vivants. 
les deux c6tes ,du dos. La couleur de son pelage Leur lâchetê surpasse tou:tes les bornes; eUes ', 
est un brun fOTIcé uni, marqué seulement ' de pénetrent cependant dan~ l'intérieur, des villages. 
quelques points bruns et 'blancs sur les pattes. En Égypte, eiles yiennent~ôder aux alentoursdes' , 
Les poils de, la criniere son t d'un brun foncé, à habitatio~s. (pl. XIV)'N ous exposio'ns des cadavres 
racine gris";blanchâtre.' La tête est brun .roncé; l~ d'animauxpour pom;oir y tirer' des ' vántours; , 
front nóir, marqué de blanc et d~ roux. ' Elle ' chaque nuit, des hyenes venaient s'en repaitre, et ' 
est plus ' petite que l'hyene tachetée, et atteint au nous~ incommodaient beaucoup , eu cela. , Q~and \ 
plus la 'tâiÜe' de l'hye'ne rayée. nous bivouaquions, ~lles 'se glissaientjú'sque dans" 

Distribotio'u géog~apbiQne.-L'hyene ~rune ,l'intérieur de notre campement, :et noüs" pouvion~ 
habite le -sud de l' Afrique, mais'surtout les bords faire feu sur elles sans ' naus levei. Dans , une ,' 
de la mer. Elle est bien moins ahóndánte que excu~sion au Sinal, mon ami 'Heugli~ t~a" ,u~~_ ~ 
l'hyene 'tachetée. hyene rayée de son bivouác, -'aveé du plomb à" 

Bmur8, babitudes et ré;-ime. - Les rnreurs perdrix: Malgré Ieur importuni~é, 'personne n'a ': 
de cette espece ne different pas dé celles des au- peur de ' ces hyenes ; jamais même elles n'att~ : 
tres hyenes. Elle se nourrit surtout de charo- quent un ' ho~Íne -endormi. , Elles ne _déterrent ," 
gnes, des cadavres que la mer jétte sur ses ri- pàs ,non plus' les , caday~es ,' et,' sqnt parfaitemenl , 
vages. Quand la faim la pousse, elle attaque les innoceutes des 'histoires épouva~ia-bles que res ' 
troupeaux" et devient alors aussi ,redoutable que , ' possesseurs de ménàgeries' 'ambúlantes 'nl'ettellt< 
ses congéneres. On-dit qu'él~e est de beÇluCOllp sur leur com,pte. , , " , ~ , , ' " 

la plus rusée, et qti'elle s'éloigne considérable-' Les ferm,i-ers 'regardéntla dest~ .. àction ,de cette _ 
ment du lieu ou elle a -commis unlarcin, poul" ne 1 espece , co'mme 'une affaire d'in~portapc,e; mais,': 
pas trahir sa retrai~e. i -les piéges les plus iÍlgén~el1:x' échoiú~Ílt le pIas 

souvent devant sa ruse' et 'sa' surprenante habiÍeté. " 
Dúrant ses courses nocturnes, elle examine mi­
nutie~sement chaque obj~t,. et' si élle a quelque,' 
raispn de croire qu'un darige'(' est caché là-dessous, ": 
elIe tou~ne le 'd'os et conÜ~u~ sou chemin dans 

L'IIYEN~' RA~E:E ~ llYlENA STRI..4T.Â.. " 

Die ge~,tr'eif~e Hirenã, The s(riped HyCEna. 

L'hyene rayée esf, cet animal que nous voyons 
dans to'utes les rnénageries, dressée à accom­
plir divers ,tours, bü~n ,', plus dángere~x en, appa­
rence q~'qs, ' ne , le , s~nt, en r;éalit~. ' Ell~, est si 

_connue, ' 'qu'il 'est , pre~que inutile d'en donner 
une desêript.ion ; 'toujours est-il que nous pour-
ror~s la ia'ire' 'en ' qtielques mots. ' 

Cal·a~t~~~8. ;'_ : SOl} pelage est grossier, raide; 
d'up gris ~làI~châtr~ 'ti~ant un peu sur , le jaune, 
marqué ' de : 'raies noires tran~versales. Elle ~ le 
bout de 'la criniere et le 'devant du cou noirs; la 
'queue tantôt unicolore, tantôt rayée. Sa' tête est 
grosse, sou museau relativement Iuince, ses 
oreilles sont dressées, grandes. La longueur du 

-, corps .est d'environ 1 metre. 
Ilistributioll géog~apbi.llle. - Cette hyene 

est de beaucoup la plus répandue; on la" trouve 
del)uis Sierra-Leone jusqu'à la ~ôte orientale de 
l' Afrique, et dans toute l' A sie ' jusqu'à l' Alta!. 

une autre direction. , ' 
Son' genre devi~ estexa~terrientl:e . mêIne qué 

celui des autres hyenes~ , ', "' , ' " r," ,,' ' 

CaptiTité ~ - , J e crois , d~voir", rapporter leI 
l'histoire de deúx hyen~'s que j'ai cues longtenlps ' 
en captivité .. Q'uelques jours ~pres , D;lqn àrrivéc, 
à Kharthoum" j'achetai ' de~x , 'je\ines, hyenes 
pOjur 1 fr. '25.' Elles a~aient' la taille' d'un blairf3au 
à delniadulte, ,et, étaient encore cóuvertes , d'un 
pelage dou~, lai~eux, g~is fone,é. Elles vivaient 
déjà depuis quelque temps dans la société de 
l'hoffirue, mais n'étaient nulleluent dressées. 
J eles enfermai dans une écurie, ou je les visitai 
journellement. Cette écurie était obscure; eu 
entraut, je ne voyais que quatre poiuls ver .. , 
dâtres qui brillaient dalls un coin; quand je 
n1'approchais, c'étaient des ,grognements et des 
grincements, et si je n'y prenais gurde, j'étais 
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Fig. 266. Le Protele Delalande. 

fort.ement mordu"à la main. Au commencement, 
elles ne craignaient pas_ les coüps; n1ais, avec 
i~âge, elIes prirent peu à peu notion de ma supé­
riorité; un jour, enfin, je leur en fournis, des 
preuves. Mon domestique -leür: avait donné à 
manger, 'avait joué avec elles, e-t en avait été si 
for_lement mordu à une main, qu'il resta quatre 

' semaines sans pouvoir s' en servir. Les hy~nes . 
avaient atteini à 'peu pres la moitié de leur taille, 
ei pouvaientpar conséquí)nt supporter une forte 
correc-tion. Pensant, d'ailleurs, qu'il valait encore 
n1ieux en tuer une que de s' exposer à être grieve­
ment ,blessé par ' elles, je leur donnai des coups 
de bâton,jusqu'à ce qu'elles cessassentde gronder 
.quand je les approchais. Pour voir si ces coups 
avaient produit leur effet, je leur mis une demi­
heure apres la main devant le museau; l'une 
-d'elles la flaira tranquillement, mais l'autre me 
mordit, et reçut une nouvelle correction ; je re· 

. nouvelai encore l'expérience le même jour, elle 
me-mordit de nouveau et fut battue pour la troi­
sieme fois ; cela suffit; ell~ resta couchée, immó-

BREHlI. 

bile, misérable, dans uu coin et s'y tint tout le 
Iendemain sans prendre de nourriture. Vingt­
quatre heures apres, je retournai dans l'écurie, 
et m'occupai longtemps ' de m.es deux pyenes; 
elles se laissaient tout faire, et n'essayaient plús 
de mordre; la sévérité devenait inutile; leur 
mauvais vouIoir était brisé, elles pliaient sous 
ma puissance. Une seule fois je dus employer 
,1e bain d' eau froide, le meilleur moyen pour 
dompter -une bête féroce. J'avais acheté une 
troisieme hyene, qui avait perverti ses deu x 
camarades déjà ~ressées, mais apres le bain, et 
lorsque je les eus. séparées, elles se montrerent de 
nouveau douces et arnicales. 

Trois mois pIus tard, je jouais avec elles 
comme avec uu chien, sans avoir à en redouter 
la moindre attaque. Elles m'aimaient plus de 
jour eu jour, et moatraient la plus grande joie 
quand je m'approchais d'elles. Lorsque j'entrais 
dans leur écurie, elles se levaient en poussant 
des cris de joie, gambadaient autour de moi, me 
posaient les pattes de devant sur les épaules, me 

1-69 
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ilairaient le visage, et levaient leur queue en l'air. 
C' était leur maniere de me saluer, et je pus re­
marqueI' qu' elles manifestaient ainsi leur con­
tentell1ent. 

Quand je voulais les avoir dans ma chambre, 
j'ouvrais l'écurie, et les deux hyenes me sui­
vaient· la troisieme avait dli être abattue à , 
cause de sa méchanceté. Elles sautaient en fo- -
lâtrant, me couraient dans les jambes, appro­
chaient leur nez de mes mains et de Ina figure. J e 
pouvais alIer partout avec elles dans l'habitation, 
sans avoir à craindre qu'aucune prlt la fuite. 
Plus tard, je me promenais dans les rues du Caire 
en les tenant en laisse, et cela aU grand scandale 
des croyants" Elles accouraient aupres de moi, 
des qu'un de mes domestiques avait oublié de 
fermer la porte de leur écurie. J'habitais ~u 
second étage; l' écurie é tait au rez-de-chaussée ; 
elles montaient les escaliers et venaient dans. ma · 
chambre. Pour un étranger c' était un curieux 
spectacle que de nous voir ' à table; nous avions 
chacun une hyene à TIotre eôté, et celles-ci.étàiént 
assises comme un chien bien élevé; eUes deman-. . 

daient à manger ~n poussant u~ ' grincement 
faible, mais rauque, et nous ~remerciaient en 
nous léchant les mains. 

~lle aimaient beaucoup le sucre, et man­
geaient yolontiers du pãin, surtout quand il avait 
été treropé dans Te ··thé. N ous les nourrissions 
avec la chair de c~iens que nous tuions pour elles, 
et qu'il nous était d'ailleurs facile de nous pro­
curer, vu le grand nombre de chiens qui rôdent 
dans les pays du Levant; mais nous n' étions pas 
longtemps dans un . endroit, sans que ces ani­
maux apprissent bien vite à nous connaitr·e et 
à nous éviter. Pendant notre voyage de trois 
cents milles, de Kharthoum au Caire, les chiens 
errants furent la pâture habituell~ de nos hyenes. 
On leur en donnait à manger tous les trois ou 
quatre jours ; mais, une fois, elles en furent pr :­
vées pendant huit jours, et il nous fut n1ême 
impossible de trouver de quoi leur .donner à 
manger; aussi il aurait fallu voir avec quelle 
voracité elles se jeLerent sur le cadavre d'un 
chien que nous rencontrâmes; elles pousserent 
des hurlements, des rica~ements, puis se préci­
piterent sur leur proie; quelques coups de dents 
et elles avaient ouverlla poitrine et le ventre, et 
de leur museau, elles fouilIaient ~vec volupté 
dans les intestins; quelques minutes apres, on 
ne reconnaissait plus de tête d'hyene, c' étaient 
deux masses couvertes de sang, qui se plon­
geaient dans l'intérieur du cadavre. Jamais je 
n'ai mieux vu combien les hyenes ressemblent 

aux vautours; elles les surpassent même ' '. en 
voracité. Une demi-heure apres; il ne rest~it du 
chien que la-têfe et la qu~ue; tout le -reste; pat­
tes, peau avec ses poils, chair et os, avait .,ét,é dé­
voré. Mes éleves mangeaient toute ' espece de 
chair, sauf celle dú vautour; elles n'y tqucll:aierit . - :~ 
pas même lorsqu'elles ét~ient tres-affamées; leso .>~ 
vautours, au' contraire, se nourrissaient tres·­
hien des cadavres des hyene-s. Mang~nt-elles le-ur.s 
semblables? C'est ce que je . n'ai pu voir; mais 
j' en doute. La viande était leur nourrit~re habi- . 
tuelle; le pa-in n' étalt pour elles qu'une f:d~ndise . .. 

La bonne harmonie régna toujours entre. més· 
captives; elles jouaient souvent ensernblé, . grõn- :·:·;:.~ 
dant, criant, sautant l'une . sur l'autre, se. ren- . ~ .', 
versarit, se mordanL.Si une d'elles res~ait absente . 
quelque temps, c'était une grande j~ie lorsqu'elle 
revenait. En un mot, j'ai pu voir par ell~s que 
les hyenes-sont capab~es d'a~ec_tion et. d'attache­
ment. 

Le fait suivant en serait d'aillenrs une préuv~ . .. 
La ménagerie dn Pare de la Tête-d~Or: à Lyon 

. possedait une hyene rayée" plus· féroce que n~le . 
sont d'ordinaire ces carnassiers, dont la lâchété .. ~.~ . 
est proverbiale. Elle s'évada de sa cage,. il y à. . 
deux ans, et fut assez difficile .à repreridre~ car "'~'.~ 
elle n'hésitait pas à faire tête, en hérissant s.~.:· .. '" 
criniere et découvrant ses crocs formidabhis; -.,' 
à ceux qui voulaient s'en emparer ... Dn des em­
ployés du pare dut, pour s'en rendr~ n~àitre/:.>, 
mon ter à cheval et lui lancer au cou un nreud 
coulant, à l'instar du lasso des I\fexicains • . 

Malgré son caractere farouche, cette hyene 
s'attacha · tres-viven1ent à une chienne griffonne . 
qu'on avait placée dans sa cage, et com~e ~il 
arrive d' ordinaire dans les cas ou les sentiments . 
affectueux, chez les carnassiers en captivité, 
l'emportent sur l'iilstinct sanguinaire, la chienrie 
ne tarda pas à devenir la maitresse du logis et -à 
soumettre l'hyene à ses caprices égolstes 'et à S011 

humeur acariâtre. 
CeUe chienne mourut. L'hyene entoura SOil 

agonie des soins les plus affectueux, la réchauf- ___ .... 
fant entre ses pattes et la léchant avec tendresse. 
Depuis vingt-quatre heures déjà la chienne avaIt .', 
cessé de donner signe de vie, et l'animal féroce 
continuait à se presser contre sa dépouille, blotti 
dans le coin le plus obscur de . sa cellule. Crai­
gnant que la d.écomposition de ce cadavve n'in­
fectât l'alr, on se décida à l'enlever à l'affection 
posthume de l'hyene, et au moyen d'un croc on· 
le tira hors de la cage. . 

On s'aperçut alors que l'anlitié du carnassier 
\ pour · sou défunt cOlIlpagnon de capti~ité avait 
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pris un earaetered'intimité teI, que la sépara... plaeé, tO'ut en s'en distinguant par des caraete .. 
tiO'n était eO'mplétement impO'ssible. L'hyene res génériques, 
-avait , niangé sa ,bonne am~e, sans dO'ute pOlIr Caracteres. - En effet, si elle a la physio-
que, désO'rinais, elle reposât aussi pres que pos- mie générale des hyenes, l'avant-train élevé, le 
sible de sO'n ereur, et ee -que Ie erO'e ramena au dos ineliné, une eriniere et une queue touffues, 
dehors n'était que la peau à- lO'ngs pO'ils de la elle en diffêre par un museau plus allongé, 
chienne, aussi soigneusement écorchée que si plus petit" des oreilles plus grandes; par un 
elle eut .passé par les mains d'Ull natura liste (1). doigt surnuméraire, des pattes de devant eomnle 

'Voiei un ,fragment d'une lettre que M, Isidore nous avons vu qu'il en existe chez certains 
Geoffroy-Saint-Hilaire (2) ,éerivit àM. E. Deschá- chiens, Le squelette, dans son ensemble, est aussi 
nel, à propos. de sés articles sur les jardins zoolo.. celui des hyenes, mais le crâne et la dentition 
giques d'aeclimatation. " offrent des particularités remarquables: on ne 

(cc,e 'quevousditesdeshyenes, blnt calomniées, compte que quatre molaires, encore sonf-,elles 
m'a rappelé un fait qui m'a beaucoup amusé. ~i petites que l'une O'U l'autre est toujours cachée 
Mon :accien camararle 'RO'mieu raeonta triom:- par la gencive. L'animal n'a donc pas de dent 
phalement comme quoi il était parvenu à adoucir earnassiere à proprement parler et même pas de 
nos hyenes du Jardin des Plantes, à force de gâ... . molaire, et parai! peu fait pour mâcher. Enfin, 
teaux et de câlineries de-voix; à ce point d'être , iei, comme chez les viverriens, une sorte de 

.. arr~vé à- pouvoir les touaher 'te- tráiszeme jour. Or ' pocheou sillori, d'apres la remarque de G. Cuvier, 
ces mêmes hyenes étaient si douces que le pre- existe pres de l'anus. , 
mier ven.u pO'uvait immédiatement les toucher et L'O'n ne connait ~ncore que l'espece suivante. 
les caresser. Deux d'entre elles el:Ístent encore. 
J e ne vais jamais à la ménagerie sans les cares­
ser, eteependant mes visites n'y sont pas assei fré­
quentes pour que je ' sols connu de ces animaux. _, 

, <hJe me rappelle aussi en ce moment un fait 
,qui est à l'honneur des ,hyenes. Un colon d' Al­
ger avait reçu un toute petite hyene qui s' était 
élevée . dans sa cour. Quand elle fut -devenue 

_.grande, on 'craig,nit qu'elle Íie- ~i;t à mordre les 
, enf~nts, et ~'o'n se décida, ne voulant pas la .tuer, 

car O'n l' ai~ait, à la transporter ,au loin et à la _ 
perdre. -Le colon fit done atteler, eonduisit la 
bête à une grande distance, et la laissa. Puis il , 
revint au 16gis. La prémi~i'e personne qu'il y 
aperçut, . ce fut la hêté. Elle - était revenue au 
logis ,cO'mme le chien lê plus fidele. » 

Les' hyenes, avec leur réputati0n de férocité et 
leur douceur réelIe, sont le trésordes banquis!es 
et ,des dompteurs. Les spectateurs frémissent de 
terreur lorsqu'ils voient les dompteurs ouvrir 
d'une main intrépide une gu~ule ... Jnnocente~ 

LES PROTELES - PROTELES. 

Die Zibelhiânen. 

L'espece sur laquelle ce geI;lre repose parait 
être un animal de transition; elle se rapproche 
à eertains égards des civettes et même des re­
nards. Mais elle a surtout des 'rapports tres-nO'm­
breux avec les hyenes, à eôté d.esquelles elle se 

(1) Extrait du Salut puhlüi de Lyon. 
(2) DeschaneI, Causeríes de qUinzaine.Parjs, 1861, p. 292. 

LE PROTELE DELALANDE - PROTELES LÁ.LLlNDII. 

Die Zibethiãne ou der Erdwolf, _The Aarcl ou Earlh ' 

Wolf· 

Caracteres. - Le protele Delalande (fig. 266) 
que 1'0n aaussi nommé civette ougenette hyénoi'de, 
kyene eivette, ales oreilles aUongées, couvertes 
d'un poil tres-collrt et peu abondant; les nari­
nes font une saillie prononcée au delà du mu­
seau, qui est, noir et peu fourni de poils, mais 
garni de moustaches longues; les poils de la cri­
niere et ceux de tóute la queue sont longs, rudes 
au toucher, et annelés de noir et de blanehâtre, 
ce qui fait que la criniere et la queue portent 
a!J,ssi des anneau~ qui out les mêmes couleurs. 
La criniere s'étend de la nuque à l'origine de la 
queue; les poils qui la composent sont pl us 
courts et plus rares vers le haut du cou et vers 
la que:ue. Le reste du corps est presque en en ... 
tier couvert de poils laineux, entremêlés de quel­
ques poils plus longs et plus rudes; le fond du 
pelage est blan,c-r.oussâtre, Dlais il est varié sur 
les côtés et sur la poitrine de lignes noires trans ... 
versales, inégalement prononcées et espacées; 
les tarses sont noirs; le reste des J' ambes de 

" I ' meme cou ~ur que le eorps, est varié aussi de 
bandes .noires transversales, dont les supérieure3 
se contInuent avec celles du trO'ne. 

Le corps du protele Delalande a 82 cento de 
long, et la queue en a 33 . 

Di8~ribution géographiq ue. - Le prO'tele est 
un anImal du Capo Il y avait été signalé déjà 
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plusieurs fois par les voyageurs, mais Isidor,e 11 nous apprend' que les proteles sont nocturnes ; 
Geoffroy-Saint-Hilaire est le premier qui en art qu'ils ont une grande facilité pour fóuiller 'la 
donné une bonne description d'apres des indivi- terre, et qu'ils se creusent des terriers à 'la ma­
dus tués par Delalande au fond de Ia Cafrerie. niere des renards. IIs 'ont toujours ',soin de 'se ,mé­
Peut-être est-ce à cette espece qu'il faut rap- nager plusieúrs issues. Lorsqu'ils sont 'excités, 
porter l'animal dont parle Sparmann sous le nom leur criniere se dresse et ]eurs poils 'sont hérissés 
de chacal gris. Levaillant n'en avait vu que les depuis la Duque jusqti'à la quede. Le'ur course 
peaux servarit de manteaux dans les pays des N a- est assez rapide. ' 
maques, jamais il n'avait pu se procurer l'ani- Les trois individus que Delalande p~t tué'r~' les ' 
mal; plus tard, ses compagnons lui signalerent senIs qui jusque.:.là eussent été vus en nature, 
les proteles comme venant visiter son campe- habitaient ensemble, et sortirent du · même ter­
ment pendant Ia nuit; ils en distinguaient les cris rier, par diverses issues, pour éviter u'n chien " 
de ceux des hyenes tachetées et des chacaIs qui qui s'y était' introduit. Ils fuyaient avec une 
les entouraient aussi. grande vitesse, Ia criniere hérissée, le corps ' 

Le cercle de dispersion de cet animal est plus tres-oblique sur le sol, les oreilles et la queué ' 
grand qu'on ne l'avait cru d'abord; non-seule- baissées, l'un d'eux, se voyant en dangér, se mit à 
mentil vitauCapetdansune grandepartie q.el'A- fouíller le sol, comme pour se creuser uIi nou­
frique australe, mais aussi à la côte de Mozambi- veau terrier. . 
que et de l'autre côté de l' équateur, en Abyssinie ' M. J ules Verreaux nous apprend encôre que les 
et en Nubie. M. de Joannis, officier de la marine protelessenourrissentprincipalementd'~gneaux" 

{ranç~ise, a dessiné en Nubie un animal trouvé et même quelquefois de moutons dont ils dévo­
mort, dans lequell. Geoffroy-Saint-Hilaire a re- rent surtout la substance graisseuse qui entoure, 
connu le protele du Capo -- . comme une énorme loupe, la queue de ces ·rúini:.. ' , 

lIImurs, Ilabifndes etrégime. - Le peu que nants. 11 est probable, qu'au besoin' et ·à défaut 
l'on connait sur cet animal ~st dn à M. Jules d'autre nourriture, ils se rabattent sur les petits 
Verreaux, compagnon de voyage de Delalande. anlnlaux. 

LES VIVERRIDÉS - VIVERRID/E. 

Die Schleichkatzen, The Civets. 

Caracteres. - Les viverridés se distinguent de 
tous les carnassiers que nous venons de passer 
en revue par leur corps mince, allongé, leurs 
jambes courtes, leur cou mince, leur tête oblon­
gue, leur queue longue, pendante; ils ont les 
yeux petits, .les oreilles de grandeur variable; 
cinq doigts à chaque patte, armés tl'ongles pres­
que toujours rétractiles. Ils ont pres de l'anus 
deux ou plusieurs glandes, qui sécretent un li­
quide particulier, à, odeur forte, souvent désa­
gréable et qui s'amasse quelqu~fois dans une po­
che spéciale. 

Les viverridés ressemblent à nos martes et 
ils les représentent dans le sud de l'ancien con. 
tinent. Ils ont la même conformation extérieure 
la même agilité, la même soif de sang; ils e~ 
?nt, en un mot, tous les caracteres physiques et 
lntellectuels ; mais ils posseden\ à la mâchoire 
s,upérieure une ~olaire de plus que les musté­
hens. Ils ont" d'aIlleurs, la vraie dentition des car-

nassiers: de petites incisives, des canines fortes, 
tranchantes, des molaires hérissées en pointe. 
La colonne vertébrale est formée de trente et 
une vertebres, portant treize ou quinze côtes, et 
la queue compte de vingt à trente-quatre ver­
tebres. 

Distribution géographique. - Le cercle de: 
dispersion des viverridés est assez restreint. A 
l'exception d'une espece américaine qui, d·ail­
leurs, differe beaucoup des autres, tous habitent 
l'ancien continent, et principalement le sud .. de 
l' Afrique et de l' Asie. Deux especes seulelnent vi­
vent dans Ies régions méridionales de l'Europe et 
l'une d'elles est absolument confinée en Espague. 

Les viverridés ont apparu à la surface de la 
terre dans les époques géologiques précédentes. " 
H est vrai de dire que les ossements fossiles qui 
en sont le témoignage semblent appartenir à une 
seule et même espece. 

Daus l'époque actuelle, les viverridés se mon .. 
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trent sous des types tres-variés, co.mme les mus;;. 
télidés, mais dans un cercle beauco.up plus res­
trein t que ceux-ci. 

Bm1l:rs, habitude8 . et I'f..gime. - . Leur habi­
tat .est tres-varié. Beaucoup se trouvent dans 
les régio.ns stériles et seches, dans le désert, dans 
les steppes,. dans les mo.ntagnes, ou dans les fo­
rêts clair-semées de l' Afrique et de la.Haute-Asie; 
d'autres préferent les cantons fertiles, ' le bord 
des rivíeres, les fourrés de róseatix; lesuns s'ap­
l~rochent des habitatio.ns humaines; les autres 
s' enfoncent dans l'intérieur des fo.rêts les plus 
épai~'~es ;ceux-ci vivent sur les arbres, ceux-Ià 
ne quittent pa('la surface du so.l ; quelques-uns . 
même vo.nt à l'eau. Des crevasses de rochers, 
des cavernes, des arb~es creux, des terriers qu'ils 
se creusent eux-mêmes OlI d'o.il ils chassent les 
propriétair:~s; des buissons épais, so.nt leurs 
lieux de 'refuge et de repo.s pendant le jour. 

La pln part des viverridés so.nt nocturnes ; bo.n 
nombre d' entre eux, cependant,. là surtout o.U 
l'homme ne vient pas les déranger, chassent du­
rant le jour. Il enest peu qui so.ient lents, pa­
.resseux ; presque tous, au contraire, sont remar­
quables par la vivacité de leurs morivements. 
~es premiers marchent en . appuyant sur le so.l 
to.ute la plante des pieds ; les autres so.nt de v·rais 
digitigrades, à plante des pieds co.nverte de. 
po.ils. En général, ils gri~pent a vec une agi­
lité remarquable ,et presque , t011S sont capa­
blés de mo.nter sur un arbre in~liné. Leurs sens,. ' 
surto.ut la ' vue, l'o.uie et l'o.do.rat, sont tres-dé-
velo.ppés. ' 

I1s so.nt o.n ne peut mieux o.rganisés po.ur la 
rapine et ils so.nt, en réalité, les dignes représen­
tants de nos martes. To.us o.nt l'instinct du bri­
gandage au plus haut degré; 'to.us o.nt so.if de 
sang et ils attaquent les animaux qu'ils peu-
vent espérer. de vaincre. Leur nourriture habi~ 
tnelle co.nsiste en petHs mammiferes, en·o.iseaux, . 
en reufs, . en reptiles; beauco.up se no.urrissent 
aussi depo.issons et de crustacés. L'agilité et le 
courage· que quelques-uns déplo.ient en co.mbat­
tant les serpents venimeux les o.nt rendus céle-

. bres chez to.us l~s peuples, depuis la plus haute 
antiquité, et ~nt do.nÍlé lieu aux fables les plus 
surprenantes. . 

Les viverridés rôdent sans cesse dans leur do.­
maine, ils inspectent chaque fente, chaque cré­
vasse; parco.urent chaque champ; fo.uillent 
chaque taillis, chaque fourré de ro.seaux, dans 
l'espérance d'y tro.uver une ' pro.ie. 

Au repo.s, ils se co.uc~ent o.rdinairement ro.ulé~ 
en bO,ulel dans un lieu tranquille' et silencieux, 

généralement là o.U le jo.ur les a surpris, car bien 
ptU o.nt une retrai te fixe. 
, teur vo.ix est tantôt un gro.gnement so.urd et 

rauque, tantôt nu sifflement aigu sur une seule 
no.te, tantôt uu cri d'anxiété. 

Plusieurs especes exhalent une fo.rte o.deur dE 
mu~c, pro.venant d'une substance de nature grais .. 
sense o.u huileuse,co.nnue So.us le Do.m de civeUe; 
substance que sécretent les glandes anales et quí · 
s'accumule dans une poche spéciale. 

Chez to.us les .carnassiers, le nombre des petits 
par po.rtée varie beauco.up. Ces variatio.ns, po.ur 
les viverridés, sont de un à six. La mere . témo.i­
gne beaucoup d'attachement à sa pro.géniture; 
chez quelques especes, le mâle lui "do.nne aussi 
des soins. 

Capti'fité. - Pris jeunes, ·les vivetí~idés s'ap­
privo.isent facilement ; ils se montrent aussl do.ux 
et co.nfiants que les vieux so.nt sauvages et mé­
chants. Ils suppo.rtent tres-hÍen la captivité. 

U8age8 et PI-Olluits. - Dans quelques pays 0.11 ' . 

éle·ve beauco.QP d'individus ~e certaines especes, 
pour recueillir le pro.duit de leur ,sécrétio.n; ai 1-
leurs, quelques autres so.nt. · gardés en chambr.e 
po.ur faire la chasse aux petits. rongeurs. 

Eu somme, les dégâts que peuvent causer les 
viverridés so.nt co.mpensés par les produits ou les 
services qu'ils rendent. Du reste -, ce qu'ils 
déro.bent directemellt à l'ho.mme est en quel .. 
que s-orte insignifiant; l' o.n sait, an contraire, 
co.mbien ils lui sont utiles, même eri libert.é, 
en détruisant les animaux nuisibles. C'est en re .. 
co.nnaissance de leurs services que, d·ans l'anti-

, quité, les Égyptiens avaient fait de Pun d' eu~ 
rin animal sacré. 

LES CIVETTES VIVERR~. 

Die Zibetkatzen, The Civets. 

Caracteres. - Le petit gro.upe des civette·s 
se rappro.che des pro.teles. Les especes qui le 
co.mpo.sent o.nt les caracteres de la famille. 
Leur co.rps est fluet, allongé; leurs pattes so.nt 
assez hautes; elles o.nt chacune cinq do.igts, à 
o.ngles demi-rétractiles, et couverts de po.ils en 
desso.us ; des o.reilles o.btuses, la langue co.uverte 
de fortes papilles, la queue lo.ngue. mais ne s'~n­
roulant pas. Elles so.nt particulierement caracté­
risées par une grande po.che à civette, située 
entre l'anus et les parties génitales. 

Distribution géograpbique. - On tro.uve ces 
, animaux en Asie et en Afrique. náns les époques 

géo.lo.giques précédentes, ils étaient répandus 
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~"ig. 267. La Civette d'Afrique. 

suja, toute la surface de I 'Europe. La France en 
possédait _même plusieurs: l'une d'elles, que 
Blainville (1) a appelée civetle gigantesque et dout 
on. a découvert les débris fossUes dans les li­
gnites de Mirencourt (Soissonnais), au milieu 
d'un dépôt d'eau douce, a dft avoir la taille d'une 
panthere. 

:rtlceurs, babitude8 et régime. - Les civettes 
lnontrent dans ~ous leurs mouvements une grande 
souplesse, .une grande agilité, en harmonie avec 

- leurs formes gracieuses. Elles se nourrissent 
éomme les autres animaux de la famille. 

(japtiTité. - Quelque sauvages et méchantes 
qu'ell.es· soient,elles se laiss'ent cependant faci· 
lenlent apprivoiser. 

USáge8 .et pro(luit!l. - Depuis longtemps on 
les éleve pour le produit qu'elles fournissent, 
c'est-à-dire pour la civette, substanc.e qui est usi­
tée en thérapeutique et tres-estimée par les 
hahitants de l'est de l' Afrique. 

Deux especes SUl'tout donnent cette substance : 
la civette proprenlent dite ou civette d' Afrique, 
et la zibeth ou civette d' Asie. 

(1) Bl<;linville, Os iéographie. Paris, 1839-G4o 

LA CIVETTE D'AFRIQUE - YIYERR..d tIVETTÃ.. 

Die Civette ou Afrikanische Zibelkatze, The Civet. -" - , 

Caractere8. - La civeUe d' Afrique' (fig. 267) 
est tres-probablement l'animal quelesanciens ont 
connu sous le nom d' hyene à parfurn. Sous des 
formes extérieures qui rappellent celles du chatet 
de la marte, elle a à peu pres la taille d"un chiende 
moyenne grandeur. Elle a la tête large, bombée, 
le lnuseau effilé, les oreilles courtes et pointues, 
lés yeux obliques, la pupille ronde, le corps . 
allongé, sans être trop mince, et 'plus vigoureux 
que celui des autres viverridés; la queue moitié . 
envirún aussi 10ngue que le eorps ; les patles de 
moyenne grandeur ; le poil, sur le cou, le long du 
dos etjusque sur la queue, est épais, grossier, et 
fOl'lne une sorte de criniere assez 10ngu~, .. que 
l'animal peut hérisser à volont.é; le 'fond de la 
fourrure est un beau gris de cendre; passant par . ' 
eJ1droits aujaunâtre, marqué de taches nombreu· 
ses, d'un brun noirâtre, de grandeur et d'aspect 
variés, disposées sur les flancs en séries trans~ 
versales ou longitudinales et sur les cuisses en 
bandes transversales. Le ventre est plus clair que 
le dos, les taches noires y -sont m'oins bien mar­
quées. La criniere est brun-noir ; la queue, asse'z 
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'Louffue à sa base, est marquée de six ousept 
anneaux noirs s'étendant de la' racine à Ia pointe 
qui est d'un brun noir. De chaque côté du cou, 
se trouve une grande' tache blanche, quadrila­
tere, allongée, oblique, liínitée en bas par une 
bande brun-noir, et divisée en deux parties éga· 
les par une autre-ligne également brun-noir. Le 
nez ' est noir; le museau blane à Ia pointe et 
brun clair entre les deux yeux, et le f1'ont brun­
jaunâtre; les oreilles offrent la même teinte, mais 
sont en arriere d'un brun tres-clair; sur chaque 
mil existe une tache brun-noir, qui se cántinue 
jusque sous Ia gorge, en passant ~ur les ' joues. 
Le corps de l'animal mesur.e en longueur ,envi­
ron 75 cent. et 'la queue 40! sa hauteur, au gar-
rot, est de 30 cent. . 

Distributioi. géograpbique. -' Cette civette, 
que les habitants du Soudan connaissent sous le 
nom de sobaht, parait avoir pour _patrie Ia partie 
occidentale de _ I' Afrique, la Guinée, d'ou elle 
s'est , répandl1e dans d'autres contrées. On la 
trouve aussi dans l;Asie orientale. De ,nos jour?, 
on ne la rencontre pIus à l' état sap.·vage en Abys­
sinie, en Nubie, et en Égypte. Les individus que 
l'on y voi! en captivité, et que l'on y -éleve pour 
leurs produits, viennent d'ailleurs. 

Dreurs, l!.abitudes et-ré;-ime. - La civette 
d' Afrique vit au mílieu des , montagnes, dans 
les cantons secs, sablonneux, ,stériles, couverts 
d'arbres et de buissons. On ,a peu de dé-

, tails SUl' son genre de vie en libe~té; on ne 
sait , rien de "Sa génération, du nombre de ses 
petits, de l'époque de leur naissanee, du terme 
de lear accroissement 'et de celuí de leur vie; 
l'on sait seulemcnt que, comme la plupart des 
animaux de la même famille; 1'espece est. plutôt 
nocturne que diurne; qu' elle dort pendant le 
jour, et ,va à la , chasse 1e soir;, qu'elle cher­
che à surprendre les ' petits mammiferes et les 
oiseaux; qu' elle m~nge surtout les ffiufs; qu' eUe 
est tres-habile à découvrir les nids, à grimper sur 
les arbres -pour les atteindre, et que lorsqu'elle 
ne trouve pas de nourriture animale, elle se 
nourrit, dit-on, de fruits et de racines. 

~apti"ité. - Comine tous les anirnaux que 
l' on soustrait de bonne heure à la tutelle de leur 
mere, les civettes prises daos le premier âge, se 
plient facilement à la captivité et deviennent 
même familieres. 

Belon (1), pour qui la civette d'Afrique,avec sa 
criniere, son pelage moucheté, son régime car­
nivore, n' était au tre que la hyrena des anciens (ce 

(t) Belon, Observalüms de plusieurs singularités et choses 
mémorables trouvées en Grece; etc. Paris, J688, p. 207. 

en qúoi il se tron1pait) ; Belon nous apprend que 
lots de son voyage en Orient, « le consul qui 
estoit lors eu Alexandrie pour le fait des Floren­
Uns, avoit une civette si privée-, que se jouant 
avec les ho~mes elle leur mordoit le nez, les au­
reilles. efles levres, sans faire :;tucun mal : car 
ils l'avoyent nou~"rie des sa naissance du laict des 
lnammelles de femme. C'est ehose rare à voir, 
ajoute-t-il, qu'une beste si farouche et malaisée 
à apprivoiser devienne si privée. » 

Prise-s adultes, ,les civeltes ne s'apprivoisent 
plus,; elles restent sauvages, et mordent lorsqu' ou 
les excite; elles hérissent leur criniere comme le 
font les chats, et poussent un cri 'rauque qui res-­
semble un peu au grognement du chien. La forte 
odeur de músc que répand cet animal ' le rehd 
insupportable aux gens délicats. 

G~ euvier ({) parle {I'une civette qui a vécu 
cinq ans à la ménagerie du Museum d'histoire 
naturelle de Paris. Cette civette ne se nourrissait 
que de chairi Qont elle mangeait environ deux 
livres 'par jour; elle buvait un ou deux verres " 
d'eau. Ses excréments étaient fort durs, et sem-
,blables, pour la gro~sellr et pour la cO,uleúr, à d~s 
grains de café; son urine était tres-infecte. " 
, « Son odeur musquée était continuelle; mais 

elle devenait pIu~ forte qu'à l'ordinaire,lorsqu'on 
irritait l'animal : dans ces moments-Ià il tombait -
~e sa poche des 'petits grumeaux de matiere 
odoriférant~; lorsqu'on ' la laissait tranquille, il ' 
en totnbait aussi, mais de loin en loin, et se~Ile- ' 
ment tous l~s quinze ou vingt jours. 

, « Cette civette passait presque tout le jour et 
toute la nuit à dormir, se tenant roulée en rond 
et la tê te entre les jambes; il faUait la ,menaeer 
ou la frapper pour .qu' elle se relevât.)} , 

En liberté, l'animal vide sa poche en se frot­
tant contre des pierres ou des trones d'arbres; en 
eaptivité, elle la .vide en se frottant contre les 
barreaux de sa cage. 

Pour moi;je n'ai eu qu'une senle fois oc.casion -
d'observer des civettes vivantes. Le jardin zoolQ­
gique de Hambourg reçut une paire de civettes 
qui étaient fort tranquilles et paraissaient s"en­
nuyer; elles dol'màient tout le jour, ne s'éveil­
laient que le soir, et restaient daris_ leur nid. jus'­
qu'au coucher du soleil. Mais elles se prirent en 
aversion et se mordirent avec l2:nt d'acharnement 
qu' elles succomberent toutes deux quelques 
jours apres leur arrivée. 

Usages et produits. - Nous avons dit que 
l'animal dont nous parlons était recherché pour 

(1) G. Cuvier, la Ménagerie 'du 1ffusée d'hisl. nat. Paris 
1817, édito in -12, t. I, p. 203. " 
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le parflulJ, que ]es Européens connaissent sous'le Les habitants de l'intérieur de l' Asie et de l' A­
nom de civette et les Arabes sous celui de zibeth ' frique ont beaucoup aimé et aiment encore son 
ou zebetlt. C' est, en effet, ce seul produit, sécrété 
par des glandes particulieres, et versé dans une 
double bourse située au voisinage de l'anus 
«(ig. 268et 269) que l'homme exploite dans la 

Fig. 268. Ensemble de l'appareil de la civelt~ ("'). 

odeur, aussi la civette a:..t~elle fait la richesse 
d'un grand nombre de marchands. Le~ Arabes, 
principaux commerçants du moyen âge, colpor-' 
teurs de pierreries, d'épices, de drogues, de bau.-
n1es et d'aromatesJ vendirent les premiers cet . \ . ,. 
étrange onguent ~e senteur., auqueI tIs attripuaient 
loutes sortes de vertus.: Autrefois la ville . d'Eu­
phras,; en AbyssinieJ' 'était surtout le siége. de ce 
commerc'e; . des ' négociants y entretenaient plus ' 
de tróis cents de cesallimaux, dout ,. ils . obte- I 

naient .d~s quantit(~ssuffisantes de c'ette substance. : 
A Lisbônne, ~ Naples, à Rome,_ à:M,antoue, .à 

. Venise, . à Milan, da~ls plusieurs villes d'Allenla­
gne, et surtout en 'Hollande, on élevait" des ci­
vettes . pour .le · même motif. Alpinl.ls en vil' au 
Caire, ehez plusieurs juifs, qui les tenaient dans 
des c~ges en fer ~ . on leur donnait beaucoup ·de 
viande à manger, pour leur faire produire pIus 
~e parfum, ."et leur faire par conséquent plus 
r~pporter. Ou recueillit de la civette en sa pré-

civette d' Afrique. J adis tres-employé en théra- sence, et il dut la pay~r quatre dQcats la 
peutique, ce produit n'entre plus aujourd'hui que drachIne. L'odeur que répandaient ces bêtes, était: 

I~'jg • .269.' Poches odorantes de Ia cÍvette (**). 

da.ns la composition de parfums propres à la 
tOllette, et même, sous ce rapport, a-t-il perdu 
~e son importance ; d'autres substances l'ont dé­
trôné, .et il est probabIe que Shakspeare n'en 
parleraIt . pIus, ainsi qu'ill'a fait, dans p] usieurs 
de ses pleces (1), comme d'un parfnm fort en 
usage en AngIeterre. 

telle qu'on ne pouvait rester dans la 'piece ou . 
elles étaient sans être saisi de maux de tête. 

Pour obtenir la civette, on attache l'animal· . ..' , 
pUlSo on retourne sa poche anale avec les doigts, 
et on en extrait le contenu, qui y est versé par de 
nombreux can~ux glandulaires. Le suc adhere 
aux doigts ; 011 l'en enleve ave.c une cuiller et on 
lave I'int~:rieur .de la poche avec du lait de' eoco, ' 
pOUl~ apalser les douleurs que l'animal peut res­
sentIe. En moy~nne, on fait subir cette opération 
à l'anÍlnal deux fois par semaine, et 1'0n obtient 
chaque fois environ quatre grarnmes de civette. 
A rétat frais, cette substance consiste en une 
masse blanche, qui devient ensuite brune, et perd 
uu peu ·de. son odeur. L'analyse a tL10uvé dans la 
c~vette de l'alnmoniaque, de l'élalne, de la stéa­
nne, dn mucus, une huile yolatile, une matiére 
colorante et quelques seIs. 

La plus grande . 'partie de la civette . qu' ou 
trouve dans le commerce est. falsifiée. La vérita­
bl~ doit, subir différentes préparations, avant 
qu on pUlsse s'en servir. Au commencement elle 
est méla?gé~ de poils, e1. s~n odeur est si forte 

.. (1) Shakspeare, Lear, IV,· G; _ Much ado, III 2. _ As que celul q~ll~ travaille s'en troUV-B incommodé. 
you like it, IH 2. li , Po I fi . I 1 . ' ~r a pUfl. lel~, on a aveavec de l'eau, puis avec ~ 

dn JUs de cllron, et on la fait ensuite sécher 
(''') a, a poches odorantes de la c' vette b 1 'fi 

1 d 
~ . - , eur orl ce. - c c 

g an es anales. - d, cf , leurs orifices. - e ' , 
"*) 'fi d . anus. 

( a, a, Ofl .ce .e chaque poche odorante lal'gement rlistendu. 
b, b, sa commUnIcation avec la poche proprement dit 
propl'ement dite (celle de ~auche a été fendue). ~'d c~éc/. p'0~he 
médiane des deux poches. ' ! aI a I !O 11 

1·1 . I au . so el ; Oli a met' alors dans des boites en zinc"Ou 
en ~er-blan~, et on la livre ainsi au commerce'. La 
mellleure espece e~t celle qui vient de Buro; une 
des MoIuques; la Clvette de Java vaut mieux que 
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L,A CIVETTE D'AFRIQUE. 

Fig. 270 .. La Civette d' Asieou Zibeth. 

-
celle ' du Bengale ou celle d' Afrique. D'apres 

_ ,Piesse (1), « une \ g~ande pa.rtie de la civette ap­
pOl'tée aujourd'hui sur les marchés européens, 

' vient de Cali-cut, capitale. de la province de 
Malabar, de Bassora, sur I'Euphrate, et de l' Abys­
sinie' ~oiI I'on ' éleve l'animal avec beaucoup de 
soin. » Les différences que présentent les civettes 
parais5ent surtout dépendre de la pureté du pro­
duit. Les mâles fournissent ordinairement moins 
de civette, 'mais elle est d'une meilleure qualité 
que celle des femelles. . 

Aujollrd'hui Ie commerce de ce produit a 
beaucoup diminué", car le muse lui est de plus en 
plus préféré. La ~ode a ~dopté les préparations 
ambrées .. De nos' jours, les odeurs animaIes pé­
nétrantes, que leurpersistance rendintolérabIes à 
toute nature délicate et nerveu~e, ne s~nt pIus 
guere employées qu' en Oriento Dans notre société 
pIus raffinée, les gens de gout les repoussent et 
leur préferent avee raison les odeurs suaves des 
fleurs et des ~ssences qui en sont extraites. A l' état 
pur, en effet, la civette a une odeur répugnante. 
Massing~r' f~it dire à un de ses personnages : 

. 
On baiserait ta main bien volontiers, madame, 
N'était qu'elIe est gantée, et que l'horrible odeur 
De la Clvette, à moi, me soulêve le emur. 

(1) Piesse, Des odeu'l's, des parfums et des cosmétiques. 
,llaris, 1865, p. 204. 

BREHH. 

Cependant la eivette étendue' à' dos'e infinitési­
male a un parfum ,agréable. Il est difficile de 
dire pourquoi la même substanee, .respirée en 
pIus ou ,moins grande quantité, produit u'n effet 
opposé sur l'appareilolfactif; mais e'est pourtant 
ce qui arrive avec presquetous les corps odorants, 
spécialement avee les essences. A l'état pur,.ell~s 
sont loin d'être agréables, et, dans quelques eas, 
elles sentent positivement mauvais; mais étendues 
dans mille fois leur volume d'huile ou d;alcool, 
elles embaúment. L"odeur de la civette est ex­
cellente, non pas transmise par un eontaet im­
lllédiat, mais placée dans le voisinage des objets 
qui doivent l'absorber. 

Quelques natura1istes se sont demandé en quoi 
ce produit de sécrétion pouvait être utile à I'ani­
mal. La question attend eneote une solution 

'. raisonnable, la eivette ne s'en servant ' pas, 
comme le fait la mouffette, pour se· défendre 
contre ses ennenlÍs. L"opinion la pIus vraisem~ 
blable qui ait été émise : que cette odellr attire les 
petits mammiferes dont l'animal se nourrit, n'est 
malheureusement fondée sur aueune observa­
tion; en sorte que le doute existe, et ou ne sait 
vraiment en quoi elle peut lui être utile. 

I -- 70 
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"'Fig. 271. La Civette rasse. 

beth habiteles Indés orielltales: elle estrép3:ndue 
LA CIVETTH n'ASIE ou zmETH - YIYERRA. ZIBETH~. I dans la Malaisie et dàns l' Arabie. . 

Die Zibete ou asiatiscne Zibetkatze, The -Zibeth. Brellrs, habitodes et régime. - Elle a en 

:.. P-resque tout ce qU"e DOUS avons dit de la civette 
d' Afrique peut se dire aussi du zibeth ou Givette 

~ d' Asie. Beaucou p de naturalistes, même, la re­
gardent ,comme étant une simple variété de l' es­
pece précédente. Elle en diffêre toutefois par son 
pelage et par son porto 

Caracteres. - Le zibeth (fig. 270) a la tête pIus 
'aHongée, les " oreilles pIus longues, le corps plus 
mince que la civette d' Afdque, et n'a pas de cri­
niere. 

La couleur fondamentale du pelage est un 
brun jaune, marqué de taches fousses, nom­
breuses, serrées, disposées pJus ou moins en 
bandes transversales. Ces taches se réunissent 
sur Ie dos "en une raie noire, large; elles sont 
phis épaisses sur les flancs. La tête est d'un brun 
-mêIé de blanc, avec' des taches blanches sur la 
levre supérieur~ e,t au-dessous de l'reil; la face 
externe des oreilles, le menton et la górgesont 
bruns; le ventre est blanchâtre; quatre bandes 
longitudinales parcourent la nuque; une autre 
bande descen~ de I' é.paule vers le cou; chez 
quelques individus, le cou est blanc-jaunâtre, avec 
des taches foncées. Les pattés sont brun-roux; la 
queue est marquée de neuf à dix anneaux couleur 
de rouille foncée, qui, à la partie supérieure, sont 
confluents et se réunissen"t aux bandes Iongitu. 
dinàles. Le bout de la queue est noir. L' animal 
adultê a 80 cento de long ; la queue en a 40; sa 
bauteur, au garrot, est d'environ 33 cent. 

DistributioD géographique. - La civette zi-

captivité le même genre de vie qu'en liberté. 
Elle dort le jour, et devient active la nuit. On dit 
qu'on l'apprivoise p]us facilement-que la civette; 
ma_is ce n' est pas encore bien. prouvé. N ous ne 
connaissons d~ailleurs pas plus ses mreurs que 
celles de sa congênere d' Afrique .. 

LA CIVETTE RASSE -- YIYERR~ INDIC.A.. 

pie Rasse, The Rasse. 

Caracte.-es. -La rasse (fig. 271) est une espece­
de civette que }'on a eu l'occasion, dans ces'der­
niers temps, de voir dans plusieurs ménageries. 

Elle est pIus petite que les deux especes pré­
cédentes, car elle n'a guere plus de 35 cent. ~e 
longueur,la queue étant un peu moiJ?s longue que 
le corps. Elle a la tête tres-mince, et les oreilles J ~ 

relativement grandes. Son pelage est grossier) 
noir ou brun-jaunâtre à reflets gris, marqué de 
taches fonc.ées, disposées en séries; la qúeúe a 
plusieurs anneaux. ' 

Dititribution géographique. - La rasse ha­
bite la plus grande partie de rlnde, Java, Suma­
tra, les autres iles dQ sud de l' Asie ; on la trouve 
même en Chine; son nom est indien, e't signifie~ 
« bête qui fait se mouchQr. » 

llreurll, habitlldes et rl'gime. - La civette 
rasse est un animal élégant, souple, agile, tres­
adroil, qui se retourne, se contour~e, s'al1ong~, 
se ran1asse ; 1'0n dirait à chaque instant voir une 
autre bête; elle ressemble beaucoup aux éhats. 
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Fig. 272. La Civette. 1isang~ 

Elle est assez h~ute surjarnbes ; s'assied commeles 
chats et les chiens, ou se dresse sur les pattes de _ 
derriere com me les rongeurs. Sou nez est con­
tinuellement en mouvement; elle flaire tout ce 
qu'elle· ~oít; mord les doigts qu'on lui présente; 
se précipite avec avidité sur les animaux vivants, 
les mord, les égorge, les jette devant elle, joue 
un: instant avec leur cadavre, puis les avale avec 
avidité. ,Sa voix est un grQgnement comme celui 
du chat; elle gronde et crache aussi comme lui. 
Lorsqu'elle est en colere, elle hérisse son poil, 
et répand une forte odeur de civeUe. 

CaptiTité. - La rasse captive a des habitudes 
nocturnes,elle n'estactive que le soir ét le matin. 
On peut cependant la réveiller à toute heure en lui 
présentant de la nourriture, surtout une ~ouris 
ou un oiseaa vivant; mais elle se recouche bien-:­
tÔt. Si elles sont plusieurs, elles se pressent l'une 
contre l'autre en se recouvrant mutuellementavec 
leurs queues. Deux rasses vivent ordinairement 
en bonne harmonie; mais elles n'aiment pas les 
autres animaux, et se montrent surtout coler'es 
vis-à-vis des chats et des chiens. Quand on en 
enferme plusieurs ensernble, la pajx ne regne 
que rarement entre elles. J'en ai observé une 
société au J ardin zoologique de Rotterdam : les 
diV'~rs individus qui la composaient étaient conti­
nuellement en guerre. L'une d'elles occupait la 
peti t.e maison qui était dans eur cage, et gron­
dait des qu'une autre l'approchait; une autre 
avait des crampes viO"lentes qui la faisaient gé-

mir; les autres l'observerent d'abord avec át~en­
tion, la flairerent et la mordirent avec furepr. 

La rasse ne s'apprivoise pas: ·elle ' supportc 
lougtemps la captivité, nlais ne s'y soumet jamais, 
et ne cesse de se montrer méchànte _ et capri­
cieuse. J' en ai observé dans beaucoup de ména­
geries ;j'en ai eu moi-même" une paire pendant 
longtemps, et je n'en ai point vu de familieres. 

Usages et produits. - ' Cet animal ést tres­
estimé dans sa patrie, à cause de la civette do~t 
les Malais font un tres-grand usage. 1ls em-

"ploient cette matiere, associée à d'autres sub­
stances odorantes, pour "imprégner leurs vête­
ments, leurs appartements, leurs lits, d'une odeur 
insupportable à un nez européen. On tient la 
rasse dans des cages, on la nourrit alternative­
ment de riz ou de bananes et de volailles; on lui 
enleve régulierement sa civette, en la pressant 
contre les barreaux de sa cage, et en lui .vidant 
sa poche avec une cuiller spéciale en bambou. 
On conserve ensuite cette civette dans l' eau. 
Elle a surtout beaucoup d' odeur lôrsqu' on a 
soumis l'animal au régime des bananes. 

LA CIVETTE LISANG - VIVERR.d (LISANG) GR.dCIL18. 

Der Lisang; The Delundung. 

Caraeteres.- Le lisang ounilundung (fig. 272) 
fait le p~ssage des civettes proprement dites aux 
genettes; il réunit les caracteres des unes et des 
autres. 
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Fig. 273. La Genette vuIgaire. 

11 a la tête pointue, Ia queue presque .de la 
longueur du corps; une fauss.e m?lair.~ à la n:â- I 

choire supérieure, et les molaues a pOlntes .tees­
aigues. Con,sidéré dans sa forme génér.ale, _ l~ hsang 
est nu animal tres-élégant, effilé, grameux. Il I 

°a environ 40 cent. de long; la queue eu a 33. I 

Son pelage est doux et fin, d'un gris pâle ou 
blanc-ja~nâtre, marqué de taches ~'un brun 
noir et de bandes disposées irréguherement; 
quatre bandes transversales sont sur le dos et 
descendent sur les côtés; derriere l' mil est une I 

ligue de taches qui se continue sU,r ,I' épaule et' I 

sur les flancs· les pattes sont tachetees; la queue 
est marqué: de sept anneaux, et a r extrémité 
'blané-jaunâtre. 

Dlstribntion géograpbique. - Le lisang 
habite les forêts de Java et de Malacca ; il n'y est 
pas commun. _ 

Hmurs. - L'on ne sait rien SUl' ses meeurS. 

LES GENETTES - GENETT A. 

Die Ginsterkatzen, The Genetts. 

Caractere8 - Le genre genette se caractérise 
par nn corps tres-allongé, la plante des pieds nue, 
la présence de cinq doigts à chaque patte, une 
queue longue, des oreillesmoyennes. Une glande, 
q'ui s'ouvre par deux ouvertures à la marge de 
l'anus, occupe la région anale. Les doigts sont 
longs, les ongles rétractiles. 

Parmi les especes ue ce genre nous citerons· : 

LA GENETTE VULGAIRE - GENETT.d VULG.dRIS. 

Die Ginsterkatze, The Common Genett. 

C' est l' espece la plus connue, et la seule de ,ce 
genre qui vive en Europe, ou elle représente ' 
toute la famille des viverriens, avec une espece 
de mangouste dont nous parlerons plus loin. __ ° 

Caractere8. - Elle ressemble beaucoup aux 
civettes proprement dites et en a à peu pres le 
pelage. Son corps a 55 cento de long, sa queue 
en a 44; sa hauteur est de 15 à 16 cent. Elle a 
le corps tres-allongé, la tête petite, 1arge en, 
arriere, le museau tres-long ; les oreilles courtes, 
larges, à sommet obtus; la pupille conlme celle 
des chats, réduiteo à une fente en plêin jour; les 
pattes tres-courtes, les ongles Iongs et rétractiles 
(figo. 273). \ 

Sa glande anaIe est peu developpée, et ne 
sécrete qu'une faible quantité d'un liquide gras, 
sentant fortement le musc. 

Les poils sont coutts, et épais; 1e fonf1 du pe ... 
lage est un jaune tirant sur le -gris clair ; sur les 
flancs, et disposées en quatre ou cinq bandes 
longitudinales, sout des taches de formes va­
riées, de couleur noire, rarement ~éIangée de 
jaune roux; quatre bandes longitudinales or­
nent le cou; la gorge est grise; le -museau est 
brun foncé, avec une ligue pâle sur le dos du ° 
nez, et une tache claire au-dessus et une au .. 
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. 'dessous de l'reil; le bout de la mâchoire supé- la plupart du temps, la genette, lorsqu'on'l'irrite, 
rieure est blanc; la queue, blanche à l' extré- menace, souffle, gron de à la façon du cla,at ~o ... 
mité, est marquée de · sept ou huit anneaux noirs mestique, en hérissant les poils qui occupent 
dans le reste de sori étendue. le milieu du dos: ' 

Dist:ribution géographique •.. -. Cette petite Et. Geoffroy-Saint-Hilaire (1) parle de deux ge-
bête, si élégante et si carnassiere, est originaire nettes qui, envoyées assez jeunes de Tunis, àla 
de l' Afrique, vers fAtias. Ou la tr<;>uve aussi dans . Ménagerie du Muséum, par. le frere du natura­
l'Europe méridionale, en Espagne et dans le.midi ·liste Adanson, y ont vécu plus de dix ans. On le,s 
de la Fi'ance, aux environs de Villefranche, et . tenait renfermées dans une cage assez peu spa­
même dans le Poitou, mais elle y est tres-rare; ci'eus~; les pauvres bêtes y dormaient toujours 

Bmurs, habitudes et ré'gime. - Le .nom de ' roulées en -rond dans un coin, et ne se réveil­
Genette lui .vient de l'espagnol .Genetta, comme laient que la núit, P9ur vaquer aux besoins de-Ia 
si on ne trouvait cet animal que dans les lieux . vie et pour manger. Lorsqu'elles moururent, il 

, arides et secs olÍ le genêt croit de préférénce. ne leur réstait plus de dents. üette perte était­
. La genette habite les montagnes núes'ou boisées, .. elle une suite de la captivité; du genre de"nour; 
et .descend dans la. plaine. L.es endroits humides, riture 'on de l'âge? 
I e ... voisinage des sources et des ruisseaux, les buis- Usa.ges et produits. - . D3:.nsJ~ Ba~barie, on 
sons, les flancs ravinés des montagnes, sont emploie les genettes, et surtout les espece~ du 
pour elle des séjours de' prédilection; c'est là Sénégal, CQmme nous empIoyons -Ies chats, pour 
que parfois elle apparait, de joúr, au chass.eur .détruire les rats e.t les souris. Elles s'acqu,ittent 
solitaire; mais le pIus souvent, ' la teinte de son . àdmirablemenL de cette tâche, et en peu de 
pelage, qui s'harmonise avec la ·couleúr do: sol, temps, elles' en <?nt complétement purgé qne. 
fait qu' elle échappe ~ux regards. ' Elle se glisse malson. 
comme -nn serpent, entre Ies p~erres,. les her- Par leur propreté" elles seraient tres-agréahles ,; 
bes,. les buissons, et disparait en "Qn Ínstant. mais l' odeur de civette qu' elles répandent est 

La genette est 'surtout un ariimal nocturne. Ce trop forte pour ' un Européen .; elles en imprê­
n'est que longtemps apres le coucher du soleil, gnent toute une maison, ce qui les rend insup-
quand la nuit est venue, qu'eHe sort de sa ~e- -.{)ortables. ' 
trai te, ·en se dissimulant parmi les rochers et les La peau de la genette est tres-esti:r:née. On 'en 
buissons, écoutant, flairant de tous cõtés, . tou- Jaisait ~utrefois, selon Bufton, une fourrure légere, 
jours'prête-à saisir s~ proie. ·Elle ' se nourrit de fort jolie. Elle sérvait aussi à confectionner des. 
petits rongeurs, d'oiseaux, d'rnufs ', d'insectes, manchons, ,qui n'ont cessé d'être à la mode que 
qu'elle sait parfaitem~nt trouver en leurs gites. lorsqu'op.; a contrefaitlespeauxde genette avec des 

EUe ést aussi gracieuse et élégante qu' elle est ; peaux de lapiJl parsemées de taches peintes. Lors 
souple et agile. A la soupless.e du serpent, elle _ de la victoire remportée par Charles-Martel s,u1" 
unit toute l'agilité du renard, la vivacité de ia les Sarrasins, pres de Tours, en 732, OIl tróuva 
marte. Elle rampe silencieusement _s1}r laterre, dans 1e butin une grande quantité de vêtements 
puis, tout à, coup, s'élance d'un bond, saisit sa garnis de cette fourrure, ' et~ d'apres Pennant, 
proie, }' égorge et la qévore. Pendant qu' elle en l' ou fonda uu Qrdre de la Genette, dout furent 
fait son repas, elle hérisse son poiI, comme si membres les princes les pI us puissants. 
,elle craignait toujours qu'on ne lalui ravisse .. Elle Les anciens ne paraissent pas avoirconnu cet 
grimpe à merveille, et nage parfaitement. animal; il est fort 'douteux, en totit cas, que ce 

On ne sait rien spr sa reproduction eu liberté. soit lui qu'Oppien . a décrit sous le nom de pet'ite 
En captivité, la femelle n'a qu'un petit par cha- panthere odorante. Isidore de Séville et Albert 
qúe portée; il est peu probé,lble qu"il en soit le ·.Qrand eup.arlent : ils nous apprennent quesa 
,ainsi à l' état de nature. fourrure, dans leur temps, é~ait tres-estimée. 

CaptiTité. - Les ,genettes s'apprivoisent fa­
ccIlement, sont . tres-douces, dorment tout le 
jour, et ne se mettent en mouvement que la 
fluit, comme en liberté •. Elles vivent en bonne 
harmonie aveç leurs semblables ; s' enlaceni l'u~e 
,dans l'autre pour dormir, et jamais ne se bat­
tent; . aussi peut-on en mettre plusieurs ensem­
ble, et du même sexe, dans la-même ca~e. Muette 

LA GENETTE DU SÉNÉGAL - GENETT.J 

SENEG.dLENSIS. 

Die blasse Ginsterkatze, The Pale Genett. 

" Caracteres. - La 'genette du Sénégal, ou ge ... 

(1) Geoffroy-Saint: Hilaire, Histoire naiurelle des Mam ... 
mite,-es. · , 
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Fig. 274. La Genette-belette! 

nette pâle, se distingue surtout de l'espece précé- I 

dente par sa fourrur~. EUe est de couleur plu~ 
claire . les taches foncées sout aussi différemment , ' 

disposées. -Une bande presque continue occupe 
le milieu du dos; sul' la nuque et les épaules, les 
taches s~nt confluentes en une bande qui se con­
tinue sur les fIancs. De chaque côté de la face. 

, est une tache d'un noir foncé. 

LA GENETTE-BELETTE - GENETT Á. (BEllIIGALE) 
BOIEI. 

Die Wieselkatze. 

On peut encore ranger parmi les genettes un 
carnassier tres-élégant, la genette-belette, dont on 
tait maintenant le genre Hemigale. 

I Caracteres. - La genette-belette (fig. 274) a le 
port de la civette, mais e1le en differe considéra­
blement par son pelage. Sa fourrure est gris-jau­
nátre sur le dos, ou jaune sale sous le ventre; les 
pa'ttes sont brun-jaunâtre. Sur le dos se trouvent 
quatre bandes transversales d'un b~un noir, des­
cendant jusqu'au ventre; en arriere et en avant 
d'elles sont d'autres bandesanalogues, maismoins 
larges, dont on ne tient pas toujours compte, ce 
qui fait que les naturalistes ne s'accordent pas 
sur le nombre de ces bandes. De chaque côté 

.. au cou, depuis l' qreille j usqu'à l' épaule court 
une ' bande semblable, se réunissant à l'épaule" 
avec celle du côté opposé, par une tache trans­
versale. Une autre bande d'un noir brun va du 
dos j usqu' aux oreilles, une autre de l' oreille 
à l'mil et au museau. Let moitié antérieure de la 
queue est noir-brun, la moitié postérieure est 
marquée de taches foncées. Le corps a environ 
66 cent." de long"la queue en a 33. 

Distribntion géol'raphique. Cet animal " 
est originaire, dit-on, de la" Malaisie, et n'a encore 
été vu dans les ménageries d~Europe que rare· 
ment; aussi est-il peu connu. . 

llreurs. - On ne sait rien de ses moours. 

LES . BASSARIS - BASSARlS. 

Caracteres. - Les bassaris ont des caracteres 
lnixles et de transition; s'ils 'Ont de tres-grandes 
aftinités avec 'les genettes, surtout par leurs 
glàndes odorantes, iIs ont aussi quelque ressem-

" blance avec les martes par leur corps yermi­
forme. Cependant ils se distinguent des uns el 
des autres, et sont essentiellement caractérisés 
par la préseI!ce de deux pointes à la dent car .. 
nassiere supérieure et par une molaire inférjeure 
três-grande. Ils ont, en outre, des ongles , courts 
e1' seulement à demi rétra.ctiles. 

L'espece sur Iaquelle ce genre est établi ast 
le seul représentant américain de la division des 
Vlverrlens. 

LE BA.SSARIS RUSÉ - B~SS~RIS .JSTUT.A.. 

Das l(atzenfrett, The Cacomixle. 

Le bassaris rusé (fig. 275), qu'on a aussi no~'" 
mê genette-turet, et que les Mexicains appellenf 
cacamizli, quoique connu depuis plus de deux 
cents ans, puisque Hernandez le décrivait en 
1651 sous le nom qu'il porte au M-exique ; le bas. 
saris rusé, disons-nous, n'a été cependant hiel1 
connu que dans ces dernieres années. Lichten­
s~ein le premier en donna une description scien­
tlfique, et les naturalistesaluéricains Charles.;.' 
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Fig. 275. Le Bassaris rusé. 

worth, Clark, Baitd et surtout Audubon obser-· 
verent ses .mmurs 'et ses h~bitudes~ 

t;arat>teres. -. . Le_ mâle adulte a pres de 
1 mêtre de ' long, mais la queue entre pour au 
moins . deux cinquiêmes dans cette longneur. 
Le bassaris a le port d'un petit renard, avec l~ pe· 
lage d'un coati. ( Cet animal, dit Baird, paraI t 
être un métis du renard et du procyon ; il a , le 
.port, l'expression rusée du premier, la queue an..: 
nelée du second; son corps est plus effilé que ce­
lui du renard, mais pIus ramassé que celui de la 
helette, il a à peu prês les proportions du vison. 
Le pelage es! roux, presque aussi Iong que celui 
du renàrd; mélangé de quelques poiIs soyeux 
qui dépassent les autres. Il a la tête allongée, le 
museau -nu et pointu, les yeux grands, les oreilles 
nues en dehors, poilues en dedans, dressées et 
pointues; le dos gris-,brun foncé, mêlé de noir, 
les joues et le ventre blanc-jaunâtre ou roux­
rouille, le tour des yeux de même avec une bor­
dure plus foncée, les flancs clairs; quelq!les 
bandes descendent le long du cou et des pat­
tes, la , queue est blanche, avec huit anneaux 
nOl1'S. 

Distribution céographique. - Le bassaris 
habite le Mexique .et le Texas. 

1Ilmurs, habitudes et ré;·ime. - Il frkquen~e 
S~Htout les ravins, se loge dans les habitations 
abandonnées, dansles troncs creux des arbres. On 
le trouve même dans l'intérieur d,es villes au Mexi­
que; Charles\vorth croit qu"il ne s'établit jamais 
loin des habitations humainés, car il y trouv.e fa­
cilement des poules pour se nourrir. Clark dit 
qu'il vit daus les éctiries et les maisons 'désertes ; 

il avoue cependant ne l'avoir appris . que par , 
oUl-dire, e.t n'avoir, quant à lui, vu cet animal 
que sur les arbres ou d~ns . les rochers. Audubori, 
ne l'a observé que sur des arbres, et principa;. 
lem.ent dans les prairies du Texas, ' ou les herbes­
.sont interr9mpues de distance en distance par 
des buissons épais, desquels s' élevent quelques 
grands arbres séculaires; beaucoup sont creux, 
et le bassaris choisit ceuxdont la cavité est fer­
mée par en haut, de telle maniêre que la pluie 
n'ypuisse pénétrer. II vit làsolitaire, ~oin des hom­
mes, protégé par les buissons qui poussent au pied 

. de son asile. Clark croit qu'il e'st répand u abon­
darnment dans toute la région, mais que ses 
mmurs nocturnes so;n~ cause qu' on ne 'le remar­
que pas souvent, .et qu'on ne l'attrape que rare-

. ment, malgré. tous les moyens qu' emploientpour 
le détruire les habitants du pays, irrités de ses 
déprédations. Il reste fidêle à l'arbre qu'il a 
choisi, ne s' en. éloigne pas tant qu 'il -n'y est 
poirit forcé, et y retourne dês qu'il peut le ' faire 
en sureté. D'apres Audubqn, il a la curieuse 
habitude. de ronger I' écorce tout auto~r de son 
trou ; le chasseur qui ne trouve aucun débris au 
pied de l'arbre est sur -que l'animal a quitté sa 
demeure. L'intérieur de cette relraite est tapis­
sé d'herbes et de mousse; on y trouve des co­
quiiles de noix, dont le propriétaire s' est sure­
ment nourri, quoique sa nourriture 'principale 
consiste en petits marnmiferes, en oiseaux et en 
insectes. 

Le bassaris ' est vif, gai, tres-enclin à jouer et 
rappelle l' écureuil par la mobilité de ses mouve­
ments. Quand on le fait sortir de sa retraite, il 
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regarde, ramene comme celui-ci la queue par­
dessus son dos, mais ne peut s'asseoir sur ses pat­
tes de derl'iere. 11 grimpe à merveille, court sur 
les branches, passe de l'une à rautre non en sau­
tant comme l'écureuil, mais en s'accrochant avec 
ses griffes. Parfois, on le voit couché sur une 
branche se chauffant au soleil, à demi roulé sur 
lui-n1ême, immobile et paraissant endormi; à la 
moindre apparence de danger, il glisse comme 
une fleche et disparai! dans son trou. Audubon 
croit qu'un mêlue arbre n'est jamais habité que 
par un seul ~assaris ; il décrit cet animal comme 
n'étant nullementsociable; les autres naturalistes 
partagent son aviso 

Clark tua une femelle qui allaitait cinq petits.-
11s adhéraient tellement aux mamelons deJa mere, 
qu'il falIut les en arracher violen1nlent, et cela 
"plusieurs heures apres la mort de la mere. Celle­
ci dormaitlorsqu'on lasurprif; en s'éveillant, elle 
ne. montra áucune crainte de I 'homn1e, mais 
chercha à défendre sa progéniture. 

()apti"it~ •. - Nous manquons de renseigne­
ments sur la vie de ces anima.ux en captivité. 
1e peu ·que l'on connait à cet égard est dft à 
Audubon. « Malgré sa timidité et sa méfiance, dit 
ce patient observateur, on peut apprivoiser le 
bassaris, et apres l'avoir tenu en cage un cer­
tairi temps, on peut le laisser courir en liberté 

;- dans la maison. Les Mexicains l'ont souvent 
comme bête d"agrément; illeurrend des services 
en détruisant les rats et les souris. J'en ai vu 
un, apprivoisé, courir dans les rues d'un petit 
bourg du Mexique; j'ai entendu parler d'un au­
tre, dont la gentillesse était teU e que les Indiens 
'allaient le voir et l'admirer. » G' 

On n'en a encore vu qu'un individu, en Eu­
rope, en 1.853. C'est d'apres lui qu'a été faite la 
figure 275. 

LES MANGOUSTES - HERPESTES. 

Die Mangusten. 

Pour beaueoup de mes lecteurs, ce groupe 
est sans doute le plus remarquable de toute la 
famille, car il ,renferme un animal célebre dans 
l' antiquité la plu~ reculée, et tenu pour sacré 
par les Egyptiens, sous le nom d' Ichneunwn. 

Caracteres. - Les mangoustes ont le port des 
civettes; mais elles n' ont pas de poche anale . 
les pattes de derriere n'ont que quatre doigls ~ 
les ongles ne sont pas rétractiles; la troisieme 
molaire de la mâchoire supérieure a en dedans 
une pointe particuliere; le crâne est arrondi, la 

portion correspondante au museau lallongée; la · 
langue est couverte de ·papilles cornées; la pu­
pille est presque ronde. 

Di8tribution géograpbique. - Les -especes 
connues habitent toutes les contrées chaudes de 
l'ancien continente 

lIIreurs, l1abitude8 et réJ;'ime. - Elles vivent 
comme les autres viverridés. 

Les différences spécifiques des diverses mau­
gou·stes -portent sur la présence ou l'absence 
d'un tubercule formant un ' cinquie.me · doigt; 
sur le pel~ge de la plante, Ja ·coúleur de l' ex­
trémité de la queue, etc. Ces différences sont si 
peu impottantes, qu'il nous suffirait de ·décrire 
un peu au long une seule .espace po_ur les cOn­
naitre toutes. J e consacrerai cependant quelques 
lignes aux plu~ remarquables. 

. 
LA JUANGOUSTE ICHNEUMON - HÉRPESTES 

ICHNEUM01V. 

Der Ichneumon, The Ichneumon. 

L~ichneumon, le rat des· Pharaons, l'animal 
sacré. des Égyptiens, nous attire d'abordpar ' son 
ancienne renommée. Hérodote nous apprend 
que dans toutes les villes de l'Égypte on embau­
mait les icbneumons, et qu'on leur accord-ait 

. les honneurs de la sépulture. Strabon, de son 
cõté, nous raconte que cet animal, appelant ses 
semblables à son secours, attaque les plus grands 
serpents et les tue; aussi, dans les hiéroglyphes 
sacrés, son image signifie-t-elle un homme fai­
ble, qui a besoin de l'assistance d'autrui. Élien, 
au contraire, dit qu'il attaque tout seul les ser­
pents, mais avec une grande pi"'udence; qu'il se 
roule dans la vase, se fait sécher au solei 1 et , 
qu' ainsi cuirassé, raluenant encore sa queue par- ­
dessus sou. museau, comme un bouclier, il brave 
les morsures de son adversaire. n.tapres Pline, 
ce petit animal rend encore bien d'aufres ser­
vices à l'hun1anité. Le crocodile, lorsqu'il est . 
rassasié, se couche sur un tas de sable, ouvrant 
sa large gueule et menaçant toute créature qui 
aurait la hardiesse de l'approcher; seul, un petit 
oiseau l'ose: Et. Geoffroy-Saint-Hilaire en avait 

. été téllloin, et je l'ai vu Ill0i-même; le fait est 
donc vrai. Ce petit oiseau s' engage même entre 
les mâchoires du monstre pour a11er picorer les . 
aliments qui sont restés entre ses dents. Aueun 
autre animal, l'ichneumon excepté, n-'a le eou. 
rag~ de s'en approcher. 11 s'avance en silence 
s' élance dans la gueule du crocodile, ' lui mord 
la gorge, lui déchire le cffiur, et de ses dent.s ai .. 
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Fig. 276. La Mangouste MUIlgO. 

gues se fraye un pa~sage à travers le corps de' 
son ennemi et en sort vivant. D'autres fois, il rôde 
pour décóuvrir les <Bufs, d~ crocodile; ' ~Quit le 
sable jusqu'à ce qu"il le~ ait trouvés, et malgré 
la vigilance de · la mer~, les dévore en qúelque~ 
instants. 

Il est indubitable que les Égyptiens ont cru 
à 'ces récits et les ont racor;ttés aux auteurs qui 
nous les ont transmis; mais eux, d'ordinaire si 
fins observateurs, sont tombés cette fois dans la 
plus profond'e erreur : tons ces beaux' récits ne 
sont que des fables. Si les mce'urs des ichneumons 
n'ont guere été bien observées que depuís le 
co mmencement de ce siecle, il est 'vrai, toute- . 
fois, que depuis longtemps déjà, les naturalistes 
exprimaient des doutes SUl' la réalité des services 
que rendent ces animaux; il sembleraít donc 
que les ancie~nes relations ,auraient ,dli être 
estimées à leur juste valeur : il n' en ést cependant 
rien. Quelque temps apres m'ou retour d'A­
frique, j'exposai en nombreuse société mes ob­
servations sur les crocodiles; je .ne 'pus satisfaire 
quciques-uns de mes auditeurs, car je n'avais 
rien dit du petit ànimal éourageux, c' est-à-dire 
~e l'ichneum'on, auquel ou- a fait la répuiation 
de se précipiter dáns la gueule du crocodile 
pendarit son sommeil. Cela venait de ce- que 

' jamais, chez les habitants des bords du Nil, 
je ne pus trouver trace de l'estime dont au"! 
rait dft ' jouir nn être . aussi utile ; bien au ~ coo .. 

BREBU. 

traíre, ils n'avaíent pour lui que des témoigna­
ges irrécusables de dédain. et d'aversion. J e dois 
avouer que moi-mê!lle, avant de partir pour l' A­
frique, je tenais l'ichneumon fort en nonneur ; 
mais une fois -que jel'eus observé, que j'eus en­
tendu et . compris les imprécations -dont on le 
charge dans le pays, et avec bon droit, je chan­
geai d'opinion. Je _vis en lui une bête tout autre 
que celle que je m'étais figurée, et je suis con­
vaincu que mes lecteurs se rangeront à mon opi. 
nlon. 

Caracteres. - L'ichn~umon adulte dépasse la 
taille do: chat domestique'; son ' corps mesure 
environ 65 cent. de long et sa queue-en a p~es 
de 50. Comme il - n~est pas haut sur jambes, il 
,parait plus petit qu'il ne 1'est en réalité. Rarement 
on' trouve des mâles adultes qui ' mesurent en 
hauteur plus de f5 centimetres. 

Son corps est allongé, filais il n'a pas l'élé­
gance de celui de la genette; il est tres-vigou­
reux relativement à celui des autres viverridés '; 
c' est c.e que démontre surtout le poids de 7 ou 
même 9 kilogrammes auquel peut souvent arriver 
un fort ichneumon. Il ales pattes courtes, comme 
il vient d'être dit; la plante nue; les doigts ré­
unis jusqu'à Ia moitié de leur longueur par une 
courte palmu~e; la queue tres- épaisse à sa ra­
cine, et ternlinée par une petite touffe en pin­
ceau; le tour des yeux nu; des yeux. petits, étin-

I celant~, à pupilles rondes, saillantes ; des oreilles 
1-71 
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courtes, larges, arrondies; l'anus entouré par 
une poche aplatie, au milieu de láquelle il 
s' ouvre. La fourrure est particuliere: elle con ... 
siste en un duvet épais, roux-jaune, recouvert 
de poils rudes et 10ngs de pres de 8 cent., noirs, 
marqués d'anneaux blanc - jaunâtre, à points 
jaune-fauve; la couleur générale du pelage est , 
un gris verdâtre, qui s'harmonise parfaitement 
avec les lieux ou se tient l'animal. La tête et le 
dos sont plus foncés; aux flancs -' la couleur tire 
sur le fauve; les pattes et le pinceau qui ter­
mine la queue sont noirs. Il y a diverses variétés 
dans la coloration. 

Oist.ribution géograpbique. - Les ichneu­
mons habitent tout le nord de l' Afrique, l'Égypte 
et la Barbarie. 

lIIrenr8, babitudeset régime. - Ils ne s'éloi­
gnent Jamais des terrains 'bas, et habitent sur­
tout les roseaux qui croissent sur le bord des 
rivieres et des fossés; ils y pratiquent de-s sen­
tiers étroits, tres-propres, conduisant dans des 
terriers profonds, mais peu vastes. 

Le nop! d'icbneumon, qui signifie découvreur de 
gibier, êst , parfaite~en~ mérité . par' cet· animal., 
Ses qual~tés ' et se,s défauts sont ceux des martes; 
il en a, l'.odeur · désagré~ble, la ruse, l'amour. du 
vol, la voracité. 11 est tres-craintJf, tres-prudent, 
tr~$-méfiant. Jamais il ne se ' montre ~ décou­
vert, . il ra-mpe, toujours , caché, ne se risque 
qujavec laplus grande prudence dans uu endroit 
qu'il. ne çon~ait pas, et fait cependa~t d'assez 
grandes excu~sions. 

.D'apres ' mes observations, 1'ichneumon ne va 
à la étiasse que le jour. Son pelage gris-ver~âtre 
fait qu'il peut· s'approcher de , sa proie sans être 
aperçu. II mange, tous les animaux qu'il peut 
saisir; les inammiferes, depuis le lievre jusqu'à la 
souris; les oiseáux, depuisl'oie et la poule jus-

... . . . . ., 
qu:au chanteur des · maraIs, qUI n es~ pas plus 
gros que le troglodyte; les s'erpents, les lézards; , 
les insectes, les vers; il se nourrit probablement 
aussi de fruits. 

Les rapines auxquelles se livrent les ichneu­
mons ont valu à ces animaux toule la haine des 
paysans égyptiens ; ils pillent leurs basses-cours, 
détruisent surtout les mufl' des poules qui, dans 
ce pays, nichent en liberté comnle les autres oi­
~e~ux. Ils ne leur sont, par contre, d'aucune uti­
lité; car c'est au plus s'ils détruisent quelques 
serpents .. Quant aux croeodil~s, ils ont complé­
tement dIsparu de la Basse-.Egypte ou habitent 
les ichneurno.ns ; céux-ci ne sont done pas à 
même soit . de confirn1er, soit d'infirmer le8 
louanges que 1'00 a données à leurs aneêlres. Je 

crois cepenq.ant _ que 'leurs ascendants n' étaient ' 
pas assez bêtes · pour aller se fourrer dans la 
gueule du crocodile et qu'à eux aussi, le,s reufs 
de pouies leur semblaient un manger pIus déli­
cieux que les reufs de crocodile, sur lesquels, 
com'me on.te sait, -Ia mere veille attentivem·e~t ; ' 
or un crocodile femelle peut, suivant les circon': 
stances, être tres-désagréable, ~ême à un-ichneu-

\ 

mono 
Si l'on .observe !,ichneumon saI!s enêtre aperçu~ 

on le voit glisser lentement à travers les champs 
et ,les }'oseaux. Sa marché est particuliere :; on 

,dirait que l'animal rampe sans bouger , un 
seul membre; ses longs poils lui recQuvrenl-Ies ' 
pattes, dont on voit alors à peine le ~ouvenient. ' 
En oulre, il cherche toujours ~ se eacher, et ne 
quitte jamais les herbes, les blés, les roseaux. ~ 

En été, on voit l'ichneumon rarement seul, 
mais presqu.e toujours accompagné de sa famille. 
Le m~le marche le premier, puis vient la femelle, 
derriere laquelle arrivent :. les petits, l'un sui­
va~t . rautre de si pres qu'on dirait que toiIte la: _.~ 
bande ne forme qU"Ull seal ·animal, une sorte de 
long serpente Par mon:~ents, le pere .s'arrête, leve 
la tête, regaf(~e" ,flaire verso . tous les p()'ints de 
l'horizon,; . 'quand ' if ~~est ,' àssuré qu'il n'a rien à 
crairidre; il .va . plus ·loin.- '~~t~il senti une proie; 
il s'avance e~tr~ lis 'éhaumes, -sans ,bruit, et tout 
à coup 'on "lê voit faire ' deux -' oú 'trois bonds. 
Il agit de la sorte même 10rsque.1' oiseau . qu'il 

. convoitait s'est déjà envolé. Tóute la ·famille le . 
suit, tourne la tête · comme hii, flaii.~e dans la ' 
même direction, inspecte le m_ême trou de souris . ' . - ,-
est attentIve, en un mot, à tous' les actes du con'" 
ducteur, tAchant d'apprendre de·' lui le pIus pos ... 
sible. L'ichneunl0n en~eigne à ses .petits à attra­
per les ani~aux, conlme le font les chats; illeur 
apporte des souris vivantes, les IAche devant eux, 
leur apprend aussi à chasser. Qu:aú'd il veut 
boire, il s'approche de l'eau avec prudence, 
inspecte bien tous .les alentours, rampe sur 
le ventre, puis fait un hond et sautedans l'eau. 

La prudence dont l'ichneulnon fait preuve 
dans ses chasses divertit beaucoup l' observateur. 
Il restera immobile une heure entiere devant un 
tr,ou de souris, guettera un rat, un petit oiseau, 
avec Ulle patience sans égale (Pl. XV). ' 

Il .est prob~ble que SOl~ odorat est au'ssi fin que . 
ce.luI du llleIlleur chiell de chasse; , c'est par 
IUl, en tous cas, qu'il se guid€. Trouve~t-il de.s ' 
oo~fs, il en avale le contenu ; quant aux lualn"; , 
n11f~res et aux oiseaux, il n'en boit que le sang" 
et n en mange que la cervelle. 11 tue pIus qu'il nc 
peut dévorer; aussi est-il plus à redouter POUl' 1 ' . es 
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LA l\fANGOUSTE ICHNEQMON. 

basses-cours que les autres carnassiers de son 
pays. 

O'n n'entend son ' cri que lor'squ'il est frappé 
par une palIe'; quant aux autres blessurés, illes 
endúre silencieusement. Les Égyptiens cÍ'oient 
cependant que, dans la saison du rut, il fait 'en­
tendre un sifflement aigu. 

On a ràconté bien des fables SUl" ses inimitiés 
avec d'autres . animaux; le renard, le chacal, 
surtout le lézard du Nil ou wasanlui seraient des 
ennemis tres-dangereux. Pour moi;jamais je n'ai 
rien vn ni rien entendu· dipe .à ce sujet; dans 
tons les cas, le renard ou le chacal n'attaquerait 
que de tout jeunes ichneumons, les adulb~s sa­
chant parfaitement se défendre . . Qnant au wa­
san, ilest bien trop faible pour 'combattre l'ich­
neumon. 

L'homme est son plus cruel ennemi. Le Nil 
aussi . peut lui être nuisible, en submergeant .les 
lieux ou il s~ tient d'ordinaire ; mais l'ichneumon 
nageà rp.erveille, ét se réfugie à temps sur les 

,hautes digues qui ' conduisent d'un . village à' 
rautre, qui bordent les canaux, et qui, couvertes , 

,de roseaux,lui sont un séjour tres-commbdé. 
. ,La femelle met b3;s au print~mps ou au com­
mencement de l'été, .de deux à quatre petits, 
quYelle allaite pendant tres-'longtemps. Ils sont 
longtemps. aussi avant de pouvoir se passer de 
leurs parents, qui chassent pour eux et leur ap­
portent des proies. 

(;ha8se. - Détruire l'icl1neumon est pour les 
Égyptiens 'une muvre pi~use. Il suffit d' entrer 
dans un viUage. et d'annoIÍcer qu' on veut chasser 
le nims . (c'est le nom que les Arabe~ lui ont 
donné) pour .que chacun, jeune et vieux, soit 
prét à vous venir aider. Le paysan dans les 
champs abandonne sa pioche et sa pelle, le tis­
serand se lev~ de son métier f l'arroseur donne 
du repos à ses bceufs et laisse les champs avoir 
soif, le berger arrive avec son chien, tous brulent 
du désir d'aider à la destruction 'de l'animal nui­
sible. On se dirige vers un fourré de roseaux, on 
se poste, et les geris servent de rabatteurs ; }'ani­
mal voit bien vite de quoi il s~agit; iI se réfu­
gie dans des trous; mais les Ara~es, armés 
de longs bAtons, le forcent- bientôt à en sortir, 
et à chercher nn asile dans nn autre fourré. 11 
gÜsse entre les roseaux, prudemmént, écoutaflt, 
tlairant de temps à autre; mais ses ennemis s'ap­
prochent toujours, il est enfin obligé de traverser 
un endroit ou il n'est pas complétement caché. 
S'iI y a des herbes, le chasseur ne remarque qu'à 
leur agita~ion que l'ichneumo_n y rampe; car 
jamais il ne se trahit par un brusque mouvement. 

Pour le tue\", il faut le tirer de pres et avec du 
gros plomb; il a la vie tres~dure, et échappe lors~ 
qu'il n'est que -blessé. 

Cette chasse peut souv~nt procurer des sur .. 
prises; car d'autres animaux que j l'ichneunl0n 
se réfugient dans ces fourrés de roseaux. i'ai vu 
ainsi un énorme sanglier se lever devant moi en 
grondant, et me mettre dans l' eml)arras,mon 
,fusil n'·étant chargé qu'à plomb. Une autre fois 
ce fut une hyene; presque toujours, on faisaiL \ 
Iever des chacaIs. 

Capti~ité. - , Alpinus (1) a déjà parlé de la 
vie (lesjchneúmons en captivité. 11 posséda peno: 
,dant plusieurs mois un ichneumon ' mAle, qu'il 
tenait dans sa chambre. · Il dormait avec lui, 
'comme uu chien, et jouait _comme un chaL J I 
cherchait lui-même sa nourriture. Avait-il faim, 
il quittait la maison; et quelques heures apres 
il rentrait rassasié. Il était tres-propre,tres-rusé, 

. tres-courageux; il attaquait les grands . éhiens, _ 
égorg~ait les chats, Ies belettes, les souris, mais 
il faisait aussi parmi les volailles d' épouvan­
tabIes ravages. 11 rongeait tout, surtout ' les 
livres, cê qui le rendait fort désagréable. 

Les naturalistes français racontent des his· 
, toires d'ichneumons, facilement apprivqisés, de­
venus tres-doux, habiles à reconnaitre la· voix d~. 
leur maitre, à le suivre co.mme un chien. Mais 
jamais ces . animaux ne sont en repo:s, ils re-: 
muent tout, renversent tout, ce qui les rend ' SUf.­

tout insupportables. Une maison ou 1'0n a un 
ichneumon est en quelques jours .complétement 

'purgée d.es rats et des souris; le carnassier les 
chasse sans relâche; quand il a attrapé une 
proie, il l'emporte dans un coin obscur, et ses 
grognements montrent qu'il saurait bien la dé:.. 

- fendre au besoin. 
J'ai pu observer l'ichneumon vivant au Jardin 

zoologique de Hambourg. C' était nn mâle adulte, 
qui avait toute l'apparence de la santé. Il parais­
sait doux, mais ~e l'était pas. Les autres man­
goustes vivent en -bons rapports ave'c leurs sem­
blables et leurs congéneres, de tel1e sorte qu' oil 
peut eu enfermer plusieurs dans.la. niême cage: 
l'içhneumon dont je parle était 10in de montrer 
cette qu~lité; je mis uu jour un mungo dans ' sa 
cage; aussitôt, il hérissa son poil, et se précipita 
furieux sur le nouveau venu; ce fut alors une 
chasse furibonde; le mungo cherchant à échap­
per à son congénere, celui -ci le poursuivant pOUl; 
l' égorger. Ils grimpaient comme des chats ou des 
écureuils aux tronc~ d'arbres, aux barreaux de la 

(1) Alpinus, llist. ffi:gypt., p. 23i. Tab. XIV, figo 3. 
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cage, . ils sautaient, bondissaient à une hauteur' I 'bats avec les sel~pents ~enime~x., ?ota~ment a~ec 
prodigieuse, se faufilaient partout avec l'agilité le serpent ~ lunettes .. So~ agIll~e .lu,l ,donne .1 a .. , 
de la belette. Nous dumes rattraper le mungo vantage sur ces · reptIles. L~s l,~dlgenes cro~~nt , 
aussi promptement que possible;-l'ichneumon :}:ue lorsqu'il en estmordu, 11 deterre une raClne 
l'aurait surement tué, tant il était excité. Apres tres-amere du nom de mungo, ,la mange, et s.e 
même qu' on lui eut ôté son hôte, il testa toute la trouve ainsi ~emis sur, pied; ' et à même ~e c~nh-
journée impatient et inquiete nuer le combato Des observa~eurs consclen~le~x _ 

N oLre ichneumon ne se montra pas plus en- ' croient qu'il y a là quelque c~ose, ~e vr~l; Ils 
durant vis-à-vis d'un jeune chat sauvage, avec disent que le mungo, mordu, fa~~gué,_ se r~tl~e du 
lequel il pouvait communiquer à travers les bar- lieu du combat, cherche des racInes, et ~lnsl f?r- . 
reaux de sa cage. Ce petit animal commençait tifié, recommence·la lutte. Horsfield, 'qUI a donné 
à s'apprivoiser, et divertissait tous les specta- une histoire détaillée des mungos, dit n'avoir , 
teurs par ses jeux. Mais, par malheur, illui prit rien observé de pareil, et considere tous c~s récits .. 
fantaisie de provoquer au-jeu son voisin de cap- comme fabuleux. Cependant on ne. saurait met .. 
tivité. 11 passa l~ -patte à travers les barreaux; tre en doute ses combats avec les serpents. Le 
l'ichneumon sauta-dessus, 'la saisit, attira lechat locteur Bousschenberg, dans son voyage à C~y­
pres de lui~ l'égorgea et lui dévora les deux pattes lan, a eu occasion de vo_ir uno pareil com·bat entre 
.de devant.: unmungo et un serpent à huiettes. -« Mon 'ami 

le docteur, raconte-t-il, déposa un petit serpent 
LA MANGOUS'l'E MUN(j-O - HERPESTES J.A.Y.A.NICUS. sur le plancher, celui-ci leva la tête et se re­

Der Mungo ou·Mungos, The Garangan. 

Toutes les mangoustes se ressemblent beau­
coup et par leurs mreurs et par leur structure : 
la desc~iption que nous avons faite de l'ichneu­
mon se~alt d'onc à la rigueur suffisante pour don­
ner une idée de toutes les espeées; il en est ce­
pendant quelques-unes qui méritent une men­
tion particuliere. La plus_connue est le mungo, 
qui représente l'ichneumon en Asie, et y jouit de 
la même réputation dont celui-cijouit en Égypte. 

Caracteres. - Le mungo (fig. 276) a -la moitié 
de la taille de l'ichneumon. 11 a 47 cent .. de long; 
sa queue a à peu pres la longueur du corps. Sa 
fourrure. est abondante, surtout à la racine de la 
queue. Les poils sont brun-roux pâle, tacheté.s 
de jaune, ce qui donne à cette fourrure un 
reflet jaune doré. 

Hmurs, habltndes et régime. - Le mungo 
est un animal tres-actif, tres-fureteur .'. II court de 
rocher en rocher, de pierre en pierre, de caverne 
en caverne;' il examine un canton tellement à 
fond qu'il est difficile qu'une proie lui échappe. 
Quelquefois il périetre dans un trou, d' ou on le 
voit sortir, ramenant une souris, un rat, un lé­
zard, un serpente 

11 chasse les poules avec beaucoup de ruse. 
Il se couche, fait le mort, jusqu'à ce que ces; 
bêtes trop curieuses soient assez pres pour qu'il 
puisse les attraper en deux ou trois bonds. Ces 
faits, rapportés par les voyageurs, me paraissent 
tres-vraisemblables, car j'ai pu observer pareille 
chose chez des mangoustes de l' Afrique centrale. 
~1ais le mungo est surtout célebre par ses COffi-

totirna. Le docteur prit alors un mungo à demi 
, adulte, le caressa et le mit à terre à quelques 
pas du serpente L'animal regarda son ennemi 
fixement, s' en approcha lentement; le serpent 
l'aperçut; aussitôt le mungo s'élança, lui mordit 
la tête, le 'secoua viol~mment en grondant, courut ' 
dans toute la chairihre, s'arrêtant par moments 
pour recommeÍlcer li le secouer, et finalement le 
tua .. » Ida Pfeiffer a vu pareille chose dans' les 
Indes ; elle a remarqué avec quelle dextérité le 
mungo saisit le serpent iÍ- la nuque et le tue 
presque chaque fois. 

Capti Tité. -. De toutes les mangoustes, le 
mungo s'apprivo~se le mieux. C'est un animai 
tres-propre, et relativement doux. Dans sa pa­
trie, il vit en quelque 'sorte eu domesticité et il 
est tres-apprécié pour les services qu'il rende 
Comme l'ichneumon, il purge la maison des rats 
et des souris; de plus, il détruit les serpents· 
venimeux et les scorpio.ns, ce fléau des contrées 
tropicales. Quand il entre dans une m~ison étran­
gere, il la parcourt, inspecte tOU& les trous, 
toutes les fentes, et, grâce à son odorat, il sent 
bientôt ou se tient un des animaux auxql!els il 
fait la chasse ; ille pour~uit avec ardeur, et tres­
rarement sans succes. 

Lorsqu'il est de mauvaise humeur, le mungo 
montre les dents à quiconque l' a pproche, mais 
sa colere n'est pas de longue durée. n se lie rá· 
pidement à l'homme. Au bout de quelque temps 
il suit son maitre comme un chien, dort avec­
lui, mange dans sa main, se comporte, en nn 
mot, comme un animal dornestique. Vosmaer 
a conservé peniJant assez longtemps nn individu 
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Fig. 277. La Mangouste.Nyula. 

de eette espece. Voiei ce qu'il én raconte : '« La ' 
rareté de ce sujet dans notre pays, dit-il (1), me 
fit déterminer à le nourrir dans ma chambre, ou 
il est mort apres-avoir vécu environ un ano Les 
propriétés qU'OIl lui a remarquées sont les sui-

. vantes. Né au 13engale, il était ami de l'homme, 
familier avec uu chacun, et se laissait manier 
comme un petit chien. En Jouant, il prenait le 
doigt dahs le museau sans jamais inordre. Le 
soir, il dormait aupres de moi, couché dans ma 
robe de chambre. Son alilnent ordinaire était 
toute sorte de viande bouillie ou · rôtie, mais le 
mouton par préférence. I1 ne voulait point ~an­
ger de pain, mais il était fort friand de cerises, 
de prunes et d'autres fruits, ainsi que d'reufs 
qu'il cassait adroitement des dents, et en suçait 
la substance. n buvait aussi beaucoup. Curieux 
de voir s'il chasserait apres les oiseaux vivants~ 
je fis lãcher uu mojneau dans sa spacieuse cage ; 
il le saisit avec une promptituçle étonnante, el 
s' en régala comme d'un mets délicieux. F<;>rt SOll­

vent il prenait plaisir à patrouiller dans l' eau de 
·son baquet, età tourner, ainsi qu'un chien, pour 
attraper sa queue. Il courait et grimpait partout 
avec une agilité incroyable. D~ jour, il dormait 
souvent, ayant la tête, Ía queue et les pattes sous 
le corps; dans cet état, il avait la forme d'un 

(1) Yosmaer, Descriplion d'un recuei! exquis d'animallx 
f'ares. Amsterdarn1 lS0i. 

hérisson qui se retire quand on le touche~ ou 
Jomme la moitié d'une boule, de sorte qu'on né \ 
pouvait rier:t voir de la tête ni des autres parties; 
mais le soir et la nuit, il se tenait dans sa cage. 
Ces petits animaux paraissent naturellement ai-_ 
mer la propreté ; jamais ~n ne lui apercevait la 
moindre saleté sur le corps, et pour satisfaire ses 

. besoins, il se mettait toujours à un même endroit 
derriere sa cage. Sa fiente étãit liquide, noite, et 

-fort puante, ainsi que l'urine. De temps en temps 
il faisait uncri ~ifflant comme celui de q~elques 
oiseaux. Au premier aspect d'l1n petit chieii, il . 
grommclait et souff1ait comme un chato Sur la 
fin de l'hiver, le poil tomba de la queue, qu'ilmor­
dait continuellement, sans doute par démangeai­
son, quelque précaution qu' on prit pour l' en em- , 
pêcher, sur quoi, il mourut enfin, apres avoir 
vécu pres de moi pendant un ano » 

Le mungo vit en bonne intelligence avec ses 
semblables; jamais il n'attaque ses compagnons I 

de captivité. 

LA MA.NGOUSTE NYULA - HERPESTES NYUL~ 

Die Niula, 7'he Nyula. 

Le nyula (fig. 277) est proche parent du mungo, 
dont il n' est peut-être qu'une variété; quelques 
auteurs le confondent même avec la mangouste 
grise (Herpe~tes- griseus) de l'Inde. 
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Caraeteres. - Son pelage est jaune-grisâtre, 
lnarqué de taches plus foncées. 

lIoour8. - On ne sait rieo de ses mreurs. 

LA MANGOUSTE MELON '- HERPESTES 
WIDORINGTONII. 

De?' Melon. 

. Cet animal mérite bien son n.om de zebra qui 
lui a été donné par Rüppell. S.on épaisse four­
rure est gris-fauve, les p.oils' sont bruns .ou n.oirs, 
marqués d'anneaux blancs et fauv~s; leur extré·· 

. mitéestalternativement, etd'unemaniere presql1C 
réguliere, n.oire, blanche .ou brune 'à la tête,et au 
C.oU; sur le reste du corps, alternativement noil'e 
ou fauve; il en rés~lte de 9 à 15 paires de 

Lamangouste d'Europe, que 1'0n a aussi bandes transversales,: les .unes clail'es, les autres 
nommé ' le m.elon ou 'ineloncillo, était connue des foncées. Le museau et le ve~tre sont c.ouleur 
çhasseurs espagnols bh~n avant ·qu'aucun natu- r.ouille, le b.out de la queue' est n.oir . . 
raliste eut eu .occasi.on de l'.observer. Ce n'est Dist .. ibnti,oli tréographique.- La mang.ouste 
qu~en 1842 que Gray ,n.ous appritque . n.ou.s p.os- zébrée .ou rayée se rencontre dans ' tont l'est de 
sédions en , El:lfope une véritable mángouste. l' Afrique, depuis le cap de Bonne-Espérance 

Caracteres. - . Sa , longueur , totale est de ' jusqu' en Abyssinie. 
1~,15, sur lesquels 40 cento environ appa:rtien- IImurs, habitódes et réginle. - ', 'J'aí' souvent 

\ . , 

nent à la queue. Son poil est court; il est un peu vu 'cette mangouste dans le pays des ' Bogos, 
plus "long sur le d.os, . rare SQUS le ,cou et au bas:' pr~sque touj.oursen société del'as.chk.oko (Hyrax 
ventre, . qui sont presque n1\s. La cóuleur est un ahyssin'l·cus) avec leque!' elIe parait vivre en bônnc 
gris ' f'.oncé, pIus clair par places.; le museau, les intelligence. Heuglin a fait la même observa­
pieds, le ,bout de la ,que'Q,e sont noirs. Sur fe dos, tion, et je rapporterai ' plus loio-; à l'.occasion' de 
les poils sont noirs, marqués de trois anneaux l' aschkoko, 'ce· qu'il a . été à même de v.oir. ElI c 
'blancs ; leur bout est brunâtre; Ies poils de la vit de même tres-bien àvec l' écureuil de, terre 
face s.ont tres-c.ourts; ceux des ,oreilles sout " ,(Tam'l°as), f,ongeur tres-colere, d.ont elle redoute 
doux et nn peu frisés. peut-être les fortes mórsures. 

Dist .. ibution géograpbique. - Le melon se Quoique 1'on voie la mangouste zébrée rôder 
ti'ouve e~' Espagné, surtout " dans l' Andalousip à toutes les heures de la journée,,,il est certain 
.e-t l'Estrémadure; il est probable que cet animal · cependant qu' elle a de~ habitudes plus n.octurne.s 

- .' 'se rencontre àussi en Afrique. ' que diurnes. Elle arrivejusque pres des villages~ 
Breurs·, habitudes et régime. - , Il habite, . pénetre même dans '1eur intérieur, . et malheur 

comme l'ichneumon,les bords'des ri.vieres, et fré:- : à l' oiseau .ou au petit maIÍlmifere qui se tl'.oUve 
" ,quente presque exclusivement les fourrés de ro- .' sur son " passage. Elle se glisse comme un, ser­

seaux et les plaines couvertes de spart; jamaiS' pent entre les pierres ,. et rampe silencieuse,-
. .on n~ . l'a vu dans l~s montagnes. . ment. M'algré ses couleurs assez vives et ses des-

Usages et produits. - On chasse la man- sins tres-v.oya,nts; sa ' r.obe s'harmonise avec la 
goliste melon pour les poiIs de lá queue, don~ on couleur du s.ol, et lui permet des'approcher de " 
fait des .pinceaux tres-recherchés par les ' pein.. sà proie, sans en être yue, jusqu'au moment ou 

. ires, et par c.onséquent tres-chers; aussi cette elle l'atteint d'u,n bond assuré. 'On m'a parlé en -
) \ I , chasse ne laisse pas que .d',être assez lucrative. ' .Abys.sinie de ses combats avec les. serpents; 

Le chass'eu~ qui 'a tué un~ mangouste melon ne , mais je ne puis' accepter ces récits, car les Abys­
fait aucun oas de la fo-urrure, il ' la rejette apres sinlens ne m'inspirent pas une confiance ab-
avoir pris s.eulement la queue d.e l'animal. solue au sujet de leur véracité. 

, La ~angouste zébrée, à la vue de l'homme, 
.LA MANGOUSTE l\AVÉE, ou ZÉRnÉE - HERPESTES prend la fuite, en faisan~ ent~ndre un grogne-

FASCIATU$ ou H. ZEBRA. ment qui ill:dique bien le déplaisir qu'ello 

. Die Gestreifte ou Zebramangu~te, The bandedMu~gous. éprouve d'être dérangée. Elle essaye souvep.t 
d,e tenir tête aux chiens, et fatt toujours enten-

('araeterlk •. - La mangouste rayée (fig.278) 
mangouste zébrée, le sakie des ipdigenes, est lá ' 
plus petite espece du genre. Son corps n'a que 
40 cent. environ de l.ongueur, et sa queue eu. a 
20; je dirai cependant que je sujs certain d'en 
avoir vu de plus grandes, quoique je ne les aie 
point mesur~es. 

·dre un glapissement de colere avant de décam· 
per. Elle e-st si agile que les ' meilleurs 'chiens 
de chasse et les. mieux dr.essés ont peine à ·la 
suivre. D'ailleurs, elle a déjà su trouver une re· 
traite avant que les poursuivants aient pour ainsi ' 
dire eu le temps -de se reconnaitre. ' , 

A v.oir ses yeux brillants,- .on devine qu'elle a 
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Fig. 278. La Mangoustc rayéc. 
~ ' , 

autant soif de sang que ses congéneres. Elle se 
nourril de petits manupiferes, d' oiseailx, de 
reptiles·, d'insectes, d" ffiufs, et peut-être ' aussi de 
fraits. Heugliri. croit qu' elle dépIoie une ruse 
toute particuliere pour saisir son gibier de pré­
férence, les francolins, qui sont si communs 
dans sa patrie. « Cette mangouste, dit-il, se nour­
ri! pIus d'oiseaux que' de mammiferes. J'ai pu 
voir comment elles s'y prenaient pour attirei' 
une compagnie de franrolins qui était nichée 
dans nn buisson; j'avais entendu leur caque­
tage et je m'en étais 'approché le pIus possible, 
en retenant , les chiens derriere moi. Arrivé à 
environ dix pas du 'buisson, j'entendis caqueter 
une femelle, ,Ie coq lui répondit; ,une man­
gouste qui se tenait sur une pierre cachée par des 
broussailles,. imita ce cri d'une ,maniere surpre- I, 

nan(e; une seconde qui se trouvait dans les 
hautes herbes fit de même; cela durait depuis .. 1 

quelques minutes Iorsque le coq, ,que ces cris I 

avaient rendu furieux, les ayant pris pour ceux 
d'un intrus qui voulait s'introduire. dans son 
harem, se mit aussitôt à la recherche de l'im­
portun; ma,is la vue des chiens aupres desquels 
il passa l'ayant effrayé, il s'éleva en criant et 
fut suivi des poules. Les deux ravisseurs, de 
leur côté, se virent forcés de fuir au plus vite, 
sans avojr pu fairc le repas qu'ils se promet-

taient. ,) J e ne doute núllement de la véracité du 
récjt de, Heuglin, j'ai entendu moi~mê~e la 
mangouste zéhrée pousser des cris qui ressem­
bIaient étonnamment au cha~t plainfif des 'fran­
colins. Mais ce qui me parait douteux, c' es1. sa 
con~lusion : que les mangoustes imitent les ,cri~ 
des oiseaux dans l'intention de les attirer. ', 

CaptiTité. - On pet:tt apprivoiser 1a man­
gouste zébrée aussi faciIement que les àutres. 
esp8cesdu même genre. Elle s~attache à son 
maitre, en reçoit des caresses en faisaÍlt enten-: 
dre un petit grognement de plaisir'. Lorsqu' elle 
est en colere, elle pOlisse des cris saccadés ou 
des sifflements; en fureur, elle crie haut et fort. 
Si quelquefois elle vit en bonne harmonie avec ses 
semblables, d~autres fois elle se bat contilluelle­
m€nt avec eux. On la voit fuir la . société des au .. 
tres animaux, et elle attaque avec courage , et 
habileté l'homme qui s'approche d'ell~. 

Les jeux auxquels elle se livre avec ses sem­
bIables et qu' elle prolonge souve~t pendant des 
heures, <;légénerent quelquefois en voies de fait; 
auJ~rdin zoologique de Londres, plusieurs man­
gonstes, réunies dans la même cage', se coupe'ren t 
mutuellement la queue tout en jouant. 

La parenté de , c~t animal avec l'ichneunl0n 
se révele en toutes circonstances. La mangouste 
zébrée est tres-curieuse, elle éprouve le be~oin 
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Fig. 279. La Mangouste urva. 

d'examiner à fond tout objet-qu'elle trouve. Elle 
se sert súrtout, à cet effet, de ses pattes de de­
vant comme de véritables n1ains; elle roule ses 
yeux bruns, brillants, étincelants; elle court 
avec Ia tapidité de l'éclair, grimpe avec 'agilité 
aux hranches, aux barreaux de sa cage; elle est 
partout, et malheur au petit animal qui ~'ex­
pose à sa vue; il est perdu s'il est à portée, car 
d'un seul bond la mangouste l'atteint et le tuedu 
premier coup de dents. 

Nous avons en ce moment quatre mangousJes 
zébrées vivantes au J ardin zoologique de Han1-
bourg. Deux d' entre elles, que nous reçumes 
tres-jeunes, vivent en bons terlnes avec un 
mungo et une mangouste de Java, malgré quel­
ques querelles qui surviennent aux heures des' 
repas, Les deux autres, au contraíre, sont mé­
~hantes, toujours en dispute. rroutes, d'ailleurs, 
sont érninemment gracieuses. N ous les lais­
sons souvent courir à leur aise dans la maison 
~l, mêrne dans la cour. Elles me connaissent par­
fall~ment, savent que c'est moi qui leur dOl1ne 
la hberté, et des qu'elles entendent ma voix 
elles g . tt -t à 1 -. ) . ~~ en,' ,a porte de leur cage, et poussent 
~e petlts gernlssements. Aussitôt qu'elles ~ont 
bbres, elles courent dans tout le 1 '1 'd' é . oca avec Une 
rap1 1t lncroyable; (ln un cl1'n d' 'I 11 t , , reI e es on 
tout vu, tout flalre, tout fouillé. Leur p 'À . , rernll;;ire 
YlSÜe est pour le seau à lait; elles savent par-

faitement en soulever le couvercle et atteindre 
leur liquide favori; c' est un spectacle -cha~mant 
que de voir une de ces. bêtes suspendue au seau 
et y buvant à longs traits. Elles ne laissebt rien 
de ce qu' elles peuvent manger, ef rassem1?lent. 
tous les os qu' elles trouvent. La moelle étant une 
de Ieurs pIus grandes friandises, elles prennent 
toutes les peines possibles pour s' en procurer; 
apres avoir extrait t{)ut ce qu'elles peuvent avec 
leurs ongles, elles saisissent l' os entre leurs 
pattes, le frottent contre le -pavé ou contre une 
paroi avec une telle habileté _ qu'elles en font 
sortir toute la -mocUe. Elles murn1urent conti~ 
nllellement; Iorsqu'elles courent et si on les 
excite, elles font entendre des grognements de 
colel'e. Vn jour que je les nlis en présence de 
deux de leurs semblables, elles pousserent un 
80n d\ln timbre singulier, resse-mpIant à, s'y 
nléprendre au cri d'un françolin. J'avoue que je 
fus tres-surpris d' entendre un carnassier produire 
un pareil cri. 

Les n1angoustes dont je parIe sont à mon égard 
tres-donces; elles se Iaissent toucher, caresser, 
arrivent à mon appel, m'obéissent généralelnent; 
cependant, si je les dérange pendant qu'elle~ 
mangent, elles montrent . les dents et ne m'épar. 
?,l1ent pas pIus que les personnes qui leur soni 
ll~connues; elles le font, quoiqu'elles sachen 

I blcn qu'elles s'exposent au châti~ent; oH,r, apre~ 
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Fig. 280. Le Cynictis de Steedmann. 

avoir fI:lordu, elles prennent la posture humble 
et suppliante d'un chien qui s'atte~d, à recevoir 
des coups. Elles sont tres-prudentes ' et tres­
judlcieuses, et savent parfaitement se plier aux 
circonstances'. Ainsi, en hiver, nous avons dft 
les enfermer avec cinq coatis; au commence­
ment, cet~e société leur ' était -três-désagréable, 
surtout quand les' coatis cherchaient à les flai­
rer; mais bientôt eIles ont reconnu à quelles 
stupides créatures elles avaient affaire, et ont tini 
par se conduire cornme les souveraines de la cage. 

L.t\ MANGOUSTE URVA - HERPESTES C.J.NCRIJTORUS 

Die Krabbenmanguste ou Urva, The Urva ou Crab­
eating Içhnetlmon. 

Je citerai encore une espece de ce genre, la 
mangouste des crabes ou l'urva, qui ét~blit la 
transition e~tre les mangoustes proprement 
dites et les gloutons. 

Caractere8. - L'urva (fig. 279), par le port et 
la dentition, ,ne differe pas essentiellement des 
mangoustes,~ais elle ressemble beaucoup aussi 
au glouton. Elle a le museauallongé et pointu'; le 
corps presque vermiforme, les doigts réunis par ' 
une large p,almure, les glandes, anales tres-déve­
Ioppéés. 

La teinte générale du pelage rappelle ceUe 
des autres mangoustes. Le dos est mêIé, de roux 

BREHM. 

jaunâtre et de grfs brun, le ventre et les pattes 
sont brun foncé; le corps est marqué de quel­
qu~s _raies sombres; une bande blanche descend 
de l' ooil à I' épaule; la queue, tres-touffue à la 
racine, est nlarquée de quelques bandes trans .. 
versales. Sa taille dépasse celle de la plupart 
de ses congéneres. -Un mâle adulte a plus d'un­
metre de long; la queue forme environ les deux -. . ( 

cloqulemes de cette longueur. 
DistributioD géographique. - Hodgson a 

découvert l'urva dans les cantons marécageux 
du Népaul. 

lIImurs, habitudes et ~égime. - D'apres le 
rhême observateur, cette espece se nourrirait 
surtout de crabes et d'écrevisses. On ne sait rien 
de ses mreurs. 

N ous pa~lerons encore de trois especes tres­
voisines des mangoustes, qui semblent les rem­
placer dans l' Afrique méridionale ~t occidentaÍe, 

, on en fait des genres à part. 

LES CYNICTIS - CYNI.CTIS. 

Ca .. aeter~s. - Les cynictis, que l'on a aussi 
nommé cynopus, ',different 'des vrais mangoustes 
en 'ce que leurs doigts S,ont au nombre de qua tre 
seulement aux pieds de derriere. 

L'on en connait plusieurs ,especes : nous noús. 
bornerons à signaler Ia suivanteô ' 

1-72 
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Fig. 281. Le Suricate tétradactyle. , 

LB CYNICl'lS DE STEEDl\lANN - CYNICTIS 
STEEDM.ÁNNII. 

Die Fucltsmanguste ou das Hundsfrett. 

Caracteres.- Cette espece (fig. 280)' que l'on 
connait vulgairement sous les noms, de mang~us­
te-renard ou chien~furet, n'a été vue qu'une fois 
en Europe. Son corps a en viron 50 cento de ~on- ' 

'. gueur, sa queue en a 33. Son pelage est hs~e 
et sa queue touffue; elle est d!un 'roux clalr 
uniforme, plus foncé à la tê te et aux membres; 
lespoils de la queue sont mêlés de gris d'ar­
gent, et rendent le bout de la queue blanc; les , 
s'ourcils et les moustaches sont longs et noirs. 

Distribntion g~ograpbique. - Le cynictis 
d~ Steedmann' habite les oasis et les steppes de 
r Afrique du Sud, au nord du cap de Bonne­
Espérance. 

Uceurs, habltudes et régim~.-, - Ir se nourrit 
de souris, d'oiseaux et d'insectes; est sauvage, 
méchant, rusé et tres-agile. On ne le chasse pas 
ou tres-peu; aussi ne l'a-t-on pas beaucoup ob­
servé et son histoire est à faire. 

LES SURICATES - " RYZ,LENA. 

Die Scharrthiere .ou die Surikate. 

Caractere8. - Les suricates sont des man­
goustes par le nombre des doigts, mai s ils en dif­
ferent par un museau plus effilé, par des jambes 

I pius élevées, une queue à poils épars, des mo­
Jaires de forme épineuse, au n~mbre de cinq à 
, chaque mâchoire, et p~r des ongles tres-forts,'et 
ldngs, surtout aux pattes de devant. 

La femelle a deuxpoches anales~ 
L'on n'admet dans , ce petit groupe : que 1'es­

pece suivante. 

LE SUIUCATE TÉTRAJ>ACTYLE - RYZ..BN.4 
TETR.dD.Á.CTYL.Á.. 

Das Scha1·rthier ou die Surikate. 

Caracteres. - Par ses formes générales, le su­
ricate (fig. 281) tient le milieu entre les mangoustes 
et les lnartes. Sa taille générale est de 50 cent. 
environ, dont un tiers appartient à la queue; sa 
bauteur, au garrot, est à peu pres de 1.6 cent. 
Il est d'un gris fauv~ tiqueté, avec des bandes 
transversales fauves peu 'apparentes sUi', le dos; 
le menton et les joues sont blanchâtres; la 
pointe du museau, le tour des yeux, les oreilles, 
le bout de la queue sont noirs, ,et les membres 
d'un gds clair, presque couleur d~argent. 

Distribntion géographique. - On trouve le 
suricate dans tout le sud de l' Afrique, depuis le 
lac Tschad, jusqu'au cap de Bonne-Espérance. 

Hrenl·S, Ilabitnde8 et régime. - On ne con­
nai! presque rien des mreurs de cet animal en 
liberté, OIl sait seulement qu'il est fouisseur par 
excellence, et qu'il creuse dans la terre des cou .. 
loirs longs et profonds, travail qui lui est rendu 
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,Fig. 282. Le Mangue obscur. 

racile par les ongles puissants dont ses pattes sont I 
armées. L'on sait 'atissi qu'il a un régjm~' -ani- ' I­
mal. 

Capti~ité: - Un individiI de cette espece put 
être observé .pendant longtemps au Jardin des 
Plantes à Paris. En marchant, il posait presque 
toute la plante à terre. Polir écouter, il Se dressait 
sur ses pattes de derriere, et faisait ainsi quelques 
pas. Son odprat ' paraissait tres-développé; par 
,contre, son ouie était tres-mauv~ise, sa vue dé­
fectueuse. Il cherchait sa nourriture en flairant 
dans tous les coins; s'il trouvait quelque chose, 

·LES MANGUES' - CR,OSSARCHUS. 

Caracteres. -' A demi mangoU$tes, à demi 
.suricat~s, 'les mangues nous représentent uu ' de 
ces te!mes de transition .. qui nou~ prouveht que 
la natur~. ne fait point de sauts·. 
" Une' seule espece appartient à ce genre. 

LE MANGUE OBSCUR - CROSS.Â.RCHUS OBSCURUS. 

Der Kusimanse, The K usimans~. 

ille prenait dans ses pattes de devant, le sentait, CaracteréS. - Le ,m~nglÍe obscur (fig. 282) a 
le retournait, le sentait encore, et enfin le man- de 50 à 60 cento de long, sur lesquels 20 cento 
geait; à cet effet, il se dressait sur ses pattes de environ appartiennent à la queue. SQn pelageest 
derriere, ramassait ses aliments dans celles de grossier, il est d'un brun uniforme, plus pâle à 
devant et les portait ainsi à sa bouche. Il aimait la tête, et jaunâtre par devant. ' 
beaucoup le lait et le buv-ait en lappant. Il a le museau et les glandes anales du s uricate, 

Le suricate parait être facilement apprivoisa- mais il a autant de doigts, aux pattes que les 
ble; il reconnait bientôt les personnes qui le vráies mav.goustes; il a le corps plus ramassé 
soignent. Il reçoit tres-volontiers les caresses, que celles-ci, la tê te plus ronde, le museau pointu 
supporte difficilement les mauvais traitements, des suricates, la queue moyenne, cinq dojgts à 
témoigne de l'amour 'à son gardien, mais mord chaque patte, deux fausses molaires à hl ' mâ­
celui qui le provoque et le tourmente. On dit · choire supérieure, trois à la mâchoireinférieuré '. , 
qu'une fois apprivoisé et habitué à une maison, ' les oreilles petites et arrondies, la ' pupille ronde, 
illa débarrasse des rats et des souris qui l'in- une troisieme paupiererudimentaire, une langue 
festent, et qu

1

en Afrique, il se rend tres-utile en longue et une poche anále munie d'un sphincter. 
détruisant les serpents et les autres reptiles. Distribntion géographique. _ Cette espece 

habite l' Afrique ' occidentale, et, vraisemblable­
ment,d'apres Fréd·.C~vier~ les parties qui sont au 
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.Fig. 283. Le paradoxure type. 

midi de la Gali;lbie ; le premier exemplaire con­
nu avait été pris· aopres de Sierra-Leone .. 

Ca~tiTité. - Tous les voyageurs se taisent 
sur les mreurs de cet animal eu liberté. 

On en a eu un vivant à Paris. Des matelots 
l'avaient rapporté de la côte occidentale d' Afri­
que, et lui avaient donné le nom du pays - celui 
de mangue, - nom qu'il a conservé. Fréd. Cuvier 
qui a pu en suivre les habitudes, nous apprend 
que cet animal était vif et gracieux (i), « aussi 
doux et aussi apprivoisé que pourrait l'être un 
chien; il recherchait vivement les caresses, et 
semblait les solliciter par ses mouvements et par 
un cri aigu et répété qu'il faisait entendre. Son 
agilité, son reil noir et vir, tout annonçait en lui 
une intelligence, à l'aide de laquelle il supplée 
sans doute à la force qui lui manque pour pour­
voir à ses besoins. 11 était d'une propreté remar­
quable, peignait et lustrait souvent son pelage, 
et avait choisi dans sa cage, pour se rouler, une 
place ou il entretenait toujours une grande net­
teté. Sa nourriture, à ]a ménagerie du Muséum, 
était la viande; elle consiste, sans doute, dans la 
nature, en petits animau~, car je l'ai vu un jour 
saisir dans sa cage, avec une rapidité et une agi-

(j) Fréd. Cuvier~ Histoire natu.reUe des mammife'f'es. 

lité extrêmes, un moineau qui y avait pénétré, et 
le dévorer avec heaucoup d'avidité. » 

LES P ARADOXURES - PARADOXURUS~ 

Die Rollmarder. 

Ca .. aeteres. - Les paradoxures se distinguent 
des mangoustes par leurs formes plus robustes, 
leur fourrure plus moUe, par leur dentition et 
par leurs mreurs. 

Ils ont la plante des pieds nue, cinq doigts à 
chaque pied, des ongles forts, à demi rétractiles, 
une queue longue, enroulante. . 

La conformation de leur crâne est )a même 
que celle des véritables civettes; leurs dents sont . 
courtes e.t mousses; les glandes anales existent, 
mais la poche est remplacée par une fente longi­
tudinale, dépourvue de poils et placée entre l'a-
nus et les parties génitales. . 

Distributioll géographique. - Toutes les es­
peces connues habitent l' Asie du Sud et les iles 
VOlSlnes. 

Hmur8, habltllde8 et régime. - Les p~ra .. 
doxuresse nourrissentde petits mammiferes, d'oi­
seaux, d'reufs, d'insectes, et même de fruits. Ils 
grimpent admirablement; ils chassent la nuit: 
ce sont généralement des animaux moroses, noo 
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sociables. Leurs glandes anales les rendent tres­
désagréables. 

Leur histoire laisse ~eaucoup à désirer, et l' ou 
n'est pas encore fixé sur le nombre des especes. 
Nous ne nous occuperons que de celles qui sont 
lc mieux connnes. 

LE PARADOXURE TYPE - P.t1R.t1DOXURUS TYPUS. 

Der gemeine Roller ou Paltnenmardêr, The Luwack ou 
Parddoxure. 

Caractere8. - Le paradoxure type (fig. 283), 
vulgairement nommé marte des palmioers, est une 
des espêces que l'on connatt bien et depuis long­
temps. 

Il a le port et la robe d'une genette, avec la 
taille d'un chal domestique; sa longueur totale 
est d'envirán f metre, la queue comptant pour 
la moitié; sa ' hauteur, au , garrot, n'atteint 
pas 20 cento Il a le çorps al.longé, les pieds 
courts et vigoureux, la queue longu~, pouvant 
s' enrouler en haut ou en bas, les oreilles 
moyennes, les yep.x bombés, l'iris brun, la pu­
pille grande, pouvant se ~éduire à une sim pIe 
fente; le pelage est formé d'un duvet abolldant et 
d'un poil soyeux épars. Le fond en est noir-jáu­
nâtre, à reflets variés.; de chaque côté de la ligne 
médio-do'rsale sont trois rangées longitudinales 
de taches noires; les cuisses et les épaules sont 
également tachées; la tête ' est noire, avec le mu­
seau de même teinte, mais' plus claire; une ligne 
noire va de l'mil à l'oreille; celle-ci est couleur 
de chair en dedans, et no ire en dehors; les mem- . 
bres et la partie postérieure de la queue ont la 
même couleur. 

Distributlon géographique. - Le parado­
xure type se trouve en grand nombre dans la 
péninsuJe indienne. 

Ilreur8, habitudes et ~·égime. - Il fréquente 
les forêts, mais il s' établit aussi pres des lieux ha­
bités. Durant le jour, il se retire dans un arbre 
creux, sur une molle couche qu'il sait se pré­
parer.ll grimpe parfaitement, et atteint, en un 
clin d'rnil, la cime des plus hauts arbres. _.Sur la 
terre, 11 est lent, paresseux, même la nuit, car il a 
des habitudes presq~e exclusi.vement nocturneso 

n chasse les mammiferes et les oiseaux, mange 
Ieurs mufs et leurs petits, et se nourrit également 
de substances végétales : il exerce aussi de grands 
ravages dans les plantations d'ananas et de ca­
féier. Il mange les fruits de ce dernier arbuste, 
mais illes rend sans les digérer, de sorte qu'il 
cOID.pensejusqu'àun certain póint les dégâts qu'il 

cause en contribúantà répandre le café. Les ,in­
dige;es, qui le nomment rat à café, recueil~ent 
les grains . rendus avec ses excrém~nots. Il al;ne 
les fruits avec passion, sait les ChOISI~, et s at­
taque surtout à- ceux qui sont les plus ~ftrs 
et les plus doux. Ce n' est que quand la f~lm le 
pousse qu'il pénetre dans l~s fermes, eto devaste 
alors les basses ... cours, y falsant, parml les vo­
lailles, un terrible carnage. 

'()apti'Vité. - En captivité, le paradoxure ales 
habitudes dU "musang, sur lequel je nl'étendrai . 
plus au longo On peut l' élever facilemen~, comme . 
la pIupart des especes de la même famllle: 11 se 
-nourrit de tout ce qu'on lui donne : vlande, 
ffiufs, riz, fruits. Il n'est pas plus actif eu capti­
vité qu'il 'ne l'est en Jiberté. 

LE ·PARADOXURE MUSANG - P..4RADOXURUS 
MUS.t1NG. 

Der Jlusang, The Musang. 

Caractere8. - Le musang (fig. 284) est pIus 
petit, et a tin pelage plus grossier que Ie précé­
dente Son corps a envi~on 45 cento de long, et sa 
queue est un peu plus conrte. La couleur de la 
fourrure est tres-variable; le seul caractere com­
mun à tous les individus est une bande blanche 
ou grise, allant dufrontjusqu'à l'oreille. Dans une 
variété, le poil est jaunâtre, la pointe des poils 
et quelques poils sont rioirs; . le dos est marqué 
de bandes noires longitudinales; sur ' les flancs 
sont des taches noires ; la poitrine est blanchâtre, 
le ventre gris, les pattes noires. Dans une autre 
variété, le pelage est brun, les poUs ayant la pointe 
noire; dans d'autres, la fourrure est d'un gr~'s 

ceudré clair, avec des taches de diverse grau­
deur ; les pattes sont d'un brun clair, et la face 
est brun-noirâtre. 

. On reconnait jusqu'à présent huit variétés, qui 
different plus ou moins les unes des autres. J'ai 
pu moi-même en voir un grand nombre, tant 
dans ceux que nous avons reçus, que dans ceux 
qu'on a offert de nous vendre; les différences. de 
pelage étaient telles qu'on n'aurait pu croire que 
ces divers individus appartinssent à une même 
espece. ' N otre figure 284 représente la variété la 
plus fréquente. 

Distribution géQgraphiqne. - Le mus~ng se 
trouve dans le royaume de Siam, à Java, à Su­
matra, à Bornéo, ou il remplace le paradoxure 
type. . 

Capti'Vité. - G . . Bennett (i) a tres-bien décrit cet 

I (t) G. Bennett, Wanderings in New SQuth Wales Bata-. . -, 
v2a, etc. London, 18 oii J 3 vol.. iQ .. S, . . 
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Fig. 284. Le Paradoxure musang. 

animal. «Le 14 mai i 833,dit ... il,je reçus un musang, 
dont me fit cadeau un indigene qui était venu à 
mou hord pres de la côte de Java. L'animal était 
encore jeune, et paraissait assez apprivoisé. Son 
propriétaire ravait enfermé dans une cage de 
bambou, ou je le tins aussi pendant les premiers 
temps; je le nourrissais de fruits, mais il airnait 
aussi la viande et les volailles. ' «( 11 ne mange que 

~- «( des bananes », m'avait dit le Javanais, mais 
'·bieritõt l'animal me montra qu'il était loin de dé­
'daigner les oiseaux de toute espece. ' 

(( Mon musáng était apprivoisé, et joueur 
'comme un ' jeune chat. Il se couchait sur le dos, 
s'amusant avec un bont de ficelle, et faisant en· 
tendre un léger bruit ronflant. S'il était dérangé 
dans son.repas, il grondait et se fAchait. La nuit, 
surtout quand il avait faim ou soif, il murmurait 
lég'erement ou poussait des cris forts et perçants. 
11 buvait en lappant, comme les chiens et les 
chats, et mettait souvent ses deux pattes de de­
vant dans son ébuelle. 

« S'il étaitjoueur lorsqu'on le laissait en repos, 
. il se montrait furieux lorsqu' on le dérangeait. Il 
était grondeur, impatient, et si l' on ne faisait 
toutes ses volontés, il devenait furieux, mais d'une 
maniere difflcile à décrire. Il cherchait à saisir la 
main, et ill'aurait mordue fortement, s'ill' eut pu, 
avec ses faibles dents ; il fronçait le ,museau hé-. . , 
rIssaü ses moustaches, criait et grondait. Lors-
qu

1

0n le rlérangeait ou qu'on le touchait avec la 
main, illissait son poiI, et cherchait l'obscurité. 
Dn matin qu'il était couché dans mon lit, je l'en­
-levai et le déposai doucenlent à un autre endroit 
de ma cabine ;. il en fut ho~s d~ lui de colere et , 
ne s'apaisa que lorsque je l'eus remis à son ano 

eicnne place; il se lissa, puis s'étenditet s'e:ndo 
mito 11 jouait souvent avec sa queue ou avec u 
autre objet, comme le font les .petits chats. 
sautait apres toutes sortes_ de choses; quand 
s'ennuyait, il criait, et d'une voix si perçant 
qu'on l'entendait dans tout le , navire, et c'e~ 

ainsi qu'on le retrouvait quand il se ' cachàit. 
« La nuit, il était plus bruyant. II courait·d 

tons cõtés, criait sans cesse, et il était impossibl 
de s'endorn1ir. Pour l'en empêche~, je lui dOIl 

nais chaque soir un os d' oiseau à ronger, cel 
l'occupait toute la nuit. 11 mangeait Ies oiseau 
avec plaisir, mais leur préférait encore les fruit 
Des qu'il avait quelque chose, il courait ~ans u 
coin, et grognait quand on voulait l'approclleJ 
il donnait de petits coups rapides avec ses patt; 
de devant, se retirait, apparaissait de nouveal 
cherchant à mordre. Quand il était en coU~r, 

il gonflait ses joues, et se montrait comme l'an 
111alle plus féroce que l'on ait jamais vu. Il ne: 
précipitait pas d'un bond sur sa proie, ainsi ql 
le font les chats, mais ill'atteignait en lui COl 

rant apres~ En combattant, il se 'servait des griff 
longues et acérées des pattes de devant. Il gue 
tait longtemps sa proie, puis fondait sur elle, 
gueule ouverte, et la saisissait. 

« Un matin, on lui donna un poisson; ,il 
porta longtemps çà et là, le regarda le fiair . , 
maIS ne le mangea pas; peut-être n'avait-il p 
faim. 

« A pres son repas, il était surtout de honl 
hUlueur; il se laissait caresser, sans l'echerch 
cependant les flatteries. 11 dormait presq to 
le jour, et avait soiu de choisir les elldr:i~s ] 
pIus cbauds et les plus commodes POU1' s'y éte, 
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Fig. 285. Le Paradoxure larvé. 

dre. Il était éveillé la nuit,- mais jamê;l.is il ne fai­
. sait preuve d'une grande vivacité. Il s'habitua 
bientôt au navi~e ; il courait partout, et se servait 
'faiblement de sa queue pour se soutenir. Lors­
qu'on l'abandonnalt, ou le trouvait Ie lendemain 
matin enroulé sur lui-même, couché sur les 
coussins les pIus mous et les pIus c.hauds. Il ne 
s'habitua jamais à ceux qui le s<?ignaient; les 
flatteries, les caresses lui étaient choses désa­
gréables. » 

J'ajouterai à cette description de Bennett, que 
certains musangs vivent en bonne harmonie avec 
leurs semblables ; que d'autres, au c9ntraire, ne 
pcuvent les souffrir, se jettent · avec fureur sur 
le nouvel arrivant, et combaUent avec lui jusqu'à 
la mor~. Çela parai! même être la regle. 

·Nous avons au J ardin zoologique de Hambourg 
plusieurs musangs, et parmi eux une paire dont 
la conduite est exemplaire, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi. Le parfait accord qui regne en­
tre le mAle et la femelle n'a jamais été troublé 
un seul instante 

Les musangs ne se montrent que rarement 
pendant le jour, et jamais sur l'heure de midi. 
Vers le soir, ils · se réveillent peu à peu, mais ne 
sont complétementactifs qu'à la tombée de la nuit. 
Ils courentdans leur cage, sans toutefois déployer 
l'agilité dela plupartdes carnassiers; ils grimpent 
sur les branches qu'on a disposées pour eux. Ils 
sont ordinairement silencieux; mais, dans les 
belles soirées, on Ies entend pousser leur cri .: 

coue, coue. Quand nous mettons dans leur cage 
des animaux vivants, ils les attaquent avec pru .. 
dence. I1s rampent d'abord lentement, flairent 
leur proie, puis la mordent à plusieurs reprises, 
l'égorgent, la jettent devant eux, la flairent 
encore un~ fois, et enfin la dévorent. I1s pa­
raissent aimer les fruits autant que la viande. 

J'ai des doutes sur l'utilité dont peut leur être 
leur queue comme instrument de préhensiori. J' ai 
bien reinarqué qu'ils pouvaient l' enrouler, mais 
jamais je ne les ai vus saisir quelque chose avec. 

En liberté, le musang doit se bAtir dans leso 
arbres un nid analogue à celui des écureuils, et 
composé avec des branches, des herbes seches,- _ 
des racines ... 111' étabUt dans un tronc .creux ou à 
une ramification. C'est là qu'il se retire le matin 
~ pres ses pérégrinations nocturnes et qu'il ~ort 
tout le jour. 

LE PARADOXURE LARVÉ - PA.RÂ.DOXURtJS 
LÁ.RY..4.TUS. 

Der Larvenroller. 

Cat-acteres. - Cette espece (fig. ·285), que 
M. Graya séparée des Paradoxures, sous le -géné­
rique Paguma, est remarquable par son corps 
tres-allongé et sa fourrure non tachetée. EUe a 
la tête noire, les joues, la mAchoire inférieure, 
la gorge et le cou gris, le reste du '. corps gris­
jaunâtre. Une ligne noire remonte du bout du 
museau sur le front et va jusqu'à l'occiput; 
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Figo 286. Le Cynogale de Bennelt. 

deux autres lignes sont l'une au-dessous, rautre 
au-dessus de l'reil. Les oreilles, le bout de la 
queue et les pattes sont noirs. . 

Distributioll géograpbiqueo-Le paradoxure 
larvé habite la Chine. 

1IIf2urs. - Il ales mêmes mreurs que ses con­
géneres. 

LES CYNOGALES - CYNOGALE. 
Die Mampalon. 

Ce genre est un des plus curieux de la fa­
mille des viverridéso 

Caracteres. - L'espece qui le représente est 
caractérisée par uu corps gros; assez allongé, une 
queue et des pattes tres-courtes; la plante des 
pieds nue; des doigts palmés dans la moitié de 
leur longueur et armés d"ongles fortement cro­
chus; une tête allongée, à museau pointu o La 
dentition des cynogales est à la fois celle d'un 

omnivore et celle d'un carnh'ore. Leur pelag« 
par sa mollesse, rappelle celui des loutres, ma 
il est moins court. 

L'on ne connait encore qu'une. espece. 

LE CYNOGALE DE BENNETT - CYNOGA.LB 

BENNETTI. 

Der Mampalon, The Ma1npalon. 

Uaracteres. - Son pelage (fig. 286) est gr 
brun, les poils étant blanc-jaunâtre, du moins i 

leur milieu, et quelques-uns de ceux du ven1 
ayant le bout blanc. Il a le menton, la gorge 
les pattes d 'un brun noir, les yeux bruns, le J] 

noir, le menton et le tour des yeux d'un bIa 
jaunâtre. Les oreilles S011t arrondies, presq 
nues, recouvertes de poils courts, noirs o Son l 

ractere le plus remarquable est une barbe 
longs poils d'un blan~ jaunâtre, auxquels s( 
mêlés d'autres poils pIus courts, bruns. 11 a . , 
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Fig. 287. Le Cryptoprocte féroce. 

- . 

outre, sur chaque joue, nn Jaisçean de longs poils 
roides et blanchâtres. Le corps a environ 60 cento 
de long et la queue ,en a50 (fig. 286).0 

Distributlon géographique. - Le cynogale 
de Bennett se trouve à Sumatra et à Bornéo. 

Hmurs, llabitlldes ét régime. - Il vit snr le 
bord des rivieres, grimpe avec assez d'agilité sur 
les . arbres, et se nourrit de poissons, d'oiseaux 
et de fruits. 

LES CRYPTOPROCTES 
CRYPTOPROCTA 

Caracteres. - L'animal, sur lequel ce petit 
g,roupe est fondé, est extérieurement assez °sem­
blable aux féliens. Il a pour caracteres généri­
ques une tê te arrondie, un museau, petit" un 
corps long et vouté, des oreilles lar.ges et tres­
grandes, des yeux moyens, une queue épaisse et 
uniformément poilue, cinq doigts o âux pattes, 
complétement réunis par une palmure, la plante 
des pieds nue; ' des ongles tout à fait rétractiles, 
caractere qui rappelle celui que présentent les 
chats, et l'anus entouré d'une poche. Quant au 
systeme dentaire, il ne differe pas de celui des 
viverridés. 

L'espece type, et Ja seuIe connue, est , la sui­
vant.e. 

DREHUo -

LE .CRYPTOPROCTE FÉROÇE - CRYPTOPROCT4 
FEROX. 

Das Beutelfrett, The Cryptoprocta. 

Caractere •• - Ce curieux carnassier, que l'on 
a aussi nommé fure! à bourse, mesure 64 cento ~e 
long, sur lesqueIs 3i apparti~nnent à la queue. Il 
ressembIe aux autres anlmaux ode la même fa­
milIe, mais son peIag.e est court, lisse; ses poils, 
un peu frisés, sont marqués d1anneau_x bruns et .. 
jaune pAle; et la fourrure, en totalité, offre une 
t{3inte brun-roux, pIus foncée sur lê dos qU&.sous 
le ventre; il a des moustaches longues, fortes, 
noires à la ~acine, claires du bout (fig. 287). 

Dist.ributien géographique. - Rennett, qui 
a décrit cet animal, avait obtenu le seul individu 
que l'on ait vu jusqu'ici en captivité, de Ch. Tel­
fair, président de ia Société d'Histoire naturelle 
de Maurice (!le de France), il avait été découvert 
dans la partie sud de Madagascar. 

IImurs, habitude~ et régime . ..-- Le Dom spé­
cifique que porte 'cet animal lui a été donné à 
cause cie son naturel' féroce. Telfair dit que, re­
lativeriH~nt à sa taille, le cryptoprocte est la bête 
la plus féroce et la plus sauvage qui existe. Il ne 
le céderait même pas au tigre pour la soif d u 
sang, la rage de destruction. Malgré son appa .. 
rence disgracieuse, sa force 'ét son agilité sont 
remarquab les. 

On.ne saitrien de plus sur ses mreurs en liberté. 

1-73 
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I~ES ~fusrrÉLIDÉS - ZJ;JUSTEL/E. 

Die .~larder, The Weasels. 

La famille des mustélidés est pIus :dche en 
genres et en especes-que celle des viverridés. 

Caracteres. - Il est difficile de donner une 
description générale s'appliquant à toute la fa­
mine. Les caracteres tirés de la physionomie -gé .. 
nérale, de la dentition, de la conformation des 
pattes, varient beaucoup, et l'on peut seuIeme~t 
dire que les mustélidés sont des carn~ssíeis de ,­
petite ou moyenne taille, à corps tres~allongé, à 
pattes basses, ,ayant chacune qüa-íre oU,cinq doigts. 
Ils ont au voisinage- de l'anus ' des glandes dont 
le produit ' de sécrétion- éxhale une odeur - désa­
gréable, souveilt fétide. 'Leur:pelage' est 'épais et 
les poils en sont , fins; , <l:ussi ' c' est dàns cette Ifa­
mille que l'on trouve ' les animaux à fourrures 
les plus estimées. 

Le squelette est remarquable par la délicatesse 
des Os. On y compte onze ou douze vertebres dor­
sales, auxquelles correspondent un nombre égal 
de paires de côt.es; huit ou neuf vertebres 
lombaires, trois vertebres sacrées, souvent sou­
dées entre elIes, et de douze à vingt-six verte­
bres caudales. L'omoplate est large; la clavicule 
manque presque toujours. Les de'nts caniIÍes sont 
tres-développées" ~ bord souvent tranchant; les 
fausses molaires pointues, aigues; la dent car­
nassiere inférieure a rleux pointes, la supérieure 
une pointe et un tubercule; les ongles ne sont 
pas rétractiles. 

Distribntion -géogl"aphique. - Les musté-
-lidés, que I'on voit déjà apparaitre en petit nom­
bre à répoque tertiaire, qui se montrent égale­
ment peu nombreux à I'époque diluvienne, sont, 
aujourd'hui, répandues sur toute la surface de 
la terre, l' Australie exceptée. 

Hreurs, habitudes et régiJne. - Ils habitent 
sous toutes les latitudes; vivent dans les pays de 
plaine comme dans les régions de montagnes; se 
tiennent surtout dans les forêts et parmi les ro­
chers; mais on les trouve aussi dans les campa­
gnes découvertes, dans les jardins et même dans 
les habitations. Les uns ont des habitudes ter­
restres, les autres des habitudes aquatiques. La 
plupart se creusent des terriers ou s' emparent 
de ceux que d'autres animaux ont creusés· d'au-, 
tres se logent dans les cavernes naturelles dans , -' 

les habitations abandonnées, dans les troncs 
d'arbres creux, dans les nids des écureuils et des 

oiseaux, A au milieu des forêts les plus im péné­
trables,-aussi bien que dans les pays découverts. 

La , plupart ont une retraite constante; be~u­
coup, cependant, sont continuellement-errants. 

.Quelques-uns de ceux qui habitent 1e norcI 
s'engourdissent pendant l'hiver; mais la plupart 
ont ' une vie active pendant toute l'année. Pres­
que tous les · mustélidés sont des animaux vifs 
et agiles., En marchant, ils appuient à terre toutc 
la plante du pied. Tous savent nager et se ser­
vent à cet eifet de leurs pattes et de leur queue; 
tous grimpent parfaitement, malgré leurs griffes 
assez obtuses. 

Les mustélidés ne sont pas moins bien parta .. 
gés sous le rapport de leurs facultés. Leurs sens 
sont admirablement développés, surtout l'oule, 
la vue et l'odorat. Leur intelligence est grande. 
Ils sont ,prudents, rusés, méfiants, courágeux, 
féroces, mais tres-aimants avec leurs petits. Les 
uns sont sociables, et se réunissent en grandes 
compagnies ; les autres vivent is-olés ou par 
paires. Les petits restent toujours longtemps avec 
Ieur mere. ' 

Beaucoup sont aussi actifs la nuit que 'le jour, 
mais la plupart doivent être considérés comme 
animaux nocturnes. Dans les pays ha:bités, ce' 
n'est jamais que la nuit qu'ils vont eu chasse. 

Ils se nourrissent surtout de petits mammiferes, 
d'oiseaux, d'reufs, de reptiles et d'insectes; il 
en est qui mangent. des mollusques, des pois­
sons, des crustacés ; beaucoup ne dédaignent pas 
les viandes corrompues; d'autres ont un régime 
en partie animal, en partie végétal. Tous mon­
trent une soif de sang intarissable ; tous égorgent 
bien plus qu'ils ne peuvent dévorer; il en est 
qui paraissent même s'enivrer de sang. 

Les petits d'une portée varient en nombre de 
deux à dix. Ils naissentaveugles et out long­
temps besoin des soins de leurs parerrts. La 
mere veille sur eux avec sollicitude, les défend 
dans le danger, et, des 'qu' elle les croit menu­
cés, les' transporte dans une relraite plus sure. 

C~lptivité. - Prisjeunes, et élevés avec beau­
coup de soins,les muslélidés peuvent s'apprivoi­
ser; on peut les habituer à suivre leur maitre à , 
chasser ou à pêcher pour lui. Une espe'ce est 
même complétement soumise à l'homme, et vit 
en captivi té depuis des temps immémoriaux. 
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tJS8ge8 .et p~oduit8.-Lesdégà.tsqu'ilscausent 
font des mustélidés d.es ànimaux nuisibIes; . máis', 
en somm.e, l'utilité directe ou indirecte dont ils 
sont pour n;úus l'emporte,de beaucoup. Malheu­
reusement, cette vérité n' est pas reconnue de 
lout le monde, et nous leur f~isons une guerre 
d' extermination, à notre grand détriment·~ Ils sont 
tres-utiles en détruisant les animaux nuisibles; 
leur fourrure est tres-estimée, et, dans certains 
endroits, leur chair entre dans l'alimentation. 

LES BLAIRE·AUX - MELES. 

Die Dãchse; 

Les.,blaireaux, à. cause de ·leur corpsJourd et 
massif, de le~r marche. plantigrade, ont été 
raQgés_ pendant_longtemps parmi. leso ours; quel­
ques na,tqralistes les .y comptent i même encore. 
Mais par ,· le squelett~, la_ r dentition et la dispo si -
tion, des parties .~olles, ils sont bien mustélidés,. 
et Jorment dans. cette famille un genre bien ca­
ractérisé. 

Cal'a~t~re8. -_ Ils ont le corps bas, le -cou 
court, la tête allongée, le .museau p.ointu, un 
peu prolongé. en for.me de trompe, .les yeux pe­
tits, les oreilles peu développ.ées, la plante des 
pieds nue, les pattes .de devant armées de .fortes 
grifles, la ,queue,' courte et touifue,. le pelage 
épajs" grossier, une PQche .anale s~ouvran1 par une 
fente tr~nsversale, . un.e seule molaire, d.e dimen­
sions displ'oportio~nées, . à .I~ mâchoire supé­
rieure, la deut carnassiere.róduite etémoussée, ce 
qui indique des,habitudes médiocrement carnas­
sieres. Quant aux autres dents, elles sont fortes· 
et les rnuscles -rnasticateurs :sont -tr~s~vigoureux .. 

Les blaireaux paraissent étre plus forts qu'a­
giles, et le développement musculaire est eU' 
rapPQrt -avec. cette apparence. 

D..eux especes .font partie de CB ,genrel\-

LEBLAIREAU COMMUN - MELES YULGLiRlS. 

Der gemeine · Dachs. 

Caracteres. - Le blaireau comnlun ((ig. 2g8), 
qu'on nomme aussi blaireau d'Europe et vulgai­
rement Taisson, mesure de 75 à 80 cento depuis 
le' museau jusqu'à la naissance de la queue; 
celle-ci.est longue d'environ 20 cent.; sa hau­
teur, au garrot, est à peine de 33 cento 

Tout son corps est couvert de poils roides, lui­
sants, assez longs. Ils sont jaunâtres à la racine, 
noirs au milieu, d'un g~is blanehàtre au bout; iJ 
en résulte une teinte générale blanc-grisâtre et 
noir sur le dos, passant au roux aux flancs et à 

la queue,. noir-brun au ventre et aux _ patt~s; la 
tête est blanche, de chaque côté du museau 
court une bande blanche, qui s'éJargit, recouvre 
l'rnil et l'oreille et se perd à lá nuque. 

La felnelle est plus petite que le mâle; sou 
poil est pIus clair, le duvet blanchâtre apparais­
sant au travers des poils soyeux. 

On rencontre quelquefois, quoique rai'ement, 
des hlaireaux. tout blancs, et plus rarement en­
core des blaireaux bIancs, à tache~ châtain foncé. 

Distribution géographique. -- On trouve le 
blaireau dans toute l'Europe, la Sardaigne et 
le nor~ de la Scandinavie exceptés ; en A.sie, de­
puis la Syrie, la Perse, la Géorgie jusqu'au Ja­
pon, et en Sibérie jusqu'à la Léna. 

Hreur8, babitudes et régime. - Le blaireal~ 
est bien le type de l'égoi'ste : tous les natura ... 
listes sont d'accord à ce sujet. L'oI). méconnait 
généralement les servic.es que cet animal nous· 
rendo De-tous nos carnassiers d'Euro-pe, le blai­
reau est bien le plus inoifensif, et cependant OH 

le poursuit avec autant d'acharnement .que IH 
loup et le renard, et sans qu'il ait encore trouvé ' 
un défenseur. On le juge et on le condamne avec 
sévérité d'apres son genre de vie, et pourtant il 
se comporte, en somme, tres-honnêtement.. C'est 
un solitaire chagrin, ennemi des hommes et 
des autres animaux, et paresseux ~~mme pas un; 
ce ne sont certes pas ses qualités qui lui con­
querront beaucoup d'amis.Mais pour moi, je ( 
dois avouer que je suis loin de détester)e · blai­
reau; ses . mmurs, son genre de vie me distraient 

. et m' amusent. _ 
Le blaireau habite des terriers, qu'il se creuse 

lui .... même .sur le flanc le plus exposé au solei! 
des collines boisées; chaque terrier a de quaLre· 

. à huit ouvertures; la piece principale est le don­
jon, auquel aboutissent plusieurs couloirs. Il rest 
assez grand pour que la bête puisse s'y tenir 
aisément avec ses petits, sur un lit épais de 
mousse .. Plusieurs couloirs y conduisent, mais 
l'animaI.ne passe d'ordinaire que par un ou deux; 
les auh'es servent à la ventilation ou sont des, 
issues en cas de pressant danger. Dans toute 
cette demeure regue la pIos grande propreté; 
ce qu' on ne voit pas dans les terriers des autres 
m~mmiferes. L'animalle creuse dans les petits 
bOIS, pres des champs, ou même en rase caIIi..; 
pagne, mais toujours dans un lieu tres-trau4 
quille. 11 aime à mener une vie douce et paisi. 
ble, et surtout à garder toute S011 indépendance. 
La force dont il est doué lui permet de creuset 
la terre avec une rapidité surprenante; en quel:. 
ques minutes j il s'est complétenlent enseveliA 

, 
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Ses pattes de devant, vigoureuses, à doigts com- , ' 
pIétement réunis et armés d'ongles solides, lui 
sont d'un grand secours. Quand la terre' qu'il 
est obligé de déplacer l'arrête, il s'aide de ses 
pattes de derriere et la rejette loin de lui; 
mais à mesure que l' reuvre avance, ces moyens 
sont insuffisants ,; il . ~arche alors à reculons, 'ba­
layant ainsi tonte cette terre et la j-etant au dehors. 

De tous les , animaux qui ' habitent ditns des 
terriers, .le blaireau ~ est celui ,qui donne à son -
halJitation la plus gr:ande é~endue, et qui prend 

était fréquenté; la terre nouvelle déposée devant 
I' ouverture : était si unie et tellement battue, 
qu'il était impossible de , remarquer des traces 
qui pusseQt , faire conclure ,à la présence de 
petits dans l'intérieur. 

, « Lorsque le vent était favorable, le chasseur 
rampait sur le bord opposé et s~ glissait à proxi .. 
mité du trou, d'ou il p.e 'tar~ait pas à voir sortir 
un vieux blaireau qui, tout en s' étendant eu 
grognant, semblait se trouver',fort bien au s~leil. 
,Le fait se répéta, et chaque fois que, de jour,le 
ch~sseur observa le terrier, ' il en vit 'Ie proprié..;­
taire couché au soleil, passer son temps dans 
une douce quiétude efun''' lar n'iente completo 
Tantôt il regardait aútour de .' lui, fixait son 1'e­
gard avec pluS' d'attention sur certains objets, 
puis se balançait SUl' ses pattes de devant, à Ia 
maniere des ' ours. De temps en temps son repos 

le pIus de précautions dans l'intérêt.de'sa' sureté. 
Les couloirs ont tous de sep t à dix met~es de 
]ong, et leurs ouyertures sont éloigné'e~ d'rine, 
ü'entaine de pas,l'üne de l'aut,re; le donjon est à. 
une profondeur d'unmetre et , demi sous terre; 
s'il est sur une , pente rapide, 'cette profóndeurse 
trouve quelquefois être de quatre ou cinq , me­
tres; mais, dans ce cas, il y a à peu Pfes régu­
lierement, quelques conduits qui y aboutissent 
verticalement et qui servent à la ventilation. Le 
bláireau 'établit volontiers son terrier dans les 
ravins, ou il trouve réunies les dellx conditions 
'qu'il recherche, sureté et repos. 

, Le blaireau passe presque toute sa vie dans 
s,a ' retraite, et il n' en 80rt ordinairement ,que 
quand la nuit est , tout à fait cIose. On croyait 
qu'il ne se montrait jamais tant que le solei! 
est ali-dessus de l'horizon, c' est une erreur. 
Tschlidi est le premier qui, à ma connaissance, 
ait signaIé ces apparitions diurnes du blaireau, 
et jé ne peux mieux ' faire que de reproduire ici 
textuellement ses paroles. 

, était subitément troublé par ses parasites, que 
quelques coups de griffes et de dents remet­
taient bientôt à l'ordre. Satisf~it de sa veri­
geance, le blaireau s' étendait alors au . soleil 
avec une 'recrudescence' de bonheur, se plaçait 
aussi commodément que, possible, tournant vers 
la chaleur tantOt sou large dos, tantôt son ven .. 

« Les mffitifS noctuI;nes du blaireau, dit-il (1), 
sou aversion pour la lumiere, la rudesse de son 
poil, la ténacité de sa peau et la ténacité plus 
considérable encore de sa vie, caractérisent ,cet 
animal égoiste et abruti. N'y aurait-il point, 
comme à propos de toute individualité animale, 
nn parallele saisissant à établir entre le caractere 
de certains personnages et celui du blaireau? 

« Quoi qu'il en so"it, le blaireau ne craint pas 
autant le jour qu'on le suppose : il ,crainL plutôt 
les hOlumes, et ne passe la journée dans son ter­
rier que pour ne pas 'être dérangé. Un chasseur 
qui eut le rare bonheur d'observer longtemps 
et commodément un blaireau en liberté, nous a 
fourni à cet égard des renseignements qui pour­
ront servir à redresser que]ques erreurs. 11 fit 
de fréquentes visites à un terrier qui 's'ouvraif 
au bord d'une crevasse, de maniere à laisser 
pénétrer daàs son intérieur les regards d'un ob­
servateur placé sur le revers opposé. Ce terrier I 

(1) Tsclludi, les Alpes, p. ~H3. 

, tre rebondL Puis, ce passe-temps paraissant ]' en­
nuyer, illevait le nei, se tournait de tous côtés 
en flairant et, ne trouvant ~ien, des velléités de 
prudence le faisaient rentrer dans sa demeure. 
Dans une autre occasion, il se réchaufl'a sur sa 
terrasse, trotta à quelque distance pour se dé· 
barrasser des résidus ' de la nourriture prise la 
nuit précédente, revint sur sespas, puis, con ... 
formément à 'ses instincts de' prudence et de 
propreté, il retourna au même endroit et se mit 
à couvrir de terre ses déjections, afin qu' elles ne 
pussent pas le trahir. En revenant lentement, il 
flaira le sol~ans s' arrêter à paUre, 'recommença 
à s'étendre et à s'affiuser au soleil, et enfin, 10rs­
que l'ombre des arbres voisius vint l'atteindre, 
il rentra péniblement et comme ,à regret dans 
son terrier, poury dormirprobablement quelques 
heures et se préparer aux fatigues de la nuit. 

« Il n~est peut-être pas d'être plus occupé de 
lui .. même, plus égolste, défiant et hypocondre 
qúe cet animal. 

(C On reconnait facilenlent les empreintes de 
ses pas, à leur largeur, aux ongles longs et au 
peu d'allongement du pas ; llorsqu'il marche len­
tement, voici la , disposition de ses empreintes' 
: ; lorsqu'il court et fuit, elles 
tracent la figure suivante · . ,. · · . • · · . . .» 

Ce n'est qu'au temps du rut que le blaireau 
vit eu compagnie de sa femelle. Tout le reste de 
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Fig. 288. Le Blaireau commuo. 

l'année, il habite seul son terrier, ne se liant ni 
avec un de ses semblables ni avec un autre ani­
mal. Ce n'est que le soir, à la nuit close, qu'il 
sort et cherche sa nourriture. Il ne s'éloigne ja­
mais à plus d'un quart de lieue -de son terrier, 
et au moindre signe de danger il y retourne en 
toute hâte. 

Il est tres-rare qu'un chasseur ait occasion de 
rencontrer un blaireau dans ses courses. Tres­
défiant, tres-craintif, il ne sort que quand il 
s'est assuré qu'il ne court aucun danger. Ce ne 
peut être que de bon matin, en automne, qu'à 
l'affut, et dans le silence de la solitude, il peut 
voir le blaireau regagnant son trou. Ses mou­
vements sont lents, ~a démarche trainante et 
balancée (1.), et l'on dit qu'un bon piéton le rat-

(1) C'est une croyance répandue daos -quelques pays et 
même, ce qui est assez singulier, parmi les chasseurs, qui 
sont cependant tous les jours à même d'eo reconnaitre la 
fausseté, que Ie blaireau ales membres du côté droit plus 
courts que ceux du côté gauche. Cette opinion est an­
cienne. On en trouve déjà trace dans Albert le Grand. 
Aldrovande la mentionne égalemeot, ma,is en déclarant 
qu'elle est erronée et qu'illui a été impossible de la véri­
fier. Elle n'a en efTet aucun fondement. Une pareille dls­
proportion, si elle existait, constituerait une véritable 
monstruosité, et une monstruosité qui s'étendrait à une 
espêce tout entiere n'est pas possible. II y a, à la vérité~ 
des animaux qui oot le traiu de derriêre plus bas que celui 
de devaot; mais, toujours, les membres appartenant au 
même couple présentcnt Ia. même grandeur. C'est en effet 
une regIe constante., que les deux moitiés de l'animal, dé­
t.erminées par 1e planmédian, sout exactement symétriques. 
n est diillcile de voir ce qui a pu conduire à imaginer 

traperait dans sa course la plus rapide. L'as­
pect de tout l'animal est singulier; on croirail 
voir uu cochon bien plus qu'un carnassier; ses 
grognements rappellent d'ailleurs ceux du porco 

Les lnsectes de toute espece (notamment" les 
hannetons),_ les limaces, les e~cargots, les vers, 
composent le fond de sa nourriture. En au­
tomne, il mange toute sorte de fruits, des ca­
rottes, des raves et d'autres racines, surtout celles 
du bouleau, des truffes, des faines, des glands; au 
printemps et en été, il s'attaque aux ffiufs d' oi­
seaux, ou aux jeunes encore au nid; qu'il peut 
trouver à terre, aux jeunes levrauts, aux chauves­
souris, aux taupes, aux lézards, aux grenouilles, 
et même aux serpents. 11 aime surtout les figues, 
les raisins, et cause dans les vignobles des dé­
gâts d'autant plus grands que souvent íl détrúit 
des grappes entieres en les pressant avec. SBS 

pattes pour en exprimer un peu de jus qu'il boit. 
II est également tres-friand de mieI et de larves 
d'abeilles et de guêpes; aussi recherche-t-illeurs 
nids, dont il dévore les gâteaux avec volupté, sans 
se soucier des piqures qu'il peut recevoir. Son 
pelage grossier, sa peau épaisse, la couche grais­
seuse sous-cutanée dont il est pourvu peuvent 
bien, d'ailleurs, supporter l'aiguillon des abeilles 
puisqu'ils le défendent contre les morsures de l~ 
que l'organisation du blaireau donnait Ull démenti à celte 
loi fondamentaIe de Ia nature. Pcut-être l'erreur est-elle 
simplement venue d'une explicatioD que 1'on aura voulu 
donner de l'espece de balancement que prend cct animal 
en marchant. 
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vipere. Tres-rarement il vole les oies ou les ca- des racines, de petits mammifêres, jusqu'à ,c~ 
nards qui paissent pres du bois. Enfin, au besoin, qu'ils soient en état de se nourrir eux-mêmes 
il se nourrit de charogne~ En somme; il mange Pendant q~'elle allaite, illui est difficile d'en 
peu, et n'amasse pas beaucoup deprovisions treteni~dan~ son terr~er toute la propreté habi 
pour son hiver; il s'établit généralement pres des tueIle ; , ~lle . creusepres de son donjon un com· 
champs de carottes, ou il trouve une nourriture partirnent ou les , pet~ts vont se vider , et ou ell~ 
assurée. Si on tombe sur lui à fimproviste" il , enterr~ " aus,si ~o,us les débris de leur .repas. 
montre la slupidité la pIus incroyable; ,un jeune Au bout de troisà quat~e semáines, les petit: 
blaireau que l'ori surprit dans la montagne', au àrfivell~ avec.1eU!", I;tlCre jQ..squ'à l'entrée dq ter 
lieu de chercher à fuir, se coucha à plat ventre , rier, et , en sortent, u~. p~~ pour se chauffer. Il: 

' comme s'il était ainsi caché suffisamment et se ' .jouent en~enible et offrent à l'observateur ur 
borna à mordre le bâton avec lequel on l' excitail ' , spectacle tr~s-attrayant, à. cause surtout de Sé 

à se lever. Dans des cas semblables, ' un chien rareté. En automne, il~ se séparent.de leur merE 
peut être blessé grievement, et ia morsuré du , ' et commén,cent à. vivre dans l'indépendance el 
blaireau est tre~-mauvaise, ses dents étant forte- l'isolemeht. ' Il.s recherchent de préférence le~ 
nlent tranchantes. 11 se sert aussi de ses pattes , anciens terriers de blaireau, mais, au besoin, il~ 
de devant pour se défendre. sav~nt eu~-mêmes en creuser une Rarement lcJ 

A la fin de l'automne, il a fortement en- mere souffre ,qu'ils construisent un second doil: 
graissé, comme les gens qui mangent beaucoup jon -dans son terrier,et y passent l'hiver ave( 
et se donnent peu de mouvement. Il songe à ce elle. La seconde année, Ies jeunes blaireaux son1 

(. moment à passer la mauvaise saison le plus dou- compléte~~nt adultes; et si la baIle d'un cha~· 
cement .possible, et fait les préparatifs les plus seur ne vient traij.cher leur vie, i1s atteignen1 
indispensables pour son sommeil d'hiver. Il l'âge de dix à douze ans. 
amasse des "íeuilles dans , sa caverne ,et se forme Le blaireau a pour ennemi nn coquin, nn filou, 
une coúche molle et chaude; j usqu' à l' arri vée un voleur, qui abuse de son bon naturel et le tour­
dti froid, il se' nourrit de ses provisions. A ce mente de'bien des façons. Cet ennemi, c' est le re­
moment, il se roule en boule, couché sur le ven- nard. T,rop spirituel et trop occupé ailleurs pour 
tre, la tête entre les pattes de devant (et non, se creuser elle..,même un terrier, la rusée bête sait 
comme ,on l'a dit, ' entre les pattes de derriere, que le blaireau est un ,hallile ouvrier et que le~ 
avec le museau dans sa -poche anal e ) et s' endort. habitations qu'il construit sont parfaitement à S(l 

Son sommeil e~t fréquemment inte~rorripu. Des convenance. Le moyen qu'il emploie pour chasseI 
que la température se radoucit, il se réveille" le blaireau de la retraite qu'il s'est faite es1 
sort même la nui t de son terrier pour boire, sur- des plus sinlples : il attaque le propriétairE 
tont par les temps de pluie ou les nuits peu par son côté faible, se 'glisse dans son terrier'; 
froides. Lorsque l'hiver est doux, il commence y dépose ses ordures fétides, et renouvelle c{ 
déjà en janvier ou en février à fouiller la terre stratageme jusqu'à ce que le blaireau, bless€ 
pour y découvrir des racines, à attraper même dans sori instinct de propreté, lui cede la place; 
des souris'. Ce temps' de jeune l'éprouve cepen- non sans gronder tóutefois. L'habile voleu) 
dant, et, au printemps, il est d'une maigreur n'attend que ce mOluerit pour s'installer ' dan~ 
extrêlne. cette habitati<;>n si confortable. Malgré cettE 

Le blaireau entre en rut à la fin de novembre inimitié, fondée surtout sur la différence de~ 
ou au commencement de décembre, exception- mmurs, il arrive cependant qu'un renard et ur 
nellement en février ou en mars. Au bout de blaireau habitent le même terrier, mais ce ter. 
dix à douze semaines, à la fin de février ou au rier n'a de commun que le couloir principal , 
commencement de mars, la femelle met bas chaque animal ayant son donjon 9.istinct" c',est 
dans un terrier qu'elle s'est creusé, et ou elle à-dire sa chambre de repos, qui ,est la parti« 
vit solitaire, de trois à cinq petits aveugles; elle principale d'un terrier. 
les dépose sur un lit bien mou de mousse,de 'Citasse. - La prudence du blaireau rend 1< 

feuilles~ de fougeres, d'herbes qu-'elle a apportées chasse de cet animal extrêmement difficile : c'es­
entre ses pattes de derriere jusqu'à l'elltrée de cependant une de celles que les chasseurs aimen 
sa retraite, et qu' elle a poussées de la tête et des le phis. La chasse du blaireau est presque incon 
pattes de devant jusque dans le donjon. nue en France, ou, d'ailleurs, cet aninlal est pel 

La mere montre à ses petits la plus vive ten- abondant; mais on la fait beaucoup en Allenlagne 
dresse. Elle les allaite; leur apporte des vers; On prend le blaireau dans des lacets ou de 
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piéges de. toutes especes; on découvre sa re .. 
traite et on le perce avec une sorte de tire-bou­
chon; ou bien on lance apres lui des bassets qui 
Ie forcent à sortir de son terrier et on le tire au 
moment ou il se montre. Cependant le blaireau 
se défend pIus courageusement que le renard 
colitre les basséts qui vont l' attaquer au fond de 
son trou, et livre souvent aux chiens ' des COIU­

bats acharnés. Il est si lourd dans ses mouve­
ments qu'il fie peut se sauver par la fuite.; il 
cherche, quand il est poursuivi dans sou terrier, 
à échapper au danger en restant immobile, ou 
bien en s'ensevelissant dans Ia terre; c'est ainsi 
que souvent les chiens ne peuvent le saisir. 

On peut, de bon matin, attendre à l'affât le re­
tour du blaireau et le tuer. Le soir, l'afl'ât est 

\ 

trop long et moins sur. L'animal ne se montre 
que dans 'Ia nuit et marche sans brtliL Pour 
faire cette chasse il est nécessaire d'être à cou­
vert dans une sorte de hutte en branches et en 
planches, que l'on établit ordinairement sur un 
arbre du voisinage, et à une hauteur de 10 à 
12 metres. 

Si lê blaireau es~t surpris par un chien en rase 
campagne, il se couche sur le dos, se défend 
courageusement a vec 'ses dents et ses ongles, 
mais il ne tarde pas à succomber ; attaqué dans 
son terrier par les bassets, il leur fait souvent de 
graves blessures au museau, et une fois qu'il a 
mordu, il ne lãche pas prise facilement. 

Dn seul coup sur le nez suffit pour le tuer; 
partout ailleurs, il supporte les coups sans en 
paraitre incommodé. Quand il se senl chassé, il 
redoublede' prudence, et 1'0n voit souvent un 
blaireau rester deux ou trois jours caché dans 
son terrier, si celui-ci a été visité par un chien 
ou par un chas~eur. 

Dans beaucoup d' endroits on va' par les nuits 
claires sur Ies lieux qu'on sait fréquentés par 
un blaireau, on lâche sur sa piste les chiens qui 
le ramenent bientôt au terrier, ou le chasseur 
l'attend et peut aisément le tirer. II arrive quel­
quefois que les chiens le prennent avant qu'il 
ait gagné' 'sa retraite. 

CaptiTité. - Au printemps, il n'est pas diffi­
cile de se procurer de petits blaireaux, mais ra­
rement ce sont des éleves agréables. Ils sont trop 
paresseux et trop bêtes; les vieux, au contraire, 
montrent pIus de gentillesse. Ils ne bougent pas 
le jour, et ce n'est que la nuit qu'ils son~ un peu 
éveillés. Ils sont moroses, méchants, mordent 
quiconque les approche sans méfiance. Lenz 
donne des détails tres-intéressants au sujet d'un 
blaireau qu'il s' était procuré pour savoir à quoi 

8'en tenir sur les prétendus combats de cet ani. 
mal avec les viperes. 

C'était un grand· et gros individu qui avait été 
pris dans son terrier, et qu"il tenait dans une 
grande caisse. Ce blaireau restait tüute la journée 
couché dans Ie même coin, sans bouger, -et ne 
s'éveiUaif guere qu'à dix heures du soir. « Si je 
voulais, dit Lenz, le faire changer de place, il 
me fallait Ie pousser fortement avec une pelle. 
A ce moment, il souff1ait violemment) et pro­
duisait, en secouant fortement son ventre, une 
sorte de bruit de tambour tout particulier; quand 
il s'élançait pour mordre, il criait comme crie 
un grand chien ou un ours au moment óu il 
attaque. 

« Le premier jour je lui donnai des carbttes, 
et mis dans sa cage un orvet et deux couleu­
vres. 

« Le lendemain; il n'avait encore rien mangé ; 
il avait seulement fortement mordu une couleu­
vre au milieu du corps; mais elle vivait encore. 
Le soir, je lui mis deux viperes. Il ne 'parut pas y 
prendre garde; leurs sifflements n'arriverent pas 
à troubler son repos; il ne dormait cependant 
pas, et il les laissa ramper autour de lui comme 
avaient fait les couleu vres. 

« Le troisieme jour, il n'avait encor.e rien, 
mangé, si ce n'est environ 10 ceÍltimetres de la 
couleuvre qu'il avait blessée la veille. J e lui don.:. 
nai encore une mésange morte, un morceau 'de 
lapin et des raves. ' 

« Le matin du quatrieme jour, je trouvai qu'il 
avait mangé l'orvet, les deux viperes, une bonne 
partie des deux couleuvres et de la viande de 

, lapin; il n'avait touché ni à la mésange 'ni 
aux raves ni aux carottes. Il paraissait tres:. 
éveillé, les viperes lui avaient fait du bien. J e 
voulus me donner le spectacle de les lui voir 
dévorer; mais comment y arriver, l'animal étant 
tres-timide et ne mangeant que la nuit? 

« J'avais déjà une ruse en vue. Le blaireau 
aime beaucoup à boire de l'eaufraiche; il arrive 
que Iorsqu'il ne quitte de longtemps son terrier, 
par suite de piéges qu'on lui a tendus, il court à 
l'eau 'des qu'il peut s'échapper, et y boit tant 
qu'il en meurt. J e laissai donc 1110n blaireau 
deux jours sans lui donner à boire, je lui pré­
sentai une grande vipere que je 'venais de plon­
ger dans reau fraiche. Des qu'il 'sentit reau, il 
se leva et lécha le serpent; ceIui-ci chercha à 
échapper; le blaireau le maintint avec sa patte, 
lui déchira le corps et parut le dévorer avec 
plaisir, la vipere ouvrait une gueule menaçante 
mais ue Inordait pas. J e plaçai alors dalJS ~a 
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cais se une gamelle pleine d.'eau, le blaireau 
abandonna la vipere et but avec avidité. II ne 
boit pas en lappant, mais il plonge tout le mu­
seau dans l' eau et fait aller sa màchoire infé­
rieure comme pour mâcher.» 

M. de Pietruski, de Galicie, a publié de son 
côté des observations tres-intéressantes sur la 
vie des blaireaux en captivité. 

« En mai 1833, raconte-t-iI, je reçus une paire 
de jeunes blaireaux, âgés au plus de quatre se-
. maines. Les premiers jours de leur. captivité, 
il3 étaient tres-craintifs et restaient ramassés en 
boule toute Ia journée et toute la nnit:' Aubout 
de cinq jours, cette timidité disparut et ils arri­
verent à prendre leur nourriture dans ma main. 
JIs mangeaient tout, do pain, des fruits, du lai­
lage, mais ils préféraient surtout la viande. crue. 
J eles tenais dans mou anticbambre, et ils ac­
couraient quand on les appelait par leur nOID. 
Cela dura trois ' semaines, mais toute la nuit ilS.. 
étaient agités, ils cherchaie,ntsans cesse à creu­
ser; cela me força à les enfermer dans une cage 
garnie de barreaux· en fer, . comme celles que l' on" 
~oit dans les ménageries, et que j'établis hors de 
mon appartement; ils y passerent tout I' été. 
J'eus " sGin de tenir cette cage tres-propre. Mais, 
eu automne,,je vis qu'il m' était impossible de 

.les y conserver plus longtemps, leur poil devint 
sale '4es le commencement d' octobre; je résolus 
alors de les mettre dans les mêmes conditions 
qu'à l'état de liberté, et cela me réussit parfai­
temente 

« J e fis établir une forte palissade autour d'une 
fosse murée, qui avait 20 metres de diametre, et 
dans lequel on pouvait descendre par un esca­
lier. Dans le fond, je fis construire une petite 
cabane de 2 Inetres de long, 2 metres de ,large, 
et environ un demi-metre de haut. J'y mis mes 
blaireaux, et ils ne tarderent pas à s'accoutu­
mer à ce nouveau logis. Au bout de dix jours, 
ils comInencerent à se creuser un terrier. Leur 
activité était infatigable. Ils fouis~aient avec 
leurs pattesde devant et rejetaient avec celles de 
derriere la terre qu'ils avaient détachée. La fe­
melle montrait plus d'activité que le màle. En 
quinze jours, le terrier avait 2 metres de pro­
fondeur ,. mais il était tout entier dans la cabane 
qui avait été établie. Les blaireaux se mirent 
alors .à r élargir, de maniere qu'ils y pussent 
dormIr commodément. 11s manquaient de bonne 
couchette; je remarquai qu'ils ramassaient toute 
l"'berbe qu'ils pouvaient trouver; je leur fis 
donner du foin, ils surent bien l'employer, et 
c'était un spectacle tres-intéressant que de les 

voir prendre ce foin entre leurs pattes de devan 
,comme.font les singes et le transporte r dans leu] 
terrier. Ils continuaient cependant à creuser; i 
côté de leur premi~re piece, qui leur servai1 
de chambre à coucher, ils en firent . une , autre: 
comme chambre ·de provisions, et trois autre~ 
petites, ou ils déposaient leurs ordures. Ils n'a .. 
vaient encore fait qu'une ouvertu.re à l'inté~ 
rieur de la c.abane; ils .. n~ furent ,satisfaits que 
lor~qu~ilê eurent ~relJsé · u~.e . sortie à l'extérieur. 
A. ce moment, ils furept parfaitement libres, et 
pur~nt entrer et sortir à .leur gré, et même pé­
nétrer dan~ le jardin ~ trayers des trous de la 
paljs&~de . . 

~(C~éta.it charmant q~e de les voir. jouer au 
clair de : lune. : IIs 3;boyaient comme de petits 
chieris, grognaient COrnnle des mar,moUes, s'em­
brassaient tendrement comme des singes, fai­
saient mille et mille tours. 

cc Lorsqu:'un mouton ou un veau périssaieilt 
dans les environs', .mes blaireaux étaieqt aussitôt 
pres de son cadavre. On ne se figure pas quels 
gros morceaux de chair ils apportaient dans l.eur 
terrier de plus d'un quart de lieue de distance. Le 
mâle s" éloignait peu, inais la femelle me suivait ­
dans toutes mes promenades. 

« Ils· resterent les mois de décembre et de 
janvier endormis dans .1eur terrier ~t se réveil­
lerent en février. A la fin du mois"ils s'accou­
plerent; mais je ne pus . malheureusem'ent avoit' 
leurs petits; le i er avril, la feinell~ fut prise dans 
la.forêt voisine dans un piége à renard et tuée. ) 

UsagelJ et pl"oduits. - Le blaireau vi.Yant 
nous rend de grands services en détruisant 
beaucoup d'animaux .nuisibles, et il faut le mé­
nager, IA surtout ou les viperes sont en abou­
dance. 

Le blaireau morl ne nous est pas moins utile. 
On mange sa chair ~ Beaucoup de personnes la 
préferent même à celle du porc et la tiennent. 

,pour pIus délicate. Sa fourrure épaisse, durable, 
sert à recouvrir des malles et autres objets sem­
blêl:bles, et les Iongs poils de la queue sont em­
ployés à faire des brosses et des pinceaux. Sa 
graisse est utilisée pour l' éclairage et entre encore 
quelquefois dans eertaines préparations pharma-
ceutiques. . 

LE BLAIREAU nu LABRADOR - MELES 
L4BR4DORIC~. 

Der Sandbãr ou Amerikanische Dachs, 7"'he San.d-Bear. 

(jaracteres. - Le ·blaireau du Labrador \lo. 
I d' Amérique est tres-voisin du blaireau d'Eu-



LE MYDAUS TÉLAG·ON. 

Le Myd~us télagon. -

rope; mais il est ·plus petit que lui, il á la queue 
épaisse, le rnuseau court, la fourr~re douce, le 
dos gris, une étroite ligne noirâtre, allant du 
museau vers le dos, · en passaJ;lt sur la tête; un 
cercle de couleur foncée autour de l' mil, les 
joues blanches avec une tache brune, la gorge 
et·le ventre blancs, et les pattes d'un brun foncé. 

Distriblltioo géographiqoe. - Cet animal 
habite les prairies ét les ~ont~gnes rocheuses, 
et notamment les plaines du Missouri. 

Hmors. - Ses ~(eurs rappellent exactement 
~elles de son congénere européen. 

LES MYDAUS - MYDA USo 

Die, Stinkdachse, The Mydaus. 

Oh ne peut pas dire d'une seule espece de la 
famille des Mustélidés qu'elle répande une bonne 
odeur; nous y trouvons, au contraire, même chez 
nous, des animaux que le peuple désigne sous 
Je nom de puants, et qui méritent bien cette 
épithete. 

Mais qu'est-ce que le putois à côté de quelques . 
espec~s indiennes ou'. américaines? 

La plupart de mes lecteurs ont au moins en­
tendu parler de la moufette américaine; bien 
peu, . sans doute, connaissent deux autres mus­
télidés qui répandent une odeur aussi repous­
sante et asphyxiante. N ous voulons parler des 
hlaireaux puants des Indes orientales, dont on 
faít le genre Mydaus. 

Caracteres. - Les mydaus ont l'apparenee 
lourde du blaireau, un museau de pore, l~s pattes 
courtes, les cinq doigts complétement· réunis, 

BUEDll. 

armés d'ongles vigoureux, surtout aux pattes de 
devant; la queue plus courte encore que célle 
du blaireau. Leurs dents sont fortes, quoiqu'u~ 
peu mousses, surtout la dent carnassiere, ce qui 
indique un régime omni~ore. Ils n' ont pas. de · \ 
poche anale, mais des glandes dont leI conduit 
excréteur s'ouvre à la rriarge de l'anus, et dOÍlt 
l'animal peut, 'à volonté, exprimer le contenu au · 
moyen d'un, muscle· tres-développé qui entoure 
la glande. 

Hmur&, habitulles et régime. - Les my­
daus ont les mmurs -des blaireaux; ils se 
nourrissent d'insectes, de vers et de . racines .. -
qu'ils déterrent au moyen de leur museau; ils 
ne mangent que par hasard un animal à sang 
chaud. 

Cap~iTité. - En captivité, ils préferent à la 
I viande du pain, des fruits, en un mot une nour­

riture végétale. 

LE MYDAUS TÉLAGON - MY D..4l1S MELICEPS. 

Der Teladu, The Teledu. 

.Cette espece (fiu. 289), que les lildiens noni;,.· 
ment Teladu ou Telagon, les habitants de Sumatra 
Tellego, est Ie Blazoreau puant des Européens. 

Caracteres. - Il a à peine la taille d'une mar­
tre dont la_ queue serait remplacée par un moi­
gnon court, mais tres-touffu. Sa longueur total e 
est d'environ 40 eent, la queue en mesurant 2 

. seulement, sa ~auteur au garrot est de 1.5 cento 
11 est brUn foneé, sauf une bande blanche qui 
court depuis l'oeeiput jusqn'à la queue; le ven .. 
tre est pl us clair que le dos. Sa fourrure est un 

I ~ 7\ 
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duvet mou, reeouvert de poils soyeux, plus 
longs; elle indique que l'animal vit dans des 
ré gions froides et élevées; les poils sont plus 
longs aux flanes, et surtout sur le dos, ou ils fo1"­
ment une sorte de criniere. 

Distribution géograpbique. - Cette espece 
se trouve sur les pies élevés des iles de la mel' 
des Indes. 

Hmurs, habitudes et régime. - D'a.pres 
Horsfield qui, le premier, nous a fait eonnai­
ire le genre de vie du mydaus télagon, eetle 
cspeee n'habite que ]es hauteurs et ne COID­

Inence à se montrer qu'à une altitude de 2,000 
rnetres au-dessus du niveau de là mer, et aussi 
régulierement que certaines plantes. Tous les 
montagnards le connaissent bien; pour les habi­
tants des plaines c' est un être tout à fait étranger. 
On s'informera vainement de lui à Batavia, à 
Samarang, à Surabaya. 
_.11 construit son terrier à une faible profon­

deur, mais avec beaucoup d'habileté. Quand il 
a. trouvé un endroit convenable, entre de fortes 
racines, il s'y creuse un donjon sphérique, d'en­
viron i metre de diametre et à parois parfaite­
ment lisses, d'o.u partent plusieurs couloirs di­
vergents, de pres de 2 metres de long; l'animal 
masque les ouvertures de cette retrai te sous des 

, branches et ,des feuilles seches. 
Le mydaus·se tient toute la Journée caché ~ans 

son tetrier et en sortà la tombée de la nuit pour 
aller à la chasse des larves ~t des vers qu'il 
troüve abondamment dans le sol cultivé des 
hauts pIateaux. Comme il recherche surtout les 
vers de terre et qu'il fouille pour les découvrir, 
il ne laisse pas que de causer de grands dégâts 
dans les cultures, en bouleversant les plantes, en 
mettant les racines à découvert. 

TQUS ses mouvements sont tres-Ients, aussi 
-s'en empare-t-on facilement. Horsfield, pendant 
son séjour dans les montagnes de Prahu, de­
manda aux naturels de lui procurer des blaireaux 
puants; il en eut bientôt tellement qu'il se vit 
forcé de les refuser tous. Les Indiens lui assu­
rerent que cet animal ne pouvait lancer son li-: 
quide empesté à plus d'un demi-metre. Ce li­
quide étant poisseux ne saurait, en effet, être 
projeté bien loin; mais comme il est tres-volatil, 
il suffit qu'il soit émis sur un point quelconque 
d'~Il village, par exem pIe, pour que le village 
entier en soit infecté. De pres, son odeur est 
telle, que Ies gens tombent en syncope s'ils ne 
peuvent s'éloigner à temps. L'animal mérite done 
bien le nom qu' on lui a donné. Les especes ana­
logues qui habitent r AJnérique ne difl'crcn l d II 

teladu qu' en ee qu' elles peuvent lancer plus lo_in 
leur liquide. 

Capti"vité. - Le blaireau puant est tres-doux; 
pris jeune, il s'apprivoise facilement. ({ J'en ai 
pris un, dit HO"rsfiel~, que j'ai conservé pen­
dant longtemps, et j'ai eu occàsio~ d'observer 
se~ mreurs. 11 devint bientôt tres-familier; il re­
connaissait sa couche, son gardien, et jama~s il 
ne fut assez en colere pour lâcher son liquide 
empesté. J e le rapportai des montagnes de· Prahu 

. jusqu'à Blédéran, au pied des· montagnes, 0!J la 
chaleur était plus fort~. Je l'attachai' à un petit 
poteau, il se mut rapidement et fouilla le sol de sou 
n1useau et de ses griffes, sans s'inquiéter des assis­
tants et sans chercher ~ reconquérir sa liberté~ 

Il ~angea aveç avidité un ver de terre que je lui 
donnai~ en tenant un bout avec sa patte pendant ' 
qu'il dévorait l'a~tre. Apres en avoir ·mangé dix· 
ou douze, '" il devint tranquille e.t se creusa uu 
petit trou ou il cacha son museau; un instant 
apres, il s' alIongea e~ s' endormit. » . 

. Vsages et produits. - Les indigeÍles man­
gent avec pIaisir la chair du télag~n. « On m'a 
assuré, dit Horsfield, que sa viande est . tres-: 
~onne, mais qu'il faut tuer rapidement l'anirpal 
et -lui enlever la .. glande anaIe avant que l'ode..ur 
fétide qu' elle répand ait gagné le reste du corps.» 

LE MYDAUS BALISAUR ou A COLLIBl\ -- MYD4US 
CQLL4RIS. 

Der Balisaur, The Balisaur. ou Sand-Bear. -

Caractere8. - Il differe , de son congénere 
par sa queue longue.~ peu touffue; il a le ventre 
presque nu, le poil de la tête court, la fourrure 
-épaisse et grossiere. II est d'un gris assez foncé, 
les poils étant d'u~ blanc jaunAtre, avec la pbinte 
noire ; les côtés de la tête sont marqués de deux 
bandes noires; Ies pattes oni cette couleur} et la 
gorge est jaune. 11 a 33 ce11t. -de longueur, la 
queue comptant environ pour la moitié. 

Distribution géographique. _. Le balisaur 
habite les montagnes du Boutan et de l'Hindous­
tan. 

Hreurs, habitndes et régime. - 11 est tou­
jours colere et violent. Lorsqu'un chien le sur-

o prend, il gronde, hérisse son poil, se dresse sur" 
ses pattes de derriere, et présellte ses dents et 
ses gritfes, tenant ainsi les chiens, même les pIus 
féroces, en respect. Il est lent; ses sens sout 
obtus; il dort tout le jour, et ne commence ses 
pérégrinations que quand la nuit est faite. 

Capti"ité. -- Ses mreurs sont les mêlnes en 
captivité qu'en liberté. 
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'LES MOUFE1'TES. - MEPHITIS. 

- Die Stinkthiere. 

Tous les voyagenrs, tous les llatnralistes amé­
ricains sont d'accord pour · dire que les m-ou­
feUes sont pIus désagréabIes encore que les es­
peces dont nous venons de parler. Nous n~ sau­
rions donner p.ne idée de l'ac-tion de leur }iquide 
fétide.- Nul laboratoire de chimle, nuHe fosse 
d'aisançes, nuHe voirie, eu un mot, rien de ce" 
que l' on connait de p1l!s puant ne, peut être 
compar~é à' r odeur épouvantable que répandent 
ces animaux, odeur qui persiste pendant des se .. 
lnaines et même des mois, et que ron appelle, 
nou- sans raison, une o.deur de' pestiféré. 'En effet, 
quiconque a eu le malheur d' en être atteint, est 
fui comme nn pestiféré et banni momentané~ 
ment de la société des hommes. Ils peuvent 
rendre une maison entierement inhabitable, 
faire perdre comp-létement leur valeur à toutes 
1es ' marchandises· que renferme , no magasin. 
Les vieux ~olons français, au Canada, expri­
maieut lenr horreur pour' cette ~spece, d'ailleurs 
fort inoffensive, eu l'appelaut en{ant du dz'aole. 

Caracteres. - Les moufeUes se distingnent 
des blaireanxpar uu corps allongé comme celui de 
la martre, par des pattes petites, conrtes, à plante 
demi-nue. Elles ont le mus'eau allongé et pointu, 
cinq doigts àux , pieQs, armé.s d'ongles longs et 
vigoureux. Leur dentition rappelle celle des blai .. 
re<l:ux. Leurs , glandes anales sont tres-dévelop·· 
pées et s'ouvrent d3:ns ·Ie rectum; elIes peuvent 
les co~prjmer au moyen d'un muscle spéc_ial, 
et en la:ncer le co~tenu jusqu'à pres de 3 metres. 
Ce· contenu a une odeur plus forte chez les mâles 
et chez I~s adultes que chez les femeItes et chez 
les jeunes; elIe est plus pénétrante au moment 
du rut qu'aux autres époques. 

Distribution géographique. - Toutes les 
moufettes habitent l' Amérique du N ord ou 
l' Amérique du Sud. On les trouvait déjà beau":' 
coup au· Brésil, aux époques géologiques anté- ' 
rieures; elles sont maintenant abondantes sur 
tout le continent américÇl.in. 

Jlmnrs, babitudes e.t régime. - Le jour, 
les mo~fettes se tiennent daÍls des troncs d'ar­
bres creux, dans les crevasses des rochers ou 
dans des terriers d'ou elles ne sortent que la 
nuit pour aller à la recherche de leur nour­
riture. Elles sont alors d'une grande activité et 
leurs mouvements sont tres-vifs. Elles se nour­
rissent de vers, à ~insectés; de reptiles, d'oiseaux, 

587 

dé rrÍamrriiferes, et mangent aus'si des fruits et 
des racines. 

Ce n'est que lorsqu'elles sáI1t irritées ou pour-
. suivies qu'elles ' font usage de leur liqueur e·m­

pestée, arme défensive comme nul autre animal 
n' en possede. Elles éloignent ainsi les féliens les 
'pIus altérés de sang, et ne trouvent d'adversaires 
que dans les-' chiens qui, indifférents à cette 
odeur repoussante, se -précipitent sur elles ,et 

· les égorgent. 
EÍles ne causent pas de· grands dégâts : tou- _ 

tefois' leur produit de sécrétion les fait range~ 
parmi Ies animaux les plllS dét.estés de l'homme. 

On a admis un assez grand nombre d' espe~es 
. de moufettes, lnais on doit probablement les , 
réduire à quelques-unes seulement; tous les ob­
servateurs récents s'accordant à direque le pe­
lage varie beaucoup dans une même espece. 

LA MOUlfETTE CHINGA - MEPHITIS CHING4 

Der C/dnga. 

Il nous suffira, pour connaitre les mreurs de , 
toutes les moufettes, de faire l'histoire d'une · 
seule, de la moufette chinga. 

Caracteres. - Cette moufette a à peu pres 
la taille d'un chat domestique; elle a la' têt~ ·pe ... 
,tite; 'large; le mu~eau po~ntu; le nez nu; les oreil .. 
les courtes, -arrondies; 1e corps peu allongé; la 
queue épaisse et touffue. Elle a environ 40 cent. ' 
de Iong'; la queue en mesure 20; sa ba~teur, ,au 
garrot, est de i5 cent. Son p.elage est noir et lui­
sant; une ligne blanche et étroite part du mu~ 
seau, passe entre les deux yeux, s'élargit sur le . 
front, plus encore sur le cou, et se divise en deux 
bandes qui von! du garrot j us~qu'à la queue, ou 
elles se réunissent. On· voit encore quelqlles pe­
tites taches blanches au cou, à l' épaule, à la 
partie externe d~s pattes; et plus rarement à lã 
poit~ine et au ventre. La qu'eue est marquée de 
deux bandes longitudinales blanches, ou est ' ir­
régulierement mélangée de noir et de blanc. ' 

Distribution géographique. - La moufette 
chinga est connue depuis longtemps; il en est 
question dans presque toutes les relations des 
voyageurs. 

-Son cercle de dispersion est a'ssez étendu; on 
la trouve surtout aux environs de la' baie d'Hud­
son, d'ou elle se répand plus au nord. Vers le 
sud, elle est remplac'ée par d'autres especes. 

IImurs, habitudes et régime. - Elle se tien t 
dans des régions élevées, dans les bois, le long 
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h d t 11 h b·t pandit,· la fem, me suffoquée ne puto fuir .aS'sez, des rivieres ou dans les roc ers, on e e a I e 
les crevasses. promptement et contracta une maladle qu~ dura 

}(alm, le premier, a donné une description plusieurs jours. Des provisiop.s de toute esp~ce, 
complete de la nloufette. cc Cet animal, dit-il, est qui étaient _renfermées dans la caye? d~rent,,-être 
bien connu, par ses propriétés. Chassé par jetées. » . 
l'homme ou par le chien, il s' enfuit à toutes La moufette -connait la puissance de 'son 
jambes ou grimpe sur un arbre; s'il ne trouve moyen de défense; aussi n'est~ elle nullement. 
aucnn lieu de refug~, il a encore un moyen d' é- craintive. Ses mouvements sont lents; elle ne 
chapper à sesennemis; illes arrose de son uF~ne" bondit ni ne grimpe, elle marche et trotte: En 
et cela d'assez loin. D"es personnes m,'ont raconté marchant elle appuie sur le sol toute la plante, 
en avoir été atteintes à 6 metres de di$tance. Ce bombe son dos ·et traine la queue. Elle fouille 
liquide a une odeu'r épouvantable. Si quelqu'un tous les coins et recoins, flairant toutôans J'-es­
est pres .de l'animal à ce moment, il peut à peine poir d'y trouver quelque chose à manger. Ren­
respirer et craint d'étouffer. Si l'on reçoit cette contre-t-elle un homme, elle s"arrête,leve -la 
liqueur empestée -dans les yeux, 011 est en dan- ' queue, se retourne ~t eX,pulse son liquide. 

,ger de perdre la vue, et l'on ne peut plus en- « Mon fils, raconte Siedhof, se -prome~ant un 
lever l' odeur des yêtements -qui en ont é'té im- soir d~ns. la eampagne, une moufette apparut et 
prégnés. , ' lui mordit Ies pafltalo~s. 11 s'en 4éh~rrassa avec. 

« Beaucoup de ~hiens se refusent à chasser la peine, et la tua à coups de pied. Mais quand il 
moufette ; mais ceux de bonne race n'abandon- revint .i! la ffi3:ison, il s' exhalait de 'ses vêtements 
nent P3;s sa poursuite qu'ils ne J' aieIit prise et : une odeur . alliacée .sÍ pénétrante et si. repou~ ... 
égorgée; ils frottent. enguit~ lenr fi,useau contre '; sante, qu'elle remplit toute la demeure; mes 
terre pour se déb(\rrasscr ' de la puanteur qui parents, qui ~taient ce-' jour-Jà . en visite -chez 
leur a été communiquée. ' ' moi; se ,sauverent, et ceux qui duretit rester 

Les, vêtements gardent cetfe ódeur pIus 4'un furent pris de vomissernents. Toutes les fumiga ... 
mois; la plus grande partie s' en perd cep'en4an'~ tions', toutes les ventilations ne servirent de, 
quand ' on ale. soin de-les recouvrir de terre pen-. rien; un 'mois apres on sentait encore les traces,. 

_ dant vingt-quatre heures. n faut aussi se frotter ' Quatre mois plus tard, ' ses bottes répandaient 
les mains ' et la figure avec de la terre duran~ cette odeur des qu'on les chauffait, quoiqu'OIl 
au moins une heure, les lavages étant impuiss~nt~, les eut enfumées et lavées à l'eau de chlore. Cela 
à faire disparaitre l'odeur. 'Lorsqu"un homme~' arriva en ,décembre; on, enterra l'animal au 
été ainsi arrosé et qu'il veut entrer dans une jardin, et 'au mois d'aotit suivant on reconnais­
maison pour selaver, on lui ferme la port~ . sait la place ou il avait été mis, à l'odeur mé­
et on s'éloigne de lui. On -ne laisse pas entrer phitique qui s'en exhalait. » 
les chiens dans 'la demeure. Lorsqu'on voyage Audubon apprit par lui-même conlbien la' 
dans la-forêt, on doit parfois se boucher le nez· moufette peut ·être désagréablé. « Cette petite 
pendant longtemps si l'animal a répandu, pres du bête, d~t-il, si gracieuse, si innocenie en appa­
lieu ou I'on passe, son liquide empesté. Je cou- rence, est capable de mettre en fuite le fanfaron 
ch?-is un · jour dans une. ferme, ou un agn-eau le plus glorieux. Étant enfant j'ai passé par là. 
était étendu mort dans la cour; une moufette Dn soir, 1e soleil avait disparu, je march~is len­
s' en approcha, et , le ' chien la chassa; tout à tement avec quelques camarades; nous voyons 
coup il se répandit . une telle puanteur, que je un petit animal inconnu, charmant, gracieux, 
croyais étouffer, les vaches elles-mêmes tons": qui s'en allait tranquillement et qui ensuite s'ar­
saient à pleine gorge. La cuisiniere remHrqua rêta, nous regarda en ayant l'air de nous atten­
que, plusieurs jours de suite, la viande avait été dre, com me uu vieil aÍni; pour continuer sa route 
mangée dans la cave; elle en ferma toules les avec nous. Elle paraissait tout innocente, levan-t, 

, iss?es ~our empêcher les chats d'y arriver; la en l'air sa queue touffue comme si elle voulait 
nult sUlvante, elle entendit du bruit et des- être saisie et portée dans nos bras. J'étais ravi, 
cendit aussitôt; les yeux de l'animal ravis- je veux la prendre, et, crac! elle me la'nce son 
seur, brillant dans les ténebres comme ceux -du li'quI'de l"n,{:'ernal dans 1 di} h 

11 e nez, ans a JOUC e, 
chat, le décelerent pour le malheur de l'un · el dans les yeux Comm'e' f é d 1 ~ d . 

". · . rapp e alOU 1"e, Je 
de l'autre, car la femme tua l'animal marau- lalssal relomber 1e monstre et m'enfuis dans 
deur; mais cette mort fuL vengée, les funestes une anxiété mortelle. » 
glandes avaient été frappées, la liqueur se ré- Frmbel enlendit un Jour du bruit derriere 
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Fig. 290. La MoufcUe de l'Arilérique ,du Sud. 

lu!· il se retourna et vit un'e moufette qu'il ne , . 

connaissait pas encore; ceIle-ci se mit à gro-
gner, à gratter la terre avec ses -pattes, et lui 
àrrosa les vêtem.ents, la figure, les cheveux avec 
son liquide empesté. Furieux, il tua )a bête et 
voulut rentr.er en toute hâte à la maison. Mais il 
y causa une terreur générale ; la porte lui fut 
fermée et on parlem,enta avec lui par la fenêtre 
pour lui indiquer ce qu'il avait à faire. De I' eau, 
du savon, des essences n'eurent aucune -effica­
cité ; - on alluIDa un grand feu; le malpeureux 
voyageur revêtit des ' habit~ -que lui prêta uh 
colori pendant -qu'il s' enlumait et qu'il faisait 
subir à ses anciens vêtements _la même fum{ga­
tion. L' opération dura plus~eurs heures, et 1'0-
deur. disparut. 

Quelquefois l'animal prévient l'attaque. Une 
moufelte qui longeait une haie fut effrayée par 
le passage d"une voiture; elle arrosa le véhicule 
dont par malheur les vitres étaient ouvertes; 
une partie du liquide pénétra dans l'intérieur 
et y répandit une puanteu~ telle, que plusieurs 
uames en tomberent évanouies. 

Les moufettes de l'Amérique du Sud ne lo 
cedent pas à celles de l' Amérique du Nord. 
D'Azara en trouva une au Paraguay, ou on la . 
nomme Yaguari, c'est-à-dire chien puant; il dit 
qu'en liberté elle se nourr~t d'inse_ctes, d'reufs, 

/ d'oise~ux, et cherche sa nourriture le jour 
. comme la nuit; qu'elle se tient dans le~ champs, 

ne 'fuit point q.uand on l'approche et a l'air de 
ne prendre garde à personne; mais si on lá 
poursuit, elle se res.serre, se gonfle, r~dresse la 
queue sur sou dos et lance, sans manquer sou 
coup, sur quiconque l'approche à la portée 
d'une toise, une liquéur - si empestée, qu'il 
n'y a ri 'i hom~e ni chien qui ne s' éloigne 
subitement. « Une seule goutte tombée sur 
les vêtements, dit d' Azara, oblige de les je­
ter, parc~ que, sans cela, la puanteur empes­
terait la maison, et que l'odeur ne se dissiperait 
pas quand même on savonnera~t. l' étoffe vingt 
fois. J'ai souvent été tres-incommodé de cette 
odeur à plus d'une demi ·lieue de distance, et 
l' on peut assurer -que si le yaguarz· lâchait une 
de ses boúffées au centre de Paris, ou s' eu res .. 



590 LES CARNASSIERS. 

sentirait dans toutes les nlaisons de cette grande encore en Amérique qu'en Europe; on est per 
yille. » suadé là -bas que ce liquide puant, mis sous I' 

Sans le moyen particulier de défense qu' elle nez, est un remede soúverain et surtout un Sp€ 
a en son pouvoir, l'espece serait aisément dé- cifIque contre la migraine. On comprend quel 
truite par ses nombreux ennemis. désagréments cela peut produire en société. O] 

On ne sait pas si les moufettes s,oarrosent I'une raconte qu'un prê-tre tira p~ndaÍlt le sermon SOl 

l'autre avec leur liquide: il serait intéressant flacon à' moufette pour se donnér du ton, mai: 
de le vérifier. Souvent l'odeur que répand un il irdta à un teI point les nerfs olfactifs d. 
animal ne lui est pas désagréable à lui-mêrne; ses auditeurs, que ceux-ci soe précipiterent aussi 
elle peutmême lui être un parfum; il seraitce- ,- ~ôt en tumulte hors de I'église, - _ 
pendant possible qu'une moufette feroelle put ' D'apres d' Azara, les Européens établis er 
de cette maniere se débarrasser des assiduités Amérique prétende.nt aussi que l~ n;teillebr ore. 
d'un mâle trop importune mede pour les points de côté est de prendre un€ 

Captlvité. - EÍl captivité, les moufettes ne petite quantité du foie de la moufette séché - , 
vídent pas leurs glandes, probablement parc~ à l'ombre et réduit en poudre; que la, même 
qu'on se garde bien de les 'exciter. ElIes s'appri- poudre pris~ dans du viu ou dans du bouillon, 
voisent-rapidem,ent; s'habituent jusqu'à un cer- est]e plus grand sudorifique que l'on connaisse. 
tain degré à leuf, gardien; mais ne s'en appro- ~ 

chent janlais q'-!-'à reculons, la queue en l'air, et ~A MOUFETTE DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 

prêtes à lancer leurliquide. Ce n'est qu'en leur ' 
dotinant des coups, ou en les effrayant, qu'on -
_peut lesanlener. à faire usage de leur arme dé­
fensive. ·Elles se font une conche et s'y roulent 
en boule. A preso avoir mangé, elles se nettoient 
le mU:seall avec leurs pá.ttes de devant. Elles sont 
d'rtne propreté extrême, et ne d~posent jamais 
leurs ordures sur lenr' couche. On les nourrit 
de viande, et elles préferent par-dessus tout les 
oiseaux. Elles avalent souvent plus qu'elles ne 
peuvent digérer et vomissent; mais, comme les 
chiens, o elles mangent ce qu' elles oot rejeté. Si 
eBes sont bien nourries, elles dorment tout-le 
jour et ne se réveillent que le soir. Elles ne ces-

. sent cependant d'"être des compaguons désagréa­
bles, dont on a toujours à redouter un instant 
de mauvaise humeur. 

Usages et produit •. - Malgré sa puanteur, la 
moufette , est cependant utilisée: les lndiens la 
mangent 8t font avec sa peau de belles couver­
tures bien douces, mais bien puantes. Pour 
prendre l'~nimal et ledébarrasser de son liquide 
empesté, l1s ont un procédé particulier. Ils s'ap­
prochent de la moufette, armés d'une longue 
'gaule, .l'excitent et Iui font ainsi vider sa glande 
à plusleurs reprises; puis ils sautent sur elIe 
~t l~ prennent par la queue; dans cette situation, 
1 anImal ne peut plus se défendre; un seul cou p 
sur l.e Affiuseau suffit pour le tuer; on lui enleve 
ausslt?t la glande, et les Indiens peuvent alors se 
nourrlr de sa chair. 

Les 'blancs utilisent de la moufeUe la partie 
la pIus repoussante, c'est-à .. dire son liquid Ii 
1, l' e. s 
,emp ?lent, comme nos da~es les parfums, pour 

se fortIfier les nerfs. La credulité est plus forte 

Das sudameri~a'lÍisc1ie-Stinkthier. 

N otre figure 290 représente une' moufette de 
l' Amérique du Sud, que Gray a ' dédiée à Hum­
boldt. C'est la seule ~gure de moufette qui, à 
ma connaissance, ait été exécutée d'apres na .. , 
ture-; je me contenterai d'ajouter qu'elle est 
l'rnuvre d'un des peintres d'animaux les plus· 'cé­
lebres, Joseph Wolf. 

LES ZORILLES ZORILLA. 

Die Bandiltisse,. 

()aracteres. - Les zorilles, auxquels 'MüIlet 
donne le nom génériq~e de Rhabdogale, formen1 
parmi les, niustélidés un petit genre voisin' de~ 
moufettes,on les a même rangés parmi celles .. c: 
à cause de leurs formes générales, des ongles so' 
lides qu'ils ont aux pieds de devant, de leurs glan 
des anales; mais ils s' en distinguent essentielle· 
ment en ce qu'ils ontla plante des pieds couverll 
de poils. La forme de leurs dents differe peu di 
celle des nloufettes. ' 

Distribution géograpllique.~ Le-genre' pré 
cédent, avons-nous dit, est américain· ceÍui qu 
l' on a établi sur les zorilles est absol~ment afrj 
caln. 

Une seule espece en fait partie. 

LE ZOI\ILLE v ARIÉ - ZORILL..4. Y .A.RIEGAT ..1.. 

Der Bandiltis ou die Zorilla, The Skunk. 

Uaraetere~. - Le zorille varié(fig. 29i) que r o 
nomme aUSSl rhabdogale belette (rhabdo l 

- tll' ) v {Jae1nu t 

e 1na a environ 60 cento de lono• et sa .\ 
0' queue e 
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Fí-g. 291. Le Zorille varie. 

a 25. Son corps est allongé; ses pattes sontcourtes; 
celles de devant sont armées d'ongles assez longs, 
forts, mais obtuso Il a la_ tête l~rge, le museau al­
longé, les oreilles courtes et arrondies, les yeux 
moyens, la queue longue et touffue, -' le pelage 
épais, d'un noir brillant, marqué de taches ou 
de lignes blanches; une de ces taches, étroite_, 
oblongue, se trouve entre 1es yeux, et une autre 
va de I'ceil à I'oreille; ces deux taches sont par­
fois confluentes et forment alors sur le frQnt un 
bande blanche, se prolongeant vers 1e museau; 
les levres sont quelquefois mouchetées de blanc. 
La partie supérieure dn corps varie peaucoup. 

Chez les . uns , 1'0Gciput est couvert par une 
large bande transversal e blanche, d' ou parten t 
quatre bandes ' longitudinales, qui s'~élargissent 
vers le milieu du corps, et que séparent trois 
bandes noires intermédiaires; leso deux plus ex ... 
ternes se réunissent à la racine de la' queue et se 
continuent sur cet organe en une lig,ne bÍanche. 
Che~ les autres, r occiput, la nuque et úne par­

tie du dos sont blancs, et · les quatre bandes 
blanch~s n'apparaissent que vers le milieu du 
dos. Lá queue est marquée de raies blanches et 
noires, tantôt transversales, tantôt longitudi­
nales. 

Distribotion géographiq ne. - Le zorille va­
rié se montre dans toute l' Afrique. 11 s'est mêm'e 
répandu, par l'isthme de Suez, dans l' Asie Mi­
neure, et on l'a vu jusque pres de Constantino­
pIe, sur la rive asiatique du Bosphore. 

Ucpurs, habitudes et régime • . - 11 se tient de 
préférence dans les ca!ltons rochel1x, et habite 
des cavernes ,et des terriers qu'iI se creuse luir 
même dans les forêts et dans les buissons. 

C' est un aninlal noçturne, que, par cela mêlue, 
l' on a rarement l' occasion d' observer'-à l' état de 
nature. Pendant mon séjour en Afrique; rai sou­
vent entendu parler du Pere de la puanteur, mais 
sans jamais le voir. Les récits qu'on-m'a faits sur 
son compte concordent parfaitement avec la des­
cription de Kolhe qui, le premier, a signalé cet 
animal. 

J..Je zorille se nourrit de petits mammiferes, 
. notamme.o_t de souris, de petits oiseaux, d'ceufs, 
de reptiles, d'insectes. Souvent il se gli.sse dans . 
les fermes et produit de grands ravages dans les 
basses-cours. 

Ses mouvements ne ressernblent pas à ceux 
des martes, il est bien moins agile, et marche 
lentement comme les moufettes; il ne grimpe 
pas, et il a peur de 1'eau, quoiqu'il sache tres­
bien nager, J..J_e produit de ses glandes anales est 
pour lui un agent de défense, comme il.1' est pour 
les moufettes. « Se trouve-t-il dans un chaínp 
ou Q.ans une prairie, dit_Kolbe, et se voit-il pour .. 
suivi par un chien ou par un autre animal, il 
arrose le poursuivant d'un liquide si infect, que 
celui-ci, pour se débarrasse.r du liquide incorn·~ 
mode, a assez ~ faire de se frotter le nez à terre 
ou cOlltre les arbres. Si l' ennemi revient à la 
charge,. il y répond par une nouvelle émission : 
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c' est là son mode de défense. Si un chasseur 
prend un zorille mort dans sa main, l'odeur 
qu'il lui communique est si pénétrante qu'il ne 
peut s' en débarrasser même en se lavant avec 
du saVOD. Aussi abandonne-t-on cet animal 
quand on l'a tué. C~lui qui a une fois senti son 
odeur, s'éloigne surement du chemin de- cette 
bête et se garde bien de vouloir la tourmenter. » 

,Comme chez les moufettes, ce sont surtout 
les mâles qui ont ce liquide infect, et particu­
lierement an' moment da rut. Peut-être que .la ' 
femelle trouve tres-agréa,ble cette odeur qui 
nous répugne à un si haut degré. 

On ne sait rien . sur ~a ,reproduction 'de cet àni-
mal. 

Captivité. - Au cap de Bonne-Espérance, 
quelq~es colons hollandais élevent et nourrissent 
dans leurs maisons des zorilles pour chasser les 

.. rats et les souris.Janlai:s ils nes'apprivoisent 
beaucoup, et r~stent toujours insensibles ,'aux 
caresses et RUX bons traitements. . 

LES -RATELS - RATELUS. 

Die Ho~igdachse ou Ratels, The . Rateis. 

, Nous n'en avons ,pas flni avec l~ série des ani­
maux puants; nous avons encore à faire l'his­
toire d'un genre de mustélidés, 'qui, pour se dé­
Iendre, expriment aussi un liquide empesté : ce 
sont les rateIs. 

Caracteres.- Ces animaux, qui ont de grands 
rapports avec les blaireaux, se distinguent ce­
pendant suffisamment et de ceux-ci et des au­
tres. mustéliens, par l'absence complete du 
pavlllo~ de l' oreille; par la dentition; par la pré­
sence d un tub~rcule à la molaire inférieure; par 

. les ongles relatlv~ment ~res-grands ; par la langue 
'couverte, de papIlles aIgues, et par d'autres ca­
racteres de moindre im portance. 

Ce ~enre comprend deux especes, qui présen­
tent blen des particu]arités, et sur le compte des­
quelles la fable s' est donné beau .leu. 

LE BATEL DU CAP - RATELUS CAPENSIS. 

Der Ratel. 

Carac.tercs. - Le ratel du Cap (fig. 292) res­
semble beaucoup au blaireau. La longueur de son 
corps est de 80 c t . en . envIl'on; sa queue en a 30' 
sa hauteur, au garrot, est de 25 cent Ii a I ' 
I 'd I 1 · e corps 
OUI , arge, e n1useau allonO'e' I 'li 

1 
. o , es oreI es cour-

tes, es yeux pebts et enfoncés les patt t t ' c es co ur es 
et ortes, I~ plante nue, les doigts des pattes de 

devant armés d'ongles tres-forts. Les poils sont 
longs et roides, gris de cendre suJ' le front, l'oc­
ciput, la nuqll:e, le dos, l'épaule, le museau; 
gris-noir aux joues, êÚ1X oreilles, à ' la gorge, à la 
poitrine, au ventre et aux pattes; ces deux cou­
leurs sont nettement séparées , par une bande 
gris clair; caractere par leq~el le ratel du Cap 
se distingue du ratel de l'Inde. Ce dernier á 'du 
reste un poil plus grossier. 

Distributioll géograph~iqu~. ,- ' Ou trouve (e 
ratel au cap de Bonne-,Espérancé et dansJ' Afri­
que cen~rale. 

.Ireors, Ilabitude,s et rógime. -, 11 se creuse 
des terriers ,et le fait avec 'une habileté in­
croyable. Lent, pare-s'seux, rrialadroit . comrne il 
l' est, il n' échapperait que difficilement à ses en ~ 
nemis, s'il ne pouvait s'ent~rrer tout , entier 
c' est-à-dire se . creuser un trou assez rapide~ 

.. ment pour y dlsparaitre avant que ,son ennemi 
ait pu Je saisir. 

Il est plutôt nocttIrne que diurne. J e le .vis 
deux f~is dans mon excursion au pays de~ Bogos, 
et touJours vers le soir, avant 1e coucher du 
soleil. n' rôde surtout la nuit, lenteme~t cher--. , 
chant de petits marrimiferes, des souris; ' 'des 
rats, des oiseaux, des tortues; il déterre des raci­
l?es 011 des tubercules et ramasse desfrliits. C'est 
e~l somm~ un animal honnête-. Mais il a une_ pas­
slon domInante: il aime le mieI par-dessus ,tout, 
ce qui fait de lui un des plus grands chasseurs 
d'abeilles. 

Dans toute l' Afrique, les abe.illes construisent 
leurs rayons dans la terre, et princi palemen1 
dans des cavernes abandonnées. C' est là surtouj 
ce que le ratel désire tl'ouver ; ~t quand i1 a dé· 
·couvert un de ces nids, ill'attaque avec délices 
N aturellement, Ies abeilles cherchent à défendl~1 
leur bien, ~t ~eçoivent .leur visiteur importun : 
coups d alguIllon. ~faIs son peIage épais e~ 
une e~cellente cnirasse contre Ieurs piqures; e 
~utre, 11 est protégé par une épaisse couche gl~ai~ 
s~use sous-cut~née. Les abeilles ne peuvent doI,l 
rlen contre 11.11; aussi pille-t-H Ieurs habitatioI 
avecvolupté, etse gorge-t-il de mieI toutà sonaisl 

Sparmann raconte des faits tres-intéressan 
SUl' les mffi~rs et Ies chasses du ratel· nlalhel 
reusement, 11 ne s'appuie que sur Ies 'récits . di 
Hottentots et des colons hoBa d ' . I t.· n aIs, qlU pour 
p upar sont certalnement entachés d' 
lout 

. erreur .( 
au mOIns exagé' I' , 1 S res; alssons du reste pa 

er parmann ('I). " 

(I) Sparmann, Voyage au ca d 
duit paI' Lelou1'l1eur. Paris 17~ te BIlonne-EsPél'ance, t 

. ' ,. I) p. 57. 
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Fig. 292. Le · Ratel du Capo 

«Le ratel, dit-il, l'ennemi naturei des abéilles 
et l'importun visiteur de leurs habitations, a 
une maniere particuliere de Ies découvrir et de les 
attraper dans leurs retranchements; ses longues 
griffes, dont il fait usage pour se loger sous terre, 
lui servent aussi à IDiner en dessous les ouvra­
ges des abeilles. Comme le coucher du soleil est 
le temps Je pIus favorable au matelot qui, du 
haut d~un m!t, veut apercevoir la terre ou un 
vaisseau dans l'éloignement, de même, ce mo­
ment est probablement le plus convenable au 
rateI pour faire la découverte de son souper. 
ç'est surtout à cette heure, m'a-t-on dit, qu'il est 
sérieusement occupé à épier sa proie. Il s'assied, 
tenant une de ses pattes devant, ses yeux, pour 
rompre Ies rayons trop' vifs qui lui bIesseraient la 
vue, et pour pouvoir distinguer phis clairement 
l'objet qu'il cherche. Lorsqu'en guignant ainsi 
de tous cõtés, il voit vo~er quelques abeilles, il 
sait qu'alors elles se rendent droit à leur de­
Dleure, et il Ies suit. De plus, Ie ratei a la s~ga-

13REBM. 

cité, . ~e même que les Hottentots, les Cafres et 
les paysans ~'Afrique, de suivre un petit. oiseau 
qui, voletant d'espace en espace, et criant : 
cherr, cherr, cherr, conduit ceux qui le suivent 
au nid des abeilles. 

« Les nids d'abeilles qui sont posés dans les 
arbres n'ontrien à craindre du rateI, qui, de dé­
pit de voir ses recherches et sa découverte inu­

_ tiles, a coutume d'en 'mordiller le pied. Ces mor­
sures sont pour Ies Hottentots nn signe certain 
qu'il ya dans.l'arbre nn nid d'abeiUes. » 

Le rat~l aime aussi une nourriture pIus snb~ 
stantielle que Ie mieI. Carmichael dit qne Ies fer~ 
miers Ie regardent com me un des ennemis les 
pIus dangereux de leurs poulaillers. Daris l' Algo­
abai " Ies paysans se disputai~nt la propriété 
d'mufs que les poules avaient pondus; le rateI 
n1it fin aux disputes en tordant en une nuit Ie 
cou à toutes les poules, une trentaine enviroIÍ, 

- et en en transportant trois dans sa retraite. 
On dit que le rateI mâle vit avec deux ou trois 

1-75 
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fCI11elles qu'il ne perd jamais de vue. Au mo­
n1ent du rut, il est tellement excité~ tellement 
furieux, qu'il attaque Inême l'hofi1me et lui fait 
de fortes morsures. 11 se défend toujours quand 
on le provoque. On ne doit point chercher à le 
prendre vivant, car il mord cruellement. La 
laxité de sa peau lui permet les mouvements, les 
contorsions les pIus étendus; et il peut ainsi se 
retourner et mordre la main qui Ie tient à la nu­
que. Avant de mordre, il cherche à fuir, et lors­
que la nature du sol le lui per~et, il s'enfonce 
rapidement dans la terre, ou vIde sur son en-
nemi sa glande anale. , 

J'áipu;, un,e,fois, me convaincre moi-même de 
}'odeur','fétide' du , liquide ,qu'il sécrete. Dans la 
vallée 'de Mensa, ' mon ami et compagnon de 
chasse' van Arkel d'Ablaing ~re~contra le soir un 
animal ressemblant ' à un :blaireau, qui, descen­
dant la colline, traversa la vallée et remonta de 
l'autre côté. ' 11 lui envoya deux coups de fusil, 
chargés de" grosplomb ; tout aussitôt'une odeur 

,épouvaniabl~ ' ~e , r~p'~ndit, ,et l' animal disparut" 
quoique blessé.:·7 L~~, ~u,it. qui to~b~it ~ous empê- : 

, cha de le pou~suivre '; mqis le lendemain nous 
f~-uillâmes les , buissons~ Nous , pºl~vions nous 
guider par l'odorat : malgré_ la ' pluie'~ qui était 
tombée pendant la Duit, l' odeu~" , quoiqu'un P~,u 
'affaiblie, n'avait pas disparu; elle était cependant 
te11e que 'notre zele seul pouvait nqus permettre , 
de"continuer les recherches. 

On dit que ce n'est qu'à la derniere extrémité 
que le ratel se sert de ses dents. Si c'est vrai, je 
ne comprends pas cet animal, cal' sa dentition 
est telle qu' elle tient en respect chasseurs et 
chiens) et les fait se mettre sur leurs gardes. 

D'un autre côté, je suis parfaitement convaincu 
que le ratel a la vie tres-dure. Les deux coups de 
fusil, que reçut celui que mon ami tira, étaient 
suffisants pour tuer un lion, le ratel, lui, se sauva 
comme s'il n' avait point été blessé. On m' a ra­
conté que les colons du Capo s'amusent à donner 
au rateI un grand nombre de coups de ' couteau, 
sachant parfaitement que cela ne le tuera pas. 
Dn seul coup nn peu fort et bien appliqué sur le 
museau suffit cependant pour le tuer immédia­
temente 

Capti"vité. - Pris jeunes, les ratels s'appri­
voisent facilement et sont assez divertissants par 
la Iourdeur de leurs mouvements. WeiI)land dé­
crit Ies rateIs de Regent's-Park à Londres comme 
des animaux tres- gais, qui, à l' exemple de bien 
des hommes fous ou tres-rusés, changent su­
bitement de manieres des qu'ils se sentent obser­
vés, et qui amusent et captivent le spectateur 

par leurs tours et leurs cuIbutes. J'ai remarqu 1 

que ces mêmes rateIs faisaient .Ieurs culbut~ 
toujours en partant du même pOlnt de leur cag~ 
comme s'iIs voulaient ainsi en mesurer l'étendue 

On peut enfermer ensemble les deux espece! 
de rateIs; elles vivent en bonne barmonie, jouanj 
et s'an1usant ensemble. 

LE RATEL DE L'INDE - B~TELUS INDICUS. 

Der indische Honigdachs, The indian Batel. ' 

CeIui-ci a de grandes affinités avec son con­
génere africain; ' il,lui ressemble au pOi,nt que 
son indépendance spécifique a n1aintes foÍs été 
mise en doute. -

Caractere8. - Bennett l'en distingue par 
J'absence de bande latérale blanche, et une 

,lnoindre longueur de queue. 11 a le même port 
que le précédent,. Son poi! long, grossier, -peu 
serré, est gris de cendre sur le dos, noir au 
ventre, à. 'la queue et aux oreilles. II a enviroQ. 
70 cento de long ; la queue n'en a:pas f5, 

Ditiltribntion géographique. -D'apresHard .. 
\vick, cet animal se trouve dans diverses parties 
de l'Inde, principalement sur les hauteurs des . 
bords du Gange et de la Dschumna. 

Itlreurs, habHudes et régime. - On ne l'aper-­
çoit que rarement ,Ie jour; la nuit, .i1 rôd~ au­
tour des habitatious des indigenes, pass(\nt au ' 
travers des épaisses haies d'épines, ou prati­
quant au-dessous d'elles nu passáge souterrain! 
En dix minutes, il -se creuse un ,pareil p'assage, 
qui le conduira dans le poulailler qu'il guette .. 

Ces ratels chassent les ois'eaux jusque sur les 
arbres, car ils savent un peu grimper; à la vérité 
ils le font tres-gauchement. 

Captivité. - Les indigenes prennent quelqqé~ 
fois de vieux rateIs, et les gardent que~que temps 
en vie, mais ils supportent difficilement la ~ap- " 
tivité. Pris jeuues, au contraire, ils s'apprivoisenf 
rapidement, s' élevent facilement, <l.iment ' beau~ . 
coup à jouer. Ou les nourrit snrtout de viande; 
ils préferent Ies oiseaux, et pIus encore les 
rats. 

Ceu~ que l'on garde en cage dorment tout le 
jour; à la uuit, ils se réveillent, et font enténdre , 
un murmure ou un ronflement tres-bas, parais­
sant partir du fond de leur poitrine'. Les ratels:' 
que I' ou a apportés en Angleterre y ont vóeu 
plusieurs années. 
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LES GLOUTONS - GULO. 

Die V1'elfrasse, The Wolvtrene. 

Linné a rangé le glouton parmi ' les mustélidés 
et le wolvérene de l' Amérique du Nord, que la 
plupart des naturalistes modernes ne regar~ent 
que comme une variété du glouton, parml les 
ours. Ce qui nous montre bien que le glouton 
est une forme' de transition entre /les deux, fa­
milles. Linné a pu obser;ver lui-même le glouton 
d'Europe, et être complétement fixé sur ses, ca­
racteres et sur la place qu'il doit occuper. 

Le glouton est un must,élidé -de grande taille ; 
il en a la dentition, et, de l'aveu de tous les natu­
ralistes c' est là le meilleur caractere pour , . 
déterminer à quelle famille doit appartenlr un 
mammifere. Mais il a le port et les mreurs dcs 

, ours, et.1e liaturaliste le plus exerct est, de loin, 
tenté de le prendre pour nn de leurs membres : 
Cet animal est le plus lourd de toute la famille 
dês Mustélidés, pIus lourd encore que le blaireau. 

Caracteres. - Les caracteres du genre Glou­
ton sont les suivants : corps massif et bas, cou 
court, épais; dos bombé; tête grande; museau . 
allongé, assez obtus ; oreilles courtes et arron­
dies; pattes courtes, et fortes, cinq doigts à cha­
que patte, armés d'o~gles recourbés ét compri­
lllés; queue courte et toufIue; le crâne est sem­
blable à celui du' blaireau, mais iI est plus large, 
plus comprimé, tres-bombé ; le front et le nez 
sont tres-prbémi.nents. La mâchoire est forte, les 
canines sont tres-développées, la dent carnassiere 
supérieure est disposéetransversale'ment, et deux 
{ois aussi large que longue, l'inférieure est pIus 
longue que Iarge; il y a ~n tout trente-huit 
denls.. 

La colonne vertébrale comprend quinze ou 
seize .vertebres dorsale~, auxquelles correspond 
un nombre égal de cõtes, quatre ou cinq verte­
bres lorribaires, quatre vertebres sacrées et qua­
torze vertebres caudales. 

Ce genre ne renferole' qu'une espeCe. 

LEGLOUTON ARCTIQUE ou BORÉAL - GULO 
I 

.tI.R,CTICUS. 

Der gemeine Vielfrasse, Tlze Wolverene. 

Caracter~so - Le glouton arctique (fig. 29J) a 
de 80 cento à i metre de long, sur lesquels la 
queue en pren~ de 11 à '14 ; sa hauteur, au gar­
rot, est de 40 à 50 cent. Il ales yeux ' pe.,. 
tits, à iris brun ou noir; ils sont surmontés de 

. cinq poils roides, tres-forts; quatre' rangs, de 
10ngues soies forment moustache sur Ia levre 
,supérieure. Les poils du' n1usea~ sont courts et 
fins, ceux des pieds forts et IUlsants, ceux du 
trQnc longs et làineux, ceux des flancs et de la 
queue tres-longs. La tête et le dos sont d'un brun 
'noir, avec quelques poils gris ; le dos, le ventre et 

. les pattes sont d'un noi~ fon~é; le muse~u. est 
brun -noir. Une tache grls clalr est entre 1. unI et 
l' oreille, et une bande de même couleur descendo 

, de l"'épaule et court le long des flancs. Le duvet 
est gris, lavé de brun sous le ventre .. 

Distribut.ioll géographique. -- SI le glouton 
d.lEurope et d' Asie est 1~ même espece que le 
wolvérene de l' Amérique du N ord; I' espece 
habite toutes Ies contrées septentrionales du 
globe, depuis le sud de la N orwége par la Lapo­
nie, et depuis la Finlande. par la Sibérie, et , 
le nord de l'Amérique, jusqu'au Groenland. Au­
trefois, son cercle de dispersion S1 étendait, en 
Europe, jusqu'à des latitudes plus basses. 
Eichwald as~ure qu'on a en vu dans les forêts de 
la Lithuanie. Brincken ra observé, il y a quel­
ques années; dans la forêt de, Bialowics, ~'0i1 il a 
maintenant complétement disparri. Bechstein 
parle d'un glouton qui a été tué pres de Prauen­
stein, en Saxe, et ZimJnermal1n, d'un autre 
qui fut abattu pres.de Helmstedt, dans le Bruns­
wick. Ces deux derniers sont à considérer, en 
tous cas, com me des anÍlnaux égarés, car on ne 
peut admettre que, même autrefois, le glouton soit 
arrivé aussi loin dans le sud. Maintenant, on le 
trouve en Norwége, eu Suede, en Laponie, 'dans 
la Grande-Russie:, surtout sur les bords de, la 
mer Blanche, en Sibérie, au Kamtschatka ,et 
dans . l' Amérique du N ord. ' 

Hreurs, habito.des et régime. - Les anciens 
naturalistes donnent de cet animal des récits 
fabuleux. C'est à ces récits qu'il doit son nom de 
glouton, et cela dans toutes les langues. On a 
pris beaucoup de peine pour faire dériver son 
nom allemand viel{rass (mange beaucoup), du 
suédois ou du danois; les uns disent qu'il ~ient 
du suédois et est formé de 'fiael et de fnaess, 
ce , qui signifierait chat det rochers. Lenz es[ 
d'avis que ce ,nom n'a rien de suédois ni de fin-:­
nois. Les Finnois nomment cet animal campé, 
nóm qui s'applique aussi au blaireaú, les Russes 
-rosomacha ou rosomaka, les Scandinaves Jerf, 
les Karntschadales dimug, et les Américains 
wolverene. Il est probable que - ~on nom lui a été 
donné d'apres les récits qu'on en a faits; et 1'0n 
peut dir,e: « \On appelle cet animal glouton à 
cause de sa gloutonnerie. » 
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Mathias de Miechow (1), médecin polonais, dit: 
«( En Lithuanie et en Moscovie, habite un ani­
mal tres-glouton, que l'on appelle rosomaka. Il 
a la taille d'un chien, les yeux d'un 'chat, les 
griffes tres-fortes, le poil Ioog, hrun, une queue 
com me celle du renard, mais plus courte. Lors­
qu'il trouve un cadavre d'anirrial, -il en maÍ1ge~ 
jusqu'à ce que son ventre en soit gonf1~ comme 
un tambour; alors, il passe entre deux arbres 
tres-rapprochés qui le serrent et le forcent à ex­
pulser ses excréments ; cela fait, il recommence 
à manger, passe de nouveau entre les arbres, et 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ait tout dévóré. Il ne 
fait que manger, boire,puis manger de nouveau.» 

Tout ridicule que soit un parei! çonte, il pa­
rait avoir été reçu sans difficulté. Conrad Gesner 
non-seulement le reproduit sans comm.entaires) 
mais il le surcharge d'autres circonstances tout 
aussi peu vraisembI3:bIes. Ainsi, apres avoir dit 
que le gIouton, quoique plus petit qu'un loup, 
est si vigoureux qu'il peut soutenir Ie combat 
contre un ours, il ajoute: « La force de ses bras 
ést surtout prodigieuse et telle qu' elle lui perme t 
de fend~e en deux un árbre assez gros: c' est ce 
qu'il lui arrive quelquefois de faire lorsqu'il a 

. a besoin de se presser le ventre pour recommen­
cer à manger. » 

Olaüs Magnus (2), réfugié suédois, dit pIus 
encore: ( De, tous les animaux, celui-ci est le 
seul auquel sa voracité a fai t donner dans le 
nord de la Suede le nom de jerl, en Allemagne 
celui de viellrasse. On' ne peut manger sa viande; 
sa fourrure est utile et précieuse; elle devient 
tres-belle par la teinture. Les princes et 1es plus 
grands seigneurs de Suede et d'Allemagne seuls 
en portent des manteaux. Les habitants n) en­
voient pas volontiers ces fo~rrures à l' étranger ; 
ils les conservent pour leurs hôtes. Rien pour eux 
n'est plus beau que de pouvoir offrir à leurs 
amis un lit de peaux de glouton. J e ne cacherai 
pas que ceux qui portent ces vêtements ne peu­
vent se défendre de boire et de manger conti­
nuellement. Les chasseurs boivent le sang du 
glouton; on le sert dans les noces, mêlé à de l' eau 
tiede et à du mieI. La graisse est bonne contre 
~es abces de mauvaise nature, etc,. 

« Les chasseurs emploient diverses ruses pour 
s' emparer de cette bête méfiante. IIs déposent 
dans la forêt le cadavre encore frais d'un ani. 
mal. Le g10uton arrive, mange tant qu'i1 peut, 

(1) M. de Miechow, n'aclatus de duabus Sarmatiis 
Asiana et Europiana, Cracovje, 1517. ' 

(2) Olaüs lUagnus, Histol'ia de gentibus septentrioni~us. 
nomm, 1555. 

puis, tandis qu'il se presse contre les aI:bres, on 
le perce de fleches. . 

( Oa le prend aussi. dans des trappes. II n'est 
guere possible de le tair~ saisir par les chien_s, 
car ses dents et. ,ses griffes le rendent pIus redou­
table que le loup. » 

Les oDservations qui suiv~nt modifie~t beau­
coup ces anciennes relatio~s. Le glouton est, il 
est vrai, dou é d'uij. bon appétit, il mange plus que ' 
les autres mustélidés, mais il ne' montre pas la 
gloutonnerie qu~on lui attribue. Steller déjà a dé­
menti ces fables, et Pallas a donné une descrip­
tion tres-exacte et tres·-élégante des mmurs de.cet 
anIlÍla!.' Pour moi, je ne l'ai vu qu'une fojs rlans 
mon voyáge en Scandinavie, dans- une chasse 
au renne. Mon -vieil Erik Swenson,' un de.s chas­
seurs les pIus fins observateurs que j'aie' jamais 
rencontrés, m'~ donné bea~coup de -détails ' sur 
son genre de vie; je p~is done eIL,· parler d'apre.s 
des observations per~onnenes. 

Le gIouton habite les régions ' montagueuse·s 
du N ord; ou le rencontre phitôt sur les cimes 
nues des Alpes scandinaves que dâns' Ies fo­
rêts sombres et basses. Les endroits les ' pIus 
déserts son t les lieux qu'il habit~. II n'a pas de 
demeure fixe '; suivant les circonstances, il se. re­
tire partout ou il trouve une retraite', dans' l'e­
paisseur des forêts, dans les ravins, dans un 
terrier abando.nné, ou dans une caverne. Ani­
mal plutôt nocturne que diurne, cúmme tous 
les mustélidés, il sort cependant le jour et rOde 
selon son caprice. Dans sa pâtrie, ou l,'"horrime ne 
vient que rarement le troubler, il se montre même 
eu pleiil soleil. II y est d'ailleurs contraint, puis-'. 
que pendant trois mois eonsécutifs le soleil n,c 
quitte pas l'horizon. 

Il est lourd et maladroit dans tous ses mouv~· 
ments; sa patience et sa persévérance lui fOlil ce .. 
pendant atteindre sa proie; et comme il .ne dé­
daigne aucune nourriture il mene une vie 

, , 
tres-tranquille, tres-agré-able, sans être jamais 
tourn1enté par le besoin. Ses mouvements sont 
~res-curieux; sa marche surtou t est pàrticuliere : 
li roule en décrivant de grands circuits sautan1 
et faisant de~ culb~tes, et cela assez ra~idemen1 
pour p.ouvou' attelndre facilement de petit: 
mammlferes. Dans la neige, sa piste se montrl 
sous forme de grands trous, dans lesquels i 
a sa,nté avec les quatre pattes. Cette marchl 
p~rtlculie:e lui est tres .. ~.Itile, tandis que la neig' 
gene la .fUIte de ranimal qu'il poursuit. ' 

Il grImpe sur les arbl'es peu élevés, se couch 
à pIat SUl' ~?e branche, et guette le gibier a 
passage. II s elance alors sur lui d'un bond VigOl 
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reux, lui enfollc'e ses ongle~ dans la· nUI rue, lui attire les rennes par la ruse. 11 grimpe sur un 
coupe Ies carotid.es et attend qu'il expí ~e. Son ' arbre, et gratte les lichens qui tomben't à terre; 
odorat est tres-développé, sa vue perçanh ~ et _~on .Ies rennes arrivant pôur les manger, il se préci­
oUIe tres-fine. pite sur l'un d'eux, lui creve les yeux, et reste 

Les avis Ies plus ' dive~s ont été émis surla cramponné sur son dos jusqu'à ce qu'il se soit 
nOQ-rritl,lre du gloutoI). II en est qui prétendent tué contre les arbres. Mais ce ne sont là que des 
qu'il ne se "nourrit que de cadavres d'animaux oUl-dire, et probablement .peu conformes à la 
morts par accident, et préfere . la charogne ª' vérité. 11 est un fait cependant constant, c'est que 
toute autre nourriture; que ce n' est qu' en été le glouton attaque et tue des rennes, et mêrnc 
qu'il mange des souris et des marmottes, ou des des. élans. Thunberg lui a vu tuer des vaches, 
animaux pris dans des piéges, ou qu'il pille les en leur ouvrant la ' gorge. 8te11er ass~re que SUl\ 

habitations humaines; mais cela estloin d'être les bords de la Léna, il attaque le8' chevaux ; 
exact, et ce que dit Pallas à ce sujet est bieu Lmwenhjelm (1) dit qu'il cause de grands dégâts 
plus conforme à la vérité. Avec sa démàrche dans les troupeaux de moutons; et Erman apprit 
lourde et son air somnolent, le glouton sait ce- des Ostiaques qu'il saute sur le dos des élans et 
pendant chasser, et chasse avec succas. Les sou- les tue à coups de dents. Erik Swenson m'a ra .. 
ris, les.lemmings surtout, composent sa nour- conté que, l'hiver, il s'approche doucement, sous 
riture principale. II suit les loups et les renards, le vent, des lagopedes qui sont enterrés dans 
espérant avoir une part de leur butin. Mais, au 

I besoin~ il chasse lui-même. Steller raconte qu'il (1) Lrewenbjelm, Voyages dans te Nord. 
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la ncige, pénetre dans les habitations que ~es 
oiseaux se sont creusées et léS égorge faelle­
ment. Du reste, le glouton est détesté des chas­
seurs. Erik Swenson m'a encore assuré que tous 
les rennes qu'il avait tués et qu'il n'avait pas 
soigneusement cachés sous des pierres avaient 
été dévorés par Ies gloutons. 

Tres-souvent, le glouton mange les appâts 
posés dans les piéges, ou Ies animaux qui y ont 
été pris. 

Lorsqu'il rencontre ' le sentier frayé par quel- ' 
que chasseur qui va tendre des trappes pour 
les martres, le glouton ne manque pas de ,le, 
suivre. Jl y trouve un double intérêt; car en 
même temps que sa marche est rendue plus 
facile, il se trouve conduit vers to,us les piége,s 
qui viennent d'être tendus, et ou le chasseur a 
placé pour amorce, soit nn petit morceau de 
viande, soit une tête de perdrix ou de gélinote. 
Notre animal est trop prudent pour se précipiter 
tout d'abord sur l'appât; il se défie de cet écha­
faudage qu'il 'vait suspendu;. il en ébranle les 
parties les plus extérieures, fait choir -la m_a­
chine, puis il' en disperse les pieces, et arrive 
ainsi sans danger -jusqu'au rriorceau convoité. 
Si, par hasard, le piége a·été déjà visité par quel­
que marte qui s'y est laissé prendre,. Ie glou­
ton l' étrangle et la met eu- pieces; mais il ne la , 
mange pas, car il parai! que l' odeur de la bête 
lui répugne, et il l'enfouit dans un trou qu'il 
creuse dans la neige. Les renards, pour l'ordinaire, 
ne tardent guere à visiter la cachette; ils suivent 
le glouton à la piste, et se régal,ent de ce qu'il a 
dédaigné. Comnle on voit souvent les traces des 
pieds (Ie ces deux animaux sur un même sentier, 
on a cru que le renard marchait le premier, et ou 
a dit qu'il était le pourvoyeur du glouton. C'est 
précisément la même méprise que 1;00 a faite 
relativement aux lions et aux chacaIs. Ces der­
niers suivant de Ioin la trace du tyran du désert 
pour recueillir Ies qliettes tombées de sa table , 
00 a supposé qu;ils le wécédaient, et qu'ils 
allaieot pour Iui en quête du gibier. 

Les trappeurs de la Sibérie et ceux du nord de 
l' Amérique se plaignení également des dOIU­

mages que leur cause le gIouton en détrui­
sant leurs piéges; c'est aux derniers qu'il fait 
réellement Ie plus de tort, puisqu'il les ex­
pose parfois à mourir de faim. Les cantons fré­
quentés par Ies animaux à fourrure n'offrant 
point durant l'hiver de ressource assurée pour la 
nourriture de l'homme, chaque chasseur est 
oblig~ de se pourvoir, en partant, d"une quantité 
de VIyreS suffisante pour toute l'expédition; 

mais afin de ne pas porter sans nécessité un far:'­
deau assez lourd, il dépose, chemin faisant, dans 
les lieux qui lui semblentles plusfavorables, que~­
q'ues parties de ses provisions, afin de les retrou­
ver au retour. Chaque cache est faite avec assez 
de soin et d'habileté pour échapper presqu'à 
coup sur à la vue des hommes, mais non à l'odo­
rat du glouton, si le hasard conduit celui-ci dans 
Ie voisinage. En vain la pieéede venaison a-t-elle 
été enfouie à plusieurs .pieds sous la neige, notre 

. .fureteur l'a sentie; en vairi avait-on eu le soin de 
la recouvrir de lo urdes pierres, cet obstacle, de­
vantlequel échouerait toute l'habileté du renard, 
cede à'la force du glo uton et à sa persévérance. 

Sans . avoir toute la voracité que lui attri:" 
buaienl ohiüs Magnus et quelques autres écri­
vains·anciens,Ie glouton est certainement'un ani­
mal de grand appétit; mais comme il ne connait 
point la paresse, il trouve .moyen de satisfaire 
suffisamment à tous se's besoins, et il est habi­
tuellement fort gras, même dans la saison ou 
l' on voit beaucoup de Ioups mourant presque 
d'inanltion. Lorsque sa chasse n'a p~s été heu­
reuse, il lui arrive quelquefois, l'hiver, d'atta­
quer une . hutte de castors, et il pa~vient à 
y faire breche maIg,ré la résistance des mu­
railles que le froid rend doublement difficiles 'à 
entamer; mais si les issues inférieures ne sorrt 
pas complétement obstruées par la glace, les 
habitants parviennent presque toujours à se 
sauver. Ils ne lui ééhappent pas aussi facilément 
dans l'été, et 'ceux qu'il trouve au bois prenant 
leur repas, ou préparant des provisions pour 
l'hiver, deviennent presque infailliblement sa 
proie; c<l:r, sur terre, ils sont encore moins 

. alertes que lui. Dans l' eau, au contraire, ce 
serait fort inutilement qu'il entreprendrait de 
.les poursuivre; aussi ne s'en avise-t--il poinl. 

Il ne faut pas croire, cependant, que le glouton 
ait peur de l'eau, et si plusiéurs écrivains 1'0nt 
dit, c'est sans doute par quelque confusion du 
genre de celles que nous avons déjà signa1ées. 
A la vérité, on a cru observer pareille aversion 
chez un de ces animaux qui a vécu dans la 
rnaison de Buffon; mais évidemment on ne peut 
rien concl~re, relativement aux habitudes natu­
relles d'une espece,. de ce qu'on remarque chez 
un individu qui n'a jamais joui de la Iiberté et 
l'on sait, par exemplé, qu'oI?- a vu de jeu~es 

, loutres, élevées dans un appartement, 9.onner 
des signes de la plus vive frayeur la premiere 
fois ql( on a voulu leur faire prendre uu bain. 
Dans l'état de nature, le glouton n'a pas sans 
doute des habitudes aussi décidément aquatiques 

"'\ 



LE 'GLOUTON ' ARCTIQUE. 599 

que la loutre, ni même qu'un carnassier auquel 
I il est encore alli~, de plus -pres, e~ qui habite 
comme lui lenord des deux' continents, le putois 
des rivieres; mais il tedoute si _peu l' eau, qu'en 
Laponie, ainsi que nous l'apprend Scheffer, ou le 

- voit souvent y entre~ pour s~~isir un poisson. Il 
parait même qu'il conserve en nageant une 
grande liberté de mouvements; c"est du moi~s 
ce qu'on peut conéiúre du fait 'suivaut rapporté 
par Adain Brand (1). 

(( Un vOlvode du gouvern~ment de Tobolsk, qui 
gardait chez lui pour son plaisir un vz'elfrasse, le 
fit un jour ' jeter à l' eau, et lâcha apres lui 'une 
couple de chiens; mais le vielfrass, eu ayant 
d'abord saisi un par la tête, -l'entraina dans }'eau 
et l'y tint ' ferme jusqu'à ce qu'il l' eut étouffé; 
il courut ensuite à l'autre, auquel il aurait sans, 
doute fait subir le même sort, si un des specta­
teurs n' eut jeté dans le bassin une piece de bois 
qui Jni servit d'obstacle, et donna aú chien le 
tcmps de se sauver à la nage. » 

'Le glouton fait souvent de grands dégâts dans 
les huUes des Lapons. II se 'fraye nu passa-ge 
à travers le toit, vole la viande, le fromage, les 
poissons séchés, déchire les fourrur~s, les' mange 
même en partie. En hiver, il est ~ebout jour et 
nuit; lorsqu'il est fatigué, il se creuse un trou ' 
dans la neige, ~t y dort. -. 

Dans les endroits" com plétenlent nus de la 
montagne, là ou habitent les troupeaux de rennes 
sauvages, il produit des dégâts considérables; ce 
n'est pas mon chasseur seulement qui me .ra 
rapporté, je pus le voir à la maniere dont se 
comporta un troupeau de rennes qu'un glouton 
rnenaçait. ~ e vis ce glouton ,caché derriere un 
gros bioc, 8ur un plateau couvert de peu de ro~ , 
chers, observant avec atte~tion un ' tróupeau de 
rennes. Il espérait sans doute surprendre quel­
que jeune animal sans prudence. Son poste était 
admirablement choisi; il avait eu soin de se 
mettre sous le vent. Mais les rennes ch~!!gerent 
de p~sition, l'-aperçurent et immédiateInent s'en-
fuirent au loin. ' 

, ,-

Pour lui, voyant son insucGês, il s'en alIa, 
trottant et culbutant, la tête et la queue pen­
chées à terre; tout à coup il s'arrêta, écouta, 
sauta de cõté, saisit un lemming; l'avala et con­
Linua sa route' ~ J'étais trop loin de lui pour pou­
voir lui faire payer ma chasse interrompue', et 
il n' eut garde d' approcher. 

LorsCLue la proie' est petite, le glouton l'avale 

(1) Adam Brand, Relation du voyáge de M. Evel't lsúrand , 
envoyé de S. M. Czarz'enne à l'empire de Chine. Amster-
dam,1699. ' 

"tout de suite; avec la peau et les poils; si elle est 
grande, ill'enfouit sous terre, et elle fait ~es fraÍs 
de plusieurs repas. ,Les Samoyedes" croient qu:til 
déterre les cadavres humains pour s'en nQurrir. 

Le glouton est en rut en automne ou en hiver; 
en Norwége, la période des amours est en jan­
vier. Apres quatre' 'mois, en mai, par consé-

7 querit, la femelle. lnet has dans un -ravin 'ou da~s 
une forêt, sur une couche bien molle, dan~ uu 
h~onc d'arbre .creux qu daIÍs une crevasse de 
rochers; deux ou trois, rarement quatre petits. . 

Chasse. - . )'ant d~ , méfaits,' source probable 
'.de toutes les fables qui ont ,couru sur le compte ', 
du glouton, font' que cet animal n',est pas ten~ " 
en grande estime par les peuples du Nord. Ou 
le ,chasse, on le po~rsuit, on 1e tue _partout ou 
l' on pellt et par tous les moye'ns. 

Dans notre pays, ou l'usage. odes pelleteries n'a 
pas la même utilité, le prix de cette fourrure 
varie beaucoup suivant les caprices de la mode. 
Dans le commerce, les peàux qu' on estime ' 1e 
pIus sont cepes ou le poil est, sur le dos, d'un brHu 
presque noir, et sur les 'flancs, d'un roux vif. 

En Norwég,é et en Laponie, on le tire. Au 
Karntschatka, les 'indigenes ne savent pas , le _ 
chasser, et n' en attrapent un que par hasard, 
lorsqu'il tombe dans nn piége à rena,rd. 

Les Esquimaux ont une maniere particuliere , 
de le prendre. 11s' se couchent à pla~ ventre pres 
du repáire du glouton et attendent qu'il en soi!: 
sorti; ils bouchent · alors l'ouverture du terrier 
et détachent leurs chiens -qui, quoique n"atta­
quant, pas ce gibier volon,tiers, l'arr~tent cepen­
dant; le cha'sseur survenant alors lui jette un 
lacet autour du cou et le tue. 

Malgré sa, fàible taille, le glouton n' est pas , 
un adversaire à dé~aigner. II est sauvage, tres­
fort, et sait résister à merveille. Toutefois il ne 
se défend contre l'homme que qu_and il ~e peut 
plus fuir. D'ordinaire, quand il aperçoit le ~has­
seur, il se' réfugie sur un arbre ou sur les plus ' 
hauies pointes des rochers. Dn chien,rapide s'en ' 

- empare bien vite sur un plateau dégarni d'ar­
bres; mais il se défend avec courage et fureur, 
mordant tout àutour de lui. Un chien seul n' en 
vient pas à bout, et souvent c'est une tâche dif­
ficile, même pour plusieurs chiens" que de · le , 
dqmpter. 8'i1 ne peut échapper en grimpant sur 
UH arbre, il se jette sur le dos, saisit le chien 
avec ses fortes griffes, le renverse à terre lui . , 
falt des morsures souvent morielles. 

Capti;vit,é. - ' lI est difficile de dompter un 
vieux glouton; mais ranimal pris jeune peut 
être apprivoisé assez facilement. Genberg en 
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éleva un avec du Iait et de la viande et parvint 
à s'en faire suivre conlme d'un chien. II était 
tl'es-vif, tres-joueur; il se roulait dans le sabIe., 
creusait la terre, grimpait sur les arbres. A I'âge 
de trois mois, il se défendait déjà avec succes 
contre les ehiens qui l'attaquaient. Jamais il ne 
nlangeait trop; il était tres-doux, souffrait que 
les pores partageassent son repas, mais ne pou­
váit souffrir les chiens. 11 était toujours tl"es­
propre et ne répandait de mauvaise odeur que 
quand plusieurs chiens l'attaquaient, il voulait 
probablement les effrayer en vidant ses glandes 
anales. 'Habituellement, il dorrriait le jour. et 
rôdait Ia nuit, couchait plus volontiers en plein 
air que dans une écurie et _ aimait le froid et 
l'ombre. A six mois, il devin~ plus ~auvage, ce­
pendant il resta attaché à I'homme; un jour, il 

, s,e sauva dans la forêt, mais là il sauta SUl" les · 
épaules d"une vieille domestique et se laissa ra­
mener à la maison. En vieillissant, il devint 
encore plus sauvage,; une fois mênle, il se battit 
si. violemment ayec un gl"os chien que si on 
n'était venu au secours de celui-ci, il l'égor­
geait. 11 jouait pourtant toujours avec les pel"­
sonnes qu'il connalssait. Si · des étrangers lui 

- p~ésentaient un pàton, il grondait et le saisissait 
avee ses griffes. 

TaÍlt qu'un glouton eaptif est j eune, il se 
montre tres-gai, comme un jeune ours. AUaché, 
il cotirt en déerivant des demi -cercles et en 
·grondant. LOl'sqQe le temps va devenir mauvais, 
il ·.est de mauvaise humeur et morose. II se tro1J.ve 
maintenant à Londres, au Jardin zooIogique, 
un beau gIouton. 11 est tres ... doux, tres-appri­
yoisé, et parait tout à fait innocent tant qu'il 
n' ouvre pas la gueule ef ne montre pas ses den ls 
blanches. Quoique lent dans ses mouvements, 
il n'est jamais en repos. 11 grimpe avec assez 
d'agilité à un arbre que l'on a rílis dans sa cage 
et il s'amuse à y exécuter divers tours de gym­
nastique. II joue avec les branches, saut~ SUl" le 
sol d'une hauteur assez élevée, n'aime pas à être 
à terre, grimpe le 10ng des barres de fer de sa 
cage et regagne de là son arbre: quelquefois, il 
court en ron~ au petit galop, s'arrêtant de temps 
à autre pour voir si on 11e lui donne pas un mor-
ceau de gâteau. ' 

Jusqu'ici, on n'a vu que rarement des glou .. 
tons dans les ménageries, c' est pourquoi I' on 
connait si peu leurs mceurs. 

Usages et produits. - La fourrure du glou­
ton ne le cede guere en finesse et en éclat à 
celle des pIus 'beBes martes; elle est à la f OIS 
tres-chaude et tres-Iégere. 

Les Kamtschadales l' estiment beaucoup et la 
regardent comme la_ fourrure la plus précieus~. 
Ils recherchent surtout 1e-s peaux bIanc-jaunâtre, 
qui sont les moins prisées par les Européens, et 
ils ne croient pas pouvoir don,ner une pIus haute 
idée de la magnificence de la cour céleste qu~en 

. représentant le Dieu du ciel, Bulutschej, vêtu 
d'une longue robe toute de cette fourrure. Cette 
teinte p~le parait dépendre d'urie espece d'al-
binisme. , _. 

Chez ' les Itelmans,. le~ : femmes coquettes por­
ten~ deux morqe~ux de (pe~~ de 'glouton ' de . la 
gr3:n~eur . de la I;llain, · sur la tête, au-dessus des 
oreilles; on ne peut mieux s'assurer l'arnour de , . 

. sa femme ou de sa fiancée qu' eÍl lui faisant 
cadeau d'un pal"eil -bonnet, qui vaut le prix d'une 
fourrure ~e castor. Au temps de 8te11er, 00 

pouvait changer chez 'les Kamtschadales une 
fourrure de glouton contre une masse d'autres. 
fourrures, d'urie valeur tota1e de trente à soixante --: 
roubles (150-à 300 francs). 

Ces fourrul"es sont si recherchées que les 
femmes qui n' en possedent pas porteÍlt des -peaux 
de canard teintes. Ste11er dit que, malgré ee 
prix élevé, ·les gloutons sont abondants au Ka'm-
tschatka. -

LES GALICTIS - GÁLICT1S. 

Die Hurone ou Grison, Tk'e Grison$ ou Burons, 

A u Brésil ha.bitent quelques ~arnassiers qui 
tiennenl le milieu entre les glóutons et les mar­
tes pr'oprement dites. Ce sont Ies mustélidés vul .. 
gairenlent connus sons Je nom de hurons -ou 
grisons. 

Cara~tere8. - I1s· ont 1e corps-allongé, les 
pattes conrtes, la plante o11e, les 'poils courts, la 
queue peu touffue, ta tê te assez grosse et large . 
en arriere, le inuseau peu allongé, le-s ol"eilles" 
basses et arrondies, les doigts réunis eu partie 
et armés d'ongles de moyenne longueur. Le pro- . 
duit de sécrétion de leurs glandes anales exbale 
une odeur de musc. ~a dentition et les organes 
internes n'ofrrant que des caracteres tres-subor .. -
donnés, nous les passerons sous silence. 

Hmurs, habitntle8 et régime. - On ne con­
naU que deux especes qui habitent les forêts et 
les buissons. Elles sont vives dans leurs mou­
velnents êt grimpent habilement. Ce sont- des 
chasseurs adroits, qui se nourrissent de nlammi­
feres de petite ou de moyennc taille, et qui par .. 
tagent la passion du ratel et de r ours pour le 
míel. . 
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Fig. 294. Le Galictis taira. 

Ces deux espeees sont le talra ou hyrare et le 
grison, dont on a fait d~ux genres distíncts, mais 
sans motifs suffisants. 

LE GALICTIS TAIRA - G.A.LICTlS B.A.RBA.RA. '. 

Die Tayra, Tl:te Tayra. 

Uaraeter~!J. - Le talra (fig. 294) a le port de 
la ' marte, mais sa tê te est proportionnelletnent 
plus grande et sou museau plus arrondi. 11 a le 
corps allongé, le eou à peu pres ' de la grosseur 
de la tête, les pattes basses et vigoureuses, lés 
doigts complétement réunis, les ongle's compri ... 
més; la fourrure épaisse, le trone, les pattes et la 
queue d'un noir brun, la face d'un gris brun 
clair, le reste de la tête, la nuque et les côtés du ' " 
cou gris de cendre ou gris-jaunâtre ;' l'oreille 
tire un peu sur le roux jaunâ\:.re ; ,sur la gorge 

, est une grande tache jaune. 
La couleur, du reste, varie beaucoup ehez les 

divers individus, la tête et.la nuque surtout sont 
plus ou moins claires et pl~s ou moins foncées, 
et la tache du cou est souvent blanc-jauFlâtre. 
Le taira adulte a environ 66 cent. de long; sa 
queue en a 50 : c' est à peu pres la taille d'une 
marte ou d'une fouine. 

La femelle ne differe pas du mâle. 
Distribotion géographique. - L'espece est 

répaI;ldue dans une grande partie de l' Amérique 
du Sud; on la trouve dans la Guyane anglaise, 
au Brésil .. au Paraguay, et encore pIus au sud. 
N ulle par elle n' ést rare, à divers endroits même 
elle est tres-commune. On ne la voit pas beau­
coup, il est vrai, au Paraguay, mais sur la rive 

BREHH. 

droite du fleuve, dans le Grand Chaco, elIe est 
tres-abondante. 

llreurs, habitude8 et régime. - " D'apres 
Rengger, elle s'abrite dans les hautes herbes ~u 
dans les forêts et se Ioge daIis un tronc d'ar .. 
bre creux ou dans nn terrier de tatou aban­
donné. 

Le taira n'est pas un animal exclusivement 
nocturne, il cherche sa proie le matin, etsi le 
ciel est couvert, -on peut le reneontrer jusque 
vers midi. Pendant la chaleur du jour, il n'aban­
donne pas sa retraite; il n' en sort de . nouveau 
que le soir, et chasse encore jusqu'à 'la nuit 
cIose. On le regarde comme un anim-al tre.s-nui­
sible. II s'avance jusqu'au voisinage des habita­
tions. 

Le taira se nourrit de petits lúamnlÍfêres' sans 
défense et fait sa principale nourriture de jeunes 
faons, d' agoutis, de Iapins, de cabiais, de sou­
ris. Dans les champs, il poursuit les pouIes, 
les Jeunes autruches; dans les forêts, il dévore 
Ies mufs e1. les petits oiseaux. La soif de'sang lui 
fait égorger pIus d'animaux qu'il ne lui en faul 
pour se rassasier. Il grimpe avec beaucoup d'agi­
lité sur les arbres les pIus élevés pour piller les 
nids d'oiseaux ou Ies ruches d'abeilles, et en 
,descend la tête la premiere, avec une agilité que 
ne montrent que bien peu d'autres n1ammi­
feres. 

D'ordinaire, le huron (comn1e l'appellent les 
Brésiliens) vit avec sa femelle. Celle-ci met bas .. 
au printemps deux ou trois petits qui naissent 
aveugles, au dire des chasseurs, et qu' elle nourrit 
de petits mammiferes et de petits oiseaux. 

1 - 7G 
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toutes les ouvertures ou ils peuvent entrer la 
tête. 

Des qu~ le taira se sent poursuivi~ il cherche,. à 

Capti~ité. - On rencontre souvent des tairas 
apprivoisés dans l' Amérique du S~d. Sch?m­
burgk en vit dans les huttes des lndlens, qUI les 
nomment maikong OU hava; il en eut lui-même 
nn vivant pendant assez lorigtemps. Rengger en 
a aussi possédé uno Voiei le résultat des obsel~­
vations de ces deux naturalistes. On nourrlt 
les tairas de lait, de viande, de poisso~, d'igna­
mes cuites, de bananes, de pai~ de cassâve, :de 
tout en un mot; aussi peut-on les élever facile­
ment. Quand 'on ' leur montre de la nourr~ture, , 
ils bondissent dessus, la 'saisissent avec' leurs 
pattes de devant et leurs dents, et ' s~éloignent le 
plus possible de leur gatdien~ I1s se couchent 
alors sur le ventre et mangenf ce qu'ils ont en-- ­
levé, en le maintenant entre leurs pattes, et en 
n'arrachant pas les morceaux, mais eu mâchant 
toujours à la même place comme les chats. Si 
on leur jette un oiseau vivant, ils lui tordent le '" 
cou pres de la nuque; ils agissent de la sorte ' 
avec les petits mammiferes, et même les jeunes 
chiens ou les jeunes chats, si o.n ne les a pas 
élevés avec soin. Lorsqu'on les dérange pendant 

,se réfugier dans un trou, dans le creux ou à la 
cime d'un 'arbre. S'il'ne trouve pas de retraite, 
il tombe bientôf sous la dent des' chiens contre 
lesquels il fait un~ courte mais vigoureuse . dé­
fense. Les, ennemis les plus dangereux porir lui 

" { , 

leur rep'as, ils mordent avec, rage." Po~r boire, 
ils lappent l'eau comme les chiens~ Ils sont na:.. 
turellement ,tres-propres, lechent et lissentleur, 
poil continueilement. Lorsqu'ils sont irrités, ils 
répandent _ une odeur de musc qui paralt prove~ 
nir d'une glande située dan5 un repli cutané au-; 
dessous de l'anus. Si on les traite bien, ils s'habi­
tuent à l'homme, jouent avec lui, obéi,ssent à 
son appel, le suivent dans la maison comme 
pourrait le faire un chato Ils -aiment beaucoup 
à folâtrer; ils lechent et mordillent les doigtH, 
auxquels ils font de temps à autre de fortes 
morsures. En jouant, ils font entendre de petits 
grognements, comme ]es jeunes chiens; quand 
on les tourmente, ils poussent un hurlen1ent 
bref. Malgré leur gentillesse, les tairas 'demeu­
rent toujours des ennemis , danger~ux 'pour les 
animaux domestiques plus petits qu'eux, 110-

llmment pour les volailles ; dês qu'ils en aper­
çoivent, ils s'élancent dessus 'avec rage, s'aban- " 
donnent à leur naturel, que l'éducation est im­
puissante à réprimer. 

Leurgenre de vie, change) lorsq u' on les tient 
continuellement attachés ou enfermés t' dans 
une cage; ils dorment alors toute la nuit. Mais 
s'ils peuvent courir librement dans la maison 
ils dorment au milieu de la nuit et au milieu d~ 
jour, et le reste du te~ps, ils chassent Ies sou­
ris et les rats, dont ils purgent la maison mieux 
que ne le feraient les chats. Leur c0rps, tres­
allongé et três-souple, leu!' pern1et de passeI' par 

'sout les grands chats et les serpents. .. 
Usa'ges et produits.--' Lés Indiens sauvages, 

·augoftt 'desquels rien ne paralt t:épugner, man­
gent la. chair du talra; ~ les " Européens trouvent 
ce ma~ger , détestable. - Les' lridiens" se servent 
aussi de sa fólÍrrure pour se fairede petits sacs, 
ou des lanieres do~t ils se parent. 

LE ,GALICTIS GRISON - G.tILICTIS YITT.tIT.tI • .. 

Der Grison, The Grison.. 

C8tI'aeteres.- ,Le grison (fig. 295) est plu~p'etit 
que le talra; il n'a que ·66 cento de longueur) 
sur lesqueIs 20 environ 'app'artiennent àla'qlleue. " 
Il est, plus bas sur jambes que le talra; sa queue 
est courte, son poi! 'plus 'fin, sa robe offre 

: cettê partic~larité curieuse que 'Ie dos est moins 
foncé que le ventre. Le nluseau, la gorge., le 
ventre et les ' mà.choires" sont brun fonc~ ; tonte 
Ia partie supé,rieure.' du, corps, depuis le fropt 
jusqu~à la qrieue, est ,gri~.' clair, le~ poils étant 

• arinelés ,de noir et de' blanc. Du front, 'descend, 
sur les j,oues une banda ,'Gcre" jaune , clair, qui 
s'élargit vers,l'épaule. Le bout de la quel:ú~i et~és 
:oreilles sont jaunes, les' plantes et. Ie talon ~~n; 
noir foncé, le front et les joües 'marql!és ' de~ 
bandes' courtes, gris de feto 'Le' pelage ne diff~re 
pas suivantl'âge ou le sexe. ' r 

Distribution géo&,raphique,,' - " "Le grison 
habite es mêmes parties du globe qlúflé ita!ra'.', 
Schon1burgk le décrit comine ll:n des carnas':~ 
siers les plus cornlnuns ' sur :1es '; "bo'rds ', d~l~ 
mel". 

Dmurs, habitudes et réghlle. - Onle trollve 
dans les plantations, surtout ' ali :voisiÍiage ;' des" 
habitations, ou il cause de grands dégâ'ts~'dafis ' 
les basses-cburs. " :' 

Il ales mêmes m(BUrS que son congénel;e, et 
se retirecomme lui dans les troncs d'arbres 
creux, dans les crevasses des rochers dans des . , , ' 

terrlers, et il quitte sa retraite, le jour, polir' 
aller à la chasse. . ~ .,, ' ,,' 

11 est d'apparence tres-in1pudent. -II leve le' 
cou comme le fonl 'les serpents venimeux' sa~ 

'" ' tete resselnble d'ailleurs nn peu à la leLll~ . Dan~ 
ses petits yenx brillants se réveleIlt toute sa ,viva:: 
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Fig. 2D5'. Le Galictis grison. 

eité et tonte sa rag'e de destruction. On dit que 
sa soif de sang égale celle de la marte, 'et que, 
même rassasié, il tue tout ee qu~il peut s~is.ir. 
Son eourage est tres-grand~ , 

La femelle met bas, au mois d'octobré, deux 
petits auxquels elle prodigue tous ses soins. 

(j~ptiTité. - .Un grison, qu'un Anglais tenait 
en captivité; s'éehappà un joür de" sa cage "el 
attaqua un jeune alligator, qui se trouvait dàns 
la Inêrne eliam~re, et qui s' ét~lit co~ehé pres du 
feu pour se réchauffer. La lendem.-ain matin, le 
proprié~áire ' vit que le grison ~tait sorti de sa 
eage, et aperQhf slir la carapaée- du sauri.el). , les 
traces de ses attaques '; il lui 'avait fait 'de' . télJes 
morsures entre les 'llattes· de devant, áu poiot ou 
passent ' les , gros vaisseaux sanguins, que l'aUi­
gator ne tarda :pas à süc·comber. 'Un ' ~utre alli~ 

gator devint , telleme~t furieux par lá : mort de 
son eompágnon, qu'il 'eh~rchait à márdre qu.i-
eonque s"approchait de lui. . " 

Fréd'. Cuvier' parle àussi des ' combats du 
grison avec d'autres animaux plus forts que lui. 
Uu- gFison,. qui , avait toüjours de)a nburriture 
en superflu, àpaisa sa 'soif de s'an'g sur un mal­
heureux máki, 'd'90t leseul aspect l'avait excité 
ãu poini'> qu'il br~~sa lesbarreaux de sa cage, se 
précipita: Stit lã.. J'pauvre bête et l'égôrgea. cé 
grison était ' c'êpend~uit tres-apprivoisé, ~lÍmaii 
beaucôup à jouer, mais ,ses jeux n'ét~ient que 
des combats '. déguisés. 11 se lnettait sur le dos, 
sais}ssait entre ses griffes le doigt de son gar­
dien, le' prenait en bolIche, l'effleuraii de "ses 
dents; mais jamais il~'ávait mordu, et 1'0n peut 
s'étonrier qu'ilse' soit Inontré ainsi cruel vis-à-,'is 
d'autres animatix. 

Sa mémoire était extraordinaire. II reconnut 
uri ancien ami au doigt avec lequeI i~ ava~t joué. 
Ses mouvemeríts étaient gracieux; en COllrant 
dans sa eage, il faisait entendre, s'il '. était de 
bonne humeur, uo cri analogúê à celui de la 
sauterelle. En colere, il répandait une forte ode~r 
de muse, qui disparais'sait ali bout de quelques 
heures. 

Uságes et pr'~dui ts. - 'Le's habitants du, Gua .. 
ranu, qui' le nomment yaquapé, c'est-à-dire petit 
chi~n, Ie tiennent souvent en · captivité, mangent 
sa 6hàir, et se s,ervent de safourrure. Les colons 
eUfQpéens le tuent .et ledétruisent part<?ut ou ils 
peuvent l'atteindre. " , 

'LES MART,ES JJJARTES. 

Die Marder, The Martens. 

Nous voici au ,genre qui a servi de type à toute 
la familIe. 
_ Ca~aeteres. - Les martes, par leu'rs fo~mes 

extérieures, par leurs rnreurs, par leurs ha~itl1:des, 
sO,rtt les animaux ~es pIus acco.mplis de la farp.ille 
des Mustélidés. Elles son1: ádmlrablem.ent cori­
formées pour ~~ner une vie d~ ' briga~d~g~ et 
de rapi~es . . L~~~r . corps est a!lop.gé; leurs pattes 
sont courtes et vigoureu~~s, leur~ doigts ~ép~rés, 
armés d'ongles petits et poin~us;' leur tête est 
petite, aplatie; leurs oreilles et leur~ yeux sont 
grands, leur dentitioI,l est solide~ . 

DistributioD géographique. -Leur cercle de 
dispersion comprend l'Europe, r Asie et l' Amé­
rique. ElIes s'y trouvent sur tous les points, ex­
cepté en Amérique, dont elles n'habitent que la 
pal'tie tout à fait septentrionale. 
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IImnrs, habitude8 et régime. - Les martes, 
grâc~e à la forme de leur corps, peuvent pénétrer 
à travers 19s ouvertures les plus étroites et pour­
suivre une proie dans toutes ses retraites. 

Leurs sens sont tres-délicats ; leur odorat est 
sub til, leur .ouYe excellente, leur vue per.çante; 
l~urs glandes à contenu fétide servent à les dé­
fendre contre des carnassiers plus vigoureux. 
Elles sont rusées, prudentes, courageuses, ad­
mirablement pourvues sous le rapport intellec­
tuel. 

« La plupart des martes, dit Tschudi (1), vi­
vent partout, dans les rochers, comme dans les 
granges des citadins; dans les forêts de sapins 
aussi bien que dans les jardins; sous les toits 
comme au bord des torrents qui sortent des gla­
ciers. La variét.é de leur séjour, l'étendue de 
-leur domaine sont en rapport avec leur voracité 
et leur agilité, et leur ruse sait tirer parti de 
chaque ,recoin pour s' en faire un . abri. Seule, la 
marte proprelnent dite ne quitte jamais les 
forêts ,de sapins. » 

U.ages et produits. - Les diverses espec~s 
fournissent à l'homme des fourrures précieuses, 
-et compensent ainsi les dégâts qu' elles lui cau­
seut par leurs déprédations. 

LA MARTE COMMUNE - M.ARTES .ABIETUM. 

Der Edelmarder, der Baummarder, The Pine Marten. 

Caraeteres. - La marte commune (fig. 296) 
est un des carnassiers européens les plus nuisi­
bles4 Elle a environ 50 cento de long et 25 cento 
de hauL; la longueur de la queue est de 30 à 33 
cent. Elle a la partie supérieure du corps brun 
foncé, le museau fauveJ le front et les joues brun 
clair, les flancs et le ventre jaunâtres, les pattes 
brun-noir, la queue brun-fauve ; une bande 
mince, de même couleur, existe au-dessous de 
l'oreille, et entre les pattes de derriere est une 
tache jaun~-roux sem é de brun foncé, se conti­
nuant quelquefois jusqu'à la gorge par une ligne 
jaune sale; la gorge est d'ún beau jaune. Sa 
fourrure est rooUe, épaisse, luisante. Elle est 
formée de poils soyeux, longs, roides, recouvrant 
un duvet court et fin, gris-blanchâtre en avant, 
jaunâtre en arriere, et sur les flancs. Quatre 
rangées de soies, formant moustache, se trouvent 
sur la levre supérieure, et il y a encore quelques 
poils roides au-dessous de l'rnil, au menton et à 
la gorge. En hiver, la teinte générale est plus 
fonpée qu'en ,été. 

(1) Tschudi, les Alpes, 1859, p. 492. 

La femelle differe du mâle par un pelage plus 
clair et des taches J.lloins nettes. Chez les jeun,es 
animaux, la gorg.e est -pl,:!s · claire. 

Cette espece .-offre parfois des variétés albines. 
Tschudi parle de . deux· martes tuées dans le 
canton des ' Grisons, dont le pelage était parfaite­
ment blanc, avec la gorge jatine clair. 
li est . bon de faire observer que le pelage de la 

. marte varie considérablement selou les climats: 
ainsi~ en Suede, ou se _voient fIes plus grandes 
martes, la fourrure est du double plus longue et 
plus épaisse que ~ell~ des martes 4~ AUemagne, 
et la .couleuf en est plus gris~. En Allemagne, on 
trouve surtout des martes dont te brun tire sur 
le j aune; ·la marte du ryrol est · brun foncé, et 
ressembl~ beaueoup à · la z~beline d'Amérique. 
La marte de Lombardie e~t . gris-brrin clair 'ou 
brun -jaunâtre; . celle -des Pyrénées est grande et 
forte, à fourrure assez ela.ire; ceUe de Macé­
doine -et . de Thessalie est de -moyenn~ taille et , 
foncée. 

. Distribution géograpbique. - La marte 
habite toutes les régions boisées de l'h~niispher_e 
septentrional. En.Europe, on Ie trouve en Scan ... 
dinavie, en Russie, en Angleterre, en AIlemagne., 
en France, en Hongrie· et en Italie; en Asie, on 
le voit jusqu'à l' Altal et jusqu'aux sources de 
l'Iéniséi. 

Hmurs, habitudes et régime. - La marte 
habite les forêts, stlrtout celles qui sont désertes, 
sombres et épaisses, 'et ü'approche jamais des 
habitations. EUe vit sur les arbi'es, et y grimpe­
avec une agilite sans égale. Elle loge dans ·Ie 
creux: des troncs d'arbres, dans des nids aban .. 
donnés de ramiers, d'oiseaux de pr9ie; d'écu­
reuils; rarement eIle se retire dans une crevasse 
de rocher. 

Elle dort presque tout le jour dans son nid, et· 
le soir" un peu avant le coucher du solei!, elIe va 
chercher sa nourriture. Depuis le li~vre jusqu'à 
la souris, aueun mamnlifere n'est à.1'abri de ses 
attaques; elle glisse furti vement vers sa · proie·, 
puis s' élance subitement, la saisit et r égorge. ; 
elle attaque même les petits chevreuils qui sout 
éloignés de leur ,mere. Elle cause de grands ra­
vages parmi les oiseaux. C'est l'ennemi le plus 
terrible des gallinacés; qu'ils nichent à terre ou 
sur des arbres, elle se glisse pres d'eux silenciéu­
senlent, et avant qu'ils aient pu soupçonner sa 
présence, elle a surpris l'un d'eux, et d'un coup 
de dent; lui a ou vert les carotides, apr·es quoi 
elle bo~t son sang avec a~~.dité. Elle poursuit les 
animaux qui vivent sur l~s arbres, et l'écureuil, 
si agile hii-nJêlne, est obligé de se rendi'e, épuisé; 



LA MARTE COMMUNE. 605 

les bonds les plus hardis-, un refuge sur les bran- ­
ches les plus minces ne peuvent le sauver de son 
ennemi. Elle surprend aux bords des étangs les 
rats d' eau et les oiseaux aquatiques, ou même ~ 

elle les poursuit au sein de leur élément. Elle 
saisit les lievres au gite. Elle pille les nids d'oi­
seaux; dévaste les ruchers; mange des raisins, 
des poires, des cerises, des prunes et d'autres 
fruits. 

Si la nourriture vient à lui manquer dans la 
forêt, elle s'enhardit et s'approche des hábita­
tions humaines. Elle pénetre dans les poulaillers 
et les pigeonniers, et y fait un carnage épouvan­
table. Elle égorge tout, . et n'enlporte que quel­
ques poules ou quelques pigeons. Elle est enne­
mie de tous les autres animaux, et par consé­
quent un des carnassiers les plus justement 
redoutés. 

Elle entre en amour vers la fin de janvier ou au 
commencement de février. L'observateur peut 
alors voir, par un clair de lune, les martes cou­
rir dans les arbres avec la plus grande agitation ; 
les mâles se chassent mutuellement, et lorsque 

,deux sont d' égale force, ils se. livrent' dans les 
branches ' un duel en l' honneur de la femelle 
qui y assiste, spectatrtée intéressée, et se donne 
au valnqueur. 

Neuf semaines apres, à la tin de mars ou au 
commencement d'avril, elle met bas de trois à 
quatre petits; elle les dépose quelquefois dans 
un nid d'écureuil ou d'épervier, ou dans une 
fente de rocher" mais pIus ordinairement dans 
le creux d'un tronc d'arbre, sur-un lit de mousse 
bien mou et bien chaud. Ell~ sÇ>igne sa progéni­
ture avec la plus grande affection et ne s'éloigne 
jamais du lieu ,ou elle repose. Au bout de quel­
ques semaines, les petits accompagnent leur 
mere ~ans ses excursions, courant surtüut avec 
elle d3;ns-les branches ; mais, au moindre danger, 
elle les rappelle et leur apprend à fuir. 

Chasse. - On chasse la marte avec achar­
nement, tant pour diminuer les dégâts qu' elle 
cause aux animaux domestiques, -que pour se 
procureI' sa fourrure précieuse. 

« En hiver, dit Tschudi (1), elle laisse SUl' la neige 
moUe des empreintes dont la grandeur est double 
de celles de l' écureuil et qui ont lantôt la dispo-
sition suivanle: .. .. . .; tantôt 
ceUe autre . . . · . La plante des 
pieds de la marle est tres-velue et ses doigts ne 
laissent pas une empreinte nette. Lorsque le 
chien la fait lever, elle gagne tout de suite le 

, (I) Tschudi, les Alpes, p. J 76 

fourré par grands honds et grimpe SUl' un sapin 
élevé. Souvent el1e se tapit sur une branche ou 
regagne son nid, d' ou elle regarde tranquille­
ment le chasseur de ses grands yeux 'hrillants, 
de sorte que s'il l'a manquée dn premieI' coup, 
il a.le temps de recharger son arlne et de rabattre 
du second, cal' elle ne bonge pas de place et reste 
à regarder Ie chasseur. N'a-t-on pas son fusil, 
on peut rentrer le chercher, si l'on a soiu de sns­
pendre devant ses yeux un habit ou un mou­
choir; ces objets attirent son ~ttention à un teI 
point, qu'elle ne pense pas à s"enfuir. Un homme 
digne de foi m'a assuré que plusienrs jeunes 
gens et lui abattirent à coups -de pierres une 
marte qui s'était réfugiée au hant d'un arbre : 
l'animal regardait les pierres passer pres de lui 
sans bouger, jusqu'à ce qu'enfin, l'un des projec­
tiles l'ayant atteiut à la tête, il tomba étourdi.- » 

Pour chasser la marte, il faut avoir un bon 
chien, bien mordant et courageux, car elIe a 
l'habitude de se retourner contre le poursui­
vant, qu' eUe réussit souvent à épouvanter. 

On pre~d les martes assez facilement dans des 
piéges spéciaux, qu'on a soiu de bien cacher; ou 
y met comme aniorce nn morceau de pain, frotíé 
avec une gous'5e d'ail, du beurre, d~ mieI ou du 
camphre. D'apres Lenz, on emploie une trappe 
formée de deux 'fortes perches, à peine adaptées 
l'une à-l'autre· et attachées sur leur extrémité; 
un odes bouts est fix,é à l'arbre; à l'autre;' on dis­
pose, faisant bascule, une planche carrée de ·40 
cent. de côté et sur laquelle est fixé l'appât. Pour 
que l'animal y arrive plus facilement, on plante 
en terre une perche, atlachée à la grosse extré­
mité de la perche inférieure. La-marte, , p01H~ , 
attei~dre à 113:ppât, est obÜgée de passer entre 
les deux perches et la bascule. Dês qu'elle tou­
che l'appât, la perche tombe et l'écrase. L'on se 
sert encore d'uné sorte de souriciere_, composée 
d'une caisse ouverte d'un côté, ou elle est munie 
d'une porte tombante; au milieu est une mar­
chette à bascule à laquell~ on accroche la porte; 
l'appât consiste en un lapin, une souris, un pi­
geon, que l'on met au fond du ' piége dans une 
cage en fils de fer. La marte pénêtre . dans le 
piége, mais en passant sur la marchette, elle fait 
tomber la porte et se trouve prise. ' 

CaPtiTité.-Prisesjeunes,les martes s'élevent 
facilement; on les nourrit d'abord avec du lait 
et du pain, plus tard aveé de ia viande. De tous 
les carnassiers apprivoisables, ell~s sont les plus 
gracieux; jamais cependant elles ne perdent leur 
férocité illnée. Voici ce · que Lenz raconte à ce 
sujet : 

~ - 'I • • •• 

~ t " 



. . «( .Le 29 janvier, je reçlls d,u garde forestier. 
~e,rge~ .de T~barz une jeun~ marte, qui avait 
ete prls.e le Jour même, dans ·Ie· creux d'un 
arbre. Elle avait la taiJle d~uil . rato . 8es mou­
vements étaien~ le~ts,ellec:qerchait à se cácher, 
et à mordre quand o~ l'approchait. Mais, dês 1e 
premier jour, elle s'apprivoisa: Elle but du laii 

·tiede, et .mangea quelques ;q.e~res ap~es du pain 
teempé dans , du lait. Je pus suivre chez elle 1e 
développéD?-.e..nt du 'gont, et voir comment ~e 
dév~IQPpement se fait naturellement. Ou sa'it 
que ,dans le,s premiers temps, c'est-à-dire eu juin 
et en juillet, les jeunes martes sont presque 
~.Xclusivement nourries d'oiseaux par leur mere; 
~~~s? pIus tard, elles doivent s'habituer à manger 
de~ sou~is, d~s fruits, etc., suivant les saison.s. 

«Le secõnd jour, je )ui donnai une grenouille" 
à laquelle elle ne prit pas garde ; puis un moi­
neau ~ivant, sur l~q~el elle s' élança aQssitôt et 
qu' elle dévora avec toutes ses plumes ;. elle en 
qlangea . de même deux autres. Quoique tr~s~ 
jeune, _ ~lle se montrait tres-propre,et déposait 
~es . o~dures ' toujou~s dans le même coin' de sa 
cage. , '. 

. '«( ' Le quatrieme jou~, je la laissai jeuner, et 
lui ~onna~ ensuite une grenouille, un lézard, un 
rat, etunjeune corbeau, elle ne toucha àrien. 

« .L~ sixie~e jour, elle sortit de sa cage, pen­
dant 'la nuit; -tua· u~ .faucon endormi; 'en man­
g.eà la tê~~, le cou, une partie de la poitrine. 
, « J'essayai de divers .aliments. Elle ne ,man­
g,eait pas de poiss.ons" se nourrissait assez volon­
tiers de , lapins, de hamsters, de souris ,; mais , 
elIe préférait par-dessus \ tout les oiseaux, au 
contraire du renarp, et du putois qui manifestent 
d'es préférences pQur les mammiféres. Elle man­
geait des fraises e'~, des cerises, ne · touchait pas 
aux groseiHes, ni aux luyrtilles, et avalait avec , 
plaisir les larves de fourmis, qu'eHe ne digérait · 

-pourtant pas .bien. F)lle tuait et déyorait les jeu­
nes chats. Elle aimait assez les .ffiufs, moins ce­
pendant ,que les oiseaux, et parmi c~ux-ci, elle 
pr~férait les petites especes aux grandes. Quoi­
que tqute jeune, ·e11e ne laissait échapper aucun 

, animal Qont elle se pouvait nourrir. Lorsqu'elle 
était rassasiée, elle jouait avec les oiseaux qu'elle 

. attrapait encor~; ' elle jouait surtotit avec les pe~ 
titshamst~r~,. , sautant, gambadant par-dessus 
eux:, ~eur qopnant des .coups de . patte ; rnais si 
elle était affamée, ce jeu ne durait pas long­
tc~ps; d'un . cQuP de , dent elIe leur brisait le 
crâne et les avalai t avec leur~ poils. . . . 

« Eil~ était', al'rivée a~x trois quarts de sa taiHe, 
~l était tres-vorace. {Jn our qu'elle se trollvait 

: affamée j~ . 'Jui donnai nn orvet; elle 8'en . ap­
procha ·avec prudence, se retirant à chaque 
m.ouvement que . faisait 1e reptile ; enfin, COll'­

vainc~e qU'.elle ne courait aucun danger, eIle le 
mordIt? lUl cassa la queue~ qu'elle a-vala, üt 
t:~nsporta r orve~ dans son nid :; mais le· reptile 
s ~chappa en se ghssan.t dans le foin; elle le reprit, 
lUl arraoha encore un ffiorceau dê la queüe, et 
enfin, àpr~s une heure; elle le mordit au coü ét le 
tna. Elle n'avait · pas flni -avec l'orvet, que je -lu i 
donnai unecouléuvre. Quand eUe la, vit, elle 
s'avança lentement, mai~ re'culant avec 'eifroi à 
chaque :mouvement, àchaque sifflement; la cnuJo 
leQvre s'était ramassée. en nreud, et .dressait' sa 
tête; la marte sauta autour d' elle pendant pres 
d'une heur~, sans oser F attaquer; ce ne fut que 
le lendemain, .. qu~el1e s'enhardit . assez pour la 

~ prendre au cou, et le troisiênie jbur, elle la 
tua, mais. sans la manger. Tandis qu!elle était 
encqre ' affairée avec la couleuvre, je lui jetai une­
vipêre qu' on ven~it de tuer. Elle. s' approchá 
avec prudence comme. elle l'avait fait :pOUl' l'úr­
vet et la couleuvre, e1. quand elle .la vit morte - , 
elle, la saisit, {,ourut 4an.s sa cage,. et l'avala, &ans·, . 

. . même. laisser la tête et Ies . derits à. venin. J e lui 
donnai un lézard, celui-ci siffla, &e précipita ~sur 
elle la gueule ouverte? s'approchant jusqu'à nn 

. décimetre. La marte. parut effrayée d'abord ; ee­
pendant elle s'enhardit, et flnir par tuer le lé­
zard ei par le dévorer. Ces·faitsmontrent que l'in-

, slinct de -la marte ne Ía pousse pas · à . détruire 
les reptiles. Il n-'est cependant pas improbable 
qu'en ·hiver,. elle s'en nourrisse, à défaut d'autre 
proie, d'autant pIus qu'à cette époque elle leso 
trouve engourdis et- sans défense. Ma . marte 
ét.ait d' ailleurs facile à élever; elle aimaitbeau~ ' 

coup 1e lait et.le pain, mangeait des prunes, :des 
poires" des pommes ; I).'aimait pas beaucoup -leso 
rnufs, mais étáit tres ... ~riande de miel.· '. 

«( Nous l'avons vue tres-peureuse: .devant un° 
lézard, qui n'était qu'un pygmée ' aupres d~elle. 
Elle montrélit au contraire un grand ~oitrage '­
devElnt des animaux dont ellé convoitait ·'la chair~ , 
Q,uand on Iui donnait 'un gros" hamster ou un­
gros rat; un combat terrible se livrait :alo~rs '; IS~~­
gissait-il .d'un petit rongeur, . elle ' lui brisait le: 
crâne; mais . si c'étaÍt ·un ,hamster-fort 'efvigdu- : 
reux, elle se precipitait· sur -lúi "avee 'fnreur, -le 
prenait .dans ses pattes, le· renversait; sàutait-;-' 
l'rnil ne .pouvait 'suivre ses mouvenlerits Tàpides.'; , 
on, ne "savait "'quel é.tait le · va:inqu;eti~, -; ou 1e 
vaincu; le hamsler ne . c'e~sait' de gronder, tout 
à coup la marte bondissait, le saisissait à la 
nuque et lui brisait les · os. 'Elle saisissait- d~ 
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même les lapins à la Duque, et ne les lâchait 
que quand ils étaient morts. C'était un bien~autre 
tapage quand on lui donnait un grand coq; elle 
lui sautait au cou et courait avec lui; le mal­
heureux coq battait des aiIes, donnait des coups 
d~ergot., mais, défense iriutile, il ne tardait pas à 
succomber. 

« Jamais je ne rai exposée à des combats daÍl­
gereux, jamais, par ex-emple, je ne lui 'donnai 
une vipere vivante, je l'aimais trop. Un-jour, je 
jetai dans, sa cage un grand chat mort, encore 
chaud ; son premier mouveIílent fut de lui sauter 
au cou, et je vis bien qu' elle n'.aurait pas' refusé 
le combat: avec l'animal vivant. Elle Íle lâcha ­
prise qu'apres être certaine qu'il était bien morte 
J e dois dire. qu'elle avait atteint l'âge adulte. · , 

« Durant . sa jeunesse elle fol~trait .. volontiers· 
avec l'homme ;' 'mais, plus tard,-"il fallut renoncer 
à jouer avec elle; elle faisait si bren usage de ses 
dents, et cela sans mauvaise intention, qu'un 
jour elle me mordit, par amitié, jusqu'au sang ~ 
à travers des gants tres-épais. ' 

, « Jamais elle np. donna. de témoignages d' ami­
.. tié; ~eulement elle ne faisait pas de mal à ceu~ 
. qu:i la traitaient bien. La convoitise et le me!lr­
tre brillaient dans ses yeux. Couchée tranqriille 
dans son nid, elle faisait entenure un mur~ure 
continu; jamais je ne lui ai entendu pousser un 
cri analogue à celui du putois. En colere, elle 
grondait. 

« J e veux encore relever uf:le erreur assez gé~ 
nérale. On croit , que les martes et les belettes 
luent leur proie eu lui coupant les carotides. 
Cela n'est pas. Elles la saisissent au cou et l'é­
gorg~nt, mais sans atteindre les ,arteres; elles 
n~ sucent pas son sang, Inais lechent celui 'qui 
coule par la plaie. Elles la mangent ensuite en 
comm~nçant par le cou. Aux animaux plus 
grands, aux gros rats, aux poules, c'est à peine 
si 'elles entament la peél:u du cou, qui est tres­
élast~que; elles ne la déchirent qu'apres la morte » 

J'ai mis les martes du jardin de Hambourg en 
présence d'un putois; je voulais voir comment 
deux especes si voisines se comportel'aient l'une 
vis-à-vis de l'autre. Le putoischercha de suite à 
prendre la f~ite; les martes, elles, grin1perent au 
haut de leu r arbre, et considérerenl rétranger 
avec des yeux étincelants. La curiosit3 ou la rage 
de meurt:re l' emporta cependant sur la peur, 
ell,es s'approcberent du putois, le flairerent, Iui 
donnerent un coup de pàtte, se retirere~t, s'ap­
procherent de nouveau, flairerent enco~e e,t, en-:­
fin, se précipiterent enselnble la gueuIe ouverte 

" 

cberc~ant à ' prendre leuT' ennemi à . la nuque. 

Une seule put le saisir, l'autre J;esta spectatrice. 
En quelques secondes, les deux combattants ne 
formaient plus qu'une masse roulant çà et là, 
avec une rapidité incroyable, et bientôt la vic­
to~re parut se décider eu faveur de la marte. LE 
putois ~t~it crocheté et solidement maintenu. Lê? 
seconde marte saisit Ie moment, et mordit , h 
·pqtóis · par derriere.- La 'mort de celui-ci paraiso! 
s~it certaine; mais tout à- cqup, les deux marte~ 
lâc~erent prise, chercherent à reprendre haleine, 
se· r~tirerént en chancelant derriere le putois qui 
cherchait une r~traite:. Une odeur fétide et péné­
trante nous apprit qu·e.Ie putois avait fait usage 
de sa derniere arme. 'Comment cette odeur avait­
elle agi?" était-ce comme'calmant ou con1me stu­
'péfiant? je l'ignore ; lesmartes suivir~nL les traces 
du putois en reniflant, mais sans oser l'attaquer. 

US'ágcs et produits. - La fourrure de la mar­
te est la plus estimée de toutes nos fourrures in­
digenes, et ressemble à la fourrure de la zibeline. 

.D'apres Tschudi, elle vaut une douzaine de 
francs et plus. Dan~ l' A mérique du N ord, elle est 
si eommune que, pendant l'année 1835, ·H en a 
ét~ expédié, seulement en Angleterre, 160,000 
peaux. 

LA MARTE FOUINE - M.Á.RTES FOIN.Á.. 

Der Stein ou- Hausmarder, The Beech Marten. -

Caractêres. - La fouine se distingue de la I 

mar.te vulgaire par une t<l:ille plus p'etite, des 
pattes plus courtes, une tête allongée", des poils 
plus courts. ElIe est brun-châtain,sauf -Ie cou et 
la poitrine qui sont blancs, et les pattes' qui sont 
noir-brun. La longueur 'du corps est d'environ 
50 cent., celle de la queue de 25. ' 

"' Distribution géographique. -. La fouine ha­
bite les mêmes pays et les mêmes régions que 
la marte. On la trouve dans toute l'Europe 
centrale, en AlIemagne, en France, en Italie, 
(sauf la Sardaigne), en Angleterre, en Suede, 
vers la Russie d'Europe jusqu'à l'Oural, la Cri­
rnée et le Caucase. Dans les Alpes,elle monte 
pendant l'été jusqu'au deI à de la limite des sa­
pios; en hiver, elle descend dans les vallées. 

Hmurs, babitudes et régime. - EUe est pa'r"7 
tout plus conllliune que la mar-te, et s'approchc 
pl~s qu' ~lle des ?abitations ; h~maines; : on peu l 
m~me d!~: qu.e c est da~s Ies vIlles et tes villages 
q~ elle s eLabht de préference. Les granges soli­
talres, les écuries, les vieilles masures les car­
rieres, les tas de .pierres, les amas de 'bois sont 
presque toujours .. habités par cet ennemi de nos 
vola~lles. 
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Fig. 296. La Marte commune. 

La fouine ales mêmes mmurs et les n1êmes 
habitudes que' la marte. Conlme elle, elle est 
vive, adroite, souple, courageuse, rusée, altérée 
de sang. Elle excelle dans les exercices du corps. 
Elle grimpe sur les arbres et les troncs les plus 
lisses, s'accroche aux aspérites des murs et des 
rochers, saute et fait des bonds prodigieux; 
nage avec facilité; rampe, se glisse à travers les 
ouvertures les plus étroites ; lorsqu' elle se laisse 
tomber d'une certaine hauteur, sa longue queue 
'velue lui sert de balancier et la dirige dans sa 
chute, de sorte qu' elle se remet de suite sur ses 
jambes, se secoue et continue à courir; ses 
dents et ses griffes sont acérées, et la finesse de 
son oreille ne le cede en rien à celle de son mil, 
qui, dans l' obscurité, brille d'une lueur bleuâtre. 
En un mot, c' est un des carnassiers les mieux 
doués. 

Son régime est le même que celui de la mar­
te; mais elle est bien plus nuisible que celle-ci, 
probablement parce qu'elle a plus souvent l'oc­
casion de nuire. Quand elle peut pénétrer dans 
une basse-cour, la fouine met tout à sang; elle 
égorge en une nuit, six, douze et mênle vingt vo­
lailles, « auxquelles elle coupe la tête, dont elle 
suce le sang, se contentant d' emporter dans son 
gite un seul individu de ses nombreuses vic .. 
times. » 

Elle se nourrit, en outre, de souris, de rats, de 
lapins, d' oiseaux de toute espece, d' écureuils et 
de reptiles. Elle parai! surtout aimer les reufs , 
dont elIe sait adroitement vider le conlenu; elle 

est assez friande de fruits, 'de 'ceri~es, de prunes, 
de poires, de groseilles, ,de 'sorbes,' de éhênevis. , , 
Dans les vallées, d' apres ' Tschudi, elle te­
cherche avec avidité Ie mieI. On- 'prétend que 
pour mettre les bons fruits à' l'abri de ses at­
teintes, il suffit d' enduire le tronc des arbres 
qui les portent de jus de tabac ou d'huile de 
schiste. Quant à préserver la volaille, il rrest, 
qu'un moyen: c' est de Jermer avec ~oin .toutes 
les ouvertures des poulaillers eí des pigeonrilers, ' 
sans néglíger les plus petites, car eUes pe:uvent 
encore favoriser le passage de la fouine. Partout 
ou sa tête triangulaire et aplatie passe" son 
corps sl:lit. Cet animal cause beaucoup de torts 
aux propriétaires, et ce n'est pas seulement en 
dévastant les basses ... cours qu'il est nuisible, c'est 
encore en inspirant aux volailles qui ont échappé 
au carnage une telle terreur, qu'il est impossible ' 
de les faire rentrer et d.e les retenir sous l'~br1 
préparé par l'homme. Bien des poulaillers et des 
pigeonniers ont été abandonnés à la suite de pa- , 
reifles invasions. 

Les fouines sont en rut vers la·fin de février, 
trois semaines apres les martes. On entend, à 
cette époque, des miaulements qui r-appellent 
ceux des chats, et souv.ent sur les toits des gro .. 
gnements et des cris inaccoutumés : ce sont 
deux mâles qui se battent en l'honneur d'unc 
femelle. 

Au mois d'avril ou de mai, celle-ci met bas 
de trois à cinq petits. 

Chassc. - (e On chasse souvent Ies fouines,. 
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dit.Buehoz (i), avec de petits chiens bassets.qui 
s'apprenllent à monteI' aux éehelles .pour les -
relancer partout dans les granges et autres bâti­
-ments. On les guette le long de ees bâtim-ents 
pour les tue~ à coups de fusil; on en détruit 
par cé moyen un grand nombre. » 

.on prend aussi des fouines avec les traque­
nards, ou avec d'autres piéges en fer; il arrive 
assez souvent qu'une fouine arrêtée à ces sortes 
de piéges par une des pattes de devant, se la 
coupe à beBes dents; pour se sauver. 

Quand on ne se soueie pas de ménager la 
peau, on peut se procurer un agréable passe­
temps, celui de mettre la fouine aux prises avec 
des chiens : elle se défend contre eux avec CQU- -

rage et prudence. 
«Japti-wité. - Pl'ise jeune, la fouine s'appri­

voise sans difficulté et s'habitue à tous les ré­
gimes. D'apres Tschudi, elle suit son maitre 
dans lá. campagne, sait Ie retrouver dans la forêt 
et laisse en repos les oiseaux de basse-cour. 

Une femelle, que possédait Lenz, ne cher-

(t) Buchoz, Méthodes sUres et facile, pOU1' détrui1'e les 
animaux rmisibles. Paris, 1783. 

·BREBM. 

chait pas à s'échapper, et soignait tranquillement 
son petit. Celui-ci criait. lorsqu'il avait faim ou 
qp.'il était méco~tent; si la mere ne le tenait pas-" 
proprement, il exhalait une forte-odeur de musc, \ 
odeur que la mere ne répandait que tres-peti. 
A mesur& que les petits grandissent, cette o~eur 
estsi forte -chez Ies mâles, qu'on ne peut les tenir 
dans un appartement. 

On a fait quelquefois élever de jeunes fouines 
par une chatte, et cela a tres-bien réussi. l~lles 
deviennent tres-familieres, et l' on peút dire tout 
à fait domestiques. Elles entrent et sortent -li­
brement, mais elles ne perdent jamais leur 
anl0ur du voI: ce qui amene tôt ou tard leu!' 
lllort. J'ai connu un cordonnier qui avait élevé 
et apprivoisé une jeuQe fouine. Quoique tres­
bien nourrie, elle ne put dompte-r son naturel" 
et commit de nombreux attentats contre la vie 
des autres animaux et la propriété des voisins. 
La patience de cenx -ci fini! par se iasser; ils 
condamnerent la fouine à mort et exécuterent 
la sentence. 

Prise à nn Age àssez avancé, la fouine peut 
encore s'apprivoiser jusqu'à UH eertain point. 
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Une fouine habitait pres d'un village d'Écosse 
et y avait causé des d~gAâts ~o~sidéra~le~; pas 
de poulailler qu'elle n eut ~lsIté. et pIlle; ?n 
découvrit enfln qu'elle avalt fal! sa retralte 
d"'une grange solitaire et abandonnée. Des chiens 
furent mis à ses trousses ; en vain déploya· t-elle 
toutes les ruses pour leur échapper; acculée 
au bord d'un précipice, elle allait tomber sous 
leurs dents, lorsqu'elle s'élança d'un bond hardi 
dans l'abime, profond de plus de 30 metres. ~a 
chute fut trop violente et elle resta sur le ,sol 
immobile et morte en apparence. Un des chas­
seurs désireux d' en avoir la fourrure descendit 
et s"empara de la bête; mais au même momen~, 
une profonde morsure le convainquit que la 
fouine vivait encore; néanmoins il ne lâcha 
pas prise, la saisit au cóu et I'emporta chez lui. 
II la traita avec douceur et, au baut de quelque 
temps, elle était complétement apprivoisée. 
Son maitre résolut de s' en servir pour attraper 
les souris, et la mit dans son écurie; elle s'y 
-p'abitua bientÔt, et contracta amitié avec nn 
des chevaux. Chaque fois qu'on entrait à l'écu­
rie, elle était aupres de lui; et cherchait à le 
défendre par ses grognements; tantôt elle ~tait 
sur sou dos, 'tantôt SUT sori cou, montant sur lui, 
en descendant-, jouant avec ses oreilles, avec 
sa queue, et le c:Qeval paraissait charmé de 
cette amitié. La fouine flnit malheureusement : 
dans une de ses excursions nocturnes, elle fut 
prise ~ans une trappe, et on l'y trouva morte le 
lendemain matin. 

On' peut dire que la fouine est une bête 
agréable en captivité: elle plait par sa grâce et 
sa vivacité. Jamais elle n' est en repos; elle 
court, elle grimpe, elle saute, elle se meut tou.­
jours ' et sans cesse. Son agilité est indescrip­
tible; elle est même telle qu'elle empêche par­
fois de distinguer la tête de la queue. Mais 
l'odeur qu'exhale le' mâle en- fait un aninlal 
souvent répugnant, et sa rage de meurtre rend 
la fouine dangereuse pour les animaux plus 
faibles qu'elle. 

-.Jsages et produits. - La peau de la fouine 
est tres-estimée, cependant elle n'a de valeur 
qu'autant que la, mue est compH~te. Les bonnes 
peaux sont celles que fournissent les individus 
que l' ou tue à la fio de l' automne ou au com­
mencement de l'hiver. 

-.... 

LA MARTE zmELINE - MARTES ZIBELLIN.4.. 

Der Zobel, Th~ Sà~le. 

La zibeline (fig. _~97) est une espece de marte 
tres-voisine, quoique distincte, de notre marte 
d'Europe, qu'elle remplace dans l' Asie orientale, 
surtout en Sibérie~ , 

_ <'araetere8. - Elle a la taille de notre marte, le 
corps un peu pIus allongé, les oreilles,plus gran­
des, la queue pIus courte. Elle-se distingue surtout 
par sa fourrlÍre précieus,e, brillante, moUe, déjà 

' tres-estimée dans,. les temps anc~ens -et payée 
alors des prix fabuleux; elle ' a d' autant plus ' 
de valeur qu' elle est de couleur plus uniforme, 
les zibelines 'de J'léniséi sont , les pIus recher'­
.chées. Elles oni' le dos noirâtre, le cou et les ' 

, flancs ,d'un brun roux-châtain, ~es j'oues grises, 
le museau no ir et gris; ]es oreilles bordées de gris 

, blanchâtre ou de' brun clair, la ,gorge rousse ou 
_ roux-jaune :; "en ~n mot, leur teinte est assez 

, uniforme. 
Les autres zibelines sont _d'une couleur plus -

,foncée ou pIus jaune. On en trouve rarement 
qui soierit jaune-roux ou blanches. ' , 

'Le corps a énv~ron 45 c~nt. de long, la queue 
a à peu pres la moitié de cet~6 longueur ~ 

Distribution géographique.- On ne trouve 
plus les zibelines que dans une petite parti,e du ' 
nord de l' Asie. Les chasses qu'on leur fait les 
ont repoussées jusque dans les forêts -1es pl~s 
épaisses des montagries du nord-ouestdel'Asie, et 
l'homme les poursuivant toujours, au péril-mêlne-
de sa propre vie, elles s' éloignent de plus -en 
plus et deviennent de plus en plu~ -rares. ~ {( Au 
I\.amtschatka, dit Steller, il v avait tanf de: zibe­
lines, lors de la conquête de ce pays; que ,les 
Kamtschadales livraient tres - facileIílehf- d'es 
fourrures de zibelines pour payerl'im:p'Ôt;Üs' 
se moquaient des eosaques qui leur donnaient 
un couteau pour une de ces fourrúres~'" Des 
quantités énormes en fu~ent exportée~ à ce m?­
ment, et un négociant pouvait, en Ie's troquàri't - -
contre des denrées alimentaires, gag~er pIas ~d~ 
5000 pour 100. Un fonctionnaire, qui - av~it él~ 
au Kamtschatka, revint de ' Iakoutsk -a:vec une 
fortune de 30,000 roubIes (150,000 fi·anes). '» De~ 
compagnies de trappeurs s'organiserent 'dàn~ 
ces contrées; mais les zibelines dirninilere'nt 
considérablement, et, au temps de- Stellei', ir y 
a u~ sieele, on n'exportait déjà plus la dixieme 
partIe des fourrures qu'on expédiait lors di la 
conquête. Danf, ce, temps-Ià aussi; ' une belle 
fourrure ne coutait qu'un 'rouble d'argent, les 
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moyenn6s un derni~ celles de qualité inférieure 
à peiDe un cinquieme; aujourd'hui, elles se 
paye~t bien soixante fois cette valeur. Le Kamts­
chatka reste cependant le pays le pIus riche en 
zibelines; ces animaux, d'ailleurs,y trouvent des 
refuges dans les montagnes, et il est bien plus 
difficjIe- {le les y détruire que dans les autres 
cont~~ées de la Sibérie.- ElIes ne peuvent non 
pIas émigrer de ce pays; de trois cõtés, la mer; 
da quatrieme, de grandes tour bieres, leur cou­
pent le chemin. Elles y sont cependant eri voie 
de diminution continue, et on ne les rencontre 
que dans les endroits les pIus impraticables. 

Comme nous l'ont appris Steller et, pIus tard, 
Schtschukin, le plus grand nombre de zibelines 
se trouvent luaintenant dans .les forêts obscures, 
entre la Léna et la mer orientale; et la vente de 
leurs fourrures est encore le principal commerce 
des indigenes et des colons russes. 

_mOrl, hab.tudes et régime. - La zib.eline 
ales mêmes mreurs que -les martes. EUe vit 
dans des trous. 

L'.été, .avant que les fruits soient à maturité, 
elle mal!ge dés écur.euils, des ma~tes, des her­
mines,. et surtõp.t des lievres ; l'hiver, elle se nOUf­
rit d' oiseaux; mais lorsque les frriits sont murs, 
alle en est t~es-friande, ainsi que des baies. 

Elle est _aussi courageuse, aussi rusée, elle .a 
autant soif de sang que les autres mustélidés. 
Ellc est en rut en janvier, et trois mois apres la 
femelIe met bas de trois à cinq petits. Elle 
habite au voisinage des cours d' eau, car c' est là 
que dans ' sa pauvre patrie se rassemblent Ie pIus 
grand nombre d'anim_aux. 

Challe. - La chasse · de la zibeline rap porte 
beaucoup quand elIe est heureuse, mais cette 
chasse est accompagnée . de beaucoup de dano. 
gers. Plus d'un chasseur laisse sa vie dans les 
déserts couverts de neige de ces contrées; une 
tourmente vient subitement lui enlever tout es­
poir de revoir les siens. Une constitution des 
plus robustes et une expérience consommée 
p~.uvent seuIes le sauver. Chaque année apporte 
son contingent de victimes. -

Les chasses n' ont lieu .que du mois d' octobre 
au 15 novembre, ou au commencement de dé­
cembre, parce qu'au printemps ies zibelines 
muent, et que leur poil est tres-court en été : au 
commencement de l'automne, il n' est même pas 
toujours tres-fourni. Les hardis chasseurs se réu­
nissent en compagnies, quelquefois de qua­
rante hommes; pendant le voyage, les chiens 
tirent les traineau~ sur lesquels sont chargées 
des provisions pour plusieurs mois. ;La chasse 

commence alors, et probablement se fait en­
core comme Steller l'a décrite. Les chasseurs, 
chaussés de patins, poursuivent la zibeline jus­
qu'à ce qu'ils l'aient aperçue ou qu'ils aient con­
naissance dé son gite. Découvre-t-on une zibelinp. 
dans un terrier, dans le creux d'un arbre, on 
dresse un filet tout autour, et on la fait sortir 
de sa · retraite, ou bien on abat l'arbre, et on 
tue l'anim~l à coups de fleches ou à coups de 
fusil. On préfere lá prendre dans des piéges qui 
n' endom~agent pas sa fourrure. Les chasseurs 
emploient plusieurs jours à mettre ces piéges 
en ordre; ce so.nt des trébuchets élevés au­
dessus du sol, ou des piéges creusés dans la 
terre, entourés de pieux et recouverts de plan­
ches pour empê~her la terre de les remplir; il 
leur faut, de plus, les vfsiter continuellement, 
car il peut se faire qu'un renard bleu ou nn autre 
animal ~it complét ement dévoré la zibeline, 
moins quelques lambeaux qui apprennent au 
chasseur qu"il a:perdu, là, quarante, cinquante et 
même soixante roubles d'argent. D'autres fois 
la tourmente s'éleve, le surprend, il n'a que le 
\emps de se sauver ~n abandonnant son butin. 
La chasse de la zibeline n'esf qu"une suíte ' de 
difficultés de toute eSp'ece~ Le t~mps de la chasse 
fini et. en attendant l'"époque du" retour, qui es! 
celle du dégel des rivieres, Oh prépare les -pea~x. 
Quand la compagnie est rentrée au logis, c'est à 
peine, souvent, SI ses frais sont payés. 'La chasse 
a-t-elle été heureuse, Ies chasseurs (ceux du mo~ns 
qui sont chrétiens) donnent d'abord à l'église 
quelq~es-u~es d.e Ieurs fourrures (t); ensuite ils 
payent en nature leurtribut aux agehts du fisc; ils 
v~ndent le reste et partagentégalement les profits. 

- . 

Capti.ité. - J usqú'ici on a rarement tenté 
de dompter la zibeline. Un individu de cette 
espece, élevé dans le palais de l""archevêque de 
Tobolsk; était apprivoisé au point qu'on le lais­
sait librement sortir dans la ville. Cette zibeline 
dormait la plus grande partie du jour, et se 
iÍlont~ait vive et éve\illée pendant la_ nuit. Quand 
on lui donnait à manger, elle dévorait avec avi­
dité, buvait et s' endormait d'un sommeil si pro­
fond qu' elle en paraissait morte; on pouvait la 
pincer, la piquer,. elle ne bougeait pas. EUe 
était l' ennemie de tous les earnassiers. Des 
qu'elle voyait un çhat, elIe se levait sur ses 
paltes de derriere, et se montrait toute disposée 
à commencer le combato 

On a vu d'autres -zibelines apprivoisées jouer 
les unes avec les autres, s'asseoir souvent pour 

(1) Ces zibelines, à cause de leur destination se Dom-
ment zibelines de Dieu. ' 
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n1ieux se battre, sauter dans la cage, remuer la 
queue, gronder, JIlurmurer comme de· jeunes 
chiens. 

LA MARTE DE JAVA - MARTES lf'IEL.4MPUS. 

The Japanese Sable~ 

La zibeline est rem placée à Java par une es­
pece qui s'en rapproch~ heaucoup. 

Caractêres. - Elle a la queue plus courte, 
le pelage jaune fauve, le dos et les fl~ncs roux, 
la queue et surtout le ventre plus clalrs, le mu­
seau brun foncé, 1e tour des yeux d'un brun 
'presque noir, )es· oreilles bordé,es de blanc, une 
ta'che blanche de chaque côté du, museau. 

Sa fourrure est bien moins estimée que celle 
_. de.Ia zibeline; elle a à p:eu pres la valeur de notre. 

marte d'Europe. 

LA l\JARTE DU CANADA - MARTES ·CAN ADENSIS. 

Der Pekan ou kanadische Marde1', The Wood-Shock. 

En Amérique, le genre marte ,est représenté 
par le pékan ou marte du . Canada. C' est de 
toutes les esp.eces celle dont la fourrure est la 
pl us répandue dans le commerce. 

les autres tcetorius, noms qui s'accordent parfai­
tement avec celui de puont, que, dans les ca~­
pagnes, l'on donne à l'espece type, au put01S 
vulgaire. Gelui~ci est bien réelle~ent la mou­
fetie d'Europe, et il sait à merveIlle offenser un 
nez à demi délicat. . 

'. Caracteres. -Les putois sont des mustélidés, 
qui different des autres membre~ de cett~ fa­
m-ille, par la dentition, leurs molalres ayant une 
paire de tubercules de moins; ils en different 
aussi par la structure du crâne, par un ' ventre 
plus foncé que les fIancs et que le dos. 

Ce genre a pour type l'espece suivante : 

LE PUT01S FÉTIDE - .FOETORIUS PUTOHIUS. 

Der RaIZ, The Polecat. 

Caractêres. - Le putois fétide (fig. 298), dont 
la fourrure quoiqu'épaisse est bien moins 'belle 
que celle de la zibeline ou de la marte, est un ani­
mal un peu lourd, dont le corpsaenviron 40 cento 
de 'long, et la queue 16. Son pelage, sous le 

Car;tcteres. - 'La marte du Canada est pl tiS 

grande que celle d'Europe; son corps a 66 cento 
de long; sa ' queue en a 44. Son pelage est gri~, 
~auf les pattes, la queue et le ventre qui sont ~ 
bruns. On en rencontre rarement qui soient tou t , 
à fait blanches. 

. ventre, est brun-noir uniforme, plus clair sur 
le -dos et sur les fIanes" ou il tourne, d'ordi­
naire, . au brun châtain foncé, et s' éclaircit au 
cou et aux côtés du tronc, le duvet, qui est 
jaunâtre, se montrant sur ees parties"Sur le mi ... 
lieu du ventre passe une bande roux-brlln, peu 
marquée; le menton et le bout du m'useau sont · 
blanc-jaunâtre; le nez est foncé; derriere l'eeil 
est une tache blanc-jaunâtre, mal délimitée, qui 
se continue, derriere l' oreille, avec une bande 
affaiblie, de même couleur. Les oreilles sont 
brunes, bordées de blanc; les moustaches, lon­
gues et d'un noir bruno Le p-elàge offre, d'ail­
leurs, des dífférences d'un . individu à l'autre, et 
ces différences ont été quelquefois considérées 
cOIDme spécifiques. 

Distrlbnt.ion .géo'grap1lique. - . Cet anin1al 
se trouve dans tout le nord de l' Amérique. 

Hmllrs, habitudes et régime. - La marte 
du Canada ales mêmes meeurs que ses congé­
neres . . Elle habite dans des terriers qu'elle ~e 
creuse au voisinage des fleuves et des rivieres. 
Elle se nourrit principalement des quadrupedes 
qui vivent pres de l' eau. 

éh~.8e. - Elle est cbassé.e par les jeunes 
I~diens, qui trouvent dans cet animal méchan l 
de quoi essayer leu r courage, sans courir d'aussi 
grands dangers que ceux que leur offrira plus 
tard la chasse à l' ours. 

LES PUTOIS - FOETOR1US. 

Die Iltisse. 

L'habitude de converti r les anciens genres de 
Linné en familles, et de les diviser ensuite en un 

' -

grand nombre ,de sous-divisions, a permis de 
faire du putois et de quelques especes voisines 
uD genre à parte ,Les uns le nomment pu.torius, 

La femelle se distingue du mâle en ce que les 
parties qui sont jaunâtres chez celui-ci, sont 
blanches chez elle. , 

Tres-rarement on rencontre des putois entiê­
rement blancs ou jaunâtres. 

Distribution géographique. - Le putois 
habite toute la zone . tempérée de l'Europe et de 
l' Asie; on le trouve même un peu dans la zone 
septentrionale. On le renco~tre dans toutes les 
con trées de l'Europe, saufen Laponie et dans le 
nord de la Russie; en Asie, on le voit dans la 
Tartarie jusqu'aux bords de la mer Caspienne, 
d'un côté; e-t de l'autre, dans la Sibérie, jus­
qu'au Kamtschatka. 

lIIreurs, habitndes et réghne. - Le putois 
est bien pa.rtout ou il tronve de la nourriture; 
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il habite ' la pláine ainsi que la montagne, la 
forêt corilme les champs, et vit surtout dans ]e 
voisinage des fermes et des habitations. Il se 
loge dans Ie creux des arbres, dans -les ravins, . 
dans des terriers de renard abandonnés; au 

" besoin, il en creuse nn lui-même. Dans les 
champs, il préfere les hautes moissons ; il se retire 
aussi parmi Ies rochers, les pilotis des ponts, 
dáns les vieilles masures, entre les racinés des 
,arbres, dans les haies épaisses; en un mot, il sait 
s"accommoder de bien des conditions diverses. 
En hiver"~ il 's'approche des vilIages et quelque­
fois des villes. ' 

« Pendant- le j01;lr, dit Tschudi (1), il dort 
ordinairement dans son gite, tandis que pendant 
la nuit il est alerte et beaucoup plus remuant 

. que la marte .. Quoiqu.'il ait la même marche 
légere et sautillante, il a l' odorat moins fin; il 
grimp~ et saute moins bien, ne monte pas aux 
arbres; il ést aussi moins à craindre et moins 
sanguinaire que la marte. » 

Le putois dévaste les poulaHh~rs, les ' pigeon­
niers, les garennes, comme les autres musté­
lidés. Màis, d'un autre côté, il est utile. Si le fer­
mier garde bien ses poules, ses 'plgeons et ses 
lapins, il trouve en cet animal un auxiliaire qui 
le 'débarrasse _des rats et des souris, purge le voi- , 

,sinage de ses habitations des serpents, et qui ne 
réclame autre chose qu'un lit chaud dans le foin. 
Dans certains pays, on l'aime autant qu'on le 

,hait dans d'autres. Il y est proiégé par les gens 
de la campagne. Il en est même tellement estimé, 
queJorsque des v()laílles auront été enlevées pen­
dant la nuit, le paysan ne croira pas que ce soit 
le putois qu'il soigne et protége qu.i s'est montré 
ingrat à ce point, et iI accusera du meurtre un 
antre putois ou une fouine, qui seront arrivés 
d'une maison voisine. C'est montrer plus de con­
fiance en la noblesse et les beaux sentiments de 
cet animal,que de connaissance de sa véritable 
nature . . Le putois, com'me le renard, n'a pas le 
sentiment de la propriété, et pour lui l'homme 
est un pourvoyeur qui éleve à son bénéfice des 
vQlailles et des lapins. 

Au reste, le putois se nourrit de tous les ani­
maux dont il peut s'emparer. Il ne s'attaque pas 
seulement aux animaux de basse-cour, il est 
aussi l'ennemi acharné des taupes, _des mulots, 
des rats, des hamsters. Les grenouilles semblent 
lui être une friandise; il en prend souvent en 
quantités fabuleuses, et les amasse par douzaines 
dans son terrier. A u besoin, il se contente de 

(I) Tschudi, les Alpes, p. 172. 

lézards, de salamandres, d'orvets, de couleuvres 
et même de viperes, qu'il dévore sans se sou­
ciel~ de leurs croehets et de leur venin, car les 
blessures qu' ellcs lui font ne lui sont pas plus 
fatales qu'au hérisson', comme nous le verrons 
par les expériences que Lenz a faites sur des ani­
nlaux captifs. Enfin, à défaut de toute autre 
proie, il mange des sauterelles et des escar­
gots. II pêche au bord des lacs, des rivieres, des 
étangs; guette le poisson, le poursuit dans l'eau, 
luême en plongeant, et l'attrape tres-habiJement. 
n est friand de mieI et de fruits. Quoique la soif 
de sang soit chez lui tres-grande, elle l'est cepen 
dant à un moindre degré que chez les martes. 

. Il ne tue pas toutes les volailles d'une basse- cour 
ou il a pu pénétrer; il saute sur Ia plus grosse et 
l'emporte dans son terrier; mais il revient pIu.:. 
sieurs fois à la charge dans la même nuit. II a 
plus ,que tous les autres mustélid~s l'habitude de 
se créer des ehambres de provisions, ou l'on 
trOl,lve souvent quantité de souris, d'oiseaux, 
d'reufs, de grenouilles. 

Tous ses mouvements sont lestes, rapides, 
assurés'. 11 rampe à 'merveille, fait des bonds 
surs, court sur Ies supports les plus minces, 
grimpe, nage, plonge, comme nous venons de te 
direI II adopte en un mot toutes les allures qui 
peuvent le servir. II est fin, rusé, prudént, mé­
fiant; ses sens sont tres-subtiIs, et lorsqu'il e'st 
attaqué, il se montre colere, courageux; 'il a 
toutes les qualités requises pour la vie de bri­
gandage qu'il mene. 11 se défend en lançant 
comme les moufettes une liqueur tres-fétide, et 
échappe ,souvenf ainsi aux poursuites des chie~s. 
, Il ne se borne pas à la défense, il attaque aussl 
avec la plus grande témérité des aninlaux plus 
forts que lui, et s'en prend même quelquefois 
à l'homme. Lenz cite quelques faits qui mon­
trent jusqu'à quel point va son audace. « A 
Verna, village de la Hesse électorale, dit-il, un 
enfant de cinq ans venait de déposer sur la route, 
pres d'un canal, son p~tit frere dont la garde lui 
était confiée '. lorsque trois putois surgirent 
tout à coup, attaquerent ce dernier et le mor­
dirent, l'un à la nuque, le second à' l'oreille, le 
troisieme au front; son frere voulut le défendre . 

, , 
Inais d'autres putois sortirent du canal et firent 
mine de l'attaquer aussi. Heureusement, deux 
hommes arriverent au secours des enfants et , 
tuerent deux putois, les autres prirentla fuite. 

« A Riga, un putois pénétra dans 'une chanl­
bre pa: nn trou du plancher, tua nn enfant qui 
dormalt dans son berceau, et lui mangea une 
partie de la joue. A Schnepfenthal, un autre 



6i4 LES CARNA·SSIERS. 

putois attaqua un berger, maIS il paya de sa 
vie sa témérité. » 

Le putois a, comme on dit vulgairement, la 
vie tres-dure. Il saute sans danger d'une tres­
grande élévation, supporte presque sans trop de 
souffrance apparente des tourments de toute es­
pece, et résiste à, des blessures souvent épou van­
tables. Lenz en rapporte des exemples pres­
que incroyables. « Un homme, dit-il, m'apporta 
un putois qui avait été pris dans un piége et s'y 
était cassé les pattes. L'homme l'avait baltu pen­
dant plus d'une demi-heure, et croyait l'avoir 
tué; mais bientôt, l'animal reprenait ses sens et 
cherchait à mordre. Que faire? l'assommer? dans 
la chambre cela ne se pouvait. Croyant pou­
voir le tuer promptement, je pris un arc, et lui -
tirai à tra.vers .la poitrine une fleche à longue 
pointe d'acier, qui s'enfonça dans le solou elle 

_ le maintint cloué; le putois continuait à s'agiter 
et à grogner ; je. tirai une seconde fleche qui lui 
traversa le crâne, et l\li cloua la tête au plancher. 
L'anhnal ne bougea plus. :~pres quatre minutes, 
je retirai les deux fleches; mais la seconde était 
tell((ment · enfoncée dans les os que la pointe 

, restadans le crâne; une minute apres, le putois 
recommençait à s'agiter. J'en avais assez, et je 
donnaj ordre à l'homme d' emmeiler cet animal 
au .plus vite, et de ne plus jamais me le rappor­
ter. 

cc- J'avais un autre putois ~ans une caisse 
recouverte de planches. J e voulais le lâcher 
dans la forêt, en un lieu infesté par les viperes ; 
mais je reçus UH oiseau de proie que je ne pou­
vais mettre autre part que dans la caisse du 
putois ; je voulus donc attraper celui-ci. Il 
commença à crier, à mordre, et chercha à 
s'échapper. II me fallait l'en empêcher, -car je 
craignais qu' en le laissant libre, il ne causât de 
grands dégâts dans ma chambre. Voyant que je 
m' efforçais en vain de le, prendre par la tête ou 
par la queue, et qu'il me présentait continuelle­
ment les dents, je me décidai à le tuer; mais 
je ne pouvais assez bien viser à travers les bar­
reaux formant le couvercle de la caisse. La pre­
miere fleche lui traversa la tête derriere l'reil, et 
le fixa au sol. La mort ne s' ensuivit pas, quoique 
le cerveau fut atteint. L'animal faisait des efl'orts 
pour se détacher, je lui perçai encore le cou de 
deux fleches, la poitrine de deux autres, et le 
ventre d'une cinquieme; il était de tous points 
cloué sur le ,plancher; cependant la mort n'ar­
rivait pas. 11 me fallut, pour l'achever, enlever 
les barreaux de sa caisse, et lui fendre le crâne. » 

Les putois sont en rut au mois de nlars. Aux 

endroits ou il~ sont tres-abondants, on 'voit lé 
mâle et 'la fem-elle se poursriivre-de toit eu l~it, 
ou bien deux mâles rivaux se livrer des combats,~ 
Ils poussent des cris' perçant~, se ' mordent l'un 
l'autre, roulent eritrelacés en bas des toits,cet, 
arrivés à terre, . se séparent un insta!lt , pour se 
saisir de nouveaú. -

Deux mois' apres, eu mai brdinaireme~t, la fe­
melle met bas dans une caverne' ou pIus volontiérs 
dans 'un tas de bois ou de fagots; quatre~, cinq 'o~ 

même six p'etits, qui, comine tous les ailimaux 
nocturnes, restent aveug-les peridant quelque 
temps. La mere leur témoigne le plus vif ' at~a­
chement; elle les soigne av~c tendre~se, les dé­
fend avec courage. Entend-eUe du hruit-.pres de 
sa retraite, elle va au-devant de I' enÍleini, . eteat-
taque souvent -l'hororne lu~~même. . 

A -l'âge de six semaines, ' les petits aCCorripa­
gnent leur me're d~ns' ses chasses; à la ~n du 
troisiem~ m'ois, ils ' oar à peu pres atteint leur 
taille définitive. 

Le putois n~a pas seulement l'hoiníne' poUl' 
ennemi : les' chiens lui courent sus et l' égorgenl; 
et le renard, ·chez nous du moins, lui est· ún ad~ 
vers'aire importuno _ 

« Le renard, dit Lenz, n' est pas friand · de la 
. chair du putois; s'il en trouve. un mort, il n'y 
touche même pas; et cependant il ne peut s' em ... 
pêcher de chercher noise à l'animal vivant. -n 
s'approche de lui en rampant su~ le ventre, s'é..: 
lance subitement, le renverse, e1. il est déjá loin 
lorsque le putois se releve furieux' et montrant 
les dents : à cette premiere 'attaque, en succede . 
une seconde. Le rena~d s'approche de nouveau, 
saute, ·et, cette fois, au lieu de renverser son 
adversaire, ille 1110rd au dos et lâche prise 'avant 
que celui-ci ait eu le temps de se venger. Alors 
il commence à décrire des cercles autour du 
putois, s'en approcbe, lui présente la., queue; 
mais, au n10ment ou la victime de ses attaques 
va la saisir, il la retire, et le putois mord dans' le 
vide. Enfin le renard 'simule l'indifférence; 1e 
putois prend confiance, regarde de tous C9tés, et 
se met à ronger que1.ques re.stes. C'est le monlent 
attendu par lerusé carnassier. Rampant SUl' le 
ventre, les yeux brillants; 'les oreilles dressées, ' 
agitant la queue, le renard s'avance, bondit, sai .. 
sit le putois par le cou, 1e secoue et disparait. » 
Ces attaques, d'apres Lenz, durent quelquefois : 
des heures entieres, sans toutefois qu'il en résulte 
du mal pour I'UD. ou l'autre adversaire. 

Cha88e. - Les dégâts du putois font qu' on 1e 
poursuit partout avec acharnement. On emploie 
contre lui toutes les arn1es" tous les piéges. Les 
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jneHleurs sont les piéges ·à marte, consistant, 
comme nous l'avons vu, en une ·caisse allongée, 
s' ouvrantpar une trappe, qui retombe des que 
ranimal touche à une petite planche sur laquelle 
est fixé l'appât. On met ce piége au voisinage de 
la retraite · du putois, ot le plus souvent on l'y 
,prend dês le premier jour~ , 

Là ou pu~lulent les souris, ~n fait mi~ux de 
,laisser le putois en liberté~ et de se défendre de 
ses attaques, eu fermant avec~ ·plus de soin pou­
laillers et pigeonniers. 

Capti'fité. - On peut. faire ,élever les petits 
putois par des 'chattes, ou les nourrir · soi-mêine 
avec du-. lait; dans lés ' deux cas ils deviennent 
tres-privés ; mais leur férocité innée ne disparait 
j-amais complétement, et ils restent 'dangereux 
pour tous les animaux domestiques sans dé .. 
fellse. , ' " -- . , ' 

Lenz a fait sur dés putois capt-lfs des-'expérien­
ces intér_essaIites qui éclairent quelques-unes des 
habitudes de l'animal en liberté,.· Ces expérien­
res ont surtout -trait aux combats du putois avec 
le's serp_ehts venimeux. Lenz en 'conclut, et nous 
sommes de son avis, .que les forestiers 'doivent 
respeeter le· putois ; que cet animal est à -sa place 
dans les forêts ; qu'íl y rend réellement de 
grands services en détruisant les rongeurs, les 
viperes, et qu'il ' n~est pas -, moins utile "dans les 
champs, qu'il débarrasse -des -haIlnétons. Mais 
laissons la parole à ·Lénz . . '. 

« Le4aout,j'achetaicinq putois àdemi adultes, 
~ et, 1es' ayant mis, dans une graridé ca~sse, jé leu-r' 

donnai dix grenouilles et un orvét vivants, et-uné 
grive morte. Lelelldemain, ilsavaient mangé huit 
grenouilles, ' mais n'avaient touehé .ni ,à ,I' orvet 
ni 4 ·la gdve . . Le secoIid jour', ils mangerent les 
de-ux grenouilles qui -restaié~t; , l'orvet, trois 
ham-sters éfune couleuvre-Iongue dé '70 cent.; la 
nuit '-suivante la grive, six '. grenouilles et une 
cóu.leuvre vivante; le,troisiême jour) -deux gre­
nouilles, deux viper.es mâles:' et un lézard; le 
quatrieme jour, quatre hamsters et trais sou-
rls. 1 -'-

« Le cinquieme jour, -je mis un putois seul 
dan~ une caisse, et lui donnai, lorsqu'il fut rassa­
sié, une grande vipere'· engeurdie; une heure, 
apr~s, illui av~it brisé la tête; 'et l'avait déposée 
dalls un coin. Je mis alors · avec lui une autre 
grande vipere, tres-méchante-; il ne montra au­
eune crainte et resta tranquillement couché; le 
lendemain matin, ill'avait tuée, et paraissait en 
tres-bonne santé. 

« Le sixieme jour, je donnai à un autre putois 
une grande vipere, ·il voulut voir et sentir à qui 

il avait affaire, mais il reçut deux morsures à la 
poitrine et une aux joues. II n'en parut pas af­
fecté et resta tranql1ille, probablement parce 'que 
j'e lui inspirais de la crainte. J ejetai sur la vi­
per.e un morceau de chair de souris dont le pu­
tois était tres-friand; aussi, avança-t-ille .museau 
pour la prendre, mais il reçut encore une forte 
morsure à la face, et ne mangea pas; je lançai 
un second morceau de chair, il n'essaya pas d'y 

, toucher, et parut e-ffrayé des ~ifflements de la 
viperé. 

cc Pendant qu'ii était .oe~upé à c.onsidérer les 
moreeaux de viande qui étaient pres du reptile, 
on m'apporta un second putois, à demi adulte, 
q~e j'achetai aussitôt. Il avait été attaché si soli­
dement par le.s quatre pattes, que les cordes 
avaient fait de forts sillons, et qu'il ne put ni se 
lever ni marcher une fois que je l'eus délivré de 
sesliens. Il était tres·aJfamé, 'il se · trai na sur le' 
côté vers la vipere, et voulut la mordre ; mais il 
en reçut trois .ou quatre coups', de dents, ,et il 
chercha à manger alors de la chair de ·souris ; il " 
n'y pouvait parvenir, car sa mâchoire avait été 
démise, et cé ne fut qu'au bout d'unedemi-heure 
qu'H parvint à mâcher un ,peu. II avait ,'été pris 
dans une trappe ou il s' était cassé une patte; il 
avait .été attaché et 'serré d'une maniere excessive, 
avait été mordu par la vipere ; néanrnoius, il se 
rétablitparfaitement; sa _patte' cependant restait 
paralysée. J e le ·nourrisquelques jG~(,s de' gre­
nouilles, de souris, d'orvets et de hamsters'; je 

, lui donnai ensuite une grande vipere, il voulut ' 
la nianger, nlais enfut fortement mordu à lajoue. 
Sa patte paralysée le rendait tres-Ient; en s'ap" 

, prochant ~e la vipere, ' il reçut encore quatre 
nlorsures, mais il maintiri.-t le serpent de son pied 
sain; malgré les nombreux coups de dents qu'il 
re-cevait, saisit_ la tê te entre ses mâchoÍres, la 
broya et mangea la bête. 11 ne parut nullement 
malade. J e le tuai vingt:-sept lieures apres, et 
l'ayant dépouillé je ne trouvai sur lui aucune 
trace de morsure, sauf d~ux pétites ta~hes qui 
pouvaient provenir de ses liens. 

c( Revenons" à notre autre putois. 11 ' passa la 
nuit avec la vipere sans ose1' la toucher davan­
tage; à chaque mouvement qu'il -faisait, celle-ci 
sifflait; mais une fois qu'il fut tranquille et qu'il 
se fut endoFrni, la vipere s'approcha de lui' pour 
se réchauffer. Il faisait nuit depui~ une heure, 
lorsqu' en entrant dans la chambre sans lumiere 

, , , 
jel'entendis encore siffler. Enfin, à dix heures du 
so~r, au moment de ' me coucher, je regardai 
elle était déchirée. ' 

« U n quatrieme' putois reçut quatre morsures 
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d'une vipere. 11 n'en souffrit pas plus que Ies 
autres. » 

Usages et pI"oduits. - La fourrure du putois 
est chau'de et durable ; mais elle conserve tou­
jours une odeur insupportable, qui lui fait per­
dre de sa valeu r . Elle vaut ordinairement de 
deux à trois francs seulement. Les Iongs poils de 
la queue 'servent à faire des pinceaux. Sa chair 
est détest"able, les chiens mêmes n' en veulent pas. 

On peut dresser le putois à chasser le lapin, 
comme on dresse le furet, et comme celu,i -ci, il 
force même le renard à sortir de son terrier, en 
lui sautant à la gorge. 

LE FURET - FOETORIUS FURO. 

Das Frett, The Ferret. 

On ne sait.si ' le furet est ,u~e ,espeçe à par~, ou 
seulement une varié,té du putois., On ne le connait 
qu'à l'état domestique, et cela depuis les temps 
les plus reculés. Aristote le décrit sous le nom 
d'iétis, Pline sous celui de viverra. Les lapins s'é­
taient tellement multipliés dans les Baléares, que 
les habitants demanderent des secours à l'em­
pereur Aúguste. Celui-ci leu r envoya quelques 
viverra, qui furent lâchés dans les terriers de ces 
r.ongeurs, et qui les chasserent dans des filets. 
Strabon a donné à ce sujet quelques détails. Il 
raconte qu'en Espagne, il n'y avait pas d'autres 
animaux nuisibles que les lapins, qui mangeaient 
les racines, les herbes et les grains. Ils s'étaient 
muItipliés au point qu'on dut demander des se­
cours à Rome. On inventa plusieurs moyens de 
deslruction; mais le meilleur fut de les faire chas­
ser par des chats d'Afr'l'que (c'est le nom pap le­
quel tous les anciens naturalistes désignent Ies 
martes) que I'on mettait dans leurs terriers, dont 
on fermait les issues. Au temps des Arabes, on 
nommait cet animal furo, et, comme nous, le 
rapporte Albert le Grand, 'il était tres-répandu 
en Espagne comme animal domestique. 

Caracteres. - Le furet a le port et la taille du 
putois. Seulement il est un peu plus petit et plus 
faible, ce que nous remarquons, d'ailleurs, chez 
tous les animaux qui vivent en domesticité. Son 
co~nps a 38 cent. de long, et sa queue en a 14 ; 
ce sont les mêmes proportions que celles du pu ... 
tois, et les caracteres du squelette sont essentiel­
lement les mêmes chez ces deux animaux. 

On ne trouve d'ordinaire, en Europe, que des 
furets albinos, c'est-à-dire blancs ou d'un blanc 
jaunâtre, avec Ie ventre un peu pIus foncé, et 
les yeux ronges. On y voit peu d'individus à 
pelage foncé, et ceux qui offrent cette par-

ticulari-té ont la ,couleur du putois. On sait 
que I' albinisme ~st un signe de dégénéres­
cence, ét ceci est eu Javeur de , cette opinion, 
que le f~ret n'est qU'une variété domestique du ' 
putois. Toujours eS,t-il que les diflérenc~s entre 
ces deux animaux sont tres-faibles, et que tous 
les caracteres prétendus spécifiques du furet ne 
supportent pas la crit~qu,e. On a dit ,que le furet 
était, pIus délicat, plus fril~ux, plus doux et s'ap­
privoi~ait plus facilement, ce qui, à m,ou avis, 
ne signÍfie rien; car tous les albinos sout des 
êtres faible$, , dégénérés~ , 
Dist~ibution géog .. ~phique. -' Quelques na­

turalisles prétendent, sur la foi de .8.trabon, q~e 
le furet est une espece africaine, qui s'est répan ... 
due en Europe; mais ils n'apportent aucune ob­
servation à l'appui de leur ~ire. , 

Capti'Vité. -- « Élevé et conservé par art_ dans 
nos contrées froides, ~e furet d-isparattrait aussh·, 
tôt, s'il était abaud~nné à ,la nature. Ou ue peut 
pas dire qu'il soit passé à l'état d'animal do­
mestique : l'homme s'est emparé 'des incIina­
tions sanguinaires et des habitudes de- ce dé­
prédateur pour les tourner à son avantage (f). » 

Une caisse ou une cage dont le fond est gar­
ni d'une litiere de paille -"ou de foio, qu'il faut 
renouveler souvent, sont pour les furets unJo­
gement suffisant. Ils s'en accommodent en tQU­
tes saisons; seulement, l'hiver; il faut avoir la 
précaution de les soustraire au froid. Ou_Ies 
nourrit de pain et de lait; nlais il vaut mieux lell! 
fournir de la chair d'animaux récemment tués. 
Ils mangent avec plaisir des greuouilles, des lé .. , 
zards, des serpents, comme ra constaté Lenz. 

I~e furet ales mreurs du putois; toutefois il 
est moins vif que lui; il a la mêlne soir de sang, 
le même amour du voI. A-t-i! mangé jusqu'à S3;.- , 

tiété, il se précipite encore avec fureur stlr les la­
pins, les pigeons, les poules; les saisit à la gorge, 
et ne les lâche que quand ils ne remuent plus. Il 
leche avec passion le sang qui coule ~e leurs 
blessures et leur dévore le cerveau. lI ' attaque 
les reptiles avec pIus de prudence que les autres 
animaux, et parai! connaitre d'insti-nct combien 
la vipere est dangereuse. D'apres Lenz, il saisit 
sans aucune crainte les orvets et les couleuvres, 
même la premiere fois qu'il les voit, et malgré 
Ieur défense, il les morei, leur brise la colonne 
vertébrale et les mange. Mais il ne s'approche 
qu'avec hésitation de la vipere, et cherche à' la 
saisir au milieu du corps. LQrsque le prelnier 
coup de dents est donné, il eluploie toute la ruse 

(l) Jon. F. aakliti, lu. Vie des ant'maux, l. 1, p,. 26(1. 



-= 
LE FURET; 6t'J 

. ~-_ ._-' . , 

., . . 
: _ ...- ~ --

" 

Fig. 298.Le Putois et le Furct. 

-
iinaginable pour éviter-les crochets venirileux du de gralld:s services aux chasseurs de lapin, mais 
reptile; il va quelquefpis jusqu'à 'refuser le COffi- ces servioes ne laissent pas que d'être couteux, 
bato et à abandoniier la place. La morsure de la car il faut nourrir "i'animàl et le ' soigner toute 

, vipere ne tue pas le furet, mais le rend malade. l'année, pe~da~t ía , courte période de l'ouver-
Il est tres-rare qu'on arriv~à apprivoiser com- tu1"e des chasses, aussi bien 'que peu'dant le long 

plétement le furet. On en a vu, cependant, sUÍ- chômage durant lequell'an'imal n'est absoluIIlint 
vre Ieur màUre,comme un chien, etjouir d'uIie d'aucun rappcprt. En outre, on peut l'employer 
entiere liberté. La plupart, une fois I échappés de seuIement contre des lapins· adultes o'ú à peu 
'léur cage, savent profiter de leúr ind~penda:ricé ~ pr~s adultes; cal' s'il trouve des petits, 'ou des-
11s courent dans la fo'fêt, s'y emparent d'un _. jeunes, il les égorge, les dévore, et s' étend , 
terrier de .1apin, qui leur sert de ' retr1aite pen- sur leur couche bien chaude et bien moUe, lais­
dant tout l'été, et perdent bientt>t tout souvenir sarit lechasseur attendre. qu'il lui pIaise de 
de l'homme; 'mais, en hiver,-ilspérissent, car ils sortir. 
ne peuvent résister au froid; queIques-uns seu- La chasse au furet (fig. 299) se fait à toute 
Tement regagnent la demeure de leur ancien mai heure de la journée, mais principalement le ma-
tr~. D'apres BoIle, les furets seraient redevenus tin, lorsque les lapins ont gagné leur terrier. On 
complétement sauvag-es aux Canaries. porte l'animal dans un petit panier, une boite en 

La voix du furet est un murmure sourd,.ou un bois ou en cuir, faits pour cet ll~age. A la ri­
cri aigu de douleur: elle se fait rarêment en- gueur, on le place dans la carnassiere. Arrivé à 

. tendre. D'ordinaire, le furet reste ~nroulé sur sa un terrier, on en releve toutés les is~ues,. et apres 
couche et ne se montre actif que lorsque la pas- avoir placé devant chacune d' elles .un filet à bourse-
sion du voll'excite: d'environ 1 metre de long, on fait entrer.leSuret 

La femelle met bas deux fois l'an, de cinq à dans le couloir principal,à l'entrée duquel un fiIet 
huit petits, qui restent aveugles pendant deux ou est également tendu. Dês que leslapins sont aver .. 
trois semaines. Elle met · la pIus vive affection tis de la présence de leur ennemi, ils fuient et 
dans les soins qu' e,l1e leur prodigue. On les cherchent à abandonner leur retraÍte; mais ils 
iui enleve au bout de deux mois, pour les élever tombent dans les filetsd'ou on les retire aisément. 
à part. S 'ils évitent le piége, ce qui arri ve lorsque celui 

Emploi du furetà la ch:\8se.-Le furetrend qui l'a dressé n'est pas assez expert, ils sont e~. 

BnEBl1. I - 78 
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posés aux coups de feu du .~hasseur et , aux ,~tta- fermés dans une caisse carrée, de 3 metres à 
ques des chiens, qui sont quelquefois ' ass'ez ~a- 3 metr~s' et demi de diam~tre, et de 1. metre de 
biles pour les happ.er à" :la. sOÍ'tie. , Qu3.nd un h~u{éur. "Vn jeta le furet au rnilieu, et la bataiUe ' 
terrier a de larges couloir,s~ ' .. :les hlpins peuvent. co-mmença., Quelques-uns des plus gros rats, se 
facilement éviter la dent do 'furet, et s'y font par- rendaient sans défense, en véritables lâches.; 
fois longtemps poursuivre avant de i'abandonner. d'autres, qui n' étaient pas encore tout à fait adul-

On met au furet une museIiere, ou bieh on ' tes, combattaient comme des ,diables. Le furet 
lui lime les dents pour 'l'empêcher de tue'r les reçut plusieurs morsures, tres-fortes, qui ne fr­
lapins au fond' de leur retraite. Otdinai~ement, 'rent qu"augmenter sa rage. ·Les yeux brillants dé 
aussi, on lui atta~he un grelot au cou, pour que colere, il saisissait àla nuq:u~ un de ses adver.- ' 
le chasseur soU averti de se~ mouvements, Au- saires, qui poussait un cri, et tont était,fini. Par-:, 
trefois, en Angleterre, on lui cousait les le,:res; foi~ illeur mettait la patte dessas, le~ maintenait " 
avant de le lâcher; mais, la museliere pouvant sur le sól, paráissant s'amuser ·des efforts, qu'ils 
rendre les 'mêmes, services" ,ün l'a substituée à " faisaient pour le blesser. Puis, il passait co~me 
ç~ 'müyen quasi b<l:rhare. . un éclair; et ses / dents s'enfonçaient dans la 

Des que le 'furet revient à l' ouv~rturé du ter- ' gorge de run cl' eux ; on entendait un cri d'an­
rier, on ie saisit; si , ün l'y laisse rentrer, il ar~ goisse, et une nüuvelle victÍlne s'ajoutait aux pr.é­
rive souvent qu'il s~y couche et s'y repose pendant cédentes'~ Au milieu du cümbat, un vieux rat ' 
plusieurs heures. ::Son soÍn,nl,eÜ est alors si pro-- . . expérimenté s'approcha du furei; indigné du 
fond que.la fumée ne , peut le déterminer qu'a- carnage qui avait 'été cotnmis, i.I vüulait se ven ... 
vec peine à se réveiller et à sortir. Des chasseurs gero Le furet avait saisi un nouveau rat et ré-­
ont quelquefois attendu deux jours et deux nuits, gorgeait} quand l'autre s'élance et lui fait à la tête 

. à l'embouchur~ du terder, le réveil de l'animal ' une profonde blessure, d'ou part unjet de sang; 
engourdi apres avoir tué un lapin et en avoir le furet mord avec plus d'acharnement le rat 

, sucé le sang.,Il est tres-impõrtant ,de l'habituer à qu'il a saisi, et reçoit une seconde blessure,; ' il 
arriver au sifflet ou à l'appel: s'il ne" vient pas, aperçoit alors son adversaire. et se précipite sur' 
on cherche á l'attirer de diverses" manieres. Ou lui plein de rage. Ce fut un tumulte indescripti­
attache un lapin à un,e perche et on 'l'entre dans ble. On ne vit plus rien que des formes noires, aq. , 
le couloir; le furet né résiste' pá's' à ia tentation, milieu desquelles passait le pelage plus clair -du 
le mord, et peut être retiré ; ahisL . furet; on entendait ses grogne~ents, les cris des: " 

En Angleterre on se sert'dufuret non-seule- , rats; beaucoup cherchereut à se sauver, ,mais, 
ment pour expulser le lapin de son terrier, mais leurs cadavres s'amoncelaient. de plus en plus;, 

' pour chasser les rats, et les vrais Anglais pren- l'heure n'était pas écoulée, que plus de cinquante' . 
nent un 'grand ,plaisir à voir les combats de ces cadavres avaient jonché le terrain. » 

deux ,animaux. 'On m'a as.suré que bien peu de En chassant le 'lapin, le furet rencontre sou .. 
furets peuventêtre employés à cette chasse, sur- vent des ennemis qui ont élu doinicile dans:, 
tout une fois qu'ils ont fait connaissance avec les le t~rrier abandonné. Il peut alnsi se trouver 
,morsures des rats. Celui qui nta chassé que le en présence d'un renard, d'une fouine, d'une 
lapin est cOInplétement impropre à ch~sser les marte, d'un putois, et il a assez de hardiesse 
rats; il en' a peur, s'il n'a été dressé à les atta- pOUf oser parfois les attaquer. Quand c'est a~éc 
quer. Il faut faire combattre les furets avec de ce dernier que la rencontre a lieu, alors com­
jeuIÍ,es rats, si I'on veut les habituer à la lutte et mence un combat terrible entre ces deux ,ani­
à la victoire. La soif de sang qu'ils apportent en maux, aussi forts, aussi habiles run que l'aui~~., 
naissant fait le reste; leur courage s'accroit, et « Un furet que j'avais lancé dans un terrier de" 
bientôt ils deviennent assez habiles pour char- lapin, raconte un chasseur, y resta si 10110'temps 
mer leurs nobles éleveurs. Ordinairelnent, les que je devins impa~ient et supposai qu'il s~y étaít 
vieux rats se retirent dans nu coin, s'éloignent \ couché et endornu. Je fl"appai fortelnent le., sol 
p.llr mom ~.nts de leur adver,saire et finissent par le P? ur .le réveiller; mais bientôt j em' a perçus qu'il 
blesser, s 11 est.inexpérimenté; mais un bon furet n étaIt 'pas ,coupable de nonchalance. J'entendis' 
est sur ' ses gardes; il sait à quel moment il peut nn bruit qui ressemblait aux cris de mon furet. 
saÍl.s danger, s'emparer de son rusé adversaire: acc~mpa.gné d'autres bruits que je llf> m'expli; 
Rodwallparle de combats.entre de gros rats et un quais pomt. Ils augmenterent de plus eu pl t 
furet 'célebre, qui était arrivé à en tuer cinquante bientôt je pus me convaincre qu'ils prove u~, e

t d h L t l't °1 . ' " " . nalen ,ans une , ,eure. « es ra s, (1 -1, étaient 1"en- de deux anlmaux. En effet, J aperçus bientôt 
. au 
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fond du terrier s'agiter mon furet luttant _avee uo 
antre animal. Le fllret s'efforçait d'attirer, au de-

- hors son ad:versaire, mais il reneoutrait ~Qne forte 
résistanee; ' H sortit enfin, et je ' vis avec --étonne­
ment qu'il était au~ prises ave~ uu putois mâle; 
ils se mordaient l'un l'autre; aueun ne paraissait , 
vouÍoir eéder. -Le putais m'aperçut et fit mine 
'de rentrer, en 'entrainant mon furet; mais celui-
cirésista et ramerÍa encore une fois son antago­
niste jusqu~à l'entree du terrier. Le putois ce­
pendant reJIlPorta, ,et ils disparureIit tous deux. 
J e n' entendis pl~s rien, et r étais tres-inquiet sur 
le sort de, mon anima]; mais' il 'reparut pour la 
troisie'me fo~sJ etH enttainait son ennemi. J.'espé­
rais le vofr remporter 'la victoire, lorsque tout 
à eoup il lâcha prise. -et s'élançavers moi, la 

, , poitrine déchir~e ; le putois ne le poursuivit pas 
et s'arrêta à -Fentrée du terrier_o Je le tirai, mais, 
ll,1on fusi! ayant -fait -long feu; iI disparut sans 
que je Peu8se atteint. » 

Croisements ' aTee le pntoifh - Malgré ees 
combats, les furets et les putois s'accouplent 
tres-facilement et produisent des ' mátis qui sOllt 

- tres-estiroés deschasseurs. Ils réssemblent pIus 
au putois qu'au furet; -ils ne diff~rent ~u pre· 
niier que par un pelage plus clair à la fáCe et à 
la gorge; 'leurs yeux sont noirs et plus brillants 
que eeux du furet_. Ils ont les qualités d~ leurs 
p-arents; ils sont pIus apprivoisabIes et sentent 

- , 

,moins mauvais q1,le .les putois ; ils sont pIus forts, 
pIos eourageux, moins frileux que les furets. 
Leur courage est incroyabIe. Ils se précipitent 
comme d~s- furie~ sur J'ennemi qu'ils reneon ... 
treilt dan~ nn terrier" et s'attaéhent à 'lui eomme 
des sàngsues. Mais, souvent aussi~ iIs se fâchent 
contre le:ur maitre et le mordente 

LES BELETTES - MUS'J'ELA~ 

lJie Wiesel, The }Veasels'. 

Q,ueIques' naturalistes réunissent les' belettes , 
aux putois; -d'autres en Jont nn genre spécial ; 
c' est -dire assez ' que les différences qui existent 
entr_e ces. animaux ne sont pas tres-considé-
_rabIes. -

"araetere!fe -., ~es belettes sont les plus, al­
longés de tons les mustélidés; leur crâne est 
pIus lopg, plus minee "en arriere, et leur dent 
carnassiere - supérieure a une forme particu­
liere. ' 

Elles ,habitent des terriers, des crevasses' de ro­
chers, les tas de bois ou de pierres. Elles chas­
sent autant Je jour que la ,nuit. Ce sont les plu~ 
petits de tous les mammiferes carnivores de nos 
cóntrées; elles comptent. parmi les plus petits 
animaux de tout le groupe, mais leur courage 
est teI qu'elles, peuvent servir d'exemple pour 
toute la familla. 

LA BELETTE VULGAIRE - MUSTEL.4. YULG.dRIS. 

Das -kleine Wiesel, The Cmnmon Weasel. 

Caracteres. - La belette est UH animal vo­
leur, bien connu -dans nos régions, et m~me dans 
toute la zone tempérée et froide de l'ancien 
eontinent. EUe n'a que 16 eent. de long 'et sa 
queue n~en mesure que 4; ces dimensions sont 
celles d'un mâle adulte,et tres· rarement on ' 
trouve des belettes qui les dépassent. Son eorps 

, est tres-allongé, et parait même plus long qu'il 
n'est réelletnent, par~e que le cou et le corps 
ont presque la même épaisseur; les flancs seule­
ment sont un peu rentrés. Elle ales pattes 
courtes et-minc~s- ; la plante couverte de poils et 
les doigts armés de fortes · griffes; la queue ­
mince vers le bout; le -museau obtus; le nez divisé 
par nn sillon longitudinal; les oreilles larges, ar­
rondies, placées en arriere et sur -les côtés; les 
yeux obliques, petit$ et brillants; les dents fortes. < 

Tout le cor-ps est recouvert d'un poil de moyenne 
longueur, lisse; quelques soies roides et lori­
gues entourent les yeux. Le dos, les flancs, les 

_ pattes et la queu8 sont d'un brun roux; le bord­
de la levre súpérieure, le ventre, la ' poitrine, la 
gorge, la face interne des pattes sont -blancs. 
A l'angle de la bouche existe une petite taehe ' 
ronde, brune; quelques points bruns se trouvent 

-aussi sous le ventr~. - ·Dans les régions méridio­
nales et tem.pérées, cette couleur reste à peu 
pres la même toute l'année (fig. 300); plus au 
nord, la belette, en hiver, est d'un blanc brunâtre 
-(figo 301), mais elle n'a pas ,le bout de la queue 
!loir, eomme l'hermin~. 

Distrlbution géographiqne. -- La belette 
est répandue dans toute I'Europe : elle y est par. 
totit eommune, quoique moins que dans le nord 
de l' A-sie. 

Umurs, hàbitndes et régime. _ . Elle ha,s 
bite indiff.éreminent la plaine ,et les monta .. 
gnes, les campagnes et les . forêts les lieux 
habités et les endroit~ déserts. ' Partout elle 
trouve un logis convenable; partout elle est as-­
snrée de rencontrer u~e retraite, un abri cohtre 

Hmur!l, habitudes et régime. - Les be-­
Jett~s se trouvent dans les chàmps; les jardins; 
aux bords des chemins, le long desriyieres. . ·ses ennemia. EUe se loge dans le creux des arÃ 
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bres, dans les tas de pierres, dans les vieilles 
lnasures; dans des taupinieres, uans des trO.us 
de rats o.U de hamsters, dans . des granges, des 
écurü~s, des caves et jusque" dans l'intérieur des 
villes. Est-elle en sureté dans un cantO.n, elle 
rôdera tO.ut le jO.ur; dans le cas cO.ntraire, elle ne 
sO.rtira que la, nuit. LO.rsqu' O.n parcO.urt sans faire 
trO.p de bruit la IO.calité qu' elle explO.ite; O.n 
peut la vO.ir quelquefO.is cO.urir decà delà; se 
glisser à travers les herbes, les buissO.ns, entre 
deux sillO.ns, s'arrêter le cO.u tendu, la tête 
haute, regardant, écO.utant; disparaitre subite­
ment dans un trO.u et se mO.ntrer presque aus­
sitôt un peu plus -lO.in à moitié engagée dans un 
autre . trO.u. 

Ordinairement, à la vue de llhomme, elle ne 
sO.nge pas à fuir, et ' parfO.is même, IO.rsqu' O.n 
s'ap,prO.che, elle s'avance avec une audace in­
crO.yable, cO.mme pO.ur demander au, visiteur 
impO.rtun ce qu'il désire. 

En généraI; les belettes viveRt par cO.uples O.U 
par petites familles seulement. Cependant iI pa-

' raltrait qu' elles se réunissent parfO.is en assez 
graIid ,nO.mbre. « Dans 1e cantO.n d'Unterwald, 
dit Tschudi Cf), O.n prétend avO.ir O.bservé des 
grO.upes de plus de . cent belettes. » QuelquefO.is 
aussi, s'il faut en croire certains récits, elles se 
réuniraient pO.ur attaquer l'hO.mme et ne se 

'retireraient qu'apres un~ IO.ngue Iutte. 
Ainsí, John~ Franklin (2) racO.nte qu'un matin, 

« un.Eoossais, - M. " BrO.~n, - revenait de Gil­
mertO.n, pres d'EdimbO.urg, par le chemin de Dal­
keith, quand il .vit 'surune hauteur, à une dis­
tance cO.nsidérable, un homme se livrant à une 
gymnastique si viO.lente qu'il ressem/blait plutôt 
à un fO.u qu'à une persO.nne raisO.nnable. 
M. BrO.wn pensa que ce pourrait bien être, en 
effet, quelque pauvre' maniaque,' et alla drO.it à 
Iui. En se rapprO.chant, il s'aperçut que cet 
homme avait été attaqué et qu'il se défendait 
cO.ntre les assauts d'une petite bande de petits 
animaux, que M. BrO.wn prit d'abord pO.ur des 
rats, mais qui, vus à plus cO.urte distance, étaient 
bien une colonie de quinze à vingt belettes, dO.nt 
le malheureux cherchait à repousser les aUeintes. 
M. BrO.wn se joignit au combaUant: ayant un 
bâton, il en frappa plusieurs et les étendit sans 
vie sur le sO.l. VO.yant leur nombre décrO.itre les . ,... , 
anlmaux s lnhmlderent, se sauverent vivement 
et disparurent dans les fentes d'un rocher. Le 
pauvre EcO.ssais était exténué de fatigue; il avait 
soutenu cO.ntre les belettes (autant qu'il pouvait 

(I) Tschudi, les Alpes, p. 178. 
(2) John. Franklin, ta Vie des animaux, t. I, IJ • .254 . 

en juger) une -lútte de ' plus de vingt minutes"~ 
Les affreux animaux eu vO.ulaient à sa gO.rge,'· et,~ 
sans l'assisiance· de M. BrO.wn, ,il fut inévitable·· 

, ment tO.mbé vicLime de leur .furie. C'était pO.ur-, 
tant un hO.mmê ·r9buste. II racO.nta lui-même -lês' 

. circonstances de sO.n aventuré'. Il se prometiait:, 
tranquillement dans le p~rc,. lO.rsqu'ilavaitap~r9u' 
une belette; il avait cO.uru vers elle et 'avait · fáit , :. 
de vains effO.r'ts pO.ur l'abattre. Arrivé preso dtI, 
rO.c dont nO.us avons parlé' plus haut, il init ~ le. " 
roc entre lui ~t }'anima], et lui cO.upa>'ainsi tótis ... ~ ·· 

mO.yens de retraité. Labelette p(j~ssa 'un PrI; 'à,ce ' 
signal, une sortie' instantanée.' a\rait . été, fai~ ·par 
fO.ute la colO.nie, et l'attaque avait commencé~» ':.' 

On ' a vu aussi des belettes mO.rdre les pie~s 
d'un cheval, et ne lâcher prise qu' apres bien de,s 
effO.rts de l~ part 'du cavalier et de sa 'monture~ > . . 

Presque . tO.ujO.urs la belette trO.uve moyeo:'-dé 
se tirer d'une mauvaise ~ituatiO.n; IO.rs même,· · 
qu' elle est Iiée par la serre d'ún óiseau de pr{)ie, 
elle n'est 'pas encore 'perdue. A,la vérité, le · t'a­
pace a sur elle uIi avantage qui Iui ~end la vic­
loire facile. Il peut, dan·s bien des cas, s'en ein;. 

, parer sans danger, l' eniever et ~ la· tran~pO.rter 
avee la plus grande facilité, f rétO.uffer á~ant 

qu'eUé ait eu le temps de se reCO.nnaitre.Maígr~" 
ce.1a~ l' O.n a vu nn aigle devenir ·une ' fois la ' vtc~ ' 
time d'une belelte. 

« Un grO.upe de faneurs, dit JO.hn. FrankHn, 
étaient occupés à abattre et re~uer le·íoin pr~s ' 
du lac de Sainte-Marie, en ÉcO.sse,-, quand · .. ·ils· 
vir,ent un aigle s'élever au-dessus dé~ hautes ,C­
mO.ntagnes qui dO.minent la prairi~ ·O.u · ils " tra~ ' 

vaillaient. Ge n'était pO.int un spectac~e~ à dédai- s 
gner : la spirale qu'il décrivait dàIlS les airs · eu- ·· 
veloppait, pour ainsi dire, de cercle en "cercle, " 
tO.ut l'horizO.n, et fascinait les habitaBtS de iá 
terre. Les spectateurs s'aperçurent pourtant 
bientôt qu'il y avait quelque chose d'extraO.rdi­
naire dans le voI de l'O.iseau. n agitai~ ses ailes 
avec viO.lence, et en dO.nnant des coups répétés. 
Les faneurs, qui s'étaient rassemblés, se consul­
taient sur la cause de ce qui se passait Ià-haut .. 
Ils eurent les yeux fixés sur l'aigle jusqu'à ce , 
qu'il fut tO.ut à fait hO.rs de la-vue son ascen-, 
sion continuant tO.ujO.urs. Bientôt, cependant, ils ' 
virent que l'oisequ regagnait la terre, mais Don 
plus de la même maniere qu'il s_'était élevé, 
- c'est-à-dire en cercles majestueux' ~ ceUe 
fois, il avait l'air d 'un cO.rps qui tO.nlbe, et cela 
avec une grande rapidité. A mesure qu'il se i'ap­
prochait de la terre, les faneurs recO.nnurent 
qU'~il, re,ssemblait, dans sa chute, à un oiseau 
perce d une balle. Les mO.uvenlents cOl1yulsifs, 
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' '''-, figo 29Q. La chasse au furet, 

, rapides et irréguliers de ses puissante-s ~iles, re ... 
tardaient -'la descente, mais ' faiblement. Enfin, 
il tomba à une' cóur.te distance des hommes et 
dés enfants qui travaillaient dans le pré, et qui 
,s'empresserent Q.'accourir, caI.! leur curiosité 
ç lait singulierement excitée par cet événement. 
~u ' moment ou ils arriverent, une belette de 
forte taille se dégagea des serres de l'aigle, ~e 
tourna sur s~s pattes, avec la _ noncbalail~e et 
l'impudence habituelles à sa race, se . dressa sq.r 
ses pattes de derriere, croisa ses pattes q.e de ... 
vant sur son nez, regarda un moment ses en­
nemis' en face (comme fait souvent cet animal 
lorsqü"iJ n'y'a pas de chiens à côté de l'homme), 

J __ , - . :. 

puis sauta d'un bond dans unbuisson. Le roi 
des airs était mort. On 1e trouya tout' Qouvert 
de són propre sang. Une plüs ample exploration 
fit connaitre que sa gorge était coupée. La be­
lette fut, soupçonnée de régicide, mais tout le \ 
monde admira l e courage de cet~e faible bête; 
qui avait étranglé l'aigle, lequel est, d'aiUeurs, _. 

-un lâche oiseau.» 
ün a vu pareille chose arriver à des gru'es, qui 

avaient été assez téméraires pour attaquer ce petit 
animal: elIes paxerent de leur vie leur témérité. 

Lenz rend compte d'un combat inégal que sou­
-tini une belette cantre un rongeurbien plus grand 
q~'e]]e. ,(t J~ donnai, dit-il, à une belette, com-
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plétement rassasiée, U11 hamster qui avait trois 
fois sa taille. A peine eut-elle aperçu sou adver­
saire, aupres duquel elle paraissait corp.me un 
nain' vis-à-vis d'un géant, qu'elle s'élança, en 
poussant un cri, et lui sauta à la face et au cou. 
Le hamster se redressa et se défendit à coups 
de dents. Aussitôt la belette le morditau museau 
et tint bon. Les deux combattants roulerent sur 
le 'sol qu'ils ensanglanterenL JIs se servaient de 
leurs pieds en guise d'armes agressives ; tantôt la 
légere belette, tantôt le lourtl hamster étaitdessus. 
Au bout de deux minutes, la belette lâcha prise, 
et le premier 'soin du hamster futde nettoyer_&on . 
museau blessé. 11 n'avait pas flni de le faíre, que; 
revenant à l'attaque, la belette le saisissait à la 
même place. Pendant un quart d'heure, ils rou _. 
lerent, s'agiterent, criant, grondánt, sansqu'on put 
dístinguer de quel côté tournait la -victoire ; par 
moments, on entendait cr~quer àes os. L'agilité 

-avec' laquelle l~ :belette se défendait, lã. fatigue 
croissanie du hamster, paraissaient indiquer que 
la p'remiere avait l'avantage. Cependant elle lãcha -
pdse de nouveau, se retira en boitant da:p.s u~ 
coin ,ou elle se coucha; une de ses pattes de devant 
était .cassée, et sa poitrine était couverte de sang. 
Le'hamsterprit possess~on d'un autre €oin, essuya 
son muse~u enflé, et rãla; une de ses dents pen- . 
dait hors de sa gueule et flnit par se détacher. 
La bataille était indécise; aueun des deux COffi­
battants fi' était capable de recommenc'er la lutte. 

'. Quatre heures apres la belette était morte; elie 
avait toute la poitrine déchirée par les grifl'es de 
son adversaire. Quatre heures plus tard, 1e hams­
ter succomba à son tour, son museau était broyé, 
une dent était tombée, deux autres br~nlai_ent, 
la quatrieme seule restait solide; il n'avait point 
d'autres blessures; la -belette l'avait toujours 
mordu au museau. » 

Il va sans dire qu'un animal aussi hardi, aussi 
~ourageux, e~t redoutable pour tous les verté­
brés de petite taille, et cause parmi eux des ra­
vages considérables; elle égorge et dévore les 
souris, les rats, les taupes, les jeunes hamsters, 
les lievres, les lapins, les poules, les pigeons, les 
alouettes, et les autres oiseaux qui nichent à 
terre; elle pille -aussi les nids sur les arbres. 
Elle détruit les lézards, les orvets les couleuvres , , 
et s'attaque même à la vipere, quóiqu'elle suc-
eombe à la suite de morsures venimeuses répé­
tées; ell~ mange des grenouilles et des 'poissons ~ 
se nourrlt enfin de toute espece de .chair, même 
de Gelle de ses semblables. Elle est friande de 
tous les crustacés, et lorsqu' elle attrape une 
écrevisse, elle sait fort bien en briser la cara-

pace. A u besoin, elle ne dédaigne pas le~ . li~ace·s . 
et les e&cargots. - -

Sa petite taJUe, '_ son agilité lui renden~ s~s. 
chasses faciles. Pas un petit animal n'est en sureté~ 
dans son voisinage. Elle pOll:r~suit la ta'upe jus,que . 
dãns les co~ris les plns reculés .de ses galeries, l~s 
rats ef les s'ouris dans les o trous -qui leur servçrit r. 

de refu ge; elle va pêcher les pois'sons, dans 
l'eau, et s'emparerdes oiseaux aumilieqiu féuil ... 
lage. Elle court avec beaucoup . d'agUit-~, gri~p'e 
facilement et nage tres-bien; · eHe ~~ retolI"rne. 
avec la rapidité de réclair"bondit !oin-et ,ari'i've 
ainsi à saisir sa proie ou à échapper à ses enne­
mis .. Elle se glisse -,par leso trous- les plus pét.its, 
par les fentes les pIus étroites, ce qúi la rend 
surtout dangereuse, et son courage,- sa- sQif de 
sang et de meurtre en font un .des .animaux éar­
nassiers les plus 90mplets. 

On a : remarqúé que les belettes, chassaient 
pa~fois en -comp.agnie. 11 est su~, en tOJls .-.ç(!,S, 
comme il a été dit plus haut, qu'e~les viv~i;Jf~fl 
société.et se réunissent en grand ~ombre dans 
certai:ps endroits! 

La belette sai~it les petits animaux à la:lluque 
ou pres de la têté ; s'ils sont un peu granqs, . elle 
cherche à les -ràordre au cou, et à loor çoúper 
les caroti~es. Elle perce en plusieurs ··endroits la­
coqu,ille- â'un-reuf, et en bo~t le Qontenu sans ,eu 
répànd.r.e une goutte. On prétend-.: qu'eUe petJ.t 
emport~r les -petits reufs en les in:tra'cl.qis:~n.t dan:s 
sa gueule, et ceux qui sont trop volumirieu~.--en­
!e.s saisissant ~entre 'sa poitrine et son menbin:' ; 
mais le dernier fait rhérite confi.r~ation, Elle. ~.e 

,. cop.tente de boire le sal1g des grands aniIl!a~x~ 
sans toucher à leur chair; quant aux petits, elle 
les ma~ge en entier. Jalnais elle ne lachera' un~ 
proie sur laquelle elle a mis la dérit ei parai'! 
s'inquiéter fort peu que l'on soit témoin-de se~ 
actes de brigàndage. Ainsi, dans une église, 
pres d'Oxtord, ou vit, pendant le service divln, 
une belette apparaitre subitement, puis dispa-: 
raitre par une ouverture qui conduisait dansJe 
cimetiere; elle revint quelques minutes 'apres 
avec une grenouille qu'elle dévora 'sous les yeu~ 
de toute l'assemblée. Du reste) on la voit sóüvent 
chasser sans craiute aux environs des· habitations. 

La saison du.rut, pour les belettes, comprehd le 
mois de mars. Cinq semaines apres, en mai oil~n . 
juin, la femelle mel bas de trois à tiuit petits, qui 
naissent aveugles. Elle les dépose dans un creux 
d'arbre, dans untrou, dans un endroit bien ca­
ché, sur une couche de paille, de foin, de feuil .. 
les arrangées en forme de nid, et se montre ex .. 
cellente mere. Elle les allaite longtenlpS, et 
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peudànt phisi'eurs mois les nourrit de souris ce sujet, je n' en connais pas de plus intéressante 
qu'eUe lellr appórte vivantés. Sa nichée est-elIe que celle qui a été faite par une dame et qui 
découverte, eUe va la cacher ,dans un autre en- . est rapportée· par Wood (1). 
droit et transporte ses petits u'n' à ~n , dans sa « Quand je verse du lait dans le creux de ma 

, bouche. En cas de danger, elIe les défend avec main, dit ceLte dame, ma belette en boit avec 
vaillance. avidité-; mais elle ne touche pas à ce liquide, 

Quand les petits ont atteint une cérta,ine taille, si je ne le lui donne dans ma main. Une fois 
ilsjouent p-endant le jour avec leur rnere-, et 'c' est rassasiée, elle s' endort. Elle se tient ordinaire­
nn spect~cle des plus_gracieux qu,e de voir toute ment dans ma chainbre, et j'ai trouvé le moyen 
cette' jeune 'société s'ébattre au soleil dans une de combattre p'ar des substances odorantes' la , 
prairie, S'urtout si celle-ci est riche en tâupinieres. mauvaise odeur qu'elle répand. Le joúr, elIe 
-De chaque trou sort une petite tête, ou brillent dort à -l'intérieur d'un coussin dans lequel elle' 
deuxyeuxquiscrutentles alento~rs~ Tout parait-il ' est parvenue à pénétrer; la nQit," elle est mise 
tranquiUeau 'dehors, les' belettes sortent une à en cage, à son grand déplaisir, et n'en sort que 
une et courent dans la prairie. Les jeunes s~ pro- le matin avec joie. Quant on lui donne' sa libert~ 
voqnent, se n;lordent, se chassent, et déploient avant que je sois' éveillée, elle vient dans mon 
déjà toute . Fagilité qrií leur,'est propre. Au moin- lit, et, 'apres ,mille gambades, elIe se , glisse sous 
dre bruit, elIes se précipitent vers leur trou, et la couverture pour reposer d~ns ma main ou sur 
en deux secoJldes, toutes ont disparu. Mais non: mori sein. Si je suis éveillée"elle consacre 'bien 
une tête apparait de nouveau' à l' entrée d'un une demi -heure à me combler de caresses. Elle 
terrier, puis une seconde, puia ,une , troisieme'~ / ' jon'e avec mes doigts comme un petit chien, 
·Enfin elles sortent, s'assurent que tout est calme , me monte sur le dos et sur la nuque, grimpe, ]e 
,àU dehors; et bientõf la petite famille est réunie. long de inon bras ~u de ma taiHe avec une lége~ 
Le même bruit se répete-t-il, elIes n' en sont plus reté ef une élégance sans égales. Si je 'lui mets 
troublées; elles s'enhardisseht. de plus en plus ma nlain à la distance d'un metre, elle saute 
et, finalement, continuent leursjetix en présence sans jamais tomber. Elle montre beaucoup d'a­
même de l'observateur. dresse et beaucoup de ruse pour arriver '-à sOJ}. 

Chasse. - Ces petits animaux sont malheu- but, .. et ~ou~ent elle a un grand Plaisir à faire (~e 
reusement poursuivis parles hommes ignorants. qui 1ui est défendu. 
On les prend dans des piéges qu'on amorce avec ' « Elle est attentive à tout ce qui pas~e, regarde 
des souris, des' <Bufs, de petits oiseaux. On en dans chaque fente, examine chaque objeto Si elle 
prend quelquefois dans des souricie'res. sent qu' on l' observe, elle cesse ses bonds et ses 

La chasse de la belette, dans certains endroits, galnbades et se couche; à peine est-elle'réveillée 
se fáit avec des bassets qui sont dréssés à monter qu' elle montre de nouveau . toute sa vivacité et 
aux échelles, ,pour aller les relancer dans les recommence ses jeux. Je ne l'ai jamais vue de 

,granges et les greniers; ou bIen, pour les fusiller mauvaise hUlneur, si ce n'est lorsqu'on l'en~ 
tou.t à l'aise, on les attire hors de leur terrier en ferme ou qu'on la tourmeJ).te. Dans ce · éas, 
imitant le cri de la poule, du lapin ou de la elle fait entendre'un courtmurmure tout diffé­
souris. ' ", rent de celui qu'eUe pousse lorsqu'elle ' est cou-

Les belettes rendent cependant des services tente. 
incontestables, et 011 qevrait les protéger, au ~ieu <l Elle reconnait ma voix au milieu de vingt­
de chercber à les détruiré. Aucun animal n' est autres, me cherche, sa,ute par;,..dessus les person­
mieux a~proprié pour la chasse ~es petits ron- - " nes qui sont entre elle et moi. De se'S deúx pattes 
geu~s. EUe ne peut causer des degâts que dans de devant, elle me caresse sonvent le mentón ef 
des poulaillers 'ou des pigeonniers mal elos, et , llle 'regarde avec une expression de plaisir~ 
ces dégâts ne peuvent être comparés aux services. Quand elle voit que je m'habille pour sor.tir, 
qU'ellé rendo Mais il est tres-difficile de déraciner elle ne veut pas me quitter, et jamais le ne peux 
devieux ·préjugés, des préventions, de combattre m'en débarrasser fa.cllement. Rnsée comme elle , 
la bêtise et la routine. l' est, ~lle se' cache d' ordinaire pres de la porte, et 

CaptiTité. -.. Prises jeunes, l~s beÍettes peu- des que je passe elle ,s'élance , sur moi, et s'ef­
vent s'apprivoisér. Les naturalistes ont répété, force de rester en ma société •. 
avéc Bnffon, que cet animal n'était pas suscepti- '« Sa vivacité, son agilité, son murmure la fonl 
ble d' édu~tion; c' est là Une erreur démentie 
par bien des faits. De toutes les observations à I (1) \Vood, Natu1'al Hislory, London, p. 3tH. 
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ressenlbler aux éCllreuils. Pendant l'été, elle 
court toute la nuit dans la maison; depuis que 
l'hiver se fait sentir, je n'ai pas remarqué en 

,elle la même activité. Elle parait aimer la cha­
leur ; souvent, quand le soleil vient sur mon lit, 
elle accourt ou ses rayons tombent, se couche et 
y murmure pendant quelque temps. 

« Elle ne boit de l'eau qu'autant qu'elle 
n),a pas de lait, et toujours avec beaucoup de , 
prudence. On dirait qu'elle ne veut qU\ln peu 
5e rafraichir et qu' elle a peur des liquides; ainsi, 
quoiqu'elle ait du plaisir à prendre du lait dans 
nla main, elle ne ]e boit janlais que goutte par 
goutte, et je , ne peux lui en verser à la fois qu'une 
tres-p.etite quantité. Il est probable que c'est ainsi 
qu' elle boit la rosée, lorsqu' elle est libre. J e rem­
plis une fois une tasse d' eau de plu~e et l'invitai 
à s'y baigner, mais elle ne l~ fit pas ; je mõuillai 
alors un linge et le lui donnai, elle s'y roula avec 
un plaisir extrême. 

«( Elle est extraordinairenlent curieuse. Il est 
impossible d'ouvrir une boite, une caisse, de 
regarder seulement un papier sans que l'aUen­
tion d~ flla belette s'y fi~e à ' l'instant. Pour l'at­
tirer quelque part, i1 me suffit ~e pr~ndre un 
papier ou un livre et de 1e regarder attentive­
ment; elle arrive aussitõt, court sur ma main et 
considere aussi ce que je regarde. 

« J e dois encore dire qu' elle joue volontiers avec 
un jeune chat et un chien, qui sont déjà assez 

I • 

grands. Elle leur monte sur le dos, grImpe le long 
de .leurs -pattes, de leur queue sans jamais les 
tourmenter. » 

Wood ajoute que cette belette se nourrit de 
viandes, qu'elle prend le plus volontiers de la 
main de sa maitresse. 

Ce n'est pas làle seul exemple de beletteappri­
voisée. Vn Anglais en avait une qui avait été 
prlse tres-jeune, et qui le suivait partout. D'autres 
personnes en ont eu qu'elles pouvaient laisser 
librement courir dans la maison, et même sortir 
et rentrer à volonté. 

En captivité,' on peut conserver les belettes 
quatre et six ans ; en liberié, elles doivent attein­
dre huit et dix ans. 

Préjugés. ~ Non content de méconnaitre 
rutilité de cet ani.mal, on lui prête encore des 
vertus fabuleuses et malfaisanles. On croit que la 
belette met au mondeses petits par labouche, pro­
bablement parce qu' on a vu une mere transporter 
ses petits, et on n'a pas pris garde que le chat 
dOlnestique fai~ la nlême chose. On croit que sa 
morsure produIt des ulceres de mauvaise nature . . , 
on la cralntsurtout pour les vaches, qui ysont, dit-

on, plus ' e~posées que les autres animaux .. ~ar 
contre, dans 'd'autres pays, les paysans -crOlent 
que la présence d'une belelte leur porte ~on­
heur, et ceux-ci, il faot le dire, sont plus pres'de 
la vérité que ceux qui croient avec- f~rveur à toüs .. 
les contes de bonne femme. 

LA BELETTE-HERML.~E. - MlfSTEL.d HERMINEA.. 

Der Hermelin, The Stoat ou Ermirte. r 

Caracteres. - L'bermine est: une -ésp~ce tres­
voisine de la 'belette; elle en a ' aD~oluriient les 
formes, mais son corps est plus allongé, et sa 
taille est plus forte, car elle mesure de 33 à 40 
cento Dans les cOIitrées- du N ord, elle serait 
Inême plus gr~nde que chez naus. 

Les poetes ont fait à cette espece une grande 
réputation de blancheur. La vérité estqu'eUe, 
n~est pas blanche durant toute l'année : c'est , 
seulement en hiver qu'elle mérite le nom d'her­
mine; ce n'est qu'alors qu'elle porte une four­
rure blanche, l'extrémité de la queue restant 
seule noire; en été, elle a tout à fait le pelage 
de la belette. 

Beaucoup de personnes s; étonnentquand on l€ur 
montre l'hermine avec son pelage d'été (fig. 300), 
et ne peuvent se persuader que ce soit là l'animal 
dont la robe d'hiver (fig. 301) orne le manteau -
des rois. Ce changement de couleur:d'une saison 
à l'autre est tres - remarquable et' a dóuné 
lieu à bien des discussions. Au printemps, 
il se fait avec la fiue; mais il n'est pas 
encore établi si une seconde mue a lieu en au­
tomne, ou si ce sont les poils du printemps qui 
blanchissent à' l'arriere-saison. 11 est d'ail~eurs 
certain que le pelage d'hiver se montre . tres­
rapidement; souvent I'on voit l'hei'mine avec sa 
robe d' été assez avant dans l'hiver; mais des que 
le froid se fait sentir, elle devient blan-che ,eft 
quelques jours. Le fait n'a pas encore été suffi­
samnlent observé, et il mériterait de l'être. 
Quoi qu'il en soit, la fourrure d'hi ver est de beau­
coup supérieure à la fourrure d'été, à cause de 
l'épaisseur et de la longueur des POils. 

Eu Angleterre, ou elle est conlmune, l'her­
nline devient rarenlent blanche. Pendant l'hiver 
néanmoins, e1. surtout en Êcosse, cet animal 
offre une sorte d' état intermédiaire; ses couleurs 
comnlencent bien à pâlir, mais le pelage n'at.:. 
leint jamais à la parfaite blancheur, comnle si la 
fo:ce de la cause~ .quell~ qu'elle soit, qui agit SUl' 

IUI,. P?ur le m?dlfier, était impuissante à pous .. 
ser ICI les consequences jusqu'au bout. 

«( J'ai eu en ma possession, dit le capitaine 
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Fig. 300', L'Hermine et la Belette sous le pelage d'été. 

Lyon, un de ces' animaux qui ,m'avait' été rap­
porté de la N orwege par · des matelo {s, dans 
sa robe d'hiver; il était d'une complete blan­
cheur. Je)e tins enfermé dans une ~age et 
j' observai soigneusement son changement de 
couleur, qui commença dans les premiers joúrs 
de mars et qui fut com pIet vers lei 7 du même 
mois. Malheureusement, l'animaI mourut avant 
la saison suivante, et je ne pus continuer mes 
expériences. J'aurais été curieux de voir si, sous 
l10tre tempél'ature, il aurait repris, l'hivervenant, 
sa robe inlmaculée . . ) 

Distribution géographique. - L'hermine es~ 
répan.due dans tout le nord de l'ancien con­
tinent. Ou la trouve dans toute l'Europe, des 
Pyrénées aux Balkans; dans I' Asie septentrio· 
naleel centrale, jusqu'aux plage's orientales de 
la Sibérie; eu Perse et dans l' A,sie Min~ure. On 
prétend lnêm·e l'avoir observée dans l'HiI~alaya. 
Elle esi' commune dans tous ces pays. En AlIe-

, mag,ne, elle est un des carnassie~s les moins 
rares. 

Au sud de l'Europe, en Italie, elle est rempla~ 
cée par la hoccamela; dans l' Amérique du Nord, 
par la helette à Zongue queue, ou helette de Ri-· 
chardson, anitnaux qui ressemblent beaucoup 
à l'hermine, et qui ne seraient, pour beaucoup 
"de naturalistes; que de simples variété.s de 
celIe-ci. 

Ureurs, habitudes et régime. - Comme la 
belette, rhermi ne trouve, dans chaque endroit, 

nREIllf • 

dans chaqu.e 10c.aIi lé, un séj OUl' convenable. U ri 
trou dans la terre, une taupiniere, un terrier ·de , 
hamster, une crevasse de rocher, un trou, un~ 
fente de mur, un amas de pierres, un tronc 
d'arbre creux, une masure abandonnée, sont 
pour elle autant de ' retraites. L'hiver, elle 
creuse même des terriers dans la heige et les 
habite. I~e capitaine Lyon en a donné la des-
cription. ~ 

(C J'observai, dit-il, un curieux mode de gale­
-áes profondes, faites par leshe,rmines,. et qui 
. étaient dirigées . de la même maniere que ' les 
trainées souterraines des taupes en Angleterre~ 
Des passages . obscurs courent et serpentent en 
sentiers sinueux, et, vers l'endroit ou les her­
mines ont établi leur domicile, les cercles se 
nlultipli~nt, comme pour rendre l'approclie plus 
difficile. I) 

L'hermine reste el" dort presque tou~ le jour 
dans sa demeure; parfois cependant elIe en sort et 
s'expose aux regards de l'homme; Mais c'est au 
crépuscule que commence vraiment pour' elle 
l'heure de la, chasse. Vers le soir, elle devient 
plus active; aussi n'est-on pas longtemps sans la 
voir, et si alors on estconvenablement caché, OIl 

peut aisément observer ses allures. Impatiente 
et curieuse, ou affamée e~ en quête de nourriture, 
elle commence à chercher aux environs de sa 
retrai te,; elle met en ffiuvre toute son agilité, tout8 
sa souplesse, toute sa grâce. Tantôt elle glisse 
comme une anguille entre les pierres et les 

1--79 
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1110rCeaux de bois; tantôt elle s'arrête, immobile, 
le dos fortement bombé, devant un trou de sou­
ris, une taupiniere, une crevasse qu'elle examine 
rapidement. Sans changer de place, elle n'est 
jamais complétement immobile; ses yeux, ses 
oreilles, son nez, sont continuellement en mou­
vement, et sa petite tête prend t9utes les direc­
tions. Comme on doit le penser, elle excelle dans 
tous les exercices corporeIs. Elle court et bondit 
avec la plus grande agilité, elle nage comme 
une loutre, traversant les cours d'eau et même 
les bras de mer. 

« Un paysan, dit Thompson, franchissant en 
canot le bras de mer, large d'un mille anglais, 
qui sépare une partie d'Islandmagee du continent, 
aperçut un .petit animal qui -nageait aisément. 
Il s'en approcha, et vit une hermine, qui voulait 
sans doutealler visiter l'ile et qui avait parcouru 
le quart d'un mille anglais. » 

Les facultés intellectuelles de l'hermine sont 
en rapport avec ses caracteres physiques. Elle a 
le cota'age de la belette, une soif de sang intaris­
sable, une rage de meurtre sans égale; aucun 
ennemi ne lui fait peur; elle s'en prend même 
à l'homme. On ne croirait pas qu' elle puisse lui 
devenir un adversaire, au moins désagréable, ef 
cependant il en est ainsi. « Dn homme, raconte 
Wood, qui se promenait aux environs de Erick­
lade, aperçut deux hermines couchées sur son 
chemin. Illeur jeta une pierre, qui renversa l'une 
d'elles. L'autre poussa un cri aigu, particulier, 
s'élança sur lui, grimpa à ses jambes, et chercha 
à le mordre au cou. Son cri de guerre avait été 
entendu et répété par d'autres hermines, qui ac­
coururent à son secours. L'homme chercha à 
ies éloigner à coups de pierres, mais il dut bien­
tôt ne songer qu' à écarter ces animaux de son 
cou; il avait assez à faire; les hermines le pour­
suivaient avec acharnement, et il ne dut qu'à ses 
habits épais et à une forte cravate de n' être point 
blessé. Mais ses mains, son vis age et une partie 
de son cou, étaient couverts de morsures et il , 
garda de cette lutte un tel souvenir qu'il n' essaya 
pIus de faire du mal à une hermine. Il assura 
même à ses amis que la premiere hermine qui 
l'attaqua fit entendre distinctement le mot de 
meurtrier. N ous pouvons lui pardonner cette 
exagération, car le grognement d'une hermine 
en fureur rappelle assez la premiere syllabe de 
ce mot. l) 

L'hermine fait la chasse non ·seulement aux 
G1ammiferes et aux oiseaux dont elle peut se 
rendre maitresse, elle attaque souvent aussi des 
animaux pIus grands qu'elle. Elle fait sa pl'oie des 

souris des taupes des hamsters, des lapins, des " .. moineaux, des pigeons, des poules, des Jeunes 
hirondelles, qu'elle va prendre dans leur nid; elle 
mange tous les serpents et les lézards qu'elle 
rencontre ; les lievres mêmes ne sont pas à l'abr-i 
de ses atteintes. Lenz a vu cinq hermities se -
réunir autour d'un lievre malade, et l'égorger; 
il ajoute que leslievres sains etadúltes n'ont rienà 
craindre de leur part. Les naturai!stes anglais ' 
ne partagent pas cette opinion. Rope entendit 
un jour le cri d'angoisse d'un lievre~ Ce cri l'ayant 
frappé, il se d~rigea vers l'endroit d'ou il partaít, 
et vit le lievre se débattant avec un autre -animal -.· 
qui s' était attaché à sa poitrine comme :une sang~ 
sue. C'était avec une hermine que la lutte était 
engagée; à son approche, le lievre prit la fuite et 
disparut dans le bois, entrainant-son ennemi aveé 
lui. « C' est une chose remarquable, _dit BelI, 
qu'un lievre, poursuivi par une hermine, n'uti­
lise point ses qualités naturelles; il lui suffirait 
de quelques bonds pour échapper, comme il 
échàppe aux cbiens et aux renards ; on dirait 
qu'il méprise ce petit ennemi, il se compórtlJ 
comme s'il n'existait pas d'hermine·, mais cette 
indifférence lui conte la vie. ) 

Il est tres-intéressant de voir une hermine 
chasser un de ses gibiers favoris, un campagnol 
amphibie, par exemple. Elle poursuit ce rbngeur 
sur la terre et dans l' eau, et arrive· à en faire sa 
proie. Elle flaire d'abord tous les trous. Sent-elle 
que l'un d' eux est habité, elle y entre; le cam,;, 
pagnol prend la fuite et se jette à l'eau; ce qui 
ne le sauvera pas; son ennemi le suit, nageant ­
conlme un chien et le poursuivant avec toute 
l'agilité de la loutre. I.le campagnol est pardu, 
si un hasard ne le sauve. II essaye de grimper, 
de se cacher, rien ne lui sert. L'hermine est sur -
sa piste, et ses dents sont plus fortes que les inci- , 
sives du rongeur. Le combat se livre quelquefois 
dans l'eau, et l'hermine regagne alors la rive; 
tenant sa proie dans sa gueule. Wood rapporte 
que queIques hermines ont détruit en peri de 
jours toute une colonie de rats d'eau. 

Les hermines s'accouplent en mars. En maiou 
en juin, la femelle met bas de cinq à huit petits. 
EUe les dépose sur une couche 111011e dans une . . , 
tauplnlere ou dans une autre retraite sure. 
RUe aime ses petits avec la plus gl'ande ten­
dresse, les allaite, les soigne, joue avec eux jus­
qu'en automne. Ce n'est qu'en hiver que, presque 
adultes, les jeunes hermines quittent leur roere. '" 
Eu cas de danger, celle-ci transporte sa progéni- ·~.J 
ture dans sa bouche, et traverse même les rl­
vieres pour les mettre en sureté. Lorsque les 
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petits sont un peu plus grands, elle les em­
meDe dans ses excursions, leur apprend à chas­
ser, et en peu:de temps ils égalent leur mere en 
courage, en ruse, en agilité, eo passion pour 
le meurtre. 

Chasse. :::.. 00 attrape les hermines avec des 
piéges de diverses sortes; souvent avec des especes 
de rati'êres. 

Ca.,tivité. - Prlses jeunes, les hermines 
s'apprivoisent tres-bien. On a pu en conserver qui 
entraient ·et sortaient à leur gré; qui suivaient 
leu r maitre comme un chien. Le S uédois Grill 
raconte sur la vie des hermines en captivité 
des faits tres-intéressants. Je lui laisse ici la 
parole. 

« 'Vers Noel 1843, je reçus une hermine mâle 
qui avait été prise dans. un tas de fagots. Elle 
avait safourrure d'hiver; ses yeux noirs et ronds, 
son nez brun-roux, une tache jaune-soufre à 
la racine de la queue, dont le bout était noir 
tranchaient sur un fond blanc de neige. C' était 
une bête gracieuse, leste, élégante. J e la 
mis dans une grande piece inhabitée, ou se ré­
pandit · bientôt l'odeur désagréable commune à 
tous les mustélidés.. Son habileté à grimper, à 
sauter,à se cacher,étaitremarquable. Elle grim­
pait le long des rideaux, et si on l'effrayait, elle 
sautait àterre avec nn cri d'effroi. 

«( Le second jour, elle courut dans le tuyau du 
poê1ft, y resta cachée pendant plusieurs heures 
et reparut toute couverte de rouille. J e la cher­
chais souvent des · h~ures entieres, et la trou­
vais finalement là ou jem'y attendais 1e moins. 
Elle se glissait derriere une armoire 'adoss.ée 
à un mur ' et y dormait sans appui. Dans la 
chambre se trouvai t acérochée, assez haut, une , 
pendule: un jour, en entrant, je m'aperçus avec 
étonnement que cette pendule marchait ; en exa­
lninantavec pIus d'attention, je trouvai mon her­
mine derriere le cadran, couchée à côté du mou­
vement. Elle avait sauté là, depuis le sol, et la se­
cousse avait mis la pendule en marche. La piece 
n' était pas chauffée; elle se fit une couche dans 
un bois' de lit, et s'y choisit une place spéciale, 
qu' elle abandonnait des que quelqu'un entrait. 
Le -lit resta cependant toujours sa cachette favo­
rite. Elle s'y tapissait quand on se dirigeait rapide­
n1ent sur elle ; mais si on lui parlait amicalement, 
sans bouger, elle s'arrêtait, ou s'avançait avec 
curiosité, en allongeant le cou, et levant une patte 
de devant. La curiosité de l'hermine est bien con­
Due, et le peuple répete cet adage: L' hermzne 
seréiouit quand 011, la loue. Si quelque chose qu'elle 
ne peut voir à cause de sa basse stature attire 

son attention, elle se dresse sur ses pattes de der­
riere et leve la tête. Elle se couche le cou relevé, 
la tête pendante, le dos un peu recourbé. Quand 
elle court, elle approche tellement le corps du 
sol, qu'on voit à peine ses pattes. Quand on 
s'approche d'elle, avant de prendre la fuite" elle 
pousse un cri comparable à celui de la pie-grie: 
che ; plus souvent encore, elle sifile comme uu 
serpente 

« Le troisieme jour, je mis mon hermine dans 
une grande cage; voyant qu'elle n'en pouvait 
sortir, et s'y sentant en sftreté, elle ne laissait rien 
approcher sans sauter à la grille, sans y donner 
des coups de dents, et répéter son cri en longs 
trilles. Ou aurait dit le caquetage d'une pie. Elle 
n'avait pas peurdes chiens, etaboyaitcommeeux. 
Si on lui tendait par la grille un doigt de gant, elle 
le mordait et le tirait. Quand elle était en colere, 
- et il suffisait pour I'y mettre de la forcer à se. 
lever, - elle hérissait tous les poils de sa queue. 

« En général, elle était méchante. La musique 
la rendait furieuse. Quand on jouait de la guitare 
devant sa cage, elle sautait contre Ia grille J 

aboyait et sifflait tant que l'instrument se faisait 
entendre. Elle n'essayait jamais de déchirer Sa 

proie avec ses griffes, mais toujours elle lui 
donnait des coups de dents. Les premiers jours, 
une odeur désagréable se répandit partout; ~ais, 
plus tard, cela n'arriva que rarement, et je p~s 
tenir la cage dans mon cabinet de travail. 

« Quand elle voulait se reposer, mon hermine 
tournait plusieurs fois sur elle-même; ,en dor­
mant,. elle se roulait en cercle, Ie museau pres 
de la racine de ' la queu'e, Iaquelle était ramenée 
autour du corps, l'animaI paraissant ainsi former 
deux tours de spire. Elle était tres-sensible au 
froid. Quand la température de la chambre était 
basse, elle se tenait dans le nid qu'elle s'était 
fait elle-même avec de la mousse, des plumes ; 
et si on l' en chassait, elle tremblait de tous 
ses membres: Quand il faisait chaud, elle s'as­
seyait dans sa cage. Souvent. elle se nettoyait 
tout Ie .corps avec le bout de sa queue ; mais son 
sentiment de la propreté n' était pas lésé, si, apres 
son repas, deux ou trois plumes Iui restaient 
adhérentes au museau. 

« Quand une lumiere était pres de sa cage, elle 
fermait les yeux, comme fatiguée de son éclat ; 
elle ne voulut jamais changer sa cage conlre 
un piége à putois, avec leque~ je la pris dans la 
chambre. Dans une demi-obscurité, ses yeux 
brillaient d'un éclat verdâtre. Elle mordait les 
fils de fel" assez épais qui formaienLsa prison, les 
écartait et s'échappait. 
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« Dans les premiers jours, elle donna une 
preuve de sa prudence naturelle, car elle quitt.a 
sa cachette Ia vorite, dês qu' elle vit qu' on voulaIt 
de là l'attirer dans la cage. On dut bientôt la 
mettre dans une autre cage en fer, dont elle 
chercha aussi à mordre les barreaux, pour s' é­
chapper; elle ne chercha jamais à en ronger le 
plancher ou le bois. Elle avait une place pa~­
ticuliêre PQur se vider, ce qui permit d' entretenu 
une grande propreté dans sa demeure. 

«( Les deux premiers jours, l'hermine mangea 
les têtes et les pattes de deux gelinottes, et bat du 
lait avec avidité. ·Le lait était, avec les petits oi­
seaux, son aliment favori. Deux verdiers lui suf­
firent à peine pour une journée ; elle ~oIIlmença . 
par en manger la tête, et ne laissa que les plu­
mes; quant aux oiseaux de la taille des pies et des 
geais, elle dévorait tout, excepté la tê te et les 
pattes. Quoique tres-affamée, elle laissa pendant 

\ p1usieurs jours des ceufs de poule sans y toucher, 
jusqu'à ce que j'y eusse fait un trou; elle en avala 
alors le contenu. La chair des animaux à cornes . 
n'était pas tres de son gont. Elle faisait du bruit 
en mangeant et en buvant, comme les petits 
chieÍls et les cochons de lait. Lorsqu'elle saisissait 

. sa proie ou qu'elle bâillait, sa mâchoire infé­
rieure, tres-mobile, ' était presque verticale 
comme chez les serpents. Quand elle mangeait, 
elle fermait les yeux, fronçait le nez et les lê­
vres. ·Au moindre br~it, elle cessait de manger 
et restait attentive tant qu'elle se croyait obser­
vée. Elle n'attaquait un petit oiseau vivant que 
lorsque tout était tranquille autour d'elle et que 
l'oiseau restait immobile de peur; elle I'exami­
nait attentivement, et au nloindre signe de vie, 
elle sautait dessus et I' égorgeait en lui broyant le 
crâne, mais rarement du premier coup ; ordinai­
rement) avant de l'achever, elle le laissait se dé­
battre quelque temps dans l'agonie, Elle montra 
la même cruauté vis-à-vis d'un gros rat que je lui 
donnai vivant : ils coururent longtsmps sans s'at· 
taquer, chacun paraissant avoir peur de l'autre. 
Le rat, três-vigoureux, mordit dans un bâlon 
qu' on tendit à travers la grille et but le lait de 
l'hermine, celle-ci restait tranquille à I'autre bout 
de la cage, qui était large de 1 metre et demi ; 
on aurait dit que le rat -en était le propriétaire 
ct que l'hermine n' était qu'un intruso Sou repas 
achevé, 1e rat cherchait à se tenir le plns loin 
possible de l'hermine, mais je le forçai à s'en ap­
p:oche~, et toujours il était le premier à attaquer. 
I.J herrnlne parut succomber par moments mais 
les coups pIus surs et plus rapides qn' ell~ por­
tait firent pencher la victoire de son côté. Apres 

avoir donné un coup de dent d'une rapidité telle 
qu'on ne pouvait la voir ouvrir la bouche, e,lle s,e 
retirait avec la souplesse du serpente Le rat slftlaIt 
et criait continuellement, l'hermine n'aboyait 
qu'en se défendant ; les deux animaux sautaient 
l'un apres l'autre jusqu'au toit de la cáge, qui 
était élevée d'un metre. Le rat paraissait enfl'n 
moins disposé à continuer la lutte; l'hermine 
alors poussa ses attaques par devant, vers, la tête ,; 
de sou adversaire; aucun c9~pde dent név~nait 
frapper à la même' pIace. A la derniêr'ê attaque, 
l'hermine sauta sur le dos du rat, lui ser:l'a 1e 
corps entre ses pattes de devant, et lui m-ordit le 
'cou, jusqu'à ce qu'il expirAt. Elle lui brisa ensuite 
la colonne vertébrale dans toute son étendue, et le 
dévora avec toute la peau, la .tête, les pattes et la 
queue. Je n'ai jamais r:emarqué_ qu'elle suçÃt le 
sang des anin1aux qu;-elle avait tués, mais je l'ai 
toujours vue les déyorer de suite. )~ 

Les indications de Grilt sur le changement d~ .' 
couleur sont tres-précises. {( Le 4 mars, di_t-H, 
j e remarquai que] ques points noirs entre les 
yeux. Le 10, on apercevait à la mêine .place une 
tache brune, mélaugée de blanc,-couvrant à peu 
pres la moitié du front. Qu~lques taches fóncées 
se montraient en même temps autoul' <lu nez et 
au-dessus des yeux; quand l'anima1 se courbait, 
on voyait que le fond de s-on poil, t9ut 1e long du 
dos, était foncé. Le 1.1, toute l'échine et les 
épaules étaient foncées. I-Je 15, les patie$ et une 
partie de la queue se montrererit brunes. Le 18; 
le derri~re de la tête, entre les oreilles, 'la partie ' 
postérieure du cou, le dos, le quart de la queue 
étaient gris-brun, cette couleur, se continuait ·1e 
long des pattes. Le brun et 1e blane étaient net· 
tement séparés, sauf à ia face, qui était tachetée. 
Le brun y était plus foncé; il devenait plus clair 
en avançant vers l'extrémité postérieure du corps, 
et paraissait jaunâtre aux ' reins et à la racine 
de la queue. Celle-ci n'avait que trols cou­
leurs : un quart était brun-jaune, un autre quart 
blanc, avec des taches jaune-soufre, et la moitié 
noire; sous 1e ventre, la couleur jaune-soufi'c 
était pIus prononcée. Le changement de couleur 
s'opérait tres-rapidernent; au début, 'on pouyait 
suivre les progres de jour en jour et même de 
douze en douze heures. Le 3 avril, la gorge . et 
le ventre, les oreilles, le tour des yeux la partie. 
infér~eure de la luoitié antérieure de ia queue, 
les pIeds, la face interne des pattes de devarit 
et de derriere et la face interne des cuisses 
étaient encore blancs. Le 19, les oreilles étaient 
br.unes. - Les poils bruris poussent eu une 
f OIS, et avant qu'ils .aient alteint la longueur 



L'HERMINE. 629 

Fig. 30J. L'Hermine et la Belette sous le pelage d'hiver. 

des poils blancs ceux-ci sont tombés. - On 
. peut admettre que la mue proprement dite a lieu 
au commencement de lnars; le 19 mars, le bl\Un 
n'a fait que s'étendre et remplacer peu _à péu .le 
blanc. 

« Le 7 .rnai, apres quatre mois et demi de 
captivité, j' essayai de la caresser; j'avais eu soin 
de mettre ,des gants; elle mordit, toutefois je 
ne sentis pas ses dents. _Au comIIléncement, elle . 
cherchait à repousser mes caresses, mais ~lle fi~ 
nit par paraitre y prendre plaisir; elle se cou­
chait sur le dos et fermait les yeux. J e recom-

I mençai le lendemain', cal' je voulais l'apprivoiser 
aussi bien que possible. J'ôtai mes gants et , 
m'occupai d'elle avec tout autant de ' sécurité 
qu'auparavant. Elle me laissait la caresser, la 
-chatouiller, lui leveI' les pattes, lu! ouvrir· la 
bouche; mais quand je la prenais par le corps, 
-elle me gllssait entre les mains comme une an- ' 
guille-. 11 -íallait s'approcher d'elle silencieuse­
ment, -et Pui montrer à ia fois qu'on n'en avait 

' pas peur et qu'on ne voulait pas lui faire de nlal; 
regle, d'ailleurs, qu'il faut toujours suivre quand 
on veut apprivoiser un animal sauvage. 

« Mais -mou plaisir ne fut pas de longue durée. 
L'hermine ne mangeait plus qu'avec difficulté 
les oiseaux et les souris, et le 15 juillet je la 
trouvaimQrte .dans sa cage. Je vis alors, ce que 
i':nrais cruremarquer déjà longtemps auparavant, 
que toutes ses dents, surtout les canines, étaienf. 
usées, à l'exception de la dent carnassiêre supé-

rieure. Cela provenait-il de l'âge? ou les avait­
elle usées en essayant de ronger Ies bárreaux de 
sa eage? Les deux causes i~éunies avaient 'proba­
blement agi. 

« On dit que l'hermine, lorsqq.' on l'irrite au 
point de la mettre en colete, répand le contenu fé- ' 
tide de sa glande anale; mon her-mine ne fitjamais 
cela, quelque excitée qu'elle fut. La frayeur s6ule 
provoquait cette :-évacuation. Ainsi, quand elle 

. s~avançait en colere, ª,boyant, sifflant, .le poil de 
la queue hérissé; quand elle combattait avec 
Ies plus gros rats, jamais elle ne répandit cette 
odeur; ce n'était que quanrl elle prenait la fuite. 
Au commencement de sa captivité, on eut sou­
vent l'oecasion de la sentir, car ehaque bruit 
l'effrayait, mais cela devint ensuite tres-rare, et 
apres deux ou trois mois de captivité, elle ne la 
répandit plus qu'une seule fois, voici dans quelles 
eirconstances. Ayant fermé violemment la porte 
de sa eage, elIe sauta effrayée, et immédiate-

I
· ment je sentis cette /odeur aussi forte que les 
premiers jours. J e suis done porté à croire que 

[ l'évacuation dela liqueur fétide est involontaire. 
II est probable que la peur a pour effet de relâ­
cher le musele sphincter de sa glan9,e anale, et 
qu'alors Ie contenu s'épanche au dehors. La 
même chose doit s' observer ehez les autres ani­
n1aux de la famille, qui sont poúrvus de glandes 
analogues. II est d'ailleurs naturel que ['animal 
use de cette arme contre pIus fort que lui et au 

, moment du danger; à quoi bon l'''em~loyer si, 
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confiant dans sa force, il est supérieur à son 
ennelni, ou s'il croit l'être ? » 

Usages et produits. - L'hermine est inté­
ressante au point de vue de l'industrie : elle 
fournit une des pIus belles fourrures dont se 
parent la gravité des magistrats et la coquetterie 
des femmes. 

LES VISONS ~ VISON. 

Die Sumpfottern, The S'maller Otters ou MHSk Otters. 

Les martes se rattachent aux Ioutres par de_ux 
especes encore peu connues, habitant, l'une le 
nord et I'est de }' Allemagne, et l'autre l' Amé­
rique : ce sont les visons, do~t "on a formé un 
groupe à part parmi les mustéli!lés. 

Caracteres. - Les visons ont le museau large, 
plat, et les oreilles arroridies de la loutre, les 
doigts réunis dans plus de la moitié de leur l~n­
gueur par une membrane couverte de pOlls; 
mais, par tout le reste du corps, ils re~semblent 
aux putois, dont iIs ont à peu pres la taIlle. 

Distribution géographique. - Les vi sons 
appartiennent à l'Europe et à l' Amérique. 

Les deux especes connues sont : 

LE VISON D'EUROPE ou A TÊTE DE LOUTRE -

YISON LUTREOL~. 

Der N6rz, The Niw~ek Vison. ' 

LE VISON D' AMÉRIQUE ou MINK - VISON 

AMERICANUS. 

Der Mink, The Mink. 

Ca.oacteres . - Beaucoup de naturaIist"es re­
gardent le vison d' Amérique comme une sim pIe 
variété du nôtre. On ne saurait se dissimuler 
qu'ils ne soient tres-voisins. Cependant, Ie vison 
d' Arnérique se distingue du vison d'Europe par 
des dimensions qui sont assez importantes, pour 
que d'autres naturalistes aient considéré ces 
deu x animaux comme spécifiquement distincts. 

1"e premier a la tête pIus courte et la queue 
pIus longue. Le nombre des "vertebres cervicales, 
dorsales et lombaires, est le même dans Ies deux ; 
celui des vertebres caudaIes varie: ainsi le vison 
d' Amérique en a 2i, tandis que celui d'Europe 
n' en a que '19. Ces caracteres différentiels son t 
les seuIs qu'on ait encore trouvés. 

Le vison d'Europe (fig. 302) est Iong de 52 cent., 
dont i 6 environ apparliennent à la queue. Il a le 
corps allongé, Ies pattes courtes, Ie poil de la 
10utre, avec une tê te pIus longue. Ses pieds sont 

ceux du putois, mais à doigts réunis par. une meln­
brane; son pelage est composé de poIls soyeux, 
épais, lisses, courts, assez rudes,d~ coúle~r.br~ile, 
recouvrantun duve! épais et grls: La telnte est 
plus sombre sur le dos, surtout à la nuque ~ à 
l' arriere-train ; la queue est plus foncée qu~ les 
flancs; le ventre est gris-brun; la gorge_ est mar .. 
quée d'une petite tache jaune ou blanchâtre'. Lã '., 
partie antérieure de la levre supérieure " et toute" 
la levre inférieure sont blanches. " 

Le 'vison d'Amérique ales mêmes co-uleurs, .-. 
"mais sa" fourrure est plus épaisseet plus douce. 

Hreurs, habitudes et régime. - J usque daris " "', 
" ces derniers temps, nous ne connaission~'" que 
tres-peu Ie genre de vie de ces animaux, et les 
observationS Ies plus récentes laissent même en- -
core beaucoup à désirer. J e dois à I' obligeance 
d'un chasseur de Lubeck des informations pré':' 
cises sur l' espece européenne. Audubon, et "apres 
lui le prince de Wied, nous ont donné la des .. 
cription de l' espece américai~e. 

Ces deux animaux ont ess~ntiellemeilt le 
même genre de vie; je crois donc devoir faire 

" précéder la courte description des mre~~s et des 
habitudesdu vison d'Europe, d'unrésumé desfaits . 
Ies pIus importants, rapportés par Audubon et le 
prince de Wied, au suiet de l'espec'e américaine. 

Le vison d' Amérique;" au dire d' Audubon,est, 
avec l'hermine, Ie carnassier le plus destructeur 
qui rôde autour des fermes; ilfrabitsa présence par" 
la disparition subite de quelques canards ou de 

. quelques poulets. Le paysan voit-il une jeune 
poule se débattre, s'agiter, et tout à coup dispa­
raitre dans un trou ou dans un tas de pierres; 
il est assuré qu'un vison est Ià, qui vient de"la 
saisir et de l'entrainer dans sa demeure. Aussi 
il rentre en toute hAte, prend son fusil, revlent 
et attenrl patiemment que le voleur reparaisse 
de nouveau; mais, d'ordinaire, il a longtemps 
à attendre, et cependant ce n'est qu'avec de la 
patience qu'il pourra arriver à se débarrasser 
du voleur. Audubon l'expérimenta lui-même sur 
un vison qui s' était logé dans le revêtement en 
pierre d'un petit étang, tout aupres de sa mai­
sono Cct étang était l'endroit favori des canards :', 
de la ferme; le carnassier y avait donc la chasse 
facile. Sa retraite avait été choisie avec autant 
d'audace que de prudence; elle était tout pres de 
la maison, à côté de l' endroit ou les poules des .. 
cendaient pour boire. Devant son trou, étaient 
deux blocs de granit, qui lui servaient d'obser­
vatoires. Il y restait des heures entieres, guettant 
sa proie; il s' eu élançait pour ravir les poules ct 
les canards, jusqu'à ce qu'enfin le naturaliste nüt 
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fin à ses déprédations. « Nous déclarons, dit 
Audubon, que nous n'avons rien à dire pour la 
défense dti vison. Mais nous devons ajouter que, 
quelque rusé, quelque nuisi~le qu'il soit, ill'est 
'encore moins que I'hermine; il ne tue des poules 

. qu'autant qu'il en a besoin pour se rassasier, 
landis que celle-ci :r;nassacre en une nuit tout un 
poulailler. » 

Audubon vit le vison tres-ré1?andu dans I'Ohio, 
ou il rend assez de services eo . détruisant les rats 
et les souris. "Mais il commet aussi bien des 
méfaits; il s'y nourrit de poissons, et s'y fait 
dé.tester des pêcheurs, qu'il suit avec attention, 
pour s' élancer hors des fourrés qui sont au 
bord de 'l'eau, et leur enlever leur pêche. Il 
nage' et plonge avec beaucoup d'habileté, et 
poursuit Ies poissons Ies plus agiles, tels que la 
tI'uite et le saumon. Au besoin,. il se contente 
d'une grénouille ou d'une salamandre; mais, 
quand ·il 'en a l'occas~on, il se montre tres-gour.­
mando Son odorat excellent lui permet de pour­
suivre une proie avec autant d'assurance que le 
meilleur chien de chasse, et des observateurs 
dignes de foi l' ont vu faire de ce sens l'usage le 
pltls étend·u. Dans les marais, il chasse les campa­
gnols, les bruants, les moineaux, les canards; au 
bord des lacs, les lievres; dans la mer, il cherche 
des huitres, et p.~che les monles au fond des ri,­
vieres; en un mot, dans toute Iocalité, il sait 
s'accomrnoder aux circonstances, et trouver de 
quoi se nourrir. Les rives rocheuses sont cepen­
dant les endroits ou il se tient de préférence, et 
souvent on le trouve au bord des rapides . et 
des cataracÚ~s. , Q uand on le poursuit, il saute ·à 
l'eau et cherche à se sauver en plongeant et en 
nàgeant. Aterre, il court assez rapidement, mais 
lés chiens l'atteignent vite à la course; lorsqu'il 
les a à ses trousses, il grimpe sur Ies arbres, et 
s'il ne le peut, il cherche à échapper par la ruse. 
Lorsqu'il est effrayé, il répa!ld une odeur tres-
. Jésagréable, comme le putois. 

Dans l' Amérique du Nord, les visons sont en 
rut à la fin de février ou au commencement de 
nlars. A_cette époque le sol est couvert de neige, 
ct 1'on peut constater facilement combien peu 
Us se reposent. On voit les mâles longer les cours 
d'eau, ·cherchant leurs femelles, et il arrive sou­
vent que des bandes entieres arrivent dans des 
cantons ou, en d'autres époques, ils sont tres- . 
rares, et même ou ils manquent complétemenL 
Àudubon tua un matin six visons mâles; qui 
étaient en quête de femelles. ~n une semaine, il 
-s'en procura un grand noolbre, mais parmi eux 
-ii n'y avait pas une femelle. II croit que pendant 

l' époque du rut les fenlelles restent cachées dans 
leurs retraites. 

Celles-ci mettent bas de cinq à six petits, que 
l'on trouve à la fin d'avril, dans des cavités creu­
sées sur les berges des rivieres, o.ans de petils 
ilots, daris les marais, dans"le creux des arbres . 

Le prince de Wied confirme Ie récit d' Au­
dubon; il ajoute que souvent le vison tue plus 
d'une poule en une fois; qu' en hiver, il se nour­
rit Iongtemps de mollusques fluviatiles, dont on 
trouve Ies coq~illes aux environs de sa retraite; 
qu'il nage admirablemenf, mais qu'il ne peut 
rester Iongtemps sous l' eau et reparait bientôt ?l 
la surface pour respirer. 

N ous avons moins de données sur le ViSO~l 
d'Europe. Ce vison, qui est ineonnu à bien des 
cbasseurs, est décrit par Wildungen (1) comme 
un animal tres-rare en Allemagne. Ir dit qu'il 
désirait depuis longtemps en voir un, et qu'enfin 
il a dn l'accomplissement de ce VffiU au zele in­
fatigable età l'obligeance du comte Mellin. 

« Lorsqu'il marche ou qu'il saute, son dos re­
courbé, son agilité à passer à travers les ouver­
tures les · plus étroites, font ressembler le vison 
anx martes. Comme le furet, il est continuelle­
ment en mouvement, il inspecte chaque coin, 
,chaque trou. II court mal, ne grimpe pas sur les 
arbres, . mais il nage admirablement comme la_ 
loutre, et peut rester longtemps sous l"eau. II est 
trop faible pour résister à de forts courants, et 
on le trônve plutôt au bord des petites rivieres. 

« La femelIe met bas en avril ou en mai des 
petits aveugle$. EUe les cache dans des endroits 
secs, élevés, entre des racines d'arbres ou dans 
les rochers. 

(( Le vison ainle les lieux déserts et silen­
cieux. II évite l'homme, déjoue tous ses piéges; 
néanmoins il rend visite aux basses-cours, et y 
égorge autant qu'il peut; cela n'arrive cepen­
dant que dans Ies habitations isolées. Jamais 
je n'ai entendu dire qu"il ait pénétré dans les 
villages. II se nourrit principalement de poissons, 
de grenouil~es, d' écrevisses, de mollusques, e t 
probablement dejeunes bécasses et poules d'eau. 

«( Le prix élevé de sa fourrure, mênle de sa 
fourrure d'été, f~it qu'on chasse activement cel 
animal, de jour en jour plus ra,re,' et s'il n'avait 
été protégé par la douceur des derniers hivers, 
il allrait complétement disparu de la Poméranie 
suédoise, ou Mellin l'a observé. » 

C'est là tout ce que nous savons du vison 

(I) Wildungen, Neúiahrsgeschenk fül' Forst- und Jagd­
liebhaber (Cadeaux de nouvelles année pour les chasseun 
et les forestiers), 1799. 
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Fig. 30i. Le Vison d'Eriro'pe. 

d'Eutope~ L'opinion qu'il avait complétement 
~disparu ,deI' Allemagne s'estrépandue, et est deve­
nue générale ; heureusement elle n' est pas fon­
dée.Le yison se' renéontre dans tout ,le nord de 
l' Allemagne, inais toujours isolé. Sa véritable 
pati'ie e8t: l'Europe orientale, la Finlande, la 

,Polo'ghe, la Lithúanie, et ::lssez fréquerrünent la 
Rus-sie' ; on' le trouve depuis la mer Baltique jus­
qu'à l'Oural; depuis la Dwina jusqu'à la mer , 

-N oire ; on le rencontre en Bessarabie, en Tran­
sylvanie et en Galicie. A la findll siecle dernier, 
on le voyait encore en Poméranie, dans le Mec­
klembourg et dans le Brandebourg. n en es-t fait 
mention dans les registres de cbasse du comle 
de Schulenburg-Wolfsburg. Il est devenu plus 
rare dans c.e siecle. D'apres Blasius, un vison ruL 
pris, en 1852, dans le HarLz, dans 1e comté de 
Stolberg; d'apresHartig,un autre en 18õ9 pres de 
Bruns,wick et un troisieme pres de Ludwigslust 
dans le l\Iecklembourg. On sait qu'on le trouve 
dans le Holstein, maIs on n;a pas à ce sujet des 
notions bien précises. 

Je n'en ai eu que plus de plaisir en recevant 
ces derniers jours les renseignements suivants 
de la part d'un chasseur et d'un naturaliste 
distingué, M. le forestier Claudius. 

« A ma connaissánce, m'informe-t-il, on ren­
contre le vison aux environs de Lubeck ; il yest 
connu, au moins de nom, de tous les chasseurs ; 
on l'y trouve dans un espace de quelques nlilles 
carrés, limité, au nord) par le lac d'Himmel­
dorf, au sud, par le lac de Schall, et à l'est par 
le lac de Dassow. 11 apparait toujours solitaire et 
sa fourrure est ici trop peu estimée pour qu' on 
y fasse grande att~ntion. J e ne me rappelle {las 

aVOlr entendu dire qu'on lui dressât d,és 'i;pi~ége$j~):- " 
Ce -n' est qúe par hasar_d , qu;il devient ta~j);r09ie ' 
du chasseur, 'et encore seule~'ent 'en hi-v.er;, ç~.~ 
ce n'est qu'alors, par les fortes, gel-é,es, ;qú;on p'~ut 
pénétrer dans son domaine.' 11 ,eil ·rés,ulte-'que: , 
malheureusement on ne sait à peu, pr.às rien~de 
ses ' habitudes pendant la belle salson. 'U'n~,- seule _ 
fois~ à ma . connaissance, un , de" mes",'voisiÍls" eu ' 
chassant des bécassilles, trouva à la fin ,de juHiet, . 
dans un trou creusé en terre, quãtre à cinqjeunes 
visons, avec .leur mere. Il àrriva ,ce ' qui était à , 
prévoir, que la mere emporta ses petits, et -qu'on 
ne put les observer par la suite. A la chasse du 
canard, on rencontre 'quelquefois un vi~on au 
bout de sôn fusil, et on ne l' épargne pas, car sa 
fourrure est bonne, 11lême en été. C'est ainsi 
qu'il y a quelques années on en tua un nou loin ' 
d'ici, dans le creux d'un saule. . 

« En hiver, au contraire, on aperçolt souvent 
le vison, surtout dans la chasse au putois. De 
tenlps à autre on le tire, quelquefois les chiens 
s' en emparent, ou bien il se prend dans un piége. , 
Le chasseur qui a placé le piége ne salue pas 
cette capture avec la' joie du naturaliste, , c3.r la 
peau du vison ne vaut pas la moitié d'une peau 
de putois; on n'en donne pas plus d'un florin, 
le même prix qu'il y a cinquante ans; du temps 
de Dietrich de Winkell; car cette fourrure n'est ' 
recherchée ni pour le commerce, ni pour l'usage 
personnel. 

« Le vison ales mêmes habiludes que le pu· 
tois et la loutre. Il a la fourrüre luisante de 
celle-ci; le museau et la courte queue de celui­
là; on comprend des lors que l'on puisse 1e 
prendre ici pour un métis de ces deux animanx 
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Fig. 303. La Loutre d'Europe. 

« Le visori habite les bords. rocheux et Co u'" 
# verts ' de roseaux des lacs et des cours d'eau ; 
eomme le putois, il se loge dans les digues, sous 
]es racines des aulnes, le pIus pres P9ssible de 
l'eau; son ' terrier n'a que peu d'ouvertures, et 
foutes du _côté de l'eau; on ne trouve aucun 
couloir qui se dirige dans un autre senso Troublé 
dans sa demeure, le putois se réfugie du côté 
de la terre, ou il connait bon nombre de re-
. traites; le vison, au contra~re, saute à l' eau et 
. y échappe aux regards. La maniere dont il nage 
est remarquable; il ne frappe pas alternative­
ment l'eau ayec ses pattes, comme le putois, 
mais il s' élance par secousses successives, et cela 
avec une rapidité surprenante. On réussit rare­
ment à le tuer lorsqu'il est immergé; il plonge 
longtemps, et n'apparait à la surface qu'à une 
grande distance. Dans l' eau, il est complétement 
à l'abri du chien. 

(I Sa piste ressemble tout à fait àcelle du putois 
et trompe le ~hasseur le plus expérimenté, car 
6a courte palmure ne s""imprime pas sur le sol. 

BREHM • 

11 faut le chercher, en hiver, dans les lieux ou 
l'eau reste longtemps sans être gelée, pres des 
fossés à forte, pente, pres des chutes d'eau, pres 
des sources, dans les mêmes endroits, d"'ailleurs, 
que ceux ou on trouve le putois, lequel, comme 
on sait, plonge même sous la glace pour chet­
cher des grenouilles. On y voit de temps à autre 
le vison assis sur la glace, couvert de vase à en 
être méconnaissable. Si seulement je pouvaís 
en attraper bientôt un, délicatement, par la patte, 
pour pouvoir enfin l' observer à fond! En atten .. 

I dant, je vous envoie la peau d'un -visou qui a été 
tué dans le Mecklembourg, au mois de mars de 
cette année (1863) et que l'on a mise en vente à 
Lubeck. » 

Chasse.-Le vison se prend dans toules sortes 
de piéges; on le tire souvent, mais il faut bien 
l'atteindre, car il a la vie tres-dure. 

CaptiTité. - Pris tres-jeune, le vison d"Amé­
rique s'apprivoise aisément. Richardson en vil 
un en la possession d'une Canadienne, qui le por­

I tait dans la poche de sa robe. Audubon en a gardé 
1 - HD 
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un pendant un an, et il pouvait le laisser libre­
rnent courir dans la maison et dans la cour. Il 
attrapait des rats, des souris, des poissons,. d~s 
o-renouilles J' amais il n'attaqua une poule; II VI-
u ' . 
vait en tres-bonne intelligence avec les chIens 
et les chats; montrait une grande vivacité le soir 
et le matin, ,et dormait au milieu de la journée ; 
jamais il ne répandit d'odeur désagréable. . 

On ne sait encore absolument rien sur la VIe 
du vison d'Europe en captivité. 

LES LOUTRES - LUTRA. 

Die Fischottern, The Otters,. 

qu' elles lui causent. · Elles se creuseot des 'ter­
riers au bord des rivieres, et ménagen:t,' une 
ouverture ,dans l'eau. 

On connait environ douze especes .·deloutres. 
. . 

LA LOUTRE COMMUNE·.-: ·LUTRA. YULG.A.RIS. 

Der gemeine Fisc!tot~~r~ The 'otiet. 

Les Grecs et les Rom,ains out , conlÍ~ la IQutre . 
commune et nous ont transmis sur 'soa .compte 
bien des fables. Ils ~cr'Qyaient, .p~r · e~einple, ' 
qu' elle attaquait l'homme, -'êt 'Íle lâehait 'prise; 
que lorsqu' elleavait entendu craquer ·se·$ -os. ' 

Les ,Grecs la nomm~ü~nt enhydr'l·s~ ~om qui rap,-: ' 
Nous arrivons maintenant à un genre qui pelle ses-habitudes àquatiqu~s .. C'estaussi àrocca~'; 

comprend, parmi leso mustéli~é~ aquatiques, les sion d-es animauxqui.vrvent dans l'eáu. q~~Aristo~é . 
especes qui fréquentent-les eaux douces : ce sont en parle le plus 10nguenient, et tout ce qu'il en 
les loutres~ dit dans ce passage est fort juste_.:-J\tais.i1 ,.eu , 
-- Caracteres.-' Toutes les especes de 10utres-,- . parle encore, lorsqu'il trai te du gen~~ de noqrri- ': 
et le, nombre en est ~ssez considérable - ont le . ture des anjmaux', et ici il . commetune erreur, . 
corps , allongé~ ' porté , par 'des pattes courtes, la en admeUant l'e.xistence .d'une de:tmeme. espece/,~· ' 
tê.té apl~tie, le museau obtus, les yeux petits, .qu'il désigne sous le Dom de latax, et , à Jaqitelltr ·.~ 
saillants, les oreilles' courtes,arrondies, les }l assigne, pou~ , caracteres ·distinctifs; :,un~ 't~ílIe . 
doigts fbrteIílent ·palmés, la queue longue, poin- ' ,plus grande, un poil plus dq.r, et des ' diJits qui 
tue,:apiatie, le poil court, roide, lis~e et, luisant . . > ' tranch~nt ' le bois, comme le .ferait. ~'~ .in~tru­
Elles .,ont cinq doigts à chaque . patte, les deux meut de fer. Ce dernier trait appartient ;évidem~ 
moye~s . lin peu plus .10ngs que les autres, la ment au castor, animal avec lequel oná pu '"fré-,_ 
plante' en -par,~le poilue, mais appuyant presque quemrnent confondre la' loutre' ; car, quoique : :~, 
tout entiere, sur le sol. Elles n'ont pas de poche Buffon di se le contraire, OD les trouve quelqllé- ~-~' 
anale, mais deux; glandes qui s'ouvrent au voi- fois run et l'autre dans un même canton. :'1. 
sinage de ranus. Elles ont le squelette et la den- Pline ne parle qu'en un se.ulendroit de1aloutre, ',', 
titioo . des mustélidés, dORt elles se distinguent et tout ce qu'il en dit, c'est qu'eUe est du même ' 
cep.endant par leur crâne tres'-aplati, à boite genre que le castor: ce qui est loin d'"être juste, ~ .. 
céréhrale large, à portion frontale rétrécie, à car les deux animaux appartierinent ~non-seule-~ ' 
mu&eau court. ment à des familles bien distinctes, mais à des 

Distribution géographique. - Les loutres ordres différents, l'un étant un,rongeur et l'a~~ _' 
sont répandues sur toute la surface de la terre, tre un carnivore. -
à l'exception de la Nouvelle-Hollande et des ÉIien dé.signe la 10utre sous l~ nom de chien3,:: 
contçées polaires. de riviere; d'autres auteurs pIus modernes l'ont -
K~urs,habitude8etrégime •. -Elles habitent appelée chien aquatique, et cette dénomination, 

les bords déserts des fleuves (pl. XVI), et ne quit- trop vague, puisqu'elle n'exprimait pas si l'ani ... '.:'" 
tent une riviere que si elles y sont forcées, ou lors- mal habitait l' eau salée ou l' eau douce a donné ,.~ 

. , ' ., 

qu' ellesgagnent un autre cours d' eau. Si on les a quelquefois lieu de douter s'ils avaient vauIu 
vues quelquefois s'écarter des bords qu'elles fré- parler de véritables loutres ou de phoques~ Ils ' , 
quentent, pour chasser des animaux terrestres, nous apprennent, par exemple, q\l'en certains I ' 

cescas sont tres-rares et doivent être regardés lieux ces chiens aquatiques étaient dressés à la 
comme exceptionnels. Elles nagent et plongent pêche, et rapportaient docilement à leur maitre : 
à merveille, restent l<::>ngtemps sous l'eau; cou- le poisson qu'ils avaient pris. 
rent assez rapidement, malgré leurs paUes Caracteres. - La loutre commune (fig. 303) , 
courtes; sont fortes, courageuses, hardies, in , a de 90 cento à 1 metre de long; la queue-a la moi-
telligentes, apprivoisables; mais elles vivent à tié de la longueur du corps ; elle n'aUeint pas plus ',<~~~ 
peu pres partout en mauvais rapports avec de33 cent.. de ha~teur, et pese de to à:l2 et mêrne ,~ 
l'homme, car la fourrure précieuse qu'elles lui quelquefols 15 kllogramnles. La femelle se dis- :' 
donnent ne compense pas la moilié des dégâts tingue du ll1âle par une laille un peu llloindrc, 
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un corps plus fluet, nn pelage plus clail'. Le 
: corps allongé de la loutre, et surtout sa tête pe~ 
tite~ tres-aplatie, mais large; lui donnent quelque 
chose de la physionomie du serpente Ses or~illes 
,sont arrondies, courtes, à peine saillantes, l'ani­
mal peut les fermer par une membrane. Ses yeux 
sont ·petits, placés pres de l'angle de la bouche ; 
la pupille est ronde~ l'iris brun-châtain. Ses levres 
sont épaisses, et portent; la supérieure surtout, 
de longlfes moustaches. Le nez ést nu, sa peau 
est hél'issée de papilles dessinant un réseau; la 
forme ~e cette partie donne des caracteres pour 
différencier les especes. Les pattes ressemblent 
à celles des autres mustélidés, mais les loutres 
se distingúent suffisaminent par la présence d'une 
forte palmure; cette membrane palmaire chez la 
loutre commune va jusqu'au nlilieu des doigts; 
sa face inférieure . est Due, sa face supérieure 
· couverte de poils rares. Son pelage est épais et 
court. Les poils formant duvet sont brun-gris 
clair à la racine, brun foncé à la pointe; les poils 

" ~byeux sont roides, serrés, d'un ;brun foncé et 
tres-Iuisants. La teinte générale des parties supé­
rieures est" brun fóncé et lustré; d'un brun clair 
ou gris brun au ventre; vert surtout au cou et 
aux côtés de la tête; il y a quelques . taches ir­
régulieres blanches ou blanchâtres entre le men.,. 
ton et la branche montante de la mâchoire, et 
au milieu de la levre supérieure. 

Les jeunes animaux ont plus de gris bruno On 
n' en trouve que tres-rarement à peIage roux 
-clair, jaune ou blanc. 
· Distribution géographique.-La loutre com-
mune se trouve en Europe et dans la pIus grande 
partie de l' Asie centrale et septentrionale. 

Elle _ ne s' étend pas jusque tres-haut vers le 
.N órd, et _ on ne la trouve qu'isolée en .Laponie. 
En ·Sibérie, elle atteint à peine le cercle polaire, 
et se répand de là dans toute l'Europe. On la 
lrouve en France, en Espagne, en Italie, enGrece, 
ou elle attei~t sa limite méridionale, dans l'Europe 
centrale, dans la Grande-Bretagne, en Scandina­
vie., et;i Russie, dans les steppes de l' Asie, dans 
le ~sud de la Sibérie, dans l' Altal, dans le Touran, 

.' -dans la Mongolie, en Perse ei en Mésopotamie. 
L' espece japonaise ressemble beaucoup à la 
loutre comIllune, et beaucoup de naturalistes la 
regardent comme identique. 

Hmurs, babitudes et régime. - Cette loutre 
habite exclusivement pres des eaux douces; elle 
'préfere Ies ruisseaux. o.~ vivent des truites et 
des écrevisses et les rlVleres dont les bords sont 

· couverts de forêts. Elle y habite une demeure 
souterraine, disposée conformément à ses Illffiurs. 

T 

L' ouverture en est toujours à 50 ou 60 cent. au ... 
dessous du niveau de I' eau; de là, part un cou .. 
Ioir de 1 m ,20 à 1m ,50, qui monte obliquement et 

. arrive à un vaste donjon tapissé d'herbes et tou­
jours seco Un second couloir, étroit, se dirige 
vers la surface de la berge et sert à la ventilation ; 
mais afin de mieux cacher sa retraite, elle cher· 
che à pratiquer les trous à air au milieu de quel­
que épais buisson. D'ordinaire, la loutre utilise 
les ouvertures que l' eau a creusées dans le bord et 
qu'elle se contente d'agrandir.. Quelquefois, mais 
rarement, elle s'empare d'un terrier abandonné 
de blaireau ou de renard, situé au voisinage de 
l' e~u. Elle possede généralement plusieurs habi .. · 
tations. Lorsque les hautes eaux submergent son 
terrier, eUe se réfugi~e sur Ies arbres, ou dans les 
creux qu'elle peut y rencontrer, et s'y repose des 
fatigues de sa vie aquatique. 

Autant la loutre est détestée des pêcheurs, 
dont elle détériore les filets, autant elle a d'at-

. I 

traits pour le_ naturaliste. Elle prés~nte les par-
ticularités les plus curieuses. Sa vie dans l' eau, 
ses mouvements, ses chasses, ses qualités intellec ... 
tuelles, en font un des animaux les plus remar ... 
quables de nos contrées. Il suffit de la voir pour 
reconnaitre qu' elle est aquatique. Elle- ·marche 
ave.c une allure qui rappelle celle du serpent ; elle 
glisse souvent assez 10Ín sur la neige et sur la 
glace, et se sert, à cet effet, de sa queue vigou­
reuse. Quand elle marche, sa tête est inclinée, 
son dos est médiocrement recourbé. Elle peut . 
se retourner avec une facilité incroyable, se 
dresser sur ses pattes de derriere, rester plusieurs 
minutes dans cette.position, s'inclinant à droite, 
à gauche, en avant, en arriere, sans perdre son 
équilibre,grimper sur les arbres inclinés, en 
y enfonçant ses ongles solides et aigus; mais 
elle est assez inhabile dans cet exercice. Ce 
n'est que pressée par la faim qu'elle se nourrit 
d' animaux terrestres. 

Vue dans l'eau, la loutre parait un tout autre 
animal : elle est là dans son véritable élément; 
aussi y cherche-t-elle un refuge au moindre dan­
ger. Elle est adm'irablement organisée pour nager 
et plonger; son corps allongé comme celui d'un 
serpent, ses pattes que leur membrane palmaire 
transforme en rames puissantes, sa queue lon­
gue et forte, qui Iui sert de gouvernail, son poiI 
lisse et glissant, tout est disposé pour lui per­
mettre de couler facilement à -travers les flots. 
Ses dents pointues et solides, qui ne lâchent pas 
prise une fois qu'elles ont mordu, lui servent 
à saisir sa proie. 

On a quelquefois la bonne fortune d' observer 
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ses allures dans les ondes claires des rivieres ou 
des lacs des Alpes. On la voit alors nager avec 
autant d'agilité que le poisson qu'elle poursuit, 
et si, de temps à autre, elle n'avait besoin de 
reparaitre à la surface pour respire r , aucune 
i)roie ne lui. échapperait. La loutre, en nageant, 
monte, descend, se porte de côté, en arriere, le 
tout avec la même souplesse. Elle fait Ia culbute 
en jouant dans les eaux. Comme j'ai pu l'observer 
chez des loutres captives, elle nage souvent sur 
]e flanc, se retourne sur le dos, ramasse ses pattes 
sur sa poitrine, et" se pousse en s'aidant de sa 
queue. Sa tête est toujours en mouverr1en~. 

Même apres un long séjour dans l'eau, son 
poil est toujours sec, et l'on croit avoir remarqué 
que la Duit il est phosphorescent. Il est facile de 
reconnaitre l'endroit ou náge une loutre, car il 
se dégage continuellement des bulIes de gaz, 
qui se détachent de la couche d'air, dont son 
pelage est complétement enveloppé. 

En hiver, l'eau étant gelée, la loutre cherche 
les solutions de continuité que peut présenter 
la glace, plonge et revient, pour respi~er, au 
point même ou elle a disparu. Elle retrouve avec 
sureté les trous qui lui ont offert un passage; 
elle est, en outre, tres-adroite à découvrir ceux 
qui sont sur son trajeto Ces trous n' ont pas be­
soin d'être bien grands; il suffit qu' elle puisse 
y engager son museau, aussi peut-elle tres-bien 
chasser sous la glace. 

Les sens de Ia loutre sont tres-développés : 
. elle voit, entend, sent à merveille. A pl usieurs 
centaines de pas de distance, elle perçoit l'ap­
proche de l'homme ou du chien, et se dérobe 
°en plongeant. Les poursuites continuelles aux .. 
quelles eBe est eu butte l'ont rendue méfiante 

" et rusée, et on la guette souvent plusieurs jours 
avant d'arriver à l'apercevoir. 

Ou entend sa voix moins souvent en liberté 
qu' eu captivité, par la raison qu'il est alors pIus 
facile de l' exciter. Est-elle de bonne h umeur, 
elle fait entendre une sorte de léger ricanement; 
est-elle affamée, elle pousse un cri fort et ré­
pété, un g~·rrk, girrk, qui blesse l' oreille ; est-elIe 
irritée, elle produit un cri aigu; au temps du 
rut, elle siff1e. 

Chez nous, la loutre est un animal pIus noc­
turne que diurne. EUe se tient tout le jour ca-

. chée dans sa retraite, ou elIe apporte souvent 
une partie de son butin; aussi sa demeure est­
eUe infectée de la mauvaise odeur des débris de 
poissons qu'elIe y laisse; odeur qui la fait sonvent 
découvrir. Elle se met en chasse la nuit surtout , 
par le clair de Iune. Là ou elIe n' est que rare-

ment poursuivie par l'homme, elle pêche aussi .: 
pendant le jour. Le prince de Wied rapporte 
que la loutre du Brésil est faciIe à tirer dans o Ies :,~ 
eaux peu agitées, car elle arrive sans méfianC~o,~fi~ 
jusqu'aupres des, canots, élevant toujours la tête o o 
au-dessus de l'eau. Il est presque impossibIe de '- ~ 
la manquer. Mais partout ou l'Européen a, en 
troublant tout, étendu sa domination, il doit êtreo 'o~: 
aussi difficile que chez nous de surprendre cet 
animal. An Paraguay et à Cayenne, lesO Ioutres 
habitent les grandes ri vieres, en famílle, con ... 
fiantes dans leur sureté, 'et sans s'inquiéterdes 
canots qui sillonnent les flots. Ici, il eu est au.;. 
trement. ~es loutres ont appris à connaitre, dans 
le cours des temps, que I est leur ennemi le plus , 
redoutable, celui qu'il faut qu' elles s'attachent °à 
éviter par tous les moyens; et elles y réussissento 
en partie en ne chassant que la nnit. 

Habitnellement, les loutres vivent solitaires; , 
les vieilles femelles, cependant, rô'dent long .. ,:~ o, 
temps avec leurs petits, se réunissent à d'autres ~:: 
femelles, et, au temps du rut, les mâles s,e joi .. 
gnent à elles; elles pêchent alors toutes en pe .. . :'0 

tites sociétés. Elles nagent presque toujours en o. 
remontant le courant; parcourent souvent la 
riviere jusqu'à plusieurs lieu~s de leur demeure" 
et inspectent tous les cours d' eau, tous les .' 
étangs qui se déversent dans le bras princi­
pal. Si le matin les surprend quand ellessont o: 
éloignées de leur terrier, elles se cachent durant ' 
toute la journée dans les roseaux, et. continuent 
leur route quand la nuit est ven ue. On Ies vait, 
par exemple, apparaltre dans Ies rivieres qui sei 
jettent dans Ia Saale, à trois et quatre lieues de 
leur confluent, et dépeupIer complétement un 
étang, sans que le propriétaire s' en doute,. Du :, 
reste, la loutre cache du mieux qu'elle peut sa 
retrai te, et ne laisse dans le voisinage des tra-~ " 
ces ni de ses repas, ni de ses excréments.o Elle 
dépose ceux-ci sur des pierres ou sur des pieces c 

de bois. ' 

La loutre est passée maitresse pour prendre 1e 
poisson; elIe remplace dans l'eau le renard, elIe 
lynx tout ensemble. Dans les eaux qui ont peu de' 
profondeur, elle pêche les poissons dans les anses ", ' 
du rivage, oubien elle frappe de sa queue laosur- 'o 
face de l'eau, les e ffray e , et les fait se r!fugier 
dans des trous et sous les pierres, ou elle peut fa­
cilement s' en en1parer. Dans les eaux profondes, 
elle poursuit sa proie et l'atteint à ,la nage. Sou- , 
vent elle la guette du haut d'une pierre (fig. 303) 'o 
ou du haut d'un arbre, saute à l'eau des qu'elle 
l'aperçoit, pIonge et la saisit. Si, à deux, elIes 
poursuivent un saumon, l'une nage au-dessus de 
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lui, l'autre au-dessous, jusqu'à ce que ceIui-ci, 
~fatjgué, se , rende sans défense. Si elle est seuIe 
et qu'elle a~t affaire à un gros poisson, la loutre, 

' pour mieux se dérober à sa vue, l'aborde par­
dessous, _le -saisit au ventre, ' et vient le dévorer 
Bur le Í'ivage; quant aux petits, eIle Ies mange 

"tout en nageant, et en élevant la tête au-des­
sus de la surface du liquide. Aussitôt arrivée 

: hors de l'eau avec une grande proie, elle saisit 
" 'ceile-ci entre ses deux pattes de devant, com­

mence par la manger pres des ouies, dévore 
la chair du dos, et laisse le reste; dans les en­
dr~its tres-poissonneux, elIe ne m,ange même 
'que les párties les plus délicates du dos. Dans un 
seul jOlJr, eUe prendra plus-ieurs gros poissons, 
et ne, dévorera de chacun qu'une faible partie. 
Les pàysans ne troublent pas un'e loutr~ aussi 
friande, surtout si le droit de pêcne aPl?artient à 
quelque grand propriétaire, comme c'est le cas 
en Ángle terre; bien au contraire, ils regardent la 
loutre comme le pourvoyeur providentieI de leur 
inaigre tabIa, et tons les matins iIs se rendent 
au bord de l' eau, pour ramasser Ies poissons 
dont elle a dévoré une ràibie partie. Quand elle 
ade ia nourriture en abondance, la loutre ne 
dé~ent pas Ies mceurs des autres animaux de 
sa familIe. Comme j'ai pu le voir chez des lou­
tres en captivité, elle tue autant qu' elIe voit 
quelque chose de vivant pres d'elle,. et même 
apres Ie repas le plus copieux, elle s'élance sur 
le poisson qui passe à sa portée. Arrive-t-eIle sur 
nn bane de petits poissons, elIe en prend un, le 
porte au rivage, le tue, et s'élance de nouveau 
pour continuer sa poursuite. Elle est donc un 
animal tres-~uisibie par ses chasses à outrance 
et sans nécessité. 

EUe se 'nourrit aussi d'écrevisses, de gre­
nouilles~ de rats d' eau, d' oiseaux; mais elle pré­
fere à tout les poissons, et surtout les truites. 

« Dans le parc de S tuttgard, dit Tessin, les 
étangs sont tres-poissonneux, et on y entretient 
beaucoup d'oiseauxaquatiques. Pendant l'été de 
1824, une lontre fit, parmi ces derniers, de tres-
'grands ravages, durànt pius de six semaines, 
sans qu' on put se douter de , sa présence. Tous 
les nids de canards furent détruits, le~ reufs dé­
vorés; les jeunes canards et les jeunes oies dispa­
raissaient, les poissons diminuaient sans qu' on 
découvrit leurs restes. Chaque -matin, ou trou­
'vait deux ou trois canards _adultes, dont il ne 
restait que le eou et la tête; des oies et des 
cygnes gravement blessés, qui succombaient plus 

,'tard à leurs bÍessures. Enfin, par- uu elair de 
lune, M. Boseh, jardinier en chef des ja,rdins du 

roi, résolut de surveiller lui-même les étangs. 
Depuis neuf heures jusqu'à minuit, les oiseaux 
furent continuellement en alarme, et dispersés 
de tous côtés; il entendait sans cesse le cri d' ef· 
froi des jeunes canards, et Ie calme ne s' établit 
que Jorsque tous eurent trouvé un refuge sur la 
terre. IlIui était impossible de découvrir la cause 
de celte agitation, et il essaya vainement de chas­
ser de nouveau les canetons sur I' étang. Vers 
une h eure, un canard sauvage s' abattit à quel­
ques pas de lui; il remarqua bientôt que l'eati 
,se ridait, comme si un gros poisson nageait pres 
d~ la surface; mais ces rides marchaient plus 
rapidement que si c'eut été un poisson; des ' que 
le canard Ies aperçut, il se leva et s' enfuit; les 
rides approchaient de plus en pIus de M. Bosch, 
,qui tira sur elles avec do gros pIomb; I'eau de­
vint tranquille. M. Bosch sauta dans uu canot, 
explora le fond de l'étang, et rencontra bientôt 
une masse moUe qu'il attira à lui, et dans Ia­
quelle il reconnut une loutre mâle; elle était 
longue de 1m,30, et pesâit 12kil,9a. A partir de 
ce moment, les oiseaux purent vivre en paix.n 

Les loutres n'ont pas une saison de rutbien 
détermihée; à toute époque de l'anné~, on trou'\'e 
des petits. L'accouplement a ordinairement lieu 
à la fin' de février ou au commenqement de 
mars. Les mâles et les femelles s'appellent par 
un sifflement aigu et prolongé '; o~ les voit jouer 
ensemble dans l'eau, se poursuivre, s'agacer, 
l'un l'autre. Apres' neuf semaines, par consé­
quent dans le courant du mois demai1 la femeUe 
met bas deux ou quatre petits aveugles, dans un 
trou creusé sur la berge, entre de forles racines, 
chaudement et mollement tapissé avec des herbes. 

La mere téinoign'e à ses nourrissons le pIus 
tendre dévoUement. « Soil affection pour eux est 
sigrande,dit John. Franklin (i), que souvent elle 
se fait tuer plutôt que 'd'abandonner sa progé­
nlture. Quand les petits sont enlevés à la mere~ 
eelle-cisuit le ravisseur et témoigne sa douleur 
par des cris ayant quelque ressemblance avec 
la voix d'un être humain. Les petits, de leur côté, 
appellent leur mere avec un ton de voix qui res­
semble au , cri des enfants. «J'avais privé une 
-loutr'e de sa portée, raconte le professeur S teller. 
Ruit jour's apres, je retournai sur l'endroit de 
l'exécution; je trouvai la mere assise pres de 
la riviere, dans une attitude de langueur et de 
désespoir. Elle se laissa tuer sur place, sans faire 
aucune tentative de fuite. En la dépouillant, je 
reeonnus qu'elle était tout amaigrie par la dou-

(I) John. Franklin, la Vie des animaux, t. I, p. 2G5. 
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• I 
leur que lui avait causée la perte de ses pehts. 
Une autre fois je vis une vieille femeIle, dormant 
à côté de son jeune âgé d' environ un an. Aus­
siLôt que la mere nous vit, elle éveilla son petit, 
et l'engagea à se jeter rlans la riviere. Celui-ci 
ne suivait point l'avis qui lui était donné et sem­
blai t enclin à prolonger son sommeil. Elle le 
prit alors dans ses pattes de devant et disparut 
dans l' eau avec lui. » 

Apres neuf ou dix jours, les petits ouvrent les 
'yeux, et à l'âge de huit semaines, leur mere les 
emmene à la pêche. Ils restent avec elle pen­
dant six mois, durant lesquels ils font leur édu .. 
cation. A l'âge de trois ans, ils sont adultes et 
propres à se reproduire. 

Cllasse. - Les ravages que la Ioutre exerce 
font qu'on la poursuit avec acharnement; mais sa 
prudence est tene, qu'on ne - peut la chasser 
comme les autres animaux. Il est tres-rare qu'on 
puisse la tirer à l'afl'ftt; des qu"elle soupçonne la 
présence de l'homme, elle n' a garde de se mon trer. 
c( SORvent, dit Tschudi (1), les chasseurs l'atten-

, dent des nuits entieres, à l' endroit ou elle a l'habi­
tude d'entrer dans l'eau, sans réussir -même à l'a­
percevoir. Leurs veilles ont pourtant un résultat, 
car lQl'sque Ia Ioutre se sent épiée pendant plu­
sieurs jours "de suite, elle change de qúartier et 
se transporte à une demi -lieue ou à une lieue 
plusloin, le long de la riviere ou du lac. Une 
bonne charge de grenaille qui l'atteint à la tête, 
l'étend sans vie, même lorsqu'elle la reçoit entre 
deux eaux. Des coups aussi heureux que celui 
de ce chasseur zuriquois qui, de Ia même dé­
charge, abattit, dans la Limmath, une loutre 
femelle et ses deux pelits, sont rares dans les 
fastes de la chasse. » 

L'affftt d'hiver, pres des trous qui sont sous la 
-glace, e-st plus fruciueux que l'affftt d'été. Dans 
l'un et dans l'autre, lê chasseur doit avoir la 
précaution de se tenir sous le vertt. 

Au Canada et dans quelques parties du nord 
des États-Unis, il y a des gens qui, l'hiver, lui 
font une chasse assez productive. Comm~ le 
froid, dans ce pays, dure plus longtemps que 
dans le nôtre, la loutre se trouverait exposée à 
de longs j eftnes quand les rivieres sont prises par 
la glace; mais la plupart de ces rivieres ont des 
par~ies dans lesquelles le COurs d'eau est trop 
raplde pour que la surface puisse. jamais se 
couvrir de glaçons. Ces lieux et les environs 
des cascades sont le rendez-vous des loutres 
pendant la rude saison, et e11es y viennent sou-

(1) Tschudi, les Alpes, p. 170. 

vent- de fort loin, en voyageant sur la neige-. S'i 
dans ce .trajet elles sont surprises par un chas .. 
seur, elles se couchent à plat ventre, ' s'enfon .. ' 
cent sous la neige, parcourent ainsi un espace de 
plusieurs metres, puis recommeÍlcent à courir_ - -
dans une autre direction, et répeterit ces mou­
vements avec tant de rapidité-que I' mil -au chas­
seur les perd quelquefois. Cette singuliere allnre 
ne les empêche pas, d'ailleurs, d'avancer b-eau~' >:-" 
coup, et on a parfois de la peine à les atteindre. . 

- La loutre ainsi poursuivi-e revient quelquefois 
sur e11e-même comme fait le liêvre, et pour 
faire mieux perdre sa_ trace illui arrive de plon .. 
ger sous la neige,- comme la taupe le fait sons la 
terre. E-nfinJ quand elle est à hout de ruses, elle 
fait face courageusement et se défend_ avec vi~ 

- , 

gueur. ~ 

On capture souvent la loutre dans -' des -pié~ 

ges ~ans ' amorce, qu' on place pres de sa retraite, 
à environ 6 centimetres au-dessous de la surfaee 
de l' eau, et qu' on recou~re de mousse, ou rrlleux 
encore, que l'on dispose dans des foss'és ou dê$ 
ruisseaux qu"elle est obligée de, traverser pour se 
rendre d'un étang dans uu autre. En rétrécissant 
les passages au moyen de pieux, on force-Ia bête 
à passer s.ur les piéges qui y sont tendus. 

La Ioutre se prend aussi, maisaccidentellement, ' 
dans des filets mis en place pour le poisson : j'en 
ai vu une accrochée à nn hameçon~ On la slir­
prend parfois dans ses excrirsions à_ terre, mais il 
n'y a que peu de chiens qui suivént sa piste, soit 
que son '- odeur leur répugne, soit qu'ils craignent 
ses morsures. Une loutre acculée est, en eifet, 
un adversaire redoutable, qui fait à ses assaHlants 
des blessures dangereuses. Un chasseur en saisit 
une par la queue au moment ou elle sautait à 
l'eau, elle se retourna, et d'un coup-de dent' iuf ~ _, 
coupa Ia derniere phalange du pouce. Ce qu'une 
loutre a saisi, elle ne le lâche plus qU,'avec lavie. ' 

Dans les grands lacs, on chasse la loutre en 
canot, et on la tire des qu'ele se nl0ntreà lasur­
face pour respirer; les bulles d'air qui montent 
indiquent toujours au chasseur l'endroit ou elle 
se trouve. On ne peut employer ce moyen dans : 
des endroits ou l'eau est profonde, car la lop.tre 
morte tombe au fond, et, lorsqu' elle remonte"; '-' 
elle est en putréfaction et la peau n'est plus d'au-
cune utilité (fig. 3'04). . 

Dans Ies rivieres ou les Ioutres sont abon- ' ':', 
dantes, on barre le cours avec des filets, et o~ , 
fait chasser la loutre par des chiens dressés à cet _," 
eifet (1.). Les chasseurs se tiennent pres des filets,. , -

(1) Voyez l)age 412. 
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armés de fusils et de -piques, ou entrent dans 
l'eau avec les cbiens, et tirent ou percent d'une 
pique celles que les filets arrêtent dans leur 
COUI'se. C'est' ainsi qu'on chasse en Écosse. La 
lo~iré prise pousse des sifflements et des gro­
gnements, et se défend tant qu'il lui reste un 
souffle de vie. Elle est tres-dangereuse pour des 
chiens impruden ts; elle leur brise souvent les 
pattes. L.es c~iens de loutres savent échappe~ à 
leurs morsures et s'en rendre bientôt maitres. 
En _m'o~rant, -la loutre fait entendre des sons 
plaintifs. 
_. capti'vitê. - Prises jeunes et nourries avec 
du lait et -ôu pai-n, les 10utres se privent parfai­
tement~ et supportent facilement- la captivité. 
Buffon, cependant, a mis le fait en doute et dit 
que les loutres qu'il a voulu faire élever, cher- . 
chaient à mordre, même en prenant d u lait, et 
avant que d'être assez fortes pour mâcher du 
poisson, et que, loin de s'accoutumer à la vie 
domestique, elles moururent toutes dans le pre­
mier âge. Si Buffon, au li eu de confier à ' aulrui 
ses expériences, les avait faites llli-même, peut­
êtré que le résultat l'aurait conduit à conclure 
-autrement qu'_~l ne l'a fait. Il est certain que la 
10l1tre, lorsqu'on ne s'adresse pas à des individus, 
trop âgés, deviént bientôt tres-familiere etmon­
tre beaucoup de douceur; il est également cer­
tain qu'elle se plie à "la servitude, au point de 
vivre dans une de~i-domesticité, et qu'elle est 
susceptible d'être dressée à la chasse du pois­
sou, comme un chien à la chasse d'un certain 
gibier. Les faits qui le démontrent sont trop 
nombreux pour _que l' onpuisse partager à cet 
é.gard les doutes émis par Buffoll. Du reste, les 
missíonnaiFes ne nous ont-ils pas appris' de-

.' puis 'fort longtenlps que les Chinois, ce peuple 
industrieux par excellence, élevaient des 10u­
tres pour la pêche? Chez nous-mêmes, en Eu­
rope, ne trouve-t-on pas des exemples de ce 
genre? 

J onston, qui écrivait en Allemagne vers le 
milieu du dix-septieme siecle, et parlait de ce 
qui se passait de son temps dans un pays voisin, 
nous apprend qu' en plusieurs lieux de la Scan­
dinavie les loutres s'appriyoisaient si bien qu'elles 
allaient chercher Je poisson dans l'eau et l'ap­
portaient à la cuisine. II ajoute que si de teIs 
pourvoyeur~ n'étaient pas tres-comn1unénlent 
employés, cela tenait seulement à ce qu'ils 
tuaient beaucoup plus de poisson qu'ils n' en 
·apportaient, de sorte que leurs services finis­
saient par couter trop cher. 

L~s Indiens mêmes l au rappoet de l'évêque 

Héber (1), auraient des loutres dressées à chasser 
le poisson. 

« J'arrivai, dit-il, à un endroit de la riviere ou, 
à ma grande surprise, je vis une rangée de neuf ou 
dix 10utres, toutes grandes et beBes, qui étaient 
attachées chacune à un piquet de bambou planté 
sur le rivage, au moyen d'une laisse et d'un col­
lier de paille. Quelques- unes nageaient aussi 
10in que cette laisse le leur permettait; d'autres 
étaient cóuchées sur la rive, ayant une partie du 
corps seulement hors de l'eau; d'autres, enfin, se 
roulaient au solei! sur le sable en poussant une 
sorte de petit sifflement assez aigu, mais qui 
paraissait d'ailleurs être un cri de plaisir. On me­
dit que dans ce canton beaucoup de pêcheurs 
avàient ainsi une ou plusieurs loutres qui n' é,.. 
taient guere moins apprivoisées que des chiens, 
et qui leur rendaient des services analogues, 
tantôt poussant dans les filets les bandes de pois· 
sons, tantôt saisissant les plus gros avec leurs 
dents et les rapportant elles-mêmes. » 

Héber ne nous-dit pas comment s'y prenaient 
les pêcheurs hindous pour apprivoiser leurs lou­
tres, qui appartiennent à une espece différente 
de celles que nous avons en Europe; máis nous 
pouvons supposer qu'ils n'employaient pas d'a~ ... 
tres moyens que ceux qui sont mIS en pra .. 
tique chez nous. 

Une loulre apprivoisée est nn animal tres .. 
agréable. Elle connait son maitre et le suit 
comme un chien. Elle préfere un régime végé­
tal et lacté à un régime animal, et on peut -l'ame .. 

. ner à ne pas toucher au poisson. Des femmes 
mêmes se sont amusées à appri voiser des Jou tres t 

et c'est là une preuve de la docilité de cet ani­
mal. Tout récemment, mon pere a reçu une · 
description comple~e des mmurs d'une loutre 
que possédait une demoiselle qui est encore aü­
jourd'hui à en déplorer la perte. Elle l'avait 

- élevée 'avec du lait, et était arrivée à s' en fair~ 
suivre partout; la lolitre grimpait apres sa robe, 
se reposait sur son sein, jouait avec elle ou s'amu­
sait toute seule; elle grimpait sur une pelisse, 
se vautrait, se mettait sur le dos, cherchait à 
attraper sa queue, comme fait un jeq.ne chat, 
se mordait les pattes de devant, et finissait par 
s'endormir. Sa maitresse pouvait en faire tout 
ce qu' elle voulait. (I 1\fa loutre, écrivait-elle, sup­
portait toutes mes caresses; je la mettais sur mon 
cou, sur mon dos; je la prenais dans les mains . . , 
me cachalS le vIsage dans sa fourrur.e; je la 
saisissais par les pattes de devant et la faisais tour-

(l) Héber, Narrative of a journey through lhe upp'u' pro­
vinces of lnd'ia. ~ondon, 1828. 
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ner. Ce n'était que quand je l'éloignais qu'elle 
était mécontente ; elle cherchait alors ,à grimper 
sur moi. Ceci la re'ndait un peu désagréable; 
elle mordait ma robe, et y faisait des trou~, qui, 
si je ;ne le remarquais aussitôt, s'agrandissaie~t 
beaucoup dans la suite; jamais je ne pouvals 
garder une jupe propre pendant une journée ; je 
ne pouvais non plus la laisser dormir ou elle 
voulait; elle avait les pattes trop sales. Nous 
avions néanmoins l'une pour l'autre une grande 
amitié~ qui ne fit que croitre à mesure que la 
loutre devenait et pIus grande et plus intelli­
gente~ ) , 

Pendant notre séjour en Espagne, ou la loutre 
cst tres-commune, mon frere et moi nous en 
primes un jour trois toutes jeunes, que nous 
G,onserv,âmes quelquetemps, et qui s'apprivoise­
rent tres~rapidement. Mais notre vie de chasseurs 
ne nDUS permit pas d~ les soigner comme, nous 
l'aurions voulu, et elles périrent toutes trois dans. 
le voyage. 

«,Une jeune loulre, dit Winkell, qui avait été 
élevée par_ le jardinier de mes parents, n'aimait 

-rien autant que la société des hommes. Lorsque 
nous étions au jardin, elle arrivait, grimpait sur 
nous, se cachait dans notre pojtrine, sortant la 
lête de dessous nos vêtements. Quaud elle fut pIus 
grande, il súffisait de siffler et de l'appelcr par 
sou nom, pour la faire arriver de l'étang ou elle 
s'a,musait à uager. Elle avait tres-viteappris à ap­
porter, à faire la culbute cinq ou six fois de suite. 

, {( Quand elle faisait quelque sottise, la puni-
,tion la plus sensible était de l'arroser avee de 
l'eau; elle eraignait cela plus que les coups. 

« Son eamarade favori était uo assez fort bas­
set. A peine eelui-ci se montrait·il au jardin, 
qu~elle aecourait, lui montait , sur le dos, et se 
fajsait porter. D' autres fois ils se culbutaient en 
jouant; tantôt run, tantôt l'autre avait le dessus. 

, Si la Ioutre était bien disposée, elle faisait conti­
nuellement entendre une sorte de ricanement. 
Si on passait avec le chien à une assez grande 
distanc~, et si ceIui-ci ne paraissait pas vouloir 
aller saluer son amie, elle I'appelait en sifflant, 
et si son maitre le permettait, iI obéissait aussitôt 
à I' appel: » 

« Un individu, qui habitait pres d'Inverness, dit 
John. Franklin (1), se procura une jeune loutre. 
L'animaI devint si apprivoisé, qu'il suivait par­
tout cette personne et qu'il obéissait sur-le­
ehamp, quand on I'appelait par son nome Si les 
chiens aboyaient apres lui ou I' effrayaient, il se 

(I) Joho. Franklio, ta Vie des animollx, t. I, p. 2G6. 

plaçait sous la protection de son maitre etcher­
chait à sauter-dans les bras de celui-ci, pour plus 
de sureté. On -l' employait fréquemment à pren­
dre du poisson et il pêchait quelquefQis huit-ou 
dix saumons dans un jour. A peine l'un de ' ces 
saumons lui était-iI enlevé, qu'il plongeaitalissl~ .", 

tôt à la poursuite d'un autre. n' était ' éga:le'm~nt 
habile , à la pêche en mer; ' il prenait up. grand, 
non1bre de jeunes morues' ,et ' d'autre's espec~s~~", 
Lorsqu'il était fatigué, il refusait de pêch~l'~piiis 
longtemps et recevait alors sa récompense,--c9~~' ' 
sistant en autant de nourrit~re qu'il : en' pou~~lÍt 
dévorer. Aussitôt que son appétit ,était sati~~t,­

il se contournait sur lui-même 'et s~endormait;7 ' 
C'est dans cet état de sommeil qu'OI). le 'rap,-' 
portait généralement à la maison. : _ r , ~ , ' 

Les procédés à l'aide desqueIs on dréss:e~les',' ' 
loutres à chasser le poisson 'sonf'tres.:.shnples. 
Jean Lotz (1), profess~ur à l'université : de Lutr~; -, 
en, Scanie, apres avoir indiqué l(~ - moyen · d~. se 
procurer des Ioutres, et avoir reconnu que ~les . 
jeunes) étant moins farouches que les vieilles,.:sont 
plus faciles à élever, s'exprime comme il süit-: 

« On attache d'abord I'animal avec ' soin,-' de -
nlaniere à ce qu'il ne puisse s' étrangler eR se 
débattant, et on le nourrit pe~dant quelque. 
ten1ps avee du poisson et de I' eau. EnsUlte on 
n1êle dans eette eau du lait, de la soupe) des 
choux et des herbes, dont on augmente graduei- o, 
ment les proportions ; et des qu' on s'aperçoit qu'il 
s'habitue à ce régime, on lui retranche presque 
entierement 1e poisson. A/la fin, on ne lui donne 
plus guere que du pain. Des qu'on en est venll 
là, il ne faut plus permettre qu'il mange des pois­
sons entiers, ni même les intestins des poissons 
qu' on apprête à la euisine, mais seulement les 
têtes. On le dresse ensuite à rapporter comme 
on ferait pour un ehien. Lorsqu'il rapporte bien, 
Oil le mene sur le bord d'un ruisseau elair, on­
lui jette d u poisson, qu'il a bientôt atteinl et 
qu' on lui fait rapporter ; on lui donne la tête 
pour récompense. Un paysan de la Scanie;qui 
avait dressé une loutre à ee serviee, prenait , 
journellement autant de poissons qu'il lui en 
faliait pour nourrir sa falnille. » 

On dresse aussi la loutre en lui donnant pour 
commencer un poisson simulé, fait avec de la 
peau, qu'on l'habitue à prendre à terre d'abord, 
dans l'eall ensuite, et auquel on finit par substi­
tuer un vrai poisson mort. Quand on l'a amené~ à 

I rapporter ee dernier, 011 la met à la poursuitc 
de poissons vivants, qu'on lui livre dans une 

(1) Lolz, Journal él1Ymge,', 1755. 
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Fig. 304-. La Chasse à la Loutre d'Europe (p. 63Q). 

grande cuve pl~ine d-' eau, .et à partir de ce mo­
ment, 'oli peut la·conduire par les étangs, les lacs, 
les Í'i vieres~ 

On peut aussi amener la 10utre à chasser en 
'compagnie des chiens, à rapporter comme ceux~ 
.ci les . canards et autres oiseaux aquatiques que 

. 1.'on·3.: tirés sur l'eau. On en a même vu .qui ser­
'vaient à la garde. Les Anglais surtout ~ont tres 

_ . bien réussi à appri voiser les loutres. 
. «( Dn chasseur bien c~nnu ., dit Wood (1).? 

pORsédait une loutre qui était merveilleusement 
dressée! Quand on appelait Neptune - c' est 
le liom qu'on lui ' avaít donné -. elle . arrivail 
aussitôt. D.éjà, tres-jeune, elle montrait beaucoup 
d'jntelligence, et avec les années elle crut en 
docilité. On la laissai~ courir et pêcher partout 
librement • . Elle pourvoyait la cuisine, et em­
ployait souvent . à cela ses nuits entieres. Le 
matin, on la trouvait à soo" poste, et les étran­
gers ne pouvai~nt assez s' émerveiller de la voir 
iU pli1ieu .des chiens d'arrêt et des lévriers, avec 

in Wood, lllusll'ated Natural History. Mammalia, p. 38~. 

RnEuM. 

lesquels elle vivait dans les meilleurs termes. Sa 
réputation était telle, que plusieurs fois les voi­
sins 'vinrent prier son maitre de la leur prêter 
pour un ou deux jours, afin de se pourvoir de 

. bon poisson. » 

Richardson parle· d'une loutre qu~il avait ap­
privoisée. Elle le suivait dans ses promenades 
comme un chien en jouant. S'approchait-il de 
I'eau, elle y sautait et nageait avec plaisir. Mal­
gré tout l'altachement et l'amitié qu'elle lui 
témoignait, il ne put l'habituer à lui apporler sa 
capture. Lorsqu'elle remarqualt que Richardson 
s'approchait d'elle dans l'intention de la lui en ... 
lever, elle sautait dans l'eau avecsa proie, gagnait 
J'autre rive et la mangeait en paix. Elle courait 
)ibrement dans la maison, dans la cour., dans le 
jardin, elle s'y . nourrissait de vermines de tou te 
espece, d'escargots, de vers, de chenilles, de han­
netons, etc.; elle retirait avec beaucoup d'ha .. 
bileté leso escargots de leur coquille. Dans la 
chambre, elle s' ébatt~it sur les chaises et sur 11 
fenêtre et attrapait les mouches sur les vitres. 
Elle avait contracté amitié avec un bel angol'u; 

I - f:l 
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celui-ci fut attaqué un jour par' nn chien, elle finiss,ait -toujours par m'éveiller. Le jour, elle se 
accourut à son secours, saisit le chien au men- couchait dans uu c'oio, et d~rmait ~i profQndé- ~ 
ton, et avec une telle ,ardeur, que Rich~rdson dut , me~t qu'on pouvait .la pr~ndre dans les bras, 
séparer les combattants et chasser le chien hors sans qu,,{~llé ouvrit les yeux.Elle ne mangeait ni , 
de la chambre. poisson, ni viande crue. Le vendredi et le, S3;-

L'histoire la plus ,intéressante cÍ'une loutre- medi, jours 'de jeune, il falIait faire ,bouillir pOtU" 

apprivoisée nous a été laissée par un noble polo- élle un poulet ou un pigeón, encore ne voulait- , 
nais, le maréchal Ghrysostome Passek, que elIe pas y toucher, s'ils n'étaient accommo:d~s 
nous citerons ici d'apre~ Lenz : «( En 1'6.86, pen- , au persil" c.ar elle aimait extraordinairelnent 
dant que j'étais à Ozowka, leroi Jéan So~ieski cette he'rbe. Quand quelqli'un me prellait paJ; 

fi' envoya 8traszewski avec une lettre; le grand- l'habit'_ et que je criais ': «H me' touc~ie- I», eUe ' 
écuyer m' écrivh aussi et nle pria de fai,re cadeau ,' ~'élançait avec un cri perçant, et sautait apres ,SéS' 

au roi de ma loutre, en m'offrant autant d'argent ' habits et ses jambes, ,comme' un chien. . 
qu~ je voudrais, \ et m'assurant toutes sortes de . « Elle aimait un chien caniche, qui s!apperait . 
faveurs en échange ; ,c'était com'm'e si 1'0n Caporal. Elle en avait appris tous ses tour'~;, ils 
rh'eut fait 'entrer '- du charbon ,ardeut dans le ' vivaient , én bonne amitié, ·et, dans Ia chambre 
creur: je résistai ~ongtemps, mais à la fin, voyant comme en voyage, ils étaiênt toujours,·ensemble. ' 
qll'~lrevenaittoujo~rsà la charge,j'e dus consentir EUe nese mêláit pas aux autres chiens"les ', 
à'me séparer demonanimal favori. Nousbumesde , chassait à coups de patte et à coups ,de dents" et 
l'eau-de'-vie et_nous nous rendimes dans la prairie", aucun d'eux n'était assez hardi pour lui faire 'dti , 
cap"la, loutre rôdait autour de l'étang. Je l'appe- iDal. Vn jour Stanislas Ozarawski descendit chez ' 
lai par son nom" « Ver); 'e11e sortit des roseaux, . moi, I apres UI1 voyage que 'nous avions fait eri­
santa autour ,de moi et ,me suivit dans la cham-' seml]le. J e lui donnai la bienvenue. La loutre, " 
bre. StraS'zewski était émerveillé; et il disait: qui ne m'avait pas vu depuis plusieurs jours; : 
'«,Gombienle roi va chérirnn animal aussi appri- s'approcha de moi, et me combla de caress'es,. 
voisé I » Je lui répondis : ( Tu ne vois et ne loues Mon hóte, qui avait avec lui un tres-beau lévrier" 
que sa docilité; mais tu auras encore plus à louer,- dit à s<?n fils: « Samuel, retiens le chien, qu'ilJ le 

, , quand~ ' tu auras vu ses autres qualités.» Nous déchire pas, la ,loutre. - Ne t'inquiete pas, -ré .. 
nousrendirries à l'étangvoisinetnousnous tinmes pon~is-je; cet ,animal, quelque petit qu'il soit, ne " 
sur Ia digne. Je criai: « Ver, j'ai besoin de pois- supporte aucune insulte. - Comment I ~u plai- .. 
son pour mes -hótes, saute à l'eau!») La.lóútre san,tes? reprit·'il; mon ·· chien saisit le loup,. et Je'; . 
s'éhlnça et ,it'pporia d'abord u'ne alÚette; je I'ap- renard ne 'respire qu'une f OIS dans ses pattes. »- " 
pelai une seconde fois, elle apporta un petlt bro- , Apres avoir assez joué avec moi, la loutre aper- . 
chet, et la troisieme fois un grand brochet qu'elle çut le chien étranger, s'approch'a de lui, et le fixa; 
avait blessé au cou. Straszewski se frappa le front 1e chien la fixa pareillement. Elle tourna 'áu'tour 
,et s'écria: «Dieu I que vois-je 1» Je lui detnàn- de lui, le flaira, -' se recula et se retira. Je pensai 
dai :. « Veux-tu qu'elle en cherche encore fElle en nloi-même: Elle ne fera rien ali chien. rMais 
m'en apporte jusqu'à. c'e que j'en -aie' assez.» à peine. avions-nous commencé à parler, qu'elle, 
Straszewski était hors de lui d~ joie, et espérait se glissa prês de lui, lui donna des cop.ps de 
surpre'ndre' le roi par le récit de ces faits; je lui patte sur le museau, et le força ,à ,passer 'p.ar l~ , 
montrai avant son départ toutes les vertus de ma porte et à se réfugier derriere le poêle; mais 
hête. ' elle l'y suivit encore. Le chien, ne retrouv-an~ , 

« La loutre couchait avec moi; elle était tres- pas d'autre issue, sauta sur la table et brisa deux 
propre, janlais elle ne salit ni mon lit ni ma verres tailIés remplis de vin; on le mit à la',' 
ehambre. Elle était un , bon gardien, un véri- porte, et il ne rentra plu~. dans la chambre, ~quoi .. 
lable cerbere. Dans la ' nuit, personne ne pou- que son maitre ne partU que "le lendemain à 
vaU s'approcher de mon lit; à peine si ' eHe ' midi. Quand la loutre rencontrait un chien sur 
permettait à mon domesti'que d' enlever Ines bot- son cbemin, elle poussait un tel cri, que celui-'ci 
tes; apres, il ne devait plus se montrer, sans quoi prenait la fuite~ , 

elle poussait un cri teI qu'il me réveillait du « Cet , animal nl'était tres.,utile en voyage. 
pIus profond sommeil. S'il arrivait que m'étant Quand, lbrs du carême, je passais avec ell~ pres': 
couché un peu entre deux vins, mon sommeil fut d'une riviere ou d'un étang, je meHais pied à 
pius profond qu'à l'ordinaire, elle s'agitait telle- terre et criais: « Ver, saute à.l'eau! » Elle sautait 
lnent sur'-nla poitl'irie et faisait lallt de bruit qu'elle aussitôt' et' nl'aPP0l'tait des poissons pour m'oi e.t 
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pour ma ~uite . . Elle rapportait aussi des grenou­
illes', et tout ce qu' eUe trouvait. Le seul désagré­
ment était que les gens se rassemblaient en,.masse 
pour voir cet animal, comme s'il venait des In­
des. J e rendis un jour visite à· mon oncle Féli~ ­

Chociewski, chez lequel se trouvait le prêtre 'Sre­
bienski; il étaít assis à. table pres de moi; la 10u­
tre était couchée sur mou dós, c'étáit sa ma-

. niere favo'rite de se reposer. Le prê'tre, en .la 
voyant, crut que c' était u~e fourrure" et la saisit; 
·mais la lo.utre s~éveilla, cria, le mordit à la main, 
lellem~nt qu'il en tomba évanoui de terreur. 

(~ Straszewski se rendit aupres du roi et lui ra­
conta ce qu'il avait vu et entendu. Le roi me fi!' 
demander combien je voulais pour ma loutre, et 
le grând écuyer Piekarski m'écrivit : « Pour l'a­
mour dé, Dieu, ne refuse pas la demande du roi, 
donne-Iui ta loutr.e, tu n'auras sans cela pas de 
repos. » Strasz.ewski m'apport~ la lettre et me 
raconta. que le roi disait toujours : « Bis dat, qu'/,o 
cito dato » (Celui qui donne de suite, donne le 
double.) Le roi fit venir deux beaux che­
vaux turcs de Jaworow, les fit splendidement 
harnacher ~t me les envoya en échange. Je don­
nai ma loutre. Lorsque je mis-ma chere .bête 
áans une cag:e pour l'envoyer à -son nouveau 
:maitre, la pauvrette se prit à crier et à piauler . 
~i douloureusemenf, queje me sauvai au plus 'vite 
en me bouchallt les oreilles : jamais je n'ai au­
tant souffert. Elle s'agitait dans sa cage, tandis 
qu'on traversait le village~ Elle çlevint triste et 
maigrit. Quand ou la présenta au roi, il se ré­
jouit et dit: « ~ette bête est tres-maigr~, mais elle 
sera bientôt mieux. » Elle montrait les dents à 
quiconque voulait là toucher. Le roi dit à la 
reine: (. Marie, qu'en penses-fu, si je la cares­
sais un peu? I) La reine j ette un cri perçant en 
1e priant d'e Jl'en rien· faire; néanmoins, le roi 
approcha sa main en disant: « Si elle ne me 
mo~d pas, ce sera un bon signe, -et, dans le cas 
contraire, qu'importe? On ne ' mettra , pas cela , 
dans les journaux. ;>11 la caressa donc, et, au lieu 
de le mordre, elle fit · la mignonne : ce qui ré­
jouit sJ fort le roi que, depuis ce mbment, il jouait 
sans cesse avec elle, et il répudia son oiseau 
favori, le casoar, et le lynx apprivoisé qu'il avait 
,dans son pare. En erivoyant la loutre, j'avais écrit 
une feuille entiere -d'instructions relati ves à ses 
habitudes et à la maniere de la nourrir : on suivit 
à la lettre.mes conseils, et elle s'accoutuma peu 
à peu à sa nouvelle habitation. Le roi lui fit ap­
porter à manger, lui donna lui -même sa nônrri­
ture, et elle en prit une partie. Elle se promena 
librement dans Ia chambre pendant deux jQurs; 

on. lui plaça alors des vaisseaux -avec de petits 
poissons et des écrevisses; la lontre y santa avec 
joie et rapporta les poissons. Le roi dit un jour 
à la reine: « Marie, je ne mangerai pas d'autres 
poisso~s que ceux que me pêchera la loutre: 
N ous allons aller à Wilanow, et nous yerrons 
comment elle se connait en poissons. » 

(C Mais la nuit suivante, la loulre sortit du châ­
teau, rôda aux enviroris, et fut tuée d'un coup 
de bâton par uu dragon, qui ne savait pas qu'elle 
était apprivoisée. Il en vendit la peau à un juif 
pour f 2 soIs. Le lendemain, on chercha la, loutrc 
partout, on cria, on se lamenta. On flnit par trou~ 
ver le juif et le dragon; ilsfurent arrêtés et conduils 
devant le roi. Lorsqu'il vit la fourrure, il s,e cou­
vrit les yeux avec une main, s'árracha les cheveux 
avec l'autre, et s'écria : « Qui est un honnêtc 
homIl1e, qu'ille frappe; qui croit en Dieu, qu'il 
le frappe! » Le dragon fut condamné à inorL 
Alors parurent les prêtres, les confesseurs, les 
évêques; il~ prierent le roi, lui représenterent 
que le dragon n'avait péché que par ignorance. 
Ils obtínr:ent qu'il ne fut, que fustigé. Le roi ne 
mangea point de toute cetfe journée, et ne vou­
lut parler à personne. Voilà quel fut le résultat 
de ce beau ·caprice royal; Jean n' en retira pres­
que aucun plaisir, et il nle priva du mien. » 

Même prises adultes, les loutres s'apprivoisent 
rapidem~nt. Ala foire de Leipzig, on eu vit expo­
sées deux qui avaient été capturées dans lá Saale. 
Elles étaient complétement adultes, grandes et 
belles.Au commencement, elIes étaient indomp­
tables, voraces, sauvages, méchantes. Six mois 
plus tard, la femme de leur maitre pouvait l~s 
prendre hors de l'eau et les porter dans ses. bras. '­
Elles mangeaient de tout; e-lles aimaient beau­
coup les carottes, les pommes et autres fruits. 

Le J ardin zoologique de IIambourg possede 
une loutre prise adulte, qui s'apprivoisa tres­
rapidement, et répondit à sou Dom au bout de 
quelques semaines. 

.Usages et produits. - La loutre est la source 
. d'assez grands produits. L'Église rangeait autre­
fois ' cet animal parmi ceux donl' la chair pouvait 
être mangée pendant le carême, sa vie aquatiquc 
le faisant considérer comme poisson. Il est pro­
bable qu'on ne devait.pas abuser de la tolérance, 
car la chair de la loutre n'a r~en d'engageant; 
non-seulement elle a une odeur désagréable, 
mais encore elle est dure, difficile à digér~r, ct 
il faut tout l'art culinaire pour en faire un bon 
piat; ce qu'il y a de nleilleur dans la bête, c'est 
la peau. 

La fourrure est aussi beBe el aussi brillante 
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qu:eHeestchaudeetdurable; elle est tres-estiInée, 
une peau se paye de 37 à 67 franes.-On en fait des 
manchons, des bonnets, des manteaux; au Kamt­
schatka ou la loutre est tres-eommune, elle sert , ' . 
à envelopper les peaux de zibeline; ~ l'on C:OI~ 
qu'elle s'elnpare de I'hllmidité et préserve aInSI 

la zibeline. 
Le nombre de peaux de Ioutre que l'on em-

pIoie en Franee est heaucoup pIus considérab~e­
que celui que fournit notre pays; et l'on eu fall I 

venir une grande quantité de I' Amérique du Nord, 
ou ces animaux occu pent encore de vastes pays 
dont l'homme ne les a pas dépossédés. 

Des poils de la queue, on fait des -_pinccaux; 
du duvet; des chapeaux. On regarde; mais à tort, 
le pelage de la loutre des petites rivieres comme 
meilleur que celui de la loutre des fleuves et des 
lacs. 

Autrefois, on se servait en thérapeutique de 
son sang, de sa graisse et de ses visceres. 

LES ENHYDRES -- ENHYDR1S. 

Die [í alan ou Seeottern, The Sea Otters. 

Les naturalistes séparent génériquement, au­
jourd'hui, des loutres, une espece -dont)es formes 
o,nt assez d'analogie avec celIes des phoques, 
pour que quelques auteurs l'aient rangée parmi, 
eHes. Cependant elle en differe sons beaucoup 
de rapports, et elle appartient bien à la famille. 
des Mustélidés. C' est encore une espece aquati­
que, mais la mel' est son élément. 

Caracteres. - Le corps des enhydres est cy­
lindrique; elles ont le cou court et épais, la tête 
ronde et obtuse; la levre supérieure épaisse et 
portant trois rangées de fortes moustaches; 
les yeux grands; les oreilles profondes; les 
doigts des pattes de devant courts, réunis par 
une men1brane épaisse, nue à sa face infé­
rieure; et armés de griffes pctites, faiblement 
recourbées; les doigts des pattes de derriere, 
d'autant pIus courts qu'ils sont plus internes , . , 
sont reunlS par une grande membrane paImée; 
la queue est courte, aplatie, conique, touffue. Le 
pe~age est form~ d'un duvet tres-mou, et de longs 
poIls soyeux, rOl4es. Les caracteres tirés du sque­
lette et de la dentition sont les mêmes que ceux 
des autres mustélidés. 

Ou n'en connait qu'une espece. 

L'ENIlYDRE M.o\RINE. -- ENIll'DllIS MÁ.RINÁ.. 

Der Kalan ou grosser Seeotter, The Kalan ou Sea OUer. 

Caracteres. - ' L'enhydre marine (fig. 305), 
qu'on a aussi appelée grande loufre tJe mer,- ou" 
si m pIemen t loutre de 1ner, a 1 m ,30 cent. ' de 
long, sans- compter ·la queue qui a 30 _; elle -p~-se 
de 35 ' à 40 kilogrammes. Sa fourrure'· est 4run­
noir, avee des mouchetures blanches._ ·Le noir, 
d'apres Steller, surpasse en brillant le plus _beau­
velours. Souvent, ,les poils -. soyeu~ ont des 
pointes blanches; 1a fourrure a alors une teinte . 
argentée. Dans sa jeunesse, l'animal a un põil 
long, grossier, blane, qui recouvre nn fin duvet .: 
bruno 

Distribntion géographique. - - L-'enhydre 
habite les iles et les côtes du grand OCéan, entre 
I' Asie et l' Améri que du N ord. Sur la eôte amé.:· 
ricaine, on la trouve pIas au sud que -sur 1«:l côte 
asiatique. 

Hreurs, babitndes et régime. -, -- L'histoire la 
plus complete qui ait été faite de l'enhy~re est 
due à Steller, qui donna à J'espec~ 1e nom,-de 
loutre rJe mer. Aucun naturalLste n~y a rien âjouté 
apres lui. A ]a vérité, depuis une centaine d'an­
nées l' espece va diminuant et tend à disparaitre . . 
C'est au point que souvent, aujourd'hrii, les 
chasseurs de phoques, qui sont aussi chasseurs 
d' enhydres, ne prennent pas un seul individu 
dans leurs excursions, et que sur les côles dú 
J àpon on ne la voit qu'accidentellement. Les 
occasions de I' observer devenant done de moins 
en moins fréquentes, il n'est pas étonn~nt qüe­
son histoire ne se soit enrichie d;aueun-' fait 
nouveau depuis Steller, et nous devons nous con­
tenter de ce qu'a dit de cet animal le compa-, 
gnon de Behring. N ous le citerons textuelle-· 
ment: 

« La fourrure de la 10utre de lner, dit-,i~,~é­
passe en beauté toutes les fourrures de castor; 
on ne peut mênle les lui eomparer. Lesmeil~ 
Ieures . fourrures se vendent au I{amtsehalka ' 
trente roubles, à Jakoutsk quarante roubl~s; et ~ 
sur la frontiere de Chine on les troque contre 
des marchandises d'une valeur de quatre-yingts à 
eent roubles. Sa chair est assez bonne à n1anger . . 
Les femelles sont plus délicates; elles sont 
plus grasses et pIus tendres imnlédiatenient­
avant ou apres la saison du rut. Les petits' que 
leur mere allaite encore, et que leur _ fourrure 
de mauvaise qualilé a fait nommer medwedki 
ou petits ours, valent au moins un rôti ou une 
fricassée d'agneau. 
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", Fig. 305. L'Enhydre marine. 

(C La lo11lre de roer est nn animal charmant, 
agréable, aimant à jouer, tres-caressant. Elle vit 
en familles, composées du mAle, de la femelle, des 
jeunes à demi adultes,o,u koschoklz"s, et des pet~ts 
encore à la mamelle, ou medwedkis. Le mâle 
caresse la femelle avec ses pattes de devant, dont 
il se sert comme de mains; la femelle joue avec 

, ses petits comme la p1us t~ndre mere. Les pa­
rents aiment beaucoup leur progénituI,'e; ils 
s'exposent pour elle à tous les dangers, etqúand 
on la leur enleve, ils pleurent et gémissent pres-

, que comme un enfant. J'en ai vu q~e le cha­
gr'in ºe s'en voir privés avait réduits à l'état de 
squerettes. Devenus faibles et .malades, ils n'a­
vaient pas quitté la terrê de quinze jours. Toute 
l'année .on. 1es rencontre avec leurs petits. La 
femelle 'n'en a"qu'ün# 'par portée. ElÍe met b~s à 
terre. Le· petit naU avec toutes ses dents. La mere 
le porte dans sa gueule, et, arrivée à l'eau, elle 
se couche sur le dos, et le tient dans ses pattes 
de devant, comme une nourric.e porte son enfant. , 
Elle joue avec lui; l'~mbrasse, le lance en l'air et 
le rattrape comme une baIle; le jette à }' eau pour 
lui apprendre à nager, le prend quand il est fa-
tigué. , 

« Une femelle qui nourrit et que ron poursuit, 
prend son petit dans sa gueule, l'emporte et ne 
l'abandonne qu'en mourant. J'ai pris à des fe­
,fP.elles leurs petits, pour vOlr ce qu'elles feraieI1t. 
Elles gémissaient conime un homme, et me sui­
vaient de lóin; el1es les appelaient par leurs gé­
mi~sements ; ceux' cfleur répondaient de mên::te ; 

je les' ~éposai à terre, elles arriverent , et s'apprê­
terent à les emporter. Si leur petit est déjà trop 

. fort, elles le chàssent devant elles. Je vis nn jour 
--un~ mer~ qui dormait avec son nourrisson .. 

Elle m'aperçut, chercha à l'éveiller, . et comme 
il était plus disposé à dormir qu'à fuir, elle. 

' le pr~t dans ses pattes de .devant et le jeta dans . 
la mer, comme elle eut jeté une pierre. 

'« Lorsque la l~utre de ~er a pu échapper_ et 
gagner un peu le 1arge, elIe agit commc' si el,le 
se moquait du chasseur, et deviént alors tres­
amusante. Tantôt elle se dresse verticalement 
dans l'eau, et sallte , au milieu des flots, une de 
ses pattes au-dessus des yeux, comme pour les 
garantir du soleil ; tantôt elle se jette sur le do~ ; 
elle lance sou petit à l'e3:u, le rattrape. Sj, au 
contraire, elle se voit prise, elle gronde et siffle 
comm.e un chat en colere. Quand elle reçoit uu 
coup m?rtel, elle se jctle sur 1e flanc, ramene 
l'une contre l'autre ses pattes de derriere, et-ªe 
couvre tes yeux avec celles de dev3:nt. Morte, elle . 
e~t étendue comme un homme, les pattes de 
devanf écartées eu croix. . 

.« La loutre de mer se nourrit de crabes, de 
n1011usques, de petits pois,sons, mais tres-peu 
d'herbes marines. J e ne doute pas que si l' ou 
voulait en faire les frais, on ne put l'acclimater 
en Russie, elle se mulliplierait même dans un 
étang ou dans une riviere. J e les ai vues souvent 
r_ester plusieurs jours dans des rivieres et des 
lacs intérieurs. Du reste, nous devorls tous beau­
cou p à cet animal; sa chair fit pendant six 'mOIS 
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notre seule nourritute, et guérit nos scorbuti- an,nées, on voyait encore des vêtemênts entlers .,J~ 
ques. en peau de loutre; ou ne les voit plus depuis ", 

« Les mouvements de la loutre de mer sont qu'elles sont devenues si cheres; au Kamtschatk~, 
tres-gracieux et tres-rapides. Elle nage à mer- on leur préf-ere cependant les peaux de chien 
veille et court rapidement; je ne connais rien de ' li comrrie plus belles, plus chaud,es,. plus durahles. 
plus beau que de voir courir un de ces animaux, « La loutre de mer, qu'on a regardée à tort " 
qui parait vêtu d'un fourrea~ de soie noire et comme nn castor', et que l'on a aussÍ nOÍnmée 
brillante. C'est chose remarquable que plus l'anL, phoque du Kamtschatka, est _bien une loutre, qui ' 
mal est gai, éveill,é et rusé, plus aussi- sa four- ne rliffere de celle des rivieres que par son habi~ :,:. 
rure est belle. Les loutres toutes blanches, qui , ' tation mari~e, sa taiHe pIus grande, son pelage 
sont tres-vieilles probablement, ~ont tres-rusées) plus beau, anàlogl?-e à celui du castor. C'est un 
et ne se laissent prendre , que tres-difficilement. animal américain, qui est , ar.rivé jusqu~en ' Asie, ' 
Celles qui ont la four,rure la plus mauvaise et nn et que 1'0n trouve dansIa mer dite des -Castors, : 
duvet brun, sont paresseuses, endorrnies, stu- du 50e au 56e degré de latitude, là ou les deux ,­
pides '; se couchent sur Ies rochers ,ou sur la , continenls soni séparés par une étendue de 
glace; leurs mouvements sont le-nts et on ,s'en mer qui n'a pa.:s plus de 50 milles. Cette mer. ,est ,: 
empare avec beaucoup de facilité. En dormanl parsemée d'iles, qui ont du faciliter aux loutres -' 
sur la terre, ces loutres de mer s'enroulent le passage d'Amérique en Asie. D'apres les ren­
comme les chiens. En sortant de l'eau, elles se seignements que j'ai pu recueillir aupres des 
secouent et se frottent avec leurs pattes de de- Tschoukts, je sais surement qu'on les rencontre 
vant. Elles courent rapidement, comme les chats, sur le continent américain, entre ,1e 588 et lo 
en faisant beaucoup de tours. Si on leur coupe 60e degré de latitude; on en a d'ailleurs envoyé 
la retraite vers la mer, elles s'arrêtent, font le gros des peaux d' Amérique par Annadyrsk. - Nous 
dos, sifflent et menacent d'attaquer leur ennemi. avons vu les loutres de mer sur les Ües~ voisines 
l\fais un seul coup sur la tête suffit : elles tómbent du continent américain du 50a au 56e degré de 
comme mortes en se couvrant les yeux avec leurs latitude, et même au 60e degré, pres du conti~ 
pattes de devant. Lorsqu'elles sont couchées SUl' nent, au cap Élie, à 500 milles à l'est' du Kamt- ' 
le dos, elles sé laissent frapper; mais si 00. leur schatka. Laplupart de ces animaux doivent être 
touche la queue, elles se retournent et se pré.- 'transportés sur des banquises d'une plage à l'au­
sentent de front à leur agresseur. Souvent elles tre ; j'ai pu voir combien les Ioutres aiment à se 
simulent l~, mort au premier coup qu' elles re- tenir sur la gIace; même quand les glaçons étaient . 
çoivent, et s'enfuient, des qu'on les abandonne. faibles et peu nombreux, fai vu le .flux l~s ame.­
Nous les poursuivions, et levions nos haches, ner ainsi à la rive, éveillées ou endormies, et le 
majs sans frapper; elles se couchaient, nous ca- reflux les emporter. 
ressaient, rampaient lentement autour de nous, « Quand nous arrivâmes à l'ile de Behring, les 
con1me nn cbien. l\fais des qu'elles sentaient le 10utres de mer y étaient tres-abondantes. Elles 
danger éloigné, elles sautaient à la mer. se rendaient à terre en toute saison, mais sur-

« Leur mue a lieu en juillet ou en -aout; elle.s tout en hiver, pour dormir, se reposer, se livrer . 
sont alors un peu plus brunes. Les meilleures à leurs jeux. A la marée 'basse, - ell~s se cou­
fourrures se prennent dans les mois de mars, chaient sur les rochers; à la marée haute, elles 
avril et mai. Il y a quinze ans (pour nous envi- s'avançaient sur la plage, quelq-llefois jusqu'à 
ron cent trente), on pouvait acheter la plus belle une verste de la mero Au I{amtschatka etau! 
peau pour un° couteau ou un briquet; mais le iles Kouriles: elles n'arrivent à terre que rare­
prix en a maintenanL consid~rablement aug- ment; ceci montre qu'à l'ile de Behring , elles 
menté, par la raison, sans doute, que les Chi- n'avaient jamais été dérangées dans leurs jeux. 
nois les recherchent beaucoup. La plupart de «( Pour les chasser, nous sortions le soir ou la 
ces peaux s'envoient en Chine, et com me les nuit, à deux, trois, quatre, arnlês d~ longs et 
habitants du céleste empire portent surtout forts bAtons en bois de bouleau; nous rnarchions 
des vêtements de soie, ils préferent les gar- contre le vent, et nous approchions de la plage. 
nir avec la fourrure lourde de la loutre de mer, Quand nous apercevions une ' loutre enJormie, 
plutôt qu'avec la fourrure pIus légere de la l'un de nous s'avançalt silencieusement, tandis 
zibeline. Au Kamtschatka, les vêtements les que les autres lui coupaient la retràite vers la 
plus recherchés sont ceux de peau de renne mero Quand le premier en était assez pres, il s'é­
blanc, bordés de peau de Ioutre. Il y a quelques lançait, et 'cherchait à la tuer en lui donnant des 
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coups sur la tête. Si elle échappait, avant qu' ou 
put la saisi~, Ies autres la repoussaient vers l'iu­
térieur des terres, et, quelle que fut son agilit~ 
à la course, eBe était bientôt fatiguée et ou l'as· 
sommait alors. Si nous en rencontrions tout un 
troupeau, ce qui arrivait souvent, chacun se , 
choisissait la bête qui étaitJe plus à sa portée, 
et la chose n' était que plus facile. Au commen­
ment nous n'avions aucune ·difficulté, toute la 
plage était couverte d-e ces animaux, qui y repo­
saient en pleine sécurit.é. Mais, plus tard, elles 
apprirent à nous I connaitre, et n'allerent plus à 

I per. Qua~d ils sont assez pres, le pilote et le 
I chasseur qui est à l'avant lui tirent des fleches; 
I, s'ils la ' rnanquent, ils la forcent néanrnoins à 

. terre qu' avec la plus grande prudence. Elles re­
gardaient de tous les cõtés, flairaient dans tout.es 
les directions , saútaient effrayées et retournaieIit 
dans,la mera Là ou reposait un troupeau, ' des sen­
tinelles étaient placees dans toutes les directions.' 
Les renards hleus nous gênaient aussi, ils réveil­
laient les loutres. N ous étions obli gés de chercher ' 
cont~nuellement de nouveaux endroits, de nous 
éloigner toujoürs davantage, dê choisir de préfé.­
rence le~ nuits sombres, les temps de tournlente, ' 
car Ies besoins de notre subsistance . nous COfi­

mandaient impérieusement de no.us en procurer. 
Néanmoins, du. 6 septembre i741 au i7 aout : 

, 1742, nous ' en tuâIJ?es plus de 700, dont ,nous 
mangeâmes la viande et- elnportâmes les peaux ., 
aU Kamtschatka. On en tua souvént sans néces-
sité, pour se procurer leur peau; $i elles n'é· 
taient pas assez noires, on , les abandonnait; 
en un mot, ,·la chasse sans pitíé que nous leur 
faision~ é~ait telle qu'au printemps, ou , nous 
avions épuisé toutes nos provisions, elles s'étaient 
éloignées <:le cinqU'allte verstes de nbtre de- ' 
meure. N ous : nous serions ' btén . contentés de 
manger des -phoques ; mais ils étaient troppru­
dents pou,r s'avancel" beaucoup sur le rivage, et ' 
ce n' était ,que par un hasard heureux que nous 
. pouvions en surprendre una 

« Au printemps, les Kouriles vont dans la mer 
jusqu'à dix vel'stes et pIus, en canots, montés , 
par six rameurs" un pilote-et un chasseur. Quand 
ils aperçoivent une loutre, ils rarnent dans cette 
direction. La loútre fait 'son possible pout échap-

plonger, et chaque fois qu'elIe reparait pour res­
pirer, ils lui lancent une autre fleche. Les bulles 
d'air qui montent indiquent sa route et guident 
le pilote. Le chasseur qui est à l'avant ramasse 
avec une perche terrninée par une sorte de balai, 

-lesfleches qui sont à la surface de l'eau. Quand 
la loutre a un petit, celui -ci est le pre~ier a per­
dre haleine et se p.oie; la mere l' abandonne pour 
mieux pouvoir échapper elle-même; on lê ra­
masse dans le canot, ou parfois il revient à lui. 
Mais ' enfin la loutre poursuivie est fatiguée, elle 
ne peut plus reste r sous l' eau; le chasseur la tue 
alors à coups' de fleche ou à coups de lance. 

« Si des loutres de mer se pren[\ent dans,. des 
piéges, elIes se désesperent au point de se mordrc 
entre elIes d'une maniere épouvantable. Quel .. 
quefois elIes se coupent elles-'mêmes les pattes, 
soit par rage, soit pa~ désespoir. 

« Il n' est rien de plus terrible que le moment 
'de la débâcle :. on chasse les louttes sur les gla­
çons rejefés par la mer, et on les tue à coups de 
massue ; souve'nt, à celte époque, il y a de"telles 
tempêtes, une te11e tourmente de, neige, qu'on 
peút à peine se tenir sur ses pieds; le chasseur 
n' en ~&t point arrêté, et il va même de nuit à 
la poursuite des loutrês. Il n'hésite pa.s à sta..: 
venturer sur Ies glaçons agités-et soulevés par les 
fIots, . armé d'un 'couteau et' d'un bâton, les pieds 
c~au'ssés de souliers de ' neige munis de cram­
pons. Il ~é'pouille r~nima 1 qu'il a tué sur la glace 
même. L'habilet~ des Kamtschadales et des Kou-­
riles poür cette opération est telle -' qu'ils en dé­
pouillent ainsi trente ou quarante eu moins de 
deux heures. Mais souvent le glaçon se détache 
oomplétement du rivage et il doit tout abandon­
ner pour ne .penser qu'à son salut. Il se jette ~ 
la nage, une corde attachée à· son chien qui le 
ramene au rivage. Quand le temps est favorable, . 
il s'avance sur la glace jusqu'à perdre la terre 
de vue; mais il a toujours soin de prendre garde 
aux heures de la 'Inarée et à la direclion du vent. 

LES lJR
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SlDES -' URSI. 

Die Bãren, The Bears. 

f!ette famille renferme des animaux que tout 
le monde a appris à connaitre des le bas -âge, 
nous voulons pàrler des Ours proprement dits. II 
n'est personne qui ne puisse du premier coup 
d'reiI les distinguer, ce qui devrait nous dispen-

ser de les ,caractéris~r; mais comme il se trouve 
parmi eux quelques especes plus rares, qui s' é­
loignent du type habitueI, il nous faut rappeleI 
ici les caracteres généraux de la famille. 

Caracteres. -Les ursidés, ou, pour en1pl~y(;r 
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nn langage pIus vuIgaire, les ours, sont des ani­
lnaux lourds; ils ont Ies jambes de longueur 
lnoyenne; cinq doigts - à chaque pied, ' armés 
d'ongles grands, forts, recourbés, non rétractiles, 
et par suite émoussés; la plante nue, appuyant 
tout entiere sur Ie sol, ce qui 'Ieur a fait donner 
le nom de plantigrades,-- et ce qui leurpermet de 
se dresser sur leurs pieds de derriere, comnle 
font les quadrumanes; le cou relativement court, 
épais; la tête ronde, ovale; le museau allongé et 
pointu ; les oreilles courtes; Ies yeux petits. Leur 
den1.ition offre des caracteres spéciaux-; ils ont 
des incisives grandes, à couronne souvent lobée; 
des canines fortes, munies de crêtes; de 'fausses 
molaires coniques, ou nlunies de petits tubercu­
Ies accessoires; une dent carnassiere peu dévc­
loppée, mànquant compJétement chez q-uelques 
especes, et n'étant, chez d'autres, qu'une fauss-c 
lTIolaire ,munie d'une pointe interne; ,des mo­
la ires mousses" les supérieures pIus longues que , 
larges. La portion cérébraJe du crâne est allon­
gée, munie de fortes crêtes; les vertebres cervi­
cales sont fortes et courtes, ainsi que les 19 ou 
2 t vertebres dorsales dont IJ4 ou 1ti' PQrtent des 
côtes; Ie sacrum est formé par 3 ou 5 verlebres; 

, il Y a de 7 à 34 vertebres caudales. 
- ) La structure des organes internes est tres-sim­
pIe: la lan gue n' est point papilleuse ,1' estomac n' est 

. qu'un tube lisse ; l'intestin grêle ne differe que peu 
du gros intestin; -Ie Cffieum manque absolument. 

Distribution géographiqne. - Les ours exis­
taient déjà aux époques géologiques précédentes, 
mais leur nombre parai! s'être augmenté dans 
l'époque actuelle~ 

On les trouve maintenant dans toute l'Europe, 
'I' Asie, l' Amérique et peut-être dans une, partie 
de l' Afrique du Nord. 

l\lrellrs, habitlldes et _régime~ - Ils habitent 
les contrées torri~es aussi bien que Ies contrées 

. poIaires, les cimes les plus élevées, comme les 
bords des mers glaciales ; ils paraissent cependant 
préférer les montagnes. I1s ,'ivent pour la plupart 
dans les forêts épaisses et étendues;dans les cantons 
rocheux et solitaires; quelques-uns seulement se 
tiennent au voisinage des endroits habités. Les 
uns préferent les lieux hurnides, Ies marais, le 
bord des rivieres, des _ruisseaux, des lacs, de la 
mer; d'autres, les endroits secs. Une seule es­
pece, l'~urs blanc, parait a't'Lachée aux bords de 
la nler, et ne se montre jamais loin dans l'inté­
~ieur des terres ; par contre, naviguant sur les gla­
çons, elle parcourt des espaces bien plus considé­
rables que les autres ours; elle traverse les mers 
rolaires et va d'un continent à l'autre. Toutes les 

a,utres ~~peces _ ne s'éloignent pas beaucoup de ~, 
leur habitation. 

La plupart des ursidés vivent solit~irés ; on ne ' 
les rencontre par couples qu'au moment du rut; 
d'autres vivent en sociétés nombreuses., Les uns 
'se creusent d~sterrie['s dans ' la terre 0:0 dans 'le " 
sable, et y établissent leur campement; les autres 
habitent les troncs d'arbres éreux ou les gorg.es 
rocheuses des montagnes. La plup.art ont des 
habitt.Ides nocturnes ou crépuscula~res, et pas­
se-nt totit le jour à dormir_ dans leurs _retrait~~. 

Les ur~idés sont omIiivor~s et on1. une nourri­
ture tres-variée; ce qui peut faire_supposer chez 
eux une prédisposition naturelle à la vie domes""­
tique. Plus que tous les autr-es carnassiers, ils 
peuvent se contenter d'un régime exclusivement 
végétal; ils mangentnon-seulement des fruits et 
des baies, mais encore des grains,des céréales 
mures ou non, des châtaignes, des racines, des 
herbes succulentes, des __ .bourgeons, des cha­
tons, etc. « Quand ils prennent leur repas, dit 
Johil. Franklin ('I), ils ne portent pas l~s alimenís 
à leur bouche, ainsi. qúe Ie pratiquent les singes; 
leur bouche ne va pas non plus c~ercher la nour­
riture à terre, comene cela se passe chez' les-au­
tres carnassiers; leur maniere de manger tient 1e 

, milieu entre les deux syst~mes : ils soulevent à moi­
tié la riourriture entre leurs pattes de . devant et 
abaissent à moilié le museau pour la rencºntr-er.», ' 

En captivité, on peut les nourrir excl~sivemeÍlt 
d' avoine, sans que leur santé paraisse en souffrir. 

Les jeunes -ours ont une nourriture abso­
lument végétale, et, même adultes, ils la pré­
ferent à un régime animal. Ils dévorent tout ce ' : 
qui peut se manger : des crustacés, des mollus~ ­

ques, des vers, des insectes, particulierement des -
abeilles et des fourmis, des poissons, de~ oiseaux, 
des ffiufs, des mammiferes ; ils nedédaignent pas 
la charogne. -Mais, quoiqu'ils paraissent indiffé~ 
rents sur le genre de nourriture, l~on peut (tire 
que ce sont de fins gourmands. Ceux qui fré­
quentent le voisinage des habitatións' humaines, 
causent des dégâts assez considérables. Les gl'an- _ 
des especes, quand la faim les pousse, sont des, 
carnassiers dangereux, qui n'hésitent pasà atta· 
que~ les plus grands de nos animaux dome'sti­
ques. Quelques-uns même sont assez hardis pour 
entrer dans les villages, égorger les volailles, 
manger les ffiufs, défoncer des étables pour '-'l~ 
y saisir une proie. Ils ne sont dangereux pour:-­
l'homm'e que quand ils en sont att~qués et. qUt; 

leur colere' est excitée. 

(I) John. Franklin, la Vie des animaux, t. -I, p. 98~ 
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Fig. 306. L'Ours ,yuIgaire ou Ours bruno 

Bien ues p~rsonnes considerent les ours comme 
mal dotés sous le rappürt des facultés corporelles. 
Ceux de 'grande taille ~ ne sont, à vrai dire, ni 
tres-Iestes, ni tres-adroits; mais ils sont durs à 
la' fatigue, et cela compense suffisamment ·leut 
peu d' agilité, et ' ceux de petite taille se me.u­
vent avec be~aucoup d'activité et de vitesse. 
Leur marche est presque, toujours lente. Ils po­
sent toute la plante à terre, et toujours un piE:~d 
devant l'autre; mais iorsqu'ils sont excités, ils 
courent tres-bien. Quelques-uns peuvent mar .. 
cher,queIque temps sur leurs pattes de derriere, 

-mêmc en portantO de pesants fardeaux dans leurs 
pat.tes de devant. Presqu~ tous grimpent assez 
bien, mais la masse de leu,r corps les emp<êche 
d'êlre de pons grimpeurs. Beaucoup ont peur de , 

·l'eau; d'autre.s, au contraire, nagent et plongentà 
merveille.· On rencontre souvent des ours bIancs 
nageant dans lamer, à plusieurs millesd~Ia terr~, 
et r on peut obS'erver leur habileté et en même 
temps leur persévérance. ' Les ours sont doues 
d' une grande force, qui leur permet de surfi?on­
ler rles ob~tacles qui arrêtent d'autres animaux; 
ils enlrainent facilement un bceuf ou uu cheval, 
et en serrant un ani·mal contre leur poitrine, ils 
lui broient les côtes. 

L'odorat est chez les ours 'le sens Ie pIus dé- . 
veloppé; apres lui :vient l'oui'e ;Jeur vue est mé­
.-dilJc,reJ et Ie!1r gout n' a rien de remarquablc; 

, DllllllJ. 

léur toucher est imparfait, bién que quelqucs­
uns aient dans leur museau allongé uu véritable 
organe du tacl. 

La plupart font preuve d'intelligence. Beau­
coup sont prudents et sagaces; mais ils ne sont 
.ni rusés, ni capables d'exécuter un projet avee 
fi~esse. On les dresse facilement, sans jamais 
arriver à ce degré de perfection que l'on. obtien~ 
avec lê chien. Ils s'app'rivoisent aisément; peu, 
cepelldant, s'altachent à leur maitre. En vieillis~ 
sant, Ies instincts bestiaux se prononcent de pIu's 
e~ plus; ils deviennent méchants, irritables, et 

, peuvent être tres-dangereux. Il ne faut pas tenir 
compte ici des tours insignifiants qu' on leur ap" 
prend, ~t, pour beaucoup, on ne peut dire qu' on 
Ies a dressés. 

Ils expriment leurs divers sentiments par cie~ 
son~ qui different selon ~es êspeces. Chez ies 
unes, ce sont des. murmures, des grognements, 
des ronfleIpents sourds ; chez d'autres, des siftlc-­
ments-; chez d' autres encore, des aboiements. 

Toutes les gran~es especes d'ours qui habi­
tent le Nord ne se montrent que pendant I'été; 
au commencement de l'hiver) ils se creusent un 
trou dans la terre, ou se retireni dans une ca .. 
verne et y passent tout I'hiver. Ils disposent, aU 

fond de cette habitation, une couche molle de 
branches d'arbres, de mousse, de feuillage, d~her.J. 
bcs) o e~ y dormenl pendant les froids. Ce sorU-ê 
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nlei! n'est pas contiou; les ours dorment ~euIe­
ment un temps plus ou moins long, jamaIS tout 
l'hiver. C' est une chose curieuse que les OU1'S 
hlancs continuent à rôder par les froids les pI us 
l'igoureux; ce n'est que pendant Ies .tourmentes . 
les plus fortes qu'ils restent tranqulll~men: au 
repos et se mettent à l'abri dans la nelge, c est-
à-dire qu'ils s'y laissent ensevelir. . . 

La femelle, quandelle est sur le point de-devenlr 
mere, se retire toujours dans ~ une cave.rne, et y 
Iuet bas au printemps, de un à six petIts aveu­
gles, qu'ell~ soigne avec beaucoup ~e.tendresse, 
qu'elle protége et défend avec solhcItu,d.e. Une 
fois qu'ils peuven'l se mouvoir, ces petits sont <Jes 
animaux sinoo gracieux, du moins tres-plaisants, 
granqs joueurs,. et qui amusent par la lourdeur, 
comique de leurs mouvelnents. _ 

Les ours, dans leur attaque ou leur défense, 
ont quelques rapports avec notre maniere de·· 
combaUre. Ils se dressent sur leurs pieds de 
derriere et assenent des coups de poing, ne se 
servant presque jamais des dents; il parait . 
même certain que, lorsqu'ils sont · poussés à 
bout. ils s'acculent contre un rocher. et tiennent 
le chasseur en respect, à l'aide des pierres qu'ils 
lui Iancent. 

CaptiTité. - Qui de nos lecteurs, en visitant 
le J ardin des Plantes à Paris, ne s'est mêlé, au 
.moins quelques instants, à la foule de curieux, 
continuellerilent pressée devant trois fosses pro­
rondes, entourées de murs et de balcons en fer, 
le long de la grande allée des Marronniers, en 
montant vers le petit labyrinthe. C'est . Buffon, 
qui, en {740, fit creuser ces fosses. U n arbre 
mort s' éleve au milieu de la cour de chaque fosse 
pour servir aux exercices gymnastiques des ani­
maux; à droite et à gauche sont des especes de 
niches destinées à servir de logement aux ours 
pendant les nuits orageuses, et d'abri contre le 
soleil et la pluie pendant le jour. Ces loges sont 
munies de forts barreaux de fer et d'une solide 
porte à couIisse que les gardiens ferment à vo-

; lonté de dessus les murs de séparation, sans être 
obligés d'entrer dans les fosses~ Ils peuvent ainsi 
renfermer les ours e.t descendre sans danger pour 
nettoyer et faire les réparations nécessaires. 
Enfin, les trois fosses communiquent ensemble 
au moyen de ' portes basses qui permettent ue 
faire passer les animaux de l'une dans l'autre 
quand on le trouve convenable. 

La fosse aux ours a été habitée par des ours 
noirs d' Amérique, des ours bruns d'Europe, des 
ours blancs, etc. N ous aurons occasion de repar~ 
ler de quelques-uns des non1breux individus qui 

s'y sont s~ccédé avec assez de rapidité et sans 
interruption. 

Utilité. - Les profits QU'Oll' retire -des ours 
compensent à .peu-pres les dégâts qu"ils causent, 
d'autant pIus . que ces carnassiers n'habitent 
guere que des contrées peu peuplées~ .ou ils ne 
peuvent faire grand !fiaI à I'homlne. Leur four­
ruré est esiimée; on mange Ieuf viande; on uti­
lise leur peau, leurs poils, leurs os,_ leurs tendons, 
et leurs intestins. 

LES .OURS PROPRE~lENT 'DITS 
URSUS. -

1 Die Bãren, The Bears. 

Nous. placerons en tête de la famill~, le genre 
qui com prend les .ours du continent. -

'. 

Caracteres.- Ce genue est caractérisé par des 
formes lourdes bien connues; un museau peu. _ 
allongé, t~onqué ; des pattes de- mOy~Il~e lo~ .. 
gueur, ayant chacune cinq doigts, ~ plante nue; 
des levres peu rétracti]es, un poil tres-:toüffu~ 

L'OURS VULGAIl\E ou OURS BRUN - URSUS .AReTOS. 

Der gemeine Bar, The brown BeaT. 

Caracteres. - L'ours vulgaire (fig. 306), que 
I' on nomme tout aussi habituellement ours hrun· 
a, corume les especes qui en sont les plus voisines, 
le corps gros, le dos bombé, faib,Iement incliné 
vers les épaules, le eou eourt et gros, le cràne 
aplati, le front bombé, le museau conique, tron· 
qué, les yeux .petits, fendus obliquement,la pu .. 
pille ronde, les jambes fortes, longues, les pattes 
courtes, les ongles longs e·t puissants. -Son pelage 
crépu est formé d'un duvet long- et mou et de 
poils soyeux plus longs ; les pIus iongs sont à ·la 
.face, au ventre et entre les jambes; les pIus 
courts au museau. Legr couleur est tres-variable, 
elle a toutes les nuances, depllis le brun pur, le­
brun jaune ou le brun roux, jusqu'au gris ar­
genlé, au noirâtre, au bigarré. 

Presque tous les peuples distinguent d'apres 
la couleur plusieurs especes, que la scieIice n'a . 
p~s encore reconnues. Pour moi, je suis per­
suadé qu'il y a en Europe au moins deux especes 
d'ours : l'ours brun (Ursus cadaverinus) et l'ours 
noir ou ours des fourmis{ Ursus lor1nicarius). 
Celui-ci est pIus grand; il a la .tête plus allongée, 
le poil plus lisse qlJ.e celui-,Ul ; iLest aussi plus 
doux que lui, et plus adonné à une nourriture 
végétale. A vec l' Age, la couleur devient plus 
claire et plus uniforme. Lorsqu'il est jeune, cet 
ours a d'ordinaire ún mince collier blanc, à 
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,bords' nettement tracés, lequel s'élargit apres la 
pr~miere mue, mais en pet:dant sa couleur blan­
che et devenant jaune sale ou jaune brun, puis 
br-un jaune, jusqu'à ce, qu"enfin 'il ne soit plus . 
reconnaissable. II est tres-rare de trouver des 
ours' âgés, qui aient encore quelques taches 
blanches sur les côtés du ,cou. 

L' ours brun est un des pIus grands mammiferes 
d'Europe. Dn , mâle adulte a de 1m ,60 à 2 me­
tres de long, sur lesquels 10 cent, seulement ap­
partiennentà la queue. Sa hauteur, au garrot, varie 
entre f metre et i m ,30. Un, pareil ours pese 
de 250 à 300 kilogrammes. Maintenant, de teIs 
animaúx s'ont rares, et 1'0n regarde comme un 
tres-:gros ours un mâle qui aurait 1 m ,60 de 
long, et qui peserait 200 à 250 kilogrammes. La 
femelle est plus petite, par. conséquent bien . 
mQins pesante. En vieillissant, les ours des deux 
sexes a:ugmentent de taiHe et de force. 

'Distribntion géologique.- En France, dans 
leso terrains supérieurs, nous trouvons un ours. 
de la taille de nos chevaux, qui, àt en juger par 
ses dents carnas~ieres ~t par la grosseur de ses 
museles, dont on reeonnait l'empreinte sur les 
lnâchoires, a dft avoir un car_actere extrêmement -
féroce. 

Distribntion géographiq.ne. - Les . beaux 
temps de l'ours sont passés. L'espece ne peut pIus 
demeurer que dans les lieux que I'homme n'a pas 
encore envahis. Les cuItures toujours plus éten­
dues, le déboisement dfts,forêts, en un mot l'ex­
tension tQujours crQissante de l'homme sur la 
terre chasse l' ours et flnira par le détruire com-
'plétement, du moins dans I'Europe centrale et 
méridionale. 

Aujourd'hui, 011 ne voit plus d'ours dan~.1'AI­
lem~gne centrale ni dans les Il~s- Britanniques, 
et leur nombre diminue d'année en année dans 
leup patrie propreroent dite. Au dix-septieme 
si_ecle, les ours étaient abondants en Allem3:gne. 
De 1611 à i653, on en abattit 203 eu Saxe. On en 

. ' voyait'régulierément en Thuringe, à la fin du sei­
zieme sj~cle. Le comte Georges-Ernest de Hen­
neberg, en del1:x ans, en tua sept dans le district 

. de Schmalkalde. On les trouvait en nombre dans 
toute la forêt, mais, en i 686, on les signala pour 
la derniere fois. 

Les Pyréné~s, les montagnes des Asturies, -les 
Alpes, les Abruzzes, les ' Karpathes, les monta­
gnes de -la Transllvanie, les Balkans, les Alpes 
scandinaves, le Caucase et l'Oural, offrent encore 
aux ours de sUre~ retraites; mais, là aussi, la cul­
ture, en avançant partout, rétrécit encore leur 
domaine. 

Lorsque'Ia Sui~se étaittoutentiere couverte à'é· 
paisses et sombres forêts, rours prun était fOI'! 
commun dans les montagnes. AujourdJhui il y est , 
devenu assez rare. On le trouve encore dans quel­
ques vallées reculées du Valais, dans la partie dn 
Jura français qui fait face à Geneve, et dans les 
Grisons; on en rencontre aussi dans le TyroI,dans 
la Baviere, dans ]e Salzbourg, et en Carinthie; 
lnais ce sont des émigrés des montagnes voisines, 
et non point des habitants constants du bas pays. 
Le dernier ours fut abattri en Silésie en '1770, 
et de temps à . autre on en tue ,encore dans les 
forêts de la Bohême. 

L'ours brun se trouve fréquemment en Sibérie 
et en P/erse. II n'est pas bien certain qu'il vive en 
Afrique. A la vérité, ~hrenberg croit avoir vu un 
ours noir en Abyssinie, et Pline rapporte qu'à 
Rome, l'on fit combattre des ours numides dans 
1e cirque. Plus l'écemment des voyageurs pré­
tendent avoir vu un ours à pelage fó~eé dans -­
I' A tIas, mais cela mérite conlirmation. 

:llrenrs, habitlules et régime. -- L'ours brun 
s' écarte peu des hautes montagnes. Les grands 
bois épais, solitaires, les ravins à pies imprati­
cables, les gorges obscúres, lui fournissent des 
retraites assurées. Aussi se plait-il dans les gran-

. des forêts de la -Russie, de la PoIogne, de la 
-Lithuanie, de la . Scandinavie, ou l'homme ne 
pénetre que rarement pour faire sentir sa domi-

. nation aux êtres sauvages qui les habitent. Il y 
mene une vie agréable en maitre et seigneur, et 
va de forêt en forêt, de montagne en montá~e, 
cherchant sa nourriture. 

Les cantons rocheux, isolés et sombres; les 
gorges, les cavernes, les troncs d'arbres cr~us~és 

par les années (i); les antres dans les ravins ou au 
milieu des racines; les taillis Ies plus épais, les 
plus impraticables, ou il trouve le calme et la 
sécurité, sont les endroits ou il se retire. Il y . 
rôde et s'y promene la nuit comn1e le jour, 
effrayant le gibier, et rendant la chasse plus 
difficile aUx autres carnassiers. 

Toutefois, quand il est jeune, il ne fait pas 
grande concurrence aux loups, aux lynx, aux 
renards, aux gloutons, qui vivent dans les mêmes 
-cantons, car il ne se nourrit guere alors que de 
végétaux. Du reste, le régime végétal est aussi le 
régime préféré de l'adulte. L'ours brun mange 
des grains, des herbes, des bourgeons, des 
fruits, des champignons, des-racines, des feuil-

(I) Comme ce sont pour Ia plupart des hêtres et des 
chenes, }'ours y trou\'e à Ia fois le vivre et Ie couvert. (H. 
Taine, Voy. aux PY1'énées, ,2C édition, Paris, 1858, p. 24Q. 
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les des brancl).es de tremble et d'autres arbres. , 
11 commet aussi quelquefois de grands ravages 
dans les champs de blé et d'avoine. Assis sur le 
teain de derriere, il cueille à chaque fois avec 
ses bras une énorme gerbe dont il dévore les 

. épis. 11 est surtout tres-gourmand des baies 
mures. Ce gout pour les fruits est ' son seul dé­
faut, et cause souvent sa perte. En automne, 
lorsque les vignes qui bordent le Rhône sont 
chargées de raisins muI's; 'lorsque les pêchers 
épars au milieu d'elles sont couverts de petites 
pêches roses, l'ours frianà descend alors de la 
1110ntagne, quitte la sombre forêt et vient veR­
danger avant le vigneron. Il cueille les raisins, 
fait tomber les pêches, le plus souvent avec déli· 
catesse et sans endommager l'arbre ni la vigne. 
Quelquefois, cependant, pour cueillir les grappes 
il arrache le cep; pour faire tomber les pêches 

\ il casse les branches. Le lendemain, le cultiva- ' 
teur voit le dégât et guette I'auteur du méfait. , 
Parfois, au point du jour, il le trouve encore 
daris la vigne, gorgé de raisins et incapable de 
remonter dans la forêt. 

Au commencement de l'été, l'ours est toujours 
maigre; mais, vers la fin de cette saison et en 
automne, lorsqú'il s'est gorgé de fruits de toutes_ 
sortes, il devient ordin~irement gras. ' 

En général, les grands carnassiers ne s'atta­
quent à de pétits animaux que dans le besoin 
extrême et lorsque ceux qu'ils chassent habi­
tuellement leur font absolument défaut. L'ours ' 
brun, 10rs n1ême que la nourriture abonde dans 
le canton qu'il habite, s'adresse à des proies infi­
niment petites relativement à sa taille. Il fouille 
avec passion les fourmilieres pour dévorer les 
larves qu~elles renferment et les fourmis. , 

Mais ce qu~il recherche surtout~ ce sont les r'u­
ches, le miei étant pour lui le plu,s grand des ré­
gals. Cette habitude lui .a valu en Lithuani~, de la 
part des paysans, le sobriquet de gardeu~ d' abeil­
les (bartnik). Les abeilles cherc4ent à éloigner 
le larron de leur trésor, elles le 'percent de leurs 
aiguillons, qui ont ~n général bien peu d'effet 
sur son épaisse fourrure. Il faut que tout l' essaim 
s'abatte sur son museau, le blesse à cette partic 
d u corps sensible et sans défense, pour que l'ani­
mal exprime par ses grognements et par ses 
mouvements de tête le déplaisir que lui causen t 
de par,eils assaillants. 

En vieillissant, l'ours brun change son régime. 
II a attrapé nn animal par hasard, et il a p~ COll­

sta,ter que ,la chair n' est pas à dédaigner, et 
qu on se la procure plus facilement que des 
baies, des châtaignes, même du miei; à partir 

de ce mornent -Pours est devenu un carnassier 
dans to~te l'accepti~n d~ moto Il attaque tous 
les animaux, les moutons de préfér:ence, mais jl 
ne craint pas 'de s'.en prendre aux breufs, aux 
chevaux, à toutes les esp~ces de gibier.\ 

,Quand u'n taureaR est .avert~ par son iÍlstinct 
qu'un ours se trouve dans le voisinage, il dcvient 
inquiet, agité, erre de tons les c9tés jusqu'à ' ce 
qu'il rencontre son ennemi. Alors s' engag~ une 
Iutte terdbl~. l/o.urs attaqué se d.éfend avec dé,~ 
'sespoir, mais rarement avec succes. Le taureau , 
furieux le pousse devant lui et l' étouffe eu le pres .. 
sant contre un ·arbre ou un rocher. Un berger, 
dit-on, ayant été à la recherche d'un taureau qui 
avait disparu d~puis plusieurs jours, le trouva 
tenant le ·cadavre de son enneíni cloué contre 
une roche. 

n attaque les __ grands animaux par derri~re ' "', 
apres les avoir fatigués par une long~e poursuite; 
ou bien, 10rsqu'ils pais.sent dans les háutes man .. 
tagnes, . il cherche à les effrayer par ses rugisse­
ments, et à les faire se précipiter dans l'abim'e. , 
11 s'approche alors, descend a~ec prudence', et 
se rassasie de leur chair .. ' Le succes I' enhardit . . , , 

.Il. entreprend des expéditions plus diffi.ciles, pl-llS 
~ongues; il pénetre dé nuit jusque daIis 1es' villa· ' 
ges, jusque dans les étables, pour y saisir ' s,a 
p~oie. Beaucoup d'ou~s guettenf chaque jour le 
bétail. Dans les Alpes, on en ' 70it se ·tenir 'à un 
PC!ste habilement choisi, d'ou ils· peuvent <?bsér~ 
Y,~r tout le troupeau, et s' élancer au moment fa .. · 
v9rable. Si une piece de bétail s'écarte; elle de .. 
vjent la pr<;>ie du carnassier, qui apparait ·tou1' , 
à. coup, et chasse la bête, sans trêve"ju~qu'à ce . 
qu'elle se rende épuisée, ou que, de désespoir, 
epe ~aute dans nn précipice. 
,:, Les ours non-seulementapprochentdes étables, 
ils, cher_chent encore à en enfoncer les 'portes. 

« Des pâtres, dit Tschudi ('I), avaient l'habitude 
d' enfermer soigneusement chaque !luit un petit 
troupeau de chevres dans une étable isolée SUL' 

l'une des Alpes les plus sauvages de la chaine du 
Rhelicon; ils remarquerent un matin, dans le ' 
voisinage de la hutte, des fientes extraordinaires, .. 
virent que l'herbe épaisse qui croissait aleu .. 
tour avait été foulée et grossierement tondue; 
que la pôr,te était endommagée et rayée de cou'ps 
de , griffes. Les chevres sortirent pleines ' d':effroi, . 
cependant il Q' eu manquait pas une. Les pAtres ne " 
reconnurent pas quel était le visiteur nocturne, 
n1ais ils soupçonnerent qu'un loup ou uu lynx 
habitait le voisinage et firent, sans succe's, de~ 

(1) Tschudi, les Alpes. Berne, 1859, p. 514. 
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recherches aux environs et dans une forêt de sa­
piDs el d'arobes, qui s'élevait.au-dessus du chalet. 
Néanmoins, ils résolurent de se mettre à I'affut 
de la bête, et emprpnterent da:ns le village le 
plus rapproché nn ,!ieux mou~quet qui fut net­
toyé et ch~rgé avec toutes les-précautions d'u­
sage. ,Pendant le jour suivant, les chevres s' obs­
tinerent à rester groupées-et ne voulurent pas 
s'éloigner ,du troupeau de vactiés. Ce ·ne fut .qu'à 

', grand'peine -qu'on put l~s faire rentrer le soir 
dans leur- étable. Deux des pâtr-es se cacherent 

, . 
alors âerriere un' rocher, à portée de fusil, et 
prêts, en cas de dange~, à réveiller leurs cama ... 
rades qui coucháient dans le chalet. La premiere 
nuit se passa sans incident; il -en fut demême 

'de la seconde. Pendant la troisieme, l'aUention 
des deux sentinelles commença à se lasser, elles 
s' endormirent, mais n~ tarderent pas à se' réveil­
ler au bruit qui se fit entendre d-evant l'étable 
des chevres. 'c~était un Qurs qui, appuyé contre 
la , porte, l' égratignàit et tQurna!t autour de la 

. hutte, pour découvrir une õuyerture afin de s'y _ 
inlroduire. Dans l'intérieur, les chevres étaient _ 
apparemment éveillées et 'inquietes, car on en­
tendait le bruit de léürs clochettes. Nos bergers, 
peu, habitués à de pareilles rencontres, n'étaient 
guere à leur aise. ,L'un se glissa vers le chalet 
pour révei!ler ses camarades, tandis que l'autre, 
tout tremblant, cherchait à meUre son mousquet 

'\ . 
en état de faire .fen. 'Cependant, rours revint à 
la porte, s'àppuya de tout son poids eontre Ia 
serrure et finit par.l'enfoncer. Aussitôt les che­
vres se précipitere~t, en bêlant, hors de la hutte 
et se réfugierent sur les rochers voisins. L'ours. 
sor.tit·le dernier, emportant une chevre qu:il ve­
nait d~ tuel" d'un coup de dent, et il se mil à la 
dévorer sur place, en l'attaquant'par les pis. Les 
pâtres arriverent sur ces en~refaites, armés de 
pieux et de ces escabeaux à un seul piêd sur les­
quels ils ont l'habitude . de s'asseoir pour trair'e 
leurs vaches.; ils avançaient avec ·précaution. Un ° 
d'eux, qui dans sa j-eunesse avait chassé le cha-. 
lTIois, prit le fusil des mains trembIantes de la ' 
s ~ntinelle et marcha sur I' ours, qui se dressa en 
po'ussant un grognement de sinistre augure; il fit 
feu et lui laboura le côté dr-oit de la poitrine, sur 
quoi les autres, enhardis, se précipiterent sur la 
bête. Elle se défendait à coups de griffes, mais i1s 
finirent par l'assommer. C'était un ours brun,- pe­
sant 240 livres. ) 

On a cité encore d'autres exemples de pareilles 
visites de l'our8 ; on en voit, parait-il, fréq":lem­
ment en Scandinavie. Là, il 'enfonce rarement la 
porte, mais il démolitle toit, qui niest formé qu'a-

vec des feuillages, des copeaux ei des écorces. 
Dans le 'Vermeland, et dans plusieurs autres en· 
droits, on a I'habitude de faire coucher Ies ser­
vantes sous Ie toit : il est arrivé souvent qpe l'ours, 
sans le vouloir ou sans le savoir, est 'entré dans 
le,ur chambre. Qu'on se figure l'effroi de ces filles! 
Voir ,subitement devant son lit uu teI amoureux. 
c' en est trop pour une faible fem me : bien des 
hommes , mêmes ne seraient pas enchantés de 
cette visite. Leurs 'cris d'alarme cependant met­
tent bientôt I'ours en fuite. Parei! fait s'est pré-

, senté deux fõis-dans le district de Rada. 
Si l'ours a pu pénétrer dans l'étable, il tue u~ne 

vache, 'arrache son licoI, I'ernhrasse av~c .une de 
ses pattes de devant, de l'autre saisit la charpente 
du toit, et a asse-z de force pour la faire passeI' 
par l'ouverture qui a servi à l'introduire ,dans 
r étable. Trainant alors sa victime à terre, il la 
porte plris loin, et solivent, en une nuit, la dé-

, , v9re presque en entier. En enlevant sa proie, 
l' oQrs surmonte des obstacles de toute espece. 
Tout en emportant · une vache ou un cheval, il 
traverse ' Ies ponts les pIus périlleux des Alpes, 
teIs, pár exemple, que deux troncs d'arbres jetés 
par-dessus Ufi- précipice. 

Dans Ies Alpes, l'ours est tres·dangereux,-su1"­
tout par les temps de brouillard; dans de parei1· 
Ies conditions, il s'approche odes troupeaux sans 
êlre remarqué, et peut enIever une vache sans 
que les aútres soupçonnent sa présence. S'il est 
aperçu du troupeau quand il a saisi une vache, 
. toutes Ie~ autr~s I' entourent en mugissant; , le 
taureau se précipite sur lui, cornes baissées, et 

' le met en fuite. Mais ,d'autres fois il entre en co_o 
lere, ~t au lieu d'une, ce sont, dit-on, . douze 
pieces de hétail qu'il égorge. 

,La bête n' est pas encore morte, que l' ours 
com.mence déjà son repas. Les pis et Ies reins 
paraissent être ses morceaux de préférence; c' est 
toujours par là, à ce que 1'0n dit d'u moins, qu'il 
commence à dévorer l'animal. Pourtant il rriange 
tout aussi bien des animaux qui n'ont point de 
pis, teIs que des ve~ux, des bmufs, des cbevaux. 
Les cerfs, Ies chevreuils, les chamois, . grâce .à 
leur rapidité, lui échappent à peu pres toujpurs, 
-ilIes poursuit néanmoins pendant longtemps. 11 
en est de même des rennes, dans le N'ord. Il .' 
mange des poissons, et les poursuit dans l'eau. II 
se nourrit rarement des restes d'un précéden t 
repas; on en a cependant vu des exempIes. 

« On rapporte, dit Louis ,Énault (t), qu'un chas­
~eur de Hermandsnaze manqua un ours de la 

(1) Louis Enault, la NOJ'wéye. Paris, 18&7, f). 257. 
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plus belle taille. L'ours fondit sur lui, et, avant 
qu'il eut le temps de dégainer, le renversa. 
L'homme perdit connaissance, l'ours le crut 
lllort, et, comme il n'avait pas d'appétit (l'ours, 
plus tempérant que l'homme, ne mange que 
lorsqu'il a faim), il résolut de le ga~der pour son 
prochain repas. Il commençait à l'enterrer par 
précaution, et en attendant mieux. Par bonheur, 
l'hon1'me .reprit ses sens avant que l'opération fut 
complétement terminée, et, comme il ne se sou­
ciait pas de passer à l' état de ,provision, il par-:­
vint à dégager son bras, atteignit son couteau~ 
et coupa la carotide à son terrible fossoyeur. » 

Lorsque l' ours a assez de nourriture végétale, 
il ne chasse pas les autres animaux; et, s'il peut 
en trouver de petits en quantité suffisante, il 
n'attaque pas les gro~ses especes. 

DaI?-s plusieurs pays, c'est un animal 'peu ter-
rible et tres-am usant. 

, « Dans tout 'le Kamtschatka, dit Steller, on 
trouve des ours noirs en quantité considérable, 
et souvent on les rencontre rôdant en troupeaux 
nombreux. Ils auraient depuis longternps dépeu­
plé tout le Kamtschatka, s'ils n' étaient aussi 
doux que pacifiques. Au printemps, ils descen­
dent odes montagnes, ou ils se sont rendus en au­
tomne pour chercher de la nourriture -et pour 
passer l'hiver. Ils arriyent jusqu'á I'embouchure 
des fleuves, se tiennent à la rive, pêchent des 
poissons, les jettent sur le bord, et, quand ils eo 
ont en abondance, n' en mangent que la tête. 
S'ils trouvent un filet, ils le ramenenfsur la rive, 
et mangent les poissons ql:Ii y sont engagés. En 
automne, lorsque les poissons remontent les ri­
vieres, ils les suivent et rentrent dans la mon­
tagne. 

« Quand un Karntschadale voit un ours, il I ui 
adresse la parole de loin, lui demande de se com­
porter eu ami. Les femmes et les petites filles 
ne se laissent pas intimider par les ours qu' elles 
rencontrent pendant-qu'elles ramassent des fruits 
dans les tourbieres. Du reste, si un ours .s'appro­
che d' ell~s, ce n' est que pour leur prendre leurs 
fruits et les manger. Ils n'attaquent l'homme 
quequand on les trouble dans leur sommeil. Il 
est rare qu'ils se précipitent sur Ie chasseur, 
qu'ils en aient été blessés ou nono Ils sont assez 
hardis pour pénétrer dans les maisons, et y voler 
ce qu'ils y :t~rou vente » 

Atkinson raconte une histoire qui est en par­
faite harmonie avec le dire de Steller. (C Deux 
enfants de quatre à six ans s" étaient éloignés de 
la maison; apres quelque temps, on s'aperçut de 
leur disparition, on les chercha partout dans le 

villagc, puis dans la tourhiere. Épouvantés, les ~ )i,; 

parents les retrouverent jouant avec un ours. ,t 
L'un d'eux lui donnait à manger, l'antre était ;';ri~ 
montésur son dos, et l' ours répondait/ par les ~:,: 
pIus amicaIes car:esses à leur cónfiance enfantine. ' _~ ' 
Au combIe de l'effroi, les parents pousserent uu 
cri qui mit en fuite le camarade de jeú de leurs 
enfants. » 

Il est probable qu'à l'embouchure de I' AmolIr 
ies ours sont tout a~ssi doux, et que cela leur '. 
a, valu,J' estime dans laquelle on les tient._ Les \: . ,- , 

Iakoutes regardent l~ours comme, un êtl'e tres-
juste, un vengeur du ménso~ge; ils observent -
scrupuleusement et saintement les sermentS ',t, 

qu'ils ont prêtés eu mordant dans -une peau 
d'ours. I1s sont convaincus-que l'ours compt,end 
leur langue, et jamais ils ne parlent mal de lui; ., ~ 
ils le louent continuellement, et d~ la maniere' , 
la plus humble et la plus servile. 

Dans d'autres pays, Jes habítants regardent les 
ours comme des êtres divins, et les nourrissent 
de poissons. Mais ces bravés gens ne se font pas 
scrupule de tuer leur dieu, quand il est bien 
engraissé, et cet acte ne s'~ccorde pas trop avéç' 
les prieres qu'ils ] ui adressent. ' -

Dans les autres régions, les allures -de' l'ours 
sont un peu diflérentes ~e celles qu'il a dans 
l' Asie septentrionale et orienta'le-; néanmoins ,il 
n'attaque l'homme que rarement, et toujours 
quand il en a éié attaqué le premier. 

Les mouvements de l' ours paraissent plus 
lourds qu'ils ne le sont réellemeni; il marche, 

, lentement quand il est calme; mais, s',i! est en , 
colere, il court tres-vite, et atteint rapidement 
un homme en plaine. Sa course, sur un terr'ain 
qui monte, est encore plus rapide; car elIe est 
facilitée par la longueur de -ses pattês de der~ 
riere; par contre, il ne descend 'que tres-lenté,. -
ment, sans quoi il tomberait et roulerait. Ce n'esl 
qu~ en février, qu'il marche mal; à cette époque, 
les plantes de ses pieds perdent leur épiderme. 
II nage à merveille, et grimpe avec adressé. L~ 
mere apprend à ses petits à grimper SUl': leso ar· 
pres; cependant j'ai pu voir, chez des ours cap­
tifs, qu'ils l'apprenaient bien tout senIs. 11 est 
curieux de Ies voir descendre d'un arbre à recu­
lons. Tous les ours, en grimpant, ont soin de 
se eram ponner aux branches, et ont fort peur 
de tomber. Leur grande force, leurs griffes so­
lides, leur facilitent cette, allure/leur permet-: 
tent même de monter à des parois de roc~ef-, 
s'ils y trouvent Un point d'appui. Ils n'ont pa~ 
peur de l' eau; en été, ils la re.cherchent pOUl 
s'y rafraichir, ils s'y plongent avec plaisir ai 
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longtemps. Sont-ilspoursuivis, ils sautent dans 
les torrents, et les traversent en élevant lé mu­
seau au-d~ssus ,de la surface. 

L'ours brun parait mieux doué sous le rapport 
de I'odorat que sous celui des autres sens; c'est 

· p~r lui qu'il se guide, surtout en cherchant sa 
proie. n-sent l'homme à une distance de deux 
à trois cents pas; il peut suivre une pisíe avec-su­
reté. Son ouie, malgré le peu de développement 

· de ses oreilles, est fine; sa vue, au contraire, 
est assez mauvaise, quoiqu'on ne puisse dire 
qu'il 89it myope; son gout · est développé d'une 
maniere toute singuliere. 

De tout temps, on a eu de I'ours l'opinion la 
plus favorabIe. " 

. (~ II n'est point parmi les carnassiers, dit 
Tschudi (1), d'animal aussi amusant, aussi hri­
moristique, aussi plein d'une ai.mable bOQhomie. 
L'ours a Je caractere franc, ouvert, sails ruse ni 
fausseté. Sa fiI!esse et son imagination sont·asséz 

-- -pauvres. La foi~C~ lui en tient lieu, et c'e~t à elle 
qu'il"se 1ie. II est capab~e ,de f3:ire sortir 'une vache 

'"d'une écurie par' le trou qu'if a fait au toit et 
de trainer un cp.eval au delà d'un torrent prófond 
et encaissé. Il cherche à obtenir directerrient et 
par la force brutaIe ce que Je renard doit à sa 
finesse, l'aigle à la rapidi~é de son voI. Non moins 
lourd que le loup, il n'est ni aussi vorace et fé­
roce, ni aussi viJain et repoussant; il ne reste 
pas longtemps en afl'ut et ne- cherche · point à se· 
dérober devant le chasseur pour l'attaquer par 
derriere. Il ne se· -sert pas tout - d' abord de sa 
puissante . mâchoire capabIe de déch1rer tout ce 
qui t.ombe à sa portée, ffia:is il cherche à étouffer 
la proie entre ses pattes et ses bras vigoureux, et 
ne la mord qu'en cas de besoin, sans paraitre 

. prendre grand- pIaisir à -cetté chair qui palpite 
dégouttante de sang; se~ ~ppétits sont peu car­
nassiers, et il mange des ·végétaux, des châtai­
gnes, du lait, des raisi~s, du ' mais et du miei, 
aussi volontiers que de la viande. _ 

« Tout che'z l'ours, son poil noir et frisé, ~ón 
museau obt~s, 's~s petits yeux bruns et bienveil­
lants; sa queue courte, ses larges pattes, son a:l-- . 
lure calme, a quelque chose de -plus noble, de 
plus soéiabIe_ que · chez Ie loup, dont la c_ouleur 
indécise a d~jà un cachet de fausseté. L'ours n~ ' 

· touche pas au cadavre de l'homn1e~ il ne mange 
pas ses sembIables, il ne rôde pas ' la nuit aqtour 
des_ villages pour enlever un enfant, mais il reste 
dans la forêt, dans la n10ntagne ou sur l' Alpe; 
tandis que le loup fait souvent en automne et en 

(I) Tschudi, les Alpes, p. 523. 

hiver des excursions de 80 à {ao lienes, l'onrs ne 
s' éloigne jamais à pIus de 20 à 30 lienes de . sa 
caverne. 

« Néanmoins on se fait souvent une fausse idée 
4e la bonté et de lá pesanteur de ce ,noir 'habi-­
tant de nos bois. Malgré son air lourd, il court 
assez vite, sur un terrain plat, pour atteindre fa­
cilement un _homme à la course, et il grimpe· 
avec beaucoup d'agilité sur les arbres. En février 
la plante de ses p~eds devient tendre et il court 
moins bien. De viéux ours tres-pesants ne grim­
pent, SUl" les arbres que lentement et avec pré­
caution, Au moment du danger, l'ours n'est 
plus le . même, et devient furieux et terrible. Un 
chasseur expérimenté ne tirera jam-ais un petit, 
lorsque la mere est dans le voisinage, elle le pour­
suivrait avec des cris horribles et le mettrait en 
pieces. Lorsqu'iI est bJessé, l'ours n'est pas moins 

. dangereux. II ne ' lâche presque jamais pied, se 
dresse sur ses pattes de derriere, et mãrche droÍt . 
sur l'adversaire, même le mieux armé. Il semble 
le -provoquer en. duel, l'enserre entre ses pattes, 
et si dans ce moment suprême 'il ne reçoit pas u!! 
coup de -poignard au creUf, il enfonce ses griffes 
dans les chairs de s_on ennemi et lutte jusqu'à ce 
que l'un des denx tombe à terre. Les ours des 
monts Karpathes se font remarquer par_ l'opiniâ­
_treté extraordinaire avec laquelle ils poursuivent· 
le chasseur qui les a blessés. J our et nuit, de fo­
rêt en forêt, de rocher en rocher, à travers les 
ruisseaux, ils suivent sa piste; ils le guettent des 

, heures entieres, le cherche'nt dans des grottes. 
dans des cachettes, et la mort seule leur fait 
abandonner leur poursuite. » -

Je ne partage pas sur tous les points l' opi .. 
nion de Tschudi. L' ours est plaisant, c' est vrai; 
mais iI n' est rien moJns que doux et .aimabl.e-. 
Il n'est mênle c.ourageux que quand il ne peut 
faire autrement. Il est peu doué sous le rap-­
port de l'intelligence; il est, sot; indifférent, pa .. 
resseux. 

Toutes les especes de chiens et de chats sont 
plus intelligentes que lui. Sa douceu~ n'est qu'ih. 
habileté; son Çlpparence conlique n'est due -qu'à 
sa lonrde stature. Le chat est courageux, le .chien 
fin, prudent; I'ours est grossier. Sa mémoire 
est faible, il n'a pas de jugement._ Sa dentition 
indique un omnivore; il · ri' est done ·carnassier 

. que jusque dans certaines limites. Aussi est-ce 
u~ mérite dont il ne faut pas lui tenir compte. 
Ou ne peut pas le bien dresser, et il njest pas 
capable de véritable attachement. Il aime mieux. 
sa pitance que son gardien. 11 est toujours gros­
sier vis-à-vis de lui, et mên1e dangereux. Le 
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loup lui-même, sous ce rapport, lui est de beau­
cou p supérieur. 

- . 
et s'y tient caché. Il né, résisterait pas à la longue 
abstinence à laquelle il es tcoridamné l'hiver, s'il . 
'n'avait prís la précaution de s'engraisser ample­
ment dan$ l'arriere-saison; 1'on pe-ut' dire qu'il 
prend vers la ·firi de l'été de l'en1bonpoint pour 

A l'entrée de l'hiyer, l'ours se prépare une ta­
niere au Cffiur des forêts les plus sauvages, les 
pIus sombres, les pIus désertes, 10in dê l'habita­
tion et du contact des hommes, sous des troncs 
abattus et des souches arrachéea, entre des ro­
chers, ,dans, une cave'rne qu'il a déc,ouverte ou -
qu'il. s'est creusée lui-même, dans un taillis bien 
épais, ou il se forme une sorte de cabane -en bran 
ches et en feuillage. Il rembourre sa cOllche soi­
gneuselnent, mais s~ns art, avec de la mousse, 
des feuilles, des herbes, des branches, et se fait 

e l'hiver, et que la . graisse dont ir se 'charge. alors 
rui suffit dans les telnp~ a'e froidure et d'inac­
tion. Apres. le carnaval; vient la pén'itence : voHà 
qui est fort j uste. 

, ain.si. ~n lit tres-agréable. A I'arrivée des grands 
rrQids, quand la neige a jeté sur la terre son man­
teau de six ~ois, il s'y retire et y demeure pen·,' 
dant: toute la . durée du froid. Le spleen parait 
être alors son état habitueI. Il demeure cou-

". ,, - ' 

ché en rond .et le museau sur le , ventre. 11 
ne raIpasse aucune provision dans . sa t.aniere, 
ou il vil . de sa propre substanáe; car pour toutc 
nourriture, il suce alternativernent . ses 'quatre 

, patles.,I1 a un sommeil d'hiver, mais différent de 
celui des autres animaux 4iberp.ants. S'il dort 
la majeure partie de eette saison, ille fait non 
d'un trait, mais par. -acces et sans tOp:lber dans le 
sommeilléthargique de la marmotte ou du loir . . . 
Schinz dit, en parlant des ours de la v~l1e de Berne: 
,« Leur sommeil d'hiver ne dure pas des mois et 
des ·semaines. Les ours, qui Lrouvent dans leur 
écurie une chaude retraite, ne mangent · que peu 
e1\ janvier et en février; à peine consomment-ils 
un pain par jour, et ils apparaissent quelquefois, 
bien que rarement, dans leur fosse; ils y vont 
chaque jour pour boire. 11s dorment plus Iong­
temps et pIus prof?ndéme_nt qu'aux autres sai­
sons. » 

. D'apres les observat,ions que j'ai faites sur les 
lndividus du J a;rdin zoologique de Hambourg, 
1es ours captifs se comportent en ·hHrer comIne 
enété. Si on leur donne assez de nourriture, 
ÜS mangen~ autant et 11e dorment pas plus. Lors­
que, surtout, l' époque de la mise bas approche, 
ils sont tres-.éveillés. J e crois que le sommeil 
hibernaI d~s ours n'est qu'une fable fondée sur 
ce que leur ' paresse se montre mieux en hiver 
que uans les autres saisons. 

Quand la iempératur~ se radoucit; quand la 
neige fondue par le dégel inonde sa retraite, . 
l'ours en liberté quitte sa taniere. Déjà, au mois 
de.janvier, il sort maigre, efflànqué, exténué par 
ce long carême, par le jeune rigoureux qu'il ob­
serve, et rôde aux environs pour chercher sa 
nourriture. Achaque retour de froid, il y rentre , 

Au printemps, il est tres-~aigre, comnie la 
plupart des autres animaux.Les anciens cou-

-naissaienl ce fait; ils avaient remarqué qlle pen­
dant 1e pepos de l'hiver l'ours' a l'habitude .de s,e ' e 

lécher les pattes, .surtout la plante de c~enes de· , 
devant, ce qui est assez 'original, et ils- eroyàjeJ~~ ''''~' 

. qu'il .en suçait la. graisse. Il n:! est. pas. besoin de , 
faire observer que ce n'est ,là qu'une fâblê; .à la~ 
quelle, cependant, de .nos jours encore, bien 'des 
gens cl'oient avec ferveur. Dans les pays moi~s 
froids, l' ours descend ~n hiver . dans Iss ~'aJ~ées/ 
et y vit tout comn1e en é.té. , 

Ce qui fl10ntre bien que l'i~aetion des . ours, en · . 
hiver, ne peut être .qualifiée de sommeil hi,her~al, ' .. 
c'est que la femelle met bas en janvier~ J'e dois ' 
dire, toutefois, que les avis sont encore tres-par.. ' 
tagés là-dessus. Linné ' ~it- que le rut a li eu eu 
octobre, et que la femelle porte i12 jours. Un " 
chasseur illyrien, auquel naus devons de bons 
renseignements SUl' la 'manie,re dont se compór­
tent les ours eu liberté, croit aussi 'que l'accou­
plement a lieu en octobre, mais que la femelle 
ne Inet bas qu' en mars. Les naturalistes les plus- . 
récents sont tres-peu fixés sur ' ce point, et ,ce­
pendant l'ours est un des càrnassiers qu'on voit , 
le plus souvent en captivité. Le chasseur illyrien 
dont je viens de parler assure qu'au moins le · 
petit ours roux, que dans toute l'Europe méri­
dionale on distingue de l'ours brun, reeherche 
sa femelle en septembre et en octobre ;. 'qu'Jl .se·­
l~vre alors, à l'égard de celle-ci, à des démonst'ra; 
tions des plus comiques et des plus amusantes; 
qu'il se bat avec acharnement co~ntre ses rivauxet 
devient même dangereux pour l'homm.e qui se ' 
trouve sur son chemin. A-t-il perdu sa compa­
gne, il suit sa piste, le nez à terre, mugissant, 
tuant tout ce qui se rencontre sur SQ~ passage 
et ne fuyant devant rien. 11 témoigne sop. anl0Ur 
à sa femelle par de vigoureux .coups de patte. 
Notre chasseur cite un de ses confreres qui fut . 
lémoin du fait. 

Malheureusement, ce ne sont là, à· mon aviso 
du moins, que des préso,mptions, et s'il est per~ 
mis de conclure d'apres ce qu'on ob~erve chez 
l'ours captif, les faits ne seraient pas telsque 
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Fig. 307. La chasse à l'Ours en Lithual)ie (page 661). 

les ont présentés Linné, Ies chasseurs qui en onl 
parlé, et apres eux bien des naturalistes. On a pu 
faire, sur la reproduction des ours en captivité, 
toute une série d'observations tellement con­
formes entre elles qu'on est autorisé à penser 
que les choses ne doiven t pas se passer différem­
ment en liberté. 

La période de rut pour les ours de nos ínéna­
geries est en mai et en juin; elle dure tout un . 
mois. Jamais, dans leJardin zoologique de Ham­
bourg, on n'a vu le mâle battre sa femelle à 
grands coups de patte. En outre, rien n'est plus 
faux que l'ours soit nn modele de fidélité. Nous 
avions un couple qui vivait dans la plus étroite 
amitié. Je fis entrer dans la fosse qui leur avait 
été donnée pour demeure une seconde paire, et 
aussitôt le combat commença entre les deux 
mâles pour la possession, non pas de l'une, mais 
des deux femelles. 

Ce combat fut tres-divertissant. Les deux ours 
y firent suffisamment preuve de lâcheté. rrous 
deux s'avançaient prudemment, se flairaient l'un 
l'autre, se regardaient de côté, et se retiraient 

BRETIM. 

dês que l'un d'eux levait la patte. Le combat 
commença par quelques coups de patte, rapides 
comme l'éclair; l'animal touché se retirait à 
chaque fois, mais avançait aussitôt, prêt à re ... 
nouveler l'attaque. Les .... deux ours enfin se dres­
serent, s'empoignerent comme deux lutteurs, 
rugirent, la gueule largement ouverte, mais 
sans se mordre. Apres quelques secousses, ils 
lâcherent prise, puis la Iutte recommença. 

Le chasseur illyrien raconte qu' en Iiberté 
l' ourse qui a des petits devient dangereuse pour 
l'homme et les animaux; elle ne quitte pas ses 
nourrissons, les soigne, les allaite pendant huit 
ou neuf semaines, et pIus tard leur fournit du 
gibier, qu' elle leur dépece. 

Une opinion des plus anciennes est celle qui 
veut que ce soit en les Iéchant que la femelle de 
l'ours donne à ses petits la forme qu'ils doivent 
avoir. Cette opinion s' est conservée dans le vul­
gaire et elIe est devenue proverbiale parmi nous : 
c'est en ce sens que 1'on dit d'un homme mal 
tourné: que c' est un ours 1nal léché. Quelque 
~trange qu'elle soit, cette idée est consignée, 

1- 83 
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comme une vérité résultant de l' expérience, dans 
les ouvrages de Pline, de Solin, d'Elien; Aris­
lote Lui-même n' en est pas éloigné. On la trouve 
aussi dans les poetes, ou elle semble moins dé­
placée. « Ce qu'enfante l'ourse, dit Ovide, n'est 
pas uu petit, mais une chair · informe que la : 
mere façonne en membres, en l~ lécha~t, et 
qu'elle amene ainsi à la . forme qu'elle désire. ) 
S"olin cherche à expliqyer le fait en l'attribuant 
à ce que la gestation de I'ourse ne dure que peu 
de temps. « La délivrance de l'ourse, dit-il, ar~ 
rive ·au treIÍtieme jour : il résulte de cette fécon­
dité précipitée que ·ses petits demeurent infor­
mes. » ·Aristote assure aussi que l'ourse ne porte 
que treIíte jours. Mais ce ntest là qu'une erreur 
ajoutée à tant d'autres. 11 est certain quela portée 
de l'ourse dure, non pas un mois, c~mme 1e 
veulent ces a,uteurs, mais quatre mois au moins. 

L' opinion singuliere que les oursons naissent 
informes, préoccupa les . savants de la renais­
sance. Elle leur p~raissait déranger les plans . 
-de la nature. En effet, prise à lá ' lettre , elle est 
visiblement absurde: au~si n' eurent-ils pas de 
peine à s'assurer de sa fausseté. « Dans la vaJlée 
d' Anania, pres de Trente, dit Mattbiole (i), nous 
ouvrimes. le ~entre d'une ourse que des chasseurs 
avaient prise,et j'y. trouvai des petits, non in­
formes, conime se l'imaginent ceux qui se fient 
plus à Aristote ~t à Pline qu'à l'expérience ou 
au térrioignage de leurs sens, mais ayant tous 
leurs membres distinctement formés.» Aldro-

' vande' rapporte que l'on conservait dans le cabi­
net du sénat de Bologne un ours à l'état .,de 
fretus, et que toutes ses parties étaient déjà dé­
veloppées. Buffon me parai! avoir touché la 
véritable source de. cett.e erreur: íl la rapporte 
simplement à la lourdeur de l' ours, qui parait 
enco~e plus disgracieuse dans leso jeunes que 
dans les adultes. « Les femelles, dit-il, combat­
tent et s' exposent à tont pour sauver leurs pe­
tits, qui ne sont point informes en naissant, 
comme, l'ont dit les anciens, et qui, lorsqu'ils 
sont nés, croissent à peu pres aussi vite que les 
autres animaux. Ils sont parfaitement formés dans 
1e sein de leur mere_, et si les frutus ou les jeunes 
oursons ont paru informes au premieI' coup 
d' mil, c' est que l' ours adu lte l' est lui-même pa~ 
la masse, la grosseur et la disproportion des 
membres; et l' on sait que, dans toutes les espe­
ces, le f~tus ou le petit nouveau-né est plus dis­
proporhonné que l'animaI adulte. » 

.!,. l'âge de trois mois, les petits commencent 

(1) Mathiole, In Dioscol'idis de rnedicinali maferia libros 
sex commentarú'. Venetiis, 1570. 

à all er à la chásse. La mere, pendant les ·prc. 
mieres semaines apres s~ .mise bas, ne se nourrit 
que de ~égétaux. _ 

J e ne sauràis dire jusqu'à quel point on peut '. 
accorder confiance aux divers récIts que nous 
venons de rappeler, et je pense qu'il est mieul 
de s'en rapp.orter aux obse~vations qu'on a pu 
fairesurdesanimaux éaptifs~ Un ami de mon perc, 
qui est eu même temps un naturàliste cOIlscien· 
cieux, Pietruvsky, dit · que la mere-n' abandonne 
jamais ses petits dans lesO deux premiàres .se- .: 
maines', lors même qu' e11e' soüff~e de la soif et ' 
de la faim . . Ce ne fui qu'au 'bout de quinze jours . 
qu'une femelIe qui ven3it de mettre :bas·.but· un 
peu de lait, qu'il fallut ,placer tout pres d'eUe. _ 
Elle entourait ses petits de ses pattes, lés -couvráit 
de -son museauet leur formait ainsi une couche 
tres-chaude. Trois semaines apres leur naissance, 
elle se levait souvent et s'éloignait de quelques . 
pas. Les petits - resterent áveugles quatre . se~ ' i ' 

maines et ne commencerent à marclier· qu'à l'âgc -
de deux mois. En avril, ils jouaienLdans la cour; 
en mai, ils avaient à peu ·pres la-taille d'un . ca~i· .. . 
che et · sautaient partout en fólâtrant. 

Mes observations ne sont pas tout à fait d'ac .. 
cord avec celles-ci. Une de nos ourses eut deux 
.petits dans l'avant-derniere semaine d'e janvier. 
Nous leur fimes une couche de paille dans l'in­
térieur de sa fosse et elle s' en montra reconnais­
sante. L'un des petits mourut peu apres la nais­
sance, par suite d'une hémorrhagie ombilicale; 
l'autre était robuste, éveillé et avait 15 centime­
tres de longo Son poil étàit ras~ gris d'argent, ses 
paupieres étaient closes, sa voix consistait en un 
murmure plaintif, mais assez fort.. L'ourse avait 
été séparée de son mAle; elle monlrait peu -de 
tendresse à son nourrisson et témoignait, llU 

contraire, beaucoup de plaisir à revoir sou com-:­
pagnon -de captivité. Des qu'il s'approchait de ' 

-la porte de sa cellule, elle quittait son petit "et 
s'approchait aussi de la porte en souftlant et en 
tlairant. EUe trai!ait l'ourson avec cruauté, la 
trainait »ar le museau comme si c'eut été uri 
morceau de chair, le laissait tomber à terre, lui 
marchait dessus, si bien qu'il mourut au bout ~ ·. 
de trois jours. Toul cela, par désir de revoir son } 
ours; lorsqu'elle fut réunie à lui, elle redevinl' 
aussitôt parfaitement tranquille; tandis .qu'ellc. ' 
avait été tres-agitée les jours précédents. 

J'ai observé longtemps des ,oursons de cinqà' 
six mois, et je puis dire qu'à cet Age ils sont 
tres-di vertissants, tres-comiques. Ils sont tou­
jours en mouvement, mais en nlêm~ temps tres- ".' 
lourds. Tout révele leur caractere enfantin . . ll~ -
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aiment à folâtrer; ils grimp-ent aux arbres sans I 

nécessité, se hattent, santent à l' eau, courent 
sans cesse, font mille tours des plus drôles. Ils 
lle 'témoignent à leur gardi~n aucune affection 
particuliere, se montrent familiers et doux vis- i 

à-vis d'un chacun et semblent ne reconriaitre 
personne. Celui qui leur donne à manger est 
leur ami, celui qui les irrite est leu r ennemi. Ils 
sont aussi impressionnables que des enfants ; en 
nn instant on gagne leur amitiá, mais pour -la 

' pei'dre aussi rapidement. Grossiers, inhabiles; 
oublieux, inattentifs, lourds, sots, voilà ce qu'ils 
sont, autant et plus que leurs parents. Laissés 
se~ls, lls resteront des heures entieres à se lé-

, c~er les pattes, en faisant entendre nn murmure 
p-articulier. Chaque objet nouveau, chaque ani­
mai étranger les effraye; dans ces circonstances, 
ils se levent et font claquer les dents-. Les vieux 
ours font de même. Le chasseur illyrien que j'ai 
déjà cité dit que l' ours effrayé frappe ses bras _ 
I'un contré l'autre" en produisant ainsi une sor~e 
de- claquement. 11 s'est probablement trompé : 
c;est avec les-mâchoires, sans doute, que l'ours 
pro_duí~ ce bruit. 

'Ceúx _qui ont'observé les Durs en liberté, disent 
que les parents restent 'ave-c leurs petits jusqu'à 
la saison du rut suivant, mais qu'alors ils les 
chassent et les fOfcent à se rendre indépendants. 
Les jeunes ours rôdent tout l'éte àux environs ,­
de leur ancienne demeure, et I'utilisent, durant la 
mauvaise saison, 'aussilongtemps qu'ils. n'en ont 

_ p~s été expulsés. Ils se réunissent souvent plu­
sieurs ensemble. Un naturaliste russe, Evers­
mann, donne à ces réunions une signification ' 
particuliere. IJ croit que Ja roere mei ses petits 

-sous la garde de leurs ainés; aussi les Russes 
nomment- pestun, c'est-à-dire gardien d'enfants, 
les ' ours d'un an qui couren~ avec leur mer"e et 
leurs freres et, sreurs. Voici ' ce qu'Eversmann 
.raconte d'une femelle d'ours, qui avait traversé 
la Kama: « En abordant à la rive, la merê vit 
nn pestun qui la suivait lentement, sans aider 
ses freres qui élaient sur l'autre rive. Lorsqu'il 
arriva, il reçut de sa mere un soufflet, reto'urna 
sur-ses pas, et chercha nn petit qu'il porta dans 
sa gueule'. La mere le regardait faire. II apporta' 
bien]e premier, puis le- second, mais ille laissa 
tomber à l'eau. Elle _s'élança de nouveau SUl' lui; 
~nais il avait déjà réparé la faute, et la famille 
s' en alla en p~ix. ) 

Souvent, à défaut de la mere, si elle périt, 
par exemple; t,'est le pestun qui se charge d'éle­
ver les enfants. 

N ous -ne sávons pas encore quel est le term 2 

de la croissance d'un ours; mais l'on peut bien 
admettre qu'il faut au moins six ans pour qu'il 
ait à peu pres sa taille. Toujours est-il que l'es­
pece atteint probablement nn âge assez élevé, 
car on en a conservé en captivité pendant cin­
quante ans, et 1'00 a vu des ourses mettre bas 
encore à I' âge de trente et un ans. 

Chasse. - La chasse des ours est une des pIus 
dangereuses; cependant des chasseurs expéri­
mentés onl démenti dans ces derniers temps les 
histoires épouvantables qu'on avait racontées à 
ce sujet. L;ours sauvage est naturellement infré ... 
pide ou tout au moins indifférent au danger. A 
l'aspect de l'homme il 'ne se détournera pas de 
son chemin, et ne fuira pas; pourtant on pré­
tend qu'un coup de sifflet le surprend, le jetú~ 
dans l'étonnement au point qu'il s'arrête et se 

' leve sur les pieds de derriere; c'est le temps qu'il 
faut prendre pour le tirer et tâcher de le tuer; 
car, s'il n~est que blessé, il se jettera furieux SUl' 

le tireur, et l'embrassant des pattes de devant, il 
l'étouffera si des secours n'arrivent à temps. 

Pour chasser l' ours, il falit maintenant sortir 
d' Allemagne : on en trouve I'occasion en Tran .. 
sylvanie et en Scandinavie." 

Les froids et calmes habitants de la N orwége 
. disent que, pour de bons tirenrs, cette chasse est 

sans dangers, et les chasseurs d'ours de la Tran­
sylvanie assurent la même chose. 

De bons chiens sont les meilleurs auxiliaires 
des chasseurs._ Ils découvrent l' ours, l' occupent, 
Ie maiIitiennent et l'empêchent de se jeter sur le 
chasseur. Ce n'est qu'acculé, qu'il devient dan..; 
gereux pour l'hom-me; sinon, même blessé, il 
fuit aussi rapidement que possible. 

Le propriétaire des grandes forges de N aes, -
pres d' Are~dal, en N orwége, chez lequel je pas­
sai quelques jours, a, dans ses terres, tué 17 ours 
de sa propre main; son fils, un jeune garçon 
de 14 ans, en avait déjà tué deux. 

« En Norwége, dit·Lóuis Énault (1), les paysans 
se mettent ordinairement à trois pour attaquer 
l'ours. Ils vont le chercher sur les fjelds, à 8 ou 
900 pieds au-dessns 'des vallées ;parmi les pierres 
brisées, dans les taillis fourrés. On le traque et 
on le tire. II y a dans chaque repli de montagne 
un paysan qui chasse seul. C'est ordinairement 
un homme dans la force de l'âge fin tireur , , 
dont l'reil ne se trouble jamais; muscles d'acier 
qui -ne tremblent pas ; poitrine aux poumons vail­
lants qui ne craint point l' étreinte de ce bras 
terrible. L'ours qui n'est pas abattu du coup se 

(1) Louis Enault, la Norwége. Paris; 1857, p. 297. 
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dresse sur ses pattes, marche à l'homme et en­
gage avec Iui une lutte .qui ne flnit que par la 
nlort d'un des ennemis, et parfois d,e tous deux. » 

En Laponie, d'apres le mêrne auteur (1), la 
chasse se fait de plusieurs manieres: « Les La­
pons ont de grands chiens forts et courageux, qui 
menent un courre assez lestement, et qui sont tres­
capabIes, au besoin, d'attaquer la grosse bête. 
Eux-mêmes affrontent l' ours avec une espece de 
haliebarbe courte, lorsqu'ils ront manqué avec 
la carabine. En hiver, ils poursuivent Ie gibier 
su r Ia neige, ou leurs patins leur donnent un 
grand avantage de vítesse. La bête enfonce, hé .. 
site, s'arrête; l'horrime glisse, arrive, attaque et 
tue. La cbasse ,de l'ours se fait avec une certaine 
solennité; celui qui, le premier, a trouvé la trace 
de l'animal, marche en tête de la bande, et il n'a 
d'autre arme ,qu'un bâton, d~nt la poignée est 
ornée d'un 'anneau de laiton. Derriere lui vient le 
sorcier, toujours en grand honneur, puis celui 
qui doit donner le premier 'coup , à la bête. 

.. Quand on se trouve en présence de l'ennemi, cet 
ordre de bataille est bien quelque peu dérangé 
par.1es péripéties inattendues de la lutte; mais 

" '. chacun fait son devoir, et tres-courageusement. 
Ils sont tellement surs de leur victoire, que; s'ils 
ne vendent pas la peau de I'ours avant qu'il soit 
tué, c'est uniquement parce qu'ils veulent la 
garder pour éux; mais, en revanche, ils élevant 
la hutte ou ilS le mangeront, avant même de l'a­
yoir attaqué. Quand il est tué, chacun retrouve 
encore son emploi particulier : celui-ci enleve la 

, peau, cet autre découpe la ch~tir, I'e troisieme 
fournit I'eau, le quatrieme se charge du bois 
pour le faire cuire. rrout cela ne se fait point 
sans une certaine solennité et sans l'accompagne­
lnent obligé de danses et de chansons (2). Aus-

(1) Louis Enault, la Norwége. Pari's, 1857, p. 257. 
(2) Pennant C) cite fextuellement une priêrc que los 

Flnlandais adressent à l'ours Iorsqu'il succombe à la , 
chasse : 

(( Bête vaincue et sans vie, mais Ie plus noble de tous 
les hôtes des forêts, 

li Ramêne Ia santé dansnos cabanes, veille autour de nous 
cn ,sentinelIe vigilante, 

«·Et sois pour nous l'heureux présage d'une proie centuple. 
« Je rends grâces aux dieux qui m'ont donné une si noble 

viclime ! ' 

(( Quand la grande 'étoile du jour se cachera au delà des 
Alpes, 

(C Je hâterai mes pas vers ma cabane, 
( Et la joie, toute vêtue de fleurs, régnera trois longues 

nuits dans mes foyers. 
«- Je gravirai avec transport le penchant de la monlagne. 
« La joie a ouvert ce beaujour, la joie ie terminera. 

('i) Pennant, Arctic Zoology. London, 1 i90 , 

sitôt que l'ours est abaUu, ils le fouettent dé ver~ 
ges. Cependant les femmes mâchent de I' écorée 
d'aune et crachent à la face des hommes leur sa· 
live rougeâtre, pour figurer le ~ang dout l'our§ ne 
les a pas couverts. Pendant qu'on faitcuire labête, f 

les femmesn'approchent p'oint .de la hutte' du . 
chasseur; élles aUendent dans une autre habita­
tion. Le repas de chasse ne se faisant poi!}.t en 
commun, on leur envoie leu~ part; et icile respect 
de la véritém' oblige à di~e que cette part n' est 
pas la meilleure, les hOlumes la gardent pour 
eux. On fait tout cuire, mais dans des vases sé ... 
parés, la chair, ' la graisse et le sang; la peali ap­
partient à celui qui a découvert l'ours. On l'at­
tache au haut d'une perche, , et les femmes, dont 
,on a bandé Ies yeux, tirent de l'are contre cetie 
peau, com me elles feraient contre une cible, et, 
tout en tirant, elles chantent une vieille chan­
son, qui dit : « Nous tirerons des fleches contre 
ceux qui viennent de S uede, de Pologne et de 
France.» La femme qui a touché la premiere le 
but est entourée de toutes sortes d'honneurs : o'n 
envie son fortuné mari, à qui le bonheur arri­
vera sous toutes Ies forme~. Avant de se séparer, 
ón coud sur Ie vêtenlent des ,hommes une pétite 
croix d'étoffe, 'et l'on en suspend une pareille au 
cou du renne qui a trainé l' ours apres , sa morto 
Le chasseur est toujours fier de ses succes à la 
_ chasse de I' ours; il fait trophée de ce souvenir- : 
autant d' ours tués, autant de fils de métãl passés 
au bonnet. C' est la croix d'honneur du Lapon. 
Du reste, les Lapons son! aussi inconséquents 
que d'autres péuples beaucoup plus civilisés. 
Considérée comme un expIoit glorieux, la mort 
de l'ours emporte avec elle une ' certaine idée 
de souillure. Les chasseurs d'ours restent trois ' 
jours entiers sans rentrer dans la hutte des fem­
mes. Quand ils reviennent, ils prennent d'une 
main la chaine' qui suspend le chaudron au-des­
sus du foyer, autour duque 1 ils tournent trois , 
fois; les femmes chantent : « Vous recevtez ' 

, une pelletée de cendre dans les jambes, » et l'ac­
tion accompagne la parole. On pense que 'l'ours 
est sous la protection spéciale du démón, et que, 
par ce démon, ceux qui ont tué rours deviennent 
impurs. Pour ces habitants du pôle, qui n'onL 
jamais vu de lion, I'ours est le roi des animaux, et 
iL a droit à une .. protection spéciale des esprits. » 

En Laponie, j'ai rencontré un capitaine anglais 
qui, avait chassé l'ours en Europe et en Améri­
que; il se vantait d'avoir tué quarante-trois oúrs. ' 

En Lithuanie, la chasse à I' ou1's s~ fait habi-

u C'est toi queje vénêre, c'est de toi que j'attends ma pl'oie. 
u Ours, jamais je n'ouLlierai de t'adresser ~la louange •• 



L'OURS VULGAIRE OU OURS. BRUN. 66t 

tuellement en _ grand par plusieurs propriétaires 
voisins, dont chacun fournit un certain nombre 
de chiens, de fusils, de munitions, etc. Les chiens 
que I' on emploie sont ordinairement de l' espece 
des grands dogues, car les chiens courants ne 
sont bons que pour lancer ranimal. Un fusil à, 

, deax coups, bicn chargé, et un coutelas, sont 
les seules armes dont on ait besoin. Celui qui 
n'est pas sur de son adresse, ou qui ne se 
sent pas 'capable de conserver le sang- froid né­
cessaire, reçoit toujours des cbasseurs l'avis de 
lire Horaee ou Virgile, c'est-à-dire de rester à 
I~ maison. Le bruit et le craquement des brous­
sailles annoncent que l' ours a été lancé de son 
gite. En commençant, il cherche toujours à se 
sauver par la fuite; mais lorsqu'il s'aperçoit 
qu'illui est impossible d'échapper; lorsqu'une 
ou deux baIles maladroites l'ont irrité, il prend 
la résolution de se défendre, et sa fureur aug-

' mente avec le danger et la r.apidité des atta­
ques. Ce sont les chiens qui s'engagent les pre­
miers: le combat est terrible, et i1 ne flnit 
jamais sans de nombreuses pertes de la part des 
assaiIlants. L~ours attaqué saisit quelquefois 
une éRorme massue et la manie d'une maniere 
tres-habile; d-'autres fois il déchire en deux I'ad­
versaire le plus acharné, étouffe l'autre dans ses 
ernbrassements, fait y-oler en l'air Le troisiem~ 
en le lançant à une hauteur de quelques to'ises. 
Malheur au chasseur maladroit 'si I'ours, sorti 

' yictorieux de ce combat, le rencontre sur - son 
passage', car il l'att~que ordinairement en' se 
dressant sur ses p~ttes de derriere: une , baIle 
bien dirigée, ou un coup de coutelas (fig. 307), 
mànquent rarement d'étendre par terre l'aniinal 

- 'déjà harassé 'par les chie,ns. 
Si l' on attaque ses petits, la scene change; la 

',rpere déploie pour les d~fendre un tres-grand 
courage; tout le monde est d'accord à ce sujet. 

En Illyrie, dit le chasseur qüe j'ai déjà eu 
plusieurs fois occasion de cite r, lã chasse à l'ours 
est tres-simple. 

« On le tue à l'affut; on le chasse dans la 
. fOl'êt; on le fait lever de sa taniere et poursuivre 
par 'des bassets, ou bien on le tue à son gite 
d'hiver. Nous n'employons pas les procédés or-

o dinaires, usités dans le' Nord; ainsi nous ne le 
chassons pas avec de gros chiens de chasse. Ces 
procédés ne-sont pas assez pratiques. 

« La meilleure époque pour chasser l'ours est 
celle de la venaison; c' est celle ou sa chair et 
sa fourrure ont le plus de valeur. A ce momel1t, 
surtout, l'ours roux est moins féroce, moins 
sauvage, il est plus leut, et cela rend la chasse 

t 

moins dangereuse. Les plaintes des bergers, dont 
les troupeaux sont décimés ou les cha.mps d'a­
voine saccagés, rendent souvent cette chasse né­
cessaire à d'autres époques de l'année. 

H L'affut est le mode le plus sur. D'ordinaire 
le chasseur est seul. Il est armé d-'une carabine 
à deux coups; un des canons est rayé, l'autre 
est lisse, ce qui permet de Ie charger plus faci­
lement. Les projectiles consistent en baIles assez 
fortes, de 20 à 22 à la livre. A son côté est S11S­

pendu uh couteau de ~basse à lame solide, à 
deux tranchants; la moitié de cette lame \est en 
fer, le tranchant est en bon acier de Styrie, ~e 
teIle sorte qu' elle ne peut se casser facilerrient, et 
qu' elle peut couper un os sans qu' eIle se brise. 

« Ainsi armé et soutenu par son courage, le 
chasseur se rend à l'affut, le matin avant le jour) 
ou le soir avec ' le crépuscule. L'ours, tant qu'il 
n'a pas été dérangé, suit {nvariablement le même 
chemin pour gagner un pâturage ou un champ 
d'avoine; il s'avanr,e cependant avec prude~ce, 
et touj ours sous le vent; s'il sent quelque chúse 
de suspect, il se dresse, flaire, écoute et prend 
la fuite au grand trot, qu'il ait vu son ennemi 
ou non, et, de quelques jours, il ne repassera 
plus par le même passage. 

« Si le chasseur se tient pres d'un champ 
d'avqine, il ne doit pas tirer des que l'ours est à 
portée, il doit attendre le moment ou ilse dres~e 
sur ses pattes de derriere pour enlever l'avoine; 
ille tuera alors d'un seul coup. 

«( Si l' on trouve un animal déchiré par I' ours 
et recouvert de ~ousse et de feuilles, on peut 
être sur qu'à la tombée de la nuit l'ours' va ar­
river, et l'on peut se poster dans le voisinage. 

« En marchant, on relevera surtout le gite et 
les passées de l'ours; mais on arrivera rarement 
à voir l'ours à portée de fusi1. Cela n'est possible 
que quand la femelle est occupée avec ses petits. 

« Quoique le chasseur ait deux coups dans 
son fusil, il "peut se faire que tous les deux man­
quent, et il est alors forcé d' essayer son courage 
et sa force dans un duel corps à corps. S'il est 
lnanqué, l'ours prend la fuite; s'il est mortelle­
ment atteint, il tombe et ne peut plus assouvir 
sa vengeance; s'i~ n'e8t que légerement blessé, 
il se dresse et marche sur ses pattes de der­
riere vers l"endroit d'ou est parti le coup. :Pour 
le chasseur de sang-froid il n'y a encore aucun 
danger, il a sa seconde baIle en réserve. Le fusil 
en joue, il laisse l'ours approcher à dix ou 
douze pas, plus pres luême, en dirigeant son 
coup à la tête ou à la poitrine. Mais il s'agit de 
bien viser. 
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« A la détonation, 1'0urs ne fait qu'agiter la 1 

tête, sans changer de plaGe, surtout si, soit peur, 
soit précipitation de la part du chasseur, le coup 
n'a pas portéo Le chasseur n'a plus qu'à se pré­
parer à un combat à la vie ou à la mort; pren­
dre la fuite, se sauver en grimpant sur un arbre, 
il n'en peut être questiono L'ours ne qui~te pas 
la place; il y demeure mort ou victorie?x. 

« Le chasseur a encore le temps de tlrer son 
couteau, car l' ours ne hâte point le paso Comme 
un habile maitre d'armes, il pOare les coups avec 
ses pattes, quand bien même elles pendent éOu­
pées. Les dents grinçantes, furieux, il se préci­
pite SUl' son adversaire. Dn coup rapide, mais 
profond, reçu en pleine poitrine Ie fait vaciller; 
cependant il ne tombe pas. Le chflsseur doit 
chercher à frapper l'ours de côté; nn coup sous 
l'épaule, et il chancelle et tombe eu râlant. Un 
pareil combat dure souvent un °quart d'heure au 
plus, et le vainqueur peut à peine respirer 
d' épuisement. 

« Le combat n'est pas toujours aussi heureux; 
au premie r coup dans la poitrine, 1'0urs brise 
quelquefois la lame du couteau de chasse, et il 
peut le faire avec sa patte, dont un seul coup est . 
capable de tuer un bruuf. Le chasseurn'a plus qu'à 
reculer de quelques pas, à tirer un second cou­
teauouà prendre son fusil à deux rnains etassener 
à l'our8 un coup de crosse sur le front, assez 
violent pour l'assommer. Ces combats ne sont 
pas rares, et l'on a pu en avoir une certaine e~­
périence. Un coup éntre les deux yeux tue l'ours 
imfIlédiatement; si on l'atteint p]us bas, il n'est 
qu'étourdi, mais il revient rapidemént à lui, si 
l'on ne se hâte de redoubler les coups. De l'ha-
°bileté, du courage, de la force et, avant tout, du 
sang ... froid, c'est ce qu'exige une pareillechasse. 
Celui qui n'a pas ces qualités fera mieux de res­
ter chez lui, à moins qu'il ne soit las de vivre. 

« Les vieux chasseurs qui ont livré déjà, plu­
sieurs de ces conibats assurent que I' on se 
trompe si 1'0n pense que l'on peut t~er subitement 
un ours en lui donnant un coup de couteau en 
pleine poitrine. oU vaut mieux couper les pattes 
de l'animal, ou arriver au moins à les affaiblir, 
puis rapidement porter un coup dans le côté, 
sous l' ép"aule. U faut avoir soin de retirer la lame 
ílussi vivement que possible; car l'ours, sur­
toat au moment du rut, a la vie tres-dure, êt il 
faut plusieurs coups bien dirigês pour le tuer. 

« Pour tirer l'ours, une balle est le projectile 
le meilleur et le plus sur. Le plomb, même à 
courte distance, est toujours incertain, et n'agit 
pas, à moins que l'arme ne soit particuliere. 

ment bonne ~ et que °la charge ne reste r~u~ie. 
« Lorsque l'ouÍ's a reçu une blessuré dange~ ,. 

reuse, il s'enfuit et cherche à arriveroà son gi~é; ou 
bien il s'enfonce dans le premier taillis ou ravin 
qú'il rencornre. Quand l'ours tousse en-fuyant, 
c' est un signe qu'il est bien frappé. D'aproe~ le sang 
qu'illaisse sur sa piste, les chasseurs déterminent 
assez exactement sa blessure .. 8'H ést éctimeux 
et rouge clair, la baIle a atteiot les poumonso; s'H 
est noir, c'est le foi e qui a été blessé. -Le-chas­
seur n'a pa~ à s'inquiéter d'une autre 0o couIéur; 
si l'ours n='est blessé qu'au cou, · à l~ gorge ou 
dans les chairs, il se charge lui-mêine de le ra· 
conter au chasseur, et chercheo à olui exprimer 
par un tendre emb~assement t~ut~ sa r~connais­
~_ance pour l'amitié que celui.;.ci lui a témoignéc. 

« Sil'on a attendu longtemps, si 1'0n a appelé à 
soi ses compagnons de chasse et des bassets, il 
n'y a plus qu'à chercher lã bête. oSi loes chiens 
trouvent l'ours mort, ils"aboient; ils poussént, au 
contraire, un cri incertain et marqué d'angoi~se 
s'il vit encore. Dans ce cas, les chasseurs l'en- " 
toilrent et le tuent soit au gite, soit au moment 
ou, debout sur ses pattes de derriere, ° il cherche 
à rompre le cercle des chasseurs. o· ° 

(C Dans ces chasses, on a· occasion de voir le 
courage de nos petits bassets. Ibo se précipitent 
sur ~'6urs avec rage, et cehii-ci, en rugissant, .ést 
obli gé d' éloigner ses faibles adversairés. Mais ils 
savent tres .. habilemenl éviter ses c0l1:ps.o Ils so~t 
toujours prêts à la poursuite, ° com me s'ils sa- . 
vaient que leu r ennemi tient compte de· leU!' 
faiblesse. J e suis convaincu que le b<l:s~et dé<:l 
passe tous les autres chiens en courage~ 

« Avant d'aller pIus loin, je veux dire quelques 
mots d' une particulari té que l' on a prêt~ê ,aux 
ours; on a dit qu'ils bouchaient leurs bh~ssures 
avec des herbes et de la mousse pour arrêter 
l'hémorrhagie. J e n'ai jamais vouhi y croire ;,la 
chose cependant n'était pas tellement impossi .. o 

ble que je ne jugeasse pas à propos de faire des 
recherches. J'ai exaniiné beaucoup d'ours,o °J'en 
ai même vu qui avaient été iuêsole soir et qu'on 
n' avait retrouvés que le lendemain matiri; já· 
mais je n'ai vu °la blessure bouchée, mais 
toujours léchée. On ne peut guere adin~ttre ' 
qu'autre part les ours soient pIus prudents ou 
pluso habiles, et ils devraient certes être tres" 
adroits pour faire un assez petit bouchon po:ur 
fermer la plaie faite par la ,baIle" Sans comptet 
qu'ils se causeraient ainsi desdouleurs into­
lérables, et que tout animal bleossé n'a besoin 
que de lécher sa blessure, et de la débarrasser 
de tous les corps étrangers. De pIus, à quoi 
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(!ela ~ervirait-ilà l'ours? A prolónger un " peu « Si les chiens ne peuvent le faire lever, s'il 
sa vÍe? ,Cé but ne serait pas atteint; 'car

J 
se ~contente de les écarter, c'est , signe qu'il est 

d'apres mes expériences, on hAte la mort d'un I grievenlerit ,et m'ême mortellement blessé; les 
~~limal en . empêchant le clépart du sang, aussi chasseurs doivent l'approcher et le tuer au gite. 
eplp!oie-t-on dans lã chasse des gros carnassiers «( Par ' les temps de pluie, on fait bien de com-

- de petites balles, pour que la pfaie se referme mencer la poursuite, au pIus tard, au' bout d'une 
plus t6t et que l'animaI meure plus vite. . heure, et de ne la continuer quejusqu'à ce qu'on 

« Ali telnps de la venaison, on chasse l'ours sache ou l'ours est blotti; On l'y cherche le len­
avec lno~ns de dangers, au moyen de bassets, qui demain. Par le beau temps, les bassets suivenf 
font lever Ia bête et la rabattent sur les ehasseurs. avec sureté une piste datan! de douze ou quinze 
Ceux-ci, armés comme jé l'ai déjà dit, se rendent heures, et.1'on n'a pas besoin d'être aussi atten­
dans le canton ou habitent les ours. Ils entourent tif à la poursuite. Si le COlip a bien porté, ou 
les ravinsrocheux et huissonneux des monta- trouve l'ours plus affaibli, ou irfêine morto 
gnes, les ' éboulis, tous les endroits oill'animal «( La chasse finie, on dépouille l'animal et OIl 

- ai~e à se tenir en été. Deux, chasseurs, placés as- attache les chiens. 
sez loin l'un de l'autre., accompagnent les chiens. « Apres tIne chasse heureuse, on rapporte l'a ... 
S'ils trouvent un ou pIusieurs ours, ceux-ci s'en- nimaI à la maison, aux cris de ~ jofe des chas ... 
fuient. ,Mais les chiens donnent de la voix' et sui~ seurs, qui sontreçusavec le visage le plus aimable 
vent la . piste. Un dés chasseurs a toujours occa- par la belle épouse aux joues rouges du forestier 
sion de tirer et peut même faire coup double.' II en chefe 
arrive souvent qu'au premier coup de feu toute , . «( On cherche rarement l'ours dans sa retraite 
la famille ~ se disperse, et que. plusieurs chasseul's i d'hiver; on ne le fa~t que quand la neige n' e~t 
abattent chacun son ours. I pas encore forte, que l'hiver . n'est que- peu 

, (f A-t.-o~,manqué l'our~ ou ne l'a-t-onque ~l~ss·é, ., avancé, que 1'on espere , encore troúver l-'-ours 
et celul .. cl se retourne-:t-ll vers le chasseur, 11 faut gràs ét bo~à manger. Jamais je n'ai assisté .à 
appeler à son secours et attendre l'attaque lê ~ pareille chasse, je 'üe ~ puis donc' que rapporter le 
couteau à la main. II ne faut pas surtout, dans un I ~d~r~ ~ ?es ?hasseu7s que. j~ . ~onnais pour les plus 
cas pareil,courirjusqu'au chasseu~ le plus voisin; - verldlques et les plus exper1mentés. 
tours vous poursuivrait rapidement; en outre, I « D'apres eux, il est tres-difficile de faire sor­
dails la terreuf; oil peut perdre sa direction, e1 , tir nn ~urs de sa retraite d'hiver, surtout' s'il 
les a-utres chasseurs n'arriver~ient alors au~ ·se- ' s'est blotti' dans nne caverne. Les chiens yeu­
cours que trop iard. Tant'qu'on n'a pas entendu trent, niais, ·connaissant bi~n' leur impuissàncc_ 

• . ~_ . I 

les crlS: Au seCOU1~S, chacun doit rester à son contre un pareil ennemi, ils s'en retournent el 
poste,- et le gê!rder jusqu'à ce que les siHlets de I' se born~nt à aboyer à l' entrée. Les lieux pré­
rappel retentissent. ' sentent souvent de telles difficultés, que ' l'on 

« Lorsqu'un ours est mortellement atteint, on I doit abandonner la poursuite. L' ours reste C ou:" 
part de l'endroit ou il a été ~ tiré, en tenant les ", éhé tranquillement, tant du moins qu'aucun el1-
chiens en laisse. II .~sf adnlirable de voir . avec nemi puissant ne lui vient sur le dos, et ne 1'0-
quelle ardeur ils , suiveut la piste et marquent ' blige à quitter sa taniere. 
chaquc goutte_ de sang. Je crois que r-odeur de « Si l'ours se trouve sous des arbres renversés, 
l:our.s, comme celle du blaireau, attire tout paro I sa chasse est pIas facile; un coup de fusil tiré à 
tlcuherement le' basset. , ~ poudre derriere lui, le fait se lever" Il sórt alor's 

« On lâche les chie.ns, qua;nd }'ours s'est réfu- lentement de sã. ·retraite, et les chasseurs . le ti­
gié d~ns un ràvin ou nn terrier d"acces difncile,rent avant qu'il ait eu le temps de se préparer à 
apre::l ~voir cerné la place, les chasseurs étant la lutte. » 
~!>sez pres pour pouvoir se secourir facilement. L'ours a ~ disparu depuIs longtemps des envi­
Quand les .chiens donnent ·de la voix,c'esi que rons de Saint-Pétersbou'rg. 11 s'y montralt en­
l'ours a quitté sa taniere. Cbacun doit se tenir core il ya trente ou quarante ans; mais aujour­
prêt à le voir apparaitre; on peut l'entendre d'hui, à de rares exceptions pres, ou ne le ren­
souffler à quarante ou cinquante pas. Quelque contre plus qu"à des distances de 80 ou 100 
blessé qu'il soit, il se dressó des qu'il aperçoit le verstes et même davantage (f). A peine un 
chasseur, sans s'inqui~ter das chiens, il s'avance ours a-t-il été découvert dans un canton que les 
sur lui, ~ .à pas niesurés, mais furieux, faisant 
claquer les dents, les yeux étincelanls de rage. (1) La verste équivaut à peu prês à un kilometre. 
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habitants se hâtent d'en vendre la peau aux 
amateurs de Saint-Pétersbourg, à la condition 
que ceux-ci viendront la prendre eux-mêmes. 
Cet arrangement convient aux deux parties : les 
chasseurs vont au-devant de ce redoutable en­
nenli dont la défaite leur fournira un inépuisable , 
s ujet de récits hérolques; les mougícks y trou-
vent également leur compte: ils reçoivent le 
prix stipulé d'avance et se débarrassent d'un voi­
sin fort incommode, sans gloire, il est vrai, mais 
sans péril pour eux, ce qu'ils estiment -bien da­
vantage, car rien ne ressemble plus à un poltron 
qu'un mougick russe. Le cliasseur de la ville se 
trouve-t-il en danger, il regarde derriere lui, et 
v9it avec terreuI' ses paysans . courir à toutes 
jambes dans une directioI1: diamétralement op­
posée au péril. Encore s'ils avaient laissé à sa 
portée les fusils de rechange; ~ais point! les 
pauvr-es diables les emportent avec eux pour 
leur propre défense en cas de nécessité. ~1. N ~ .. , 
_riche Anglais établi à Saint-Pétersbourg et ama­
teur passionné de la chasse à l'ours, se trouva, il 
y a quelques années; dans une position sembla­
hIe : désarmé, et abandonné de ses paysans, en 
présence d'un ours blessé, il fut promptement 
renversé par son redoutable adversaire, qui, d'un 
coup de griffe assené sur la nuque, lui arracha la 
peau du crâne jusqu'aux sourcils, avec Ia préci­
sion du scapel. II n' en est pas mort, mais il a re­
noncé à la chasse. Le serf russe sait parfaitement 
que sa vie est peu de chose, et qu' en cas de danger 
il ne doit -compter que sur lui-même; de là cette 
impulsion instantanée qui le porte à abandonner 
sans réflexion le chasseur qui s' est confié à lui 

,au moment du suprême danger. La chasse à 
l' ours en Russie, signàlée fréquemment par de 
graves accidents, peut être classée parmi les di­
vertissements dangereux. Indépendamment des 
chances d'aband9n qui menacent constamment 
le chasseur, ses mouvements et sa" dextérité se 

, trouvent en quelque sorte paralysés par la den­
sité du froid, par l'épaisseur de la neige ou le 
miroitag~ de la glace, et par les pesantes fourru­
res dont il est affublé. Dans cette sorte de chasse, 
il est prudent d' organiser Ia troupe des chas­
seuJ;'s par groupes, de maniere à prévenir l'isole­
ment et à se passer, en cas de péril, du concours 
des mougicks. 

« Lorsqu'une taniere est connue, (lit M. L. Viar­
dot (1), et que, trahi par ses traces, qui ressem­
blent aux pas d'un jeune garçon marchant pieds 
nus, l' ours est dénoncé à un amateur qui vient 

(1) LOllis Viardot, Souvenirs de chn. ,'lse. Paris, 18~6, 
p. 138. 

l'attaquer avec deux OU tráis amis, on t'ait une 
enc~inte aussi étroite que pos"sible, OU ]es tra­
queurs, tres-rapprochés I'un de l'autre, ne lais­
sent vide que la place des tireurs. Au bruit épou­
vantable qui 'S'él_eve tout à "coup autour" de sa 
retraite, l'ours s'éveille, se secoue, ôte ses pieds 
de- sa gueule, et décampe au " galop, ~herchant 
une issue. Mais il n'arrive pas toujours qu'il s'en­
fuie' de"la sorte. Souvent il rôde en sournois dans 
l'ene_ei~te, Ie nez au vent; l'oreille "" au guet, sans 
vouloir percer Ia ligne. Souvent a.us_si (surtout 
quand c'est -une femelle ayant ses oursQ:ns), il 
s'obstine à rester dans son trou, répondant par 
de sourds grognements aux cris des traquéurs. 
Il faut aÍors s'approcher tout pres de lui, tirei' 
des coups en -l'air, lâcher des chiens qui le bar 
cêlent, et même le pousser avec des bâtons. Quel- " 
quefois "les chasseurs doiven~ l'attaquer en_face, 
dans sa taniere, et le tirer quand il s'élance sur' 
eux. 11 y a; dans ce cas, plus de difficultés et de 
périls. Les approches de la taniere ,sont presque 
impraticables, défendues pár des arbres renver-. 
sés ou des fondrieres pleines de neige,_ et l' ou : 
s'expose, sur ce difficile terrain, à toute la cõlêre 
d'un animal redoutable~ que pousseni à bout la 
peur et Ie danger qui le menace. 

( Bien que l' ours, en effet, ne __ soit rien de plus 
qu)un poltron révolté; bien qu'il I!'attaque jamâis 
l'homme, à moins que des blessures ne le ren­
deut furieux; cependant la cbasse à l' ours est . 
certainement la plus dangereuse .qu'on puisse 
faire en Europe. L'animal est fort, il est agile, il 
a des armes puissantes", et ce ne sont pas" ses"dents 
qu'il fallt Ie plus redouter, mais ses bras et ses ", .-" 
griffes. Quand I' ours se dresse SUl' les pieds de :_.­
derriere, et s' élance sur vous, il " vousbrise in-

" failliblement les côtes, en vous serrant ·contre " 
~ sa poitrine, et s'il vous passe amicale\mentla 

main derriere le chignon, il vous ouvre "le crâne 
comme une tabatiere. Pendant longtemps on 
n'a chassé l'ours que derriere des filets a~ritant 
Ie chasseur. Maintenant qu'on a próscrit cette , 
précaution timide, et qu'on aiguise le plaisir 
de la chasse par la petite pointe du danger, 
par I'émotion du combat, des accidents arri­
vent quelquefois. En tout cas, il faut de la 
prudence, et, même quand l' ours est ab attu , 
quandO il parait mort, on ne doit l'approcher 
qu'avec défiance et" précantion. Sa rage lui re~a " " 
quelquefois nn moment de vie. Aussi les chas- " 
seurs ont-ils toujours un second fusil pres d'eux., -' 
e.t, pour derniere ressource, ils poi'tent à la cein- -
ture un de ces terribles poignards circassiens, à 
qui ne résislent ni fourrure, ni peau, ni cuir,, -et 
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Fig. 308. L'Ours 'Masco (p. 667). 

. dont 'la trempe est si fine, qu'ils peréent mên1e 
tout autre métal. 

En Suisse, autrefois, à l'époque ou les châ­
teaux dont les ruines couronnent les collines 
étaient ha~ifés par des barons .féodaux,.le pâtre 
descendait de . sa montagne et venait prier hum - _ 
'blement le seigneur de le délivrer de son ennemi. 
Le matin, à~l'a1)be du jour, les chasseurs .défi­
laient sur le pont-levis ; le son du cor retentissait 
dans Ies montagnes; la meute aboyait joyeuse­
IIuent. Guidée par le pâtre, la troupe allait for­
cer l'ours dans sa retraite ; harcelé par les chiens, 
l'animal sortait de sa caverne avec ses petits, les 
défendait courageusement, et mourait frappé 
par l' épieu. Maintenant, ces chasses se font avec 
moins d'appareil : le berger, averti par l'iriquié­
tude de -son ' troupeau, saisit sa lourde carabine, 
suit sur la neige les tra,ces de son ennemi, se'tient 
à l'affut, et le tue à distance telle, que l'ours est. 
frappé souvent, avant d'avoir vu son adversaire. 
i En France, les montagnards des Aipes et des 
Pyrénées se livrent souvent à la chasse à rours. 
Aprês avoir gagné, à travers mille fatigues, les 
régions habitées par la ~ête, on l'attend à l'affut 
dans une immobilité complete. 

Sully raconte q,ue, sous Henri IV, dans lJn8 

n.REa~l. 

chasse à l'ours, aux Eaux-Chaudes, « ii arriv:} 
eles cas fort étranges, de la force et de làfurie de ces 
animaux; car il y en eut deux qui démembràrent 
des chevaux de médiocre taille, quelques 'autres 
qui forcerent dix Suisses et dix arquebusiel'S. Et 
un des plus gran ds qu'il était possible de -yoir, le­
quel, percé de plusieurs arquebusades et ayantsept 
ou huit becs ~t tronçons de piques et hallebardes, 
embrassa sept ou huit, qu'il trouva en l' écueil 
d'un haut rocher, avec lesquels il se précipita en 
bas, et furent tous déchirés et brisés eu pieces. » 

Il ya encor.e d'autres moyens de chasser l'ours; 
et quelques-uns sont tres-curieux. StelÍer nous 
raconte de la maniere suivante, dans son style 
humoristique, comment on chasse l'ours dans le 
sud de la Russie et en Sibérie : 

« Les Asiatiques, dit-il, construis-ent un écha .. 
, faudage avec des poutres qui s'abattent sur l'ours 

et l' écrasent des qu'il monte sur ce piége. Ils 
creusent aussi une fosse, fixent au fond rin pieu 
solide, à pointe durcie au feu, recouvrent la fosse 
avec de l'berbe, courbent ensuite un arbre 
flexible, et l'attacherit à une planche, d'ou il se 
releve dês que l'ours marche dessus; l'animal ef­
frayé se met à courir, tombe dans la fosse, et se 
uerce ayec le pieu. D'autres fois, ils uisposent 

1-81 
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des hameçons de fer tres:pointus dans ~ne ,fort.e i 
planche, large de deux pleds; pla~ent I appar~ll r 
sur le chemin de l'ours, et disposent nn épouv~n­
tail eomme précédemme~t. D·es que ceIui-ci fone­
tionne, l' ours effrayé doubIe le pas, marche sur les 
hameçons, qui lui entrent dans l'ul~e des pattes 
de devant· il cherche à les retirer~ et 'se prend 
l'autre pa{te. Enfin, apres s'être assez agité, il 
finit par se prendre aussi les pieds de derriere, 
Il se couche aIors sur le dos, les quatre pattes et , 
la planche en l'air, et les chasseurs l'achevent. 

«Les paysans des bords de la Lena et de l'Ilm 
s'en emparerit d'une maniere encore plus remar­
quable. Ils attachent à un fort billot un lacs ter­
miné par un nreud couIant et le placent sur le ehe­
min de l'ours, au bord d'une rive élevée. Quand 
1'ours a le nffiud coulant autour du cou, et qu'il se 
sent retenu, il ne eherche pas à se dégager, màis 
il tourne sa fureur contre le hillot, se .précipite, 
sur lui, l'arrache de terre, etle lance au bas de la 
montagne ; le billot l'entrainant dans sa chute, il 

. tombe et se tue. S'il échappe, il remonte en re­
morquant le billot, et le lance de nouveau en 
bas, et cela jusqu'à ce quJenfin il trouve la morto 

« Les Koraques se servent des arbres recourbés 
comme une potenee; ils y fixent un nreud cou­
Iant et y attachent, un morceau d.e viande. L'ours 
Illontant sur l'arbre, s'efforce d'attraper la 
viande; il est obligé, pour cela, de passer la tête 
ou la patte dans le nreud coulant; il s'y prend, 
elles Koraques l'y trouvent mürt ou vivant. » 

«( Un de ces piéges, employé en Lithuanie, est 
assez ingénieux, Il arrive souvent que, dans les 
trones de pins sveltes et élancés de la Lithuanie, 
se forment des excavations natureUes, qui servent 
de ruehes aux abeilles. Sur la branehe d'un de 
ees arbres, on suspend horizontalement une roue 
par une eorde bien solide; on la fait descendre 
jusqu'à la ruehe, et on la fixe tout a.upres, à l'aide 
d'un ressort. L'ours, alléché par l'odeur du mieI, 
grinlpe sur Ie pin, et, voulant plus commodé­
ment dénicher et manger sa nourriture favorite, 
il s'assied sur la rone;. le ressort se détend à 
rinstant même, et le gourlnand reste ,suspendu 
à une hauteur de 80 à 100 pieds. N'ayant ni assez 
de courage pour sauter par terre, - ee qui, du 
reste, l'exposerait à une mort certaine, - ni assez 
d'agilité pour grimper à l'aide d'une Ip.ince corde 
auxbranehes supérieures de l'arbre, il attend, dans 
cette position gênante, l'arrivée du propriétaire 
du mieI, qui peut aisén1ent s' en rendre maitre', » 

Un piége à ours; employé dans l'Oural, est fort 
analogue à celui dont on fait usage en Lithuanie. 
Gn suspend à une branche d' arbre une p lanche 

comme un plateau de, balance; on l'~ttite et on 
l'attaehe devan.t l'entree de la ruehe, ~u moyen 
d'une laniere d' éeorce qui ferme 'cette entrée, 
L' ours monte SUl' cette 'planche, qui lui parait dis­
posée on ne peut plus commodément; iI cherehe 

" , 
en rongeant la laniere, ~ enlever l'obstaçle qui le _ 
gêne, mais, au moment ou il j y est arrivé, il se 
trouve tout à coup sur une escarpolette, d'ou il 
ne peut remonter sur les branches. POlÍr le, ,cas 
ou ~l ' sauterait en bas, on a disposé des pieux 
pointus, sur lesquels il s'embroehe. 

, «( Quand les Kamtsehadales, continue Steller, 
veulent 'tuer un ours dans sa taniere, ils l'y eu­
fument. Ils amenent, devant, be'aucoup de bois 
pl us long que l' entrée n' en' est large ; iJs y pous­
sent chaque morceau l'un apres l'autre, l'ours 
le saisit et l'attire; iIs continuent ainsi jusqu'à 
ce que la eaverne en soit pleine et que l'ours· ne '. 
puisse plus se mouvoir, ni se retourner. Ils percent 
alors un trou dans la partie supéri~ure, et le tuent ' 
à coups de pique. » 

Si nous n' avions . le témoignage de StelI'er, 
nous croirions à peineà de telles histoires; mais f 

sa véraeité est si eornue, que nous n'avons an-
. cun droit de mettre ses assertions en doute, 
tant que le , contraíre ne nous est pas prouvé._ 

Une maniere t~Hit aussi étrange _ de s'empater 
. de l'ours, ,~st celle -dont parle L. Viàrdot. ~(Per· . 

sonne n'ignore, dit-il, combien il est f-I'~and de ~ 

mieI, et avec quelle adresse il 'sait dénicher les 
ruches, que les abeilles établissent dans le ~reux 
des vieux arbres. Lorsque les paysans voient 
une de ees ruches naturelles se former à Ia 
raeine de quelque grosse branehe, au som.met '-;. 
du tronc, surs que l'ours viendra y fourrer "ses 
griffes et sa langue, ils lui ~endent un piége, 
le plus sin1ple du monde. Au bout d'une eorde ' 
attachée plus baut que la ruehe, et desceIÍdant 
plus bas, pend une grosse pierre, ou une pou- ' 
tre, ou tout autre objet dur et pesarit. Quand 
l'ours, par l'odeur alléché, grimpe au trone de 
l'arbre, comme un gamin au mât de coeagne, -
pour s'emparer du butin ,des abeilles, il ren­
contre en chemin eet obstaclQ,~ D'uIÍ eoup de 
patte, il .détourne la pierre; maus,. -·du bout de sa 
eorde, et, cherchant l'équilibre, la pierre re­
tombe SUl' lui. Il la repousse au loin, elle tomhe 
plus lourdement. La eolere le gagne-, et s'accroi~ 
avec la douIeur. Plus il est frappé, plus il s'iu .. , 
digne; et pIus il s'indigne, pIus il est frappé. 
Enfin, cet étrange combat de la fureur aveugle 
éuütte un ellnelni inanimé, eontre une loi phy .. 
sique, finit d'habitude par un coup si violent sur 
la tête, que l'onrs ton1be au oas de l'arbre, tué 
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quelquefois, mais au moins tellement étourdi-~ raison de dou ter de l'exactitude de ce qui m',en 
que Ies chasseurs, embusqués pres de là, n'ont a été. partout raconté, et toujours avec les mêmes 
pIus qu'à l.ui donner le coup de grâce.» , détails. 

Les Kamtschadales tuent l'ours à coups de fle· I ~a maniere, dit-on, la moins dangereuse de 
cbes, ou bien, en automne et en hiver, ils le dé- prendre les ours est de les enivrer en j.etant de 
terrent de sá taniere, -apres l'avoir tué -à coups l'eau-de-vie sur le mieI, qu'ils aiment beaucoup 
de pique. Ils vont aussi le chasser armés d'une et qu'ils cherchent dans les troncs d'arbres. 
lance et d'un couteau, et l'attaquent quand il se I CaptiTité. - De jeunes ours sont tres-agréa­
-dresse s'ur ses pattes de derriere. I bles en captivité. Ils sont assez propres, faciles à 

. Les ch&sseurs, dans l'Iemt, Se garnissent le bras . nourrir,obéisS'ants, s'attachant jusqu'à un cer­
d'un étui, le lui entrent da~s la gorge, ensuite I tain point à l'bomme -et au~ animaux domesti­
le retirent -et ils tuent l'animal avant qu'il ait eu I ques. Dans les trois premiers mois de leur exis­
le temps de revenir ,de sa surprise. tence, ils se levent déjà sur leurs pattes de der-

Ce genre de chasse rappelle ceIui des oseros es- I riare et commencent Ieurs jeux Iourds et maIa­
pagnoIs, dont j'ai beaucoup entendu parler par I droits, qui dérideraient l'homme le pIus morose. 
des Âsturiens et des Galiciens, pendant mon sé- I1s se· battent comme de jeunes garçons, griro­
jour eri. Espagne. i/ours ne se rencontre que dans pent sur les arbres, courent, mais le tout aussi 
le nord de la péninsule ibérienne, et 'il y est' tr~s- maladroitement que possible. Enfermés et aban­
répandu. Les Espagnols ont pour lui une terreur donnés à eux-mêmes, ils passent leur temps à' 
vraimept ridicule; . toutefois, depuis vingt-cinq se lécher les pattes. 
ans, l'espece tend à disparaitre, ' à Ieur tres- L'ours ,devient quelquefois susceptible d'un 
grande joie. D,ans le Léon, la Gálice et les Astu- grand attachement, et 1'0n peut citer comme 
ries, on lui fait une chasse coritinuelle. Cette preuve, l'histoire de Masco, arrivée à N'ancy, sous 
chasse cependant est rapariage-ex_clusif des oseros, le regne de Renê 11. Masco était renfer~é dans une 
corporation de' chasseurs dont Ia profession est cage dú' palais; sa violence, ses acces de fureur' 
héréditaire. Ces oseros sont pIus' estimés encore lorsqu'on l'irritait, Iuiavaientvaludanslepaysune 
des Esp-agnol~ que les toreros, et cela indique grande réputation de férocité, passée eu proverbe. 
combien leur métier est périlleux. Nn réalité, il ' Dans le pays-OI) dis,ait : 'mauvais .comme Masco:. _ 
faut du courage pour attaquer nn ours comme Il advint qu'un ramoneur 'de cheminée, ne sa-
ils 1e fónt . . Accompagné de deux chiens, forts et chani ou dormir par une froide nuit dJhiver,. s'a~ 
vaI~ureux, l' osero cherche son adversaire dans visa, dans un moment de-désespoir, d' entrer . 
les fourrés le~_plusimpraticables des montagnes, dans la cage de Masco, eu passant entre deu·x .,, · 
et quand il Ta trouvé; illui livre un combat corps . barreaux., et de s'y blottir saris brui~. jfasco .s'a-
à corps. Il n'a poiot d'arm~s à feu; il n'est ar.mé perçut bientôt de la présence de son hôte; mais au 
que d'un c9uteau de cnasse, large, pointu, tres- lieu de lui faire 'du mal, ille réchauffa (fig. 308), 
fort, et d'un poignard à deux lames opposées, le prit en amitié, et le reçut chaque nuit. L'enfant 

. triangulaires, ac'érées, la Póignée ' étaht au mi'- vint à mourir de la petite vérole; des ce moment 
lieu. Il a lê bras gauche enveloppé d'un man- l'ours refusa toute nourriture et mourut. 
chon d'éto'ffe tres-épais, quí le protége contre Quoiqu'un ours apprivoisé paraiss~ doux ponr: 
les dents' et les griffes .de l'.ours. Il tient· sono poi- sou maitre et même obéissant, il faut toujours 
gnard de la 'maio gauche, son çouteau de la s'en défier et le traiter' avec circonspection, sur­
main droite. 11 marche ai,nsi armé s~r la bête, tout ne pas le frapper sur le bout du nez~ · 
que les ch,iens ont fait lever; il la laisse arriver Du reste, la période d'am.abilité .ne dure pas. 
sur !ui, debout, cherch~nt à l'embrasser dans Lorsque l'ours a atteint l'âge de six 'IÍlois, sa na­
ses pattes vigoureuses et à l'étoufl'er contre sa ture reprend le dessus. II perd tout attachement 
poitri"ne; puis, saisissant le moment favorable, . polir l'homme; il devient grossier, méchant, ir-­
illui enfonce dans la gorge, au-dessous du nlen- ritable; il mord, maltraite les animaux domes­
ton, l'une des pointes de son double poignard. tiques, attaque même son maltre', et ·Ies coups 
L'oúrs·cherche -à s'en débarrasser, il incline la seuIs peuvent le rappeler à la raison. Il n'ééoute 
téle en bas, mais ce mouvement n'a d'autre ré- plus la voix de son g'ardieri, court aveuglé­
su~tat que de lui enfoncer la seconde lame dans nlent apres quiconque passe rapidement, ne dis­
la poitrine; à cet instant, l'osero lui porte rapi- tingue pas les personnes qu'il connait de celles 
dement au creur plusieur;; coups de couteau. J e qui lui sont étrangeres, et pIus il 'vieillit, plus il 
n'ai point -vu parei 1 cO,mbat, ma~s. je n'ai aucune devient grossier, vorace, c~rnassier, dangereux. 
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Ou peut cependant dresser les ours ~ faire quel- discorde, les eurent bientôt divisés. Plus tôt ou' 
ques tours bien simples, et autrefols leur dres· plus tard, chàcun s'échappa pour retourner' aUl 
sage était deve nu. un métier .11 .~ avait même ve:s bois. Mais, une foi~ dÜ?persés, presque tous furent 
i8tO en Lithuanle, à Snl0rgonle, et en Wolhynle repris un à un, -ramenés à -la case conime des 
à Klewanie, deux Académies des ours, ou ces do- fugitifs, et traités suivant - les 'dispositions du 
ciles quadrupedes, enlevés tout mal léchés?e code noir. On pourrait croire, que je m'amuse, 
leurs montagnes, recevaient les leçons des meIl- en racontant 'cette revolte d'ours, à faire, en-ma- ' 
leurs maitres. On mettait l'apprenti, dont on en- niere d'apologue, l'hist~ir~ des révoltes d'hom­
tortiBait bien les pattes de derriere, sur des fours mes. Il y a, je l'avoue, plus d'une analogie frap­
arrangés d'une certaine maniere; la chaleur lui pante. Mais je suÍs historien, et non fabuliste; 
faisait lever celles du devant, et on lui apprenait à telles enseignes que l'autO'rité supérieure, aver~ 
par ce procédé à danser et à faire mille tours. tie de révénement, décréta qu~à l'avenir il n'y 
C'est peut-être par les mêmes moyens qu'on lui aurait jamais plus de soixànte éleves à la fois 
apprend encore à se tenir de~out, à gesticuler, à dans aucune université d'ours. » 
danser. Il semble même écouter 1e son des ins- Malheureusement, maintenant les ours ne sãnt 
truments et suivre grossierement la mesure : I plus guere connus que par oui':'dire. La police 
mais pour lui donner cette espece d'éducation, a étendu sa protecti~n paternelle, sur lescha-
Ü faut le prendre jeune. L' ours ' qui a déjà un ' meaúx, les ours et les singes que l'on promenait' , 
certain âge ne s'apprivbi~e pas et n'est plus sus- de village en village; elle a vu en eux des êtres , '1':.: 

ceptible d'éducation. qui peuvent exercer un certain m~, et les ,a ', ~' 
, D'apres L. Viardot (1) : « 11 y a, dans le gou- - exilés. Ce qui a duJaire prendte cette -mesur~, : ~: 
vernement de Yaroslaff, un village (le nom m'en , c'est qu'un ours s"estavisé, un jour, d'us~rper les 
échappe) qui vit d'une singuliere industrie,:il . fonctions des agents de l"autorité. On l'avait logé, ' 
fait le commerce des ours. On prend ceux-ci pe- pour la- nuit, dans une étable à porc, dont on 
tits, assez 10in à la ronde; on les éleve avec la venait de tuer l'babitant, et il se pe'rmit d'ar-" , 
museliere- et le bâton; puis, quand ils ont la taille rêt~r et de manger un vol~ur qui était venu nui­
militaire, et qu'ils savent faire proprement tamment pour voler le porc qu'il croyait encorp , 
l'exercice à la prussienne, on les vend à des re· ' logé dans l'étable. Une -police bien faite, gar­
cruteurs 'étrangers. C'est de ce village que vien- dienne jalouse de l'ordre public, ne pouvait par- , 
nent à peu pres tous les ours savants qu'on voit, donner un pareil empiétement sur ses 'ãÜríbu­
dans- le reste de ,I'Europe, étaler leurs grâces pe- tions, et défense fut faite aux trois vagabond~ à, ' 
santes, au son du Jifre et du tambour, dans quatre pattes ou à quatre mains, sus-mentionnés, 
les Joires et les fêtes de campagne. Il s'y est de continuer à divertir la jeunesse et lá vieillesse 
passé naguere, s'il faut en croire le récit d'une , des viU ages. , 
personne qui mérite toute confiance, la plus , Les ours que l'on móntrait ainsi étaient. des -
singuliere aventure. Un jour de fête, tandis ours danseurs, et leur danse était des plus -co- ,',' 
que les femmes étaient à l'église et les hommes n1iques. L'instruction qu'on' leur donnait n'est 
au cabaret, tous les ours muselés et bâtonnés, qui qu'un exemple de pIus de la manier~ ignoble 
semblaient . avoir reçu Ie mot de quelque Spar- dont l'homrpe se comporte vis-à-vis des ani- ' 
ta cus mangeur de fourmis, poussent de concert rriaux. Naturellement, l'ours se tient:sur "ses deux 
un hurlement de révolte. Les plus forts brisent pattes; il n'était donc pas bien difficile de lui ap"" 
leurs liens, vont délivrer les plus faibles, et prendre à danser, et on le IUI apprenait ,à peu _ 
tous ensemble, réuni~ en tumulte, saccagent pres comme nous venons de voir qu'on le faisait ' 
le village abandonné. C'était vraiment la guerre en Lithuanie et en Wolhynie. On plaçait le mal-

. des esclaves. Ensuite, munis de leur butin, ils heureux ours dans une cage dont" le fo~-d était , 
vont établir un camp retranché sur une émi- formé de plaques de fer que l'on chauffait. pour 
nence voisine, comme la plebe romaine sur le échapper à cette chaleur, il se levait sur ses patte~ 
mont Sacré. Une fable n'aurait pas suffi pour de derriere et commençait. à sauter; en ce mo~ 
les reduire; on voulut employer la force. Mais ment on jouait du talnbour et du flag~olet; aussi; ~,,· 
iIs repousserent toutes les attaques, et firent cette musique lui rappelait à chaque''fois son mar· ' 
même d'heureu~es sorties. 11 faBut se borner à tyre; en l' entendant, il da;nsait comme s'il se 
un blocus d'observation. Alors lafaim, l'p-nnui, la Lrouvait encore sur les plaqries de fer chauffées.~"'" 

(1) L. Viardot, Souvent'rs de citasse en EUl'ope. Paris, 1846, 11 était attaché et maintenu par un anneau 'qui 
p.I'tl. lui passait dans le nez. En outre, los montreurs 
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d'ours habituaient leurs bêtes à sauter, à laisser 
monter des singes sur leurs dos,.. à porter -un 
bâton dans la gueule ou sous la patte, à ramas­
ser l'argent de l'assistance, c'est-à~dire à f<iire 1e 
tOllr, une assietle dans la main, -et à rugir à U11 

signe ' de leur maitre 'quand la somnle n'était 
pas suffisante. Plusieurs combattaieút avec leur 
dompteur. et faisaient preuve d'une cerlaine in­
telligence. Scheitlin rapporte ce qui suit à ce su­
jet: «( Dn Ap'penzellQis de Rhodes-Interieures vit 

.' un montreur d'ours comhattre avec sa bête ap .... 
privoisée, maigre et vieille'. -Le roon treur portait 

! nn vêtement de Guir, tout collant; l' ours avait -
-une museliere; 1'horhme était chaque fois ren-

'. yersé; l' ours le déposait doucemeilt à terre. 
L'Appenzellois fie comprenait pas:sa . faiblesse; 
il manifesta /e désir de lutter aussi ave c la bête. 
Le maitre lui en donna l'autorisation à eontre­
Cffiur. La lutte eut donc lieu : l' ours ' marcha sur 
son . nouvel antagoniste; le renversa de rhême; 
mais au lieu de se borner à faire semblant de vou- . 
loir le dévorer, comme il faisait vis-à-vis de son 
maitre, il se précipita eu fureUf sur l' A ppenzellois 
·et voulut le morn.re. Léguidele saisissant 'en toute 
hâte par sa' chaine le retira; #aussitôt l'ours ·­
changeant sõn attaque se rua SUl' lui: Heureu­
sement le maitre s-' empressa d' accourir, saisit la 
chaine et dom-pta l'animal en -le tirant et le 
grondant fortement. .» On voit que cet" ours dis­
tinguait un étran'ger d'avec son montreur, et 
celui-ci d'av-ec son maitre. 

Dans plusieurs endroits de la · Russie et d~ la ' 
Sibérie on fait _~ourner aux jeunes o~rs l~s roues 
pour puiser l' ean dans les fontaines; on les 
dresse à porter des~ sa.cs et du bois à des endroits 
désignés, mais cela n'est possibleque tànt qu'ils 
sontjeunes. . ' 

Dans la maison d'un des princes Radziwill, on 
vit longtemps les ours remplissant' les 'fonctions 
de laquais à la htble, et ce genre de service ~'ar"" 
guisait pas toujours l'appétit des convives. 

Ún capitaine angIais put employer un oUJs 
, apprivoisécomme .gardien; seulerq.ent ~l fut un 

g":lrdien trop fidele et trop zélé. Ill'avait acheté 
assez cher à son à:ncien propriétair~, qui le mal­
lruitait de la maniere la plus brutale. L'o~rs pa­
rut comprendre que son nouveau maitre hii vou­
lai t dou bien, et lui témoigna-. sa reconnaissance, 
mais tellement en ours que l'officier dut songer 
à. s' en défaire. 11 ]' emmena au camp, espérant bien 
que là on l' en débarrasserait. Illoua, à cet effet, une 
voiture et acheta une _assez grande quantité de 
fr~ises qu'il emporta. Le coéher reçut órdre 
de filer aussi rapidement que possi?lc .. L'officier 

monta dans la voiture et le voyage commença. 
L' ours se jeta sur les fraises, les nlangea déli­
catement, r_ejetant avec soin les calices verts; 
nlais elles tirerent rapidement à lellr fin, et le 
malheureux propriétaire avait bien peur de les 
suivre. Toulefois ses craintes furent vainés. Lors­
qu'enfin l'ours se trouva au milieu d'une com­
pagnie d'habits -- rouges, il se montra e!frayé et 
se réfllgia vers son maitre conlme pour lui de­
mander protection. L'heure du diner étant ar­
rivée, l' officier confia son compagnon à un do­
mestiqueet entra dans- la saIle à manger. 
Cependant l'ours, s'étant échappé des maios çle 
-son gardien, apparut subitement dàns lá saIle, au 
grand effroi de .tous le.s assistants. Comme il 
était habitué à manger à la table de . son ancien 
~aitre, il crut pouvoir faire de même, · monta 
sur une chaise restée vide et se mit à puiser 
dans les plats .: on aurait dit qu'il avait toujours 
vécu dans c~ milieu. Sa eonduite, son amabi­
lité lui concilierent bientôt les bonnes gràces 
de _ tout le régiment. Malheureusement l'idée ' 
vint de lui confier la garde d'un fourgon de ba­
-gages; ce fut ce qui lui couta la vie. Un matio, nn 
soldat ayant tenfé de voler un objet qui se trouvait ' 
sur le fourgon, l'ours lui mor.dit le bras si cruel~ 

' lement que l'amputation fut nécessaÍre. Quel­
-qu~s jours apr.es, uu enfant, qui voulait aussi 
dérober-un objet, -fut tué par l'ours. On le con- ' 
dumna alors à ~ort dans la crainte qu'il ne de· -
vint plus altéré de sang, et on le fu'silla. 

La baronne. de W. avait élevé nn jeune Ours 
ll1âle qu'elle tenait toujours dans sa chambre .. 
Il était àussi ' propre qu'un chien; on lui avait 
fait sa couche pres da la chambre. à coucher :de 
sa maitresse; son bon n~turel, son ~ttachement 1,­

ne' se démentirent pas de toute une année' ;_. 
personne n,e pensait qu'un animal aussi appri­
voisé put flnir par être danger~ux, et cependant, 
un matin, o-n trouva la baronne égorgée dans 
son lit par son favori. 

Les ours de Berne se sont aussi acqui~, daIis 
c-es derniers temps, un renom tragique; ils ont 
dévoré nn Norwégien qui, se trouvant ivre, était 
tombé dans leur fosse. ~ 

Les ours qui habitent les fosses du J ardin des 
Plantes, à .Paris, ont, à diverses reprises, mani­
festé leur férocité, et tout le monde connait 
l'histoire de ce vétéran qui, ayant cru voir une 
piece de cinq francs dans une des fosses, y des­
cendit et fut étranglé. 

Le malheur d'une servante qui laissa tomber 
dans la fosse un enfant que l'ours étouffa aussi­
tôt, ne jouit pas d'une renoulmée moins po· 
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pulaire, dans les traditions que 1'on conte au 
Jardin des Plantes, parmi les curieux qui vien­
nent jeter aux ours du pain et des fruits, afin de 
s'an1user des ruses et des jeux de ces animaux. 
Cependant à voir les ours se coucher ,sur le dos, 
fuire les beaux, et ' multiplier les grimaces, on 
seruit tenté de ne point les croire dangereux. 

Vers 1.842, de jeunes ours bruns habitaient 
rune des fosses en questiono Trois d' entre eux 
paraissaient être ' frêres, et avaient été pris dans le 
N ord. Les quatre oursons de cette fosse étaient 
tres-vifs, joueurs, pleins de gaieté et presque de 
gentillesse. Quand iIs jouaient ensemble, on ne 
pouvait s' empêcher d' être frappé de la ressem-

' blance de leurs gestes et de leurs attitudes' avec 
ceux de deux jeunes enfants. Quelquefois, dans 
les luttes, le vaincu se relevait, sléclipsait douce~ 

_ ment, puis, d'un bond, se plaçait sur l'auge et 
attendait son antagoniste dans une posture sou~, 

vent-tres.-grotesque. Si celui-ci approchait, avec 
sa large patte il lui lançait aussitôt une nappe 
d'eau à la face c alors il fallait voir la triste mine, 
du pauvre lnondé et ses grimaces comiques. 
Souvent, l'ourson le plus faible à la lutte était le 
plus habile dans les autres exercíces gymnas­
,tiques. Il n'attendait pas son adversaire sur l'a­
rene, mais) apres s'être approché de lui en so~r-
'nois, illui donnait une tápe pour l'exciter, s'é­
lançait vers l'arbre et y grimpait avec agilité; il 
s'établissait solidement sur une forte branche, 
et là, une patte en l'air, la gueu1e ouverte et une 
cxpression narquoise dans l'mil, il.attendait une 
attaque, qu'il était prêt à repousser avec tous les 
av~ntages de sa position. 

Un jour, un enfant laissa tomber sa poupée 
~ dans la fosse. La curiosité des oursons fut aussi­

tôt attirée par le joujou, qui leur parut sans doute 
d'autant pIus extraordinaire, que peut-être ils 
lui reconnurent quelque ressembIance avee une 
figure humaine : aussi s'en approcherent-ils d'a­
bord avec beaucoup de m~fiance. Apres avoie 
dix fois tourné autour, voyant que l'objet ne re­
muait pas, ils commencerent à s' enhardir, puis 
les gambages et les culbutes allerent leur train. 
Le plus hardi alIongea doucement la patte, la 
posa sur la poupée et la retira aussitôt avec vi­
vacité, comme effrayé de l'énormité de son ac­
tion; ensuite il la considéra, la flaira plusieurs 
fois et y reporta une seconde fois la patte, mais 
sans frayeur. n la prit alors, la tourna, la re­
tourna, et se mil à jouer avec elle, sans trop la 
briser dans le premier momento Mais ses freres 
vinrent prendre part au jeu, et bientôt la poupéc 
sauta de patte eu patte, de gueule en gueuIe, 

laissant Ià' un bras, ici une jambe, son beau ta­
blier de soie accroché à une griffe, sa robe de;, 
velours à une dent., sou chapeau de paille SUl' un 
IT1USeaU noir, tant et tant1 -qu'à - la fin il n'en 
resta pIus que quelques bribes. 

Dans une seconçle et une troisieme fosse étaient . 
des ours bruns adultes d~une tres-forte taille, et ' 
dont les dellx plus gros -étaieut nés à la, ménage­
rie. Leur'-mere était moitié moins grande qu'eux, 
d'un pelage jaunâtre, et illui manquait un reil~ 
qu' elle avait perdu dans un cornbal avec un ani­
mal de son espe.ce. ,EUe eut trois 'p,-etits, 'dont 
elle prit les plus tendres sóins. Sans ,~cesse elle, 
était occupée à les lécher, les nettoyer; et, quand ,~' 

le temps lui paraissait favorable, eUé le~ prenait­
dans ses pras et les 'portait ,au solejl pour les f~ire 
jouer. Quoiqu'elle fut excellente mere-pour tous, 
les trois, il était cependant tres-visible qu'elle en 
pr~férait U11, et c'est toujours par celui-Ià qu'elle, 
commençait à distribuer-ses soins et ses caresse8.­
Q~and les petits devinrent un peu plus forts, et­
commencerent à jotier, ils se lnordaient ou s'é-, 
gratigna~ent jusqu'à se faire crier, et le jeu finis­
sait presque t9ujours par une' bataille._ Au~sitôt la 
-mere acc-ourait pour 'séparer les combatta-nts'; 
maisj'ai constamment remarqué qu'à tort ou àrai­
son elle coinmençait toujours par hattre les deux 
freres de son favori, et que, dans sa plus grandê ~' 

colere, elle se bornait à grogner un peu , contr-e 
ce dernier. Cependant, ses troisenf(!nts, -à,part 
ces petits débats, se témoignaient une affection 
mutuelle, qui aurait pu faire hont'e à certains 
hommes. Un jour, on en a vu une preuve' des 
pIus curieuses. La mere, je ne sais pourquoi, ne 
voulait pas qu'un de ses enfants sortit de -la lóge 
ou elle le ten3;it prisonnier. Elle I s' était plaéée ­
devant la porte, et, chaque fois' que Ie petit faisait 
mine de vouloir sortir, elle le repoussait' dedans 
avec la patte, et le mordait même quand il avait 
l'air d'insister. Son favori s'aperçutde cette pe­
tite tyrannie et résolut de délivrer son frer~. 11 
s'approcha de la mere, qui barrait la porte avec 
son eorps, et Iui fit quelques-unes de' ces p~tites 
agaceries auxquelles elle avait l'habitude de tou­
jours répondre 'par quelques ca:resses. Pendant· 
ce temps, 1e prisonnier cherchait à s"évad e r., 
lnais en ' vain; car l'mil courroucé de la, mere ne-· 
1e quittait .pas, et elle interrnmpait tQuJours ses 
jeux avec son favorj assez à temps pour repous­
ser l'autre dans le fond de la 10ge .. Alors le bon 
feere, désespérant un moment d~ libérer s01\ -
camarade, faisait deux ou ' trois tours dans la 
fosse, puis revenâit à la charge avec la mêm~ 
manffiuvre, mais , toujours sans "succes. --Ce ma~ 
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~lég~ eut lieu cinq ou six 'fois. Enfin, il imagina, I 

en jouant avec sa m~re, d'entrer le derriere de' 
son corps dans la .Ioge, de maniere à occuper la 
porte avecelle; puis tqut à coup, et toujours en 
jouant, il s'appuya contre' eUe de toutes ses forces, 
la serra contre un des côtés, fit un vide de l'autre, 
et le prisonnier, profitant leste~ent du ' petit es­
pace que r autre lui ménageait, s' élança dehors 
et fut libre. Aussitôt le favori quitta la mere pour 
caresser sori frere. Tout ceci fut fait avec une' 

I fouIe de petits détails qu'il est impossible de ra­
conter, mais qui ne me laisserent aueun d-oute 
sur les inte~tions et l'intelligence que chacun 
des trois mit dans cette petite scene de farnilIe. 
Il est fort remarquable q~e jamais la mere, tant 
qu'elle a vécu, n'a perdu,son autorité maternelle, 
même quand ses enfants furent devenus beau­
coup plus grands qu'elle. , 

Les deux grands ours sont aujourd'hui ~e' vé­
ritables ' n1endian~s, sans cesse occupés à deman­
der, au public quelques friandises; un morceau 
de gâteau, de pain d'épice, 'une pomme, tôut 
leur est bon. 11 n' est pas de posture ,-suppliante 
et gl'otesque qu'ils ne prennent. Vous les voyez 
grimper à t"arbre,., s'allong'er. debout contre la 

~ mUfaille, en ouvrant un,e, gueule armée , d'é ... 
normes dents, se coucher sur le dos; s'asseoir et 

" gesticuler avec leurs pattes de devant; Illáis, 
lorsque par mille bassesses ils ont obtenu de vous 
ce qu'ils convoitaient, l'attitude 'change. Ils se 
retirent avec la ' plus grande indifférence, ou 
même en vous j etant un -regard sorirnois ' ~t m~­
chant, trahissant,ledésir de vous traiter comme 
ils ont fait de votre gâteau. N'est-ce pas là une· 
scene de là vie humaine? Les ourS ont aussi leurs 
parasites qui vivent à leurs dépens, et ces para­
sites son! des moineaux effrontés s'il e,n fut ja- ' 
mais. Sans cesse en 'embuscade 'sur les arbres 
voisins, ·ils sont aux aguets pour exercer leur in· 
qustrie. J ette-t'"'Jn -nn morceau de gâteau ' dans 
la cour,. les piert~ots fop.dent dessus, l' enlevent, sous 
le nez de l'ours, 'qui s'approchait Iourdement 
pour s' en emparer; ou bien, si le morceau est 
ti'op Iourd~ ils out raudace de saisir les fragments 
qu'ils peuvent en détacher,j~sque sous Ies p'attes 
du monstrueux ànirrial. II arrive parfois qu'un 

' enfant, pour s'amuser aux dépens de la gour­
mandisede 'nos lourds'acteurs, attache un gâteau 
à une longue fieeHe, et le jette de maniere à ce 
que la ficelle reste appuyée sur la plus haute 
branche fourchue de l'arbre ; il fa.it ' ensuite des­
cendre ' le gâteau jusque pres de terre.1 le long. 
du tronc de rarbre. L'ours aussitôt s'en approche; 
mais au moment ou il va Ie saisir, l'enfant tire , 

la ficelle ' etle gâteau remonte. L'animal se met 
à grimper, monte, et se croit à chaque instant , 
sur le point de saisir la friandise, qui lui échappe 
toujours. Bientôt il redescend pour ne plt}S re­
montér, malgré Ies invitations pressantes du pu­
blic. On lâche la ficelle, et voilà le gâteau rede~­
cendu. L'animal fait encore une ou deux tenta­
tives, mais c' est toút; il renonce à' son projet et 
n'y pense plus; il s'éloigne et COlumence à se 
promener de longen large avec la pIus grande 
irisouciance. A,ttendez, cependant, le voilà qui, 
toujours allant et venant, se rapprochc de l'arbre; 
mais , c'est par hasard, car il ne jette pas même 
un regàrd' de côté sur Ia proie alléchante. L'en 
voilà bienpres, et il passe outre. L'enfant a beau 
remuer)a flceHe, faire sautiller le gâteauj l'ours ' 

. n' en ve~t pl us et ' n'y fait pas la mOlndre atten-.., 
tion, quoiqu'il , le touche presque en passant. 
Mais tout à coup, ,au moment ou l'enfant déses-, 
pere, et va renoncer à son j eu, tine iarge pa-tte 
s'allonge avec la rapidité de l'éclair, et la ficelle 
,est rompue et le gâteau saisi et avalé avant qüe 

, le public ait eu le temps de s'en apercevoir. 
Ma1gré ces rapports s~ fréquents, etle pIus or­

dinairement si familiers et si pacifiques avec 
notre espece, les ours ne s'humanisent guere. II 
résulte, en effet, des observations !aite~ '~ la M é-

, nagerie, que le caractere. de ces animaux, sans 
être absolument féroce, est indomptabl~ et ré­
,siste à l'influence de Ia captivité. Ils obéissênt 
jusqu'à un certiin point à leurs gardiens; mais 
cC' n'est qu'à contre-cCeur et en murmurant. La ' 
contrariété Ies irrite, et leilr colere est toujours 
dangereuse : aussi prend-on les , plus grandes 
précautions, pour éviter de funestes accidents, 
toutes les fois que 1'0n descend dêuls leu r fosse. 
On. le~ nourrit avec du pain bis, dont ils com­
mencent toujours par manger la mie, et, plutôt 
pour les amu~er que pour les nourrir, on leur 
jette des os à ronger, apres en avoir ôté la chair 
pour la donner à d'autres aniInaux. II y a quel­
que temps qu~on eut besoin d' en tuer un pour 
le disséquer.' Ce ne fut pas une bpération aussi 
facile qu'on se l'imaginail : on enlploya d'abord 
difIérenls poisons qui n' eurent aucun effet. L'ani­
~1al les vomissait; '\ln en vínt au ,pIus terrible de 
tous, à l'acide prnssique, et l'on vit avec un pro ... 
fond étonnement qu'on n'obtenait pas plus de 
résultat. Cet aninlal, dont l'air parait si stupide, 
avait la finesse d'aller laver dans son auge le pain 
imbibé du perfide acide, et ille mangeait ensuite 

' sans le moindre dangér. Définitivement, on fut 
obligé de l'étrangler, et pIusieurs hommes eurent 
beaucoup de peine à y 'parvenir. 
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Nous avons vu que l'ours devenait féroee eu 
'vieillissant : ee ehangement de naturel ne 'serait-

, il pas dft en partie à la servitude à laq':lelle on 
le sO,umet? Toujours est-il qu'il y a quelques 
années, on 'voya~t habituellement, au baleon 
d'un bôtel garni 'du ,grand boulevard, un ours 
brun que ne retenait aucune ehaine, et qui, l~~re 
de pareourir lout I'hôtel, se laissait earesser et ne 
montrait jamais qu'une extrême douceur. 

Combats. - Dans les temps aneiens,. et mêlne 
au commeneement du dix-septieme sieele, les 
combats d'ours et de chiens étaient un divertis­
'semen t princier. 

Les, Romains tiraient leurs ours prineipalement 
du Liban, quoique leurs auteurs raeontent qu'ils 
'en faisaient venir de l' Afrique' et de Libye. 

Les princes aUernands élevaierit des ours dans , 
le but de les faire lu·tter rontre des chiens. « Au-

I guste le ~'ort, . raeonte Flemmin'g, ' en avait deux, 
dont l'un s'échapp~ un jour du jardin d' Augustus­
bourg.et enleva chez un boucher tout un quartier 
de veau; la femme 'voulut l'en · ehasser, ill'égor­
gea avec ses enfants; mais les gens accoururent 
et le tuerent. » 

L'ours que 1'0n veut faire eombattre est amené ' 
',sur le lieu-de la lutte dans une eage que }'on 
ouvre d@ 10in, et qui est construite de façon à ee 
que tous les côtés s'ab~ttent à la fois. On lâehe 
ensuite de grands et gros chiens. Si eeux-ci sai­
sissen t bien r ours, un hO!llme peut le reprendre, 
sans diffi.eulté. 

Dans la cour du ehâteau de Dresde, en 1630, 
on livra trois combats pareils en huit jour~; sept 
ours eOlubattirent contre des chiens; on les excita 
avec des serpenteaux, et on les amusa avec un 
mannequin rouge. D' ordinaire, les pl us grands 
seigneurs eux-mêmes saisissaient, l'ours, que les 
chiens avaient attrapé. Auguste le Fort leur coú­
pait la tête, et on raconte qu'en 1690, il en tran­
chait une en deux coups. 
. Dans ces derniers temps, on voyait encore de 
pareils eom~ats. A Madrid, on met quelquefois des 
ours aux prIses avec des taureaux, et à Paris, au 

, commencement dn siecle, des ours enchainés avec 
des chiens ('I). Kobell, qui fut témoin d'un de 
ces combats, dit que 1'0urs renverse de ses pattes 
terribles les chiens qui se précipitent sur lui et 
q,u'il ~ousse des rugissements for~idables. Qu~nd 
les chIens l'attaquent de trop pres, il en saisit pIu­
sieurs ,I'un apres l'autre, les pousse sous lui et 
les éerase; d'autres fois, il les blesse grievement 
et les étend à côté de lui. 

(1) Voyez le BOULEDOGVE} p. ,3D5, 

Usages et · produits. - Ancnne ehassê, en 
Europe du moins, n' est plus producti ve que la 
chasse à l'ours. Partout ou habitent ces earnas­
.siers, l'heureux chasseur reçoit, outre une prime 
de .gouvernement, ~ des réeompenses de la part 
des propriétaires de bestiaux, et pIus d'un chas- .; 
seul' a ainsi gagné pr~s de 409 francs'. Les Pl'imes 
de l'État ne· sont pa,s tres-élevées, aussi ménage­
t-on squvent les ours, jusqu'au ~oment de la ve-· 
naison, époque ou ils sont le p~us' gras. En Au .. 
trich~, I'État ne paye que 10~r;75 pour un ours, ~ 
il n' est' done pas étonnant qu~ les, ~hasse'urs' 
iIlyriens, ~nalgré tous Ies ordres qu!O ou leur donrie,' 
épargnent 1'ours jusqu'à la saison ousa chair est ! 

le pIus succulente, sa fourrure Je plus épaisse ;.' 
tout comme 'eu Al~elnag:pe, pIus d'u~. garde, mal, 
payé, Iaisse courir le re~ard pendant l' été, espé­
rant vendre sa peau plus eher .en hiver. Le: gou­
vernement suisse paye de_s primes plus élevées, 
nlais relativement tres~faibIes, En Norwége,. I'É-~ 
tat ne donne que 28 francs dé . n'õt're' Ínonnaie -
par tête d'ours; certes, aueun ehas~eur n'expo­
serait sa vie pour ce prix, si la ' ehasse' n~exerçait 
par elle-m~me sur lui ' un grand attrai!, et s'ilne' 
trouvait pa~ à se faire divers profits, qui ' sont 
plus eonsidérables que la prime' officielle. ~ '; 

En Illyrie, un ours brun, mâle, pese de 150 à 
175 kilogrammes ; il aUeint nn poids encore plus . 
élevé dans le nord de I'Europe, et la .vente de 
150 kilogrammes de ehair est nn beau bénéfice. 
Une peau d'ours vaut toujours , de 45 à 75 franes . . 
La graiss-e d'ours est aussi tres-recherchée. Elle 
est blanche, mais ne dureit pas et ne rancit pas 
quand on la conserve da'ns des vases fermés. 
}rraiche, elle a l'odeur désagréable de la bête; 
mais elle la perd si on la fume avec des oignons, 
et on peut la conserver pendant des années. 

La viande d'un jeun.e ours de six à sept mois·' 
est tres-agréable au goni' ; et nn gigot d'ours 
adulte et gras, rôti ou fumé, est un pIat exeellent, 
surtout s'il a été préparé avec tout l'art vouIu'. 
Les gourmets estiment surtbut les pattes. d'ours, 
tres-grasses el tres-tendres; on les prépal'e comme 
des pieds de cochon, et on les releve. par -des ;: 

/ truffes et de la moutarde; -il fa'ut cependant . 
commencer à slhabituer à leur aspect, car, -dé ... 
pouillées et préparées, elles ressemblent d'une . 
maniere frappante à un pied humaill. Une tê te .. 
d'ours, assaisonnée aux champignons, est un 
mets exquis, mais qu'on ne voit guere que sur 
la table des riches. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer les natu- .. 
I
' , 

ra lstes ne sont nullement d'accOl~d sur le nom-
\ 
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Fig. 309. L'Ours de Syrie. 

bre d' especes d' ours qu'ils admettent. Quelques­
uns même ne veulent pas faire de l' ours gris 
d'Amérique une espece à part; d'autres, au con­
traíre, regardent comme especes indépendantes 
toutes les variétés. 

Nous pouvons admettre, sans contestation, 
comme variétés Iocales de l' ours ordinaire : 

L'OURS A COLLIER (URsas COLLARIS), que l' on 
trouve dans toute la Sibérie, depuis l'Oural jus­
qu'au Kamtschatka, et qui differe sous bien des 
rapporls de l'ours ordinaire. 

Caracteres. - 11 ales oreilles plus courtes, p1us 
arr'ondíes; le corps plus gros, plus lourd ; les poils 
plus longs et plus crépus. Sa fourrure est jaune 
clair ou brun foncé, et marquée à tout âge d'un 
collier blanc allant d'une épaule à l'autre. 

Bmors. - Ses mreurs, comme nous l' avons 
vu, different de celles de notre ours d'Europe; 
sa douceur surtout est remarquable. 

L'OURS DES PYRÉNEES (URSUS PYRENAICUS), que 
l'on nomme aussi ours doré, ours des Asturies, à 
cause de son habitat, et qui se distingue de la 

BnEIlY. 

variété précédente par l'absence de collier et 
par sa teinte d'un blond jaunâtre clair~ Ses pieds 
sont noirs. Sa taille est moindre que celle de 
l'ours bruno 

L'OURS pE NORWÉGE (URSUS NORWEGICUS), à pe· 
lage brun-terre d'ombre, sans trace de blanc. 

On a voulu élever ces variétés locales et quel­
ques autres au. rang d'especes. Mais les différen­
ces qu' elles présentent sont-elles suffisantes pour 
justifier cette maniere de voir? C'est au moins 
douteux. 

L'OURS DE SYRIE - URSUS SYRI..d.C US. 

Der Isabellbãr , The Syrian Bear ou Dubb. 

L'ours de Syrie, auque1 quelques auteurs rap­
portent l' ours isabelle, ne differe pas plus de 
l'ours ordinaire que n'en difIere l'ours à collier. 

Considérations historiques. - C' est de lui 
que parle l'Histoire Sainte : il descend de l' ours 
que David tua quand il gardait ses troupeaux, 
et des deux qui accoururent à la pieuse requête 
du prophete et dévorerent les quarante enfants 
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qui s'étaient moqués de la calvitie de l~homme 
de Dieu. 

n parait résulter d'un passage d'un ancien au .. 
teur que les Romains ont connu cet animal. Il y 
est dit qu'un.ours blanc a combattu dans le cir- , 
que, à Rome. Les traducteurs tiennent cet ours 
pour l' espece des mers polaires; il est cependant 
peu probab!e que les Romains aient seulement 
.connu l'existence de celle .. ci, et il est infiniment 

.... 

le souvenir--de l' endroit et y retourna au bout -de , 
six mois, un jour qu'il avait pu se débarrasser 
de ses lieils. Le propriétaire ~'enfuit .à tout~s 
jambes; l'õ~rs ouvrit le tiroir au sucre candi, et 
y puisa jusqu'à ce que son maltre vint le cher­
cher . . Son gout avait été t.ellement modiflé par 
les friandises qu'on lui prodigo.ait, qu'il ne ,man- . 
geait plus ave~ plaisir son ancienne nonrriture, 
et n'aimait que les petits gâteaux, les tartes et 
les glaces. plus raisonnable de croire que l'ours bIanc .dÇ>nt 

ils parlent n'était qu'un ours isabelle, à telntes' 
d'un blanc fauve clair. L'OURS GRIS - URSUS FEROX. 

Caracteres. -- La couleur de cet ours varie Der Grislibar, The 'Grizzly ' Bear. 
considérablement avec l'âge. L'ours jeune est . 
gris-brun; il devient de plns en pIus clair en . L'ours gd·s ou Ephrqim, conime l~appenent 
vieillissant et flnit par 'être tout blanc: Son ' poil Ies chasseurs, et l'ours noir .sont les " deux es· 
est long, un peu crépu; sou duvet épais, passant 'pece~ d'ours américains les plus ' connus. CeIui. ,'" ,; 
entre les poUs soyeux. Ceuxo;ci sont plus longs ci est 11n animal assez doux; cel~i-Ià est uu anj· 
sur les épaules et sur la nuque, et forment une mal méchant, tres-redouté. Des chasseUrs assu-
sorte de criniere (fiu. 309)~' rent même qu'aupres de Iui Ie jaguar parait ' 

Distribntion géograpbiqueo - L'ou~s de inoffensif. , _ " 
'Syrie se rencontre dans les montagnes de la ~a... . , Car~cteres~ -=- L'our:.s gris (fig. -atO) a l_~ por~ 
lestine et notamment dans le Liban. Comme on de notre ours brun; mais il est pIus grand, plus , ' . . 

1e sait, cette chaine a deux sommets: le MakmeI gros, plus lourd, plus fort. Il a le front large, 'plat, 
et le Djeb~l-Sanin. Le premier seul se~ait habité presque sur le même pIan que le nez; les oreilles '.:- {'::'.: 
par cet ours, qui ferait complétement défaut courtes; la queue plus courte encore que celle 
sur le sec<?nd.. de l'ours brun; les griffes tres-Iongues, fortement 

Hreurs, babitudes et régime. - L'ours de recourbées, médiocrement amincies du bout; le 
Syrie se tient dans les zones les plus élevées tronc recouvert de poils brun foncé, à pointe 
.pendant le jour; la nuit, il , descend de la mon- claire, tres-longs, surtout a~x épaules, .à la gorge 
tagne et devient souvent l'effroi des bergers et et sous le ventre; la tête couverte _de poils courts 
des voyageurs. Sa nourriture est plus végétale et noirs; l'iris brun, les griffes blanches~ Ou 
qu'animale; il ne se fait cependant pas scrupule trouve des variétés qui sont gris clair ou brun 
d' égorger les hestiaux et il dévaste fréquemment foncé. 
les champs semés de pois chiches ou d'autres Cet ours se distingue des ours d'Europe par.. 
productions qui sont dans le voisinage des nei- la moindre longueur de son crâne et la convexité: 
ges. des os du nez. Sa taille est aussi un caractere 

Capttvité. - , Dans ces dernie1;'es années, on a qui fait que I' on ne peut confondre ces deux 
amené quelques ours de Syrie en Europe, sur- e~peces: l'ours brun n'a que raremeIl:t 2 me­
tout eu Angleterre. Dn d.leux, du non1 de rig, tres de long, l'ours gris a 2m ,30 ou même 2m,õO 
était bien connu à Oxford et dans les environs, et pese de' 350 à 450 kilogrammes. Ses ar~e's 
et chéri pour son obéissance, sa douceur, sa sont formidables; la patte d"un adulte a ·50 cento " 
gaieté. Il avait été emmené eo Angleterre tres- de long, et les griffes ont i4 cento Célles-ci ne 
jeune, s'était habitué aux hommes et leur mon- sont pas aussi acérées que chez les chats, mais 
trait beaucoup d'attachement; il hurlait sur U11 Ie coup de patte de l'ours est si fort que l'acuité, 
ton plaintif des qu'on le laissait seul; il ne man- et le tranchant des griffes n'a que peu d'impor .. , 
geait plus, s'il ne voyait de 10ngtemps les p.er- tance. Les chasseurs disent avoir reInarqué que 
sonnes qu'il affectionnait. II était aussi prudent l' ours peui plier ses doigts, et par conséquent 
que paisible; il gardait aussi bien le souvenir des ses griffes, et qu'il enleverait ainsi d'assez, gran­
bienfaits~ qu'il oubliait celui des injures. Ayant des mottes de terre. 
eu J'occasion de satisfaire sa passion pour les Mreurs, b3:'bitudes et régime. - L'ours gris ' 
sucreries et d'en manger jusqu'à satiété dans le a à peu pres les mêmes habitudes que l'OUl'S 

magasin d'un épicier (il n'est pas dit comment bruno Sa marche est pIus vacil~ante; tous ses 
il y avait été conduit), il conserva parfaitement mouvements sont pIus lourds. Ce n'est que tout 
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jeune -qu'il -peut grimper sur les arbres, et il le 
fait pour se -procurer des glands, sa nourriture 
favorite. Lorsqu'il a atteint un certain âge,il 
est trop pesant pour renouveler les tours de sa 
jeunesse; souvent des chasseurs se sont mis à 
l'abri de ses aUeintes en grimpant rapidement 
sur des ãrbres, et ont remarqué que, malgré sa 
fureur, il n'a pas essayé de les y poursuivre. 
11 nage avec facilité. 

C' est un carnassier vigoureux, assez fort pour 
dompter tous les autres animaux de sa patrie. Ii 
ose s'attaquer au bison, -tandis que notre ours 
d'Europe ne reste même pas eu présence de ­
l'aurochs. n-n'a aucune peur de l'homme. Tous 
les autres otIrs s'en éloignent et ne se jettent sur 

. lui que lorsqu'ils sont poussés par la colere ou le 
désir de la vengeance: tel n' est pas l' ours gris. II 
marche droit à l'homme, que celui-ci soit à, pied 
ou à cheval; armé ou désarmé, qu'il en ait été at~ 
taqué le premier ou nono Malheur à celui qui ne 
fuit pas à temps, ou ne peut .lui envoyer une balle 
au bon _ moment! L' ours ' furieux le serre dans 
ses pattes, lui brise les côtés ou le 'déchire d'un 
~eul coup de griffe. 

Un Qurs gris, blessé à la fois par les coups de 
fusil de six chasseurs, les poursuivit néanmoins 
vers une riviêre. Apres avoir essuyé de nouveau 
le feu de quatre d'entre eux, il ne cessa de leu1' 
donner la chasse, et, Ies forçant de se préci pi­
ter dans l'eau du sommet d'un escarpement de 
20 pieds de hauteur, il s'élança apres eux et s'ap~ 
prêtait à faire un mauvais parti au plus trainaru 
des quatre nageurs, lorsqu'un de ceux qui 
étaient restés 'SUl' la rive lui traversa la tête d'un 
dernier coup de feu. , 

Le chasseur. qui s' est mesuré plusieurs . füis 
avec ,E"Tph'f'ai'm jouit de la plus grande considé­
ration ' aupres des blancs, aussi bien qu'aupres 
des lndiens, qui regardent comme la plus belle 
action d'avoir tué un ours. Dans toutes les tri­
bus de Peaux-Ronges de l' Amérique du N ord, 
le possesseur d'un collier de dents et de griffes 
d'ours est entouré d'un respect dont ne jouit 
pas un prince ou un général victorieux. Ceux-Ià 
seuIs peuvent porter ces colliers qui ont tué 
l'ours. C'est une déeoration sans égale, ce n'est 
pas la récompense de ce que l'homme aurait 
pu faire, mais de ce qu'il a fait. L'lndien de-

11 est assez curieux que ce carnassier, qui mar­
che droit sur l'homme qU'and ill'aperçoit, prend 
la fuite dês qu'ille sento C'est un-fait assuré par 
tóus les chasseurs ~ on connait des exem pIes 
ou un hómme désarmé a mis à profit cette par­
ticularité, et s'e~t sauvé en courànt dans un en­
droit d'ou le vent venait à l'ours. Aussitôt que 
celui·~ci en perçoit les émanations, il s'arrête, se 
dresse, se retourne et s'enfuit. 

I vient I'ami du blanc lui-même· si détesté, lors ... 

I 
q.u'il ~oit la ~reuve que °le Visage-Pâle e~t sorti 
vlcto~leux d un combat avec l'úurs grls. Les 

, Peaux-Rouges ont même du respect pour le 
I cadavre de l'ours qu'ils ont tué; ils ne voient 

. Tous les áutres animaux redoutent l' odeur 
de l'olirs gris autant que lu! redoute celle de 
l'homme. Les animaux domestiques deviennent 
inquiets, comme quand ils sentent un lion ou 
nn tigre; le cadavre de l'animal, sa peau même 
les remplit -de terreur. Quelques chasseurs disent 
encore que les chiens voraces de l' Amérique ne 
se nourrissent pas de la chair de l' ours; c' est 
là probablement une erreur. 

«ihasse. - Palliser, qui a été assez heureux 
pour tuer cinq de ces anim,aux terribles, sans faire -
connaissance ni avec leurs dents ni avec - lerirs 
grifl'es, confirme les récits que font les lndiens 
de la rage de cet animal, et donne une descrip­
tion de ces chasses dangereuses, ou le chasseur 
finit presque toujours par trouver la morto Cet 
onrs -a une tres-grande résistance vitale, et une 
blessure qui ne le tue pas immédiatement est 

. plus dangereuse pour l'assaillant que pour lui; 
il ne voit plus de danger, il est tout à sa ven-

geance. 

pas dans le carnassier un animal comme Ies 
autres, mais un être surnaturel, dont la d~­

pouille ·inanimée réclame encore les derniers 
honneurs. N ous reviendrons su~ ce suj et en par- . 
lant de r ours noir; je veux seulement faire re ... 
marquer la conformité qu'il y a entre les lndiens 
et les Sibériens relativement aux croyances sul' 
les ours. 

Captl-vité. - ' Le jeune ours gris est charmant, 
tres-doux; son pelage est mou, maIgré sa Ion­
gueur et son épaisseur, et la couleur en est tres­
élégante : c' est une fourrure tres-estimée. Pris 
tres-jeune, on peut l'apprivoiser; mais il reste 
toujours un compagnon dangereux. Palliser, qui 
avait pris un ours gris et l'avait emmené en 
Europe, raconte que pendant la traversée il 
amusait tout I'équipage. Il mangeait, buvait, 
jouait avec les matelots; il divertissait tous les 
passagers, et le cap.itaine assurait à Palliser qu'il 
serait tres-heureux d'avoir ain~i un ours à cha­
que voyage. 

({ Dn jour, raconte celui-ci, la pluie fit ren­
trer tous les passagers dans l'entre-pont, à l'ex..õ. 
ception de l'ours. Tout à coup des éclats de 
rire m'ap-pelerent sur ]e ponto Mon ours en était 
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la cause. 11 avaít rompu sa chaine et s'était 
échappé. J e ne comprenais cependant pas la 
cause des éclats de rire; les matelots étaient 
réunis autour de la cabine du pilote et s'arüu­
saient de quelque chose qui était couché dans le 
hamac, enveloppé dans la couverture. Un hur­
lement répondit à leurs plaisanteries ; c' était mon 
ours qui, s'étant détaché, s'était réfugié dans le 
hamac du pilote, se blottissant soigrieus:e~ent 

sous les couvertures. » 
Cet animal avàit contracté . amitié avec ' un 

petit antilope, son compagnoIi de route, et il 
le défendait chevaleresquement. Lorsqu'on dé­
barqua l'antilope, un gros boule-dogue s' élança 
sur lui pour le dévorer, malgrélescris et les coups . 
de son conducteur. 'Palliser survint heureuse­
ment avec son ours ; celui~ci n'eut pas phitôt vu 
ce qui se passait, qu'il .se ',dégageait d'un mou­
vement, et saisissait au cou l'adversaire de son 
anli. Un combat terrible se livra : r ours ne se 
servit pas , d'abord de ses dé~ts ou de se~ griffes; 
íl se con~enta d' embrasser le boule-dogue, et 
roula par terre ,avec lui. L.e chien furieux, ex­
citê encore par les c'ris de son maitre, crut n) a- . 
voi1' affaíre qu'à un adversaire· ~ssezinoffensif, 
et lui donna .un fort cóup. de dents. ,11 s'était 
trompé; l'ours 'irrité se mit à serrer son antago ... 
niste entre, ses pattes, avec tant de tendl~esse, 
qu'ill'étouffa à moitié. Le ' chien parvint cepen­
dant à se dégager avant d'avoir fait co~naissanee ' 

ave c les dents de son ennemi, et il s'enfuit, lais­
sant le champ de bataiUe à l'ours, qui, .satisfait 
d'avoir protégé son ami, s'en alla paisiblement. 

Dans ces derniers temps, on a souvent vu des 
ours gris en Europe. I1s ont toujours attiré l'at­
tention par leur taille, ainsi que par leurs moours 
enjouées. Il en existe deux ',au jardin zoologique 
de Londres qui ont joué un grand,1'ôle dans l'art 
vétérinaire. La plupart des ours souffrent de ma­
ladies d'yeux; ces deux ours fur~nt atteints 
d; ophthalmies et perdirent la vue. Par compas-, 
sion, et pour essayer aussi sur eux les propriétés 
du chloroforme, on résolut de les opérer de la 
cataracte, et l' opération réussit à merveille. On 
les sépara d'abord l'un de l'autre, et les gardiens 
leur mirent un fort collier auquel ét~ient atta­
chés plusieurs Jacs; quatre hommes vigoureux 

' l~ur tirerent la tête contre les barreaux de 
Ieur cage, et on put leur faire respirer sans 
crainte du chloroforme, dont l'action fut sure 
ct prompte. 
, Au bout de quelques minutes, l'un d'eux était 
couché sans con:paissance, san~ mouvement, et le 
chirurgien entrait dans la cage, maniait à loisir 

la tête du t'errible carnassier; et exécutait son 
qpération,qui fut suivie d'une parfaite guérison. 
L'animal se réveilla eomme on venait de rendre 
sa cage obscure, il trébucha un peu. comme une 
peesonne ivre. Il parut remarquer pIus tard ce. 
qu'on lui avait fait pendant son sommeil; et quel­
ques jours apres, il était conscient d'avoir recou­
vré Ia vue; il paraissait se réjouir en revoyant la 
' lnmiere, et reconnaitre la différence entre les 
ténebres continueIfes ou il _vivait auparavant et 
le jour qu'il avait maintenanL 

Ce' succes a encouragé les vétérjnaires; ~ussi, 
dans les grands jardins zoologiques, ·on ne re­
garde plu~ cette opération comme offrant des 
difficultés ihsurmontables; l'on est ainsi à même 
d' alléger l' existence des malheureuses bêtes aveu­
gles. 

L'OURS NOIR D'AMÉRIQUE - URSUS ;tI-MERIC.J.NUS. 

Der Baribal ou schwarze Bar, The Musquaw. ou Ame-
I rican black Bear. 

I/ours noir d' Amérique , vulgairement con~tl 
sous lés noms de' Baribal ou,Muskwa, qui pa­
rait d' origine i~dienne, est une espe~e assez ré­
pandue. 

Caracteres. -' Il a la t~ille de l'ouf,s' d]~urope; . 
soit 2 metres à 2m,20 de long, et pIus d'un mett;e i 

de haut (fig. 31.1. et 31:2); mais il en differe par une 
tête plus étroite, un museau plus poiQ.tu, se eon .. 
tinuant avec le front, et des pieds' tres,:,cQurts') il 
en differe aussi par le pelage, 'quiest formé de 
poils 10ngs, lisses, roides, plus courts au front 
et sur le museau, et dont la couleur est noir 
brillant, passant au jaune fauve surle~ deux côtés 
du museau; une tache . jaune fauve se trouv~ 
pres de l' reil. Rarement on rencontre des sujets 
qui aient le bord des levres blanc) et des raies.­
blanches sur la poitrine et' au sommet de la tête. 

Les petits sont gris chiir; à l'âge de deu~. ~~s, -
ils sont noirs, mais ils n' ont pas encore les longs 
poils de leurs parents. 

Distribntion géographique. - 1./ours noir 
se rencontre dans toute I' Amérique du Nord.·On 
l'y . a trouvé dans toutes les forêts, depuis la côte. ' 
orientale,. jusqu'aux frontieres de la Californie.; 
depuis les pays à pelleteries, Jusqu'au Mexique. 

Breurs, habitudes et régime. ~ Les voya· 
geurs ont répété ,- et par conséquent propag9 
mille . fables sur cet ours. Les uns l'o11t repré­
senté conlme l',animalle plus doux qui existe; 
les autres laissent percer dans )eurs relation.s . 
toute la terreur qu'il leur a inspirée~ Mais en. 
nous eu tenant aux données des naluralistes 
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amér.icains, d'Audubon et d~ Richardson, naus l'ours noir, et qu'on le tue dans son gite. Ri .. 
resterons dans la vérité. chardson dit que cet animal se creuse ordinaire .. · 

La forêt donne àcet animal tout ce dont il a ment un trou · aupres d'un tronc d'arbre ren­
I>esoÍn; toutefois, i1 change de gite suivant les' versé, e~. s~y retire au commencement d'une 

. saisons et les cir~onstances. Au printemps, il tourme,ute de neige; la neige recouvre e!-l'arbre 
cherche sa nourriture dans les vallées, et se tient et l' ours; on ne reconnait le gite qu'à une pelite 
dans les fourrés, au bord des lacs et des ri- . ouverture par ou respire l'animal, et dont les 
vieres. En été~ il se retire dans les forêts, riches .. bords sont un peu gelés. Plus au sud, l'ours se 
en fruits de toute espece; en hiver, il cherche r,etire dans des troncs d'arbre creux, et y dort 
OD gite dans un endroit bien éaché, ou il dort tant qu'il neige. En été, il sait se faire un lit avec 
par instants ou réellement, d'un sommeil hiver- des herbes e-t des feuilles seches. Cette taniere est 
nal. Les données varient à çe sujet. Les uns, à Ia . difficile à découvrir, car il la place d'ordinaire 
vérité, disent que beaucoup d' ours se cachent dans les endroits les plus solitaires, dans des fen­
dans leurs tanieres et y dorment pendant des se- tes de rochers, dans des cavernes, dans des 

<!l • 

maines, mais qu'il en est áussi qui, même en arbres dont les branches pendent jusqu'à terre. 
hiver, vont de pays en pays, surtout du riord n-'apres Audubon, elle ressemblerait tout à fait 
vers le sud; d'autres assurent que cela n'arrive au bouge du sanglier. 
q,ue dans les hivers bénins, et que, par les grands Quelque sot, lourd, maladroit que paraisse 
froids, tous les ours s'endorment. Il est cer~ain, 1'0urs noir, c'est cependant un animal vif, vi­
cependant, que l'on va en hiver à la chasse de gilant et agile. 11 est fort, vigoureux, adroit, per ... 



G78 LES CARNASSIERS. 

sévérant. Sa course est rapide, un homme ne 1 rut. A Hambourg, il a eu lieu, en i863, à la mi-.. ,· 
ratteint pas; il nage à merveille, et grimpe juin, et a duré tout un mois. ' 
admirablement. 11 est plus souple que. l'ours : 11 est probable, comme le dit Richardson, que 
brun, dont il ales aptitudes. Au besoin, il mon- la i:emelle choisit pour mettre bas le creux d'un 
tre la même témérité que ses congéneres. Ra- tronc d'arbre. Les observ~tions sur , le premiei' 
rement il attaque l'homme le premieI"; on en a âge de cet ours font défaut. Quand les ·jeúnes sont 
cependant vu. des cas, quoique rares; habituel- devenus uu ,peu grands, leur' mere les aime au~ , 
lement il s~enfuit dans la forêt, des qu'ill'aper- . tant que l'ourse brune aime ses petits. Elle rôde ' 
çoU; 10rs mêmequ'il est blessé, il cherche ep.- 'avec .eux pendant longtemps, les éleve J les ins .. 
core à s'enfuir; cc n'est que quand il ne trouve truit, les défe~d dans'le danger. , 
pIus d'autre issue, qu'il essaye de s'e défendre et C-,asse. - . :, Beaucoup d'auteurs ont décrit la 
peut devenir dangereux. , c~a~se à l~o~rs noir, Elle passe pour tres-dange-; 

II se nourrit principalement de végétaux, reuse, carcet animal a la vie tres-dure. On e.m~~ 
d'herbes, de feuilles, de céréales mures, ou à ' pIoi~ les moyens les pIus divers pour s'en empa~ 
demi mures, de baies, de fruits de toutes sortes. rer. On'le prend dans des piéges, et on le tue au" 
Il attaque cependant aussi ]es troripe~ux, ,. et s' en _ fusil~ .De bons ~hiens 8'ont tres-u,tiles pour la 
pI"end même aux bmufs. 11 est tres-nuÍsible aux ' chasse à,. tir; ilsmaintiennent l'ours et donnent 
cultivateurs, soit qu'il saccage les mois~ons, soit , au chasseur' le temps de viser ,et de frapper .au . 
qu'il décime les troupeaux; aussi le chasse-t-on .', bon endroit. AucÍubon (i) décrit une de ·ces. 
comme l'ours bru'n, et empIoie-t-on contre lui chasses ou fllrent _ abattus plusieurs ours, mais! 
tous les moyens de destruction. '. oules chasseurs . perd~r.en~ heaucoup de' chie~s '. 

S,amueI Hearne (1.) avance qu'à une certaine et se trouverent eux-mêmes en danger; 
période de l'année, lorsque les fl'uits ne sont pas . « Une nui!, dit-il, je 'dormais soris le toit d'tin 
encore murs, l'ours noir recherche des ins:ectes de mes amis lorsque je fus subitem~nt réveillé 

. aquatiques (tres..;probablement de petits crusta~ par un esclave negre qui portait une lumiere, el 
cés) qui fourmi11ent dans les eaux des lacs. 11 se me remit un bi11et , que. son maitre, disait-il; 
sert pour lesattraper du mêlne müyen qu' em- venait de recevoir. J e jetai ,lês yeux sur le pa'J 

pIoient les baleines; ·en d'autres termes, il écu- pier. Ç'était UU, message de la part o d'un voisin-,­
me l'eau en nageant la gueule ouverte. Onze nous requérant, mon ami et moi,de nous réunir 
individus qu"'il contribua à tuer avaient l'estomac à lui le pIus vite possible pour l'aider à_ tRet· 
uniquement rempli de ces petits animaux aqua- , plusieurs ours qui, en c·e mom.ent, étaient en ' 
tiques, qui répandaient à l'ouverture de l'organe train de ravager ses moissons. Je' fus prornpte­
qui les contenait, une odeur insupportable. ment debout, com me vous pouvez le croire; et, 

Les naturalistes américains ne paraissent' pas en entrant dans le parIoir, je trouvai mon alDi 
pIus fixés SUl' la reproduction de l'ours noir, que équipé de pied en cap et n'attendant pIus q\.í~ 
nous 11e le sommes SUl' celle de I' ours brün. Ri - quelques baIles . qu'un negre' était occupé à 
chardson dit que la femeIle porte de quinze à couler. On entendait la corne du surveiUant qui 
seize semaines, etAudubon parai! s'être fié à cette appel.ait les esclaves hors de leurs cabines; quel· ' 
donnée. n;apres les observations de Fréd. Cu- ques-uns déjà s'étaient mis à s~lle~ nos chevaux, 
vier, elle aurait une plus longue durée, car eBe tandis que d'autres s'employaient' à ramasser ' 
serait desix mois environ. Ces trois observa- . tout ce qu'il y avait de inauvais chiens sur la 
teurs, du reste, avancent que la mise bas a lieu pIantation. C'était un tumulte à ne pIus s'y re­
en janvier. Le nombre des petits d'une portée connaitre. En moins d'une demi-heure, quatre . 
varierait, suivant Richardson, de un à cinq; sui- vigoureux negres, armés de haches et de cou-

,vant Audubon, il serait toujours de deux. J e crois , teaux ' et montés sur de forts bidets, nous s'ui,­
que les observations faites sur les animaux cap- vaient au plein galop à travers les bois; car nous 
tifs peuvent trancher la questiono La paire que avions pris au pIus conrt vers la plantation du 
nous avons au Jardin zoologique de Hambourg voisin, qui n'était guere qu'à cinq milles de là . • 
s'est reproduite deux fois en Amérique, e1., les' «Malheureusement la nuit n'é'tait ,pas des pltls 
deux fois, la femelle a mis bas en janvier. Nous favorables; il tombait une plriie fine et épaisse ' ·' 
n'avons reçu aucune nouvelle sur l'époque du qui rendait l'air lourd ou pIutôt étouffant. Mais 

(1) Samuel Hearne, Voyuge à l'Océan du NOl'd. Paris, 
an VII, t. 11, p. 193. 

(1) Audubon, Scenes de la natu,'e dans leI Étàts-Unis, 
Paris, 1857, p. 372. . 
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comme nous connaissio.ns parfaitement le che... blessant l'animal à l'une des jambes de derriere 
min, nous eumes bientôt atteint l'habitation dont po.ur l'empêcher de s'échapper. Et déjà reteu­
le propriétaire attendait notre ar.rivée. Nous 'tissait dans les bo.is le bruit de la hache répété 
étio.ns trois armés de fusils, plus une demi-do.u- par les échos d'alentour; mais l'arbre était gros, 
zaine de domestiques avec une bande de chiens d'un bo.is tres-dur et l'opération menaçait d'être 
de toute espece, et c'est dans cet équipage que longue et fatigante. A la fin, pourtant, on le vit 
nous nous mimes en marche pour Ie champ qui. tremblait à chaque coup; il ne tenait plus 
isolé áu milieu duquel les ours étaient brave- que par quelques po.uces de bois, et bientôt, 
ment à la beso.gne. Chemin faisânt, le proprié- - avec un effroyabIe craquen1ent, il to.mba sur la 
taire no.us dit que depuis plusieurs jo.urs déjà terye, d'une telle vio.lence que sans doute co.m­
quelques-uns de ces animaux rend-aient visite à mere 1'00urse dut en ressentir un cho.c aussi ter-

,-son blé; nn negre qu'il envoyait chaque apres- ' rible que le serait po.ur no.us la secousse de no.tre 
midi pour voir de quel côté ils -entraient l'.a-vait gIobe pro.duite par la collisio.n subite d'unc 
assuré que-, cette même nuit, il y en , avait au comete. 

,- mo.ins cinq dans l'enclo.s. On convint d'un plan {(Les chiens s'élancerent à la charge, harassant 
d'attaque; les barreauX â la breche ' o.rdinaire _ à l' envi la pauvre bête; et no.us, étant remontés 
devaiellt êti'e mis to.ut -'douceinent par terre ';-et à cheval, no.us la tenio.ns enfermée de to.us côté~. 
de lã, ho.mmes et chiens, apres s'être ,partagés, Comme sa vie dép.endait de so.n courage et de sa 
s'avanceraient po.ur cerner les ours ,; enfin, au vigueur, elle déplo.yal'un et l'autre -avec to.ute 
son de no.s cornes, o.n chargerait de toutes parts . l' énergie du désespo.ir, tantôt saisissant l'un des 
vers le centre du champ, en criant et faisant le ' - chiens qu'elle étranglait à la premiere étreinte, 
plus de tapage po.ssible; ce qui ne pouvait man- ' tantôt , d'un Co.up bien appliqué d'une de ses 
quer d'effraye~ telleinent lesanimaux qu'Hs pattes de devarit vous en envoyant un autre 
s'empresseraient de chercher un refuge- sur les brailler au loin d'une , :façon si piteuse; qu'o.n 
arbres-' morts', do.nt le champ était ~n partie eou- _' po.uvait des ' lors le regarder co.mme ho.rs de 
verte . co.mbat. L'un des_ assaillants, pIus rude que les 

« Notre plan réussit, les cornes so.nnerent, autres, a-vait sauté au nez de l'ourse et y restait ' 
ilOS chevaux partirent au galop, les ho.mmes se brayement pendu, tandis qu'une do.uzaine de_ 

, mirent à crier, les chiens à abo.yer et à hurler. ses camarades faisaient rage à so.n derriàre. 
Les negres, à eux seul~, faisaient assez de va- L'animal rendu furieux roulait autour de lui des 
carme po.ur épouvanter une légio.n,d'o.urs. Aussi - regards altérés de vengeance; et nous, de peur 
ceux quiétaient dans le champ -CQmmencereni~ d'accident, no.us songio.ns à en finir, lo.rsque tout 
ils à détaler; et, quarid nous nous rencontrâmes à cou p et avant que nous pussio.ns tirer, d'un 
au milieu, nous les entendimes qui grimpaient seu] bond il se dé~arrasse de to.us les chiens et 
en tumulte vers la cime dêS arbres-~ On fit im- charge l'un des negres qlJi était mqnté sur un 
médiatement allumer de grands feux par les cheval pie. L'ourse saisit le cheval avec ses 
negres; la pluie avãit cessé, le ciel s'était éclairci, ' dents et ses griffes, et se coBe contre so.n po.i­
et l'éclat de 'ces flammes pétillantes no.us fut trail; le cheval épouvanté se met à renifle)~ 
d'un grand seco.urs. Les o.urs avaient été pris bruyam'ment et s'abat. Le negre, jeune homme 
d'une telle panique que no.us pumes en :aperce- d'une fo.rce atblétique et excelleIÍt cavalier;'avail 
voir quelques-uns qui s'étaient blo.ttis entre les gardé la selle, qui ne consistait pourtant qu~en 
pIus grosses branches et le tro.nc. On en abattit une sÍlnple peau de mouto.n, mais heureuse­
deux sur le Co.up: c?étaient des o.urso.ns-de petite . ment, bien sanglé, et il priait son maitre de né 
taiHe ;et comme ils étaient déjà pIus d'à demi pas faire feu. Nonobstant to.ut so.n sang-froid et 
morts, on les abando.nna aux chiens, qui les son co.urage, nous frémissions po.ur lui, et notre 
eurent promptement dépecés. anxiété redo.ubla quand nous vimes ho.mme et 

« Nous ne cherchions qu'à no.us amuser le cheval rouler ensemble sur la poussiere. Mais ce 
plus-po.ssible. Ayant remarqué l'un des o.urs, ne fut que l'affaire d'un instant; Scipion s'y étail 
qu'à l'apparence no.us jugeâmes être la mere, pris en maitre a-vec son redo.utable adversaire; 
nous o.rdonnâmes aux negres de couper par le d'un seul coup de sa hache, bieri assené, il lui 
pied , l'àrbre sur lequel eIle était perchée. II avait fendu le crâne 1 Dn sourd et profond gro­
avaít été préalablement co.nvenu que les chiens gnement anno.nça la mort de l'o.urse; et déjà le 

,auraient à s'escrimer avec eIle, et que nous, nous vaillant negre était sur ses pieds, triomphant et 
les appuierio.ns et viendrions à leur aide, en sauf. 
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Fig. 311.' Ours noirs. 

({ L'aurore ,commençait à poindre; nous con­
linuâmes nos recherches. Les deux qui restaient 
furént biehtôt découverts; ils étaient juchés sur 
un arbre à environ cent pas de r endroit ou 1e 
dernier venait de succomber. Quand nous les 
eumes cernés, nous reconnumes sans peine 
qu-'ils n' étaient pas d'humeur à descendre. En 
conséquence, on résolut de les enfumer. nn tas 
de broussailles et de grosses hranches fut apporté 
au pied de l'arbre qui, sec comme ill'était, ne 
tarda pas à présenter 'Papparence d'une colonne 
de feu. Les ours grimperent à l'extrémité des 
branches. Quand ils furent tout à fait au bout, on 
les vit un moment hésiter et chanceler; ptiis, les 
branches craquant et enfin ayant éclaté, ils dé­
gringolerent ,en' entrainant une masse de menu 
bois. Ce n' étaient non plus que des oursons; les 
chiens les eurent promptement mis ,à mort. » 

J adis, les sauvages qui se livraient à la chasse 
de l'ours noir accon1pagnaient cette chasse de 
pratiques superstiti'euses. 1..1e P. CharIevoix nous 
en a conservé les détails d'une maniere aSsez 
intéressante pour que nous croyions devoir en 
rapporter ici quelques-uns. 

,Apres qu'un chef de guerre a inarqué le telnps " " 
de la chasse, ce qui n 'a lieu qu'en hiver, ,il in::' :' , 
vi te les chasseurs, et, avant de se mettre ~n 
marche, ils comméncent tons un jeune absolu 
de huit jours, afin de rendre les e~prits Javora,.. 
bles à leur entreprise; à la fin de'.ce jeune, le 
chef donne un grand repas, et ils"partent en-:- ' " 
suite au milieu des acclamations de tout le vi~"""., ' 
lage. Des que la troupe a reconnu ' les ~ndroits,:', :' 
ou il y a le pl11S grand nombre d'ours C3:chés, ,: 
elle forme Ull grand cercle, suivant le nombre"': :.') 
des chass.eurs; elle avance en rétrécissallt éS .' 

cercle, de telle sorte qu'un ours" fut-H seul; 
ne puisse échapper. Au reste, ces peuples 
amenaient toujours dans leor chasse des chi1ens 
d'excellente race. Comme on n'attaque les ours 
que dans leur retraite d'hiver, etque, fort sou': ',, ' 
vent, ils sont nichés dans le creux d'un arbl~,é; ' . 
les sanvages reconnaissent ces gite~à une ya­
peur légere qui sort du trou, ou à l'empreinte, 
eles griffes SUl' l' écorce; aloI's ils frappent contr~ r 
l'arhre et 1-'oors se montre. Dans d'autre.s Clt- " 
constances, ils montent sur les arbres voisins de 
ce1ui que l'ours a choisi pour retraite, et jefté~lt 

,\' . 
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des branches enflammées dans le trou ou l' ani­
mal est caché, et ils le forcent à sortir de cette 
maniere .. Alors ils le tuent au moment ou il des­
cend de .];arbre. 

SamueI' Hearne . fait mention d'un autre 
genre de chasse en usage parmi les Indiens du 
Nord. Il n'y a pas là d'arbre qui puisse loger un 
pareil animal: il est donccontraint, pour se 
mettre à l'abri des froids et des neiges, de cher­
cher' une retraite souterraine. e'est IA que les 

. ~ 

l;ndiens vont l'attaquer sans danger. « J'en ai vu 
tuer, nn hiver, dit Samuel ijearne, et j'ai trouvé 
que la méthode em ployée par les Indiens du 
Nord dans leu r chasse contre ces animaux,. était 
la même que celle qu' on attribue aux Kamtscha-

.". dales. En effet, apres avoir bouché, comme eux, 
l'entrée de la caverne, ils pratiquent au-dessus 
une ouverture par Iaquelle ils tuen t l' animal a vec 
une lance ou un fusil; mais cette derniere arme ' 
leur parai! trop peu digne de leur courage pour 
s'en servir de préférence, l'ours ne pouvant leur 
opposer aupune résistance. Quelquefois ils. lui 
jettent une corde autour du co~, et, le tirant alors 
par la tête "jus'qu'aupr~s de l'ouverture, ils la lui 
abattent avec une hache~ » 

Dans beallcoup d'endroits on dresse avec suc-
:'r~es un piége à r aide d'une arme à feu, que 

l'ours fait partir en voulant -enleve r ", un appAt, et 

BREHM. 

dont il reçoit la charge. Pres des rivieres et des 
lacs, on le chasse souvent sur l'eau, lorsqu'il tra .. 
verse d'une rive à l'autre Ou qu'on le pousse 
à traverser un fleuve. 

Le genre de chasse des Indiens est tres-cu­
rieux; mais pIus curieux encore sont les hon­
neu.rs que l'on rend à l'esprit de l'ours décédé. 

En Californie, on prend l'ours vivant (1.); la 
ch!lsse se fait le pIus souvent au lasso, et c'est une 
véritable partie de plaisir pOl)r ces adroits cava­
liers"':ql!e de s' emparer de l'animal plein de vie, 
en faisant usage u~iquement du terrib.le ' instru .. 
lnent dont le maniement leur est si familier. 
Une fois rendus dans les lieux fréquentés par 
l'oursealifornien, ils }'amorcent avec un animal 
mort et l'attendent en si-lence. Si l'ours se' met 
en défense et veut se jeter sur I'un d'eux, l'ins­
tant est favorable pour 'les autres de,le lacer par 
derriere. S'il fuit, comme il arrive le pIus sou­
vent, le cavali~r le mieux monté s'efforce de l~i 

. couper le chemin et de I'obliger à combattrl~. 
Le premier Iasso qui l'accroche ne. lui laisse 
pIus de libert~ pour cóurir sur celui qui l'a lacé, 
et les autres arrivent facilement à lui jeter les 
leurs; ~ls les tendent alors en sens contraíre et 
le tiennent feFJlle pendant ~ue l'un d' eux des-

{ (1) A. Duhaut-Cilly, Voy. aut,gur du monde. Saint-:Ser-
~. van~18aa. ~. 

1-86 
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eend de cheval et lui lie les quatre pattes. Cela 
fait, on le place sur un cuir de bruuf et on le 
traine ainsi partout ou 1'0n veut. 

A la I.Jouisiane et au Canada, ou les ours noirs 
sont tres-COn1mUnS, et ou ils ne nichent pas dans 
des cavernes, mais dans de vieux arbres morts 
sur pied et dont le cceur est pourri, on les prend 
en mettant le feu à leurs retraites. Comme ils 
montent tres-aisément sur les arbres, ils s'éta. 
blissent rarement au niveau du sol, et quel­
qllefois ils sont nichés à trente ou-quarante pieds 
de hauteur. Si c'est une mere avec ses petits, 
elle descend la premiere et on la tue avant qu'elle 
soi t à terre; les petits descendent ensuite, on les 
prend en leur passant une corde au cou, et on les 
elumene polir les élever ou pour les manger. 

Alexandre Henry, le premier Anglais qui voya­
gea dans les pays à pelleteries, nous a laissé le 
récit suivant: «( En janvier, j'eus le bonheur de 

-rencontrer un pin dont l'écorce portait les traces 
des ' griffes d'un oors. En l' examinant de plus 
pres, je remarquai un grand trou dans la partie 
supérieure, conduisant dans l'intérieur -qui était 
creux, etj'en conclus qu'un ours devait avoir IA sa 
retrai te d'hiver. J e fis part de mes observations A 
mes hôtes indiens, et ceux-ci résolurent de ren-

i verser l'arbre, qui avait trois brasses de circon­
férence. Le lendemain matin, ils se mirent' A 
l'reuvre,-et, au soir, ils en avaient fait la moitié; 
lejour d'en~uite, vers midi, l'arbre s'abattit, et 
quelques minutes apres, à la j oie générale, un 
ours de taille peu ordinaire parut à l'ouvertüre. 
J e le tirai, avant qu'il eut fait quelques pas. Aus­
sitôt apres sa mort, les Indiens s'approcherent, et . 
notamment les vieilles meres, comme nous les ap­
pelions. I1s prirent la tête de. l'animal dans leurs 
mains, la caress.erent, la baiserent, lui demande­
rent mille fois pardon de ce qu'on avait été 

"'obligé de lui óter la vie, lui dirent que ce n'é­
taient pas des Indiens qui l'avaient fait, que c'é­
,lait un Aoglais' qui s' était rendu coupabIe de ce 
crime. Cette histoire ne dura pas longtemps; ils 
se mirent bientôt à dépouiller et à dépecer l'ani-

. ',lI!al ; ils se ehargerent de la peau, de la chair, de 
la gràis~,e et ·rentrerent chez eux. Dês qu'ils y fu­
rent arrivés, ils ornerent la tête de tous les 
joyaux dela famille, de 9andelette-s d'argent,etc.; 
ils . la pl~cerent sur un échafaudage et .devant 
elle un tas de tabaco Le lendemain matin, ce fu­
rent des préparatifs de fête. La hutte fut net­
toyée, balflyée. la tête de l'ours soulevée, et 00 

étendit dessot}s une plece d'étoffe toute neuve; 
on alluma les pipes, et ~e ehef souffla de la 
,fumée de tabac dans le nez de l'o~rs; il m'invita 

à en faire autant et à apaiser ainsi la colere de 
l'animal que j'avais tué. J'essayai de convaincre ,~, 
mou hôte que l' ours était mort, et bien mort; . 
mes paroles ne rencontrerent aucun écho. Mon 
hôte tint encore nn discours, ou il exal1 ales 
vertus de l'ours, et enfin, on se mità le manger.) 

Cà,ptiTité. - Les Américains tienÍlent souvent 
des ou'rs noirs eu captivité, principalement pour 
les faire combattre avec des chiens. On en voit 
cependant de temps à autre en la possession de 
quelque ami des animaux, et céux-ci sont tres­
apprivoisés. 

Les ours noirs qui vivent au Jardin zoologi-
, que de Hambourg diffêrent de leurs congéneres 

par leur douceur et leur bonté. Jamais ils n'es­
sayent leur force contre leur gardien, ils recon­
naissent, au contraire, complétement la snpério­
rité de l'homme, et se montrent de bonne com­
position. I1s craignent leur gardien bien pIus que , 
lui ne les craint. Ils ont aussi peur des autres ani­
lllaux. Vn petit éléphant qui passait souvent de­
vant leur cage leur causait un tel effroi qu'ils 
grimpaient aussitôt sur leur arbre comme pour 

_y chercher uu refuge. Ils n'ont aucune tendance ~: 

à se battre avec les autres ours, et le plus petit . 
d' entre eux, mais aussi le plus courageux, con- . 
quit bientôt la domination de la fosse. Nous re­
çumes un été, outre la paire dont nous avoIÍs 
déjA parlé, quatre ours noirs à demi adulte:s. 
Quand on Ies mit avec les anciens, il ~.'él~va un 
véritable tumulte. Chacun avait peur .des autres. 
La vieille femelle parnt inquiete des nouveaux 
verius; elle grimpa aussi rapidement qu'elle le 
put au haut de l' arbre ; mais les derniers arrivés, 
en se retirant dans un coin de la fosse, mon· 
traient aussi la peur qu'ils avaient. Le vieil ours 
seul resta assez calme, quoique regardant tou .. 
jours de côté, comme s'il craignáit d'être suf~ 
pris par derriere. Enfin il se décid~ à mieux-'con­
sidérer les nouveaux arrivés. Il sê:~dirigea vers 
eux, les flaira l'un apres l'autre. Il lui fut ré­
pondu par des ronflements plus craintifs que m~,-. __ .~ 
naçants. C~la ne servit à rien; la jeune femelle ~ 
se dressa sur ses pattes de derriere, baissan't la . ~'. 
tête, lotichant d'une maniere particuliere; elle 
ronfla et lui donna uu soufflet; c'était assez~ .... 
l'our$ se retira et n'essaya plus de s'approch~r. ··:· 
des jeunes; mais ceux-ci ne se sentaient pas en­
core en sureté. La faim fit descendr~' la vieille de 
son arbre, et ' au~sit6t deux des jeunes 5-Y élan ... 
cerent: la peur les y retint dix jours. Les mets les 
plus appétissants, la soif la plus violente ne les : 
excitaient point à descendre; ils ne s'y déciderent 
pas même lorsque nous eÜrnes enfermé les vieu : 

·;·iÍ)· "".: .. ,. '- r 
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.. 
"ours et que nous les eftmes laiss~s maitres' dans neur sur ·les tables. Les Tartares se régalent en 
la cage.: p~ restaient sur leur perchoir jou~ ., ~t mêlant du mieI avec la graisse crue qu'ils retirent 

r-nuít;~tlaJi'n, il~ étai~nt tellement fatigués, q-tl~on de cet animal, et, dans le nord de l',Amérique, les 
,"; avait4 :éraindre'à chaque instant de les voir tom- habitants emploient à des usages domestiques ' 
"ber surlé'{>avé. Mais, finalement, la faim l' emporta ~ l'huile et le saindoux qu'ils obtiennent par 
sur la 'peur. Ils ~ descendirent de leur arbre et vé· leurs échanges avec les naturels. Cette graisse, ,~ 
curent en bons termes avec les deux vieux. Le ," .d'apres quelques personnes, serait d'un gout ex ... 
dernier ours que nous mimes avec eux se coin.. quis, tandis que d'autres préte.ndent qn'elle n'est 
porta de même. · .: bonne qu'à 'bruler. Sachair est délicate. Non-

Nos:ours noirs nous donrient constamment oc- seulement on la rriange fraiche, mais ~ encore 
~casion d'observer leur habileté à gr:~Ulper. Quand boucanée, préparation qu'on lui fait subir apres 
quelquechoseleseffraye, ilss'éleventd'·unbondde qu'on l'a dépouillée. 
pres de 2, metres de haui júsqu'aux premieres , La fourrure de 1'ours no ir tient un rang dis­
branehes de leur arbre, et grimpent rapidement tingué parmi les fourrures grossieres ; elle était 
jusqu'au sommet., U'ne fois même, la vieille 'fe.. jadis tres-recherchée, aussi les sauvages se li­
'melle sauta sur' l'arbre par-dessus le gardien qui vraient-ils à ' la chasse de cet animal pIus acti­
voulait la 'repousser danssa'cellule. On voits'ouvent vement qu'ils' ne le font de nos jours. En 1822, 

:'~ . toute la fâmille reposant -sur les branches dans pendant le voyage du capit:line Franklin aux 
~fde:s positions qui ,paraissent parfois tres-désa- bords de la mer polaire, la compagnie'd:t\r:la: baie " 
~}g.r.é:~bIes, ' et maintenant encore les jeunes font ' d'Hudson importait encore pres de traIs mille 
~tégulierement leur ' sieste couchés sur la bifur- peaux d'ours dans ses comptoirs. ;,~, ," 
, cativn de deux ' branches. 
, ' Leur voixest ,plus 'faible et pius plaintive que L'OURS A COLLIER Dl! TIBEr,r~ fJnsus TIBETÁ'lVU-$. 

;.' C'elle de rours bruno Jamais je neJes ai entendus Der , Tibetanische Kragenbã1' ou Kuma, 'The Thibetia~ 
",$~:rtlgir. Ils témoh~nent leur excitation en soufflant, ' ", ' o"' , ' , ..., Sun'-Bear. 
: eu faisant ' claquer leúrs mâehoires. Dans la cá- . 1'; 

(,lere; ils inclinent la tête à terre, avanéent les le- L'ours du Tibet ou I{ uma odes Japonais, ' doit~" 

::,vrés, soufflent :et regardent autour d'eux én lou- ,être regar:dé comme représentant l'ours noir en 
chant. Leur 'aspect est tres-curieux quand ils Asie. 
sont debout. L.e:urs plantes courtes' leur renqent Caracteres. - Il n'en a pas tQut à fait la taille, 
la station' bipede difficile; 'et ils sont obligésde (mais il en a la co~leur; son port est pIus élancé ; '~: ~ 

,' se 'courbep" en arriere pour c'pnserver leur équi- son museau est pOlntu; son nez et son front .sont 
libre. Ilsportent ?.'en même temps les pattes' en sur le même plan; il a des pattes de m.oyenne .).' 
l?,air, la tête paraissant entre les épaules. longueur, des piedscourts, desdoigtsarmé'sd'on;. 

, '" .. 1es largésses des visiteurs du jardin ont 'gAté glesassez courts, ~ais vigoureuxj ,ses oreillessont '" 
nos six ours nóirs. I1s savent qu' on leur jettera à rondes et proportiQnnellement gEandes'~ Le pelage 
manger, et si qtielqu'un passe sans Tien donner, etsac'ouleurvarientconsidéráblenlent,sidumoins 

jls savent lui rappeler la générosité : des autres les descripti~hS se rapportent réellement à une 
',par leursde'mandes plaintives. Ils se sonthabituési~ seule 'etmême espece: G. Cuvier qui,.}e premier, ' '" 
-,ainsi à rine mendicité à laquellé , personne ne a décrit l'our8 à colHer, découvert par r ' Duvauc-el 
peut réslster; leurs poses:-'sont si cO"miqu,es, leufs dans le Tibét, dit que aon poil; sauf sur.le cou, ou 

. gé'missements si expJ''e~sifs; qu'ils" .ar~ivent à t~u- existe une criniere 'crépue., est court et complé- , 
cher le creur de chacun.JIs ê\pprendr6nt bleníô~2 , tement :p.oir$ sauf la levre inférieqre, le dessus de' 

. comme ceux que possédait le,: c.ó~~e G:gert~~ la p9itrine qui sont blancs"·,,et les éôtés du museau 
'à visiter les poches des passants, et ~ tourmenter qui sont toux. Le de~siÍl de la poitri,ne resse'mbleà 
le ~malheureux qui a oublié de leur , apporter un Y; il Y a une bande transversale dans la région 

,:quelque ct ose. ". " , clavic\Ilaire; du 'milieu de cette bande en part une ' . 
.. U4ges et produits. - L'ours noir, que l'onr ' aut~e qui, va vers la poitrine. W~gneJ' , vit de S6U 

chasse dáns le Canada, jouit d'une réputation as- côté nn kuma dans une ménagerie , iruÜs il avait 
sez avantageuse, aupres des perruquiers, qui com- tout le museau brun, une tache brune au-dessus de 
posent avec sa graisse , une pommade es!irnée chaque'reil, et de la bande claviculaire il h' en par­
p0ur faire croitre les ch~veux. . , tait pas une autre ' se dirigeant vers Ia poitrine. 

Dans les pays septentnonaux, les plegs d ours Notre Pl. XVII représente une paire de ces ani­
constiluent une friandise qui figure avec hon- maux, qui sont yenus du Japon au Jardin zoolo .. 
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gique de Rotterdam, et qui répondent tóut à fait ,d~it ,à Medn.ap;Qre, vil, un jour, sOn palanquili" 
à la description de Wag~er. 'abàndonné- ou plutôt renversé, sans aucune c:é .. 

11 serait possible que l'ours'à croissant des Ja- rétnonie, _par les porteurs, qui se sauverent d~BS t:: 
" ponais différât de celui. du continent; mais les différentes directions.,·Mettânt lá'tête ,à l'air pottr 
matériaux nous manquent pour résoudre cette re~9nnaitre la cause~ d'un si - fâcheux contre­
questiono temps, .H aperçüt alors un grand ours qui flair,ait 

Distribution g~ograpbtque. - Si tous les 1e véhicule. L'ours ne vit pas plutôLle voya­
ours à colHer appartiennent à une seu]e espece, geur, qu'il chercha à entrer ' da~s la place" ,et, 
celle .. ci est assez répandueo Peu apres la décou~' COlnme 1e palanquin était d'une vieille (orme, avec 
verte de Duvaucel, Wallich trouva cet animal un herceau en bambou, l'animal ,l1e :rencontra 
dans le Népaul, et Ph.Fr. de Siebold (1) dit point d'obstacles sérieux. L'Anglaisjugea àpto. 
que le kuma se trouve non-seulement en Chine pos de quitter la situation et . de ,-faire ,les hpn­
et au J apon, mais dans' la plupart des montagnes neurs du palanquin à son visiteur; mais ; l'aurs 
du continent et des iles~ ne s'y arrêta point, et suivitJ~,:v()yageur ave.c des 

Hreurs, babitudes et régime. - Nous man- intenlions ,qui n'avaient rien de tres-rassurant, 
quons de données sur les, mrnurs de' cet animal. à enjuger par ses grogne_ments et par le, cliq,lietis 
D'apres Duvaucel, il serait plus méchant que les de ses dents. Apres quelques manrnuvres de 'part 
autres ours de l'Inde. L'on raco~te des faits qui et d'autre, l'action commença. Les port~UJ'.s ', du 

,. sembleraient.le démontrer. palanquin s'étaient réunis sur un p.oint. 'élevé, 
« Lorsque je demeurais ,à Dacca, dit John. d'ou ils dominaient 1e champ de bataille:; ,inaiis 

Franklin (2), j'allais ,de temps en teinps dans - soit prudence, soit· curi-osité -' . -ils ne prirent ' 
une m~Json de ,ç.~mpagne, située à cinq milles aucune part à la lutte. Ils semblalent seulement 
de là ville. J'avais vu 'plus , d'une . fois des ours désireux de connaitre ,le rés_ul~ai , de cet engage­
sur la cime des magnoliers sauvages, et je ne les ment entre uQ Anglais et un ourS du ' Bengale. 
consÍdérais pas comme tres,-dangereux. Un jour, Selon que les chances do. com~at. ;tournaient ,~ 
que'je retournais avec un ami de la chasse aux l'avantage de l'un ou de l'autre des dellx -GQJ.n~ , 

,', sangliers, rious ' entendimes un lamentable cri battants, les porteurs indiens ' exprimaient;;)~lfrr:l" 
sortir du bois, par lequ~l nous devions passer. approbation. Ils applaudissai~nt ainsi, t01Í'r:i ~'à 
Ayant nos lances toutes prêtes et nos fusilsbien tour, celui des deux championsqui,. par sa cofi':' ·;· 
,chargés, nous descendimes, ne doutant 'point duJte, semblait mériter leurs applaudissements. 

~ ;-. qu'un léopard n'etlt attaqué quelque pauvre Quand le gentleman avait la supédorité sur l'a­
bôcheron. Nous trouvâmes une ferome, à la- ,nimal, ils l'encourageaient par ces.cris : Sawbaslz 
quelle l'exces de la frayeur avait enlevé l'usage saheb./ (Bien, maitre, bien 1) - . Quand, aucon­
de la p aro,le:t' et dont les sens étaieni évanouis. traire, l'ours reprenaiti. le dessus,ils lui payaient 
Elle ~etrouva seulement asse~ de forces pour un juste tribut de congratulations -i Sawbash balf­
prononcer ce mo~ ~auloo, qui signifie nn ours. 10'0 I .(Bien fait" seigneur ours !) Une ·interj,ection 
Elle nous conduisit à cinq.ou six metres de dis~ qui exprime le p~us 'baut degré de l'admiration 
tance~ dans un endroit ou nous trouvâmes son indienne: Waw I waw I était répétée, tour 4, 
m~~fri, étendu .', par terre et horriblement mu- \ ~ ~tour, ávec emphase, sans distinction ,de l'homme­
tiléo Ce qui ,est le plus ': extraordinaire, c'est~; que, ni de l'anim~l - " selon que ]'un des deux méri­
dans l'état ou il se trouvait, ilep.t. êncore·'assez tait en toute justice d"être admiré . . 
de prése-nce d'esprit .. pour nous raconter qu.lil « Heure.usément, l' Anglais, apres avoir 'reçu ',: 
avait été attaq,~é p.ar plusieurs ours (lª ferome, plusieurs blessures, réussit à étrangler l'ours.:: » 
:lisait sept), l'un desquels l'avait embrassé, .. tan- .1' ~ Cependant, les individus de ·oette espece,: que 
dis que les autres lui enfonçaient letIrs griffes 1'0n a vus e,n Europe, sont loin d'e confirmer l-a 
autour de la tête, et lui mordaient les .. bras et les réputation de méchanceté que ces exemples 
ja~bes. Nous portâmes le pauvre diable p.ap s sa . vlcn'hent lE~ur faire. Ils se sont tOUjotirs montrés 
maison, ou, au bout dequelques heure.s, la mort ' "tres··doux, joueurs et nullement carnassiet\, leur 
le délivra d'un état auquel touta l,a science hu - nourriture favorite étant le pain et les fruits,. 

'! main,~ ne pouvait apporter aucun soulagement. Ceux qui sont à Rotterdam, et que je n'ai pu ob .. 
«Un Anglais de ma connaissance, qui se ren.. server qu'en passant, m'ont paru tres-paisibles. 

. Mais, de même que po'ur les autres ours, de.t es 
(1) Siebold, Fauna·japonica. lJ1ammalia, 1844. mrnurs,~ en captivité nous ne pouvons toujo'urs 
(2) John. Franklin, Vie des animauxJ t. " p. 101. conclure à leurs mrnurs en liberté. 
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Fig~ 313. L'HéJarcte m-aJais', 

. ~ ".. , 
" ",,: 

LES HÉL.ARCTES - HELARCTOS. 

Die Sonnenbãren. 

:, Caractêres. - On a séparé génériquement, 
des ours ·.propremerit dits, sous le Dom d' Helarctos 
(oursd:e sQl~il), une petite espece qui n'a que cinq 
molatres ' en série · continúe à chaque mâcboire. 
Ses formes sont élané.ées et sou poil est court. 

Di8tribution géographique. - Le représen­
tant de ce genre est propre à la Malaisie. 

.l\~ ~om d' Ou:s ~e soleil, ~u'i~ porte d,~ns l' t sie 
merldlonale, IUl vlent de I habltude ·qu li a de se . 
rouler et de se chauffer aux rayons brulants du 

soleil. j. 

~t 
L'UÉLARCTE ~~AIS ou BnUAN - HELARC'i'bS'" 

. M-ALA.Y -ANUS. 

Der Bruan, 'The Malay,al1 ·Sun-Bear, 

Cette es.pece, · qui porte dans sa 'patrie le nom 
de Bruan, est une des plus connues. 

Caracteres. - Il est lourd; son corps est bien 
. allongé, màis sa'tête est gross·e, son museaú large, 
ses· pattes'énorm.es;munies d'ongles longs elforts; 
ses oreilles sont petites, ses yeux petits, ass~z 
faibles. Son p'elage est co\irt, épais, noir l~·isant, 
sauf les"côtés du museau qui sont fauve§, et u~'e 
tache en forme de fer à cheval sur la poitrine, 
qqi est jaune ou' de couleur claire-. Ses levres sont 
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protr~ctiles; sa Iangue est tres .. ~ongue. Sa taille de succes, mais ou l'avait habitué à U:nê':;n~~rri- ," 
,~arie notáblement suivant 'les localités ou on le ture lnêlée. 11 ppé-f~r~it cependant les végét~ux ,,; 
't encontre : .les plus petits/' individus sont dans le le lait et le pai:q. étá~ent ses II\.ets de ~réailection; , 
Pégu; les plus grands vivent à ,Sumatra., En gé- il en mangeait pIos de 5 kilogr,ãw.~es par 

. nér~l, il a {ln,,30 de 10ng et plus de 60 cento de jour. Pour manger, i1 se dressait 's';~r:-"ses pattes , 
haut (fig ~ 3i3). , , ,I de derriere, sortait la la~~ue, , e~ apres-avoir saisÍ , 

D .istribntion géo~ .. aphi~ue. - ' OnAl~ trouve I un mor~eau;, l~ ,ramenalt r~pld~m.ent dans la 
. dans le N épaul, l'Indo-Chlne et les lles de la bouche. En meme temps". 11 falsaIt, avec ses 

Sonde, dans le 'Pégu, dans ,la presqu'~le de. M~- m.embres antérieurs, les mOÍlvements lés plus 
lacca, .1'11e de; Sumatra, et au~si, dit-on~ d~ns l~ile ' curieux et bálançait sO~ corps de divers côtép. '::'. 
de Java.' Outre le nom 'd'ours de la iWalaisie, quel- " Ses mouvements ,étaient , ~~~r~ordinaire~~!l.~. 
quefois on le désigne sous}es noms d'o.urs malais. pides, e.t l'O? peut suppo~e~qú'en cas de besô,~,,~} 
et d'âurs d({ Malacca i à, Sumatra, l#~s natureIs Il sauralt falre usage.de' sa force. _,.r.-:"', 

l'app,ellent bruan. Des tr<?is .especês\f d'tjrsidés .' '1~fes observations ne sont pastout ~ fait d'ac:cQ~>.:. ;:·:< 
que":l"on renéontre d~ns ,cette partie des lndes . avec ces.relations. J'ai vu plus â'un bruan captrf, .~ , ' 

" orientales, elle est la plu~ répandue; c' est al!,ssi et, pendantplusieurs années,j'aipu observer.,celui ': 
ia seule qui ait passé dans' les iles; car les deux ·que possede le Jardin zooIogique de H.ambo~ç", ,:: 
autres espece~ n'existent que sur le ' ,contiJient Celui-ci n'est l'ien moins que doux~ 11 est' sof~t' , 
à~iatique. . ... J, ,.-'. ' .-: ~ . faux. Málgré les meilleurs soins, il n'a pas en .. ··· . 
~' Hmors, ha"itudé.IJ,~t régi~e" ~. Le bruan core pu lier amitié avec son gardien. Il para~t 

est surtout herbivore; il aim~ par-dessus tont les' prendre avec reconnaissance le pain q~'ón lui 
fruits murs. 11 ,fait d~ grands ravages dans les tend; cependaut il ri'en· '8, aucune·r : i-l\ .aufài~> . 
plant: tions de cacaoyers et de cocotiers, pour en _' plutôt envie de don~er un cpup de' patte '-:à ~Qi- " " 

.. boire le Iai.t ~pres en avoir dévoré la cime. ]1 vit . cOQque l'approche. Il est têtu au .' plUlS'>' hant 
, ~utant sur l~s arhres qu'à te~re. De tous lesours, ! pojnt;' et ne se laisse pas chasser d'u'ii ' endró' t . 
. ê"e~t lui qui grimpe Ie mieux,. ' _ , dans~ un autre,. S'il ne peut avancer, il ÍIlarch~,à .< . 

,~? ne sait rien .de sa :reproduction )~t ,de _~es reculons. L~s punitions ne 'servent de rien. S~~::i:,; 
hal)ltudes dans le Jeune Age. malproprete le re~d repo~s.ant. 11 mange~~:,t,; 

Captl"ité~l"-' On dit qu'on :lê, fient souvent en excréments. n n'est pas moil).s désagréable pai: : . 
'. captivité, dans les lndes; et 'q~e, co'mme un ani~ l'habitude qu'il- a de 'Topget toat le bois de sa 
~arinoffensif, on le laisse jouer ave~rles enfants, cage. 11 coupe avec ses dents deª poutres de-., 
eourir dans la maison, la cour, le ' jardin~ chêne, et travaiUe avec une ardeur digne d'une _ 
Raffles ,,·qui a 'possédé u~ .de ces c:nirs'Y pouvait le meilleure ~âcQ.e. Sa conduite peut amuser au_.", 
laisser dans..- la chambr~~i~e ses enfant$.,. ;ét ne fut ' plus ~atlf .' âegré ,celui qui ne le connai! pas; :~ 
jamais forcé de le" .. punir en rattachant o;~,:en ~e mais ' il 'es't b~entôt l'objet de la haine de sou gaJ'~ .~ 

.' .battaot. 11 s'approehait de ] a. table, ' et deÍnan- dien. . . ' c, , -. " :,J 
dáil sa ratión. , 11 se montrait tres-friand, ne vou- . 

lajt · máD:ger d,:autre~ frllits· que des banane~, el LES ' PROC,HILE.S - PROCIJILUS . 
. boire que dli '~in 'de' .Champagne.·. Ce vin avait 
po.~r 11li un charme extraordinaire, et, s'11 en 
étaít privé quelque teIÍlps'~ iLrperdait sa bonne 
humeur. 11 méritait d'ailleurs ;Qien cette petite 
douceur. 11 était aimé dans toute la maison; ja­
mai~ il ne fi! de mal, même au plus petit ani- ' 
,mal. II vivait amicalement avec un chien un 

, , 
chacal et un Iori, et nlangeait avec eux au même 
pIát; il' sé plaisait à jouer avec le chien dont la . . ... " , 
.galeté s'accordait ~ãtvec la sienI1ê . Cette douceur 
,~xtrême n'avait cependant poil!t:fPour cause 1'ab­
sence de force. A pres deux aris, il était tres­
grand ~t si musculeux, qu'il arrachait facilement 
de, terre des plantes dont il pouvait à peine 
embrasser la tige. . 

Un autre indiyidu avait été élevé avec autant 
,I ,~' 

Die ~ippenbãren. 
'. 

, , . '. ,.~~ ,,\ 

Caracteres. - L espece type de ce pe:tft '. 
groupe générique se distingue des aU~~~é~,~'~ll~~ , 
sidés par un corps court, épais, des pié'ds:\~~e$" ' 
grands, des ongles énormes, et sur~out· "par' úin 
'museau allbngé, pointu, et' des lavres longlies 
et- protractiles. En outre, son poÜ la,1\g et crérÚ1 ' 
forHil~ criniere sur la ,nuque, et 1"3. . paire ' ~int~l'~ 
médiaire des incisivês supérietires' fait: 'déf~ií~ 

Tous ces ·caracteres sont de nature à júslifi~r " '" 
ce . genre', qui ne repose encoi'e que s·Q.r · , ~t1t~::;".,' 
es_~),ce. " -·:~~.~&'~li:·· , 
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La PRO CHILE LIPPU - PROCHILUS LA.BIA.TUS. 

Der Lippenbãr, The Aswail ou Sloth Bear. 

'!?-

I paresseux. La dentition, surtout cella 'des indi-
r vidus âgés, a aussi sés caracteres. Les incisives 

tombent de bonne heure, ct l'os incisifprend une 
" .. forme qui trompe facilement le naturaliste ; 

Cette espêce', que l'on connait dans sa patrie aussia-t-on voulu quelquefois ranger l'ours 
sous le nom de Aswail, en Euro,e, sóus ceux jongleur parmi les édentés. Le pelage est noir 
d'Ours iongleur, d'Ours aux grandes levres ou brillant; le museau, jusqu'aux yeux, est gris ou 
lippu, a été nommé, par les premiers natura- bIanc saI~' ; ~l}r la poitrine est une tache 't)Ianche, 
listes qui 'en 'ont parlé, Bradype à forme d'ours, en forme ' de creur ou de fel' à cheval. Qtielque-, 
Bradypus ursinus ; d'al1t~e~ ront déC,rit sous la : !.ois a~ssi, les doigts sont clairs. Les ongles son~r" 
n6'~ . d' A.~imal innQm~:J;0n' le , ~nnait e~ Eu-" blél;ncs ; 'lá plante, noire. 
tt?jlf~ depuls la: fin d'u.slecle 4~rnier; mais on ne . ~es jeunes se distinguent des vieux par une 

- l;.,,· ~a. . vu vivant .qu'~u ' c-O·mmeÍlcement de ce sie~' ,' criniere 'moins , épaisse, ·-des ' or-eilles par con­
ele. On reconnut alors que e'était un 'véiitable ' - séquent phis·:-saillantes, la {einte brun-jâunâtre 
ours, et on lui donna; dans le regne animal, du 'museau et la tache pe . torale blanc-jaunâtre. 

~ ia place qu~il méritait. ' Distribution ·géographique. - L' ours jon-
/ , :,-Zaracteres.·'- . Le prochile aux g.randes lêvres gleur est u~ anim~l des Indes .orientale.s. 11 ha-", 

ou~ppu(flg.31~), queriousappelleronsaussiOurs bite le sud dl\ continent asiatique, .Ie_Bengale ét ' 
jongleur, -avec le .vulgai-re·, a de '1 m ,65 à, 1. m,;86 ,de les mo~tagnefi qui le bornent à l'est et à l' ouest 
longo, sur lesqueIs 10 cento appartiennent à la , et l'ile de Ceylan. Ir est surtout commun dans 
queue, et environ 90 cento de liaut. 11 est à p,eu pr,es les montagnes du Tétan et du Népaul. 11 ne de·s­
Jm-possible" de méconnaitre. cet animaL Sa tête cend que rarement dans la plaine, mais il habite 
à.platti~:·, à'" frónt large, plat, se continue en nn eu assez grand nombre les montagnes et les 
lóng "·. mú~·au, mince~ pointu, allongé eu- forme fo~êts les plus sgJjtaires, aussi bien que êelles 
de trompe~ Les _ cartilages' nasaux s' élarg.s,sent qui sont au voisinàge de~ lieux habités. A Cey­
eu une lame plate et-mobile, ou sont percêes ' lan, au témoignage'de Tennent, on le trouve su . .' ' 
les deux narines, tres-allongées dans 1(;" sens les cô.t~.,s ' rrord et sud-ouest, dans Tes forêts les 
;transversal) et séparées l'une de' l1autre par une plus . épaisses des collines et des endroits s~cs 
mince 'cloison. Les ailes e.u nez ~ont 'tres-Plobiles, seulement, et rare~~nt d~9S les g.randes hau­
et les levres longues, protractiles, le sont encore teurs et dans les régions bâsses. nans le district 
,pIus. Au repos, eltes dépassent déjà passablement de Karetschi, à Ceylan, il é,tait devenu si abon-
,les mâchoires, mais l'animal peut les allon- dant, pendant une longue sécheresse, que les fem- · ,," 
ger, de maniere qu'elles représentent une mes furent obligées de cesseI' de laver et de se 

. s9rte de tuyau, qui remplit à peu pres l~s fonc- bajgner dans les rivieres' ,<!ar elles re~~ ; ontraient 1>' 

tions d'une trompe. La langue, apla~ie, longue, des Q,.? ; ~ sur terre .. st dans l'eau ;ils s~ pr~~i­
'mince, conCouft aussi à· former ce tqsrau~" et I'a- l'ipielít dans la riviere pour y boire, mais' l~ur 
nimal e'st en étát non-seulement de saisir des-ob- lourdeur et Teur maladresse les empêchaient 
jets de toute nature, mais, enc9~e 'de les att.irer d'en sortir. .. . ',~ :' . 
par aspiration~ Le reste~ de}á têté e~ remar- Breurs, habitudes et régime. - Pendant les 

:,yuable' par des oreilles droitlls, courtes, à pointe heures'tes plus chaudes, l'ours jongleur se retire 
~~btuse, et par des yeux peti ts, ressemblant à dans une caverne naturelle ou dans une taniere 
'ceux du porê; on ne voU q~e peu de la tête; le qu'il s'esi creusé.~~ II est tres-sensible. à la cha­
m_ áu, peu poilu, est recáuvert par les po~Is Ieur et souffre beaucoup quand i~ est .obligé de 
·fÓngs et crépus du sommet du crâne" Les poIls traverser les flancs nus des montagnes chauffés 
longs d u corps masquent aussi complétement la par les rayons' d'un soleil ardent. nes chasseurs 
queue; sur le cou, et sur la nuque, ils se prolon- anglais trouverent brftlées les plantes des pieds 
gent en une cr~»iere épaisse et ébo?ri~ée. Au d'un ours qu'ils avaient forcé de parcourir de 
inilieu du dos les poils forment ordlnalrement grands espaces pendant la forte chaleur, et , je 
deux masses,' qui font paraitre l'animal bossu. les crois volontiers; car, en A,frique, j'ai vu pa­
Touta sa partie ~antérieure a done un aspect reille chose arriver à des chiens. Cette sensibilité 
,ex, ordinaire, qu'augmentent encore. un co;ps de l'ours jongleur lui est fatale; on le tue bien 
-lQ" ;', i,et dcs pattes co . tes et épalss~s. Les pIus facilement apres l'avoir fatigué pendant la 
~hgles longs, aigus, recourbés, so~t tres-remar- grande chaleur, que lorsqu'il est encore tout 
quables; il% re~se~lent toutà falt à, çeux des trais. II est aussi dangereux que les autres ours; 

. ",:, 'Jil' , , • ~;- ... 
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Fig. 314. Le Pro chile lippu. 

inoffensif tant qu'on le laisse paisiblement pªr­
courir ses montagnes, il devient redoutable 
lorsqu'une blessure éveille sa rage. 

On di~ que l' ours jongleur se nourrit. à peu 
prês exclusivement de végétaux et de petits ani­
maux invertébrés; ce n) est que dans l' extrême 
besoin qu'il se hasarde à attaquer les vertébrés. 
Des racines de toute espece, des ruches d'abeil­
les, dont il aime aulant les larves que le mieI, 
des chenilles, des escargots, des fourmis, tous 
les fruits composent sa nourriture habituelle, 
et ses ongles longs et recourbés lui sont 
tres-utiles pour chercher et déterrer les raci .. 
nes, pour fouir dans les fourmiliêres. 11 ren­
verse avec facilité les solides constructions des 
termites elles-mêmes, et produit de grandes 
dévastations dans leurs colonies. Il grimpe sur 
les arbres les pIus élevés pour . chercher des 
abeilles et des fourmis. « Vn de mes amis, dit 
Tennent, qui parcourait une forêt aux envir0!ls 

de Jaffea,.í, remarqua un aswail qui se te.nai~ 
. as~is ali haut d'une bran.che et d'un~ patte fou.r­
rait- dans sa bouGhe des larves de fourm~ rQuge, 
tandis que de l'autre il se débarra~sait les levres 
et les yeux des in.sectes qui cher,chaie~t ~:. 86 
venger. » Les Veddahs, dont les ruches d'ab~Hles:';r' 
sont la principal~ richesse, vivent dans ' ijll·e 

crainte ,continuelle de cet ours, car, attiré~t par 
l'odeur de . son mets favori, il ·ne. connait ' plus 
aucune Cl?ainte, et renverse . les nlisérables' 'de­
meures des gardiens d'abeilles. Il est souv~nt 
tres- nuisib,le aux planteurs,. et ,p'est un visitell,r 
redouté dans les plantations de"canne à suc'~~,. [ U 
est dangereux pour les autres mammjferes ,et 
les oiseaux;. il attaque les be,stiaux ,et l'hQ;mme 
lui-même. Qn.raconte.,. dans les.Indes, qu'~l mar­
tyrise $,a woie aV~Jlt de la . dévorer. Ill,~ '~aisj,t 
dans ses, griffes, et,. en'la sUQant avec ses levres;,il 
lui broie les membres jusqu~à ce~' qu' enfin ~lle 
périsse 1entement. D'ordinail'e il ~s·éloigne de 
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Fig. '315,. L'Ours blanc óu polaire. 

J'homme, mais sa lenteur s'oppo'se à sa, fúite, et 
'alors, pluR par peri'r q-ue par méchanceté, cher­
cl;lant à se défendre, il attaque le" premi~r. Ses 
atteintes' Bont si terribles que les Gingalais 'le 
regardent co-mme Paninlal le plus dangereux. 
Aucun d'eux n'ose se risquer sans armes dans la 
'forêt; celui qui n'a pas de fusit porte un rad~lly, 
:petite hache avec laqueIle, on cbmbat I' ours. De 
son cõté; celui-cl cherche íoujours ,~à aUeÍn-
:CJ~e ,Son adversaire à la figure et à Iui " arracher 
~~~1Yeux. Tennent assure avoir vil pIusieurs per­
,~J~.lte'S ' portant SUl" leur vi~~ge les' traces de pa-

, t.~~"'" eombats, des ' cicatricfes pâles, tranchant 
~:~ufje .. toti foncé de la peau, et qui .... en disaient 
pIos" que toutes les relations .sur lar~ férocité ' de 

l'ours jongleur. 
" ,;~~s courrier,~', qui ne voyagent 'que de nuit, 
~ô~l:!t pIus exposes que personne aux attaques 
des _Qurs; ils ont toujours des torcbes allunlées, 
dont l'éclat épouvante ces animaux .. Ils croi,e?t, 
comme t.ous les Cingalais, que certalnes poesIes 

po'SSêdent la vertu d' éloi ';' ner les <;>urs, ~t ils Ies 
;t\)rtent toujours sur eux suspendues à leur~ che­
tlbx ouà leur cou, en guise d'amulette~ MaIs par-

BREHM. 

fois l'ours se charge de proüver à ces Inalq~ureux 
que 1e pouvoir de lears amuleUes n'est pas bicn 
considérable, et ils' n'hésiten,Jt.pas à abandonner 
le chanlP à l'animal furieux. Ils savept qu~il ' n' est 
pas aussi doux qu'il en a l'air; que la colere 
G.~a~ge tout son être. Lorsqu'il est calme~ ' il 
:fr." . , 
'rilarche en chancelan t, posant lourdement ses 
pattes à terre ~ s'il est en coler~, il prend le trot et 
atteint' un homme à la course. Aussi l'o ~rs jon ... 

. gIeur :est-il aussi redouté des Indiens 'que l'ours 
brup.l'est des Européens, ét l'ours gris des Amé~ 
rIcaIfiS. 

Eu marchant cal,rnément, l'ours jon'gleur porte 
la téte penchée vers la terre, Ie dos recourbé, 
ses poUs simuIant bien la brosse; lorsqu'il court, 
illeve la tête. Parfois il marche sur son ennemi 
debout sur ses patte5 de derriere. ~, 

Pour ce qui est de sa repfoduction, on sait 
sculement que la femelle met bas . un petit ou 
deux au pIus, ef qu' elle les porte sur son dos, 
com me le paresseux le fait des siens. 

CaptiTité. - On a eu souvent l'occasion d'ob­
server cet anim'al -.en captivité, dans les Indes 
comme en Europe. Dans sa patrie, les jongleurci 

l-M7 
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e~ les dompteurs d'aninlaUX le dressent à toutes 
sortes de tours; ils parcourent 1e pays avec Iui, 
comme chez nous les rp.ontreurs d' ours. C' est de 
Ià que les Français ont dúnné à . cet . ~animal le 
no~ d' ours jongleur. i/ } :, '.-

. LES ',OURS MARITIMES 

TIJilALARCTOS~ . 

Die. Meerbiiren. 
En Europe, surtout en Angleterre, o~ a pu en ~:~ 

conserver en Gaptivité jus'qu'à dix-neuf ans. Si 'l'on regarde cO!llme ayant une valeur géné .. 
On le nourrit de lait, de paih, de fruits et de rique 1es caracteres, des di~erses especes d'Qurs 

v~ande ;<., il parait préférer les fruits et le pªin. que.nous ·venons de passer· en ~evue, à pIus forte 
r: Pris jeune, on le dompte facilement; il di-vertit . '.raison -on fer.a de l~ou,~~ des mers polaires un 
son maltre malgré sa lourdeur àpparente. 11 se ~ ' g~nre à part. ·-Les idées g'ordre, de famille,- de 
tourne et se retourne, saute, fait des 'culbutes, . 'genre, d'espece, ontvarié considérablement dans 

. . . 

se dresse sur, ses' pattes de d~rriere et fait Ies notre siecle; à me~ur~, ~n effet, que la sciencé 
grimaces les plus drôles quand on lui prés~nte · màrche, que nou~ : connaissons, nlieux les ani­
de la nourriture. Il est doux, confiant, tres-pa- maux, nOus -devons aussi mieux les décrire et 
tient ~ ,' Jamais il ne Jait mine de -mord're, et une mieux éta.blir leurs rapports • 
.fois qu'on le connai!, on peut se fier à lui en.. L,'e~pece type de cette petite subdivisio:n est 
tieremen't. ' ún 'a~i:mal si remarquable, si ,particulier, qU'OD ' 

Il est plus aImant vis-à-vis de il'ses sernbla.:. n·e<.péut ~e réunir aux autres ours, et qu~.i.l nlérite 
bles que n'e le. 'sont les · autres ours. ·Deux in... bien , une place à parto Les pre-miers navigateurs 
dividus que le Jardin zoologique de Londres crurent ne voir en lui qu'une variété de} Cours 
possédait, se prodiguaient les'embrass'ements les' brun, dont le poil était devenublanc sous l'aétion 
pIus tendres et se léchaient mutuellement les des influences ·atmosphériques. Mais on,-re'connut 
pattes. Lorsqu'ils étuient .bien. disposés, ils fai.;. . bientôt cette erreur, et l'on ' vit les ,·dlfér~nces · 
saient enténdre~ uI} l'onflemeni. -foit analogue à. ~sserttienes qui existen~' e.q.íte ces deux dnirnaux. 
ceux des a1üres 'ursidés, et assez musical. 11~ Ou ne pellt croire) d'ailleurs, qu'~n animal, des .. 
• I • ·l.r~ ~ 

poussaienl, . par co:~ltre, des rugissements rau- tiné à :~'ivre dans la mer ou .sur ses bor,~s, soit 
ques qúánd on Ies ,excit~it. ol;ganisé com~ celui qui .. vit dans l'intérieur · : 

Dans ces derniers tenlps,j'ai observé plusieurs des terres. En considél'ant l'ours dont nqus al­
de ces animaux dans des mériageries. Le plus sou- Ions parler, on est pres~, tenté d~ croire et de 
vent, je les ai vus couchés sur le v.entre,. et, des dire que la n~~ure .a créé pour Ies déserts glacés, 
heuré~ durant, ils ne faisaient que lécher leurs du nor9 UH .grand carnàssier spécial, propre .à :~ 

. ,pattes. I1s paraisS:(ljí.~n1jndifférents à tout ce qui se inspirer une crainte :salutaire aux phoque~, aux 
.passait hors de leur cage. 11s ln'ont semblé doux, poissons, aux lemnlings, à l'honlm,e lui-même, 
. mais peu hitellig,ents. Lorsqu'on leur tendait de que n'effrayent pas les déserts inqospitaliers, du 
la ~nourriture, ils formaient avec leurs levres une pô1e. . " 
sorte ,de tuyau (la langue n'y pr,enant aucuft'e (jara~teré,il. - On reconnaH pour. caracteres 
pa.rt) et cherchaient à la saisir ave.c les levres, génériques à l'~spece SUl" Iaq)lelle repos~ c~ette 
çorpnle le font I~'s ruminants. Leur voix. ·était ·. petite section, uu corps allóhgé;- un cou long; 
une sorle'i de,; génlissement plutôt qu'uu fugisse- des pattes courtes, for-tes, vigoureuses ; des pied$ 
:ment; son tirpbre élait désagréable. plus longs ~t plus larg.es qu~ c~ux des ours p~~,~), 

Usages et produits. - Les Indiens utiliseIit prement dIts; des dOlgtS reunlS dans la . mQ~.l1é ­
l'ours jongleur) comme les Européens, 1es Asia- de leur longueur páf Aune forte palmure, et )~l). , 

tique.s et les Américains du Nord utilisent les des hahit des spéciales,. motivées d'ailleurs~V,p.~r ' ., 
ours qui vivent chez euxó. Sa viande est tres-es- les différerices de' structure. 
timée, surtout desA-.pglais ;sa graisse est bien Le genre 11e renferme qu'une especc. 
plus recherchée encore~ On la purifle et on ia raf-

,fine, Gomme'nous,l'avons dit en parlant du tigre. L'OURS BLANC OolJPOLAIRE -TH4L't'nCTOS POLJ.B.lS • . 

. .'.~es Européens s'en servent poul' 2Taisser leurs D E' P l b . '1'1 p" .. ' ''~' 'r· 
v . er 'ts OU O ar iir, J./~e olar ou White Bear • . " 

armes; elle est pour les Indiens un remede contre " .. : '/ 
' les douleurs de toutes sortes. 

'I« 

Caracteres~ -. . La taille de cette espece (fiu. 3tã} .: 
indique déjà ,un anim~, marin. "L'ours hlan:~~~ Qu, ., 
des met s po1aires est . ' us grand que l'our~ grisl' 
le màle ~2m,40 et même 2m,60de longj ilp" 
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de 45~ à 600 et même 750. kilogramrnes. Barentz 
qui; le premier, en 1598, a fait connaitre les ré~ 
gions polaires, tua deux de ces animaux., dont il 
.conserva les peaux ; l'une était longue de 11 pieds, 
et l'au.tre de plus de 1~. Ross mesur'a un mâle 
,qui avait .7 pieds 8 pouces (mesure anglaise) 
de long, ~ pIeds de haut, et qui, apres avoir 
perda en"lI'On 30 livres de sang, en pesait en­
core 1 i3 '1 et demie. Lyon, le eompagnon de Parry, 
parle d'un ours blanc qui avait 8 pieds 7 pou- ' 
ces 1/2, et pesait 16 quintaux. C'est le poids 
d'un bufile de 3 metres de long et de 2 metres 
de haut. 

L'ours polafre ale corps plus lourd, mais plus 
allongé que l' ours brun; le cou plús mince et 
plus long; lã tête longue, aplatie, nlince relati­
vement; l'occiput allongé; le front plat; l~ mu­
seau épais en arriere, pointu en avant; le~r oreil­
les petites, courtes, arrondies; les narines 'Ou­
verte~, la gueule moins fendue que I' ours brun~ ; 
les griffes de moyenne longueur, fortes, recour­
bé.es '; Iaqueue courte, épaisse, à peine saillante. 
Son poil est long, crépu, tres-épais, mais moins 
long cependant que celui 'de l'ours jongleur et 
des ours du continente La fourrure 'est formée 
d'un ,duvet court, et de poils soyeux,fil)s, lisses, 
luisants, presque laineux, plus courts súr]à tête, 

: le cou ef le dos, plus longs au train de derriere, 
ali ventre et áuX pattes; les plantes sont cou­

: ~ vertes de poils. Les m"Oustaches ~t les sourcils 
" sont peu fournis", / le~ ' ,cils font ~~-faut. Tou~e 
, leu!' fourrure est blanche, ' sauf nn cercle nOIr 

autour de l'reil, le bou't dú rntlseau, le bórd des . 
levres et les griffes; les je~nes sont blanc d'ar­
gent, les vieux o~t une ieinte jaunâtre, par suite, 
dit-on, de leur nourriture tres-grasse. Les sai­
sons n'influent nullement sur cette coloration. 

'Distribntion g~ographiqne. - L'ours blanc 
habite le cercle arcti"que; il est commun à la zone 
polaire des trois parti~s du monde; on ne le trouve 
que 'là Ou la mer est recouverte de glace to~te 
l'année, ou· au nloins la plus g~ande partie de l'an­
J'lée-.17,On ne sait, au juste, quelle est la limite sep­
tentrionale qu'il atteint; ' mais aussi loin que 
l'hoÍnme a pu parvenir, il a toujours rencontré 
te' carnassier. On ne le voit que par ,exception au 
sud du 55° de latitude Nord. 
;, L' ours blanc ne descend pas vers ' le sud de 

\. bGllne volonté; il faut qu'il y soit transporté par 
Ies glaces flottantes. On a vu souvent des ours 
blancs ametlés ainsi au milieu de I'Océan, à une 
tres'-grande distance ~es côtes. Quoique passant 
l~l.us grande ~arti: .de sa. vie su~ la gIace, et 

J sll\rouvant aUSSl à 1 alse, SI ce n est plus, sur 

mer que su~ terre, il n'aime cependani- pas ces 
voyages, qUI ~causent..toujours sa perte, en l'ame­
nant au sud et chez des gens civilisés . 

Sans ê~re poursuivi ni nlême dérangé paraucun 
autre anImal, insensibIe aux froids les plns in­
tenses, aux tourmentes les pIns terribIes, il rôde 
sur terre et sur mer, tantôt sur les o'la~" es 1antôt . . o , 
au mlheu des floLs libres, et au besoin la neiO'e 
1 

. , o 
UI sert de gite et d'abri. Sur la côte orientale de 

toute l' AUlérique, aux environs' de la baie d'Hud­
son et de la baie de' Baffi\ , au Groenland, au 
Labrador, on rencontre les ours blancs en abon­
'd?nce, souvent en bandes nombreuses. Scoresby 
dIt en avoir vu une fois, réunie sur Ies côLes du 
Groenland, une troupe de cent individus dont . , 
vlngt purent être tués. En Europe, on le trouve 
au S pitzberg, sur les banquises, sur les banes de 
glace; il arrive ainsi sur les côtes d'Islande et 

, , 
si celles de Nor\vége n'étaient baignées par le 
Gulfstream qui fond les glaces, on le verrait sou­
vent en Laponie et dans le Nordland. En Asie, 
c'est }'ile de ]a Nouvelle-Zemble qui est sa patrie 
pdncipale ; , mais on le , r'encontre aussi dans la 
Nouvelle-Sibérie, et même sur le continent, ou 
il est arriené par les glaces. *., 

Pendantles longues nu-its d'hiverdu pôle, quand. 
les brouillards et les tourmentes de neige lui ont 
fait perdre sa route; ou Iorsque le besoin de nour­
riture l' éloigne de la mer plus que d' ordinail'e, i1 
prend ses quartiers d'hiver sur le sol de la Sibérie, 

• ou les nlousses et les lichens sont cachés sous les 
glaces', et au retour da printemps, i1 gagne ci' nou­
veau sa véritable patrie. On le voit tres-raremen~ . 

sur le continent, entre l'embouchare de la Len~ 
et celle de l'Iéniséi, et plu.s rarement encor~~. 

entre l'Ob et la mer Blanche; les nl0ntagne.s si­
túées plus au ' no'td et la NouveHe-Zemble lui 
offrent" de meilleures stations. En Amérique, il -.:; 
est abondant, .surlout là ou il a le nloins à re ou­
ter les poursu~te's de l'homme. L'Esquimau pe­
tit, méprisé, la seule créature humaine qui vive 
dans les l1arages hapi tés par ce carnassier, est 
encore 'assez puissant pour le refouler. Une chose 
curieuse, c'est qu'au dire des Esquirnaux, l'ours 
blanc ne se voit , que rarement en deçà de la 
riviere de Mackenzie; il serait done rnoins ré­
pandu dans la partie occidentale que dans la 
partie orientale du continent américain. 

Mmurs, habitndes et régime. -- Les mouve­
ments de l'ours polaire sont lourds, comme ceux 
de tous les ours, mãis tres-soutenus. On voit cela 

, surlout à la nage, ou cet ours est passé maitre. 
Scoresbyen estime la vitesse à trois milles anglais 

. ... ' - ' . . par heure, et l'animal peut soulenlr cette vllesse 
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pendant tres-Iongtemps. n" a tant de graisse que 
son poids est à peu pres celui de l' eau. On-,>r~J1-. 
contre des ours nageant en pleine mer ou pos't~s 
sur de petiter Hes de glace, à quaran!e milIes de 
la terre, et 1'on peut admettre qu'ils traversent 
ain~i des détroits el des bras de mer de plusieurs 
centaines-ide milles d' étendue. -L' ours blane plonge 
et nage tout aussi bien entre deu.x eaux. On l'a 
vu pêeher des saumons, et cela indique com­
bien doit être remarquabJe le pouvoir qu'il a de 
plonger. Pendant lon,gtemps il ne peut se nour­
rir que de chair; iÍ" à done besoin d'avoir autant 
d"agilité à Ia nage que la 10utre. Même à terre, il ' 
n'est pas aussi lourd, aussi maladroit qu'il en a 
l'air. Sa démarehe est lente; mais si un danger 
le menace ou si la faÍln le pousse', il court rapi­
dement en bondissant, et attrape facilement les 
autres animaux et l'homme. 

Ses sens sont tees-.déveIoppé~~, surtout la vue 
et l' odorat. En parcourant les vastes espac~~" de 

. mer gelés, il grimpe, ,d'apres Scoresby, jus(f~~~(u 
sonlmet dcs montagnes de glace nommées Hum­
mocko, . pour explorer le vaste horizon qui s' ouvre 
devant lui et pour décollvrir sa proie. Il sent à 
une distance i~ncroyabIe l'odeur d'une baleine 
nl0r.te ou d'un morceau de graisse jeté dans le 
feu. 

L' ours blanc se nourrit de tous les animaux 
qui habitent dans la mel' ou sur les plages nlisé­
rablest" de sa patrie . . Sa force, supérieure à celle 
de tous les autres ours, son agilité rlans l'eau, " 
Iui ptlmettent de trouver facilement sa proie. 
A vec ses griffes, il creuse sans aueune peine 'de 

':: c~:''''::gl'ands trous dans la glace, 'pour pou,'oir arriver 
~ . .'~ à tdes endroits qu'il n'atteindrait pas sans cela; il 
, 'peut eptrainer sans difficulté un grand et lourd 

animal marin, souvent penda~Ht"plusieurs lieues. 
';'. Dans les mers ou ro~ pêche la baleine, il· trouve 

faile~ent à se nourrir .des dépou~lles de ce cé­
lacé, et on le ,foit s"attrouper aupres de chaque 
cadavre qu'il découvre. On a remarqué que ceux 
qui recherchaienL,ce genre de nourritrure avaient 
un poil des plus jaunâtres, suite, probablenlent, 
de la grande quanlité d'huile qu'ils avalent avec 
la chair. J-Jes poissons forment, avec Ies baleines, 
le fond de la nourriture de l'ours blanc. llle~ 
attrape, soit en plongeant et en les poursuivant à 
la nage, soit eu Ies saisissant entre Ies blocs de 
<g)ace, ou bien en les .cha~sant dans les anses, à 
l'embouchure des ruisseaux et les y tuant en 
,masses; en un mqt, c'est un'habile pêeheur. 

D'apres l'amiral Krusenstern (1), qui visit~ le ', 

(I) l{l'usenstern, Voyage a~tlou'r du monde, t. 11, p. 313. ' 

Kamtscha,tka, dês qu'il s'aperçoit qu'un grali~ 
nombre de poissons remontent le ' fleuve, il S.I 

place dans-l'eau, pres de la terre, rapproche 'se.i 
jambes de façon à ne laisser qu'une petite ouve.~ 
ture entre'elles pour le passage des póissoas, qu~ 
dans leur marche suivent . toujours la mêm;( 
ligne. A ussitôt que les poissons arrivent à cetti 
ouverture, ils s~y pressent eu quantité :~ rtl.Drs 
alors serre fortement ses jambes, et, saujiJíi~~ 
terre, laisse tomber sa capture pour la mange:l" ;~ 
son alse. 

IÍ a assez de prudence et d'babileté pour sur~ 
prendre les phoques, quelque méfianls qti'ils 
soient. En aperçoit-il un de loin, -il ~- .§~ jette -à la 
mer, nage cóntre le vent, s'avance ~s.~JlS bruit

t 

-plonge ''ét s'élance d'en bas sur l'animal qui de, 
viént alors surement sa proie. Dans, ces con:~ 
trées couvertes de glaces, les phoques se tien~ 
nent d'ordinaire pres des trous par lesque}s 
i~s peuvent rentreI' dans l' eau.-L' ours, nagea~ 
sOus l~ glace, sait les trouver avec sureté, et to,a~ 
à coup le phoque voit apparaitre à la port, 
de sa maison, si je ' puis ainsi dire, sou .ell~eInl 
qui lui coupe sa seule voie de saluL' Le~ Sat 
moyedes et les J akoutes assurent que, ;s,ur te~r:,e~4: 
il tue de 'Jeunes morses, tandisqu'en mer, il n'y' 
touch~ pas. . :, " 

II n' attaque les animaul: terrestres ,que qU<Uld, 
une a\1,tre nourriture lui fait défaut. SO'U :à:'r'tivée: 
sur des c~te~ : habitées.~st", toujours désastreq,~~ 
P?ur le betaIl. ~~s\r~nn.es:, 'lé~ ren,ar4s , bleus,J~ 

, Olseaux et ... surtO'ut l.eurs reufs Q.e sO'nt pas eu s~ 
reté pl~es de lui. A l'apparition d'un QQ.rs blanc·eI\ 
Islande, les , insulaü~'s alarmé.s se rassem.blent· 
pour combaUre ce redoutable ennelni ' ct sauver 
leurs "1rou peaux. Ce sont les cô.tes dú Groenland 
qui sont Ies plus exposées, \ aq.x jnvasions de \C:~ 
déprédateur. Le capitaine Score&by en vit, dans 
ces parages, un si grand nom.bre SUl,' . Ie~ glace& 
que, dans ses observations 'sur' les mers polaires,. 
il c9mpare ces réunions d'ours blancs à des trou'"" 
peaux de moutons. Osborne vit une viéille O'1).rS6 
qui retournait des blO'es de 1'0ch~r pour notirrir 
se~ petits '<le lemmings. L'ours pO'laire s'enprend 
rarement aux animaux domestiques. PIus :d'up,e 
fois on en a vu passer au .milieu ·d'un troupea~: 
de brnufs qui .paissaient et les laisser traaquillesa: 
Cela n'arrive que lO'rsqu'il est rassasié;. s'il ~st 
affamé,. il saute au contraire surtout. an~~a~ 
qu'il re ·nc~ntre. 11 rriange.la cha~~ogn'e a~ssi 'bielli 
que la chair fraiche, e~ ne respecte pa~ même ,l~ 
cadavI'e de ses s6n:lblables. :, \ ", d 

( Pendant l'hiver ~t à r~tat sauvage, il reste :d~~ 
une sorte de léthargie, ~ans lnanger, 'et ordi. , . 

l~. 
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~~ent e~?uré de neige. La couche épaisse de ?eux hommes de I' équipage descendirent à terre ; 
g~tu-sse q:Bt -le recouvre au commencement de 1 . 

1 ~ se prome~alent sur le rivage, lorsque l'un 
l'biver suftit ~ sa nouriitu~e. d eux se sentIt brusquement saisi par derriere ; 

''f~faut ' ~u,e ~a faim soit bien vive pour qu'il 'croyant que c'était une espieglerie de la patt 
·atta,que l'homme sans y avoir étéprovoqué; d'or- ,d'un ?es autres matelots, il dit d'un ton joyeux : 

;;':9inaire il s'enfuit fi , son approche. Mais 'si on le « QUI est là? » Son camaraderegarda et s'écria: 
~Fl~usse au , combaf, il fait front et se retourne « Dn ours I un ours 1 » Alors, courant vers le 
~~~:b.ptre son enném·i. C'est radversaire le pIus ter- vaisseau, il donna ralarme. Les marins s{élance-
'rible que -FhornJIle puisse rencontrer dans ,ce rent sur le lieu de l'att~que, armés de piques et 
"pâys. Celui qui rã: ' défié ne peut se 'sauver qu'en de mousquets. A leur' approche, ~l'animal quitta 
.le~ tuant. Une ' halle qui ne l'atteiÍlt pas au creur froidement l~ cor!) , déchiré 'de sa victime et se 
. ou àJa, t~~e ,ne fait. qu'aúgmenter 5a rage et gran- jeta ~sur l'un ' des assaillants. Aussitôt toute la 
, ,dir ai~nsi-Ie: danger. Il saisii une lance entre ses , pande, fl~appée de ter , ,'ur, lâchà pied i s' enfuit 
, , dents'~~l~~'1~~ ou 1'arrache des máins de son as- vers le vaisseau. Arnvés là, res hommes s~ re­
.' ~saillá1\t~ ~~ri~aconte . bien des Inalheurs qu'il a garderent- les uns ~es a~tres, en rougissant de 
.. ~ausés':et plus d'un baleinier a payé 'de sa vie la leur conduite pusillanime. T·.r;ois d'entre eux ré­
'. témérité qui l'a "poussé à combattre ]'ours blanc. solurent sur-Ie-champ de venger le sort de leur 
" . Quand on rencontre les ours en mer, on peut compagnon et de , procuter . àses restes les 

,,.::généralement les attaquer avec aV3:ntage. C'est honneurs de Ia sépulture. Ils avancent et font 
~ ·,'·ce qu'il fut tlonné, à 'GaÍlnard et à ses 'compa- feu; mais ils avaient tiré d'une si · grande dis~ 
, ~'gnons de voyage d~ c.onstater. L'habile et pitto- tance, que toutes les baIles manquerent. I.J'un 

'resque pinr.eau de ... Biard a reproduit la sc~ne ou ' des marins se porte alors courageusement en 
,, 'les explorateurs; ,assaillis dans leur barque par avant, ét, coucban~ l~ours eri-joue, 10ge une 'baIle 

'trois ours polaires, eurent 'heureusement SUl' eux dans' la tête de I'animál. I}ours', cependant, se 
l'avantage de la 'position (pl. XVIII). Dans d'autrés jette ali 'milieu des · ennemis, tenà:nt encore à sa 

~ ~conditions"jl est moins facile d'·éviter ·la dent dti ' '" gueule le cadavre' de leur compagnon, qu'il··était 
terrible carnassier. · « Sur la tei're ou SUl' la 'glace, en train de dévorer. 11 fut tué à coups de sabre et 

': -dit Scoresby, ou sa vitesse est doublre· 'de celle de de baionnettef 
rfh@lnme, on IÍe peut" que' rareméflt l'attaquer Un autre exemple d'.attaque málheureuse con-
Jav.ec succes. La .nlajorité des mallfeurs est due tre un ours blanc· fut raconté ' ã' Scoresby par-Ie 't 

,à l'imprudence. · 11 y a qlÍelq~es années,. 11U triste , capitàine Mqnr"oe. En I 820;'son navire étaitamarré 
~àccident arrivaà un matelo~ftf)In bâtiment r e"te nl1t , à ,une piece de glace, dans la mer du Groenla~ld. 
~~par les glaCêS, dans la baie" de'Davis;;sur les- côtes . -Pend:arit cette station, on vit au loin*un OU1'8 

'du Labrador. 'Un· olfrs, a;ttiré sans doute par ro- ênornle occupé à guetter des phoques. Dn r1fã~ 
id'eur, arriva tout'aup-res du nav~re. L~éq~ipage, telot, ·qui avait puisé du cóurage dans Une bôu~, 
·etmême les homm.es de 'qüátt, prenaient leur teillede .rhum, se ,fourra dans· la tête l'id~e d{ 
-repas. Un matelot vit l'ours telleinent à portée, chass~'rà l'ours bhulCõAucuI}e' remontrance ' nê'· 
qu'íl espéra avolr l'honneur de châtier un visiteur put arrêter son··ardéur belljqu·euse. Il partit, sans 

, ,'aussi bardi, et d'en faire ,la .capture sans l'assis ':: áutre arme'qu'un ha.rpon, travei'sa ]-es nelges, les 
;:;',tance de ses compagnons. Il descendit ·sui' la htim:mbcks,etapr~su'necoursed'unedemi-p.eure, 
:':~';glace, armé··d'une pique, et éourutsur l'ennemi. harassé et commençant à recouvrer sonsang­
. ·L'ours ne recula .pas; il ne tit nulle· attention à froid;'i1 ardvapr~s de sori ennemi qui, à sa grande 

J'arme de l'assaillant; .próbablemeni ·affainé,.il surprise, .. ne fut nullement·iritimidé et l'atten .... 
:~\':~s;aisit son adversa:irB entre ses dents formidables, dit. dê pied ' ferme. Són coúrage avait baissé, les ' 
':""~ ~et l'entr~ina , avec une .têBe, rapidité,. qu'il était vâpeurs du rhum s'étaient dissipées : l'oürs était 
t;::· déjà'ioin quand-Ies homnies de l'équipage, atti-, si grand I il avait uu regard si menaçant ! Lo 
:. 'rés par leso cris de leur camarade, apparurent sur matelot fut sur le point de renoncer à l'offensive; 
'" le pont. Il était trop tard pour porter sec0ll:rs au il s'arrêta, préparant son arme pour les diverses 

~malheureux, et jamais on u-'en retrouvades ,chances du combato L'ours ne bougeait pas. En 
, . vain, notre avenlurier cherchait à se donner du ,.:' traces. » . . .. . ; .. < ~~ Les HoIlandais, qui.découvrirent le SpItzberg - creur,. excité surtout par la crainte des paille-

en i 596 eurent pIus d'un démêlé avec ces ter- rie's dont ses camarades ne manqueraient point 
rible~ a~Ílnaux. Le vaisseau aya~t jeté l'~ncre de l'accabler. Mais, tandis qu>il songe~t al!x .. 

, .. -;Í"'- ne 1Ale située prés du détrolt de Walgatz, moyens de commencer l'attaque, voilà que'l'ouf3'j ,t!1ans .u 
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moins 'préoccupé que son adversaire, se m·et en Quelque~ , naturaliste·s .. " ont avancé qU,e le"s vieux 
mouyement, et sem·ble vouloir attaquer le pre'- mâles et les jeunes fe,melles qui n'ont~pas ene~ ~ 
n1ier. A-l'instant s'éteignit chez le malelot la portéf ne dorment .pas en hiver,', mais rôdént :~ 
derniere étinceHe de courage, et la honte d'uQ.e 'continúêÍlement. En tont cas, les EsquilIlaqx 
reI 'aite ne put le retenir; il'" se retourna et s'en- .chassent l'õurs blanc pendant tout l'hiver~-' ~l " , :. 

1uit. l\lais, à ce rnon1cnt, le d'lnger commençait. DanS cette saison, les ouP~ , n'~~.abiterit que s6:,/t~ 
L'ours poursuivit Jle fuyard; accoutumé aux les glaces, notamment sur celle's' _qui flotteIlt, .'dtt~ 
c'o~rses sur la neige et la glace, l'animal gagnait ils trouvent toujours assez de 'brous póur p~ti{~oi~:'::~ 
continuelleínent du terrain sur l'homme, il alIait pl.onger et chasser les phoques et les POf~~\o'fft~Ã: 
l'attein<\re; la. ,terreur de celui-ci était à son ,Quant aux femelles pleiIies, ou- préttnd 
comble; l'arme qu'il portait ~ncor~n'~tait ~u'un qu'elles se retirént en hiver au fond 'd'~n abri, 
poids inutile, un embarras de plus; 11 la lette, à la lisiere des bois. ElIes mettent bas p,eIJ.dailt 
afin deeourir plus lest@)ment. Heureusement, les plus grands froids. Peu de temp~ áprês l'ac .. 
cela attit a l'attenHtion de fonrs; il s'arrêta, re- couplement, qui a lieu en juillet, eh ',à~6rãf, ou au 
garda le harp; n, le flai~a, le reto urna avec ~es commericement ,de septembre,: elles· ~' f(jnt une · 
pattes, le mordit, et, en.perdant ainsi du temps,,- couche sous des rochers ou des blocs de~i·aeesur .. 
il Bonna au fuyard un repos, dont celui-ci profita plomhants, ou bien se creusent une caverne dans 
de son mieúx. Enfin, l'ours abandonne le harpon la neige; leur chaleur la fondant tout autour,elles~~~ 
et . teprend sa course. 11 était sur ' les taloris .du forment ainsi une sorte de voute-, sons laquel1e 
malheureux, ,quand ce~ui-ci, se sentant. ptes elles se laissent enfoujr. ~ vec la' quantité de 
d'êtr~ atteint et espérant même effet, laissa tom- neige qui tombe dans ces paràges, il ne ,faut pas " 
bBr une de ses mitaines. La ruse réussit; ce fut ' longtemps pour que ces f~melles 'soient sons une 
assez _ pour occuper pendant quelques minutes chaude et ~épaisse couv~rture. La neige leur 
le curieux et insoucieux animal, ~t ce retard '. fournit en mêlne temps)'eau qui leur estn.éc~s~ 
vint fort à propos, car le$: forces du pauvrema- saire pour apaiser leur s~if. Avant de s'enseveÍi~ 
teloL était-;nt presque épuis~es:L' çHlrs ayant laissé .. , ainsi, elIes se sont anlassé une grande quan~ 
la-níitaine pour' continuer··à poursuirre son ad- tité de grais~e, qui les nourrit pendant tout l'hi:­
versaire qu'il ne perdait pas de vu,~', ~elui-ci, til le ver. Elles ne quittent leur retraite qu'au prin­
sacrifice de son autre milaine; il en vint ensuite temps, et;, pendant ce repos, elles ' mette~bàs ' 

:.à son chapeau, que l'ours mit promptement 00 de uo à troi :. petits. D'ap'res les récits-des peuples 
pieces avec seR,ongles et ses dents. L'équipage, du No.rd, 'et .le ·témoignage de Sarnuel Bearne, )", 
qui assistait de loin à cette comé~ie, vit enfin . '~,~ux-ci seraient à p~ine plus gros que des lapins; ·;i 
qu'elle devenait trop sérieuse, qué lematelot al- à Ia fin de mars, au commencement d'avwl, :ils 
~~t succomber et que l'irritation de l'animl1 de- .ont à peu pres la taille d'un caaiehe.·Ils aêcom- . 
. ;Jep ait ,tres-menaçante : une troupe vint arrêter pagnent leuf mere dans ses expéditions. Celle~ci 
Timpétuosité de la poursuite. La petite phalange . l~s soigne avec la p:lus grande sollicitude, ·1e8 
ouvrit un passage au fuyard, aussi trembhint de nourrit et les défend. Quand ils sont à.,: de:­
peur qu' épuisé par-:la fatigue, ·et se referma pour mi adultes, ou même adultes, la nlere partage 
recevojr la bête féroce". A l'aspect de ses nóuveaux -encore leurs dangel's, et, tant qu'elle e~t · avec 
et riombreux adversair,es, l'ours fit d'abord rnine eux, elle est beaucoup plus redoutahle à l'homme:." 
de se b~ttre, mais, ayant été blessé, en militaire EUe enseigne à ses petits à nage,r, à attraper 
habile, il s'arrêta, parut- réfléchir un instant, et des poissons, ce que ceux-ci apprennent tres. ... 
jugea ·.qu'une honorable retraite était le seul vite; mais ils sont tres-nonchalants, et, )nême 

."., par~i qui- convint aux circonslances_ dans les- déjà grands, ils se reposent encore su~)e dos de 
. quelles ~ il se trouvait. Il -nit bientôl, entre ses leur nlere. Les baleiniBrs ' et les vo~ageurs au 

pou!suivants et lui, nn tel, espace de . neige et de .Groenlarid nous ont rapporlé des histoires tres· 
glaces raboteuses) que les matelots n'oserent pas intéressante,s sur l'amour de l'ourse roere pour. 
1e franehir. Le fuyard, par contre, quoique en s-Q- scs peliLs. i' 

reté, . ~'arrêta de courir. que lorsqu'il eut atleint '. , (( tIne ourse, dn Scoresby, qui avait deux pe-
~e naVlre. tits, fut poursuivie sur un · champ de glace '_ pa.r ~: 
. 11 " ~st treê-probable que tous les ours . 1;>lancs - iesluatelots' .. 'Elle ' parut' d;abord' les . exciteI' ,à 

.. 7:~'ont~as d~ ~om~eil hivernal. Le -froid, quelle courir 'devant eUe, et par lin~ sorte de, gémis~ ; 
. que s~,~ son .ptenslté, leur .est chose indiffér'ente; sement et de's:cris plaintífs, \eUe ,eherchait à .}eur 
~ resseI1t~e], pou~ eux, e$t que . l'eau soit libre. inspirer.· la:· crainte du danger; voyantquelts 

,..:: 
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lw.rnmes approchaient, elle s' efforça de chasser · 
s.~s, 'petits devant elle, les' poussa de toutes ses 

~, force~, et. enfin échappa avec eux.» ~ 
, Une autre . femelle, surprise par les gens de 

( Kane, e~tr.aina son· p~t.it? le serrant entre sa tête 
r>;et SH poItrlne op le.·"S1alSlssant avec ses dents; de 
~erops . à autre, elle s'àrrêtait pour repou~,ser les 
'" .ch' s. Quand 'elle fut tuée, le petít monta sur le 
;~~,~a: ': . re· de la mere; et combatfit avec les chiens 

't']~;,~:qu'à ,e~ , qu'une-balle le tuât. 
Une autté histoir~ touchante fut rapportéi~ 

par l'éqtiip'age du navire la Careasse. « Pendant 
· que le bâtiment était emprisbnné qans ' les gla­
ces, on~ sigriala du haut des hunes trois ours 
blanc~< quis'acheminaient vers' le bâtiment , at­
tirés paPl T odeuJ;' de · la viande de morse que les 
mate19ts faisaie&t cuire sur la glace. C'était une 

· ioqrse conduisant deux oursonS déjà presque 
aussi forts que leur nlere. Ils se précipiterent 
sur le 'foyer, saisirent un grand morceauàe . 
viande que le feu n'avait p~s encore consumée, 
et le dévorerent. L'équipage leur lança d~atllres 
.morceaux, la mere les raruassa 'et fit la d~tribu­

. rond,.un morceau de baleine de 60 cento de long 
sur 10-de lárge, l'enduisent de graisse de pho­
que, et le laissent geler. Ils cherchent ensuite 
l'ours, lui lancent une fleche, jettent cet appât 
et s'enfuient. L'ours flaire l'objet, le trouve bon 
à manger, l'avale et, ce faisant, cause sa mort,. 
car -la chaleur du corps fondant la graisse, la. 
baleine se ~edresse et lui déchire l' estomac. De 
semblables appâts ont été mangés par les ours, le . 
fait est hors de doute. Kane raconte qu'ils lui ont 
mangé tout ce qu'il avait dans ses magasins, les 
viandes, le pain, le café, les voiles, le pavülon 
alnériéain, tout, excepté les vases en fero . . 

Les Européens erriploientà cette chasse d'au­
tres -armes que.les Esquimaux; mais, maIgré leurs 
armes à feu, ils ne sortent pas toujours victo­
i~ieux de. la lutte. Il est bon 'que pfusieurs chas- ' 
s~urs se réunissent pour se porter mutuellement 
secours; car l'ours -blanc se défend longtem'ps, 
avec autant d.e force que de courage, surtout 
dans l' eau, ou cependant l'homme le poursuit le 
plus facilement. On connait des exemples in-

- nombrables de chasses dont l'issue fut malheu-
tion, donnant à ses petits la plus grosse part. Au reuse; plus d'une fois on a Vil ~n ours blessé 
JQiÓiJlent ou elle prenait le dernier 'morceau, les enlever un de ses adversaires et l'emporter~ Dn 
nl-atelots firent feu sur les deux ·oursons qui -res- capitaine de navire, _ qui poursui~ait, dans úÍi ·ca-

, t~rentsur la place; ils tirerenl aussi sur la mere, not bien mont.é un ours bles5é et fuyant à la 
:' . qui fut atteinte, mais non abattue. Son dés.es-poir nage, . fut enlev:é ' de son bord au moment ou 
. . eut ~\ ü les creurs les moins accessibles ~ III il retirait la lance dont il ven~it . -de. Jui porter 
.' ·c'omp.assion; sans faire atlention -aúx. "blessures trois coup.:~ dans la poitrine, et il fallut Ies efforts' " . 
" }dont ·elle étã it couver~e, au sang ' qü'elle répan- réunis de 'tont l'éqúipage pour le sauver. D'ordi­
( '~;< nait, elle ne s'occupait que deê d.eux oursons, les ' " naire, l'ours blessé ne se laisse 'pas facilement . 
',<:'appe ", par des cris lamenlable's, plaçait devant effrayer; il n1arche droit sur · son enneini, avec 

.. ··eux 'ia.pa;rt de nourriture qu'elle s'était rés~rvée une résclution sans égalé, déterminé,à se venger>':': ' 
, et la leui dépeçait; commé ils restaient immo- Des mat~lots, montés dans le canot d'un ha~ : > 
~iles, ses gémisser:nents devinrent enco~e ylUS _ leinier, firent feu 'sur un ours blanc, qui se trou~" · . ' 

· fOll\chants; elle . essaya de relever les pau'rres - vait sur nn glaçon flottanL Une baIle l'atteignit : 
, . créiüures, 'et reconnaissant l'impuissance de ses fUl~ieux, il sauta à l'eau, nagea éontre le canot, " 

efforts, eIle s'·éloigna de quelques pas, rer.ouvela et voulut y entrer. D'un coup . de hache, on lui 
ses appels, revint aupres des deux morts., lé- coupa une patte, et 1'0n fit force de rames pour 
cha leurs blessures, et ne les qüitta que 10rs- atteindre le navire. -L'ours n'abandonna cepen­
qu'elle fut bien convaincue qu'ils avaient perdu dant pas la poursuite -: malgré tous les cris des 

. la vie. Alors, elle to urna lentement la. tête vers matelots, ma]gré sa patte mutilée; j] .monta sur 
le navire, ay~~c des ~ugissen}ents de colere ~t de le pont ou on le tua. , 
d~sespoir qui" semblaient accuse,r les meurtners. L' ours bl anc parait craindre les chiens plus' que 
Les matelots lui répondil'ent par une nouvelle les hommes; il a peur du feu, de la fumée, de~ 
4'é'charge; elle tomba à côté de ses petits et mou- ~ons retentissanls. Le bruit de la trompette, pa-' 
rut en léchant leurs blessures. » rait-il, le met .. en fuite . 

.. , Chasse;'- La chasse de l'ours blanc est da:n- Il est. difficile de prendre vivant un animal 
:· ••• ·1 ~ e.reu~e, et cepefidant pratiquée .avec passiQ;p . à, la fois ~aussi fort et aussi prudente «. Le ca­
-::Eés Esquiiflaux, Ie~ J akoutes, le,s Sa,m?yedes se pitaine . d'un ,baleinier, dit Scoresby, désirait 
1: construisent des guérites _ en bOIS, ou I1s atten- ayoir une peau d' ID,urs blanc bien entiere, et 
" deIit l' ours. Ils se servent aussi de la ruse sui- p.ar 'conséquent 'l'animal devait --être pris sans 
. vante, au dire de. Seemann. Ils recourbent en qu'on fit usage .d'arrlles à feu pour le luer. Il , Qis~· 

4: 
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posa.sur Ia neige une cordê avec u~ ,nreud:'cou- qu'à uno c ertain puint. 11s laissent. 'entrer · leur 
lant et amorcé avec un morce;lU de lard de ba- ID'àitre dans ~ leur cage et, jouent U.R ,peü ave c 
Ieine. UIl ours, qui rôdait sur les rgla~es des .. ' luí. Ce. ,",sont ·surtout les Es·quimaux qui se li­
environs, fut attiré par l'odeur, vit l'appât, sai- ,~' vrent à' lâ oapture .des jeunes ' Ollrs. Ils les sur­
sit l'insidieuse . pâtur:e, mais remarqua , le nreud ,prennent au ' printemp:s~ ayec leur 'mere, 
coulant autour d'une de.ses pattes; avec rautre ' leur retraite d'hiver. Us' soia1fWdon-c habitués 
paLte qui restait libre, il s'en débarrassa et em- jeunes~u 'contact de l'bomfue. . 
porta la provision qu'on lui avait, apprêtée, po-ur , ~ Cependant, jamais ils ne-'se pl~isentr 
la manger en lieu plus sur. On mit une second.~, vité~' Mênie dans, leur patrie; ils .c'essen 
amorce ·inais"l'ours était devenu prudent ,il heure de se trouver bien dans 1a ......... ~, ... ~,'\,:f!, 
poussa ie lacet de côté et enleva l'appât une S'e-- ;Ji}lus grand plaisir est de se rouler;dahs la .' \~ 
conde fois. Dans une troisieme épreuve,on cacha dé'se ,refroidir sur laglace. Chez DOUS, l'oui's'blanc 
la corde 'sous la neig,e, et 1'00 n'obtint pa's plus est' réellelneIft malheureuxi Il ne peut supp,orter ' 
de shcces que lorsquêy,od,e .piége était laissé à dé- Ja,chaleur; pfusierirs fois par jout, il faut l'arro~ 
couvert. Pour derniere tentative, 011 met l'appât , . s:e,r avec de l'eau fraiche, oú ll:li- donnet >une cage: 
au fond d'un trou assez profond pour que l'oursfo'õ': ' ~ âvec uo réservoir d'eau ou i1.., p'l!.is~~:':;s:~·,:baig,ne~ à 
ne pui l'y pr'éndre qu'en y piongeant toute', s~,': volonté. Neanmoins il 'est tbuf = '~ifste, souf~ . 
têle. Le nreud coulant fut placé toul autour" e,t ~ frant, et l'on éprouve une eer~a.i~e; " :peine ,à. k~ :---· 
cacp.é soigneuseme~t sous la neige. Le succes,' voir s'ac1)arner avec ~es dents oU'ses pattes 'a'pi ês 'i 
seIíÍblai~, assuré : vain espoirJ l'animal ,s'appro- , les b~rreaux de fer de sa9age, alIer et venir f~~r . 
cha, flairala pla~e, rejeta la neige avec ses pat- '\ la même' ligne,: tourv,r sa*~ relâche ou balaticêip:: , 
tes, m~t la corde à découvert, puis l'écarta avec sa têt~:f,.,d'un côté .et " d'autf e p:our se donner le' 
pl,'ééau'Üon, fit tranquilIement un quatrieme re- mouv~íhent dont 'il ·a besôin. C'est surtoutdans', 
p:a,s et disparut. ;) les étroites prisóns desmenageries; ambulante,s/ ' 

'Les jeunes 'Ours polaires s~ montrent aussi ou l'enferment les montteurs' ,de ' bête~, que ,ce 
prudents que les vieux, et une fois pris ils cher- p,auvre animal est vraiment lnisérahle. , n s'é 
chent à recouvrer leu'r liberté. par tous les ,moyens trouve ' mieux lorsque, . comme dans 'la pl!J:p.art 
possibles. « Erí juin 1812, rapporte encore 8co- , des 'jardins. zoologiques, il :a nn va.~te êSp,~C~ , 

resby., une femeIle d'onrs blanc arriva avec ses ' aV~9 un hassin grand et profonQ,~~,:~liJ()b~ ':)I:S~:~, 
,deux p~tits jusque pres de mon :;óavi:Pe, et fut . dans l'eau des heures enti€H'es'l.afee 'ê,es, c': 1,,! 1 :»Â.;~ -" 
'iuée. 'Lesdeux o'\lr~'()ns ne cher'Cherent pas à . gnons, et s'amuse 'avec d-es biHof~· o·trdes ,ih'~Q\,s'~ 
s'enfuir" et on put. 'les prendre vivairts~ · Ils páru- Un ours blanc, fqrt beau,' viv~it, vers.l84Qi,,·(fl~~b:S ' 
ren! d'abord tres-malheureux, mais peu à peu la fosse aux ours du Jardin ,des;~_lantes '! ~~ , !'~u,r" 

" ils semblerent résignés à lerir sort,. et, s'apprivoi- un curieux jeta un petit éha,t~de, \Ie:ux··"',<:, 'f.~ii~s; 
serént un . peu. Quelques jours 'apres; 011, en at- mois' dans sa fosse; le patfvre,' chre\on' -cÜ'ftrut;se . 
tacha un par le cou à unecord'e, et 00. le jeta à tapir dans un angle des murs ' et.,'J~ut ' .graÍl'~'·péur' ,:' 

~ l'eaupour 1e faire b~igner., 11 se dirigea aussitôt quaÍld il vit le monstrlleúx aniíiiãl ·:s"appr,o,.~tf:: 
\ v·e1's un gIaçon et voulut s.'enfuir. Mais se sentant ' de lui à grands pas. Dans sa fráyeur ui~tibêl~;!:::. 
, retenu, "li ' cherch~ à sedébãrrasser de v~on il se hérissa, fit le gros dos et se . mit àml(;J.,~tr~r; " 
Ilen. Pres, ,du bord de la ghlce ' se trouvait , Une les déutset à jouer des gritfes, au mo~ent ou 
fen;e de 50 à 60 cento de ' large, et de 1 m ,30 de son ennemi avançait le museau. Surpris par cette'"" 
profondeur; ' l'ours s'en approcha·, eVen la tra- attaque imprév.ue, l'ours fit. .. un , bond en ,a,rrierei,,' ' 
versant, une,,(,partie de la corde s'y introduisit. gagna lentement l~tlutr'e côté de ,:l-á,.:-{,ço:lJ,:f\ êt' ~'osa 
L"ours se suspendit alors dans la fente, une de ' plus, s'approcli'er du~~malheure~~:'" ',;', 'qUê l~on 
s'es, pattes de derriere placée de chaq~e côté, et i parvint à retirervsain et, sauf~ ' ,>,~ ."' ... ~(\, , ;"~:',,, : "~ ~ ;l" 
avec ses pattes de devant che'rcha à faire ,glis~ L~ our8 po]aire ,est facilel& nourrir en capti-vi~é. 
ser la cord.e par- dessus ,sa tête. , Il remarqua Lorsqu'il est ' Jeurie, on le sonmet au régime d~ 
bientôt que c'était peine inutile. Il se mit alors lait et du pain; lors,qu'il est ,v~e,ux, ou lui donne 
à courir et à essayer ,de rompre la ~orde, m,ais de la viànde, ,' du poisson oQ; . rie:tl 'que dU i~~~; :',. ' 
cette · fois encore, ne pouvant ', réussir' dans ses " tr9is ' kilos, fo~ment s,a ratioa~fó;:tJ·J?n~l.iê~~:~ ~ ,!,<~{ii;' í 

." tentatives, il se coucha sur la glàce, en pous- ' II dOJ3 ,.la ,nuit et veille le j-our; mai~)tantrq:~~;, 
sant des hurlements. » ,j.)!' ", ' , ' " reste ;éveil1é,: son: activité"n'est pas des~':'pJus ' gDáQn.~ * 

CaptiTité. - 'Pris íout jeunes, les ours blancs des, cal" il se livre fréqu~mment au l'epos, s'as:.,t:' 
s'apprivoisent et peuvent même se . dresser jus- sied ou se couche 'SUl" le ventre. En vieillissanlj, 
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son naturel devient féroce, et au~ ~ he ' res des ,., ., .', .,' 
. : '~"'repas il est méchant vis-à-vis de ses s·e:nlbla.bles; 

néànmoins il. leur livre rarement un 'véritable 
combat, et manifeste sa colere plutât par des 
Jll~rlements que par des coups. Deux jeunes 

)cãles , qui son( au J ardin z.oologique -de HaI~l-..... ,,' .. . ' 

.~lhj , se 'disputent pour chaque bouchée, q,uoi-
';:qlle vivant en : tres-bonne intelligence- pour le 
·tes/te. Ils poussent des rugiss'ements formidables, 

. ·:m.~s.::~nie.un de~ , deux n'ose attaquer l'autre. 
;::~~I. ·:u: .... :~ .. ouis. ,blanc, . s,'tI est bien soigné, peut se 
I i~6Ii~:iver í>1psie\ldl'S ànnées. On en cite qui, pris 

:~~jtêíunes, ontiVécu vingt-un ans dans ' l'Europe cen­
~., . e . . C~.$.~'. ~ur.~. sont exposés à peu de maladies; 

,. l' ils:'devienn.ent souvent aveugles, par 
;, .... &&41'.·&~\.:iI ·U'\J d' eau probablement. 

et produits. - L'ours bla'Dc est nn 
dcs gibiers les plus appréciés des peuples du 
Nord. Sa peau, sa graisse, sã chair sont é.gale-

cieux. « Quand des .pêcheurs, dit Scorés-by, ont 
imrrudemme,nt mangê du foie d'ours blanc, ils 
ep deviennent malades, quelques-uns nlême 
tres-fortenlent; chez quelques autres, la peau 

"pele apres un :pareil repa~. » Kane confirme 
celte -asser.tion. li mangea uo ' j'our, quóique pr-é­
ven~', d~ 'fqi~ d.'un ours . blanc qu'on venait 'de 
tQeJ', et J~:p. fut presque immédiatem€tat tres-in­
commod-é:Les pêeheurs cróient que l'usage de 
la viande ct6urs blanc fait bÍanchir les cheveux 
de bonne. ~heure. Les Esquimaux ont la même 
croya~n:ce; : ils savent .aussi que le foie esi' nuisible{" 
et ne Jé donnent à mang~r qu'à ]eurs chiens. ' ", 
. ,On se-sert de la graisse pour: l' é6lairage ;elle. 
a SUl' l'huile d.e bª-)eine l'avantage' de ne pas 
répandre d'odeur. ~ 

f 

Les habitants du Nord préparent des remedes 
.tres-estimés avec la 'graisse de la plante des pieds 

; de l'ours blanc, et font avec les tendons des 11ls cl 

des liens soIides. , men~t'-estimées. De la premiere, 011 fait des CO~l­
yé,rí~res, des semelles de souliers, 9.es botteset .. 

'~ié'$ :~ants w,urrés. Dan's les petites é~lises en , 
1i>6is:.:d'Islande ou voit devant-I'autel des peaux Nous ayons passe en revue les ours propre-
d" ~urs blan'cs 'que les chàsseurs ont _ilonnées à ment ,dits; .qui reprod~isenL, à ~uelques dét~il:s 
Icurs prêtres, 'pour les protéger du fro'id pendant ' , pres, Ie· ~yp~ de la famllle. Les ~n,lID.aux, que nnas 
le service. divino Les habitants du Nord se nour- allons decnre malntenant ont ete ranges, par les 

~ : '~~ent volontiers de la graisse et de la chair de uns, parmi les ours, et ont été considérés par 
Iii"fó. '" _, r ire. i~s baleiniers font de' mênle;,:> ils les autres, notanlment pár ~e Blainville, comme 
~?rn·: ~lS tPl~ag'ral'sse purifiée et funlée. ~ . devant former une division particuliere sous le 
,ia:l~ . en a . . 

.,' .. ri d nt tons d'un ·conlnlun accord, disent nom de Suburs'l'dés. 
I~' {: .'- · • .-4epen a ' . . _ ' 

' 1' ge de cette ": chalr ' les lncomnlode au Par Ie fait, . s'jls sont pl~ntigrades, s'ils ont les que usa . _ , . : 
,' .. . ce"ment et que le fOle est tres-pernl- formes et les caracteres généraux . des OU1'8; ils 
comnlen, ., 

1.- .88 
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se distinguent complétement de ceu~-ci par une 
queue longue, épaisse et tres-velue. Leur taille 
n' est pas tres-grande. 

Les subursidés peuvent être considérés commê 
formant une ~·transition entre les ours et les · ... ·u­
tres carnassiers. 11s forroent plusieurs gerires 
bien distincts. 

Une ligne d'un jaune bIanehâtre va au -dessus 
de l'~~l:'jus~qu'à la .tempe. lI ·a le bout des pattes 
gris-bruRl-jaunâtre, les longs poils des pattes brun 
foncé' '"; .,la qu.eue d~un gris jaunâtre, avec l' exlr~- ' .. 
.mité . ~~f sii . anneaux d'un · , un foncé'~ Ces ÇQ~'~:~' 
leur~ ,'ne sont cepen<fan~ ." 'I ás , nettement. trih>,'.: 
chées;~fla teinte génér~l~ /parait, même d~~ss:ez'~ 

, pres, ,!l9-; gr.is difficlle à déierminer, s'hàr* i- ." 
LES RA. TONS ou PROCYONS -. P ROCYON . ~ant à la f OIS ave c la couIeur de l'éGorce:,~~'rávéci",:· 

c~ll~ d'un sol reco~vert d'herbes seches o~~v.~~tê,J~ " lo 
Die Waschbaren. .. " 

. '" .'. \'t~,- ~es variét(~s~dnt rares : on eu a 'vu cep~ndant, 

... Caracteres. - Les ratons se.> rapprochent le ·.: · eto .Ie~r,itish ,~useum possede un ratou' laveur 
pIus des ours propr,,~ment dits. Ils sont beau- " ~ontJ.~:~ four~e -est au~si blanche q~e ~,ceUe de 

~. coup'plus petits ; one ne stature grêle, des mem... , .1 hermlne. . : '~ ~ 
.'~ bres:pllls minces, plus hauts; une queue longuê :' " Distribntion géographiq~e·."":":"': Lé ri ton la-
. ou mo!enne et tres-touffue: Letir t~te estlarg~ :eu~ e~t un animal de l' Amériqw~~~.ltri~nalé; < 

en arnere, leur musean -peht et pOlntu. Ils ont ' ,11 habIte le sud COlnlne le ~Q~~, o~ 11 'arrlve aiI/~ j 
de grands yeux, rapprochés l'lm de)'autre; les · moins jusqu'à la limite sud: «~< contrées à peI" !" 
oreilles grandes, 'Íout à fait Iatérales; la plante let.eries. Aujollrd'hui, il est peu no~?r.e~x dans 
nlle de~ .. plantigrades, mais ils ne l'appuient tout les régions habit~es, par suíte de- Ia chásie conti-

, enti,ere à terre que lorsqu'ils sont assis ou de- nuelle qu'on lui fait~'~ mais on le trouve EnCore' 
bout ; ;~\~s ne marchent que sur les ongles; le,ur . cn tre~grànde qua:ntité d~ns l'intérieur du pays, 
poil est abondant, long, raide, non crépu. Léur :, ,,~urtoul dans 1es forêts-. ' , 
«entition ne diffêre pas beaucoup de c'elle des :tlreurs, ha bitndes et réghne,.-· - Les ' ri vieres, 
ours proprement dits. les lacs, les ru~sseaux, sont les eúdroils -de pré:.. 

Distribntion géographiqne. -' . Les ratons dilection du raton laveur. D'ordinaire, iI se met 
~'Jnt des animaux propres à l' ArÍl·érique.' en chasse à partir du crépuscule, et pendant la. 

ltlrenrs, babitndes et régime. - Ils habitent chaleur du jour 'il dort dans les troncs d~aÍ'bre 
lés forêts, et leurs meeurs rappellent pIus celle~ des Creux ou sur des branches épaísses et bi~n .~< f..:. 
martes q.~e cellesdes ours. Ils se nourri1SSent d'oi- fues. Là ojl il n'est,pas troubIé, il Ii'a. )~$ '(jl'heüre 
seaux de t<;>tlÍe ' espece, de petits marnmifer'es, de spéciale pour la chasse; il rôde le jourcomtné 
fruits. Ils sont naturellement gais et assez doux, ' la nuit. ' , . t' . 

-et sont tres-utiles. Chaque année; un .. nombre L.e raton Iaveur est éveiUé, élégant; à .' " ~ve­
~onsidérable de leurs peaux est mis dans le ments vifs et gracieux. Quand iiPtôd,l indi . réín­
commerce. ment, on ne reconnait pas'sa vérita}jle nature,. Il 

On n'en connait que deux especes, dont l'une , porte la tête penchée, le dos b'Ombé, la queue 
habite le nord et l'autre le · ~Jld. pendante; il avance léritementet sa marche .e~t. 

"'" ' oblique. Mais tombe-t-i! SUl' une . piste ou., _·hi~~ 
LE RATON LAVEUR - PROCYON LOTOR. aperçoit-H un animal qui Joue sans méfianc"e'; sa 

DergemeineWaschbãrou SClLuPP, The Racoon ouMapach. physionomie change; son poil grossier se hérisse; . 
ses oreilles larges" s.e dressent; il se I leve Bur ses 
pattes de derriere, il saute, 'il court ou grimpe 
avec une rapidi~é il1broyable sur les .troncs ,.d'ar_­
bre le~ plus verticauXi. Souvent ou 'lv oit cóurir 
sur les branches ~comme un singe 'Ou uu pares­
seux, le ~orps penché en bas, et faire des bonds 

Caracteres. - Le raton laveur (figo 316) res-
7Semble au blaireau. Il a 66 cent~ de long; sa 
'queue en a '27, et il est baut de 35 cento envi­
.ron. Son poil est gris·.jaunâtre, mêlé de noir. Le 
cduvet est gris-brun uniforme; les pbns soyeux 
~~~ hruns ~ la racine, d'un jaune brunâtre au 
mlheu, et nOlrs au bout. Les aVànt-bras, les côtés ~ 
.dul muse~u, .le menton, et un faisceau de poils 
pre~ de 1 oreIlle sont uniformément gris-jaunâtre II 

c!~lr; un~ ta~he d'un brun noir , oc.cupe .le der­
rlere de I oreIlle; cette même teinte s'étend sous j 

, forme de bandelet~e du front ~u bout du museau 1 
et forme cercle autour de l'miL ' ! 

assurés d~une branche à l'autre. Sur la. terre, il 
se trouve parfaitement à l'aise, il s'avance rapi­
dement &n bondissant' et en retombant sur S6'S, 

q~atl'e paltes .. Tout sou être a 'q eIque ~~~ose .d " '; 
sin,\e. Il ' ,~ t gai, v.if, curieux, malicieuf, Joueú.r~ .' 
courageux au besoin," et montre toute la ruse du; . . 
renard pour surprendi~e sá proie. Il vit en ' tre.~ 
bons r~ppor.ts avec ses semblables et il joue a,'eo 
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~uxd~~ heures entieres, mênle lorsqu'il est vieux. au mo;nent .oiI le raton Iaveúr a qnitté son~ite, 
~ous verrons que la captivité ne' lui enleve pas ou ·H glisse silencieux à travers les broussailles, 
ron·humeur enjouée, et qu'il folâtre' alors :avec lorsque tout se tait dans la fOl'êt, que l'on se m~t 
l 'àutres animallx. ". . 

"en "'c:ampagne. Vn chien prend bientôt la piste, 
~)}telativement à sa nourriture, lerato'n laveur - et Jouté la mente s' élance à la poursuite de l'ani .. 
~~t nu véritable ours,': ilrrlange de tout Comme mal, qui grimpe rapidement sur un arb~e, et cher­
~~,..il est aussi gourmand, et, quand ille peut, il che à se cacher dans.1e feuillage. Les chiens for­
~a· . ,e·,choisir les nleillerirs mo'rc.eaux. Il se nour- . ment aussitôt autour de lui nn cercle en aboyant; 
~:~ .. d·e ,f;nâtaignes, de mais, de r~isins, de fruIts de leraton reste tranquille, caché par .les ténehres. 
tétite'espeCé'; il surprend les "oiseau'x" pille leurs Les chasseurs s'approchent alors, jettent leurs 
nids, sait découvrir les pIus 'cachés, ouvre les torches en un tas " apportent du bois sec, des 
reufs et en vide le contenu sans en perdre une aiguilles de sapin,. des. pommes de pin, et de ces 
goutte. ,.1I. pénetre dans les jardins et : dans les mati(~res incendiées jaillit une flamme qui 
cour:~pour enlever des vohtilles, saccager les pou- eclaire tout le paysage d'une lumiere fantasti­
laBlefs et ,même les pigeonniers. Il préleve aussi " que. Un bon grimpeur monte sur l'arbrê; ei,con- i.~ 
l'impôtsur les. habitarits de l' eau. n. attrape d~s tinue la pou~suite dans le feuillage. L'homIhe et 

:~pissoris, ' d~s écreyisse_s, d~s coquillages, et s'a- le raton courent dans la cime de "l'arbre,--vont de 
,,; rã1ic'e souvent''l<;iin d~ns lesJlots pour s'en 'pro- , branche en br~nche, jusqu'à cequ'enfin celui-ci 
'~~\trer. · lr aim'e surtout les hultres; il sait les ou- apparaiss,e sur nn rarneau, ' cherchant à gagnêr un 
, :~fir 'avec 'adresse, quoiqu'au dire',de quelques autre arbre ; l'hommej qui le poursuit de pres, s~­
'observàteurs il s'y trouve parfqis , pris~ On ' a coue la nran.che avec vigueur; le raton' s'y cranl­
avan'cé qu'une hnitre de forte taiUe,en fer- : , :.,p~nne de toutes ses forces; peine inutile\; SOfr en'! ' 
mant ·ses valves, le prend comm~ dans un ' étau, ., nemi approche; illui devieni de plusen pIus dif­
et que le fIot survenant le' submerge et le naie~ flcile de se tenir; ' il fait un faux p~s et tomhe-'à 
11 est inutile~ de faire remarquer que ce récit est. . terre. Les c.hiens saluent sa chute pár nn aboie­
sitnplement fabuleux-. L!ours laveur se nourrit ment joyeux; e~ la chasse, recommence. V'fie, 
aussi volontiers d'~nse,ctes; il est tres-friand de deux fois ericore, le , raton laveur cherche , sou 
ci~ftaines larves ;. il attrape les sauterelles avec ' salut , sur uu arbre; mais la même scene se re­
~~áwcoup d'adresse;' et grimpe sur les arbres Ies nouveUe. Enfin, il devi-ent la proie d~ ses ad-
p,Ius , él.~yés pOUl" y ·chercher.des coléopteres .. Il a versaires. : , 
l'habifti'de, aVáÍlt de manger une proie quelcon- Audubon ráconte aí ri si les péripéties d'une pa­
q.Ne, de la:tr~tinper dans I' eàu, rloe la frot~er entre reille chasse·: '« La chasse continua. Les chiells 

' ses partes ·d'e· rlev-ant, .. eu un nlot de la laver : c'est et les piqueur-s étaient 'sur les taldns du râton. 
cé qui lu! a râit donner 1e nom spécifique de la- ' laveur, et celui-ci se réfugia de désespoir dans, ' 

::, /veu1'. Ir ne le fait cependant- que quand il n'est un peVt' étang assei profo'nd pour qu"iI n'eut pas 
.;, p.tls·tr,es"pressépar la faim; dans ce cas, iI sa- pied et qu'il fut fo.rcéde se mettre à nager .. La 
t~s:rait son estornac s-ans ' penser à laver ce qu'il lueuI' de nos torche~ lui est iIisupportable., 'Son 
va·;d.évorer. Il ne se me't en quête de nourríture poi! ést hérissé, sa" queue arrondie paràit trois 

:.que par le beau temps. Quand ·il pleut, qu'il fois pIus grosse que de coutume; ses yeux bril-:­
~,eige ou qu'ilvente, il reste dans sa taniêre sans lent comme l'émeraude. La gueulé écumante, iI 
Fl'en rnanger. . ' attend les chiens, prêt à "attaquer celui qui s'ap:' 
~ . C'est ' au mois' dé mai que la femelle fi,et pas' prqchera. . 

, tleux.ou trais petits; quatr'e 'ou six; "d'apre~ Audu- ' « Cela dure quelques minütes; ' l'eau devient 
hoil>:;Elle les" cache dans le creux d'un arbre, boueuse, 'son poil dégoutte , 'et sa queue tralnée 

.' qU'eUe a préalablement garni d'une couche de dans la' fange - floUe à la surface de l'eau. ~l 
.feuilles. . .. pousse de 'rauques grognements, espérant ainsi 

, : Vh~sse. _ On chasse le-raton laveur, rion-seu';' repousserses ennemis; mais il ne fait qu'a~g':" 
, . menter 'encore leur ardeur; lã meute s'~ppróche .1e.m.entpour se procurer sa peau, maIS encor~ par . . 

t de plus 'en plus'. Un, chién 'enfin le mord -au 'dos, pur 'plaisir de fá chasse. Quand on veu aVOlr sa 
"~peaü, on le 'prend dans des.piéges de toute sorte, mais i1 est bientôt forcé ,de lâcher prise. Un se;' 

morceau cond le prerid par 1'un des flancs, mais reçoit une 
qU"oil irnàrce ávec un pOlsson.· ou uno . ' " 

1 t I Ame forte inorsure. Un troisierrie lui mord la queue; de viande. Sa chasse est tres-s1m,p. e, e . es . -
t ble passIon le i'àton se voit p'erdu, il fait entendre d~s 'cris 

r.i~alÍls la pratiquent avec 'une verI a .. . '" · 
ÉUe se fait de DUit, à la lueur.des torches,. et c est plaintifs. II ne lâche plus l'ennemiqu'il a pu saisir, 
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filais il donne temps aux autres chiens de se le­
ter sur lui et de le saisir. Enfin, un coup de hache 
sur la tête I'acheve; il râle,sa poitrine se souleve 
encore dans un dernier s9upir·. Les chasseurs 
sont autour de lui dans I' étang ;' partout brillent , , 
les torches, dont la ,1uf!1iere fait paraitre pll1s 
profon:de l'obscurité 'eflvÍronnante. ,C'est un beau 
sujet pour un peiritre! » 

Capt.ivité.· - Pris jeune, le raton laveur s'ap­
privoise bientôt. On peut le laisser libre comme ' 
un chien ; il faut cependant.1~ tenir hors de portée 
des poules. Sa confiance, sa gaieté, sa rnobilité . 
continuelle: tout son être comique, re'ssemblant 
à celui du singe, le rendent tres-agréable. Il 

,., aime les caresses, :mais ne 'montre jamais grand 
att~~hement 'à sO'n maitre,~ 11 joué volontiers, et 
pousse d~ petits grogne'ments de joie ~~comme les 
jeun~s chiens " <.,' , . 

• Toutes ses manieres ressemblént à celles des 
singes.' H est toujours ,oçcupé, toujours.. attentif 
à ce qu'il voit. H exami~e t9ut ~ -il ,fla:ire tout,' 

~ dads. la chambre aux provisions comm~ dans la 
,cour et 1e jardin~ II regardedans les pqts de la 
~énage.re, et s'ils sont couverts, il éssaye d' en 
s'oulever le couvercle pour s'emparer pu con­
tenu. 11 est tres,-friand-des, confitures de fruits; 
mais il he dédaigne pas . ponr cela le suore, le 
pain, , la viande~ . Dat;is .. le j.ardin, il mange de~ 
prunes et des cerises ' (iju'il' cueille sur les ar­
bres; il vole des frai~C's,. des raisins. D'ans la 
cour,- il se glisse dans les , poulaillers et les pi­
geonniers, et, en une nuit, en égo,rge. tous les ha­
bitants. II s~ gllsse comme une marte à travers I 
les ouvertures les plus étroites, et se sert de ses 
pattes comIne' de mains,. 

En rôdant ainsi dans la -maison et fouillant par­
tout, il renverse une fouIe d'obJets, casse la vais­
s'el~e, et c'est_là le 'principaJ inconvénient qu'il 
présen~e. Il n'e~t ,p.as difficile de l'élever; iI 
mange ce qu' ou lui donne: de la viande, crue ou 
-cuite, des 'o-iseaux, des reufs, des poissons, des 
insectes, du pain, _ du sucre, de la nlélasse" du 
mieI, du lait, des racines, des fruits, etc. ' MaÍs il 
garde, 'même :en captivité, Iasingüliere habitude 
detremper tons ~es aliments dans I'eau et de les 
frotter dans ses pattes de devant, quoiqu'il en 
perde beaucoup en agi'ssant ainsi et surtout Iors­
qu'illave un de ceux dout il est le plus friand, 
l~ sucre, par exemple . .ll laisse tremper Ie pain 
pendant assez longtemps. Il se précipiteavec 
plus d'avidit~ sur la viande que sur les autres 
substances. 11porte les aliments solides à la bou­
che avec ses pattes de devant, en se 'tenant debo~t 
sur le~ p~ttes de d~~r~ere. '. 

11 vit en paix avec les autres mammiferes, tant. 
que ceux-ci -ne l'irI'itent pas. S'il est maltraité, 
il cheréhe à se débarrasser de ses persécuteurs, 
mais il ne lui -vien~ pas à l'idée de comba1tre . . 
S'il est biên soigné, on peut le conserver en" Eu~ , 
rope pendant assez longtemps. .,' 

« J'ai 'eu) dit -Weinland, un raton Iaveur; il ,~va11~, -: 
été pris jeune; je rai cOIlser\"é un ao, le l~is$~a'nt, ~, 
librement courir dans mon° ', appartement, ,:1et~~~f-:" 

; t', ,'Y~" i 

eu occasion d'observer sa dnuceur. n n'est·nuJ-
lement paresseux et 'montre au contraire beatt .. , 
coup d'activÚé, dês qu'il est sur de pouvoir arri. 
ver à son but; cependant il a ceci ' de commun 
avec tous les autres animaux, qu'il n'entrepr~n­
drajamais une chos,e i~possible. JI grimpa bien 
des fois à une cage 'ou étáit uo;, p~rroquet, sanS ' 

. seulement regarder t~ p~isonniêr.'; '. In:ais, Je n'é- _ ; 
tais pas sorti de Ia_' .ch~mbre,' laissant le perro -,' , \ 
quet en liberté, qu·e in.on ra ton , ~.tIÍ 'f~i~:a'it lrl/;'1 
chasse. L' oiseau -savait se, défendre à;,-'merveille ;, . ,~ 
adossé41a paroL 'il présentaittoujours\à, l'~ssªj,l-

. lant son h8C crochu et ouvert. ,:.;;:~~:~ 
.. « Ce raton laveur était fres.:-Gurieux; éép~ri;~ 

;"~aant chaque foÍs que la porte ~'ouvrait, itse' réti­
rait sous mon fauteuil, mais toujours à reculons', 
la tête tournée vers ·la porte. H,ne prenait, p,as la 
fuite devant lcs plus gros chiens ; il hattait'sen­
Iem~nt en retraite avec la fierté et le êatme' d'un 
Spartiate; faisant toujours face à l'ennemi. Si un 

. adversaire redoutáble l'approchait de , ttop pues., 
il hérissait son poil, grondait, poussait un cri bref 
et perçant, cherehant àJe tenir ~insi en ~espect 
et à couvrir sa retraite; et cela lui , réu~issait 
souvent. "Acculé, il se défendait vigoureusement. 

' L.es oiseaux et les reufs étaient .son !Ilariger de 
prédilection. Tant que je le possédai, àucune ~Oli· 
ris ne se montra chez moi; o.n doit-pouvoir rem", 
ployer conlm,e anim,ar:'do~estiq~e au même titr~ 
que le cha! ; rnais il mêne la même 'vie' indépen- ' 
dante. Mou. raton laveur ne montrait pas un 
grand attachelnent. U connaissait son nom;;,c't­
arrivait à l'appel 'quand il espérait retevoir quel­
que chose. Rarement, il se montra ~isposé à. f(l':' 
lâtrer. II chercha une fois .à jouer avec ,un Chlt,J, 
mais celui-ci lui griffa le museau. -11 ne s'eIl ' fà-. . 
cha pas, i1 s'essuya tOl;lt pensivement et s'appro-, 
cha encore du chat, ne le to~chant cette .fois· que 
du bout de la patte et d~tournant la t~te. 

« Je , ne l'ai jamais vu simuler la mortcoro:m·e, 
fait l'opossum. Lorsqu'on ,le sou,leve '~ar la . .nu;~ 
que, ,H laisse tomber tous ses membre;s en~~$~" 
lutic;>n; comme s'il éta.i't mor!~., ; ~ais ses p~tlJ.~ 'i 
yeux brillants, éyeillés, cher.ch-ent <:le tQljlS, C: . ./ 

uu obje,t qu'il, puiss~. saisir . d~s \ dents' , Qli S'QD~~ ~~; ' . 
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.quel il puisse poser les pattes. S'il en trouve un ~ 
ál ,s'y cramponné solidement. Au commence2 
ment, il faisait heaucoup de bruit l~enda~t la 
~~it, et dormait le jour ; mais comme -il était 
toute ,la journée lib:e · dans_ ma chambre et que 
~a nUIt ?n le r~ntraIt dans sa cage, il ne tarda 
:'lia~ . à veIller I-e Jour et à dormir la nuit. 

~ ' " ·ct ·H vit en tres-bonne harmonie avec ses sem­
, . On sait qu~il suffit d'une:noix pour chan­

'iger instantanément en discorde et en combat 
, l'union qui r~gne entre deux singes ; il n'en est 
point de même pqur les ratons laveurs. Celui qui 
a eu la chal!ce-de l'attraper, mange paisiblement 
la friandise qu' ou lui a donnée, sans que son com­
pagnon se -Il!Qptre content ou mécontent ; il Y es~ 

.parfaiteme~fjndifférent. », 
Cette derniere remarqué ne·· se confirme ce-

pendant que si deux animaux ont été- élevés 
.;i . . , 

~~nsemb~e 'des leur jeunesse, ou s'ils appartien-
, nen~ à des sexes différents~ Deux ratons la veurs 
mâl~~, adultes, que je mis ensernble, témQigne­

~>~~~~~ suffisamment par' leurs grincenien.ts . d~ 
deirts, Ieurs grognem~nts, ·leurs hurlements 

,I qu'ils n' étaient pas des plus ~nchantés de leur 
:<4 .. société. Ils .n'"en arriverent pas aux eoups, et ne 

firent, qu'en-monir'er I'.envie. 

tirant par-dessus sa quelle avec ses pattes de qe­
vaut. 8'il peut arriver pres, tl'une bâtisse, il graUe 
et enle,te le mortier avéo ses ongles solides, et 
p·eut ainsi en peu de temps causer de grands . 
dégâts. Comme J érémie sur les ruines de J éru­
salem, il s'assied alors au milieu des déconlbres , 

. et fatigué de cette dure-tâche, il soul~ve un peu 
son collier. avec ses pattes de devant. 

« 8'il a s·oif, la vue d'un bassin plein d'eau lo 
rempli.t. d'ardeur et il fait tout pour s'en appro­
cher. Il examine d'abord la profondeur de l'eau,. 
il n'y trempe avec plaisir que ses pattes de de­
vant, pour. y laver bien des choses; il n'aime 
nullement à s'y plon'ger jusqu'au cOU. Cela exa-. 
miné, il entre dans l' eau avec prude.nce, et'~ 
ep.e.rche dan~ !e fond quelque ··chose à laver, UI). 
morceau de yaissel1e cassée, une coquille d' es­
cargot, etc. A quelque distance, il aperçoit une 
·vieille bouteille qui lui parai! avoir besoin d'uI).e 
lessive ; aussitôt il s'élance, mais le peu de lo~­
gueur de S~Cl1aine le retient. 11 se retour.ne alors., 

, .. comme le font les singes .; la longueur de ' SOl) '. 
porps s'ajoute à ,ceUe· de la chaine, et il atteint la 
b~uteille avec ses pattes de derriere. L'instànt · 
d'apres nous le voyons· debout, marchant eu 

L. Beckmann a publié des observations tres­
'~'Ilíb~ress~ntes sur cet animal, et je ne pui_s.- faire . 
'~y:tr~ment que· de les mettre sous les yeux de 
mes lecteurs. 

.chancelant vers l'eau, embrassant la bouteilIe 
d~ns ses p,attes de devant etla serrant eontre sa 
poitrine. Si 1'0n vieritalo~s à le troubler, iI se 
comporte comme riu enfant gâté~ se jette sur le 
dos, embrass/e la bouteiIle de ses quatre pattes, 
et si solidement qu' on peut le soulever ave"c elIe. 
8'il est fatigué de laver, il retire son jouet de 

Ç( P·armi les particularité~ les plus prononcées 
que présentent les mrnurs du raton laveur, dit-il, 
.H fau!. citeI' sa euriosité,-son avid~té, son entête­
. m~~t, sa pro_pension à fouiller tous les . coinset 
recolns. n. possede en outre et , par un ,saiUàrit 

" 'eoptraste, beaueoup de sang-froid, d"empire sur 
10'1-même. De la lutte continuelle de ces qualités 
·si opposées résº'ltent les faits les plus singuliers. 

," »ês qu'irvoit l'impossibilité d'arriver à son but, 
sa 'curiosité fait place à l'indifférence la plus com­
plête,.à l'entêtement le plus absolu, à la paresse 
la plus grande. Inversement, il passe de l'ennui 

" le .plus· considérable à la joie la plus vive, et 
.malgré toute ' ~a prudence, tout son empire sur 

, lui;même; faifles to~rs les plus bizarres, une fois 
qpe, ses désirs sont excités. 
", cc' Dans les heures d'ennui, il fait mille choses 
éo~me pour tuer le temps. Tantôt il est debout 
dans un ·coin solitaire, tout préoccupé à s'atta-

:;,eher un brinde paille autour du museau; tantôt 
·il joue pensif avec ses pattes ou court apres le 

",.-~out de sa q~eue. D'autres fois, eouché ~ur le 
~, Ü ramasse sur son ventre un tas ?e fOl,n ou 

. . (l'i'euilles se,ches, et essaye de les maIntenlr en 
,~ . , 

· l'eau, s'assied dessus, et se balance l~ntement, 
cherchant à fourter les pattes de devant dans le · 
gorilot de la bouteille. 

« Pour pouvoir hien l'examiner, il faut lê vóir 
librement en r.apport avec I'homme ou ]es autres 
animaux. Son sentiment d'indépendance fait 
qu'il ne montre à personne, homme ou animal, 
beaucoup d'attachement. Il -y a cependant sous 
ce rapport des exceptions : il s'amuse avec eux. 
Dês qu'il s'agit d'assister à un repas, d'être déli­
vré de sa chaine, ou de quelque autre chose 
semblable, il reconnait son maitre, l'appelle par 
un . gémissement plaintif, embrasse ses genoux 
d'un air si suppliant qu'il est difficile de ne pas 
exaucer sa priêre. li cr~int beaucoup les mau­
vais traitements. S'il est maltraité par des étran­
gers, il eherche à se venger à l' occasion. Il dé­
teste la contrainte; aussi, dans les cages des 
ménageries, est-il d'ordinaire tranquille, blotti 
dans un° coin. » 

Voici quelques observations qui nous feront 
plus amplement connáitre ses mceurs • 
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«( Un ratoI) laveur, qui habitait dans une lai témoigna sa mauvaise humeur en passant 
ferme avec 'q~elques autres quadrupedes appri- dans la suite tout aupres de 1ui ' sans l'honorer 
voisés, s'était pris d'amitié pour un blaireau qu.e d'un regard. Une fois; il en futfortement mor~ú 

. 1'0n laissait libre et bien tranquille dans un pebt à la queue, il poursuivit s6rt chem-iiI tranquille­
espace. Par les jours de fort-e chaleür.~--~celui-ci ment, sans tressaillir ni d''effroi nrde colere, sans 
q'uittait son terrier, et continuait son sommeil à même, se retourner. .,_'}~ ,: 
l'onlbre d'un buisson de sureau. Aussitôt le raton « 11 avait, par coiltre, fait alliayl'hê/ olfensive ,et 
laveur arrivait; mais' craignant les o fortes mor- défensive 'avec un grand épagncul. n 'se lai~~itª~t., 
sures du blaireau, il se tenait à distance respec- . attacher avec ltii, " et tous' deux suivaient ~e1U:r . 
tueuse et se contentait de le toucher ou peu par maitr~ p-a? à pas, tandis qu'atl1lché seul, le ratdn 
derriere et du bout de la patte. Cela suffisait pour laveur v.óulait toujours slIi\T\.~' son chemin. A 
réveiller le blaireau, et le mettre .au dése~poir. 11 peine était-il lâc~é le matin, . qu'il courait 'chez 
donnait un coup de dent, mais en l'~ir, le raton son ami. Debout sur ses pattes de derriere', iI 
laveur étant déjà ' loin. Le' ~blaireau cependant 'embrassait le cou du chien de ses'pattes de' de­
n' était pas rendormi, que le raton apparaissáit vant, et se frottait la tête contre lui; ille regar~ 
de nouveau. Il ne Ie faisait point par méchan- dait ensuite et te tóuchait de tons, côtés avec 
ceté; iI apportait au contraire dans l'accomplis- curiosité. 11 paraissait -'chaque jour déc6Uyrir ~en 
sement de cette. tâche une conscience, un calme . lui et- admirer unenouvelle beauté-.> ':O~ques 
illébranlabIe; iI semblait n'agir ainsi "que pour' poils laissaient-ils une· plaee à, nu, :· ;~e,st: l '-fç'ette 
lé: pIus grand bien du blaire"au. l! n jour cepen- plaee qu'il léchait et c~ressait.:~ chien·), ·. ~c~~r­
dant ce manége devint insupportab~t4à celui-ci, chant à faire disparattre cette. tache. ·~e<chl,~., 

. ilse leva en-grondantet se retira dansson terrier . . recevait ces caresses avec-plaisir, ei:,::réstª,it~:i:mt< 
l\iais tourmenté 'par la chaleu~, il en sortit la tête mdbile, levant tantôt un:e patte, taniôt ' l'alit~e, 
et s'endormit. Le .;ratÓn s'aperçul aussitôt que, pourrendre plus ~a~i,le .l~ tâcheque~e_râtónlaveui" 
dans cette position, il ne pouvait rendre à son s'imposait. Mais ' quand ~celui-ci rih~r-cb~ilt"~,, Iui- -i 

ami les mêmes se~vices, efvop.lut s'éloigner. A c-e : g'rimper sur le dos, il ne'le soufffáifpas, ·et .ál'd.fs 
moment le blaireati' s' éveill?-, et à la vue de soti ' ,commençait une lutte ou le raton:;,mol!ttai'fl:itit 
persécuteur, 'ouvrit largement la gueule. Cela , son courage" tout son sang-froid,·;toiite ·" son 
remplit de stupeur le raton layeur, il se retourna adresse. Son attaque habituelle 'était de sautér ã 
pour examiner de tous les~côtés les dents bIan- l'improviste à la' gorge dOe son adversai're;' beau'­
ches du blaireau. Celui-cLresta immobile dans coup plus grand et plus fort que lui. Embras­
sa position; la curiosité du 9 raton , n'en fut sant Ie COll du chien avec ses pattes de devant, il 
qu'augmentée. Enfin, il se hasarda à avancer la cherchait avec ,ses pattes de derriere à s'a-Ccro­
patte prudemment et à donner un petit coup sur cher au dos oú aux', fIancs; s'il réussissait, le 
le museau du bláireau ; peine inutile, il ne re- " chien était vaincu, et' ne pouvait · 'se 'débarrasser 
mua pas. Le raton ne comprenait pas ce change- des étreintes de sou "·àmi qu'en se·, roulant. Ja­
ment dans _Ies habitudes de son compagnon, son mais celui-ci n~abttsa,·:de l'avantage de sa posi­
impatience croissait et augmentait; il - voulait tion. Il se contentait de fourrer sa tête contre' 
s'expliquer la chose. Il s'agitait impatient, il se la gorge du chien, et -de si pres que celui-ci ne 
demandait s'il- devait exposer sa patte ou son pouvait Ie' mordre. ' 
museau ; enfin il se 'décida et fourra ce dernier « Ce raton laveur n'aimait guere avoiraffaire 
dans la gueule ouverte du bIaireau. Il n.#est pas aux bassets. Quelquefo,is cependant il lui pre­
difficile de deviner la suite. Le blaireau ferma la nait fantaisie d'en prendre un, dans ses pattes. 
g?e~le, !e ~aton fut pris comIne dans un étau; il S'il réussissait, il faisait une cabrioie de plaisir, 
ge~Illt, s agIta comme un rat dans une ratiere. II et cherchait ' à mordre sa .,qo:~lle; .qui tevenáit 
parvint enfin à retirer sou museau tout sanglant entre ses pattes. Puis, lnar:e:', · ,~t · à recúlúns; ne 
et s!enfuit courroucé. Cette aventure lui rest~ perdant pas de vue 1e bassét-,en· ccilere, il - cotivrai~ 
~0n,~tem~s ~ravé~ dans la m~moi~e ; chaque fois s'es derrieres, et grognant; .agitant. la qu~ue, H 
qu 11 -arrIvaIt pres du terrler, Il se passait la se 'couchait à terré comme',;un 'cbatau momént 
patte s~r le museau, mais il ne cessa pas pour d~ bondir. L' attaquait~on -de' divers côtés, il se. 
cela' ses é!gaceries. jetait sur le . dos, a'git~it ses quatré~;pattes, 'morl.: ., 

~t La plupart de ses rencontres avec des chats · dant tout autour de lui, et 'ériant.~:/.·' . , ': \ ':~ ~ 1., ' ~ 
des r~nards, des porcs-épics finirent de même: II Il se 'Pl:éCipitait · avec fureur flUÍ' lés li." 
Dn Vleux ren~rd l'avait, une fois lllaltraité; il · mam"tnifel~es, les oiseatix, ·et .i! éta.ít diffiçUé .alt'!· 
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lui arracher sa proie ; quant aux souris, aux rats mangeur de crabes, vulgairement Aguat'a, A.gua­
et aux autres animanx, il les tuait en les mor- l"apope, Renard à la main plate, comme le nom- . 
dan:! à, l~ ' Íluque! .les ~·dé:orai~ avec leu~ peau et nlent les ,habitants du Guarana; d'autres voya­
leurs poIls; car~fíl avalt beau lês laveI' et les geurs le nçmment simplement Raton ou J,fapaclte, 
frotter, . n n~arrivait pas à les dépouiller. Par les .Mauile, Guasini. Il differe du ralon laveur par des 
belle~ rllatinées d'été, il sortait dans les hautes ' pattes plus élevées, des oreilles pIus courtes, un 
h~l~es ~ couvertes de rosée. C'~tait un plaisir poil pl,!s épais, mais moins long. Son pelage est 
,t~.:·de l'y ·vQir. De temps à autre, il s'arrêtait .. , un gris J~Qhâtr~ indéterm~é, passant au blanc 
. ~~tihme un cltien ~ d'arrêt, faisait nn bond, avait sous le ven'trer L~ .bas · des pattes est brun foncé 
áttrapé' une grenouille, la tu.ai!" en la fro,ttant ra- ou gris-jaunâtre~ le bord de la bouche, une bande 
pidement contre le sol. ILs'asseyait alor~, '? tenant- au~dess.':l} 'de l'reil, une petite tache à l'angle ex­
la grenouille dalls ses pattes · de ' devant~ comme terne dê"I' mil sOnt blancs; la q'ueue est noire, 

. on enfant sa . galette, lui mordait la tête, et ta marquée!ie :trois ou quatre bandes d'un blanc 
mangeai~ entí~'rement. ' jaunâtr~ . 
. '({ Pendant ce temps, 1a preintere abeille s'est Di~t:w,-ibution géographique. - D'apres le 
fai! entendre. Le raton laverir écoute, il frappe prince de Wied, on trouve cet animal tout le 
l'air d~ ses pates, il a saisf l'inse~te' et ille mange. long des. côtes Qrientales de l' Amérique du Sud, 
L'i,nS\~it~",:d'-apre.s, il s'; pproche d'Ufi,. IDur; un dans les forêts, au bord des marais et des eours 

I OObP"w.atte.à plat, n a écrasé Ime mouche, la . d'eau; on ne le rencontre jamais dàns lés lieu.x 
~ :ra~~é e't'li vale}l brise lescoq~ilI~s d'escar- secs et élevés ni en rase campagne. 

;~ .. ·.:vec ses dents, corntne, une nOIX; 11 en frotte Hreu:rs; habitudes et régi:me. ~- Le ralon ., 
:t;e;"~;rnalhé~ureux- habitant dans l'herbe humide, 18 crabier . ,es.~liID animal nocturn~e, qui p.asse-Ia plus 

~ n0t~~rê . a:,~~fde tous les débris d~ sa dem·eure, , grande partie du jour dans ' 's<1n gite, et chasse 
. et le rnàn"ge. Il n'aime . pas "la , ,grande limace i'f' .. ·1?e.ndant la nuit. Il a le même ' r~éginle que sou · 
" 7' mai~'Jes . .granQ,s carahe~' dORés p'ªf:alssent être ·un ,":éüngénere; il mange volontiers certaines especes 
~ : 'diê.: Sgs 1.égal . ,favoris; il jÓue "'longtemps aveç~' 'l,de 'crabes;~e là son nom laÚti Ce n'est qu'au 
~úi·a~ani .. Q.~ : i.es Inanger~ '11 est pas.sé·maitre pour-- , printemps qu'il vit avec ses se·mblables, snrtout 
trqriyé~;é.t piller les 111ds d'oiseaux. Comme ani- , avec sa ~erftelle. 'En d~hors de c.ette époque, iJ 
Iú~f;(rrrinivore, il recherche aussl une nonrriture -' parcourt s"eul · so~ domaine'de chasse. 
'y,égéiale,- ues fruits murs, des baies, des sorbiers La femelle mé,t' bias au printe!Dps, c' est-à'~dire 
et des sureaux qu'il sait, cueillir ·habilerncnt. . en octobre ou nové'mbre, de deux à quatre pe­
C'est un spectacle plaisant que de' le voir des- tits; ell~ les éleve dans son gite jusqu',à cc qu'ils 
c~ndre d'un espalier~ la ,queue al~on_gée, le poil puissent l'apandonner. 
hérissé, un gros abricot dans ~a bou~,he? 'regar- Chasse: - Les lndiens 'sauvages, s·euIs, chas­
'dant, ip.quiet: de tous côtés si' sOQ ~ol sera: aDef.Çú sent cet animal pour. se pr?curer. ~a chair ~t sa 
ou nono » " peau. Les blancs 1e laIssent tranqullle, car li ne 
. :Ces récits nous montrentq "e le ratoh laveur leur cause aucun dégât, et ne leur es.t~ d'aucune 

.. ' est un compagnon agréable pour quiconqu~peut utilité. Lorsqu'il est poursuivi, il ·grinlpe sur un 
lui donll.er l'espace n~cessaire pour que tout son arpre et devient ordinairement la prole du chas­
naturel se manifeste. seur. Sur un sol sec, il se défend courageuse-

Usages et produits. - Le ralon laveur est ment contre les chiens. S'il se trouve dans"' le 
4'un bon rapport pour le chasseur : ~a viande . voisinage d'un marais, il s'y réfugie avec une ra­
est estimée non~seulement des Peaux-Roug~s et pidité telle, que les 'chiens ne peuvent l'y suivre; 
.des negres, mais encore des blancs. Sa fourrure iI s'y cache et y disparait aux yeux du chasseur. 
'e.st tres~recherchée partout. De ses poils soyeux, c~pti:vité. - Pris jeune, le raton crabier 
.(la fait de bons pfhceaux; avec le duvet, des s'apprivoise parfaitement et joue avec quiconque 
ehapeaux; avec la queue, des boas pour les le caresse. 11 vit en bonne harmonie avec les 

animaux ,domestiques, mais sans montrer ., de 
.dam.es. dI " .~ préférence à auenn. n ort la p us grande partiê 

LE. nATO~ CRABIER ~ PROCYON CANCRIYORUS. du jour, enroulé sur lui-.même, la tête entre les 
pattes de devant. Le soir il devient tres-actif et . ." 

, l!er Agu~ra, The Agouara ou Crab-Eater. 

"~, f ",raderell. - Le raion lawur est re~placé 
.:ifàtÍs' I'Amérique du Sud par 1e raton crabler ou 

. :t 

rôde dans la cour et dans la maison, flairant cha­
que objet, fourrant son nez dans chaque fe~lte, 
dans chaqlle trou; il se dresse sur ses patLes de 
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derriere pour mieux voir; mange Í<;mt ce qu'il "~peces de c?~H$.' r~~nlii'. p.i~~nt,~, y?ya~~ 
trouve, sans s' e~prendre à aucuQ. animal domes.- ·, au Pérou, n .. y.lft;, u~~~~gt~!~J.Üt~;,:· :.:"dé-· 
tique. On le nourrit avec de la viande de breut;:. couvrit deü~ "nó1iV0~1~~- et ~t. . ::, d ' unf,)iít~e .. 
des racines c~ites et des frults~ Comme le raton On connait done aujourd'huYii?tii:oins" .n:q es~ 
laveur, jl prénd sa. nourriture entre ses pattes de peces.'J'en ai eu quatre vivante.s. ,~n même t,ernPS, 
devant et la roule lo.ngt~mps, mais sans la trein- et j'ai eu occasíon de me cop.v.aincre de ,le11r in'-
per dans J'eau.- n n'aime p:as à être <;lérangé dépendanee spéeifique. ' " . ' 
quand il mange. Si alors ou Ie trouble, il se m~t. ltIreurs, habitudes et réêfhnee - Les diverses 
en colere' et mord même son gardien. On ne l'~ , especes de eoatis ont les mêlll,es mOiurs} le 'rpême 
jamais VU 'r'Se. reproduire en eaptivité. genre de vie, 'et il,nous surtira, par ,conséq,uent, 

LES CO'ATIS - lVASUA. 

.Wie Cdatt'S, Rüsset ou NasenbartJn, The Coaiti. . . . 

Caracteres. - Les eoatis viennent se placer 
to~t nalurellement à eôté 'des animaux 'préeé­
deIits. I1s ont le corps mince, allongé pre,sque 

d~nous oecuper d'~s deux especes qui out été cOJ?,­
nue.', les prem{&l~~s. Nous en ferons ' en ' même 
ten~p.s l'histoíre,,~apres les avoir décrites isolé-
ment. ' 

LE COATI SOCIABLE - N ..4.SU..4. SOCIÁ.LIS. 
.. . " ," 

Der ges~lli[je C oali. 
I . .. \ 

co.inme les martes, le _cou epurt, la tête longue Caracteres. - Cetle espeee (fig. 3i t) m~sure 
et pointue, la queue touffue, de· la ·longueur du 1. m ,05 de long, sur lesquels ~O cento appartien­
eorps, les pattes eourtes, vigoureuses, à pieds nent à la . queue. Sa hauteur est'de 30 cent. . ~o~ 
larges. Leur museau surtout est caractéristique : , pelage~ assez long, épais, eS,~jiTmé dep6i~'s ~?!eux, 
il s'allong~ eu forme de trompe en avant de la , grossiers, raides, luisants /1j!ns longs,àla que:li~, i; 
gueule, e( a des bords redressés, à angle's sail- et d'un duvet court . mou . on peu ' cré'pu~,- é'p;a~s , " " . , , . ,: ' \ 

la~ts. Leurs oreilles sont eourtes~ arrondies' ' surtotÍt sur le dos et sur là:§ flanes. Le~ ' 'Ifi'OUS-
Íeurs yeux de granderir moyenrie; leurs doigts: taches sont fortes, les so~~s l0!lgs,ys p~i~~, :de 
au nombre de cinq à,' ehaque patte, sont réunis la face courts. te dos 'est ro'ux OU grls~brun, le 
dans presque toute leur longueur, .. et arn1és d'on- 'ventre esl jauhâtre, le frbni et ,let,aut dü ,cr.a:~~ .: 
gles longs, pointus, peu recou~bés; leu~ pla~te est sont gris-jaunàtre, .les ,1eYre~ blanches" ~~~~ ~~;e~~ .-
nue. Lenr dentiLion ressemble à celle des rato'ns. les d'un n0ir brunâtre en arr,iere; .d'un ,gr)S?gau-.: 

On n'a eompté pendant longtemps que trois i-iàtre"'en ,:\vant. Ulie t~che ronde-It, blan:chê ~~~'i~; 
, .. 

,;~ 
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Fig. 318. te Coati-solitaire. 

'. Jtouve au-dessus de chaque reil, une autre en 
":ôtcnpé l'"angle ex:tern~, et·deuxtacp.es confl~entes 

s-ont -au~dessus de l'reil. Une bande blanche des­
cend -~e long qé la racine du nez. 

la seconde vit solitaire, habite nn espace déli· 
m!té et ne se réunit qu'à. l'époque du rut. Le 
coati solitaire parait avoir plnsieurs gites etpasser 
la nuit tantôt daÍls l'un,-tantôt dans l'autre. Le-

_ coati sociable n' a ni domaine de chasse dé· 
terlniné, ni gite; il mene une vie vagabonde; 

- tout le jour, il erre dans la forêt,_ et quand Ia nuit 
le surprend; il se log.e dans un tronc d'arbre 

Caracter-e~. - Le coati solitaire (fig· 318), creux, entre des racines; au point de biiurcaÍion 
vulg-airement OU'i'S à trompe, que le prince Max. de deux branches, et y dort Jus_qu!1au matin. Ori 

',,' LE 'COATI SOLITAIRE - N.ASll..4 SOLIT.1lRIA.. 

Der einsame Coati ou ·Rüsselb-ãr. 

de.: Wied sépare de l'espece :précédente, est pIus le rencontr~ bien plus fréquemment que son con~ 
:~>'_-grand- et plus vigoureux; il n'est pas plus Iong, , génere. Les coatis sociables marchent dispersés, 
:. màis -il est plus haut et plus -forte Son pelage esf - ' en faisant entendre des sons particuliers, rau .. 
::.--d'un jaunebrunâtre sur le dos; les l)oils en sont ques, à moitié grognements~ à moitié sifflements, 
:- bruns à lã racip.e, grfs au milieu, et annelés que l'on entend bien avantque 1'011 aperçoive la 
, de jaüne au botit. La queue est marquée desept ban-de elle-mêrne. Ils fouillent le sol recouvert 
. áÍlneaux d'un brun jaunâtre, alternant 'avec sept de branches et de feuilles seches ; l'un ou l'autre 

anneaux ,d'un brun noir. ~a face, les patteset fourre son museau dans chaque , trou; pas une 
-' -toutes Ies parties nues sont noires; une tache gris- fente, pas une crevasse qui ne _ soit explorée;­
~" bian-c setrouve au-dessus et ·au-dessou5 de l'reil. mais jamais un mêf!1e objet n'arrêtelongtemps Ia 
Les -côtés du menton ' sont blancs; les oreilles, bande. 

'_, noires-, bordées de gris. Le co~ti solitaire, au contraire, marche silen-
~ Distributlon géographiqne. - Cesdeuxcoa- cieusement, lentement, examinant tout, mais 
:: ;-tis habitent toot-e la partie chaude de l' Amérique avec p.rudence, prenant son temps, car il n'a pas 
. du Sqd. _ On les y trouve dans les parties chaudes à redouter d'être dérangé par ses semblables. 
" desCorrlilleres et dans les grandes forêts. Le Lorsque les coatis ont senti un ver dans le sol, 
:--.Mexiqueen nourrit une espece, mais elle differe une larve d'insecte dans du bois pourri, ils font 

d li 
. tous leurs efforts pour s'en emparer. Ils fouil-

,e ce es-cI. -
_,' Bmurs, habitndes et régime. - Naus de- lent avec leurs pattes de devant, introduisent de 
ifvóns à d' Azara, à Rengger, au prince de Wied, à temps en temps leur nez dans le trou, sentent 
'de Saussure à Bennett et à Weinland la connais- comme le font Ies chiens lorsqu'ils poursuivent 
-san~e des n:ceurs des coatis. Comme le nom 1'in- des souris, jusqu'à ce qu'enfin ils aient atteint 

;:~dique déjà, les deux especes don t nous !~iso~s leur but. 
" l'-histoire se distinguent en ce que la premIere vIt Parfois, on voit toute la bande grimper à un 
en troupes de huit à vingt individus~ tandis que arbre, ou elle va dénicher et surprendre les oi-

BREBM. 1- 89 

I 

, ,". 

',.,'. 
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. seaux, 1e parcourir rapidement, puis passer aussi 
vi te à un autre. IJe coati solitaire est trop pares­
seux pour se donner cette peine, il reste à terre. 
Chez les coatis socia'bles, l'on ne remarque jamais 
une entente particuliere dans les actions des divers 
membres d'une bande ; chacun "agit pour lui­
nlême, ne s'inquiete de ses compagnons que pour 
ne pas quiher la bande, qui párait conduite ~ar 
un des plus âgés. Toute la matinée, ils sont ainsi , 
occupés à faire' du bruit, à siffler, à chercher, à 
creu'se'r, à grimpér, à se disputeI'; quand la,. c~a-, 
leur arrive, ils cherchent une place commodepóur ' 
leur sieste. Ils choisissent nn arbre, un buissón,;' 
chacun s' étend sur une branche , et s'endoI't. 
Dans l'apres-midi, le voyage recommence, et aú 
soir, ils se cherchent une autre place pour passer 
,la nuit. 
, Le coati solitaire parait moins prudent ~' que 
ses congéneres; chez ce,ux-ci, quelques-uns 
veillent à la sureté genérale,! les autres',peuvent' 
donc manger eu paix; le solitaire est obligé .de , 
vaquer à la ' fois à ces deux occupations. Si un 
coatisociable aperçoitunennemi,-il prévient aus-: 
sitôt ses compagnons par un son fort, sifflant,el 
grimpe rapidement sur uu arbre, ou lés autres le 
suivent, eten un instant toute la bande se trouve 
dans les branches. Si on l.es s.uit ou si l'o'n donne 
au tronc des coüps de hache, chacun court au 

.. bout de sa branche, saute à terre ou plutôt. se 
, " 

. laisse tomber comme ' un corps' inanimé" e{ -
.s'enfuit. S'ils ne sont pas troublés, ils descen­
dent de l'arhre la tête la premiere, c()ntraire­
ment aux auttes aninlaux ; et pour cela ils portent 
leurs pattes de derriere en dehors et en arriere, eL 
s'attachent fortement au tronco Ils grimpent a:ux 
rameaux avec prudenoe" ne sautent pas de bran­
che en 1?ranche comme .les sing~s, . ~t cependant 
ils ne sont guere moins :'babiles que, le,s chats et 
les ' singe~. ,S1lI' terre, )eurs ,IUQuvernents sont 
plus lents que sur les arbres. Ils vont au pas, la 
queue élevée 'verticalement; ,ou s'a.vancen;t par 
petits bonds 'sucéessifs, la ,moitié , seulement de 
la plante, touchant , le sol. Ce n' est que debout 
ou . as'sis sur les ... pattes -de 'derriere, qu'ils ap­
puient toute la. plánte. Quoique ' mal ,organisés 
pour courir, ils .ont cependant , un galop rapid,e. 
lls , senlblent avoir' i p'eur de ' rea1,l.; ils ne s,'y jet­
tent qu'à la derniere ,extrémité; ils nagent. ce­
pend ant tres-bien ,et traverseht .fa.cilement des' 
fleuves et des Tivieres. ;.: 

L'odorat este le prem.i~r ,.de leurs sens j ; apres 
lui vient ]'oule; la vue, le gout et le toq.cher pa­
raissent assez faibles. Ils ne voient ,pas , dans' i'üb­
scurité des'nuits, et de jOlll~, leu1' yue n'est préci-

sénlent pas des ~eilleures. II n'est pas possible ' 
d?admettre non pIus que leur gont soit tres-dé­
veloppé; qu~nt au toucher, il par:ait}imité à leur 
museau aUongé en forme de trompe'. " 

Les coatis 'sont aussi sensibles aux blessures . ' ~ 

qt(aux intluences' atmosphériques~ , On en rea ... 
cQntre qui ~ont malades, qui ont au ventre des 
ulceres malins,. auxq.u'els' ils succQmbent sou­
vent; ,.on les voit s'enlever, ces. ulceres avec les 
ongl~s ·-~ans dbnner seulement uu sigrre de 'dou-
leur. ' , 

On -ne sait rien su'r la reproduction du coati 
solitaire. QliaÍlt au coati sociablê', la femelle" aú 
dire de Rengger, ,a , de troIs .. à cinq petits par 
portée ; elle met bas au printemps des contrées 
'qu'elle habite, c'est-à-dire en octobre, dans un 
tronc d'arhre creux, ~ans un terrier, dans uu 
fossé 'couvert de broussailles, ou dans quelque 
autre endroit bien caché. Elle ,reste -là aVéc ses 
petits jusqu'à ce ~ que ceux-ci' puissent' , i'accom~ 
pagner ,dans ses pérégrinations~ ,Ce . temps n'~st, 
pas bién Iong; car on rencontre , au ' mili,~u ~~S 
bandes, de jeunes coatis qui ont à peine Jeurs 
lnClSlves. 

Chasse. - Les Indiens s'al,l vages ~hassentles 
coatis avec ', ardeur pour en aVQir Ja peau etla 
chair. Dans l'Amérique du Sud et au Mex:ique, 
les blàncs ne les ,chassent qu'ê pa~ agrém,ent.J:!)n 
parcourt la forêt. av~c une, meut.~ de ,bons cl1i~ns:, ;' 
et l'on cherche une troupe de coatis~, Ceux-ci, à 
l'approche de la meute, se réfugient sur les ar ... , 
bres; mais les ' chiensles y signa:I~nt,. ,et 'on, 
Ies , y tire facilement. Il faut cependant. ' bf~fi 
viser, si on veut les avoir. ~'est.;,il:q'qe .bl.essé, 
le coati se tapit au 'point de bifurcatioQ de , deu~ , 

branohes et il est , souvent aIors ' diffi~ile" de 
l'atteindre. Parfo,is, les coatis s'élancent à terrej , 

et 'cherchent à se sauver, en fuyant ou eu gri.w:- : 
pant sur un a,utre arl:)re; mais 16S chiens les 'on:L', 

, alors vite sais-is et égorgés~ , Un ,chien seu~ .n'e~~," 
pas bien redoutable pour u:n coat~. Le soIita~re;_ 
surtout, sait faire usage de ses dents" ,n se 
retourne contre leschie~s" leur : Ülit, JaJ~(rc0l:l~ ,: ' 
rageusement, mord tout autour de hli; il s,ait, : 
co;mme on dit, vendre cherement" sa : pe,ª,p, et 
souve~t iI met cinq ou ,six chiens .h9rs'.de co~ ... , 
pat, avant de 'succomber lui-même. 

Capti-vité., - Dans tous les 'pays o~ h~bit"e.nt" 
l,es, 'coa.tis, O'I). voIt , souv~nt de ces ,anim-a,:!x, appf.~-~­
vo.t~és. De Sa!l~sure .dit ' q~le" de tous.les maI!lmi-,! 
feres d'un,e certlline , taille,ce sont ~~eux~qll:'9f\J 
peqt, tenir le pIus facilement. Il est treª-Qr~~}',- ': 
n~1re d' en voir chez les Indiens, et .. on eu a~en.e i' 
souvent en Europe. It ,est aisé; ' ,d.u res:te, d'éJ~:' 
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ver .ún coati, même tres-jeune. On les nourrit 
de lait et. de fruits ; plus tard, on leur donne de 
la viande cuite ou crue. Ils paraissent préférer 
., la viande . de breuf. Leur gout pour 'les volailles 
et lês petits niammiferes n' est p.as tres-prononcé,; 

, toutefois jls ne dédaignent pas de telles proies. 
On" peut dire d'une maniere générale que.le 
régirn,e·' aniID/al ne leur est pas absolulnent indis­
pensable, et qu'ils ne se , montrent pas trop 
avides, ,de chair : ils se contentent parfaitement 
d'un régime' végétal. A l'invers:e des autres car­
nassiers, ils ne chérchent , pas à surprendre lés 
volailles; cela m9ntre bien qu'eri liberté ils se 
nourrissentplus d'insectes e~ de .végétaux que de 
vertébrés. ,On doit veiller .à · ce qu'ils ne mau­

~ quént pas d' eati; üs boiveilt, s.ouvent et beau-
, coup, et le font à la maniere deséhiens ; mais 
ils ont soin de relever l',extrémité. de leur mu­

. séauhors de l'eau. , 
. 16s jeunes coatis soIit. raremept conservés .en 

cag.e. 11 ;est préférable de 1eur mettre Un ·,collier 
. _ eu cuir, et ~e les attacher à un ·arbre, dans une 
,, ' :· cour ~ en ayant ,soin par les temps de pluie pro­
' .. ,' longée, de les rentrer dans la m'alsoci. On n.ia pas 

àcraindre qu'ils rongent le lien auquel ils s'ont 
attaehés. 

',' ', :::J."'presque, toute la journée, le, coatl est en mbu­
vement; il dort 'pendant là, nuit et au inilieu du 
Jour. Par la grande chaleur, il s'éténd tout de 
, sonlong;. dans d'autres ' circonstánces, . il 's' en­
roule couché · sur le côté, cachant la tête entr.e 
les pattes de ,devant. Quand on .lui jette sa nour­
r.iture, illa prend entre, ses dents, et 's'éloigne 
de son gardien autant que le lui permet. la· lon ... 
gueur. de sa éhainé. . . 

Avant de mánger la viande, ,le coati la gratte 
ave-c les 'griffes des pattes de devant" n brise les 
.reufs entre ses' dents, ou en Ies 'frappant contre 
le sol et il ·en boit avec avidité 'le contenu. Il mord 

I \ ' , • • 

,les melons et les oranges; parfols, 11 enfonce 
dans le fruit une de ses pattes dê devant, en 
arrache un morceau et le porte , ensuite à_ la 
b.óuche. Un coati, que possédait Benneft, buvait 
1e , sa~g avec passion, ,et quand .on lui jetait u~ 
animal, il che,rchait toujours la pIace . la plus 
sanglante. Il mangeait vol~ntiers ,des . fi?nes; 
aussi quand il pouvait s'échapper, co~rait-ll aux 
figuiers. 11 savait reconnai~~e les fruIts les· pl?s 
'murs les ,óuvrait et en suç.aIt lê contenu. Apres 
avoi/léché le sang de l'animal qll'on venait de 
lui donner il le roulait entre ses pattes de .de­
'vant, lui r:tirait les intestins, etles dévo:ait ~va~t 
d'attaquer le8 autres parties. Dans le Jardln, 11 
fouitlait la terre comme le font les cochons, et 

en retirait à chaque fois un ver ou une larve 
d'insecte, dont son odorat lui avait révélé la 
présence. 11 buvait en relevant son nez de ma-, 
niere à ce qu'il ne fut pas mouilié. 

En captivité, le coati~ n'a nul besoin de soins 
spéciaux; il se plie à toutes les circonstances. 11 
s'habitue à l'homme, sans cependant témoigner à 
pe'rsonne 'une amitié spéciale, comme les singes; 
~l joue avec tout le monde, avec les I autres ani­
maux, chiens, chats, poules, canards; mais il 
n' entend pas être dérangé dans ses repas ; quelque 
apprivoisé qu'il soit, il mord quicónqúe cherche 
à lui enlever sa nourriture. ' 

Le Muséum d'Histoire naturelle de Paris a 
possédá quelques coatis qui étaient logés dans la 
cage des singes ;ils restaient- sans trop de dif­
ficulté avec leurs' compagllons, dont les 'mreurs, 
la conformatiâIí;· le: régirrie, sont si' différents des 
leurs; -mais on' dut renoncer à exposer ces ani­
lnaux .i.nofIensifs aux j eux trop violents et aux 
caresses trop 'brusques d'un chimpanzé. ' 

Le coati captif est tr~s-indépei.tdant. n riese 
soumet pas" à la. 'v6lonté de l'homme? la con .. 
trainte le met en fureur, les coups mêmes l1e 
peuvent le faire obéir; il 'se défend vigoureuse­
ment ét lTIord son gardien comine les étrangerso 
Quand il voit , la supériofité ·de son adv~rsaire' ,. 
il s'enroule; mel la tête' contre ~sa poitrine et la 
couvrê avéc ses pattes de devant, de maniere à 
la protéger contre .les coups; il craint probable­
ment ,pour " son nez', 'qui est tres-sén~ible. Il 

. fait entendre en c·es :cü';c'onstances rin sifflement 
fo:it ef prolongé, qu;il fie "pousse , ordinairement 
quê ~quand i1 a faini, quand il asoif .ou qu'il s' en­
nuie; il saisít toutes les occasions de porter un 
coup à son adversaÍre. 11 n'â pas peur des chiens 
étse défendéncore plus courageusemerit contre' 
eux que contre les hommes. Ses fortes canines 
à deux tranchants lui sont d'une grande utilité ; 

. elles font des 'morsUres profondes et dangereuses. 
Sans être attaqué, il se précipite souvent sur des 
chiens étrang'ers ' et' les mel' en fuite. 

On coniprend qu'il soit difficile d'apprendre 
quelque chose- à un être aussi irritable, aussi 
indépendant. Rengger, à la vérité, en vit un qui 
o})éissait 'à son maUre comme un caniche, et qui 
faisait le mort; mais ce n'était là qu'une excep­
tion. On ne tarde généralement' pas à s'aperce­
voir qu'il est peu de mammiferes de cette taille 
qui aient aussi peu d'intellige'nce que le coati. 
Ou ne remarque auciIne suite logique dans ses 
actes. Sa mémoire est faible, il ne se souvient n~ 
des bons ni '. des mauvais traitements, ni des 
aventUi'es qui lui sont arrivées; aussi ne connaH-il 
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pas le danger et s'expose-t-il tres-souvent pIu­
sieurs fois au même péril. 

Est-i1 libre dans une maison, il y devient tres­
désagréable. II flaire , tout, fouille tout, renverse 
tout. 11 a une grande force dans son nez, et sait 
se servir de ses pattes de devant avec beaucoup 
d'adresse. II n"est rien qu'il ne touche. Quand il 
trouve un livre, il en tQurne tous les feüillets, les 
frappant alternativement avec chacune : de ses 
pattes, et tres-rapidement; lui donne-t-on un 
cigare, ille déroule; voit-il un objet debout, il 
lui donne un coup avec la patte droite, puis avec 
la patte gauche, et ainsi alternativement jusqu'à 
ce qu'enfin ille renverse. Une chambre', une 
bibliotheque, une colIection, est saccagée avan l 
qu'on ait eu le telnps de- s'en douter. II est en-
,core désagréable sous d'autres rapports. L~ coati 
n.#est pas un instant tranquille; il mord, il ré­
pand une odeur de muse, forte, tres-désagréable, 
et dépose partout-ses excréments fétides. Çe qu'il 
y a de tres-curieux, c'est qu'il s'en frotte lui­
inême la queue, lorsqu'il est tourmenté par des 
puces, ou qu'il souffre -d'une éruption avec dé,­
mangeaisons. Bennett -l'a vu se ~rotter ainsi les 
poils de Ia queue non ·seulement avec ses excré­
ments, mais encore avec de la colle et d'autres 
substances poisseuses. II se contente, plus tard, 
de la lécher ou de la laver dans l'eau. 

Beaucoup de coatis lémoignent la plus grande' 
joie quand quelqu'un s'occupe d'eux. Ils sont 
tres-sensibles aux bons soins; ils aiment, beau­
coup qu~on les caresse, et encore plus qu'on les 
gratte derriere les oreilles. Ils penchent alors Ia 
tête, se frottent comme les chats contre Ies per­
s9nnes, en faisant entendre un murmure de plai­
sir. J'en ai vu trois dans une cage, à RoLterdam; 
ils ne vivaient pas dans un parfait accord. Le 
mâle le pIus fort avait eonquis la domination de 
la cage, et faisait sentir son pouvoir même à la 

. femeBe. Tpus ' trois témoignaient une joie ex­
trême lorsqu' on les grattait. IIs se couchaient sur 
le dos, poussaient de petits cris de volupté : hae I 
hae I hae I Le tyran chassait ses sujets, pour jouir 
seul du plaisir de mes caresses. Il avait so. ins­
pirer aux deux autres a,ssez de respect pour qu'à 
8011 approche ils se retirassent au foild de la 
cage. 

Weinland a observé quo, sans raison expli­
cabIe, les coatis affectionnent certaines per­
sonnes et détestent certaines autres. IIs invitent 
les unes, par un murmure particulier, à les ca­
resser et à les gratter; iIs donnent des coups de 
griffes aux autres et leur montrent les dents des 
qu' elIes s'approchent de leur cage. Ils conse~tent 

bien à prendre de la nourriture des mains de ces . ... 
dernieres, mais jamais ils ne s'apprivoisent 'com- . 
plétement vis-à-vis d'elles. Hennett raconte qu'un 
coati, qui répono.ait à son nom comme un chien, 
qui obéissait à tons les appels, sans jamais sou­
ger à faire usage de ses dents, courait souvent ''>',< 

dans sa cage comme furieux, tourn~nt en rond, 
mordant sa que:ue. Quand quelqu'un s'appro­
chait, il _grognait, grondait, criait, menaçait de 
mordre. Mais une fois libre, il devenait 1'animal 
le pIus doux du monde. ;:~ 

Les. observations d,e Henri de Saussure con~ 
cordeht parfaitement avec ce que j'al rapporté. 
Elles renferment cepe~dant quelques détaiIs in· 
téressants, que je veux donner .. à mes IecteuIs : 

« Mon coati apprivoisé', dit-il (1), me suivit 
pendant plusieurs mois dans mou voyage. II était 
attaché à une mince lais'se,- et jamais il -ne cher .. 
cha à la rompre. Quand j'étais à chev~l, il se te­
nait toute la jO,!lrnée en équilibre sur má mou­
ture. Jamais il n'essaya de fuir, et ne causa au· 
cun dérangemeut. Le soir je l'attàcháis à n'i.m .. 
porte quel objet ; on 1e laissài~ mêmé errer libre .. 
ment dans la couro Quelle que fut sá dou~eúr, iI 
avait cependant des instants de ' 'coIere, ou il 
cherchait à mordre; mais une. simple punitio-n 
le ramenait à l'obéissance. Une femelIe, que 
j' eus vers la même épúque, étilit encore plu~ . 
douce que le mâle~ . 

« Én i856, je traversai avee eux lês Etats-Unis, 
et les emmenai en Europe. Je les mis, à cet ef· '­
fet, dans une caisse munie '- de cloisons et pou .. 
vant s'ouvrir par uu couvercle grillagé~ _Nous 
eumes à supporter de grands froids, de la neige 
et de la glac~; les coatis restaient blottis -dans la 
paille, et ne montraient nuHe envie de sortir . .-

« Avant d'être complétement adulte,le 'mâle 
se montrait enclin à mordre, soit par ennui, soit 
par maniere de jeu ; il cherchait à saisir le doigt 
qu'on introduisait dans sa caisse, et, lors de mon' , 
débarquement en France, un douanier trop cu­
rieux en fut mordu jusqu'au sang. _, 

(C J e gardai mes coatis 'pendant plusieurs mais 
à la campagne, pres de Geneve. Ils ~emblaienf 
aimer la société de l'homme; ils me .suiv8:ü~nt 
dans- mes promenades, courant à droite et à -gau .. 
che, grimpant sur les arbres, creusant des tro~s 

. dans la terre. I1s étaient gais et joueurs, coni,me 
de,s singes. Rencontraient-il-s nn passant., ilsse pré~ 
cipitaient sur lui, lui grimpaient le lbng des jarn .. '­
bes; en un clin d'reil, ils étaient sur -soI!_épaule, 
d'ou ils sautaient à terre, et s'enfuyaient,- ravis ,d,e 

(1) H. de Sauss·~re, BibUo~"eq'Ue ,unive~'selle d,eGene.ve-. .' '. 
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,leur espieglerie. Mais c'était pour la plupart des 
r,:; gens chose désagréable, aussi fus-je forcé de ne 

,-plus les laisser courir aus'si librement. Cela deve-
',' nait d"ailleurs d'autant plus nécessaire, qu'en 

app.renant à connaitre la liberté, ils s'inquiétaiént 
mOIns d~ leur ~aitre. Ils aimaient à se prome­
ner; maIS plus l1s étaient éloignés, moius aussi 

~', ..ilsaimaient à retourner à la maison, et plusieurs 
::,',: fois je fus contraint de les faire chercher à pres 

d'une demi-lieue. 
. ({ ,On les mit ~ans une prairie, attachés à une 
. longue corde; ils s'yamuserent à gràtter la terre, 

à chercher des insectes, mais jamais ils ne cher-
~ cherent à ropger la corde. C'était en été et ils 

~i " ,' ,.. ' 

~;t:' n'avaient nullement à souffrir, du froid. Malheu· 
·." 'Jreusement les enfants et lés curieux ne cessaient 

, de les exciter,- et ilsy gâterent le peu de bon 
qu'il y avait ,encore chez ces aninÍaux. Apres 

'. ' avoir p~ssé deilX mois en plein air, ils com­
mencerent à nous donner fort à faire; souvent, ils 
se .4étachaieI;lt et s' enfuyaient au loin; il fallait 

-àtors de la peine pour léS retrouver. D'ordinaire, 
ils étaieilt ' dans les grands arbres des villages 
voisins. Plusieurs fois, la corde qu'ils trainaient 

~,~ apres eux s'e~brouillait et leur pressait le cou; 
.' ou les trouvait alors pendus et à moitié morts. 

;~:, ,Une fois, nous n'arrivâmes que tres-difficile­
." ment à rappeler le mâ,le à la vie. 
::~;x·" ( Jusqu'à ce moment, ils se montraient fort 
b:~:~doux 'à· fégard de leur gardien. 11s passaient 
.' plusieurs he~res à jouer et à dormir sur les ge-

' iloux d'une femme, qui n'avait pas peur d'eux,", 
,et qui les traitait bien au lieu de les menacer et 
de les effrayer. Mais" peu à peu, 1e caractere du' 
mâle devint méchant ; il mordait des qu'on 
l'appro~hait. 11 en devint dangereux; on l'en­
.[erma ávec sa femelle dans une chambre vide et 
-.' - - - . . . 

. bien fernlée. Le lendemain matin il n'y avait 
plus de cOátis. Ils avaient grimpá dans la che­

. lninée, et avaient passé du toit sur un pied , de 
vigne da Canada. Apres avoir erré dans le vil­

.J'age, ils rencoutrerent ~vant le jour une vieille 
~-femm~; ' et lui sauterent sur le dos. La mal­
' li'eureuse ne savait ce qui lui arrivait, elIe les 
repous&a, -pour s' eu délivrer. lls la laisserent, 
màis non pas sans lui faire plusieurs morsures. 
Lematin ou les trouva dans un buisson. Le 
mâle, no~-seulement ne revint pas à la voix de 
'son gardien, mais encore lui oppo~a une ~ran?e 
~);ésistance. Chaque jour, il d~vena,It ~lus d~fficIie 
c de laisser ces animaux en lIberte; Je flnIS par 

placée dans l' écurie ; mais les chevaux en devin­
rent inquiets, et crierent toute la nuit. 

« L'hiver était proche; je ne pouvais tenir mes 
coatis à l'écurie ; je ne savais qu'en faire, quand 
nn nouveau fait vint m'arracher à mon indéci .. 
sion. Unjonr, le mâle abusa de la liberté qu'on 
Iui donnait de temps en temps, et s'enfuit. Mon 

. domestique le trouva au bord du lac, occupé à 
fouir le sable. A son arrivée, il fit un bond de 
côté, eu poussant son cri de colere. On était 
forcé de prendre ces animaux par la queue, qu'ils 
portent relevée ; en les tenant alors à bras 
tendu, on les mettait hors d'état de se servir de 
leurs griffes, et quand ensuite on les remettait 
à terre, ils ne montraient pIus d'ordinaire au­
cune mauvaise humeur. Mon domestique put 
bien tenir ainsi le fugitif, mais ne le tint pas 
assez éloigné de lui; l'animal arriva à le saisir ; 
il étaif tres-irrité. Contre son habitude, il ne se 
laissa pas porter dans les bras de son gardien; 
tout au c ontraire , il lui enfonça ses griffes acé­
rées dans le cou, lui faisant ainsi deux atroces 
blessures. Ce bel expIoit sembla cependant le 
calmer, et on put l'emporter. Un tel accident 
me décida à me débarrasser de ces animaux, 
et ne saohant comment les faire parvenir à un 
jardin zoologique; je me décidai à les faire 
tuer. 

«( On voit par là combien les coatis ont nn 
caractere mobile. Ils aimaient à s' oublier dans 
Ies éaresses ; mais ils se contentaient de les re­
cevoir" et iis ne savaient en échange ' que sauter, 
lourdement sur le dos des gens, et encoreplus 
par maniere de passe-temps qu'en témoignage 
d'amitié. » 

Jamais, à ma connaissance, les coàüs ne se 
sont reproduits en captivité. ({ Au Paraguay, dit 
R~ngger, ou n'a pas d'exemples de coatis captifs 
qui se soient accouplés, quoiqu'on ait souvent 
tenu les deux sexes ensemble, et qu'on leur ait 
laissé toute la liberté possible. » 

Deaucoup supportent parfaitement la captivité 
pendant de longues années; d'autres périssent, 
sans qu' on puisse en connaitre la raison. En li­
berté, d'apres les estimations de Rengger, ils vi­
vraient de dix à quinze ans. 

Usages et prodnits. - La chair des coatis 
est tres-estimée par les Indiens sauvagcs. Celle 
des jeunes animaux surlout, lorsqu'elle est bien 
apprêLée, est un mets assez agréable, mên1e 
pour un palais d'Européen. Les sauvages nlet­
tent aussi à profit la peau des coatis, et l'em-

medécider à les mettre dans une grande cage, 
'- " 't r de llouveaux accidents. La cage ful 
:pour eVI e ' 

ploient principalement à faire de pelites bourses. 

i._'· 

, . I 

. ,.r 
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Fig. 319.- Le Kinkajou pot~o. , ~ 

LES KINKAJOUS OU CERCOLEPTES - , 
CERCOLEPTES. 

'Die Wickelbaren, The Kinkajous. 

Dans les vingt-'cinq dernieres 3nnées du dix­
hultieme siecle, on vit à Paris, et ,plus tard à Lon­
dres, un animal d'Amérique qui eut le privilége 
d'exciter la. plus vive curiosité. Cet animal in­
connu était le kinkajou. Oken a cru ~e'pendant 
que Hernandez en ,avait parlé sous le nom de 
belette des arbres, ou quauh-tenzo; rnais la des­
cription qu'il en a donnée est si défectueuse que 
1'on ne peut se prononcer ·avec assurance. C' est 
Alexandre de Humboldt qui, le premie r, nous a 
fourni sur lui des renseignements précis. A vant 
qu'il en eut parlé, aucun mammifere n'avait 
causé autant de difficultés aux naturalisLes. Les 
uns le tenaient pour un lémurien, et le non1-
maient maki brun (Lemur flavus) ; d'autres, 'con­
sidérànt sa dentition bien différente de celle des 
singes, le regardaient comme un viverridé, et lui 
donnaient le nom de belette mexicaine (Viverra 
caudivolvula). Mais la qüeue enroulante et sur­
tout la dentition à molaires mousses, indiquant 
un omnivore, ne eOlncidaient pas avec les ca­
racteres des viverridés. Enfin on rangea le kin­
kajou parmi les ours" en con1pagnie d'un autre 
animal noÍl moins remarquable. 

"aracteres. - Maisles différences qu'à pIu­
sieurs égards l~ kinkajou présente soit avec les 
ursidés, soit avec les subursidés; sa longue queue 

- , 

enroulée et .e,n partie . prenante, se.s nartnes QU-
vertes ~ur }es ·côtés du ' mufle, ,sa langue,~ douce 
,et extensible, . en font :un type à p.art;-et c'.est ~àv~c 
juste raison que ]'on- a _fond~ -sut }1,li un".genre 
distinct, .établissant. passage: entreJes 9urs et les 
martes, comme les ,coatis eu établi~seÀt'Jln:e'lltre ' 
les ' ours et l~s çiyettes ; les ratons, ·entf~ les, eurs 
et les singe~.. " t. .. c'" , C LI -

Ce genre ne renferme qu'une~ se':lle ~ es.pece, ~" . 
. ' :. ~ , } :,.. : -~ ', . 

LE RINKAJOU POTTO ~t CER~OLEJ!XES. f · -00 - ' . 

C.A.UDIYOLYULUS ,. , -~ - 0 " - ••• • -

o' ' • , " , ~ - ' , ' " 

D~r Wickelbar ou Kinkaj!-" The Kink(J,j0U:co 01;~ .. P'~tj9~r. 

Caracteres. -' Le kinkajori potto, onJ' qü~tt:~ 
enroulée (fig'. 3 i 9) , ' que les Brésilie'l1:s " rioriifIieJi~ 
manaviri ou cuchumbi, a le corps aUongé, mais 
lourd; reposant sur . des patte~ bas'ses ; sa:t"ê~ê' ~s;t 
coul'te et 'grosse, son museau tres-court; ses' ye#,i . 
80nt assez grand's, ses oreilles petites, ses. ddi;gt? 
réunis dans· la moitié de l~ur 10Iigu~ur~ et al~mé~ .. 
d'ongles solides ; la plante des 'pieds ' est~ ·iúié. IJ 
a la queue plus' longue·· que le corps; et- ;enrn,ll: 
lante conlme celle de ' ph~si_eurs " \ m~rsN~pi~ü~ ~, ~~ 
des singes ' hurleurs. Le kihkajou ~ adul~~J. à~" aº 
delà de 80 ceni-. de long, SUl h~squêls~' 6'(fd~H~; 
appartiennent à la' °queue -;" sahauteú'r ~ e-st··;dé 

. i 7 , cento Son ' pelage est épais~ ' assez-' 'lo-n:g., :~~ 
peu ·c~épu; do~x, -' lustré; il est sU'r le · do~i ~~~' i~~p .. 
flancs d'un grisjaunâtre clai.r~ -ave(~refte~~' l!l} P~~ , 
rougeâtres 'et ondulé de bl~l1ri' forl.êé .';, cba.ql!fp~t. ' 
est gris ' à la racin'e, jàune-roux °là.ri~ âitlien.~(e~ 
brun foncé à la pointe. Tout le long de l'épine 
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' ~ :drorsále, regne une large bande fo.n'céé nette-
~. ment déliínit.ée. La partie inférieure d~ co.rps . 
:, .. est:hrun-r.oux, plus clair sur le ventre, do.nt le , 
~. 'níilieu 'est marqué d'une bande longitudinale 

·d'.tin ro.ux fo.ncé. Le côté externe des pattes est , 
~<. briIn foncé. IJa queue est brune dans sa mo.itié 
': antérieure, n9ire dans sa mo.itié ,po.stérieure. 
:' ,~ Bistrlbntion ,géogrJl,phiqlle. - Le kinkajo.u 
, , est tres-répandu. On le trouv~ dàns to.ute ia par -
, .' tie no.rd du Brésil, dans la N'Ouvelle-Grenade au 
\ . , 
''''P:érQu, à l~ 'Guyane, au MexiqJ1e, .dans la parLie 

:" sud de la Lo.uisiane et de la Flo.ride. D~apres 
" Hamboldt,. il serait .surto.ut abo.ndant aux bo.rds 
:::< du Rio.-Negro. et dans la No.uVelle-Grenade. 
~ ' .' ·,lireurs~ 'habit~des et régime. -lI habite les 
.-, forêts vierges, pres des co.urs, d'eau, et vit sur les 
.' ,á:rbrés~ Ses hábitudes so.nt nocturnes. Il passe le 
.', Joúrá dermir :dans le creux d'un tronc d'arbre. 
, La Ruit, il est vi!, actif, et co.urt dans la cime des 
",arbres ' po.ur chercher sa 'no.ürriture. Sa. queue 

prenante lui est d'un tres-grand seco.urs. 11 ne le 
" cede' pas aux singes en agílité. T'o.us ses mo.uve­
,rtltents sont surs et rapides. n se suspend aux 

~' , _ ;~~anch~s avec sa queue ou ses pattes de derriere, 
" et "de,scend des arbres . la' tê te ·la premiere. En 

" ·~:àrchant, i~ 'appuie to.ute là plante des pieds par 
, .' ferre. 
, . ,ll:se no.urrit de p~tits marrimiferes, d'o.iseaúx; 
.d'reuf's, d'insectes, de larves, de mieI, de fruits, 

I ' -notamment de bananes et de ' figues ' d' Adam. Il 
est tres-friand de· mieI; 'et dévaste lés' ruches des 

.. abeilles sauvages; aussi est-il , détesté des Indiens; 
,ei lesmissionnaires lui o.nt-ils donné .}e no.m 

, d?:f)s'o melero,. óurs , à mieI. Po.ur : prendre cette· 
"'" fr~andise, il se ser! de sa langue, lo~gue ét pro.­
~, ~~:;l.t'actilé, : qu'il insinue dans· les fentes les plus 
-' ' ~,tpoites.; les ·"tro.lls les pIus petits'. Il l'introduit 
'·:,pir-- l'ouverture ·'de la ruche, br~se les fayons et 

t?lche I: fé' ·mieI. ,Il s' en sert eomme .. l)'éléphant de 
, . 

;::' 'sá; frompe ~ Eu liberté; cet 'animal est asséz cruel 
, · '~t' <avide de .. sang ;il' paratt cependa~t préférer 

u.ne- ·no.urriture végétaJe. ~ '" 
:: 'On ~ne ' sait :rien,. sur la repro.duction du kin-

' lt~j'o.à~:;·t.Ja ' femelle- a .. deux mamelles, et o.H en 
conclut qu' elle ne peut av~ir plus de deux petits 

";. pár,'pôrtée. Jamais il ne S'e'st repro.duit en cap-
tivl te.~ , , 

~; ~~\?~(;íip.ti"itéó - D'e l'aveu de to.us les .natu~aIis­
:. fés, ;le kinkajo.tt -se mo.ntre tres-do.ux v~S-à-VlS d~ 
.' l'ho.mme · au bo.ul de quelque temps, 11 est aUSSI 
':'cáressant' que le cbien ; ' il re?o.i~ .les flatt~ries 
~:;a;vec plaisir; il reconnait !a VOIX d,e so.n maItre, 
"et préfere la société de -1 ho.~me ~ celle de, ses 
', semblables. 11 invite so.n <gardlen à Jo.uer, à s o.C-

cuper de 'lui. Aussi, àans la No.uvelle.Grenade, 
est-il nn des anim.aux do.mestiques préférés de~ 
indigenes. 

Même en captivité, il do.rt to.ut le jo.ur. II 
se co.uvre le co.rps, et surto.ut la tête, avec sa 
queue. Lo.rsqu'o.n lui do.nne de la no.urriture il . , 
se 'révellle ; mais une fo.is qu'il a flni de manger, 

. il se rendo.rt. Au co.ucber du so.leil, il s'éveille, 
tire la langue, fait quelques pas incertains, ga­
gne l'eau, bo.it, se lave; il se montre alo.rs vif et 
gai; il saute, grimpe, fait mille to.urs, jo.ue avec 
. so.n maitre, pousse de petits sifflements de jo.ie 
o.u grande et hurle comme un jeune chien si o.n 
l'agace. II s'assied sur ses pattes de derriere, et 
mange avec ses pattes de devant, co.mme les 
singes; dans ses manieres, il tient à la fo.is de 
l'o.urs, du chien, du singe et de la civette. Il se 
sert de sa, ,queue po.ur prendre les objeis qu'il ne 
peut atteindre avec ses pattes. 11 est teUement 
sensible à l'éclat du jo.ur, qu'au lever du so.leil 
il cherche le co.in le pIus o.bscur, et que s'a pu­
pille se réduit à un simple po.int. Si l'o.n tient 
une lumiere pres de lui, il mo.ntre so.n méco.n­
tentement, devient inquiet et agité. Il mange 
tout ce qu' o.n lui, do.nne: pain, viande, fruits, 
,po.mmes de terre cuites, légumes, sucre; il bo.it 
du lait, dü café, de l'eau, du vin, de l'eau-de­
vie même .; les bo.isso.ns spiritueuse-s l'enivrent . 
et le rende.!)..! malade ,pour plusieurs jo.u,rs., De 
temps à autre, il s' empare ~'une ' volaille~ la 
tu e, en suce le sang ~t l'abando.nne. l.o.rsqu"il 
s'est bien Çlgité, il éternue so.uvent p~u~ieurs fo.is 
de suíte. Dans la, colere, il siffle, co.mme le fo.nt, . 
les o.ies, et criE~ assez forte Quelque appri vo.isé 
qu'il paraisse, il cherche to.ujo.urs à reco.nquérir 
sa liberté. Dn vieux kinkajo.u, que po.sséd(\it 

Alex. de Humbo.ldt, s'enfuit pendant une nuit; 
mais, auparavant, il égo.rgea deux femelles de 
co.q-de-ro.cbe qui appartenaient à Ia co.llectio.n 
de ce naturaliste, et les empo.rta co.mme pro.visio.n. 

Ces détails, qui no.us so.nt fo.urnis par Alex. de 
Humbo.ldt, je su~s en mesure de les co.nfirmer en 
tous po.ints~ Le Jard~n zo.o.lo.gique de Hambo.urg 
po.ssede, depuis le printemps de 1863, un kinka­
jo.u .qui pré sente, en effet, toutes ces particula­
rités. C'est un être tres-agréable. Je l'achetai à 
une ménageri e et co.nquis bientôt so.n attache­
ment, en Ie caressant chaque fo.is que je venais 
le voir. Peu de temps surtit po.nr qu'il me reco.n­
nut, et il me permit ce qu'il ne so.uffrait pas de 
la part d'autrui. J e po.uvais le réveiller sans le 
mettre en co.lere. 

Le kinkajo.u, co.mme no.us l'avo.ns dit, dort la 
pIus grande partie du jo.ur, co.uché sur le côté, 
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enroulé sur lui-même, le dos tourné à IR tu­
miere et s'éveille vers le soir, toujours à la lllênle 
heure. Aussitôt éveillé, il s'allonge, se dresse, 
bâille, tire la langue; il ' marche quelque temps 
lentement et pensif dans sa cage. Sa marche est 
particuliere et tres-malhabile. Il porte ses jambes 
en dedans, de telle sorte 'qu'à chaque enjambée, 
il est obligé de passer une de ses pattes ' par-des­
sus l'~utre. Il grimpe bien mieux qu'il ri_e, mar ... 
che; cependant' on ne peut dire qu'il _soit tres­
agile; il se sert c~ntinuellemeht- de sa queue 

, pre~aIÍte. Il s' en aide : so~ve'nt; ainsi que de ~es 
pattes de derriere~ pour se suspendre à une bran ... 
che, la"têLe eri bas. 

Il mange tout ce 'que, nous lui donnons; nlais 
ce qu'il préfere, ce : sont les fruits, les pommes 
de terre cuites et le riz botiiUL Quand je lui ,li vre 
un petit oiseau, il s'en approche avec ' prudence, 
le flaire so~gneusenlent, le mord, et ,pendant qu'il 
le dévore, le tient solidemeÍlt avec sés pattes de 
devant.' Il mange lentement; il dépece' et déchire 
sa nourriture, en mord de petits morce'aux, et les 
'mâche longtemps et lentement avant de les aya­
ler. Sans mentir à sa nature de carnassier, on ne 
peut cependa'nt pas dire qu'il soit réellement al­
téré de sang. 

Il est difflcile de , trouvér un compagnon plus 
,~gréable : il montre de l'abandon comme un en­
Jant. Les caresses le rendent heureux. Il se 
frotte contre celui qui le flatte de la main, et ne 
parai! avoir aucune ruse. Il n'est méchant que 
quand on le 'réveille en sursaut. Si l'on ne fait qúe 
l'appeler, si on lui laisse le temps de s'éveiller, 
il est tres-agréable. 

Le kinkajou supporte bien l~ captivité, même 
en Europe. On peut le nourrir sallS aucune 
peine; nous ne le voyons cependant que rarement 
en Viê, et je n' en peux saisir la raison. Il n'est 
pas difficile à prendre, et c' est un de ces animaux 
qui, dans toutes circonstances, captivent l'atten­
tion des spectateurs, et dont l'acquisition serait 
doublement précieuse pour les ménageries et les 
jardins zoologiques. 

LES BENTURONGS ou ICTIDES 
ICTIDES. 

Die Binturonge, The Binturongs. 

, Quelques naturalistes placent à côté du ldn­
kajou un autre animal, encore tres-peu connu, 
que cl'autres ont rangé parmi les viverridés. Apres 
l'avoir vu, je partage l'opinion des premiers. 

Caractêres.- Les benturongs, que Valencien .. 
nes a nommés scientifiquement [ctides, et Tem-

minck Arctictis, sont aussi isolés dans le regne 
, animal que 1e sont les kinkajous, et forment 
réellerrient un genre distinc't, essentiellement' ca .. 
ractéri,sé par des ongles comprimés et propres 'à 
grimper, , une queue longue 'et prenante, une 
pup:ille allougée, et des oreilles terminées par un 
piJlceau dé poils'. 

On a décrit -plusieurs especes, filais l'on n'ad­
met-ávec certitude. q~,e la, suivanle. 

, " 

LE BENTURONG NQIR - ICTiDES .J,TER. 

Der Bintururtg,. ,The !1int~ron9,~ . 

Caracteres. - , Cette .-espece (fig. 320), qui se 
rapproche , 'des ' kink~jouspar sa dentition et sa 
queue un p~u prep.ante; , rappelle aussi les civet­
tes par son ' por!; ~ai'~ , elle dépasse ces animaux 
eu grandeur. _ _, 

Le mâle adulte att~i~t jusqu'à! m ,30 de long, 
dont la moitié app:art~,entà la queue; lafenielle est _ 
nn peu plus petite. Le ~benturong noir ale' corps 
robuste, la tête large, le mus'eau allongé, la 
queue longue, les pa~tés courtes, mássives, la 
plante des pieds nue; cinq doigts à chaque patte, 
armés d'onglés assez ,forts, non rétractiles. Sa 
fourrure est épaisse, assez grossiere . . Ses oreilIes ' 
sont courtes, arrondiés et terminées par un pin­
ceau de poils noirs'; ,le poif du corps et surto'Ut 
de la queue est long, celui des membres . est 
court. La levre supérieure est ornée de c~aque 
côté de moustaches blanches . et , épaisses. Tout 
l'animal est d'un noie mat, pas~ant.-au gris sur 
la tête, au brun 'sur les membre's. :La femelle -est 
plus g,rise. Les petit~ sont jau,nâ-tres, ' ave~ le 
bord des oreilles et le tour ' de~ yeux blancs. 

Distribution géographiqüe. , - i SUIl)c:ttra , 
Java, Malacca, le Boutan et le Népaul, s-ont la 
patrie de cet animal. Le major Farquhar le. dé­
couvrit ; Raffles en donna la premiere descrip­
tion; d'autres voyageurs en rapporterent des , 
peaux en Enrope , et enfin, en 1855, Rawson .fit 
cadeau d'un benturong mâle" vivant, .. ali jardin 

, zoologique de Regent's~Park à Londres~ Je l'y, a~ .. 
, vu au printemps de 1863. 

Umurs, habitudes et régime. _ - Ou ' ne sait 
que peu de chose des moours de cet animal en 

, lib~rté. Il habite les forêts, et y -vi.t comm~ lés 
autres. carnassiers. C' est là tout c~ que n?us e,n 
connalssons. 

CaptiTité. - On a observé deux tois le bentu-' , 
rong en captivité, mais presque rien n'a été pü­
blié sur son compte. Voiei à peu pre~ "les rés,ul- .­
tats de ces observations. 
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Fig. 320. Le Benturong noir. 

t~ "-:,' Le .benturongest nn animal nocturne, qui dort 
\ tout le jour, enroulé sur Iui-même et qu'on ré­

veille tres - difficilement. -Le troubIe-t-on dans 
son repos, il gronde, grince des dents, poul' se 

I rendormir immédiatement apreso Cependant, on 
l :' réveilla pour me eomplaire celui du J ardin zoo­

logique de Londres, il ne donna pas ces ~ignes 
de méeontentement et se montra bien pIus affa­
ble. A la tombée de la nuit, I'animal se réveille. 

,·11 se nourrit de subslanees végétales et de subs­
tances ariimales. Un individu que Fréd. Cuvier 
a observé, et que son maitre P?s~éd~it, déjà de­
puis plusieurs années, mangealt lndlffere~ment 
des reufs, des têtes de volailles, du plantalll dont 
il était fort avide. 11 grimpe sur les arbres, a;~c 
lenteur mais avec beaucoup d'adresse, en s al­
da~t d~ sa queue prenante;" il l'enroule au-

~~. _ tour de la branche, et l'y ,r~it g:lsserJ sans ~n ~~-
~ . I' neau. Son appeht n est pas pI OP~!·" I 
.' vrlr an . d' "li à t '" -, . , à ·tal·lle il est facIle aI eurs sa IS-;):':" ti onne sa, , f d ' 
It-,-,:" f' le benturong nous le repetons, ne e-
ki:." I, alre' car , 
lo' • , 
h ' 

t, BHEHM. 

daigne aueun aliment, et on le nourrlt ires-bien 
et à bon marché avee du riz cuit. 

LES PANDAS - AfLURUS. 

D,ie Katzenbãren. 

Caracteres. - Les pandas sont les derniers 
des subursidés, parmi lesquels ils se distinguen t 
particulierement par un corps trapu, des pieds 
demi-plantigrades, des ongles médiocres et 
comprimés, et surtout par une queue tres-touf·· 
fue et éO'alement épaisse jusqu'à l'extrémité. , o 

Ce genre est uniquement représenté par l' es-
pece suivante. 

LE PANDA ÉCLATANT - A.ILURUS REPULGENS. 

Der Panda ou Katzenbãr, The Panda ou Wah. 

Caracteres. - Le panda éclatant, eonnu 
aussi sous le nom d' Ours-chat (fig. 321.), tient lc 

1-90 

, 
~ J , 
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, Fig. 321. Le Panda éclatant. ' 

rrtilieu, par son port, entre le raton laveur et le 
chat. Sa tête, par sa brieveté, a quelque ressem­
blance avec celle de ce dernier. 11 ~ le ' m:useau 
court et large ; les oreilles grandes; les poils du 
nlus,eau touffus, ce qui fait paraitre cette partie 
de la face tres-grosse; les pattes courtes ; la plante 
des pieds velue; les doigts' courts, armés d' ongles 
tres-recourbés, pointus, à demi r~tractile,s. L'a­
nimal a la taille du chat domestique, soit 55 
cento de long et 36 de haut; la longueur de la 
queue est de 2'5 cento La fourrure est forniée 
d'un duvet de poils soyeux; elle est épaisse, 
douce, lisse, tres-Iongue, ce qui fait paraitre 
l' animal p 1 us gros qu'il n' est réellement. La par­
lie supérieure ,est d'un roux; foncé, vif et luisant, 
à reflets jaune doré, clair sur le dos, oil le bout 
des poils est jaune. La partie inférieure et l~s 
pattes sont d'un, noir brillant; leur partie anté­
rieure et externe est marquée d'une bande châ­
tain-roux fonc~; le front.et le so~met de la tête 
passent au jaune clair; Jes longs poils des joues 
sont blancs, et roux-jaune en arriere ; une bande 
rousse va de l'mil à l'angle de la bouche ; le men­
lon est blanc; :les oreiUes ~ont convertes de poils 

" ,', . 

d'up. roux foncé en de~'O:rs, blancs en dedans~' ; ' 
la queue est rousse, niãrquée -d'anneauxplus 
clairs, étroits, peu distincts. 

Distribntion géographique. - Le pandaest " 
originaire des 'mon~agnes du versant. sud de ' 
l'Himalaya, entre le : N épaul et les Montagnes,:, 
'N eigeuses. '" , ~ 

ltIoours, habitudes et re_gime. -:.. 11 h~bit-e 
les forêts, à une altitude assez -grande, et vit 
sur les arbres, au voisinage des rivieres et des' 
torrents. 

II grimpe à merveille; chas~e les petits oi .. 
seaux, dont il aime beaucullp' les ~ rnufs, .l~~ 
petits mammiferes,'les insectes et mange aussi 
des fruits. Il pousse un cri assez fort,pouva~t 

• . 1 . . 

' êlre rendu par la, syllabe vah, d'ou le' nonl 
d' hitvah, soús lequel les lQ.dig~nes le" 4és'ignent, 
On ne sait rien de plus 'sur 'ses ffimurs. 

J..ja femélle a, quat~e ' pa~i-es ' de mamelles; ce 
qui perrnet de conclure qu~' elle met bas plusieurs 
petits à 'chaque portée. ' . "',' " , 

Capti-vité. -, N ous' ne . 'sav<?~ls rleQ 'sÍlr la vié ' 
de cei animal en captivité. ' .' 

, " 
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- La deuxieme grande division des :carnassiers, 
..- lés lnsectivo'i'es; réunit trois íamilles -de -mammi­

feresqui se noufrissentprincipalementd'insectes. 
J~ A'- ne ' cónsidérer' que'le gehre d'ilimentalion 
.' ' 

ren ' d~vrait 'comprendre· le's ' chiropieres dans 
ceite division ; , mais' ceux:ci" snuf léur systeme 
dentaire, 'quiestpresque semblable à , celui des 
autres insectivores, ont une órganisatíon qui en 

_ fãit ,tin grou-pe complétenient distinet. ' ' ' , 
,: Les ' insectivores ont encore avec 'les chiro­
plerês des ~appórts de taiHe et d'habitudés ; ainsi 

,',:' , Ui'·pÍupart d' entre eux sont petits'; et ille fállait 
J)ien pour que, dans nos pays du moins, ou les 
inseétes ne son~ pas tres-abondants, surtout une 
parti e de , l'année, ils pussent trouver une nour­
'riture ? ~uffisante ' ; car, quoique leu r taille soit 
petite, ils consomment journellement une quan­
tité 'd'~aliments dont le poids surpasse celui de 
leur. corps~ Quant à leurs habitudes, elles sont 
noctur.nes comme celles des chiropteres, et ils 

" ne lecedent pa~ à ces derniers pour la voracité. 
n y a donc plusieurs points de contact enlre les 

", chiropt~res et ,les insectivores; mais, nous le 
' répétons, des différences essentielles d'organisa­
tionles , sé·parent. -Ce:'qui parait pouvoir se dé­
dl1irede' l'éns:émble des caracteres que nous 
allo~s ;pásset en revue, c'est 'que les insectivores 
Sont le lien natureI des carnassiers et des chi-

,.ropteres. 
Caracteres. - Les insectivores sont des 

'mammifêres dont les formes n' ont en général 
rien de bien gracieux; ils se font remarque~ par 
la p.etitesse de certaines parties de leur corps et, 
le grand développement de certaines autres. Its 

. s'éloignent beaucoup du type ordinaire des car­
hassiers. teu r port c"st tres-variable. Ils ont sou­
ve~t le corps ramassé, les pattes raccourcies, 

"le n'ez ~: : prolongé en forme de trompe; les 
oreiílés ont des dimensions variables ; certains 

"organes des sens sont tres-développés, d'autres, 
au' contraire sont rudimentaires, et, dans ce 

. , , 
cas;"un aútre sens supplée à celui qui fait défaut. 

, 'nl"stribution g'éographique. - Les inse~ti­
.. vores sont surtout propres aux zones tempérées 

du globe et aux contrées humides des tropiques. 
Leur nombre diminue à mesure qu' on s'avanc.e 

'~vers le, N ord et vers les régions ou la chaleur 

i~ hmene une trop grande sécheresse. , . . 
~' . "Umurs, babitndeH et régiine. - Les lllsectl-
. vores , ont des facultés intellectuelles en har-
~ . leu r organisation. Ce sont des 
monle avec . . 

. eu lntelliO'ents moroses, cralntIfs, anlmaux p . o , . 
. ' a'fi t solitaires. La plupart vlvent sous terre 
,~ e lan s, 

ou dans' des endroits tres-cachés; d'autres habi­
tent I' eau, d'autres encore les arbres. Leur 
activité atténue la multiplication des insectes 
nuis~bles; des vers, des mollusques, et même de 
plusleurs petits rongeurs. Aussi, tous, sans ex­
ception, sont-ils tres-utiles dans les lieux eo cul­
ture ,; ma1h~ureusement, .le naturaliste est seul à 
reconnàitre leurs services ;le vulgaire continue 
à les accabler de sa ' baine. 
. « La plupart de ces petits mammiferes, 'dit 

Vogt (1), sont d'un exférieur laid et niême re­
poussant; menant autour de nous une vie noc­
turne et cachée, ils excitent contre eux tous les 
'préj ugés qu'inspirent les animaux nocturnes. On 
voit i'ei la vérité du vieux diclon, que la nuit 
n'est pas l'amie de l'homme. Tout ce qui vol­
tige ou rampe la nuit est hal et détesté par le 
sentimellt populaire, sans plus ample recherche, 
et il est extrêmement difacile de persuader à la 
multitude que le mouchard et l'agent de police 
ne peuvent pas se livrer à leurs recherches à la 
lumiere du jour, quand ils veulent se mettre à la 
piste d'un criminel qui travaille la nuit. Il faut 
bien alors qu'ils le suivent dans l'ombre. 

(C La chauve-souris, le hérisson, la musaraignc 
et la taupe, sont leS quatre types divers qui re­
pré~en tent les insectivores d().ns notre zone. U n 
cOt?-P d'reil dans lá gueule ouverte de ces ani­
maux nous convàinc de suite qu'ils ne peuvent 
êtr-e que carnassiers, pIus carnassiers encore, si 
on peut s'exprimer ainsi, que le chien et le chat, 
que la , classification générale nomme par excel­
lence carnassiers. Les deux mâchoires sont héris­
sées de poilltes et de crocs aigus. Des dents comme 
des poignards s'élevent tantôt à la place des ca· 
nines) tantôt tout à fait par derriere, au-dessus 
du niveau des aents mâchelieres. Des pyramides 
aigues, dont les pointes ressemblent à une scie à 
double rang, alternent avec des dents qui ont 
quelque ressemblance avec la lame d'un couteau 
de poche. Cette conformation prouve que ces 
denls sont destiilées à saisir et à percer mêrric 
des insectes à enveloppe dure comme les coléo­
pteres. Ces caracteres ne trompent pas, et de 
même que Brillat-Savarin pouvait éerire: « Dis­
fil0i ce que tu manges, je te dirai qui tu es, » de 
même on peut dire des mammiferes : « Montre­
moi tes dents, je te dirai ce que tu manges.) 
Les insectivores ne màchent ni ne broient avec 
les dents, ils mordent et pe~forent. La couronne 

(t) vogt, Leçons sur les animaux utiles et nuisibleJ. 
Paris, 1867, p. 15. 
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de leurs dents u'est point usée en haut par le 
frottement de la mastication, mais au contrair e 
aiguisée par ropposition des dentelures. Si l'on 
prend la peine de comparer le râtelier d'un petit 
rongeur, d'un rat, 'par e~emple, avec, 'celui d'une 
chauve-souris oU: d'une taupe; les caracteres 
distinctifs des deux sautent clairement aux yeux. 
Le râtelier d'une chauve-souris, grossi à la gran­
deur naturelle de celui du lion, présenterait ~n 
effroyable instrument de destruction. » 

Je ne crois pas qu'il soit possible de décrire 
d'une maniere plus concise et plus frappante à la 
fois que ne le fait Vogt, de quelle utilité sont Ies 
insectivores. Et il n'est pas seul à insister sur ce 
sujet; bien des naturalistes l'ont fait avant lui. 
Mais. il est difficile de combattre les préjugés,. et 
il n'est que trop vrai que l'hoII)me s'obstine sur­
tout à ne pas reconnaitre ce qui lui est le pIus ' 
utile. On poursuit ces animaux, partout ou on Ies 
trouve, parce que leur genre . de vie est déplai-
sant, et l' on oubl~e ce qu'ils sont, quels services 
,ils rendent. Celui qui s' occupe de les étudier, 
aura une autre conduite. 11 trouvera chez. eux 
bien des choses qui l'attireront, qui le captive­
ront; il oubliera la laideur de la pIupart, car 
tous, eu effet, ne SOl1t pas laids, et il l~s prendra 
indistinctement sous sa protection. 
. La _plupart des insectivores de nos contrées 
hivernent; ils pé~iraient si la nature n'avait eu 
souci de leur conservation. A l'entrée des froids, 

la vie des insectes subit un arrêt, des milliers 
d'entre eux s'endorment d'un sommeil éternel 
ou passager; pour les animaux ,auxquels ils ' ser~ . 
vent de pâture, la terre devient inhospitaliere, 
et, comme ils ne p~u;v~nf émig~er, ainsi que, le 
font les oiseaux, ils sont 'obligés de suivre le ~ort ' 
des insectes. Ils se retirent dans une retrai te bien 
cachée, qu'ils ont trouvée ou qu'ils se sont pré­
parée eux-mêmes; ils s'y endorment d'un som­
meil. hibernaI, pendant 'lequel leur vie ·est .en 
quelque sorte momentanément suspendue. Mais , 
là ou le froid ne fait pas sentir son influence, 
sous l'eau, ~ans la terre, ils continuent à yivre, 
à chasser, à tuer; il en est de même dans les 
pays pIus heur-eux, ou l'été. est éternel, ou~ du -
moins, l'hiver est inconnu, qu'il soit caus~ par 
les rayons br~lants du soleil du Sud, ou par 
les . froids glacés du N ord. D'éjà, -·dans le Inidi 
de l'Europe, et plus encore dans les pay~ ~ropi-:­
caux, ]es insectivores 8,o11t en chasse pendant 
toute I 'année, point partout cependant; c~r sous' 

. Ies tropiques il y a aussi un hiver, causé-pa.r Ia 
chaleur bruIante du soleil au plus haut de: son 
cours, chaleur qui anéantit"tout. .-

D'apres leur organisation e~ d'apres leurs · 
mreurs, les insectivores se diviseot en trois ~a­
n1illes, nettement séparées les unes des autté~, 

et don!" les espece8 types ~ont bien connues de 
chacun : ce sont les hérissons, les musataignes . 
et les taupes. 

LES ÉRINACÉIDÉS - ERINACEI. 

Die 1ge1. 

Varacteres. - Les animaux qui forment cette 
famille ont des caracteres tellernent tranchés, 
que quelques mots suffiront pour les faire recon­
naitre. 

Une ,dentition de carnassier, une peau cou­
verte de piquants, sont les attributs les plus 
saillants des membres de cette famille, et nous 
les trouvons chez tous. Les piquants sont roides 
Ou flexibles, droits ou recourbés; "les carac­
teres de la dentition sont à peu pres Ies mê­
roes chez toutes les especes. Le corps est lourd; 
le~ pattes sont basses; la queue est tres-courte 
ou absenle; les oreilles sont bien dév~Ioppées, 
surtout chez certaines especes; le museau est 
prolongé en forme de trompe; le nombre des 
doigts est de Chlq à chaque patte, et de quatre 
par exception. 

Distribution géographique. - Cette famille 

avait déjà des représentants à l'époque tertiaire. 
Aujourd'hui les especes qui la composent sont 
dispersées en Europe, en Afrique et en Asie~ . 

Breurs, habitudes et régime. - Tous les 
érinacéidés fréquentent, dans les Ueux, en plaine, 
Ies endroits secs ou les' bords des ruisseaux, ' des 
rivieres, de la mer. Ils séjournent de préférence 
dans les forêts, les prairies, les champs, _ le~ 
jardins, les steppes. Ils s'y- logent dans les nuis­
sons, dans les · haies, les troncs d'arbres cre.ux, 
entre des racines, dans les crevasses des roch~rs, 
dans des terriers abandonnés ou tlans ceux qu'ils 
se creusent eux-mêmês; ils viv~nt solitaires ou . 
par paires; leur vie est ,tout à fait nocturne. 
Dormant le jour, ils s'éveillent apres le couche~ 
du soleil, et vont chercher letir nourriture, qUI 

consiste en fruits, en racines succulentes, en ' 
.semences, en petits'_ nlan1mifêres, oiseaux, rep·· 
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.lHes, insectes, mollusques et verso Par exeeption, 
ils s'attáquent à des animaux plus grands, à_ des -
poules, à des levrauts. Quelques-uns ont un ré-
gime exc]l1sivement animal. . 

Les érinacéidés sout lenls, lourds, paresseux. 
118 vivent tous sur terre; aueun ne saute ni ne 

, grimpe. 11s marchent sur toute la plante du pied. 
;' ,l/odorat est le plus développé de leurs sens; 
leur 'oui'~' est fine; mais leur vue et leur gout sont 
tres-peu développés, et leur toueher est 011 ne 
peut plus obtuso 

Leur intel1igenne est tres-restreinte. Tous sont 
.'::-'craintifs, méfiant~, sots, mais doux ou plutôt 

indrO'érents. Aussi se laissent-ils faeilement ap­
privoiser. 

La femelle met bas de trois à huit petits aveu­
. gle~, les soigne avec tendresse, et les défend 
,inême avec ~n eerlain e.ourage~ . 

,La plupart des érinacéidés se roulent en boule 
au premier indice de danger, et meLtent ainsi ' 
leur& parties molles à l'abri ~e toute attaque. Ils, 

'i -',dorrnent aussi dans ,cette position. Ceux qui ha­
bitent le Nord dorlnent pendant tout , l'hiver, et 

.','c:eux qui vivent sous les tropiques, pendant la 
sécheresse. 

, Usages et produits.-L'utili~é immédiate des 
érinacéidés est bien restreinte; on ne peut tirer 
,grofit ni de leur chair ni de leur peau. Mais 
~lédiatement, ils sont tres-utiles, en détruisant 
une énorme quantité d'animaux nuisibles; aussi 

,',,' ont-ils' droit à no.tre estime et à notre protec­
tion, ,et ne méritent-ils pas le dédain que l'on a 

, pour eux. 

La famille des érinacéidés comprend plusieurs 
genres qui different par les caracteres organi­
q~es et par les facultés intellectuel1es. A leur 

'tête prend naturellement place celui qui a donné 
" sou nom à la famille. 

'LES ' HÉRISSONS - ERINACEUS. 
:~~" I ' 

:'~ , . ' ,Die' Stacheligel ou Jgel, The Hedgehogs. 

: ~ar~eteres. - Les hérissons proprement dits 
' se d~~tinguent par une queue tres-courte; des 

,'; pieds pentadactyles, armés d' ongles solide~; 
, des oreilles de moyenne grandeur. Leurs poIls 

sont en O'~ande partie transformés en épines d'é-
: gale fon~ueur. Leurs mâchoi:es ~ont ar~~es de 

36 paires de dents, 20 à la macholre superleure, 
i6 à la mâchoire inférieure. Les héri&sons ont 
la faculté de se rouler en boule. 

Dis1ributioD géographique. - On co.nnait 

plusieurs espéces de hérissons qui so.nt répan­
dues en Europe, en Asie et en Afrique. 

II en est dont la distinction spécifique a besoín 
d'être mieux établie. 

II n'y a aucun doute à co.nserver sur les sui .. 
vantes. 

LE BÉRISSON COMMUN ou D'EUROPE - ERINÁ.CEUS 
E UROPJEUS. 

Der gemeine Igel" The Hedgehog. 

Par les tiedes so.irées du printemps, quand 
jeunes et vieux se répandent dans les jardins, 
dans les bruyeres, dans les fo.rêts qui so.nt de­
meurées désertes pendant to.ut l'hiver, et qui se 
réveillent d'une nouvelle vie, l'observateur peut 
entendre un bruit au milieu des feuilles seches, 
sous Ulle haie, sous un buisson; il s'arrête, im­
IIlobile, et bientôt il en découvre la cause. Dn 
petit animal, arrondi, à pelage roide, sort de 
dessous le feuillage, il flaire, il écoute, il s'avance 
à petits pas. Il s',approche, et l'on voit alúrs u~ 
petit museau pointu, image gracieuse du grouin 
grossier du cochon, de petits yeux vifs, à re­
gards doux, une cuirasse de piquants, qui couyre 
le dos et les tlancs de l'a~imal. C'est notre, je 
dirai pl~tôt mon ami, le hérisson, un bon, brave, 
honnête ' camarade, quo.iqu'un peu bête, qui par­
co.urt la vie tout innocemment et ne peut eom­
pI'endre que , l'homme so.it ingrat au point de 
payer les services qu'il lui rend, non-seulement 
par du mépris, mais enco.re en le poursuivant et 
en le tuant par simple passe-temps. 

Les personnes qui redoutent cette innocente 
bête ou qui So.nt désagréablement affectées à sa 
rencontre, verraient, s'il leur était possible 
d'avo.ir pIus de calme, que le timide animal est 
lo.in d'être à craindre. A peine s'aperçoit-il de la 
présence d'un ennemi, qu'au lieu d'attaquer il 
s'arrête, plisseson front, retire sa téte etses pattes, 
se ro.uIe en bo.ule, et attend ainsi que le danger 
Roit passé. Il est bien heureux quand on ne le 
tourmente pas; il s'écarte du chemin de tout 
autre animal; . il fuit devant l'homme. 

Varacteres. - Le hérisso.n commun (fig. 322) 
a le co.rps ramassé, épais, court; le museau al­
longé en trompe, reco.urbé en avant; la bo.uche 
largement fendue; les oreilles larges; les yeux 
noirs et petits. n a la face d'un jaune blanchâtrc 
ou d'un jaune roux; les moustaches noires, peu 
fournies; les côtés dq. nez et la levre supérieure 
d'un brun foncé; une tache , blanche eu ar­
riere de l'reil ; le cou et le ventre d'un roux , jau­
nâtre clair; les piquants so.nt d'un brun fo.ncé 

! ' 
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au bout et ,au milieu, jaunâtres dans le reste de 
leur étendue" ~t portent de\ 2~ à ,25 ,sillohS IOQgi- ' 
tudinaux, séparés"par des,: 'côte$ saillantes; Ieur 
cavité intérieure est remplie. de gràndes ,cellules. 

L'an5.mala",38 , J~ent.! .d(t long" et,,19 : eent. de 
hallt; la Iongueur de la queue n'est que de 
3 cento La "{emelle est un peu pIus grande que 
le mâl~: ; eUe a , le' :museau ::plus:-pointu, le~.cul~pS 
pIus fort, la couleur', pIús 'cfaire, plus grisâtre; 
les ,piqua~nts : ~ ,'~y',~qc~n,t :moiQ~, , sp,r~ ,Je front, ce 
qui fait 'paraitre la tête 'allongée. 

Dans ,beaJlcoup de localités, 1.e vúlgaÍTe distin­
gue d,eux 'variétés de hérissons : 1e ,h ér isso n-ehien , 

.qlli~u:;ait l1:n museau ; plu.s obtus, une ' couleur 
pJQ.s -f.oncé~, une taille plu's,,-p'etite ;' ~ etle ,~h:érisson~ 
pore, qui serait plps , grand,plus' cláir(avêc , UIl 

museau plus pointu. Quelques naturalistes ont 
admis ces deux race's; mais leur distinction, si 

,réelIement elle 'existe, ne doit reposer que sur 
des, particular'ités fortuites.-

« Je me souviens tres-bieÍl, dit Vogt (1), qu'en 
·V étéravie, da{lS le , pays natal de mon pere, ou 
nous'passions d' ordinaire les vacànces, les paysàns 
,racontaient avec dégoút que les Français avaient 
.Tôtj" à : la broche, des hérissons ... chiens et s'en 
étaient :régalés ;,llOUS cherchâmes à cette époque 
tons les-hérissons que nous pumes nous ':piocu­
r~r pour apprendre à connaitre' la différence. 
Mais lé vi~ux pay~an, qui était notre',oracle, les 
-déc~~J;a tou~ ~nsemble des hérissons-chiens, qui 
ne sont pas ,mangeables,~ et il aJouta ensuite, ayec 
;un ,ri,remalin, que les hérissons-porcs ,se :ffion-:­
traient peut-êtr;e partout aílleurs que dans les 
champs. ?> " 

Bist."ibution géographique~ -. Le hérisson 
commun est ,répandu ,dan,s toute l'Europe. Sani' 
Ies régibn~ leS .. pl'us froid~s,. -ouJ'y réncoIltre par­
. to~t ; ~ on le trouve aussi dans une partie de I' Asie, 
en Syrie, en Crimée, ou l'espece aUeint une plu~ 
grande taHle que chez nous. Dans les ' Alpes, il 
a~>~'ive jusqu'à la limite des arbr.es, et on: le voit 
encpre quelquefois à, une altitude de 2,,000 me­
tres. Sur Ie Caucase e.t dans'les'- mon'ts Garpathes, 
il monte jusqu'à 2,fiOO metres. -ILn'est' pas rare 
dans. ~qute I' Allenlagné, sans y être commun. 
On le renCOUtre hien plu~ ' fréquemmen,t, dans la 
Russie, ou iL semble être plus ménagé" et , ou ses 
deux plus grands ,entiemis, le renard et le hibou , 
on~ ,assez d'autre nourriture pour.le laisser en 
,palx. 

" 

Hreu~8,. habitudes et r~gime. - Le hé'risson 

- (1'~ Vogt, Leçons sur tes. '~a1zimaux utiles ,et nui8i'bie~. 
Pa~ls~ 1~67, p. ,37. 
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,d'Europe habite indifféremment , la plaine et :l.là 
,m'ontagrie";,iI fré·quente lés forêts,;les-prairies, les 
champs, les jardins ;'il se réfugie et :s~etabUV da'ns 
les buissonsépais" dans les arbres crêux à la bas~,~ 
dans les h~ies, le8, taS de, bois, de fumier: de' feui!", 
Ies s:eches, dans.les: troQ,s 'des nltEs de clôta·re~'; ··'en ' 
un mot, dans tous lesendroits ' qúilui 2~trrent u:iie ' 
retraite." Si , on ,v~ut ':l~observ~r,. : il faut ,fixerLson 
attention surde,.semblables, reftiges; o,rrl~)hífi'düve 
certainement.: " «(L~PàVais installé dans' 'moFfjárdlfi~ 
dit Lenz, pour les hérissons, unlf "petHs.í::nuHsr0i -' 
remplie;~ae~: ;paille?~ ,divisée) en': com:p' ;á~tíIfH;e,Ãts ' 

. ~ ' . J , , 

,munie de couloir.si'f·'bas ;' je., leur',:d;@ntíais " ~clti2 'Iniêll 
à:;boire" ,et : j'én áe,betaisLP9urr~Jes, ;máhipljér\.~,n~ 
préférerent cependant ma haie#et encor.e ' plús ~u'i~l 
tas ,de, ,fà~'pt~ ('; ,ét{d'e:pines ;::'rn1áiJSf qlioiq6eE;]'en 
'achetasse boatipueUemeílt; Hs ne}s~ im:lIltiJplia:ie.iit 
pas, . et probáblem;e:nt fuyaierlt au loin',' ?M:áinte~ 
nant, ,j'ai créé ,dans Je , jardiri un.e: petit~ ~forêt, 
lougue de deu x cents pas, dont ' les 'buissons 'soIit 
tr:e~~~~Frés,. et · oiJ. chá que" atUtéé, jJ~~ fais jet~rd~s , 

, épin:es <te maniere ,que ' personn~ nkhomme; ni 
chien; , n'y puisse p~né~re'fYtJ:'y1ii mais tnom~~e de' 
p_etites caisses, de ' 1-5, cerlt.--:'de ,v' lbng! ~êt üe lãrge'~ 
sur 30 cen t. de haut, ou vertes en bas' :et ;su~ UU 
des côtés,. e.t ~ pouvantJournir aux, l)éfissons une 
90nne retraite Q.'hiver. Cette' petite:o ro~ét leur 
plait beaucoup, et à Gôlé d'eux s'agitent"joyeux, 
des grives, des rouges-gorges" ,des rOltelets,: des 
yerdiers,des fauvettes. ,»' Je conseille ·àr-: c-e-tix :'de 
,mes .Iecteurs, qui , le peuvéqt, .. de dispos:er de :pa~ 
reilles retraites pour ·oe,:s ' m~lhebteux 'anilPaYxt 
Ils verront tout à l'heure pourquoi. !':': T<' '5'noq 

Le hérisson est un être bizarre, mais c' est un 
brave camarade, oraintif, ':vÍvant ' droi~tem'ent et 
honnêtement de peine etpe travaiL Ill1'esl,pas 
sociable, aussi le trorive':'\t~on ' totljours;: is01é:; ou 
au plus en sociétéde 'sa femelle. Ch'aqútfi·íldividu 
se fait sa couche, le plus "eámmG~ément ~' qu'il 
peut, sous un buisson, sous un tas de fagots, 
dans une haie •. Cette couche consisteen .'UA ássez , 
grand amas' de fe~illes, de pain~: ' d~foin:' placé 
dans une ' cavité ou sous :' de fortes' branches. S'il 
ne trouve pas un trou, il se creuse un logement 
et le garnit des mêmes nlatier'es. Sou terrié.r :est­
à ,3ü : cento environ sous 'terre, eí.' a: deux ' ouver­
ture:s toujours tournées, l'une au' IÍüdi-;et l'autre 
au nord; mais, conune l'écureuil, lors:queI~'VeIit 
souffle fqrt de l'une de ces directions, i.l b<!u~he 
ordinairement ceBe qui s'y treuve expo'sé~~ _ ' 
Lorsqu"il s'établit au milieu de" hautes hei'bes; 
il est rare qu'il se creuse un trou', il se ct?ntente" 

" L, 

de construire uo. grand nid . . L'habitation de ld 
femelle n'est jamais loin de celle du mâle ; ~ne 
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' -e§t d'or:dinaire 'da:ns le même jardine Parfois ' le .' , , 
mâle pásse 'avec 'elle la chaude saison dans le 
même nid. Ils jouent e'nsenlble, 's'agacent, se 
'poufchassent, se ' caressent. Dans les endroits ou 
!regne une tranquillité parfaite~ ils sortent eu 
plein jour; sinon, ils ne rôdent que la nuit Un 
léger 'bruit de feuilles seches décele la , marche 
du ' hérisson-; bientôt il ' se niontre; on le 'voit 
"allani droit devant lui, et malgré ses pas précipi-

<~~t~:s il avance avec assez de lenteur et ' même de 
: _·.q1óürdeur. U tü~nt - le riez contre le sol, comme un 

'chien~: , fl~drant ' chaque objet qu'il rénco,lltre. 
, :P~ndant ses -excursions, un liquide particulier 
. découle cQntinuellement de son museau, ét l'on 
" ~siippose que l' o,deur de ce liquide le guide 
~, 1o:rsqu'il retourne à' son trou. Pour ina part, je 
: ne"le crois pas, car j' ai pu remarquer co'mbien 

il àv-ait le seIítiIIient des' lo'ccilités. Lorsque le 
!hérisson entend quelque chose de suspect, il 

, s'àrrête, il écoute, 'il sent; et l'on voit bien que 
',,~chéZ lui c'est surtout l'odorat qui est développé, 

bien pIus que la -\rue. 11 ' arrive parfois qu'un 
, bérisson s'avànce jusque sous les p'as d'un c~as­

" s~ur; mais' ' lã, ir 'g'arrête subitement, flaire et 
se ' sauve, à tnpinS qu'il ne se roule aussitôt en 
boule. 

Ainsi 'e:nroulé, le hérisson a un aspect tout 
particulier. On fie reconnait pIus en lui l' animal 
qu'on vient d'avoir sons l'reil. C'est uu ' corps 

.'ovale, assez régulierement arrondi, offrant seule- . 
ment un silloú profond qui aboutit auventre, et 

.. ··au· fond duqu~l' on , trouve le museau, les quatre 
pattes et lã queúe. La respi'ration de l'aniinal 

,n'en est pas pOl1r cela empêchée, l'air lui arrivant 
à travers les ··piquants enchevêtrés. En outre, il 
peut garder cetteposition sans fatigue; car ses 

"''' I)ioscles peauciers sont développés comme chez 
, ·nul aútre 'animal. Ces muscles sont : la couche 

.' ,'ou bouclier qui s' étend ' sur tout le dos, les mus­
'. eles ·abdominaux qui couvrent les flancs, le 
,'venlre et la parti e supérieure des membres, et 
1,es a,bais'sellrs antérieurs et postérieurs.Tous 

=.<ces inúscles se contractent ensemble et avec une 
~.,telle vigueur, qu'un homme, en employa~t.toute 
" sa force, a :de la peine à dérouler un herlsson. 
.. )Jn même temps, les piqnants s>opposent à ~,ne 
, pareille tentative. Quand l'animal est tranquIlle, 
" ·sou .. pelage parai! lisse, ses piquants se reco~­
~~~ vi'ent, s'imbriquent les uns les autres,; ~als 
'quand il se roule, ils se red~e~se~t, et 1 a?lmal 
'n'ést qu'une boule toute herlssee de pOln~es, 

A ' , eu d'habitude, on peut assez facIle­vec un p , , ., 
, t dre dans ses mains le herlsson aInSI 
" men pren , , "I 't 
;. I' On le met dans la posltIon qu I auraI ;: enrou e . 
. ~-~ ' 

s'il " marchait; on couche les piquants d'avant en 
'arriere, ét il est facile alors de l' enlever sans se 
blesser. L'animal qui , se déroule oifre un spec­
taclé tres-intéressant. Si on le met sur une 
table 'et que l' on fasse silence, il n' est pas 
possible d'assister à de~ ' changements d'expres­
sionplus .r~pides que ceux qui se passent alors. 
Les sentünents ont certes peu aifaire avec ces 
changelnents de physionomie; on dirait néan­
moins que les tr~its du hérisson passent de la 
colere la plus profonde à ' la bonne humeur la 
plus complete. L~observateur se tenant silen-

I cieux, le hérisson pense enfin à se remettre en 
chemin. Uu léger tressaillement de '.- son pelage 
annonce qu'il se met en mouvement; il écarte 
la partie antérieure ct la partie postérieure de 
sa cuirasse, pose avec prudence les pattes par 
terre et sort son museau. Son front est froncé, 
courroucé, les yeux sont cachés sous les sour­
cils. Mais, peu à peu, la face se déride, le nez 
s'allonge, les piquants s'aplatissent, l'expression 
redevient douce, confiante, innocente; l~ .hé­
risson ~e remet en marche, comme s'H n'avait, 
couru aucun danger. Le dérange-t-on .encore, 
il s'enroule de nouveau et reste nn peu plus 
longtemps dans cette position que. 'la fois précé­
dente. Pousse-t-on de temps à autre un ,cri court, 
-bref, à chaque fois le rhérisson reçoit comme 
une co'mmotion électriqu'e, et s'enroule aussi­
tôt. Quelque habitué qu;il soit à la société de 
l'honlme, il n'agit pa's différ2mment; d~ reste, 
il ferait de même, fut-il occupé à vider une 
tasse de lait. Mais si l'on répete ces agaceries, 
il en devient enfin saturé, si l'on peut ainsi 'dire, 
et alors ou bien il reste'ra eu boule -pendant un 
quart d'heure, ou hien il ne s' eriroulera plus, 
comine s'il avait conscience qu'on veut simple­
ment le tourmenter. Il en est autrement; 10rs­
qu'un . son perçant vient frapper son oreille, 
Agite-t-on une sonnette, à chaque ' copp jI 
tressaille et se contracte en bóule. Met-on la 
sonnette pres d'une ·de ses 'oreilles, c'est de ce 
cô-té qu~il abaisse sa cuirasse; à distance, il 
abaisse la' 'peau du front direciement en avant. 
La contraction a lieu au moment précis ou le 
son s'est fait eritendre. Quand on met le hérisson 
en présence d'un de ses ennemis, d'un chien ou 
d'un renard, il s'enroule aussitôt et demeure 
dans cette position. Il comprend, aux grogne­
ments et aux aboiements de ses ennemis, que sa 
vie 'est en danger, et il se garde bien d'aban­
donner sa position défensive. 

Il y a bien des moyens pour forcer un hérisson 
à se dérouler : il se déroule des qu'on l'arrose ou 
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qu'on le jette dans l'eau ; le renard le sait bien, 
et il est pIus d'un chien qui connai! cette p'arti~ 
cularité. On obtient le . même ~ésultat eu rui 
soufflant à traver's les piquants' de la futnée de 
tabaco Son adorat en est vivement affecté ; jl en 
est littéralemeilt enivré ; il 'se redres~e, leve le 
museau, marche en chancelant júsqu'à ce que 
l'air frais l'ait ·remis .. Se'rouler en boule, c'est lã 
sa seule' çléferrse contretous les dángers auxquels 

· i1.est exposé. Fait-il 'un faux pas, .et cela ar'rive ' 
souvent; tombe-t-i! du haut d.'~n mur, ou dé­
gringole-t-il sur une pente roide,. il 's'e roule ' atis­
"sitôt, et tombe sans se blesser. ' .On 'en a vu faire 
des chutes~ dé plus de' six m.etres :'de haut, ' sans 
accidents. 

Le hétisson. dort pendant le jour, . et. ne .cpm.­
menceà se: montrer' qu"au erépriscl:~le~ ' 11 se' m'ct 
alors en~ 'quêle·. et se .montre: habile :' chassetir~ 
Les insectes . forinént le .·' fond:.~ de , s.á n'ourriture, 
ce qui le,:rend·-é~inenlIIie~t:uiile : :M~is ~e' fégiirie . 
n'ést · pas exclúsit Aucun p~tit . ii).ammif~·re, " aú- . 

· cun petit oiseau n'est à l'abri:'d~ ses :attaqu.es' .. .11 
, mange des sauterelles, d'es .grillons, <;les .ha·nne;;, 

tons, des bous.iers, d.es· insect~s de toute ', espe.G~,; 
· de~ larves et 'des chenilles,·. des .vers; .· des lima7 
ces; .des souris; de petits oiseaux.~ . On ne croirait 
pas à: voir cet animal ' si lent qu'il 'puisse ' attraper 
les sou ris 'si ' agiles et si lestes; mais il connait à 
fond .son· métier. Je l'.ai observé, et j'ai été étonllé 
de sbnad'ressés Au pri~ltemps, ,il rôde.~ dans les 
herbes, et s'arrête dev~n~ un trou de campagnol 
ou de 'mulot ; il flaire,- il . sent de tous côtés; se . 
tourne, se retourne, jusqu'à ce qu'il s~che enfin 
ou se trouve son gibier. Alors il creuse ave~ ra­
pidité la galerie qui sert de refuge au rongeur, 
et l'atlrape bientôt; un cri que pousse sa vic­
lime, un murmure de contentement qu~il fait 
cntendre, indiquent qu"il a saisi sa proie. J e ne 
m' explique cependant pas encore comment il 
fait pour attraper les souris dans les granges et 
dans les étables. 

Mais, ce qui a lieu d' étonner plus encore, ce 
sont les combats qu'illivre aux serpents. II y dé­
ploie un courage qu' on est loin de sou:eçoilner 
dans un animal de ce genre. . 

Dans une leUre adressée au rédacteur du Salut 
public, de Lyon, M. Cherblanc, maire de Len­
tilly, plaidant en faveur du hérisson et pour sa 
conservation, dit qu'il n'est pas de pIus grand 
destrucieur de vi peres et d.e reptiles de toutes 
sortes que cet animal. « Aussi la nature, qui fait 
. si bien , tout ce qu'elle fait, l'a-t-elle armé et ha-
billé de pied en cap pour le rendre propre à at­
tc\quer Ies reptiles tant redoutés. Le hérisson, par 

son orlorat, est sembl~hle au pore, 'qui va trou­
ver les trnffes à 30 cent. sous terre. Le hérisson 
sent les reptiles 'enfouis, et, avee l'aide , de son 
museau et de sespetites paltes? il va les découvrir 
à 30~ même à 40 c~Iit .. , s'en empare ' et en fáit sa 
pt'~oie·. , 

«( Si 1'0n doute de ·ce que j"avance, 'ajoute 
M. Cherblanc, qn'on · se procure' u~ hérisson ,eÍ" 
une vipere, qu'on--lés .enferm.e ense~ble; bientôit 
on verra le combat 'c~inin:epcer, et.1a vipere Dê 

tardera . p.as. à succürnher;. Le ' héri~soh rabat son 
.casque : épin.eu~, ·se : j<ttte ' sur -le reptile, et avec 
se'g· dénts ácéré~s jui --cqs~e la ,' êblonne verléb~ale 
-et ' lui~oupe la tête. , ) . .' : .. ;: . ." . 

L' expérienc.e qu'indíq~e ', M .. ' .,.Cherblanc ' a ·, été : 
f(lite 'depuis longtemps par H. ' O. Lenz, profes­
seili';. à. ' Seh.nepfentbal, ~ qui ' a ,reçueilli à ce' s1)jet 
les ~· o~~ie:r:Vãti.ôns tres~iritéressantesque vo!ci : 
: ,<c Le:24:aout, ".dit:il (i), je mis ~un hérisson dans 
-u~e- ·graódé ' . c~ge: ;: deu; jonrs plus tard,-iI'y ·mit 
bas : si~ ' petits; 'éo~verts' de piquants, et leur..pro­
digu_~ tOJlS ' ~es ' soin.s. ~:J e. lui: dónnai diverso ali­
.I:llen{s: ;' Je, ; vi~ qulil.m·angeait avec plaisir des in .. 
s_eoJe:s, ~ , c\e$. ver~~ .: d.es ' g'renouilles, .(Jes · erapauds 
"mêlne fies orvets' et des couleuvres. Les souris . - . . " ." ' . ' . . _.' , .. ' ;.. . 

.étaient" son mets de 'prédilection, il ne ' matigeait 
des' fruits qu:à: déf~ut- de ' noul~riture animal~; ce : 
fut -Ie ~eul ' régime ' auquel ·je. le s.oumis · p~ndant 
deux jours ; il mangea si peu que deux-- de .ses 
petits moururent de faim, -- ~on Jait avait co~" ,. 
mencé à ~arir. " 

« Il déployait un grand courage eontre ~es '~ 
aniinaux dang·ereux. J e ' plaçai uno Jour- dans sa . 
caisse, huit halnsters, animaux ' méchants et 
peu endurants; .A ·, .. peine les eut-il · sentis; . qu'il 
hérissa ses piquants, et;le nez contre le sol,: 5' ~~ :' 
lança sur l'un d'eux. Il fit entendre nn ·IDur- ~. 

mure p<l:rticuiier, comme .s'il sannait la charge,. 
les piquants de sa tête, hérissés~ .lui . faisaient :un 
casque. En vain le hamsie~ le roord~it' ave o', fu­
reur, il n'arrivait qu'à semettrela gueuleen:,sang; 
il reçut, par contre; tant de. coups de piquants 
dans les cõtes, tant de morsures dans les-jambes, . 
.qu'il allait succomber, 'si je ne ~l'eu~se r~tiré. Le 
hérissoli se retourna alors . sur lê's' 'autres, et' les 
combattit successivement'avéc la niênie,ardeur ; 
je fus aussi contraint de ..les· lui · enlever~ 7 • . • 

( Mais voyons ses combats ' ayec.' le$ ' viperes. 
Admi~ons ' ses actions, et convenons · que ' nou's . 
n'avons pas' le courage de l'imite.r. " . ' .. 

« Le 30 aout, à 'dix heures·.· ei demi-e'" pendant .. 
qu'il allaitait ses petits, je jetái,' d'ans sa caisse 

1 .. 

(1) Lelú .. Schla'ngenk~nde. Gotha~,.1832J gr.' in-S. 
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Fig. 322. Le Hérisson d'Europe. 

une gIdnde vipere; elle, élail assurénlent veni­
meuse ;, car, deux jours au paravant, elIe avait 

, tué une souris. Le bérisson la sentit bientôt;' 
car c'est par l'odorat et non par la vue qu'il se 
guide; il se leva., s'approcba d'elle sans crainte, 
la Jlaira depuis la queue jusqu'à la tête el surtout 
à, la gueule. lia vipere siffJa et le mordit ,plu­
sieursfois au museau et aux levres. Comme pour 
se ·railler d'un aussi faible assaillant, il se con­
tenta de léche-r ses blessu'res, poursuivit encore 
son examen et ful encore mordu, mais cette fois 
à la langue'. Il n'en continua pas moins à flairer~ 
la vipere, à la lécher, mais sans la mordre 
encore. Enfin, illa saisit à la tête, la bro~a, broya 
aussi les dents' et les glandes venimeuses, et dé­
vora la moitié du corps du reptile. II alIa ensuite 

, s:e recoucher aupres de ses petits, et leur donner 
, de nouveau à téter. Le soir, il mangea une autre 
, vipere et ce qui restait de la premiere. Le len-

demain, il mangea deux jeunes viperes nouveile-

J3n~U\h 

ment nées. Sa santé n'en était pas plus altérée 
que celle de ses petits. Ses blessures n' étaient 
pas même tuméfiées. 

« Le 1 er septembre, nouvelle vipere, nouveau' 
combato II s'approcha du reptile, le flaira, et en 
reçut plusieurs morsures à la face, dans les poils 
et dans les piquants. 11 continua à' le flairer. La 
vipere, qui s'était hlessée fortement aiIx piquants, 
chercha à s'enfuir. Elle rampa dans la cage ; le, 
hérisson la suivit, et reçut encore plusieurs mor .. ; 
sures. Enfin, il l'amena dans le coio ou il avait 
ses petits. Arrivée là, la vipere ouvrit la gueule', 
et, les dents veniméuses relevées, s'élaoça sur 
lui, le -ffiordit à la levre supérieure et y demeurá 
quelque temps suspendue. Le hérisson s'en dé .. 
barrassa en se secouant. La vipere s'enfuit, 8uivie 
par son antago niste qui reçut. encore quelques 
morsures. Cela dura bien "' douze minutes. Le 
hérisson avait été mordu dix fois au muse~u" · 

, t 

vingl .Jllorsures n' avaient aÚeint que les piquants. . , 

1 - U1 
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La gueule de la vi pereen avait été blessée et était gober. Ou avance 'même qu'il saccage les póulail­
remplie de sang. Le hél'isson l'avait saisie par]a lers, etuo éleveur assure' e~ aV'oir trouvé un qui 
Lête, mais elle parvint à échapper. Je lá pris alors, avait égorgé quinze poules ' dans une seule nuit, 
et vis que ses crochets venimeux éfaient encorê en et en avait dévoré une. Mais les preuves de ces 
hon état. Quand je la rejetai dans la cage, le , assertions ne supportent pas l'examen. Quand le 
hérisson lui mordit la tête, la broya, et dévora propriétaire eut vu un pareil dégâl, il d(~essa des 
Ientement l'animal, malgré ses contorsions. II re- piéges autour de son poulailler, et le lendemain 
vint aupres de ses petits et se remit à les a11ai- il y trouv~ ,trois hérissons, qui durent prendre à 
ter. Cette fois encore nlla mere ni ' ses nourris- leur compte le Cl'ime commis par quelque marte 
sons ne parurent malades. ' pl_usrusée; c'était e11e, surement, qui étaitla vraic- ",; 

« Ces conlbats se renouvelerent plusieurs fois, ' coupable, :et non les malheureux hérissot:l,S 'qui" 
et toujours le hérisson com'mençait par broyer la ' sans doute) étaient.tomhés dans le piége eo cher- ' 
Jtóte de la" vipere, ce qu'il ne faisait pas pour les' chant des souris. Il en est de même ,de la morl 
serp'ents non venimeux. » ' ,des.lapins et d'autres animau~ qu'on leur im-

Celte observation est tres-remarquable. D'a- pute. Pour naus, nous devons )es déclarer inno­
pres les lois physiologiques, on ne comprend pas (j,ent de pareils crimes; et ne pouvons permettre 
comment un animal à san~rchaud supporte ai-nsi qu'on méconnaisse les services qu'il- rendo 
des Inorsures qu~ amenent chez d'autres animaux Com me nous l'avons vu, le hérisson fait touL 

~ la ' décomposition du sang et la morto La mor- ' avec lenteur et réflexion. Ainsi; le temps du rul 
~ure d'une vipere sl!ffit pour tuer des mammife- . dure pourhíi de la fin de mars jusqu'au com­
res qui ont bien trente fois ' le poids , d'un héris- mencement de juin. li se montre tres-e~cité~ 
sono Mais celui~ci paralt résister 'aux poison~ pendant ce te,mps. Le mâle joue avec sa compa­
d'une maniere- particulie.re ; non-seulement il ' gne -et pousse les 'mêmes cris que lors'qu'iI est 
mange des serpenls venimeux, dont le venin n~a- tres-irrité. tIn sourd murmure,un cri plus 
git quequand il est introduit, immédiatement haut, un' peu glapissant, nn claquemept clair,­
dans le sang, mais il avale encore d'autres ani- sembient être ses 'signes .de contentement ; tan­
maux, qui ' ne deviennent poisons 'que lorsqu'ils dis qu'un grognement comme celui du blaireal'l 
arrivent dans ' l'estomac, les cantharides, par indique la colere ou l'effroi. Tous ces cris se loo.t 

! ex~mple, do;qt le simple contact irrite et en- enlendre au moment des amours ; cal" ie mâle 
Jlamme la peau; et qui, mangées, tuent d,'autre-s a des ' soucis, des rivaux qui viennent troubler , 
animaux. Vn peu de poudre de canthal'ides ilon- son existence, et une compagne qui ne lui est 
née à un ehien ou à un chat leur' cause les dou- pas absolument fidele. 
leurs lés pIus atroces. Le hérisson supporleraít Septsemaines apres raccQuplement, la femelle, 
aussi, dit-on, des doses énormes d'opium, d'ar- met bas de trois à huit petits sur ,une couche, 
senic, de sublimé corrosif et même d'acide prus- grande, bien rembourrée, sous une haie, un tas 
sique. Oken raconte le fait et y ajoule foi. Je le de feuilles ou de mousses, ou 'dans un champ de 
~ite, nlais en faisant mes réserves. blé. Les nouveau-<nés on! enviroo 7 cento de 

D'apres 'rschudi (1), «la líqueur âcre qui s'é- long; ils sont blancs et tout nus, cal' leurs pi­
caule de la peau des crapauds ~emble c,ependant quants n'apparaissent qu'apres quelques jours. 
ne pas lui plaire beaucoúp ; car, lorsqu'il en dé- Lenz a vu SUl' des pêtits, nés chez lui, que les 
vore , un, il s'essuie le museau sur la terre apres ' piquants existaient au nloment de la naissarice. 
chaque coup de dent. » , «( Cela ne ~ause, dit-il, aucune difficulté. , Les 

De tout ce qui précede, nous pouvons hardi- piquants reposent SUl' un suhstratum élastique, 
ment conclure que le hérisson est un animal des tres-mou; le dos est tres-mou aussi; quaod on 
plus utiles.Les quelques dégâts qu'il peut causer , t9uche un piquant, il s'enfonce dans le dos, et 
ne sont-ils pas surabondamment compensés ? Et , "eo ressort des qu'on. retire le doigt. Ce nlest que 
par le fait, en cause-t-i! ? On prétend qu'il aiIne quand on comprime le piquant que ron sent 
àlapassionles ceufs de poute; qu"il saità lnerveílle qu'il est dure De plus, les petits naissent la tê te la 
les découvrir et les vider ~ans perdre une goutte prelniere, le. piquants étant inclines en arriere, 
de leur contenu. On dit l'avoirvu mettre prudem- et ainsi la merfl Re se blesse pas. II est cependant 
lnent l' muf pa~ terre, le tenir entre ses paltes de possible que d~ jeunes hérissons puissent naitre, 

, ~~vant, faire une ouverture à la coquille, et le sans avoir encore de plquants'. » 

(I) Tschudi, le,s Alpes, p. lG3. 
Les hérissons nouveau-nés ' oo-t autour de lá 

I bOlIche des moustaches; leurs Y'cux et leurs 
, 
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,oreilles son t fe,rmés. Dans les premieres vingt­
quatre heures, les piquants cro.issent d' enviro.n 
i cento Les jeunes, aVo.ns-no.us dit, so.nt d'abord 
blancs; ' au ,bo.ut , d"un mo.is, ils ,o.nt la co.~leur 
odes vieux, et m~ngent, quo.iqu'ils,tetent enco.re. 
,Ce n'est qu'assez tard que les petits hérisso.ns 
acquier~nt la faculté de se ro.uler en boule, et de 
ramener la peau de la têle jusque sur le mu- _ 
seau. La mere leur appo.rte de bo.nne heure des 
vers, des limaces, des fruits tombés des arbres, 
et le soir eIle les emmene avec elIe. En liberté , 
elle se montr~ plus tendre envers eux qu\:n cap-
tivité; car elle ne se prive pas de les manger, 
,quelque no.urriture abo.ndante et séduisante 
qu'on lui donne. 

Vers l'auto.mne, les jeunes hérissons so.nt assez 
,grands po.ur po.uvo.ir chercher eux-in~mes leur 
nourriture; avant l'arrivée des jo.urs froi.ds, 
chacun a ramas~é sa pro.visio.n de ,graisse" et 
songe alors à 'préparer sa demeure d'hiver, qui 
consiste en un amas de paille, de foin, de feuilles, 
de mo.usse, à l'intérieur duque] une co.uche est 
arrangée ave~ grand so.in. Le hérisson apP9rte, 
.dit-on, tous ces matériaux sur son dos. Il se roule 
dans les feuiHe~ seches, s' en met une fo.rte charge 
sur les piquants et les tran'sporte ainsi dans sa re­
traite. C'est, allssi de la même façon qu'il em­
magasine des fruits. On a mis ce fait so.uvent en 
doute, mais Lenz l'a vu de ses propres yeux, et 
il n'est pas permis de suspecter la véracité d'un 
pareil o.bservateur. 

A l'arrivée des premiers fro.ids, le hérisso.n 
s'enfo.nce dans ' la demeure qu'il s'est préparée, 
et y passe to.nt l'hiver enrlo.rmi. C'est un des ani­
maux qui a le so.mmeil hibernalle pl us profo.nd. 
11 faut beaucoup de peine po.ur le réveiller, et 
enco.re· reto.mbe-t·il presque aussitôt dans l'en­
go.urdissement. On a pu Co.uper le Co.u à des hé­
rissons ainsi endo.rmis, sans qu'ils manifestassent 
hi moindre impr'essio.n, et o.n a remarqué que 
le' Cffiur co.ntinuait' à hattre encore lo.ngte-mps.-

(' , " Dans nn cas non-seulementle cerveau, mais en-
, , I 

.core la mo.elle épiniere étaient tra~ches ' ; e 
\: , crnur n'en battit pas mo.ins pendant deux heu­
:, '. res. Des plaies pénétrantes de po.itrine .n'am,enent 

la mo.rt, chez nn hérisso.n endo.rmI, qu apres 
, plusieurs jonrs. Ce so.mmeil dure jusqu'en mars. 

Les jeunes hérissons ne so.nt pas aptes à se re­
" d ., à l'âge d'un an ; ce n' est qu'à la seco.nde ,pro nne .., , 

,,: année qu ·ils s'acco.up!ent, .et vlv~nt en ,so.clete 
'de leur femelle jusqu en hlver; lls se separent 

1 t chacun se retire dans so.n trou. a ors e . . . 
, . it' - Le hérJsson est facIle à apprl­

Capfl'V e. 
. 11 snffit de le prendre et de le placel' dans 

'Olser. ' 

un endro.it co.nvenable. Quand o.n le traite avee 
bonté et intelligence, qu'o.n lui donne une retràite 
cachée, il support,e tres-bien la captivité. Il s'ha· 
bitue à l'homme e~ perd to.ute crainte de lui. 11 
prend la no.urriture qu'o.n lui présente et en cher­
che lui-même dans la maiso.n dans la co.ur dans , , 
les granges, dans les greniers. « IJ est do.uteux, ' 
dit Tschudi (1), que les hérisso.ns captifs fassent 
aux souris une chasse bien dangereuse, à en juger 
par l'habitude qu'avait un hérisson apprivoisé de 
manger tranquillement à)a même assieUe qu"une 
so.uris. » Cela ne pro.nve rien et, du reste, des 
o.bservatio.ns nombreuses établissent que le hé­
risso.n est un excellent chasseur de so.lÍris. Dans 
bien des endro.its, il est tres-recherché po.ur les 
magasins o.u l' o.n ne veut pas de chats, qui o.nt lá. 
mauvaise habitude de gâter, des marchandises 
précieuses ayec leur urine empesté~. J'ai tenu des 
hérissons en cage, ils vivaient avec des souris, 
mangeaient à la même écuelle; mais, un bean 
jo.ur, ils égo.rgerent et dévorerent leurs cama­
ra~~s de captivité. 

« Un hérisson et un petit chien, dit Jon. Fran­
klin (2), avaient été mis, sons mes yeux, dans une 
grande cage habitée par différentes tribus de sin­
ges. Les denx étrangers furent maltraités, ba­
foués, repo.ussés par nos seigneurs les quadru: 
manes. Ce que vo.yant, ils fo.rmerent entre eux 
une étroÍte so.ciété, do.nt la co.mmunauté d'infor­
tune était évidemment le lien. Le chien et le hé­
risso.n co.uchaient ensemhle dans la même bo.ile. 
Le voisinage de l'animal aux durs piquants de­
vait être à peu prês aussi agréable au chien que 
le serait un fàgot d' épines dans le lit d'un chré'; 
tien. Mais l'amitié fait passer sur bien des choses, 
et il n'est pas d:arrlitié pIus réelle ,ni plus -solide 
que celle qui se fo.nde sur l'o.pposition des fai­
bles aux ~nj ustices des grands. » 

Les hérissons sont parfaits pour détruire les 
insectes, no.tamment les grillo.ns, et ils s'ac­
quittent de leur tâche avec ardeur. 

(t Dn hérisson, dit Wo.od, que no.us avions 
cbez nous~ -menait une véritable vie no.made; 
o.n venait conijnuellement le demander po.ur 
lui faire détruire les grillo.ns dans les maiso.ns 
vo.isines, et il ne faisait qutaller ainsi de chez l'un 
chez l'autre. 11 était tres-apprivo.isé, et il venait 
même de jour pour manger sa so.upe au lait: 
Souvent, il se promenait dans Ie jardin, Jour­
rant son nez dans chaque trou, i dans chaque 
coin, reto.urnant chaque feuiIle qu'iJ trouvait sur 
son passage. Entendait-il le pas d'un étranger, 

(I) Tschudi, les Alpes, p. 162. 
(2) Franklin, la fie des anzmaux, t. I, p. 269. 
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i1 se roulait en bqule, et restait immobile jus'· 'haissent profonqément, et des, qu'ils en .oa1- : d·é­
qu'à ce qu'il crút le danger passé. 11 n'av;ait (~.ouvert .ou, ils ,S.out hors : d'eux-mêmes ',et: l'·atta ... 
nullement peur de n.ous, et cOl}rait en notre , quent ·avec rage;' Cependant, I·e ; hé-risson ( ~ reste 

' présence. Il aurait , sans doute vécu long~-emps 'immobile, à J'a:ori de sa ' cuirass'e, i ·laissanl: i ).e 
si un accide-nt imprévu ne lui ' ~vait cout.é.la chien. se mettre .le museau , en sang . . ,Ou di'rait 
vie. On avait remisé , S.ous un hangar unequan· 'que le chieri . o~' est ainsi. : eu colere, que par le 
tité de perches de ha~icots; eHes formáient nn dépit qu'il ressent , de ne': pouv.oir rienconlre le 
tas qui attirait t.out particulierement nótre hé". hérisson, ' tandis -qu'il se ·-bleSse , lu-i~inême . . Bien 
fiss.on. Quando il avait ,disparu depuis .quelqu~s " d·es chieÍls de 'chasse ne;reculent 'pas devant ces 
jours',rto-~ , étio~!i surs de l"y lrÔllver. Mais,: u!?- ' piquants. Un de.,rnes amis avait une .ehienne·qui 
matin, nous ·le :' trouvâmes 'pendu à, la ~fourche tuait tous ,les, hérissons qu'clle . . tiouvait. En 
d'une perche. ' 11 avait probablement. 'v'DuIa' vieillissant, ,ses ':dents s'userent, elle ne pouvai:t 
grimper sur le tas., était tombé, avait 'été pris )'épéterles expl.oits: de, sa jeunesse, mais sa haine ' 
dans.-Ia f.ourche, et n'avait' pu s' en dégager. persistait. Trouvait-el1e ., un hérisson, eUe .le 
C~tte perte nous causa beauc.oup -de chagrin, et prenait dans "sa' gueule, le portait saf, un~'pont 
jamais n.ons n'eum'es uncompagnon ap,ssi et ie jetait àJ',eau.

o 

• ~ , 
agréable que ce hérisson.) . Le renard p.oursuifle·.hérisson avec,ardeur, et 

Les hérissons sont désagréables dans le~ arrive, paraU-il".à le .faire se dérouler~ . I1le; p.olIsse 
maisons par le hruit qu'ils font pendant la nuit avec ses p~t\tes jusqu'aupres d'ún ruisseau et le 
Leur l.ourdeur se m.ontr.e dans tous leurs' mouve- jetteà l'eau ; .ou hien, il le tourne sur le d.os , et 
~en·ts. lls n'ont 'pé\$ l'agilité' des chats; en outre" l'arrose de , ,son . urine , fétide; Je .malheureux -
ils ne s.ont pas pr.opresét répandent une odeur animal .se déro.ule, maisau ·même instanL ·le 

.... 
d'ambre tres-désagréáble. Pa:r contre, i1s sont voleur ,le saisit au museau eLJe .tue.~ il n~ai;alo:rs 

-amusants et tres-a.ppriv.oisabtes! . Un ,hérisson . aucune difficulté à le mange:r~ C'est de cette 
raptif s'habitue facilement à tous les régi 'm.es, à maniere que périssent. bien des hérissons, : sur·-
toutes les hoiss.ons. II aime ,heau-éoup ' le lait, toul dans' leur jennesse. ,; o, 

et ne dédaigne pas les spirituQux. Le docteur Le hérisson a dans le granà-duc un,ennemi n.on 
:Ball rac.onte de~ , : ob~ervati.ons tres, curieuses ~oins redoutable. (~ Non °loin de Schnepfenthal, 
. qu'il fit sur des hériss.ons ; ', H' dit notamm,ent, diL Lenz, il y a un rocher, le Thorstein, au· 
qu'il e .. n'- ~nivri: plus d'un~ fuis. Il leur donna à haut duquel nichent· des grands-ducs. o ,J?y ai 

' boire dn vin et·mêmeo de }'eau-de-vie. Un hé- . souvent trouvé au milieu de . leurs ,débri~ .des 
riss.on, qui ve,nait d'être (ll'is, d,evint tres~ap.pri- , peaux', de hériss.olls, ét des piquants i dans ' les 
voisé apres avoir : passé ,par l'ivresse, et cet ob-boules qu'ils vomissent. Nous ~ CODservons · dans 
servateur a, dans la suite, toujours eommencé par notre collection une de ces boules, qui est en­
leur donner de l'eau-de-vie sucrée, du rhum ou tierement formée de piquants de. hérissons ... ,L,es 
duo vin. ,« M.pp. petit camarade, dit-il, se com- serres et lehec du grand~duc s~nt . J.ongs. et 
porta to~t à fait C.oIDqle un homme pris, de vin. inflexibles, et peuvent facilement · pénétrer ,à 
II fut h.ors de lui; se~ yeux, d'.ordinaire si inno- travers les piquants. du hérisson.if,;Un jou~, nos 

. cen ts, devinrent brillants, ' incertains, co~me éleves allerent se pr.omeIier pres de ~cànepfen­
ceux d'un homme ivre. n· trébuchait, sans ' faire thal. Ils virent un ·grand..,duc ~ s'envoler àv~:c 
aLtenti.on à o pers.onne, ·,il avait la démarche la quelque ch.ose dans 'ses serres; ils pOussEHr'ent un 
pIus drôle, tombant tantôt à ,droite, tant6t à cri, l'oiseau laissa tomber sa proie , ~ c'éta'it un 
gauche, gesticulant c.omme pour dire: Éloi- gr.os hérisson encore t.out chaud. ,» )i

o
- ' " .; 

gnez-vous, il me fant , de la 'pla.ee. Mais peu à Par 'c.ontre, il fau" reléguer dans le domàine 
peu la faiblessse augmenta, il chancela davan.. des fables Ies ,histoires ,de ' l'évêque, norwégien 
tageet arriva à une ivresse si complete qu'on Pont.oppidan" ~ qui racon.le:' que le' bér.iss.on se 
put t.out lui ' faire, 'le ret.ourner, lui ouvrir la glisse dans la taniere de l~ours" e1. le'tourtnente 
bouche, lui tirer ,les poils: , il ne remua pas. teUement avec ses piquants que celui-ci~ 'ne pou~ 
p.ouze héures apres, on 1e vit c.ourir de nouveau. vant se , veng,er sur .son '. petitLénnie.mir ',preod,le 
II était complétement dompté, 'et- , quand je parti d'abandon~ner ,-la place. 11 suffit: d'.ayo.ir vu 
m'appr.ochai, sespiquants resterent c.ouchés. » la patte d'un ours, pou~ ,se convainere qu'il.suf-

L'ignorance et la méchanceté font de l'homme firait d'un seul coup de' ,cette patte . 'pour faire 
l'ennemi des hériss'ons; mais ce n'est pas le . cesser à tout jamais les petits coups' d'épingle 
seul qu'i1s aielltà redouter. Les ehiens les d'un hérisson. . ".: )' 'o 
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Fig. 323. Le Hérisson oreillard. 

Mais pius encore que tous ces animaux, c'est . 
--I'hiver qui est le grand erinemi d u hérisson. Les 
jeunes, inexpérirnentés et affamés, sortent encore 
à la fin de l'automne, pour chercher ' lenr noür­
riture pendant la nuit, et la gelée du matin Ies 
gIace et les tue. Be'aucoup périssent parce que 
leur relraite est exposée au vent et à la tempête. 

Usages et produits. -l\fême apres s~ mort, le 
hérisson peut encore être utile à l'homme-,au 
moins dan's 'certains pays~_ Les bohétniens et 
autres gens errants -le -~angent.. S'il fallait en 
croire M. Cherblanc, c'est à ces troupes errantes 
qu'il faúdrait altribúér en partie la destruction 
des hérissons, que l'homme a tant d'intéf'êt à 
con.server à cause des services qu'ils lui rendent. 
. « Depuis ~,quelque temps, dit-il (1), des bandes 

de hoh~miens infestent- nos campagnes et cam­
pent sur les grandes routes, ou 011 les ren­
contre par vingtaines. Les' 'hommes, pendant la 
journée, se li vrent à la confectIbn de paniers. ' 

« Mais, le soir venu, le pere de famille détache 
- le chien dressé' à cette chasse, et suit Ie bord des 

bois et des ' ruisséàux~' et, chaque nuit, rarilasse 
quatre ou cinq hé~issons qui servent à la nourri­
ture de la coloriie. 
. «( Un bohémien m 'a certifié en avoir pris 
'Vingt-deux de Lozanne 'à l' Arbresle, sur un par­

, cours de' six kilomelres" en une , seuIe nuit. Que 
. l~on calcule le nombre de reptiles que ces vingt­
deux hérissons auraient 'pu détruire '! 

« J e me suis trouvé plusieurs fois à portée de 
voir exterminer plusieurs de ces petits animaux 
inoffensifs, et je me suis fait expliquer leur rna-

niere de les accommodcr. » 

(1)~ Lettre au rédacteur dI/. Saiut puólic de Lyon~ 

L'apprêt est à la fois simple et ingénieux. Íb 
entourent l'animal d'une couche de terre glaise . 
bien pétrie, le mettent dans cet étaL a1l-dessus 

' du reu, en ayant soin de le retourner. Des que 
la couche de terre est devenueseche ou dure, le 
rôti passe pour être prêt. On leretire du reu, on 
le laisse refroidir et on enleve-l'enveloppe, avec 
laquelle lombent tousles piquants. Ce nl0de de 
préparation conserve c_omplétement les sues de ' 
la chair, et. donne un rôti qui pellt étre tres­
agréable pour le gout de ces gens-Ià, rriais qui 
probablement ne satisferaif pas des palais plus 
délicats. 

Outre les bohémiens, il existerait aussi, selon 
l\L Cherblanc, dans certaines communes du 
département du Rhône, .des individus qui, d'a­
pres Ia rumeur publique, fon t la chasse aux hé­
rissons et en apportent à Lyon des quantités con .. 
sidérables, ou ils sont sans doute consornmés par 
les amateurs de ce singulier gibier. Du reste, 
en Espagne, on le mange aussi, surtout pendant 
le carêrne, et à titre probablement de chair 
maigre. 
, Le hérisson jouait un rôle dans Ia thérapeuti­
que ancienne. On se servait de son sang, de ses 
entrailles; ou bien on brulait tout l'animal, et ses 
cendres avaient leur empIoi, comme nous avons 
vu que l'avaient les cendres de chien. Aujour­
d'hui encore, on attribue à sa graisse des vertus 
particulieres qu'elle cst loin d'a'\'oir. Mais ce qui 
est pIus intéressant, c' est que, il y a une tren­
taine d'années environ, Carbarcini, pharmacien 
à Campiglia, a eluployé le fiel du hérisson, qui a 
une odeur musquée tres-prononcée, pour prépa­
reI' une eau distil1ée propre à suppléer au muse. 
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Les anciens Romains se servaient de sa peau, 
" en guise de cardes, ~pour peigner les laines. Pline 

rapporte que cette marchandis~ . donnait de 
grands hénéfices, et qu'il n' est point d' objet sur 
lequel le sénat ait porté plus de décrets, ou à 
propos duquelles empereurs aient ,adressé pIus 
de plaintes aux provinces. On s'est aussi servi de ' 
la peau du hérisson comme sérançoir, et, de n:os. 
jours, bien des paysans l'utilisent pour sevrer . 
les veaux.-Ils attachent au museau du jeune aúi .. 
mal un petit morceau de peau de hérisson gar­
nie de ses piquants. La mere que cet appar~il 
blesse lorsque le veau cherche à téter, repousse ' 
son nourrisson et le force ainsi à chercher une 

./ 

autre nourriture. 
Les histoires les pius diverses, les ' faples les 

plus curieuses ont eu cours sur le hérisson. 
Maintenant encore on l'accuse de voler le lait, 
de téter les vaches; on le regarde comme un 
animáI dont la présence porte malheul'. En un 
mot, on cherche à se disculper de le' poursuivr~ 
et de le tuer ave c tant d'acharnement. 

LE nÉRIssoN OREILLARD - ERIN..dCEUS ..dURITUS. 

Der grossohrige 1ge(, The long-eared Hedgehog. 

Caracteres. - La figure '323 représente une 
seconde '.espece, le hérissQn oreillard. 

11 se distingu e d u précédent par ses oreilles 
phlS grandes, son museau plus allongé, ses pattes 
plus longues et plus minces. 11 a la queue courte, 
en forme de boule, et d'un brun foncé. Les pi­
quants sont marqués de vingt à vingt-deux sillons, 
séparés par des côtes saillantes, et son't garnis de 
poils fins à la base. Les moustaches sont brunes, 
disposées sur quatl'e rangs; les poils de la tête sont 
blanc sale; les piquants sont blancs à la racine, 
bruns au milieu, jaunâtres à la pointe. Le corps 
a 5.'6 cent. de long, ia queue en a 3. 

Distribution géographique. - On trouve 
cet animal en Sibérie, dans toute la partie occi­
dentaie de la Russie d' Asie et en Tartarie. 

En Égypte, habitent des especes voisines, qui 
different par la structure des piquants. 

Dreur8. - Ses mmurs, si i' on en juge par le 
peu que 1'0n en connait, sont absolument sem­
bIables à celles du hérisson commun. Dans tous 
jes cas, les observations rnanquent pour que l'on 
puisse dire en quo i elles different, si toutefois il 
y a différence. 

LES TANRECS - CENTE TES. 
Die Borsteni!}el. 

Cara~tere8. - Les t-anrecs, vulgairement con­
nüs sous le nom de }Jé1~issons s.oyeux, forment le 
second groupe de la famille, et font transition 
à ce1ui des musaraignes. Ils ont encore' des pi­
quants, m~is ces piquants sont moins longs, phi~ 
mous q:ue ceux des h_érissons proprement dits, et 

' ln~lés de soit~s ; la. tête est couverte de poils. Le 
museau est allongé, et le nez dépasse de beau­
coup Iâ levre I inférieure .. Ils ont des oreilles 
courtes, une queue nulle. et cinq dOigts à cha­
que patte : aueune de~ especes connues-ne' peut 
se rouler en boule. 

Di8tribution gp'o,=-raphiqo~. - Tous les tan~ 
recs sont propres à Madagascar. 

Hreur8, habituIle8 et régime. - Ils se creu­
sent ·pendantI'été un trou ou ~ls dorment pendant 
l'hiver. lls vivent au bord de l'eau et se roLilenl 
-dans la .vase. Le nombre de leurs petits est tre::" 
grand; il s"éleve, dit-on.., jusqu~à-dix-huit. Les iil­
di genes mangent volontiers leur chair. 

LE TANREC SOYEUX - CENTETES SETOSUS. 

Der Tanlf'ek, The Tanrec. 

Cette especp., que Linné appe!ait Centetes ecau-: 
datus, est la mieux connue du genre. 

Caracteres. - Le tanrec soye!lX (flg. 324fres­
semble pIus à un cochon que le hérissÓn. Il est 
pIus élancé, pIus haut sur jambes.·La structure de 
sa tête et de son museau, la form~ de ses pattes et 
la composition de son pelage sont ce qu'il a de 
plus remarquable. Dn corps mince porte une 
tête qui, tres-Iarge en arriere, amincie e~ avant, 
égale en longueur la moitié du tronc. Il ales 
oreilles courtes, arrondies, renversées 'en arriere; 
ies yeux petits, quoique plus grand~ que chez les 
hérissons proprement dits; le eou pl~s court. et 
plus mince que le corps; les pattes de moyenne 
longueur, celles de . der~iere uu peu pIus hautes 
que celles de devant; cinq doigis à chaque_patte, 
celui du milieu étant un peu plus long que les 
autrr.s, et les ongles assez forts. Tout son corps est 
cou vert de' piquants" de soies, de poils, qui pas­
sent de l'un à l'autre, ou montrent au moins que 
le piquant résulte de la transformation des poils. 
A l'occiput, à la nuque et sur les côtés du CüU 

sont de véritables piquants, nn peu fléxibJes, de 
1/2 cento de longo Ils forrpent là une sort~ de 
crête ; sur les côtés du corps, les piquants sont 
plus longs, mais plus minces et plus fle~ibles. 
Ilssont, ue pIus, mêlés de soies, et cel~e8,-ci domi .. 
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Fig. 324. Le Tanrec soyeux 

nent sur le dos, ou elles sont longues çle3 
à 5 centirnetres; elles recouvrent aussi lotit ie 
train ·postérieu,r. Le ventre et les pattes sont cou~ 
verts de poils courts; de longues 'moustaches or~ 

-nent la levre.: supérieure; le bout du museau et 
les ore~lles sont nus. Les piquants, les soies et 
les poíls sont d'un jaune clair à l'exlrémité et à 
la base, . d'un brun foncé au centre, surtout sur 
le dos. La face est bn1ne, les pattes sontjaunes, 
les moustaches d'un brun foncé. 

Lesjeunes sont bruns, avec des bandes longitu­
üinales jaunes qui disparaissent avec l'âge. 
'On rlécrit nu e variété qui a la face gris-souris, 

la tête rousse, les pieds roux-jaune, les poils an­
nelés, ' les ·piquants roux; mais c'est prohable­
ment une espece à part. 

Le tanrec adulte a 38 cento de long et 10 cento 
de ·-haut. 

Di8t:ribution géographique. ----- On n'a trouvé 
le tanrec soyeux qu'à ]\iadagascar; dans ces der­
niers temps, cependant, on l'a acclimaté à Mau­
rice~ 

Dreurs habitudes et régime. - Il habite le 
, bord de l';au, au voisinage des rivieres aussi bien 

que de la mer. ..' 
C'est nn animal méfiant, craIntIf, qUI se cache 

. presque tout le jour, ne sort que la nuit, sans 
jamais s'écarter heaucoup de sa demeure. On ne 

. l'aperçoit qu'au prin tenlps et en été, depuis lcs 

.prernieres pluies jusqu'au commencemenL de la 
sécheresse. Pendapt qu'elle regne, ce qui corres­
pond à l'hiver, il se retire au fond du terrier qu'il 
s' est creusé et y dort depuis le mois de juin j u~­
qu'au mois de novembre. Les indigenes croienl 
que les violents coups de tonnerr-e qui annon­
cent les premieres pluies réveillent le tanrec de 
son sommei.l léthargique. f 

Le printemps est pour cet animal l'époque 
heureuse de l'année; il peut y amasser la graisse 
qui le nourrira pend:lnt son hiver. Des que les 
premieres pluies sont venues ranimer la vie de 
ces éontrées, le tanrec se montre: il marche 
lentement, la tête baissée, flairant de tous côtés, 
cherchant sa nourriture, qui consiste principa­
lement en insectes, en vers, en escargots et en 
Iézards, qu'il trouve surtout dans les lieux hu­
mides. Il parait aimer beaucoup l' eau; il entrc 
volontiers dans les marais, et se vautre dans la 
vase comme les cochons. 

Son peu d'agilité, sa lenteur le font tomber 
facilement au pouvoir de ses ennemis, contre 
lesquels il est sans armes. Sa seule défense con­
siste en une odeur de musc tres-désagréable, 
qu'il répand continuellement, et qui est plus forLe 
lorsqu'il est effrayé. Le mammifere le plus lourd 
peut s'en emparer et le vaincre. 11 tombe facHe­
ment et souvent dans les mains de l'homme, qui 
se nourrit de sa chair et de sa graisse. Les oiseaux 
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de proie lui "sont également des ennemis redou- à périr d'inanition. Jl ne serait cependan1 pas im '" 
tables; aussi ne t'arderait-il pas à disparaitre, s'il possible que nous arrivassions à le voir vivant; 
n'avait une grande fécondité. La femelle, en effet, I il suffirait qu'un , naturaliste prit la peine d'em­
met bas de quinze à dix-huit petits par portée. porter avec Iui assez d'insectes, par exemplc 
Apres quelques mois, ces pe1itS ont déjà une lon- des vers de farine, qui, comme on sait, se mul­
gueur de i O cent., et son1 bientôt en élat de tiplient beau'coup dans de pe1its vases. 
chercher tout seuIs Ieur nourriture. Usa;-es e-t produit8 - Les negres seuIs man-

CaptiTité. - En captivité, le ' tanrec soyeux ,sent sa chair et I'estimenl 'beauc9,up. Ils ne b 
"s'apprivoise facilement; mais il ne vit que tres- I véRgenfpas~ tout, au pIus l'echangent-ils contrf 
peu de temps, même dans sa patrie. On a sou- rine espece de <" cephaJopode; qu'ils nomment 
vent essayé d'en amener en Europe; faute d;aú~ I tirite et qu'ils regardent comme le mets le plus 
tres aIiments, 011 a vouIu Ie 'nonti'ir avec du tíz I' délicieux, apres qu'ils )'ont suspendu au soleil 
cuit; ille mange, mais il maigrit et ne ' tarde -p~s ju~qu'~ , ce q~~~t soitJaisande . 

. .•. ..-' ". -

Die Spitzn1ãuse. 

Parnli les carnassiers carnivores, les musté­
lidés peuvent être regardés comme les plus 
accomplis, car ils savent le mieux rempli,r leur 
rôle de 'brigands, et ils sont répandus sur toute la 
surface de la terre. Les soricidés ou musarai­
gnes tiennent Ie même rang parmi Ies carnas­
siers insectivores; on peut dire que ce sont des 
mustélidés en petit. Commeceux-ci, ils ont 
toutes les facultés nécessaires pour la vie de ra­
pine; comme, ceux-ci, ils sont répandus sur 
toute la surface de la terre; comme ceux-ci, ils 
ont un courage, une soif de sang, une férocité, 
qui ne sont pas en proportion avec leur petite taille. 

Caracteres. - ' Les soricidés sont des car­
nassiers de petite laille, à structure réguliere, à 
poi! mou. Leur corps est mince, leur tête est 
longue, leur museau allongé, leur dentitiQn par­
faite; i1s ont les dents tres-tranChallteS: deux ou 
trois incisives, souvent recourbées, trois à cinq 
fausses molaires, lrois à qualt'e vraies molaires 
pourvues de quatre ou cinq pointes. Les canines 
proprement dites font défaut. Des glandes spé­
ciales se-trouvent sur les flancs ou à la racine de 
la queue. Il ' Y a de douze à quatorze vertebres 
dorsales, de six à huit vertebres lombaires, de 
trois à cinq vertebres sacrées et de quatorze à 
vingt-huit vertebres caudales. 

Di!itribution géographique. - Les soricidés 
sont répandus dans tout l'ancien continent; on 
en trouve quelques-uns en Amérique; l' Auslralie 
~n est absolument dépourvue. 

Hreurs, habitudes et régime. - Ils habitent 
les plaines aussi bien que les ~ontagnes ; on les 
trouve même sur les sommets Alpins. Ils se 
tiennent de préférence dans les fürêts touffues, 
daTJs les buissons, les prairies, les pâturages, les 

, jardins, les maisons. Quelques-;uns habitent Ies 
I steppes, les lieux découverts, pierreux, ~ocheux- ; 
, d'autres préfêrent les endroits humides; les uns 
vÍvent dans l'eau, les autres sur les arbres. :La 
plupart, cependant, sont terrestres, ',et IDenent 
une vie sou1erraine ~ ils se creusent des galeries 
dans la terre, ou utilisent celles que d'autres al)i­
maux ont abandonnées. Le plus grand nombre 
recherchent l' ombre ei r obscurité, et fuient la 
chaleur, la lumiere et la pluie: une température' 
vée leur est tellement Iiui~ible, qu~ souve,nt ils 
périssent s'ils sont trop longtemps' exposés aux 
rayons du soIeil. D'áutres, au contr{lire, ajment 
la chaleur et la recherchent. 

Leurs mouvements sont tres-vifs. Les uns cou­
rent avec la rapidité de la fleche; les :autres grim­
pent aussi bien- que n'importe quel mammifere ; 
d'autres ne le cedent à la nage à aucun animal 
du continent; et les quelques especes,qui sa!ltent 
à la façon des kanguroos le font av~c u,ne telle 
agilité, que, maIgré leur faible , taiJle~' nn homnie 
a de la peine à Ies aUeindre à la cour~e. 

L' odorat est leur sens le plus développé; apres 
lui, vient l'oule. 'Leurs yeux, sauf chez les cs­
peces qui vivenl sur les arbres,sont plus 'ou 
Inoins rudimentaires~ Leur inteIligence est peu 
développée, sans que cependant o'n puisse la 
leur nier conlplétement. 

Les soricidés sont avides de sang; mais s'ils 
sont redoulables pOUl' les pelits animaux, ils ont 
tout à craindre des grands, conlre lesqu,els ils, 
sqnt sans défense, et dont ils s'éloigllent prudem­
mente Au moindre bruit, ils se ' retirent daus, 
leurs galeries so~terraines. 1 " ; ';, 

A notre poinl de vue, nous devolls les consi-_ 
dérer comnle des animaux non-seulement \re~ 
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Fig. 325. Le Cladohate tana. 

(" jinnucenLs, mais en~cote tres-utiles, car ils dé­
t'~':~:ui~enf une fo~le ' d~ especes nuisihIes. Ils se . 
;~ ;a'9urrisse~t , d'ínS,éctes, de chenilles, de ' vers, de 
:~)fto1!nsque~, de petits oiseaux, de petits mammi- ' 
·'.:,fe-res, et roê'fi.e, à l'occasion, de poissons et de 
. ': cr~s'tacés.~a plupart sont ire's·voraces. Quelques­
','::'," !1'~S mangent pIus que leur' poids. Il en est même 
: qui ;sont-' d'angereux pour les petits de leur pro-
. 'p~e espece, et les dévorent, si.la mere .n' est là 
, pour les dé(~nd,re. 

: ' Aucune espece fie supporte longtemps la faim, 
, même, 6I?- hiver; aussi, les soricidés n'ont~ils pas 
, ,; de véritabIe sornmeil hibernál. Lorsque la tempé-­
':', ,Fature· se 'radqucit, ils rôdent sur la terre cou-
"verte' de néige, et vont ehercher léur nourriture 

" .,dans les endroits qui sont le . plus à l'abri des in­
' t~mpéries de ~a , sa~son, dans les habitations hu-
malnes. ' 

;" : On' croit que les especes qui vivent sur les 
~ l ~arbr\es se nourrissent de noix et d'autres fruits; 
; mais ce fait mérite confirmation. Leur dentition 
ne parait ' pas être en rapport , avec un pareil 
régime. '. 

, , Lenr voix est nu petit cri tremblant ou gla-
': pissant, ou, chez les especes arboricoles, une sorte 
d'aboiement .. Lorsqu'ils sont effrayés, ils font en­

': tendre une sorte de plainte, et dans le danger, 
:<,ils répandent une ode~r de musc ,ou de civette 
'. plus ou moins forte, qUI. ne .les prot~ge pas cd~nt~e 
leurs ennemis, mais qUI faIt que blen peu anI­

',maux les mangent. Ainsi les chiens, les chats, 

BREBl1. 

les martes tes tuen't et les abandonnent ensuitc ; 
tandis que les oiseaux, dont l' odorat et Ie gou t 
sont moins développés, les dévúrent. 

Les s-oricidés sont ' généralement tres-féconds. 
Ils ~~~tept bas de 'quatre à di~ 'petitspàr pOrtée . 
Ceux: ci viennent au monde nus, lés yeux fermés:; 
Inais -ils se développent rapidement, "''et au bou t 
d'un rrú)ls ils sont en état de pourvoir à ]eue 
nourriture. . 

Usages et prodnit~. - L'~tilité immédiate 
de ces animaux n'est pas à consid~rer; la peau 
d'une espece seule, est. e.mployée com me foür­
rure, et sa queue, à forte odeur de civette, serL 
à éloigner Ies mites. On ne mange point leu!' 
chair. Mais leur utilité médiate a été jadis tres­
grand~. Les anciens Égyptiens l'avaient recon­
n~l; ils embaumaient une espece de musaraigne 
et lui do:qnaient place parmi leurs morts. 

Il est dlfficile de mettre les soricidés en une 
seule série; car ils different beaucoup et par 
leur strncture et par leurs rnreurs. N ous allons 
cependant essayer de présenter les diverses es­
peces dans un ordre logique, en commençant 
par celles qui vivent sur les arbres" et en 
finissant par celles qui vivent dans l'eau. 

1 - U2 
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Fig. 326. Le Cladobate ferrugineux. 

LES CLAD'OBATES - ' CLADOBATES. 

Die Spitzh6rnc hen. 

Caractel·es. - " Les cladobates, qu'on a aussi 
nommés Tupaz~as~ Hylagales, Glisorex,-représen­
tentJe$ éCllreuils parnli les , insectivore~. Cepen-

,.1 dant, eomme ils , .appartiennent.à un tout aut:re 
ordre que ·les écureuils, la resserpblance ne peut 
être que superfieielle. Leur tête est longue; leur 
museau t~rminé en une pointe obtuse, nue ; 
leurs yeux sont grands ; leurs oreilles allongées, 
arrondies; leurs m~mbres réguli.ers; ils ont la 
plante des pieds nue, .cinq doigts .séparés et 
armés d' ongles recourbés, une queue longue ou 
même tres-IoD:gue, touffue, les poils insérés sur 
deux lignes, le pelage mou et épais. 

La femelle a quatre mamelles abdominales . . 
Distribution géograpltique. - Les diverses 

especes de ce genre habitent les Indes .orientales 
et l'archipel Indien. 

Hmurs, habitudes et réginle. - Les tupaias 
oht des habitudes diurnes, et chassent en plein 
jour. Leur robe, (}u le brun et le vert dominent, 
les 'Íait inlmédiatement reconnattre pour des ani­
maux arboricoles. Ces teintes leur donnent une 
ressemblance de plus avec les écureuils, dout ils 
ont d'ailleurs tous les mouvements. Les indi­
gen~s n' ont qu'un nom pour désigner les écu­
reuils et les cladobates. Les uns et les autres sont 
pour eux des tupaias ou teupai'es. 

LE CLADOBATE TANA -- CLÁ.DOBÁ.TES TÁ.N4. 

Die Tana, Tlie Tupaia Tana. 

Caracteres. - 1e taná (fig, 325) est la plus 
_grande espece. du genre. 11 'se distingue, des ·au.­

, tres non-seulementpar sa taille, mais encor~ 
. par sá queue allongée. Il a un pelage , brun 
, foncé, tirant sur le noir, à reflets roux au ,ventre:, 

mêlé de gris à la tête et au -museau; la 'gQl'ge 
est d'un gris roux; la partie postérieure de l~ 

. tê te porte une bande tran'sversale g~ise; Ie long 
du dos court une bande brun foncé·. Sa taille est 
'à peu pl~CS celle de l' écureuil : ,elle mesure envi­
ron 28 cento de Iong, la ' queue en a 22. 

llfellrs, hal,itudes et régime. - Le ,clado­
bate ou tupaia ta na est un animal éveillé-, vif, 
agile, qui se sert à rnerveille- de -ses ongles re .. .' 
courbés, et grimpe avec toute ' l'habileté 'd'un 
singe. II se nourrit presque exclusivement d'in­
sectes qü'il cherche da'tis les branches ou sur la 
terre. On ne sait rien de plus sur sori compte. 

LE CLADOBA TE FERRUGINEU~ .:.- CL.Al)OB.t1TES 
FERRUGINEUS, 

Der Rilss, The Press. -

Caracteres. - Cette espece, (fig. 3~6), plusen­
core que la pré-c,édente, ressemble à l'écur~ui~. 
Elle n'a que 22 cento de long, la queu~ en m~- ' 
sure f4 ; indépendamment de la taille,ellediffere 
encore du tana par son port et par sa couleur. Son 
nez ob-tus 1e distingue au~si de 8es congéneres.·' 
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rig. 327.- Le Ptilocerque de Low. 

, Son poil court -mais épais ést brun-roux au 
• doset ~ur les.. ~ancs, blanc ou gris-blanc sous le 

~ventre. Les poils sont marqués d' anneaux noirs 
-_"et jaune clair; les oreilles sont noires, ' la queue 
. est -mêléede ~poils noirs et gris. 

.mur., habitodes et régilne. - Le clado­
, bate ferrugineux ales mêmes mmurs et le même 
-régime que le tana ; il est aussi habile à grimpeI', 
.et aussi grand chasseur d'insectes que lui. 

-'Capti'fité. - Un de ces animaux a été appri­
voisé. On le nourrissait de lait et de pain. Il 

;;~. était toujours en moúvement et grondait 10rs­
-qu'on l'approchait. Il pourvoyait lui-même à pres­
que tous ses besoins, en fait d'aliments ; courait 
librement dans la maison, et illa débarrassa rapi­

'- .dement des -insectes qui s'y trouvaient. Jusqu'à 

~," 

présent, on a" cherché en vain à amener cet a.ni­
mal en Eur'ope. 

. LES PTILOCERQUES - PTILOCERCUS. 
. - -;::: 

Caracteres. - L'animal sur lequel repose 
ce gen;re, a de telles affinités avec les cla­
dobates, (fu'on ra ~angé pendant longtemps 
parmi ceux-ci. Il a, comme eux, trente-huit 
dents, neuf paires supérieures et dix inférieures, 

. ~ mais les deux premieres paires, parmi ces der­
nieres sont inégales, rinterne étant la plus pe-, .. . , 

; .- tite. Ce qui surtout le caracterlse, c est une 
" ~_ queue presque nue dans les deux premiers tie~s, 
:."tandis que le dernier tiers ~st co.u:ert de. poIls 

longs roides et distiques, dIsposIÍlon qUI rap-
pelle ~elle des barbes d'une fle~h~. , . 

Ou ne connait encore que 1 espece SUlvante : 

LE PTILOCERQUE DE LOW - PTILOCERCUS LOWl1 

Der Federschwanz. 

Caraeteres.-Le ptilocerque de Low (fig. 327) 
a la taille d'un petit rat; la longueur de son corps 
est de 15 cent., celle de la queue est de 20; lé 
pelage est tres-mou et tres- fino Le dos est brun 
foncé, marqué de jaune; le ventre est plus clàir, 
presque j~une pâle; la queue est noire, avec les 
poils de l' extrémité blancs. Cet appendice est ce 
que l'animal présente de plus curieux; on di­
rait la queue d'une gerboise, animal construit 
sur le nlême type. Cette q~eue aide le ptilocer­
que à grimper, et lui sert à se nlaintenir en 
équilibre. 

Distril.ution géograpllique. - Ce curieux ia­
sectivore, que le natura liste Low découvrit dans 
la maison du célebre rajah de Sarawak, sir James 
Brooke, n'a été rencontré jusqu'ici qu'à Bornéo, 
ou il est même tres-rare . 

On ne sait absolument rien de ses mmurs. 

LES MACROSCÉLIDES 
MACROSCELIDES. 

Die Rohrrüss ler • 

Caracteres. - Le genre précédent a la Iongue 
queue des gerboises : les macroscélides ont, 
comme elles, les pattes de derriere longues, 
minces, à peu pres dépourvues de poils ; leur 
museau se prolonge en une véritable trornpe, 
ce qui les a fait nommer en France, musarai­
gnes à trompe, plus vulgairement, 1'als à tr01npe f 
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Fig. 328. Le l\'Iacroscélide type.' ' .. 

et en Angleterre, . musaraignes élépltants. Cette 
trompe est peu velue en son milieu; sa racine 
porte. une forte crête de poils; elle est com-
. plétement Hue à l'extrémité. Ils ont de gros yeux, 
des oreilles saillantes, avec un lobule interne, et 
de longues moustaches. Le corps est court et 
gró·s. Les pattes de devant sont tres-courtes, relá~ 

. tivement à celles de derriere, et ont les trois 
doigts d~ milieu d'égale longueur; le pouce est 
'inséré un peu plus haut que les autres doigts ; 
les pieds de derriere ont cinq doigts courts, 
terminés par des o,ngles faibles et tres-recour­
bés. La longueur du membre postérieur ré­
sulte des grandes dimensions du tibia et du 
éàrse, qui sont relativement plus développés que 
chez aucun 'autre insectivore. Leur pelage est 
abondant, tres-doux. La dentition est celle d'un 
hérisson. 

Distribution géograpbique. - Ces animaux 
habitent les contrées chaudes et rocheuses de 
l'Afrique du Sud. Une seule. espece, le macro­
scélide de Rozet (Macroscelides Rozetii) se trouve 

. eu AIgérie, aux environs d'Oran. 
Ureurs, hal.itudes et régime. - Les macro­

scélides habitent les montagnes. On Ies tr9uve 
dans des trous profonds, et assez inaccessibles . . , 
sous des pierres, dans les crevasses des rochers), 
dans des terriers creusés par d'~utres anirnaux, 
ou 11s s'e réfugient au moindre signe de danger. 
11s ont des ' habitudes diurnes, se plaisent à la 
chaleur la plus forte, et se mettent en chasse 
à l'heure de midi. I1s se, nourrissent de petits 

animaux de toute especy, notammept ,d'insectes, 
qu'ils-attrapent· dans leso tro·us et dans les fentes. 
Pour observer reurs habitudes en l' éta! de na~ 
ture., il faul avoir' soin Q~ bien se dissimu­
ler et de rester parfaitement tranquJlle, car, 
au moindre. b1'uit , .ils se réfugierit -dansleur 
trou, etn'en ressortent qu'apresun certain Lemp.s . . 
lls apparaissent enfin l'un apres l'autre, sauten~ 

avec agilité, ~coutent, ~egardent, . attrapent 
les insectes au voI ou cherchent entre les pie-r­
res, flairant chaque coin, c.hàque -trou. IIs s' é­
tendent sur les pierres chauf(ées par le sole"il et 
s' exposent avec volupté à ses rayoIls brulants. 

. Souvent' on voit le mâlé et la femeIle jouer en­
semble. On ne sait rien sur leur réproduc~ion, et - . 
bn ne les a pas observés en captivité. 

On connait actuellement six especes de ma­
croscélides; rune d'elles n'a que quatre doigts aux 
pieds de derriere, ce qui }'a fait séparer des ma­
croscélides. 'proprement dits, pOUl~ dev-enil' type­
d'un genre particulier (Petrodro1nus). 'S~ll ~om 
spécifique Tetradactylus fait allusion au nombre 
des doigts des pieds postérjeurs . 

Parnli les especes connues nous nous borne­
rons à citer la suivante : 

LE MACROSCÉLIDE TYPE - MACROSCEL1DES · 
TYPIC·US 

Der stldafrikanisclie !lohrr'ÜS'Sler. ' 

Caracteres. - Notre figure 3~8 représente le 
macroscélide de l' Afrique du Sud, ou type, une 
des pIus Q,randes especes de ce genre. Il a. le 
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Fig. 3.29. ' Le Gyrhnure de Rames. 

, ~ dos brun cI'air ou brun foncé, 'mêlé de rOliX ou 
de gris-sourjs; le ventre blanc ou blanc-jaunâtre, 

, '}es pattes blanches, Ia trompe couleur de rouille, 
" ides "lignes brun-roux allant du front à ' la 'nais­

"'~gariüe du nluseau; le bout de la trompe ,est roux­
noir. Ir a 14 cento de long; la queue en a 12 

, et la trompe 1 et demi. 

" L~S GYMNURES - GYll1NURA. 

Caracterel!i. - Les gynlnures se rapprochént 
" déjà des musaraignes bien plus que les précé­
: dents; ils offrent d' ailleurs des singularités de 
structu~e tres-caractéristiques. Leur queue, est à 

"" peu pres nue et aussi longue que le tronc, et 
leurs dents- sont au nombre de quarante-quatre, 
dont trois paires d'incisives en crochet et écar A 

tées l'une de l'autre. 
, Ce ' genre ne repose encore que sur I' espece 

suh--ante : 

LE GYMNUl\E DE RAFl1'LES - Gl:-MNURA. RAFFLESII. 

Die Spitzratte, The Bulau ou Tickus. 

1'1 t" - Ce gymnure (fig· 329), que les ",arac eres , 
',r . d' "' " de la Malaisie nomment bula, ressem­\, , IP ]g~nes 

;: ble ' beaucoup au rat, notamment par sa queue 

longue, arrondie, unie, écailleuse; sa tête allon­
gée, son museau mince, saillant, l,e font au con­
traire rapporter aux musaraignes. Son corps est 
ramassé, assez bas sur jarnbes; ses doigts, au 
nombre de cinq,sont armés d'ongles pointus,min­
ces et rétractiles. Il "est couvert d'uu' duvet doux, 
laineux et de longs poils soyeux, roides, qui se 
trouvent surtout à la partie antérieure du corps, 
et rappellent un peu le tanrec, avec lequel, d'ail­
lellrs, le gymnure de Raffles a plus d'un point de 
contact. li forme ainsi une transition entre les 
hérissons et les musaraignes. 

Son corps a pres de 40 cento de long, et sa 
queué en a 30. Le tronc et 1 es membres sont 
noirs, la tête et le cou blancs; à }' occiput se trou­
vent quelques poils noirs, et une bande noire 
est au-dessus de l'reil; la nloitié antérieure de 
la queue est noire, la moitié tcrminale blanche. 
Les poils soyeux sont souvent tl'~s-long5. 

Dist.ribution géograpllique . . - Cette espece, 
découverte à Sumatra par Raffles, qui la dé­
crivit comme une civette, sous le nom de Viverrn 
gylnnura, a été récemmentrencontrée à Malacca. 

C'est, jusqu'ici, tout ce que I'on connait de cet 
animal. 
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Flg. 330. Le Solénodon paradoxal. 

LES SO"LÉNODONS - SOLE!{ODON. 

Caracteres. ---- Les solénodons ont les formes 
des véritables musaraignes, dont ils se d-istinguent 
néanmoins par des 'carãcteres importants. Leur 
~useau mince, allongé, est arrondi et non 
aplati. Leurs narines sont latérales; leurs oreilles 
grandes, arrondies, sans opercule; leur queue 
est longue, nue, écailleuse. Ils ont à chaque 
patte cinq doigts, armés d'ongles longs, compri­
IDP.S et recourbés, dont ils peuvent se servir pour 
creu ser. Leurs yeux sont petits comme ceux des 
musaraignes. Tout le corps est recouvert d'un 
pelage épais. 

'DIstribution géograpbique. - - Les soléno­
dons sont propres à l' Amérique tropicale. Ils 
étaient déjà corinus des Europ~ens, à l'époque 
de Christophe Colomb, autant du moifis qu' on 
peut s'en rapporter aux descriptions défeclueuses 
de ce temps. 

Aujourrl'hui, cependant, on ne sait pas encare 
grand'chose de leurs ffiffiurs. 

LE SOLÉNODON PARADOXAL - SOLENODOlV 

PÁRADOXUS. 

Der Schlitzrüssler, The Agouta ou Solenodon. 

Caractere8. - Cette espece ({tg. 330), que I' on 
connait à Saint-Domingue sous le nom d' Agouta, 
a plus de ao cento du ml1seau à la naissance de la 
queue; celle-ci est un peu plus courte que le 

corps. Elle a la face, le ' sommét de la- tê te et la 
partie antérieure du dos brun ... noir-;, le train -de 

' derriere et les cuisses noü'~brun; les côtés de la 
tê te et du cou d'un brun clair, mêlé' 4e ro~x 'et ' , 
de gris; le ventre et les pattes brun-fauve; la 
poitrine coulenr rouille clair; la queue grise 
dans sa moitié ant_~rieure, blanche dans sa moitié 
terminale. 

Le nom lat.in ou plutôt grec du genre sig~ifie 
dents en tl'ompe; il a été donné à l'animal 'par 
suite de ses incisives inférieures quj forment une 
sorte de canal Jongitudinal. Cette dentition in-
dique un régime insectivore. - , 

CaPti~ité. - Hearne, -qui a eu un de ces ani ... 
maux en captivité, dit qu'il se nourrissait prin­
cipalement de grains, mais q~'il ne dédaignait 
cependant pas une alimentation animale.' _ 

LE rt'EJON. 

Les noms indigenes de ' cet 'animal sont Dom­
breux : on l'appelle Tejon ou Dachs; dans quel­
ques localités, Andaras; à Trinidad, Tacuache. _ 

Dcpur8, halJitudes et régime. -Nous devoh~ 
à Péters différentes communications sur le genre 
de vie d'une seconde espece de solénodon. Cet 
animal est nocturne comme les vérltables mir~ 
saraignes; il do~t tout le jour, ei rÔde pendant 
la nuit. II est assez commun dans plusieurs 
montagnes. Lorsqu'on le chasse, il se éac~e 
la tête et reste tranquille, de telle façon qu'on 
peut le prendre par ' la queue. En captivité, 
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Fig. 331. La Musaraigne à queue de rato 

'i I. ne refuse pas de manger; m~is il mâche 
: difftcilement, aussi faut-il avoir soin de lui uon­

ner de la viande hachée menue, pour qu'il n'é­
touffe pas. 11 a besoin de propreté; va volon­
tiers -,.à l'eau, et parait s'y plaire ; .. il y boit 
facilement; dans les autres positions, il est gêné 
par sa trompe. ' , ' 

Sa voix est p~erçante et changeante : tantôt 
elle ressemble , au grogneÍnent du cochon, tantôt ' 
au cri ~'un oiseau. ~res-souvent, il crie comme 
nn hibou; lorsqu"on l~ touche, il grogne comme 
un cochonde 'lait. Il se met facilement en colere, 
et hérisse aJors son poil. Une poule, un petit 

, .aninlal qui passe, l'excitent au plus haut degré, 
et il chérche à les attraper. II déchire sa prQie 

.. avec ses ongles longs et recourbés. 
, "De sa peau découle de temps à autre un liquide 

roussâtre, huileux, fétide. 
CaptiTi,té. - M. Corona eut de ces animaux 

en captivité'~mais ils périrent, les uns de blessures 
qu'ils se firent mutuellement, les autres d'une 
. inaladie vermineuse particuliere. En les ouvrant, 

,' Oll découvrit entre J{~s Inuscles et le tissu cellu­
laire, surlout au cou, une quantité prodigieuse de 
vers) enveloppés dans une sorte de poche moUe. 

LES MUSARAIGNES - SOREX. 

Die Bpitzmause. 

On a divisé les musaraignes proprement dites 

en un grand nombre de sous-genre~ qui ne 
sontpas suffisammentjustifiés pour êtretous con­
servés. D'un autre CÔlé, le 'nombre des espe,ces 
admises est de 20 à 24 environ, lnais plusieurs 
·d'entre elles ont besoin d'être mieux étudiées 

, , 
car on est en doute s'il faut les considérer comme 
especes ou comme simples variétés. Nous nous 
bornerons donc à les considérer d'une maniê're 
générale, et à faire l'histoire des especes SUl' 

~'authenticité desquelles il n'y a pas de doutes à 
conserver. 

Caracteres. - Les véritables musaraignessont 
les animaux les plus parfaits de la famille des 
soricidés; elJes ont les caracteres les plus com­
pIets. Leur corps est mine e, leur cou court, 
leur museau allongé en forme de trompe; leurs 

. pattes postérieures sont un peu plus longues que 
les antérieures; elles ont les doigts libres; la 
queue 10ngue ou courte, annelée, écailleuse, 
recouverte de poils; lés oreilles courles, fermées 
par un opercule; les yeux petits; les incisives 
dentelées, les autres dents à p~usieurs pointes . 

Ureurs, habitudes et régime. - Elles sont 
rapaces, courageuses, agiles; nous sont de la 
plus grande utilité et récIament sous ce rapport 
notre protection toute spéciale. 



736 LES CARNAS·slERS. - INSECTIVORES. 

Fig. 332. La Musarmgne commune. 

LA MUSARAIGNE A QUEUE DE RAT - SOREX _ 
MYOSURUS ou MURINUS. 

Der Sondeli, The Sondeli . . 

Nous placerons en tê te des musaraignes une 

, porte ' q:uel aulre anirria:l de la-même taille ! ', On le­
póursuit partout ou ron péut l'a.tteindre~ MaI­

, heureusement,les chats ne peuventê-tre eroployés 
à cette cha$s~; cette odeur e~pestée les éloigne. 

LA MUSARAIG'NE COMMUNE - SOREX Y .ULG.i.RIS. 

~espEwe exotique,Ie Mondjourou ou Sondeh' des In- Die gemeine Spitzm'aus, The Erd Shre~ ou Shre'U) Mouse. 
diens, le Rat 1nusqué des colons, que représente 
notre figure 33 'J. L,es uns eo. font une vraie mu- Caracteres. - . Gette espece (fig. 33~, qúi est 
saràigne, les autres la placent dans le groupe . pourquélquesauteurslety..pédusous-genreCorsir~ 
des pachyures. ' (Corsira), n'a pas toutà fait la taille d'une sOllris do-

Caracteres. - Son pelage est brun foncé ou mestique; elle a au plus 8 cento de' long et 2 cent. 
noir, avec 1'e ventre pIus clair; les levres soÍlt et demi de haut; .sa queue mesure 3 cent., sa 
d'un brun .clair ou couleur de chair. On trouve couleur varie entre lé bru,n-rouille. et le noir lui-· 
parfois des individus entierement blancs. sant; les flancs sont toujours plus clairs .que-le 
, Le corps de cet animal a uno peu plus d'un dos; le ventre est blanc-grisAtre, à reflets bruns; 
décimetre de long; sa queue mesure 7 cento .' les levres sont blanches, les moustaches longues 

·DistributioJl géographiqlle. - La musarai- et noires, les pattes brunes, la queue d'un brun~ 
gne à queue de rat habite toutes les parties de foncé en dessus, d'un' brun jaune en , dessotts. 
l'Inde. Les variations de couleür qu'offre cette·. muSa. 

UreUFS, habitudes et régime. - Les mreurs raigne ont fait établir diverses especes, dont les 
et le genre de vie de cette espece sont les mêmes unes sont purement nominales, ' tandis que les 
que celles de toutes les musaraignes. Elle est par- autres peuvent être .considérées CODlI:ne de sim­
tout détestée par l'odeur musquée qui s'exhale de pIes variétés, peut-être locales. 
ses glandes anales, et qui iInpregne tout ce que Distribution géographique, - On trouve la 
l'animal a seulement touché. Cctte odeur est ~i musaraigne vulgaire en France, en Angleterre, 
pénétrante que bien des objets en sont totalement en Stiede, en Allemagne, en Italie, en Hongrie, 
altérés. Les aliments, notamment, deviennent en Galicie, et probablement aussi en Russie. En 
complétement immangeables. « Qu'un rat rnus- Allemagne, elle est la plus commune des six 
qué, dit unauteur, passe sur une bouteille de vin, . especes qu'on y rencontre. 
et le liquide en prendra une telle odeur de musc ~Ireurs, habitudes et réginle. - Elle ha­
que personne n'en peut plus boire une gonHe, bite les pays montueux, aussi bien CJ,ue lespays 
qu'il faut même éloigner la bouteille des autres, en plaine; Ie's régions élevées, comme 1es vaIlées; 
pour qu'elle ne les infecte pas aussi. » Cela suffit les champs et les jardins, le voisinage des lieux 
pour ~aractériser la bête. On comprend que les habités et même l'intérieur des villages. Elle se 
habitants de l'lnde le détestent plus que n'im- plait généralement pres de l'eau. En hivel', elle 
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Fig. 333. La Musaraigne étrusque (p. 739). 

':. 

pénetre dans · les maisons, ou au moins dans les 
gritnges- et les étables. Elle se loge de préfé­
rence sous terre; s' empare des taupinieres aban-
. données, des trous de souris, ou se retire dans les 
fentes et les crevasses des rochers et des mu- · 
railles. Quand le sol est mou, elle s'y creuse 
un petit couIoir, mais toujours tres à fleur 
de terre: 
~ Comme _la plupart des animaux de la famille, 

'Jei musaraigne vuIgaire a des hab~tudes plus 
iloc-turnes que diurnes. Durant Ie jour, elle ne 
quilte pas ·volontiers sa demeure souterraine et 

.ne sort járrlais pendant les heures de grande 
chaleur; on dirait que les rayons du soleil lui 
sont nuisibles. Quelques personnes pensent que 
la plupart_ des musaraignes que 1'0n trouve, en 

. été, mortes au bord des chemins et des fossés, 
ont été aveuglées par le soleil, et n' ont pu retrou­
ver l'entrée de leur trou. ~eut être y a-t-i! du 

, vrai dans cette opinion; mais il est certain que 
les .renards, les chats, les chiens même sont en 

.'. 'ceci les pll1s grands cOl,lpables. 
Les musaraignes sont continuellement QCcu-

.' pées à flairer de tous côtés, cher~hant leur nour­
riture. Elles mangent leurs petIts, les cadavres 
de leurs semblables. « Souvent, dit Lenz, j'ai eu 

. des musaraignes. On n'arrive pas à les rassasier 
'avec des mouches) des vers de terre, des vers 

BH1~ Ul1. 

de farine. Chaqúe jour, je devais leur donner 
u~e souris, une musaraigne morte ou un petit 
Olseau de la même taille. Quelque petites 
qu'elles soient, elles mangent chacune leur 
souris par jour, n'en laissant que la peau et les 
os. J'ai pu ainsi les engraisser, mais si on les 
laisse un peu souffrir de la faim, 911es ne tar­
dent pas à. périr. J'ai essayé de ne leur donner 

, que du pain, des raves, des poires, du chenevis, 
des graines de pavot, des carottes, etc. ; elles 
mouraient de faim sans y toucher. Leur don­
nait-on de la croftte de pâté, elles y mordaient 
à cause de la graisse qui entrait dans sa compo~ 
sition. Trouvaient-elles une souris ou une autre 
m usaraigne prises dans uo piége, elles se met­
taient aussitôt à les manger. » 

Le poete Welcker a été témoin de la chasse 
qu'elle fait aux petits rongeurs. Il possédait une 
musaraigne vivante à la patte de laquelle il 
attacha uo fil, et qu'il laissa entrer dans un de 
ces nombreux trous que l' 011 trouve au milieu des 
champs, et qui sont fréquentés par les campa­
gnols ou les Inulots. Dn instant apres, un cam­
pagnol en sortait, suivi de pres par la musa­
raigne. Elle l'avait mordu au cou et lui suçait 
le sang; elle le tua et le dévora. Cette férocité 
tourne à notre avantage : les musaraignes dé­
truisent ainsi quantité d'animaux nuisibles. 

I - UJ 
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La musaraigne vul gaire est leste et agile dans I 
tous ses mouvements. EUe nage au besoin ; elle 
grimpe sur les troncs d'arbre inclinés. Sa voix, 
comme celle, d'ailleurs, -de toutes les especes,- -
consiste en une sorte de sifflement perçant, trem­
blotant) qu'elle pousse parfois lorsqu'elle fouille 
les hautes herbes, les massifs de ronces, les 
haies, ou lorsque deux individus se pOJlrsuivent. 

De tous ses sens, l'odorat -est le pIus déve­
loppé. 11 arrive souvent que des musaraignes­
qui ont été prises et qu' on a relâchées, courent 
de nouveau dans la souriciere, par cela seuI_ 
qu'elle- a-l'odeur de la musaraigne. La 'vue 'et 
i'oule paraissent ne pas servir beaucoup auxmusa­
raignes, l' odorat leur tient Üeu de ces deux senso 

11 y a peu d' animaux qui soient aussi- peu 
~ociables que les musaraignes, qui se compor­
tent aussi mal qu'elles vis-à-vis de Ielirs sembIa­
bles. La taupe seuIe pourrait luÍ être comparée. 
Mâle et femelIe même_ ne vivent en paix qu'au 
moment des amours. Tout. le 'reste de l'année, 
les musaraignes se mangent mutuellement. On 
en voit souvent deux se báttre avec tant d'ar­
deu r qu'on peut les ' prendre à ,la main, elles 
forment une seule masse roulante et se mordent 
avec au tant de rage que les boule-dogues. Il est 
bien heureux q~e les lllusaraignesn'aient pas la 
-taille du lion, elles dépeupleraient toute la terre, 
et finiraient par mourir de faim. 

n est tres-rare de rencontrer des bandes de 
musaraignes dans lesqueUes la bonne harmonie _ 
regne. Cependant Cartrey entendit un jour du 

-bruit dans des feuilles seches -et vit que ce hruit 
était produit par cent à cent cinquante musarai- , 
gnes qui semblaient jouer entre elles, sifflant, 
criaot, cOUrant de côté et d' autre. J e ne connais 
aucune autre observation analogue. Cet auteur 
croit qu'il s' agissait d'une grande réunion aJnou­
reuse. 

La femelle se bAtit un nid avec de la mousse, 
de l'herbe, -des feuilles, des tiges; elle le place 
dans le trou d'un muI' ou sous des racines ; elle 
y pratique pIusieurs ouvertures Iatérales, le 
rembourre bien mollement, et en mai, juin ou 
juillet, elle y met bas de cinq à dix petits, qui 
viennent au monde nus, les yeux et les oreilles 
fermés. Au commencement, elle leur témoigne 
beaucoup d'attachement, mais peu à peu sa 
tendresse languit, et les petits se mettent eux­
mêmes en quête de nourriture. A ce moment, 
tout sentiment de frat.ernité disparait. Pour la 
musaraigne vulgaire, tant soit-elle jeune, loute 
chair, même celle d'une de ses sceurs, est de la 
noufl'ilurc. 

_.. "f· 

INSECTIVORES. 

Ce qui a lieu 4e surprendre, c'est que bien pau 
d'ani~aux mangent les musaraignes. Les, chats 
les tuent, parce qu'ils les prennent d'abord pour 
des souris, mais ne les dévorent jamais. ~es 
renards et la plupart des IUustélidés paraissent 
aussi les-dédaigner. Quelques -oiseaux de proie, 
les cigognes et lés viperes les avaIent. L'aversion 
de~ mammiferes pour les musaraignes résulte 
sans doute de l'odeur · musquée ' désagréàble 
qu'elles répandent, et que · nous avoI)."S déjà' 
signalée chez. l'espece précédente. ·Cette odeur 
est due à un liquide sécrété par deux glandes, 
situées sur les flancs, plus pres des _ pattes de 
devant que des pattes de-derriere. EUe se com­
munique à tons les objets que la musaraigne a 
touchés. 
Pr~júgé8. - Il est probable que c'esten -grande­

parti e à cette odeur, qu'il faut attribuer les diver­
ses fables qui, dans toute l'Europe,: ont cours Su-r 
les musaraignes:En Angleterre,il est des cantons --
ou I'on craint encore plus la musaraigIte que la ­
vipere. « On raconte, dit Vogt (t), -qu'elle peu,.t , 
même causeI' au paturon des chevaux des lllaies 
incurables. » Chacun voit bien que les ,petites ­
dents de la musaraigne ne peuvent faire de mal 
à l'homme; qu' elles so~t à, peine assez- fort.es 
pour entamer d'une maniere sensible la' _peáu 

- d'un cheval ou la nôtre, et , cependant on lêur 
attribue les proprié.tés les pIllS ' venime~ses. 

Le simple contact d'une musaraigne, s'il faut _ 
en croire les esprits faibles, annonce surement­
une maladie; quiconque, homme ou bête~ a été -
frappé par la musaraigne, tOlnbe malade, au dIre 
de toutes les commeres, à moins qu'on h'ait im­
médiatement recours à un remede infaillible, cc 
remade, le seul capable de guérir l,a-maladie cau--: 
sée par la musaraigne, est fourni par un rameau 
de frêne auquel on a , inoculé la vertu thérapeu­
tique de la maniare que voicL Une musaraigne 
est prise vivante; avec des cris de joie,-on l'ap": ' 
porte pres du frêne qui doit préserver ou ,délivrer 
le genre humain des griffes de Satan, caché SQU,S 

la peau du petit carnassier ~ On cre~se un trou dans 
le tronc de l'arbre, on y fourre la musaraigne, 'ét 
«;)n bouche solidement le trou. Si _peu que viv~ 
encore cet animal, sac~iflé ainsi à la so~tis~ hu­
maine , cela suffit pour donner au frêne des 
propriétés surnaturelles. 

Edw. Topsell (2) a raconté comhien - autrefoi~ 
ces croyances et ces superstitions étaient . répàn­
dues. Voici à peu pres les paroles de cet anci~n 

(l) Vogt, Leçons sw' les animaux utiles. Paris, 1 ~67 , p. 3G. 
(2) Edw. Topsell, the hisi01'Y of four-fooled Beasts and 

Serpents. London, 1658.' 
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natur~liste au sujet de la musaraigne: « C'est 
nn anlmal rapace, quoique tres-doux; il fait de 
profondes morsures . son contact est . , venlmeux 
et mortel. 11 cherche à nuire à tout Ie d' '1 ' mon e, 
1,' ~y a pas d~. créature qu'il aime; tous les 
~nImaux le ~ralgnent, les chats le chassent et 
le tuent, maIS ne le , mangent pas' autreme t 
01' ,n 
I s Inourrale~!. Quand une musaraigne tombe 
9,ans u~e ornlere, elle , y meurt, car elle ne peut 
,en sortIr. ~arcellus Nicander et Pline nous en 
sont té'molns, et Philes nous en a donne' 1 o , o o ' a ral-
son; Il dIt que dans un sillon elle se sent aussi 
menacée et" aussi épuisée que si elle était enchai­
née. Aus'si les anciens ont-ils recommandé de 
creuser des ornieres comme préservatif contre 

" la morsure des musaraignes. Il y a encore d'au­
r ::', tre~ moyens pour combattre l'action de leur 
, poison, et ces moyens guérissent encore d'autres 

~:;:,':,' lnaladies', Une musaraigne, tombée dans une 
:r.::/' ~rniere' et qui y est morte, est brulée, pilée, et 
:":'" ,'ffi'êlée avec du sable et de, la graisse d'oie' on 
, " fait ainsi un onguent qui guérit toutes le; in­
:' : tlammations. Une musaraigne tuée et pendue de 
";' " ~aniere à, ne pas toucher la terre guérit ceIui 

-quiest couvert de plaies et d'ulceres, s'iI touche 
,trois fois les parties maIades avec le cadavre 
'de l'animal. Une musaraigne trouvée morte et 
rouIée dans un morceau de toile ou de laine 
guérit les -abces et toutes les inflammations. La 
-queue de lamusaraigne, brulée et incorporée à 
un onguent, est un sur préservatif contre la 
rage. » Il -est inutile de rapporter les autres ver­
tus .tbérapeutiques de cet animal. L' échantillon 
que nous venons de donner doit suffire~ 

LA MUSARAIGNn ÉTRUSQUE - SOREX ·ETRUSCUS. 

Die toskanische Wimperspitzmaus. 

Caraeter~8. - Tres-voisine de notre musarai­
" ,gne vulgaire, nlais en diflérant par le nombre 

des dénls ' et la forme des oreilles, ce qui l'a 
'faít prendre pour type d'un sous-genre ou même 
d'un genre distlnct (Pachyura), la musaraigne 
étrusque (fig. 333) est le plus petit de tous les 
mammiferes actuellement existants; elle est, si 

', I'on peut dire, l'antipode de l'Éléphant. Elle n'a 
que 7 cento de long, sur lesquels 3 cento appar­

~,' tiennent à la queue; elle ne pese que 1
9r

,5. 
C'est un animal nain. Son pelage est brun clair 

~ ongris-roux j la trompe, l?s pattes sont couleur 
de chair; la queue est nOlrâtre en dessus, plus 
claire en dessoUSj les pattes sont convertes de 
poils blanchât.res, Les vieux individus sont plus 

~lair~ et couleur de rouille; les jeunes sont plus 
o?ces et plus gris; les oreilles sont relati~ement 

tres- grandes et de formei remarquable. 
Distributio' . D geograpbIque. - On rencon-

tre ?ette musaraigne dans tous les pays méditer­
r~neens et aux bords de la mer N oire. On l' a trou­
vee dans le nord de l' Afrique, dans le midi de la 
France, en Italie et en Crimée. 

Ureurs, habitudes et régime. - Ses habi­
tu?es sont cen~s ~es autres musaraignes. Elle 
freq~en~e les JardIns, aupres des villages, et 
s~ refugie même dans les habitations. Plus sen­
sIble au froid que les musaraignes du nord de 
l'Europe, elle a soin de choisir des retraites 
chaudes pour y passer l'hiver. 

LA MUSARAIGNE D'EAU - SOREX FODIENS. 

Die Wasserspitzmaus, The Water Shrew. 

~a m usaraigne d' eau se distingue par ses 
dOlgts recouverts à leur face plantaire de poils 
longs et roides, qui remplacent la membrane 
palm~ire. Elle a en outre 34 dents rougeâtres à 
la pOInte, ce qui l'a fait séparer génériquement 
sons le nom de Crossope (Crossopus). 

Les savants ne sont pas encore d'accord sur la 
q:uestion de savoir si certains caracteres qu' offre 
la musaraigne d'eau sont constants ou acciden· 
tels, et si, par suite, on doit en faire plusieurs 
especes. Pour nous, nous nous contenterons de 
considérer cet animal en général. 

Caraetêres. - La musaraigne d'eau (fig· 334j 
est une des pIus grandes especes de nos eon­
trées. Elle a 13 cento et demi de longueur, sur 
lesquels 5 cento et demi appartiennent à la queueo 
Son pelage fin, épais, mou, est noir sur le dos, 
plus brillant en hiver, gris clair ou blanchâtre 
sous le ventre, souvent marqué de taches d'un 
noir foncé. Il est tellement serré qu'une goutte 
d' ea u ne peut le pénétrer. Les poils des pattes 
sont plus ou moins longs, suivant l'âge. Ils peu­
vent, à la volonté de l'animal, s'écarter en for­
mant sur les côtés de la patte comme des dents 
de peigne, et se rabattre ensuite les uns sur les 
autres de maniere à s' effacer presque complé­
tement. En s' élargissant, ils forment une rame 
qui facilite la natation. pendant la course, ils 
sont relevés de telle sorte qu'ils ne puissent 

s'user. 
Distribution "éographique. - La musa .. 

raigne d'eau est répandue dans toute l'Europe et 
dans une partie de l' Asie. Sa limite nord est 
l' Angleterre et les côtes de la mer Baltique; sa 
limite sud, l'Espagne et l'Italie. 
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Hrenrs,llabitueles et, régime. - Elle monte ses,instincls, et le rendre témóin dela plupart de 
tres-haut dans les montagnes. Dans les Alpes, ,on ''Sesàcte's. 
la trouve à 2,000 metre~ au-deSsus du ' nive~u 'de ' En'nagea-nt,les musaraignes aquatiques frap­
la mero ' pent l'eau de leurs 'pattes , de ' derriere avec une 

Elle habite exclusivement les eaux des pays , telle force,. qu'à 'l~'agitation du liquide on dira'it 
montagneux, surtout les sourcês ' qui' ne gelent un : grand 'anünal; 'elles : peu,vent se reposer sur 
pas en hive~. ,Elle préfere les ruisseaux' des mon- touS, les co:rps ;, au~oindre danger, . elles plon­
tagnes, à eau cIah'e, àJond sableux ou argileux, gent avec.la rapidité de .la fleche. Le, chasseur 
qui traversent des prairies ou des jardins, et dont qui veut les tuer ne doit pas :,en être éloigné'; car 
les bords sont couyerts d'arbres. ,EUe ,se tient elles n'ont pas plutôt ape~çp.la fumée ql(elles dis,.. 
volontiers aussi dans les étangs ·à eaU claire, re- paraissent sous l'eauet, éch~ppent ainsi à la morto 
couverts , en partie de lentilles d' eau. On', l'y A vant l' emploi des ~usi.1s à percussio~, il éta:it 
trouve souvent en quantité eonsidérable. ' On tres-difficile ' d~ tirerJes musãraignes d'eau ; ,elles 
la voit parfois dans les , villages, sur~out pres des plongeaient des que le feu brillait sOnS le silexó 
moulins. Son existencen'estcependant pas liée à-I L'animal reste rarement longtemps sous l'eau; 
la présence de l'eau; elle court dans les prair~es il ne tarde pas à reparaitre à lasurface; car c'est 
avoisinantes, se glisse sous les : meules ,de foin, ' , là qu'il vit, 'c'est' là' particulierement qu'9n pel1t 
pénetre dans les granges et les_ étaples, même le voir, même de jour; dansles endroits solitaires 
dans l'intérieur des maisons. et tranquilles.- ne temps à autre, il s'élance dans 

Dans le sol friable, pres de l'eau, elle se c.reuse les airs pour attraper _ alI-voI un insecte, et re­
des couloirs ou s'empa:çe des taupinieres ou des tombe dan.s l'eau l,a ' tête la premiere. Son pelage 
garennes de petits rongeurs. Le couloir principal est toujours lisse etsec, l'eau y coule 'comIne 
a touJours plusierirs ouvertures : Pune d' elles ,est sur une toile cirée; cependant il perd cette pro­
submergée, une autre est au-dessus de la sur- priété sur l'animal malade. Dans ce cas, le poil se , 
face de l'eau, et les autres s'ouvrent du cÔté de mouille., l'ean arrive àsa peati, et la bêtene tarde 
la terre. C'est dans cette retraite que l'animal va point à périr. " , 
'chercher un abri contre ses ennemis. La musaraigne d'eau se montre surtout tres-

La musaraigne d'eau, dans les endroits fré- active au moment des amours, qüi co~mencent 
quentés, passe tout le jour dans son trou ; là ou en avril ou mai. Le mA1e poursnit alors la fe­
elle n'a à redou~ter la poursuite d'aucun ennemi, melle en poussant le cri bien connu : sisisi. 
elle se' montre en plein jour, snrtout au moment Celle-ci fuit le poursuivant, plonge et reparait 
du rut. Rarement elle nage le long de la rive; sur un autre point de la surface de l'eau, mais le 
le plus souvent, elle traverse d'un bord à l'autre. mâle revient pres ~'elle, et va l'atteindre; aussitôt 
Veut-elle descendre ou remonter le cours de elle disparait de nouveau. Le jeu ~e continue 
l'eau, elle court à découvert sur la rive, ou com- quelquefois pendant plus d'un quart d'heure. 
plétement immergée sur le fond rnême des ruis- ' Cependant, tant que dure cette poursuite" ni le 
seaux. EUe est tres-active, prudente, agile; on a ~Ale ni la femelle ne manquent l'occasion de 
du plaisir à suivre ses mouvements, qui sont surs, saisir par-ci par-là un insecte ou quelque autre 
rapides, vifs, prolongés; elle nage et plonge à nourriture, de fouiller tous les trous dont la rive 
merveilIe ; tantôt elle ne montre à la surface de est creusée. 
l'eau qlle la tête ; tantôt elle surnage tout entiere, Relativement à leur, taille, les m'usaraignes 
sans faire un seul mouvement. Lorsqu'elle nage, d'eau sont des carnassiers insatiahles; elles man­
son corps parait plus large, COIlHne aplati, et gent des insectes de toute espec~, des vers, des 
entouré d'une mince couche de petites perles. Ce mollusques, des éc~evisses, des reptiles, des 
sont des bulles d'air qui se dégagent de son pe- poissons, des oiseaux, de petits malnmiferes. L~ 
lage. Cette coucbe d'air paralt cóntribuer à lui ' souris qu'une nlusaraigne rencontre dans son 
tenír 1e poil toujours seco trou est perdue ;- une jeune ' bergeronnettc par-

L'observateur qui veut assister aux jeux, aux court-elle sans méfiance le bord 'd'un rúisseau, 
allées e-t venues de la musaraigne d'eau, n'a la musaraigné d'eau s'élance sur elle avec autant 
qu'à gagner, quelques instants avant ou immé- de voracité que le lynx sur un chevreuil et'l'é- ' 
diatement apres le coucher du soleil, les bords gorge ; qü'une grenouille saute imprudemment 
'd'un étang fréquenté par cette espece. S'il reste dans S011 trou, elle la saisit par les pattes 'de der ... 
immobile, sa curiosité ne tardera pas à être sa- riere et l'entraine. Elle a uQ. procédé tres''-cu ... 
tisfaite ; il verra l'animal obéir sans contrainte à rieuxpour prendre les petits poissons : elle les 
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. Fig. 334. La Musaraigne d'eau. 

pousse dans une anse étroite dont elle trouble 
. l'eau, fait sentinelle à la sortie, et des qu'un 
poisson se présente, elle s'élance ' sur lui et l'at­
trape le plus ,ordinairement. Elle pêche done, 

.' ,comme I'on dit, en eau trouble. La musaraigne 
d'Qau s'attaque encore à des animaux qui sant 
pres de s'oixante fois plus grands qu'elle. 11 n'ya 
aucun carnassier, proportion gardée, qui tue des 
proi~s aussi grandes. 

« 11 y a quelqties années, ditmon pere, on 
trouva au printemps, dans le lac de Heinspitz 
dans ' l'Eisenberg, plusieurs carpes de deux li­
yres et plus, dont les yeux et le cerveau étaient 
mangés. Ce fait, rapporté dans un journal, amena 
une grande . controverse entre deux savanl.s 
de la vil~e 'Voisine : l'un prétendait que c' étaien t 
les grenouilles qui, juchées sur la têLe des pois·, 
sons; leür arra'chaient les yeux et leur man­
g~aien-t le cerveau. Il eut pour partisans tous ceux 
qui n'aiment pas. la grenouille, qui l'accusent, 
par. exemple, d'elnbrouiller le lin, de manger 
l'avoine. Blumenbar,h lui-même inter.vint dans 
la dispute, car il avait dit (1) que les gl'enouilles 
mangeaient des poissons et des oiseaux. L'ad­
versaire défendit les grenouilles avec habileté, 
mais leur accusateur était difficile à vaincre. Il 
fit représenter des mâchoires de grenouilles des-

(O B~menbach, Naiurgeschichte. GQttingen, 180ü-1811. 

s'échées, e.t -essaya de démontrer par là leur vo· 
racité. Enfin, je f~s prié de prehdr'e part à 'la" 
dis.cussion. Pour établir l'innocencedes grenouil­
les" 'et surtout leur honneur et leur bonne répu­
tation, je montrai combien il était impossible, 
qu'ayec les faibles .moyens qu'elles possédaient, 
elles se fussent , rendues coupables du crime 
dont on les accusait. On parut me croire, mais 
le meurtrier restait toujours inconnu. Je savais 
bien que les musaraignes d'eau attrapent des 
poissons., . qu'elles en recherchent le frai avec 
avidité ; j'avais posséd·é quelque temps en capti­
vité ces musaraignes d'eau, ,j'avais pu voir com­
bien elles étaient carnassieres; je ne croyais ce­
pendant pas encore que ce petit animal pul sai­
sir 'et tuer d'aussi gros poissons. J'en fus bientôt 
convalncu. 

« Un propriétaire de la paroisse avait retiré de 
beaux poissons de son ét~ng~ et, pendant l'au .. 

. tomne de '1829, avait placé ses carpes dans le 
bassin de sa fontaine, sous ses fenêtres, car l'eau 
n'en gelait jamais. En janvier i830, survint un 
frtlid de 22° qui recouvrit tous les ruisseaux de 
glaces; les sources chaudes resterent libres. Vn 
jour, il trouva une carpe mort~, dont les yeux 
et '" le cerveau avaient été déchirés. Quelques 
jours apres, il en eut une seconde, mutilée de la 
même maniere ; il perdait ainsi ses poissons les 
uns apres Ies autres. Enfin, sa femme vit une fois 
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une souris grimper sur le bassin, s'avancer dans 
l'eauàlanage, s'asseoir surla têted'une carpe ets'y. 
cramponner avec ses p.attes de devant. Elle n'eut -
pas le temps d' ouvrir la fenêtre que la souris 
avait mangé les yeux du poisson. Enfin, elle par­
vint à l'effrayer et à la c'hasser; mais un chat ne 
lui donna pas le temps- de-,quitter le hassin; il 
l'attrapa. On parvint à la :retirer de ses griffes, et 

, jour, elle était déjà un peu humide, et un peu 
avant sa mort, elle ét-ait inouilIée. Elle était mé .. 
chante, et resta, jusqu"à sa mort, craintive et 
farouche. » 

~ES , DESMA~S - MYOGALE. 

'Die-Bisamspitzmãuse, .Th-e Daesmans. 

elle me fut ap-portée : c'était une musaraign(~ , " ~e genre renferm~ des especes qui nous rap ... 
d'eau; je la recueillis, etje l'ai conservée, depuis, proch.ent des t,áupes~ _ ' _ 
avec une notice qui racorite ce fait. On 'découvri l . ~aracte ... e8.- Les d,esmans . sont 'pl us aquati.-

. / ainsi les meurtriers des carpes du'lac d'Heinspitz.~' " . ques ' eIi-core que les musaraignes g'eau. ' Leur 
J'ajouterai que cette musaraigne d'eau n'était corps-est plus ramassé; leur ,.cou est tres-court, 
pas seule à visiter le bassin -de la fontaine ; il en. · aussi épais que le reste du corps; leurs pattes 
vint encore plusieurs, l'une apres l'autre. Cela, sont tres-petites; ils ont cinq -do,igts ". réunis par 
décida le propriétaire à mettre dans son ~assin une membrane palmaire, les pattes de deriiere 
une tête de carpe e'mpoisonn.ée e( il détruisit.par plus longues que cellesde dev~nt; un"e que~e 
ce moyen plusieurs musaraignes. » allongée, 'arrondie ,à la base,- élàrgie à l'extré~ 

Trois semaines e~vlron apres-l'accouple'ment, mité e,fi form.e de ràme., _ annelée, écailleuse, peu 
la femelle met bas de six à huit petits áveugIes, touffue ; des oreilles externes"Dulles, et des yeux 
dans un nid placé dans des trous au bord des tres-petits. La partie la pIus curieuse dans tout 
étangs ou des ruisseaux, et chaudement rem- l'animal est le nez, qui représente une véritable 
.bourré 'de mousse, de filasse empruntée au chan- ' trompe, formée de deux conduits, m~nces, ~arti­
vre et de feuilles. Au bout de 'cinq à six .semaines, lagineux, soudés entre eux, mis eu mouvement 
les petits sont assez grands pour pouvoir suivre parcinq muscles, deu~ grands et trois pIus petits, 
leur mer~ dans ses chasses. La musaraigne d'eau et dont l'animal 'se -sert pour divers usages; DO ... 
a à peu pres les mêmes ennemis que lã musa- tamme,nt comme organe de tact. Cette-' trompe 
raigne vulgaire. D'ordinaire, elle n'al'ien à crain- parait lui -tenir lieu de- toos les autres organes 
dre durant le jour; mais, quand elle rôde la des senso -Les levres sont molles ' et charnues, 
nuit, elle devient la proie des hiboux et des chats. Sous la racin~ de la q~eue se trouve une glande 
Les' premiers seuls la mangent; les autres l'aban- à musc, -composée ,de vingt à quarante lob~les, 

. donnent à cause de son odeur de musc. Le natu- ayant chacun une partie supérieure élargie, 
raliste, qui veut . collectionner des musaraigne$ une partie inférieure rétrécie, et renfermanfdans 
d'eau, n'a qu'à inspecter le matin les bord$ des . leurs parois un grand nombre de culs,.-de-:-sa'c 
'étangs; il trouvera bientôt autant de cadavres glandulaires. Le produit sécrété ' par eette 
qu'il en peut désirer. glande est tres-odorant; ir sert peut-être. à assou-

CaptiTité. - Les musaraignes d'eau ne sup- pir les animaux dont les desmans 'font leur nour-
'portent pas la captivité. Mon pere en eut souvent riture. 
de vivantes, mais elles périrent toutes en quel- Di.tribution géogr.phiq.ue. - On ne eon­
ques jours. L'une d'elles ayant vécu un peu plus naU que deux especcs de ce genre, appartenanl 
longtemps que les autres, il put faire sur elle toutes deux à l'Europe du 'Sud. 
'quelques observations.' « Elle paraissai~ tres-affa­
mée, dit-il, et je lui donnai un campagnol mort. 
Elle' commença aussitôt à le ronger, et en un 
instant elle avait percé un irou jusqu'au creur, 
qu'elle dévora. Elle mangea encore une .partie 
de la poitrine et des intestins, et Iaissa le reste. 
Elle levait continuellement la trompe en l'air et 
flairait sans cesse pour s'assurer s'il n'yavait rien 
à manger. Entendait-elle un bruit, elle se cach~it 
aussitôt dans la retraite que j'avais pratiquéepour 
elIe. Elle faisait de tels bonds, qu'elle sauta pres­
que hors d'un arrosoir ou je l'avais mise. Le pre­
mier jour, elle sortit seche de l'eau, le second 

LE DESMAN DES PYRÉNÉES - MYOGALE PYREN AICA 

Die Bisamspitzmaus-der Pyren~en. 

Caractere8. - Le des.man des Pyrénées (fig. 
335), almizilero (animal musqué), comme le non1_­
ment Jes Espagnols, a 27 cent. de long, sur les­
quels la moitié à peu pres appartjent .. à la queue. 
Il est brun-châtain SUl' le dos, gJ;'is-brun sur· les 
flanes, gris d'argent sous 1e ventre; des mous:" 
taches peetinées ornent les levres " supérieures ; 
léS côtés de la trompe sont couverts de ,pojls 
blancs; les pattes de devant de poils bruns, celles 
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Fig. 335. Le Desmao des Pyrénées. 

:,~'".d,~' derriere sont nues et écailleuses; la queue 
":,) st.'d:un brun foncé, aye,C des poils blancs. 
;;Fi:~ -:.iltribution géograpbi~ue. - On a cru 
;'i;i!Qngtemps que cette espece était confinée dans 
,') esPyrénées;- dans ces derniers temps, M. Graells, 
~~~irecteur du musée de Madrid, i;a trouvée dans 
:,::"')â :sierra de Gredos ; il est donc probable qu' elle 
'_'est répandue dans tout le nord de I 'Espagne. 

tE D~SM.AN MUSQUÉ - MYOGÁ.LE MOSCHATA. 

Der Desman, Th:., Desman. 

_ Caracteres. - Le desman ou wychuchol,musa­
~,: so:igneinusquée de la I:lussie, se distingue de l'es­
::;}pece précédente par sa taille, qui dépasse celle du 
}hamster. Le corps a 25 cento de long, sa queue en 

'i;!~esure i9~ ét sa hauteur est de 4 cento Il pese 
:',de 500 à 750 grammes. Le pelage est formé 
'~;d'un duvet- tres-doux et de poils soyeux lisses. 
Il est brun-roux sur le dos" gris de cendre sous 
le ventre, à reflets argentés. Les pattes sont nues 
et· é~aineuses à la face supérieure, aréolées à la 

--face inférieure, bordées en dehors de poils na­
} atoires; la queue .est étranglée à sa racine, puis 
"-cylindricÍue, et comprimée dans sa moitié ter­
, minale. Elle est écailleuse, et garnie de petits fol­
~~-icules . ((ig. 336) qui sécretent une matiere on-
2g,uentacée sébacée. Ses yeux sont petits, sur­
~r.nontés comme le conduit auditif, d'une tache 
~~l~nch:' l'ouverture du conduit auditif externe 
:~kst , cachée par des poils, une valvule interne 
ouvre ou ferme les fosses nasales. 
_' DistributioD géographiCJue. - Le desman 
ll1usqué habite le sud-ouest de l'Europe, et no­
lalnment les bassins du Don et du Volga. En 

Asie, on ne le trouve que dans la Boukharie. 
Partoat ou iI existe, il est, abondant. 

Umurs, habitudes, .... gime. - Ses mreurs 
ressemblent à celles de la loutre, Il vit tantôt sur 
terre, tantôt dans l'eau. Les eaux dormantes 
ou à cours lent, à bords escarpés, ou il peut faci­
lement creuser son terrier, sont les lieux qu'il 
choisit de préférence. Ces terriers ressemblent 
à ceux de la loutre. Un couloir se dirigeant obli­
quement en haut s' ouvre au-dessous du niveau. 
de l'eau-;. il attelnt une longueur de 6 me­
tres et plus, et aboutit à undonjon situé à 
1. metre et demi environ au-dessus de la surface 
de l'eau et toujours hors de l'atteinte des plUs 
grandes crues. Il n'y a pas de couloir d'aération; 
cependant c' est une erreur de croire -que le 
desman, comme on l'a avancé, soit asphyxié en 
hiver dans son terrier, parce que ce coulolr fail 
défaut à sa retraite. Il est probable que lorsque 
l'air vient à manquer, l'animal plonge et va res­
pirer à travers une ouverture faite à la glace. 

N ageur et plongeur excellent, le desman mus­
qué passe la plus grande partie de sa vie dans 
reau, et ce n'est que quand ,les inondations le 
chassent de sa demeure souterraine qu'il appa­
rait sur la terre, mais sans jamais beaucoup s'é .. 
loigner de son milieu de prédilection. C'est dans 
ce milieu qu'il passe ses jours et ses nuits, ses étés 
et ses hivers; même quand le cours d'eau est 
revêtu d'une couche de glace, il y continue ses 
chasses, et ne se retire dans son terrier que fa­
tigué et rassasié. Il se nourrit de sangsues, de 
ver~, de mollusques aquatiques, de larves d'in­
sectes. Les pêcheurs disent qu'il mange les ra .. 
cines et les feuilles. d'acorus, mais c'est une e\'4 
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Fig. 336. Qu~ue du Desman ou"Rat musq-ué dê Rússie. " 

r~ur ' basée SUl" ce que c' est principalem~nt ao" 
milieu de ces pl,antes que chasse le desman mus­
qué. 

Il est aussi agile qu'il p.arai! lourd et mala~ 
droit. Des',que Ie dégel commence, il rôde sous , 
l'-eau entre les roseaux, se retouI;'ne avec la plus , 
grande rapidité, cherche des vers avec sa trorripe, 
et vient de teolps en temps re~pirer à la ,surface. 
Quand -Ie temps est beau, il joue dans l'eau 

, et' vient ' ~ur, la ri ve se chauffer au, solei1. n' tourne ' 
et retourne 'sa trompe, en touche tous les objets. 
Souvent il ~a met dans sabouche et crie alors. 
c(j,mmeun,éanard.L'excite-t-on ou I'attaque-t-on, 
il siffle et cherche à se défendre en mordant. 11 
saisit tres-habilement avec cette même trompe les 
peti~s animaux et Ies ;porte à sa bouche : à ca~8e 
de ce'tte habitude le non1 de musaraigne-élépnant 
.Iui serait justement appliqué. Dans un lieu sec, ' 
H 'se montre tres-inquiet et cherche à fuir; une 
fois dans,l'eau, tous ses mouvements témoignent 
du plaisir qu'il éprouve. , , 

Onne sai! encore ricn de la reprod uction du 
desman ,musqué. Il parait se' reproduire plu­
sieurs fois dans l'année, et le nombre. des petits 
par portée doit être assez grand, la femelle ayant 
huit mamelles. 

ChasÍie. - On prend facilement ceite espece 
aUe printemps et surtout au mo~ent du rut 
quand le mâle ~f la femeHe se livrent à leuI"s 
jeux. En promenant dans I'eau un grand filet, 
on en amene toujours quelques- uns; mais il faut 
retireI" avec prudence et souvent l' engin de pê­
che, pou;r que les desmans qui y sont aI"rêtés 
n'étouffent pas sous l'eau. On en trouve tres­
fréque,mment qui ont péri de ~a sorte dans les 
filets des pêche'~rs. En aulomne, on fait des 
battues en regle; ,et comme, à cette époque, 
les jeunes sont adultes, la chasse ne laisse 
pas que d'être ' assez fructueuse. En hiver, ou 

' prend plns de mAles que' de femelIes '; en été" 
~Ius de femélles ,que de, mâles. La raison , en esL ' 
lnconnue~ - , 

Cap1lvité. - Pallas, le seul qúi, ait publié , des 
observations sur, le désmanque 1'on retient.cap~ 
ti f, nous apprend que cet animal nê supporté' 
pas la privation de lib~rté. RaJ;',eroent ou ar1;ive 
à en ,garder un plus de trois jOUl's. Ce 'naturaliste 
'croit cependant que cela résrilte du mauvais trai­
tement que l'animal a subi au moment '~e s.a ", 
capture. Quand on verse de l'eau dans sa c~ge, il 
devient heureux, il s'y lave , la t~om'p'e et flaire 
tout. n se roule sans cesse, se tient ~ur les " 
deux pattesd'un côté, se peigne et se gratte avec 
les autres pattes. La plante de ses' pieds est artf- , 
culée d'une maniêre remarqu,able ; l'animal peut 

Ja porter même sur les reins; la queue n'est que 
peu mobile; elIe e~t -presq~e toujours recourbéc ' 
en faucille. Le desyPan saisit avec sa trompe, , 
comineavec un doigt, tout ce qu'on lul jette" Én 
le port~ à sa boucJ:le. 11 paraitaussi insatiable que '- , 
les autres ànimaux de sa famUle.' Le soir, il se re~, 

pose. Lorsqu'il est couché, ilest ramassé sur lui­
même, les pattes de devant'd'uQ. côté, ,la trompe 
reposant presque sons le bras. Mais, n;:tême en 
dorlnant, il est agité et change souvent dOe place. 
Au bout de p'eu de temps, l'eau que 1'0n met daris 
sa cage devient fétide par le mélange des excré­
lnents et du produit des sécrétions de ~es glarides 
anales, et il faut la renouveler souverit. Lors 
ll1ême qu'on lui donne tous les soins, nécessaires, 
ce malheureux animal, arraché ainsi à sa , patrie, 
ne tarde pas à mourir,. 

Autant le desman peul plaire par la grâ,ce et 
la vivacité de ses mouvements, autant il d~vient ' 
insupportable par l' odeur mus,quée qu'il ~épat:ld ; 
odeur qui infecte t<?ute la ch~mbre OU l' ou , re-', 
tient l'animal, et qui,se co~mul).ique , aux car­
naSSlers qui le mangent.' Le desmán musqué nta 
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Fig. 337. La Taupe d'Europe. 

pas beaucoup d'ennemis, ni parmi les lnammife­
res, ni parmi les oiseauxf; mais les poissons car­
nivores, et notamment l'es brochets, le poursui­
vent activement et g'en nourrissent, ce qui re'nd 
l~ur chair immangeable à cause de l' odeur d~ 
musc qu' elle contracte. 

V.age. et produits. - L'nomme chasse oot 

, animal poúr s'en prácurer la p~au, qui ressemble 
tellement à celle du castor et de l'ondatra, que 
Linné a placé ce d~slnan parmi les rongeurs, 
sous lenornde Castor musqué. Avec cette peau, qui 
ne vaut' guere plus dé cinq centinlés la piece, 1'on 
fait des bonnéts et des vêteIhents. 

LES TALPIDÉS - TALP.IE. 

Die Maulw-arfe, The Mole~. 

Les insectivores les plus dégradés se sont reti­
rés sous la surface de la-terre et y mênent une vie 
toute particuliere. Ils sont connus sous le nom 
de' Taupes dalls le langage vulgaire, et sous celui 
de Talpidés dans le langage~scientifique. Le nOID­
bre ,des especes qu'on en connai! n'est pas tres-

, considérable. 
Uaraeterel!i. -' Les ' talpidés ont -tous une phy­

sionomie particuliere, qui les fait de suite recon­
naitre. Le corps est ramassé, presque cylindri­
que; le cou n'~st pas distinct du tronc, et deux à 
quatre vertebres cervicales sont soudées les unes 
aux autres, de ma~iere à formeI' une masseuni-­
que; le museau se prolonge en une trompe poin­
tue. Le corps est porté sur quatre petites pattes, 
dont les antérieures forment des bêches relati­
vement gigantesques. Les paltes de derriere sont 
lninces, allongéescommecelles desrats; la queue 

13nEBlJ. 

est courte. Les yeux et les oreilles sonI atrophiés 
et cachés dans un pelage fin, doux, court et 
épais, les poils ont un éclat métallique qui ne se 
retrouve que sur bien peu de mammiferes. 

Les organes internes sont disposés d'une ma­
niere harmonique avec cette forme extérieure. 
La structure des pattes de devant implique nn 
grand développement de la ceinture scapulaire; 
l'omoplate est longue et ,mince, la clavicule, par 

- contre, est épaisse. Le bras est tres-Iarge, l'avant- , 
bras court et fort; le carpe comprend dix os; les , 
doigts ' sont courts et armés d' ongles fouisseurs . 
longs et vigoureux; on voit au premier coup' 
d' mil que ce membre est destiné à creuser la 
terre, qü.'il .constitue une bêche parfajte. A ces 
os s'inserent des muscles vigoureux, aussi l'avant­
train de l'animal est relativement pIus développé 
que le train postérieur. La dentition est particu-

1-94 



LES CARNASSIERS. - .. INSÉCTIVORES. 

liere : les dents sont fines, tranchantes, pointues, 
ets'engrenent comme cel1és d'un peigne àcarder. 

Di8tributioll géographique. - Les talpidés 
sont répandus dans toute l"Europe, dans une 
grande partie de l' Asie, de l' Afdque du Sud et 
de l'Amérique du Nord. 

Hreurs, habitude8 et régime. - , Ils habi­
tent généralem·ent les contrées fertiles. Assez 
fréquemment on les trouve dans Ies mo-ntagnes; 
cependant ,ils préferent Ies plaines. Ils fréquen­
tent plutôt les prairies, les ehamps, leso jardins, 
les . forêt~ que les ilanes· arid'es et desséchés d cs 
collines ou les terrains sablonneux. Ce fi' est qu'ex-

,ceptionnellem.e,nt qu'on les rencontre aux bords 
des lacs ef. des rivieres, et plus· rarement eneorc 
pres des côtes maritimes. Toutes les especes son l 
souterraines. Elles se creusent des couloirs, et, 
quelle ' que soit la natare du sol, qu'il soit sec, 
meuble, sablonneux, mou ou humide, 'eUes re--' 
jettent . à la surface . des amas . de terre, connus 
sous le nom de Taupiniel'es. Beaucoup se eon­
sLrtiisent' des habitations tres-com pliquées. 

L.es taupes sont des enfants des ténebres; elles 
ne supportent pas la lumiere. EHes n'apparais­
sent que rarement à la surfàce du sol, et sont 
plus éveillées la nuit, que le jour. Leur strricture 
les bannU presque complétement de ~essus la 
teiTe ;.eUes 'ne perivent. ni grimper, ni sauter, ni 
mênle marcher; elles se llleuyentavec la piantede 
leurs pattes de derriere et le bord interne de leurs 
mains. Mais, sous terre, leur course est rapide ; la 
vitesse avec laquelle elles creusent est quelque 
chose de surprenant. Elles nagent tres ·bien; 
seul~ment elles ne le font qu'à la derniere exlré­
mité: leurs larges mains leu r servent alors de 
rames, et leurs bras vigoureux se fatiguent en­
core moins à nager qutà fouir la terre. 

Les talpidés ont l'odorat, l'oule et le toucher 
tres-développés, tandis que la vue est chez eux 
tres-rudimentaire. Leur voix est un son sifflant 
et aigu. Leur intelligence est bornée, mais non 
pas autant qu'on est porté à le croire. Les mau­
valses qualités sont cependant pIus déveIoppées 
.que les bonnes; 10us sont insuppol'tables, que­
relleurs, batailleurs, mordellrs, carnassiers; ils 
dépassent même le tigre en férociLé et mangenl 
leurs semblables ,avec plaisir. 

Tous on1' un régime ànimal: aucun~ ne se 
. nourrit de végétaux. Ils mangent principalement 
des insectes souterrains, des vers, des crustacés, 
des cloportes;. ils mangent aussi, ,lorsqu'ils peu­
vent s'en procurer, de petits clammiferes, de~ 
oiseaux, des grenouilles, des mollusques. L.eur' 
l'oracité est f\ans limites. Ils ne supportenL pas 

longtemps la faim et ils n'ont pas de sommeil 
~\ 

hibern~l. Si, d'un côt~, ils se rendent utHes 
comrne destructeurs d'animaux nuisibles, de l'au .. 
tre ils donnent bien des soucis à ragriculteuI' en 

. minant Ie sol qui porte ses, rích(;:s~es. 
·La femelle met bas, une 00 deux fois l'an, de 

trois à cinq petits, qu'·elle. soigne tendrement. 
Ils ~roiss·ent rapidement 'et . restent un mois en­
viron a.vec ' leur mere. Ilsdevíennent alórs indé­
pendants el commen~ent à creu ser leur demeul'c . . 

On ne peut conserver les·talpidés en captivité ; 
on ne parvient jamais à les ,rassasier. 

La familledes talpid~s est constituée par cil1(j 
genres parfaitement distincts. ' 

LES TAUPES -' . TA.LP./E. 

Die Maul'W,ürfe, The Moles.--

Caract~res. - Les taupes proprement dites, 
. dont l'espece d'Europe es~ 1e type, sont caracté­
'risées par un boutoir lisse et une queue mé:­
.diocre; leurs dents sont au nombre de qQ,arantc­
quatre. 

Di8tribution géographique. '- ' Les .taupcs 
so:ht propres à l'Europe et à ]' Asie. 

LA TAUPE D'EUROPE. - TALPA. EUROPJEA. 

Der gemeine Maulwur{, ' The Mole. 

Caractere8. - La taupe d'Ellrope est un aili­
.mal des pIus singu-lfers . . Dn corps court, épais., 
cylindrique, des oreilles nulles, des yeux petits, 
difficilcs à découvrir, une queue courte!:on mu­
seau prolongé en trompe, des , pattes de devanl 
fouisseuses, sont les atlributs. caractéristiques de _ 
cette espece. Ces quelques mots suffiraient pour 
la peindre, mais tout en elle est si particulier que 
nous eroyons devoir eompléter cette esquisse, par 
quelques détails d'organisation. Les membres ,de 
la taupe sont disposés perpendiculairement à l'axe 
du corps; ceux de devant sont si courts, que la 
poitrine repose à terre. Les p.attes de devant sont 
larges, en forme de main tournant 'en dehors et 
en arriere la face qui est inférieure chez les autres 
animaux. Tous les doigts sont réunis presque 
entierement par une membrane palmaire, et sont 
armés d'ongles larges ". apIatis, à tranchanls 
mousses; celui du milieu est le pIus longo Les 
pattes de derriere sont plus faibles, les doigts en 
sont séparés, et les ongles grêles et pointus. 11 y 
a. encore des personnes qui croient que la taupe 
est aveugle : c'est une el'reur, laquestion de la vi-
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sion ch~z la taupe a été résolue affirmativement, 
au commencement de ce siecle, par Et. Geoffroy 
Saint-Hilaire. A la vérité ses yeux n'ontà peu pres 
que la grosseur d'un grain de pavot,-et leur COil­
leur, d'un noir d'ébene, fait qu'ils se confondenl 
aveccelle de larobe. IIssont placésàégale distance 
de l'oreille etde l'extrémité du museau,sont COffi­
plétein~nt recouverts par les poils, et on ne dislin­
gué. en eux ni iris ni pupille ; máis ils ont des pau· 
pieres que l~animal peut contracter à· volonté (1). 
Les oreilles sont petites et sans pavillon; le 
c()n~uit auditif exte~ne n' est entouré· que d'un 
simple rebord cutané, ca-c~é sous les poils, pou­
vant servir à ouvrir et à fermer ce conduit; mais 
le cana~ auditif est tres-grand et l'enseínble de 
l'organe interne est tres-développé. Le pelage 
-est épais; court, mou, velouté; les moustaches 
et les ~ourcils sont courts et fins. Le poil recou­
!re tout le corps, sauf le baut des pattes;-la plante, 
la pointe du museau et le bout de la queue. 11 a 
une couleur tantôt brunâtre, tantôt bleuâtre, avec 
nn reflet blanc. Les parties nues sont couleur de 
cbair~ 

La taupe com mune a de 14 à 15 ceIit. de1ong; 
la queue mesure au plus .. 1 cento et la hauteur de -
l'animal" au niveau des membres antérieurs, est 
de 5 cent. La femelle est pl us élancée que le 
mAle. Les jeunes ont une couleur gfisâtre. Ce 
~ont là le-s seules différences qu'il y ait ent~e les 
sexes et les Ages.. . 

II Y a des variétés qui conservent tonte leur · 
vie la coule1)r gris cendré du p~emier âge, ou qui 
ont le ventre marqué de larg~s bandes longitu­
dinales d'un gris jaune sur un fond gris de cen­
dre .. D'autres variétés sont noires, avec des taches 
blanches. On voit ·tres-rarement des variétés 
aJbines ~ompletes. 

Il est à remarquer que les taupes de' l'Orient 
sont plus grandes que celles qui vivenl dans nos 
contrées. 

Distribution géographique. - La taupe 
commune se trouve dans toute l'Europe, à quel­
ques -exceptions pres, et arrive jusque dans l' Asie 
centrale et septentrionale. Beaucoup de natura­
listes ne voient inême dans la taupe américaine 
qu'une ·variété de notre espece. En Europe, le 
midi de la France, la Lombardie et le nord de 
la Turquie dessinent 'sa limite méridionale. De 
là elle remonte vers le Dord' jusqu'au Dovre-, 

(1) Geollroy Saint-BiJaire, Cow's ' de l'ldsiof~e nafurelle 
des mammiferes. Paris, 1828-29, et de la vtszon chez la 
tqupe (Bulletin des scz"ences natu1'elles. de F-érussac, 1828, 

tome X.v, p. 388.) 

fjeId; ên Grande-Bretagne, jusque dans l'Éco~se 
centrale ; en Russie, jusqu'au milieu du bassin de 
la Dwina. Elle manque complétement dalls les 
Orcades, les Shetl~nds, la pIus grande partie 
des Hébrides et en Islande. Eu Asie, elle va du 
Caucase jusqu'à la Léna. Dans les Alpes, elle 
monte jusqu'à une altitude de 2,000 metres. Pa·r­
tout elle -est commune, et se multiplie d'une mai. 
niere Sl1 rprenante là ou elle n'a pas d'ennemis. 

llreur-s, Ilabitudes et régime. - La taupe ne 
peut nulle part dissimuler sa présence; obligée 
d' élever de nouveaux amas de terre pour pou­
voirvivre,ellese décele bientôt. Ces amas de terre, 
ou taupirtieres, indiquent.la direction et l'étendue 
de son terrain de cha·sse. Sa yoracité fait qu'elle, 
est obligée d'étendre son cercle d'exploitation 
et de travailler continuellement à la construc­
tion de son étàblissement souterrain; elle creuse 
san·s relâche, à une légere profondeur, des con­
duits horizontaux et établit les taupinieres avec 
les déblais. 

Blasius décrit en ces termes sá demeure ·: 
« De tous les animaux souterrains de nos 

contrées, c'est la taupe qui construit le pIus pé­
niblement sa demeure artistique: ce n' est que 
par un rude labeur q_u'elle peut l'assurer contre 
tous les dangers, et y trouver de quoi assouvir 
sa voracité. SOB habitaiioll proprement dite ou 
donjon est établie avec tont l'art possible. Ordi­
nairement ce donjon se trpuve dans nn endroit 
ou il est difficile d'arriver de l'extérieur; par 
exemple sous des racines,sous un mur, et il es1. 
assez éloigné du terrain de ses chasses. Sur ce 
terrain, qu'un couloir généralement droit relie 
au donjon, les galeries souterraines se croisent et 
s'entre., croisent de mille manieres. lridépendam­
ment de ces galeries l'animal, au moment du 
rut, eri établit d'autres pour se mettre en rapport 
avec la ferÍlelle. 

(.( Le dOlljon (fio. 338, 339 et 341) se manifeste 
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Fig. 338. La Taupiniêre. coupe verticale schématiquc (*J. 

à l'extérieur par un tas de terre bombé, et de 

(*) A', sommet du monticule; zz, coupe de l' el térieur du terrain 
pour montrer J'épais~eur de la terre au-dessus de la galerie ; t, con­
duit qui mene à la chambre; g, cbambre ou trou de retraite: uu, 
chemin circula ire infériéur au niveau . du terrain Mnironnant; ii. 
chemjn circulaire supérieur, communiquant avec le gite par cinCJ 
galerie~. 

•• 'l>, 
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grandeur : .assez c~)T~sidérable .. A .Fintérienr se 
troüve u:ne; cha.mbre a:rrondie, : de 8: à. '10 cento de 
diametre; servant de lieu de-repos,. ·.EUe est en­
tourée de deux conduits c:irculaires concentri­
ques; disposés, l'externe ~ur)e ~ênle :plan que 
la chambre,. Qont il e~t éloign~ ~e ~5. à 25 c~nt., 
l'interne sur . un plan · unp.eu.· plus' ~lev~ 
(fig. 339). ' De. la chambre :p~rt~n~ ~ trQis con-

· Fi~. 339. La Tatipin.iere, cOt*pehorizonfale scllématiqne (*). 

. . .... 

duits qui, se dirigeant.· obliquement en haut, 
s'ouvrent dans le couloir circulaire interne; 
celui-ci se relie avec le couloir circulaire ex­
·terne par cinq ou six couloirs obliques descen· 
.dants, alternant avec les premiers. De celui-Ià 
·partent huit à dix cenduits rayonnants, alternes 
'avec les couloirs précédents; ils vont dans 
-toutes les directions et .suivent une courhe pour 
s'ouvrir 'dans le couloir principa1. Dn couIoir de 
-sureté . descend de 'Ia chambre, se recourbe en 
haut' et vient aboutir au condQ-it d'aération. Lés 
parois du donjon et de$ galeries sont épaisses, 
fórtement comprimées et lisses. Dans la ch~mbre 
se trouve nn lit rembourré de feuilles, d'herbes, . 
de jeunes plantes, de mousse" de pail,le, de fu­
mier,. de radiceUes, que 'la ' taupe a ramenés 
en .. gran~e .partie de la surface de. la terr.e. Si le 
danger la . surpr~nd par eu haut.~ elle repousse 
celte couch~, et descende ·Si eUe_ e~t . attaqué~ de 
côté ou par en bas, quelques-up:s; qes couloirs 
com,J;Iluniquant a.vec 'le couloir .ciirQp.lair~ i~Jerne . 
lui restent ouverts. La taupe 'est 'en"sureté dans 
sa chambre, et y reste tant qu'e~le ~e chasse pas. 
Cette chambre est à ã ou 6 ·cent. au-dessous de 
la surface du sol. Les couloir§' p.rincipaux étant 
pIus larges que l'animal n 7 est gros, celui-ci peut 
s'y mouvoir facilement; les parois en sont tres­
épaiss~s et consolidées par la .compres~i~n que 
la tal1pe exp-rce SUl' 'ellés; cés coúloirs fie sont 
marqués ~ l'extérieur par aucune , taupinie~e ; 
la terre qui' cn provient est tassee sur les ' côt~s, 
et c'est ,~insi que Ia taupe s'en dél)arrasse~ C"est 

. ' .. ;, ~ , . : , ... " : I 

(~) A, boyaul égalcrnenf éspacés{ al'l nomhre de cinq, fáisallt c'otú· 
muniqüer entre';elles ,' Ies galcries; i: chemin . cÍl'cula'Íl'e' supérieur; 
u. cbcmin circulaire infél'ieur; t, galerie u'enlrée. 

par Je coqloir principal que la ta':lper peut faci .. 
lement g~gner son t~rrai.n de .chasse ; ' ~,oQ-:vent il 
seri de . refuge à. .d'autres , ~nimaux : ~outerrains, 
tels "que mu~araignes,c.ampagnQls., .. crapauds ; 
ma.,is malheq,r ·4 ~ eux, si le prO-priét~jr~ , de .r~ta-

. bliss,el:nent·les rencontre. La, position. du couloir 
J • •• ~ • '. 

es~ingiq~~~ . à · rex~.~:ç~eq,r parje,s. pl~nte,s la.:Qguis· 
, santes, . ~~tfj~§ e.tpar !l~ lég~r ;a.,ais~eÍrleD:t ~qp~ sol. 
II a,s9:~vent 3~ ,~~ ~~m,~ , 4~. ~etre~ Qe .lo.ngijeur• 
, ( Le terrain g~ c~~ss~ est situé,loin d~,donjon, 

ei ç~a.qqe j~OijI.", .. ~t~ . ~ et bi~er, la , taQP~ , .l~ . par­
c9u;rt . e~ t9~s ' J~en~ .. :L:~s CQuJoi.rs . ;du ~er~~i,n . de 
c;hasse .n'~nt.·, q~'uIle .Qu,rée . tefllporaire ;. eani­
mal ~e . lés . :ut~Ii~e :que po.u·~ - chércl1er s~ ~o1!rd­
ture, .i! ~ n~ l~~ con~9~ide pa~, rejette J1e tem,ps à 
autre" à l~ surface, la terre qu'il a. déplacée et,in­
dique aill~i sa. marclÀe~ J' L,e~ , ~taupes vont .à la 
c,h~sse ~ro~s ~ois par jour, le ~'atin, .à ;miçli ~t le 
soir . . ~11es, parc~~rent ~onc ~ix fois leu.r galerle 
pri.ncipale ,; ~ussi, 'd~~ qu'on .a .pu en ,déterminer 
la directi~~, . est-il fa.cile de le~ .prendre. ) . 

Blas~ü.s ne fait, en ' quelque . sorte, qu'e résu ... 
mer ici ·ce que Cadet de Vaux avait -dit, ' d'apres 
'HenryLecourt, des travaux souterrains de . la 
taupe. ~!. Geo:~roy Sai~)l .. H.ilaire, de son côté, a 
félit relever le' tracé d'une taup.iniere dont on 
avait suivi jour par jour l~s modlfi~ations qu'y 
apportaient ses possesseurs. .. ' . 

Celte taupjniere (fig. 3iO) avai! 24me~['es de 
longueur daÍls la ligne qui du 'point C g'étend . . , . ... . 
Jusqu au . pOlnt e, en passant .par .h,.-j, .k, I, m 
et h. La .ligne partant du nid ·IJ. et. s'e rendant 
au point .. a en pass~n,t par q, . ~vait .1.5 Ínetres 
de longueur. Une ' lign~ . ponctué~ . ~s. laisse au­
dessousd'elle le reste d'un ·, ancien cantonne­
ment subm~rgé penda.~t l'hi~er.,; · ~u~de~$~s .sont 
les travaux récents de la tal.lp~ . mAle, gàleries'o~ 
elIe conduit e~ renferme la feIil:eHe, .d~Jls.le J~'WPs 
de la. g~stati.on , e~ , du p'art ; L~ ; terrai~ . QU . , c.~~ 
travaux ont été étudiés et relevés, 'ét~~t ,situé 
à quelque dista~ce qe: Pontqise, .s,ur. ~a , Qroi~~, de . 
la riviere. La taupe . ~~le qui é,tai~ ven.u.e s'em-:- . 
pa~er ~'e ce ~~é~tre d'exploitat~~;n, s'y éiait .ren­
du~ d'assez l~in., Elle arriva ;e~ pl~ine t~rre jus­
qu'au po'int C, tr.o~lva ~~ . pue terre ' mol1~, facile 
à percer, . et po.~r.' 'ga.gner ,d,e, ~ites~e ' . ,.ne. t~ss~ 
lJ'oi~lt .l~. terre, ~·a~s ell,~ . ml~.~tipli~ ,1~s taupipie.res 
.de d:~charg~e' .. C.~~ t~~pi~ie.re$" 'sur le rel~:vé .du ter~ 
rain, ~oqt. · ~.Q~iqué~~ .pal;; ~es ~.etit~ , c~r.cl~s: .. p.oin.7 
tillés, répanàus 'sur les lignes. Huit jours suffi-
rent pour l'achevemept des galeries; li p.eine un 
hout de tuyau " é~ai~-il ou~ert q'Úe 'le m~le gagnait 
sonancien 'ca!ltonne,ment, s'''j, rirettait éu I:eche'r~ 
'che d'une fe'melle et s'en faisait suivre. Évt;iÚés 
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Flg. a40~ LaTaupiúi~re. - Rel~cvé d'un terr,ain de taupiniêre ·ta'i! en '825, par les soills . de Ét. Geoffroy Sai·nt-Hiiaire. 
. . 

par ses cqurses répétées, .d' autres mAles se met­
la.ient à la piste dU,couple et s'acheminaien'i der- . 

"'. riere lui sur ta :prai~ie, jusqu'à .. l'entrée de la 'ga­
. lerie centrale,. Arrivé lá, le, mâle . y enferl~'a sa 
fe~.eIl~, et revint sur ses pas, pour inlerdire à 
se~. riv~ux l'entrée;de,. ce. :.cantónnement .. Pans le 
plano figuratif; .. ce.t em;placement. est entouré de 
points; )a ligue RS ~oup:e . pa~ le traverscette 
·arene ,oi:'- .dur.eIl,t .s·'eng.ager des assauts rudes el 
vlole.nts .qui . ne ceseer~n( que par la retrai te ou 

, la mort des. vàincu$.· . . . . ' 
. " . 

':Cepe,ndant la .femelle, acculée dans les galeries 
j, . k, I, . e&sayait de fuir dans des boyaux. qQ'elle 
'onvrait dç côté; J~'.est une partie de . ces travaux 
q;ue"l'on trouve exprimés par lespointsj, k, l, n, o. 
Mais ']e yainqueur ne t:lrda pas à .rejoindre ~ette 
femelle vagabonde. ét à là ramener dans ses pro_o 
pres galeries : ce manége fut répété plusieurs 

' t'ois c'est-à-dire tout àutant que d'autres inAles , . . 
entrerent en lice. Arrlva e.ntin, et. a~sez 'promp-

tement, l'instanL ou la supériorité du vainqueur 
Jut ·" recon,nue. ·Des lors.le mâle et:la femelle creu- , 
'serent ense,mble et acheverentles couloirs fig;lU'és . 
Dans les derniers moments; la femelle se détourna 
etcr~usa: enco!e à :part, obligée, d'alle.r en ch~sse 

.. . pop.r Vlvre. . . 
.Enfin, apres qu'e~rent été· produites les gale­

ries d'hésitation et de .r~ch~rche de nourriture en 
0, r et .s, le mA]e ~onduisit sa fe~ene· à l~ .patte 

d'oie. m~rquée v. D.es .ee .mornent, la "f,e.melle 
excédée ne creusa. plus en~ plein ~uf, mais à fleur 
de., terre' : elle tr~ça., ne ~ai~ant qu'écarter leso ra­
cines des végétaux. Revenant à ~on tron, elle cu 
était repoussée ,par le , mAie; delà ·.les .embran·· 
chements .Y, y, y; y qui .partent du même point. 

,Dans un,. établissement. de ~e·, genre, .1 es ,eou· 
'loirs ne sout pas en communicatiqn directe avec 
l'eitérieul'. · Malgré cela, cependant, l'air qui 
pénetre à travers les taupinieres s.uffit à la res­
pi~ation de la taupe. L'animal a encore besoin 
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d'eau pour boire : il ouvre, à cet effet, un boyau rat d'eau~ La taupe se creuse des couloirs même 
qui aboutit à un ruisseau ou à une flaque d'eau sous le lit des fleuves et passe ainsi d'une rive 
voisine, o~ bien il creuse une citerne dans Iaquelle à l'autre ; il n'y a clon'c pas de liIJ).ite à' ses excur­
se rassemblent les eaux de pluie. ' -' sions, et, avec le temps, elIe arrive à trouver des 

Dn vieux taupier a souvent trouvé au fo~d des cantonnements favorables. 
couloirs les plus profonds, un trou 'vertical, qui (f On s'est souvent dema~dé, dit Tschudl (1), 
forme la source ou boit la taupe.JI avance que comment les taupes ont pu pénétrer dans, la 
beaucoup de ces trous' .sont' tres-grands. « Ils vallée d'Urseren, ce baut pays entouré de-toutes 
paraissent d'abord secs" dit-il, mais en y- jetant parts d'une ce.intur~ de roche'fs et de ' pentes' 
uu peu de terre, je vis ~ien qu'ils renfermaient . escarpées, dominé par-des rriontagnes couvertes 
de l'eau. ;La taupe peut y monter et y des~endre. de neiges et ,donl lé seul débouché, l'affreuse 
Par les temps humides, ces fontãines sont pleines gorge de ~ Scpõl1en~n est impr~aticabIe. A notre 
jusqu'au bordo La taupe a tres-besoin d'eau; on avis, il . est impossible qu'un courageux couple 
le_ voit, car, par la séch.eresse, on pent en prendre de taupes, pouss~ par ' son instinct, se soit 

:·>·~eauçoup , dans le couloir qui conduit au réser- jamais décidé à quitter lés prairi~s de-· l~ 
voir d'eau. » vallée inférieure d.e l~ Reuss, POU! remonter 

La taupe creuse le sol avec lá plus grande cette riviere pendant des. J íeues et venir s'éta- ' 
facilité. A l'aide des muscles tres-développés de ·blir définitivement dans ~ la valIée d'Urseren. 
la nuque, de ses mains-bêches-, de sou museau, Il a falIu des siecles à l'espece taupe 'pour trou­
elle pénetre dans Ia terre ·qu'elle dissocie ensuite ver le chem.ín de cette terre ' promise~ C'est 
avec ses pattes de devant, et r'ejette en arri-ere irrégulierement, lentement, .par ~accades, qu'a 
avec une rapidité ext~aordinaire. Comme elIe a eU' lieu cette émigration, qui, partie du fonq de 
la . Cacul té de 'fermer ses -oreilIes, ni le sable ni la vallée, a traversé lés oasis herbeux et les tlots 
la terre n~ penvent y périétrer; quand les décom- d'humus qui' eiistent çà et là aux fIancs . des 
pres qu'elle laisse derriere eIle . .commencent à rochers. Souvent les émigra~ts ont été arrêtés, 
la. gêner, el1e dirige son forage vers la surface de sont revenus sur leurs pas, ont fait des marches' 
la terre, et les rejette avec son museau. Tant q1,le de flanc, ou se· sont trainés pendant l'-hiver sur ' 
dure ' son trav~il de mineur, elle est en-çeloppée Ies pierres., aü-dessous de la couche ,de neige, 
.d'une couche de terre meunle de .14 à 16 cento pour arriver enfiu, apres avoir probablement 
d'épaisseur. Daus un sol léger, elle progresse t!'aversé lesmontagnes qui la dominent, dans ' ­
avec une vitesse surprenante. « Pendant trois cette vallée, au fond de laquell~e les taupes se sont 

/ mais, dit Oken, j'ai eu 'une taupe dans une pientôt m.~lltipJiées.;), . 
caissé pleine de sable ; 'en fouillant, elle y circu- Quel est Ie régiíne de ' la taupe? «Poure-

lait presque aussi rapide~ent qu:un pois'son acquérir l~ne ,certitude, dit C. VO,gt (2), exa­
dans l'eau, le museau en avant, les pieds de mino~ le sys'tenlc dentaire. Vingt - quatre 
devànt jetant le sable de côté, tandis que les dents toutes tranchantes et pQiQtues, des 

'. pieds postérieurs le repoussaiént par derriere., \) canines semblables' à des poignards, des mâ:.. 
~a taupe court ~ncore plus vite dans ses cou- chelieres semblables 'à des ' couronnes mu­
loirs principaux; comme 1'0nt établi des. obser- rales ou à des scies, cela ressemble-t~il à la \ 
vations intéressantes. mâçhoire d'un herhivore? et cependant l'opi-

'Les mouvements de cet animal soat dOIl:c plUS nion pJ'esque générale des paysans ét des jardi­
rapides qu'on ne 1e croirait. A la surface même de ,niers est encore aujourd'hrii que la : taupe 
la terre, ou iÍ est comme hors de son élémen.t, il mange les 'racines, tandis qu'il nous parait im~ 
court assez vit~ pour qu'un homme ait de la 'possible de 'comprendre . comment, ,avec des 
peine à l'atte~ndre. ~ans fies couloirs, il doit ' dents aigues, propres · seulement : à déchir~r, 
égaler la vitesse d'un cheval au trot.: Il nage elle, pourrait broyer les fibres des plaliteâ. 
admirablement, on en a vu traverser des rivie- Peut-être' la taupe mange-t-elle aussi des ra­
res, et s'aventurer même dans la, mero Bruce cines, malgré sa 'mâchoire de cárnassier ; . peut­
raconte qu'un soir du mois de juin" pres d'Edim- être forme-t-elle une exception dans Vor.dre 
bourg, plusieurs taupes ont traversé à la nage un des mammiferes ; mais ce qlf'elle a man~é, eUe 
bras de mer large de pres de 200 metres, pour 
venir se fixer dans une 1Ie. Souvent 'on voit des 
taupes nager dans les rivieres, dans' les 'étangs, 
la trompe en l'air, avec autant d'agilitéque le 

(1) Tsch~di, les Alpes, p. 167. 
(2) Vogt, Leçons sur. les ,animaux utiles ,etn",~$l:b~~f~: 

Paris, ·18_67, p. 24. 
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_doit: )'~voi.r dans !'eslomac. Regardons dans l'es­
tQ~ac. Nous trouvons dans le magasin alimen­
talre des .tronçons de vers rouges à -moitié di­
gérés ; des fragments de tégl1m~nts jaunAtres, 
. que nous rec?nnaissons sans peine pour les 

· débris de la tête, des pinces et des pattes du 
ver blanc; des élytres, des anlleaux-, des pieds 
et d'auLres débris cornés et indigérables de la 
car~pace des coléopteres, des cuirasscs de .mille-

l. pieds et autres larves souterraines, des ' insectes 
de toutes especes', mais jamais une fibre de 

· plante, ~ne feuille, un morceau d'éco·rce ou de 
bois, pas une ~race- d~ matieres végétales : même 
avec - le microscope, on réussit difficilement à 
découvr~r çª- et là des cellules de végétaux pro- . 
venant de l'intestin des animaux avalés dont 
l'~stomacnous offre les débris. J'ai disséqué des . 
douzaines de taupes, sans jamais renconlre.r un 
fraglnent végétal. dans l'estomac ou l'intestin. » . 

ILestbien constaté que la taupese nourritprin.' 
cipalerqent de vers de terre qu'elle poursuit dans 
ses longues galeries. Les vers savent que' la taupe 
esllcur ennemie;' aussi, quand on introduit un 
pieu dans le sol et qu' on le remue, on le§ voit aus :­
sitôt sortir de-tous les côtés, cherchant à se sáuver 
à la~urface ; ils ont pris I'agitation du sol produite 
p~r 1e pieu pour'l'approche d'une taupe. La taupe 
s~ nourrit encore de larves d'insecles et d'insec­
tes à l' état parfai t, tels que des bannetons, des 
.bousiers, des tau pes-grillons , et des cloportes 
d~~t eUe parait tres-friande : elle mange (!ussi des 
limaces. Son odorat excellent lui fait découvrir 
·ces · animaux, et la guide dans sa poursuite. 
La musaraigne, ~a souris, la grenopille, le lézard, 
I'orvet, lacouleuvre, qui s'égarent dans ses cou-

._· loirs, sont perdus. Elle ,livre même des comba1s 
acharnés- à ses semblables, et les mange si ' eHe 
est viclorieuse. Elle ne chasse pas seulement sous 
terre; elle fait aussi des expéditions à la surface 
delaterre et dans l'eau. « J'ai souvent VU, dit 
Blasius, une grenouille surprise par une taupe, 

__ éntrainée dans son trou-. » Lenz a constaté pareille 
cho$e pour les serpents. 

La faim de la -taupe est insatiable. Elle a 
IJesoin, par jour, d'Qn poids de nourriture égal 

-à',son propre poids, et ne peut rester pIus de 
: douze heures sans rien prendre. On a fait à ce 

· sujet des observations tres-intéressantes. 
'Flourens (i), voulant savoir quel aliment cet 

animal préférait, mit dans un vase plein de 
terre deux taupes, avec une racine de raifort. 

(1) Fiourens, Observations pour servl1' à l'histoire natlJ­
reNe de la toupe (Mém. du Muséum d'hist. nat., J828, 

tome XVlI, p. 193.) 

Le lendemain, la racine était intacte, mais de 
l'une des taupes, il ne restait absolument que 
la peau. La taupe vivante fut transportée dans un 
·vase·vide: elle se montrait agitée, affamée. On 
lui donna nn moineau dont on avait coupé les 
ailes. La taupe s'approcha aussiiôtde l'oiseau, 
reçut quelques cQups de bec, recula, puis se 
précipita sur lui, lui déchira le ventre, agrandit 
I'ouverture avec ses pattes, et en uo in'stant elle 
avait dévoré la moitié de sa victime" sous la peano 

· Flourens plaça pres d'elle nn verre plein d'eàu. 
Des que la taupe l'aperçut, elle se dressa contre 
et but avec avidité ~ Puis, elle se remit à m~nger 
le moineau, et parut enfin rassasiée. La viande et ! 

l'eau lui furenl alors enlevées; mais bieIitôt elle 
se montra de nouveau afl'amée, tres- inquiete, 
faible; elle flairait de tons côtés avec sa trompe. 
On lui donna un second moinean vivant '; elle se 
précipita ' dessus, lui ouvrit 1e ventre, en dévora 
~a moitié, but avidement et redevint tranquille. 
Le lendemain, elle Inangea le reste du moi­
nea(I, plus une grenouille; mais, à midi, 
elle avait de nouyeau faim., Dn crapaud lui fu t 
~lors servi; à peine l'eut-e11e senti, qu'elle se 
gonfla, détourna son museau, comme s. · elle 
avait été en proie à une répugnance invinci ble, 
et ne le mangea pas. Le lendemain, elle 'était 
morte de faim .sans, avoir touché ni au crapaud, 
ni aux carottes, au ~hou, à' la salade qu'on 
lui avait donnés. . Trois autres taupes que 
Ffourens avait enfermées avec des feuilles et 
des racines, périrent toutes trois de faim. Celles 
qu'il nour'rit de moineaux, de grenouilles, . de 
viande de b ffiU f, 'de cloportes, vécurent long-

· temps. Il en plaça une fois dix .aans une cham­
hre, sans nourriture, au bout de peu de terhps, 

· la plus ' forte commença à poursnivre la plus 
faible; le lendemain celle- ci était mangée;·et ainsi 
de suite jusqu'à ce qu'il n'en restât p~us que 
deux, dont une aurait sans doute été dévorée 
par l'autre, si on ne leur avait donné de la 
nourri ture. 

Oken nourrit une taupe captive avec de la 
viande hachée, crue ou cuite. Elle ne mangeait 
ni pain ni végéta ux. Il en mit une seconde avec 
celle-ci, aussitôt la guerre se déclara. Les deux 
taupes se précipiterent l'une sur l'autre, se 
saisirent avec la bouche, se mordir~nt mutuel­
lement pendant plusieurs minutes. La derniere 
venue se mit à fuir, l'autre la poursuivant. 
Oken fit à la premiere une sorte de retraite 
dans un pot à confiture, qu'il plaça, la nuit, dans 
la cage. Le lendemain matin, il tronva la taupe 
morte sur le sable; elle était sans dou te sorlie 

• I 
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de sa retrai te et avait été tuée par la premie're 
propriétaire de la cage, non que celle.:ci eut éte 
pousséé par la 'faim, mais p'ar ses~" ':ipstincts' 
mauvàis. Le lendemaih, l'autre ftait mor~e aussi, 
nondes ' blessures qq'elle 'avait 'reçlit~.$, ,mais 
du trop ' d'animation qu'elle avait nlise dans ~,e 
combat. " ' 

Lenzenferma une taupe nouvenelIl'en~ prise 
el non ,blessée dans une caísse ou il 'n'y avait 
qu'une couche de 6 centimetres, de terre; : 
el1e -Ii'y pouvai t creuser Ué couloirs' et o'n pou­
"ai t l' observer facilement. A u ' 'botit de deux 
heures de capiivité, ellemangea unegrandequan-

''';;;' tité' de vers de terre. EIle les prenait eritre les 
pattes de devant, et les essuyait ~ mesure ' q~'e~le 
les tirait avec les dents. Elle' refusa' continuelle­
ment une 'nourrittil;e végéta-le et' du pain : elle 
mangeait des escargots, des insectes', des larves, 
des chenilles, des 'chrys'alides, de la bha:ir d'oi~ 
seaux etde manunifêres. Au huitierriejour, Lenz 

'. ,~, luidonna un grand 'orvet.. Aussitôt elle arriva 
".o. ' sur lui, le mordit, et, comme il s'agitait considé­

rablement, 'e11e disparut sous terre. Cependarit' 
elle' .repparut bientôt, lui donna un ' nouveau 
c,quP de 'dent, et s'enfonça encore sons terr~. 

Cela dura cinq à six minutes; enfin la taupe s'en­
hardit; saisit le serpent, mais ne parvint que dif­
ficilement à déchirer sa peau. Une fois qu'elle y 
eut fait breche, eUe devint plus entreprenante'; 

, s'aidanl" de ses paties de .devant pour agrandir le' 
trou elle retira le foie, 'les intestins et ne laissa , , 

finàle'ment que la tête, la ' colonne vertébrale, 
queiques lambeaux de peau et laqueue. Cela se 
passait le matin. A midi, elle mangea riu grand 
escargot, dont la coquille était cassée, et, apres ., 
mid~, de'ux chrysalides.' A cinq héures, elle eut de . 
nouveau fain1; on lui donna une couleuvre dé ,: 
80 centimelres de' longo Elle se comporta com me 
avee l'orvet, fillit par la saisir, la manger ; le len­
demain matin il ne restait que la tête, la peau, le 
sqneJette et la queue. On ~'essaya pas de ~a 
mettre en présenee d'une vipere qui l'aurait 

" hachée~ ' Quelque's minul-es apres, la terre s'y sou..: 
levait, la trompe ,de la taupe ' apparaissait, 'ia 
viande était mangée. Jene doúte' pa's que 'ce' ne 
sait ,'par l'odorat' que 'la taupe " se' guide dans 
toútes ses polirsuites. ., , 

L'odorat luí permet aussi de trohver sa'noúrri­
ture 'sans qu'elIe soitobligée dé'la voit,'ou' de' Ia 
toucher'; tons les tau:piers savent cdmbien ce sens' 

. est d~veloppé, 'et~ , lofsqu'ils placerit leurs piéges, 
, ils les froUent volontiers avec Une taupe mO'rte. 

L~ trompe si mobile se'rt-à la taupe d'organe de 
tact~ ' On le constate lorsque 'l'animal est arrivé à 

, la surface de la terre et qri'il cllerche un . endi'oit 
ou il puisse crenser facilement. 11 couri dé tons 
cÔles, ,' et tAte le ,sol avec sa trolnpe, ,avant de se 
rri'eLtre à·creuser' sen trou. ' " 

Son ouie est- ex~ellen:te. 'EUe' s'ert surtout à là 
taupe pour échapper aux dangers; ' quan,d un 

, hruit qui frappe son orei11e lui parai! súspect, 
elle ,cherébe aussitôt à se sauver. .. . 

Le go'ut est.bien moins parfait que l'oule. OU' le 
yoit. déjà'- à" lá voracité de la taupe et à .Ia grande 
variété de ses ,~liment,s. EHe ne se donne pas la 
peine de gouter 'à quoi que ce soit; elle éom­
mence de suite à dévorer,' et semble mOGtrer que 
tout lui est indifférent. 'On ne' peut cependant 
pas lui refuser ce sens d'une manier~ absolue. 

Relativément à la vue, la taupe d'é nos'c,ontrées, 
qu'on a souvent confondue avec la taupe aveu­
gle, possede un reil qui peut encore voir, et Ruc­
kert (-I) l'exprime en toute vérité lorsqu'il dit: , 
La taupe est-ell~ aveugle ? Ohl. non pas: la nature 
Dota d'un mil p.etit la pau vre cré~ture ; . 
Mais. dans le noir palals que sait bâtir sa main, 
Cet mil du moins éclaire; et guide son chemin; 
Puis', "quand elle trav'aille à sou toit qui surplombe, 
D-alls cet ~i1 si- peUl, mohis de poussiere tombe; ! 

D'ailleurs pour découvrir le ver; son aliment, '­
Faut-il un mil bien vil? il fuit si lenlemellt 1 

, EUe 'sort de soo ' trou, quand la nuit étincelle, 
Et le ciel d'un éclalr inonde sa prunelle; 
Au ciel, saus qu 'ille sache, elle empruute un rayon, 
Dans ses ténêbres rentre, eL poursuit sou sUlon. 

sans doute tuée. Elle périt bientôt, mais par La taupe a done uú'reil dont elle se sert. C'est 
accident.' Lenz croit que sons ferre, ou elle' est par la vue qu'elle se guid~ quand elle traverse nn 
pIus eourageuse qu'en captivité er en la pré- cours d'eau à la:' n'age'. Póur éprouver sa faculté 
sence de l'homme, elle ne doit- pas craindre visuelle, il suffit de jeter une taupe à l'eau. Elle 
d'attaquer une vipere qui s'est 'retirée dans ses écarte alors a'ussitôt ' les póils qui couvrent ses' 
couloirs po~r dormir de ' son sommeil d'hiver, yeux, et moÍlti'e de petits 'points' noirs, saillants, 
et qu'elle trouve en léthargie. ' ' . ' qui I ui servent à se diriger. " '. " ' :' 

On peut voir sur ~es taupes captives combien La taupe, relativement à sa taille; esl un car-
leur odorat est fino J'en mis une dans unê caisse, nassier terrible, et ses facullés in!ellect~elles sont 
remplie de terre jusqu'à la hauteur de 15 ce!1t., 
environ. Elle s'enterra aussitôt. J e pressai ]a terre 
et mis dans un co,in un 'morceau de ' viande crue, 

(1) Ruckert~ traduction ~nédito par M. 'Ch. Meaux Süint­
Mure. 
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Fig. 341. La taupiniere 

en rapportavec sa voracité. Elle est sáú~áge, fu­
rieuse, cruelle; elle a soir de sang et de ven­
geancé; elle ne vit en paix avec aucune autre 
créature, si "ce n'est -avec sa femelle, et encore 
au temps des amours seulement, ou tant que ses 
pétits sont encore en tute11e. Le reste de l'année, 

. elle ne supporte aucun autre ~nimal vivant dans 
son voisinage, surtoutdans sa d~meure. pes .·. 
eilnemis comme la belette ou la vipere ,· s.e- per..: 

-'-mettent seuIs de parcourir impunément ses cou­
loirs., -pour aller à sa recherche .. ; e11e succombe 
sous leurs coups ; quant aux animaux . plus fai- . 
bles ou ·d' égale force, elle leur livre des combats 
acharnes, et I'un ou ]'autre des combattants 
trouve la mort. EUe ne vit pas mêRl e en bonne 
harm_onie avec ses semblables. D,eux taupes qui 
se rencontrent, hors du temps des amours, com­
mencent aussitôt un duel qui ne se termine , 
que par la mort de l'une d'elles ou de toutes les 
deux. Le combat est d,',autant plus acharné que­
les deux adversaires sont du même sexe. Le 
vaincu est toujours dévoré par le vainqueur. On 
comprend comment_ il se fait qu'une taupe ha­
bite toujours seule sa demeure, et n'y soit occu­
pée qu'à creu ser , ~ manger et, à dor~ir. Tous 
les campagnards qUI ont observe cet anImal, .di­
sent qu'il travailie troi§heures, comme UH cheval, 

BREHM ; 

et dort trois heures; il chasse ensui te pendant 
tifois heures, et s'endort de nouveau ,pour trois 
heures. -' 

Une autre vie commence au moment de~ 

an10urs. Mâles el femelles quittent leurs terriers, 
rôdent à la surface du sol, visitent d'autres de­
meures. Il y a généralement-plus de mâles que. 
de femelles. Et quoique « Ies liens dé famille, 
dit Vogt, soient peu de chose pour la taupe, 
elle n'e~ a pas moins la jalousie d'un vrai Barbe­
bleue. Au .printemps, eUe circule pour chercher 
une femelle et s'en empare par la force; si un 
rival s'approche, la femelle est p~omptement en­
fe-rmée dans un endroit d' ou elle ne ,peut pas 
fuir, et le mâle s'avance courageusement contre 

I celui qui veut troubler sa paix. Des que les deux 
rivaux ~e rencontrent dans un espace rapide­
ment creusé sous terre, ils -se livrent un violent 
combat qui se termine par la mort ou 'la fuite 
-du pIus I'aible. Connaissant sans doute cette vé­
rité, si souvent méconnue par les hommes, que 
les morts seuIs ne reviennent pas, le vainqueur 
commence par dévorer le vaincu avant de re­
tourner vers sa compagne. » 

La femelle s' est pendant, ce temps mi~e en 
liberté; elle a creusé de nouveaux cou10irs, elle 
fuit; 1e vainqueur s'élance apres elle, Ia ramenc, 

I-Y5 
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et finalem,entcesdeuxanimaux ,maussades s'habi- La taupe n'a pas de sommeil hibernaI comme 
tuent I'un à l'a~tre. «La tendresse matrimonialé, d'autres insectivores. Elle chàsse toute ltanIiée 
dit encore C. Vogt, doit être si grande pendant les vers et les ' insectes; s~uvent on voit des 

. la Iune de mieI, qu'on dit avoir trouvé des mAles ' taupes rejeter de la terre à la surface de la neige ' 
l morts de douleur dans le voi~inage de l'endroit ou du sol gelé ; 'souvent aussi ellés fo'nt de gran­

ou la femelle avait é~é prise : des passions si viyes des excursions sous la neige. Des taupiers dignes" 
, ne durent pas longtemps d'ordinaire: » de foi ont avancéque la taupe a~ssait de,spro-

Quoi qu'il en soit; les deux ,taupes ainsi unies VISlons d_'hiver,' des vers notamment, qu'elle 
creusent ensemble, et la fem~lle se fait un nid . blesse, mais' non mortellement; qu'elle en 
pour ses petits, au point d'interse~tion de plu- amas'se plus quand l'hiver doit être rude que 
sieurs 'galeries, de ma-niere ~ pouvoir toujours ' quand il sera doux. ·Ceci mérite confirmation .. '! . 
s'échapper.Ge uid est une chambre ' garnie de Le lecteur aura sans ' doute déjà remarqué 

Fig. '3~2. Rapport c;tu nid construit par la taupe femelIe 
avec le terrier tracé par le ' mâle, au carrefour formá par 
la: rencontre do trois ou quaLre rou tes (*)'\ . 

Fig. 343,. Nid .. abandonné, 1e nid "de l'année précédente'. ' 
:)/::~,j. 

brins de plantes moUes, '.,niAchées, de 'feui-lles, 
d'herbes" de mousse, de fumier, et d'autres ma­
tieres ramenées de la surface d u 'sol. Il est le 
plus ordinairement assez lo in du donjon, mais 
'est relié avec lui par le couloir principal. ' 

A pres quatre sema'ines de gestation, la femelle 
met bas de trois à cinq petits. Ils sont tout nus, 
aveugles, de la grosseur d'un -gros pois. Mais, 
lout jeunes, ils font déjà preuve de la même 

-voracité que leurs parents, et croissent tres ... rapi­
demente A l' Age de cinq semaines, ils ont à peu 
pres la moitié de la taille de ia taupe adulte; ce-

. pendant ils vivent encore dans le nid, ou leurs 
parents viennent les nourrir. Si on leur enleve 
leur mere, les jeunes taupes, que la faim pousse, 
se hasardent dans le couloir principal, probable­
ment pour chercher leur noürrice. 

Si rien ne les dérange, les jeunes taupes sor­
tent enfin de leu r nid, arrivent à la surface du , 
sol, ou elIes foIAtrent et se pr9voquent. Leurs pre­
rnieres tentatives de creuser sont encore tres:. 
incompletes; elIes se ' tiennent à fleur de terre, à 
peine recouvertes; mais bientôt elIes , se perfec­
tionnent, et au printemps. suivant elles ont toute 
l'habileté de leurs parents. 

On trouve de jeunes taupes depuis avril jus­
qu'en aout, et plus lard encore; ori ne peut ce­
pendant admeLtre que la femelle mette bas deux 
fois l'an; il est plus raisonnable de croire que 
l'accouplement, et par suíte la 'mise-bas" se pas­
sento dans des mois tres-différents; ce qu'expli­
que la difficulté qu'a la t~upe n1Ale à trouver 
sa femelJe. 

(a) Ces deux nids isolés (fig. 31.2 et 343) sont trcs-grossis compara­
ll,ement aux figures 338 et 339, pour do~ner une idée de leur forme. 

- I 

qu'il n'est pas facHe d'étudiet ' les ,ffiffil,lrS de la 
taupe, et plus d'un, sans dout~, se sera mêrhê de­
mandé ~ommenl OR a '- pu ob~erver nn animal 

,qui se cache si bien. Je dois avouer que les na­
turalistes sont redevables de la plus grande partie \ 
de ce qu'ils savent aux vieux taupiers expéri­
mentés. On a pu, d'ailleurs, faire quelques ob­
servations sur des -taupes captives, · indépendam-

' ment de celles qu'il a été possible de faire sur 
l'animai en pleine Iiberté. Ainsi, He-nry Lecourt, 
voulant mesurer la vitesse avec Iaquelle la taupe 
se meut dans ses oouloirs, employa pour le con­
stater un moyen tres-iIigénieux. II planta une 
série de chàurries toat le Iong du couloir princi;. 
paI, de te11e sorte que la taupe e~ passant' devait 
les toucher et les agiter; à l'exLrémité libre, 
il fixa un petit drapeau ,en papier. Cela fait, ' il 
effraya la taupe qui se trouvait dans son do­
maine de chasse. Au moment ou ,l'animal tou­
c~ait l'un des chaumes, lepapier tombait, ct 
aiosi cet observateur put mesurer surement.la 
vitesse de la course. 

On ,peut facilement reconnaitre la disposition 
de la ,demeure de.la taupe en la découvrant. On 
voft . chez les taupes captives comment elles 
creusent; on a pu voir Ies champs de bataille et 
les batailles de deux taupes eu ,découvrant' rapi­
dement la place ou l'on entendait le bruit du 
combato ' 

Ulta88es. - Différents moyens peuvent ,être 
employés pour prendre les taupes ; mais le mieu~ 
est lorsqu' on veut se débarasser de pareiBes 
bêtes 'de s,'en remettre à un taupier expérimenté, 
qui connait la chose à fond et qu' on trouv~ à 'peu 
pres dans chaque village. 

D'apres J. Franklin, « c'est dans -Ies sillons 
souterrains creusés par l'animal et à quelques 
pouces au~dessotls de la surface du sol que le 
taupier place ses instruments d'exterminatioD.:,La 
taupe y périt le plus souvent : il arrive pourtant 
qu'elle déjoue quelqnefois toutes les n1anreuvres. ) 

Le piége imaginé par. Henry ' 'Lecourt, CS\ 

... 

. ", . ~. 
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I:"engin .1e plus stir et le moins co~pliqué .que marée eutlieu les premiersjours de germinal, .et, 
1 on pUlsse employer contre la taupe. II a 1a s'étant élevée au dessus du passage indiqué, à six 
forme des pinces d'argent de nos sucriers, ou . pieqs deprofondeur du sommet de la berge, 
~ie1:lx encore des serres-fines des chirurgiens, el l'eau.inonda ce pa~sage, fit eflort pour briser la 

. consi.ste en deux branches carrées et croisées, digue, ce qui donna lieu à un affaissement d'un 
réunies par une tête de ressort, à la maniere des · diametre .de douze pieds, sur une profondeur tene 
pincetíes ordinaires. La tête est en acier aplati, qu~un cheval s'y fut enterré. Cependant il n'y 
les branches sont en· fer : leur .. extrémité ·est ar- eut là que ce passage de la taupe d'inondé : son 
mée de . deux crochets pliés ·en contre-bas et à . cantonnement était ailleurs. ]\fais sup·posez-Ie 
angle droit. Le ressort fait donc partie du piége, établi sur cette même berge; calculez ses gale­
n'est ni ajouté ni soudé. Lê piége ouvert, on y ries, ses tuyaux, ses trous si profonds, son gite·, 
place _ une détente, qui tombe au passage de son nid, enfin la multiplicité et la vaste étenduc 
l'animal. . des travaux de S011 cantonnement, et la bel'gl~ 

CadcL de Vaux (i) a raconté comment fut ·créée . eut été d~truite sur une grande surface. ) 
une premiere Ecole pOUl' la prékension des taupes, Indépendamment despiéges à., l'aide desquels 
à Pontoise (18 pluv. an X), etl1lus tard, une se- on prend la taupedans sesgaleries, Cabarrus (1) 

. conde, à Caen, -ou le même Henry Lecourt ensei- . indique un autre moyen pour détruire l'animal. 
gnait aux-autres ce qu'une incessante pratique Ce moyen qui, selon lui, est des pIus rép.andu8, 
lui .avait appris: l'art de suivre les traces de la consiste à poursui vre les taupes avec la bêche et 
taupe Jusqu'à sa demeure souterraine, et de. lui la houe, jusqu'à ce qu'on soit arrivé au lieu de 
.couper le~ moyens de' retraite. leur travail; on les·enleve alor~ avec ces instru-

Henry Lecourt, accompagné seulement de deux ments. Ori peut encare, selon le même auteur, 
ou trois de ses éleves, a détruit, dans quelques les faire périr en inondant leur demeure, mais il 
communes de l'arrondissementdePontois,e, .6·,OOO est fort douteux que ce soit là uu moyen bien ef­
taupes dans l'espace de cinq mais; cette destruc- ficace. 
tion n'a été que l'ouvrage de soixante-dix à soi- Pour protéger uu jardin ou un enclos quel­
xante·quinze séances; en vingt et un jours, il en . conque contre les taupes, il suftit d'enterrer tou1 
aété détruit1, 168 dans laseule commune d'Ony. autour, jusqu'à une profondeur de 4 à cinq cen­
II serait difficile d'estimer ce qu'un seullndividu timetres, une palissade d'épines, de tessous d.e 
pourrait prendre de taupes eu un jour ; mais on bouteilles, d'autres objets qui piquent; par ce 
peut évaluer à t.rois l!lille arpents l'étendue de moyen encore peu connu et tres-utile, on em-
territoire qu'un seul homme, armé de 25 piéges, pêche la taupe d'aller plus loin ; si elle veut pas-
peut purger de taupes. ser outre, elJe se pique la face et périt des suites 

L'expérience de c-et habile homme préserva ·de cette blessure. 
-d'une destruclion·inévitable les travaux d'art d'un Ennemis. - Outre l'homme, la taupe a ~n-
canal·de navigation que 1'0n construisait à Caen. core d'autres ennemis. Le putais, la . belette, le 
Les taupes àvaient míné dans toutes les direc- hibou, la cresserelle, le busard, le corbe.au, la 

. tions les 110rds de ce canal, et l'inondation étaH c·igogne la guettent ; la helelte la poursuit jusque 
imminente ; p'ar suite, les dégradations devaient sous terre; souvent eIle devient la proie de la 
êlre consiclérables. Lecourt seul vit la cause du . vipere. Le chien griffon se fait un plaisir de guet· 
mal et la fit disparaitre. ter une tau pe en train de creuser son couloir, 

« Henry Lecourt avait aussi prédit que l'inon- de la retirer de terre et de la tuer en quelques 
dation de l'équinoxe occasionnerait, par sa pIus coups de dent. Les renards, les martes, le pu-· 
g-rande élevation, des dégâts sur un antre point tois et les oiseaux que nous avons cités ci-dessus 
de la berge en construct.ion el l'événemeut jus 4 sont les seuIs qui mangent la taupe. Les autres 
titia ses prévisions . . « II était fondé, dit Cadet de animaux se contentent de la tuer. 
Vaux (2), surle travail d'une taupe qui, d'un pré, "LTS8&,es et produits. - On ne saurait nier que 
remontait cette berge et la perçait d'outre en la taupe ne soit tresutile· en détruisant les vers de 
outre à ·six pieds au-dessous de son sommet, terre, les taupes-grillons, les vers blancs et autres 
pour redescendre verroyer au niveau de la vase insectes nuisibles. Partout ou l'on peut facilement 
que les eaux abandonnaient. En effet, cette haute enlever ses ta~ de Lerre, on doit la regardercom·me 

(l) Cadet de Vaux, De la Taupe, ei ,de ses 1l"tarurs, etc. un des animaux les plus bienfaisants. Dans les 
Paris . 1803. 

(2) Cadet de Vaux, ibidem, p. J J4. (1) Cabarrus, les Animaux des (ol'éls, p. t 10. 
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endro.its bien cultivés, dans Ies jardins, par con., 
tre-,.o.n n,e do.it pas la _~uppo.rter; en creusànt, e'n 
dis:so.ciant, en rejetant ' la terre qui po.rte ' d,es 
plantes' précieuses, en 'Qouleversant Ies racines 
des plantes, 'elle pro.duit de grands dégâts~ Il 
faut do.nc l'y détruire. Mais, dans ' les prairies, 
les forêts, les champs, elIe doit être protégée. 

~(' Les enriuis que cause · la taup~, dit Vo.gt, 
peuvent~ils être comparés aux dommages que 
les vers et les larves so.nt en état de causer? N e 
vo.ii- 0.0. pas souvent une partie de pré fanée et 
séchée, parca que les vers bIancs ont mangé.les 
'racines? Ne faul-iI pas, daIl$ .majnt jardin, com-:­
báttre avec acharnement ces voraces -ennemis 
qui dévastent -mênle les pépinieres et l~s ' plants 
de ro.siers en co.upant des racine~ grossas co.mme 
le' doigt? .. No.us pourrions faire des taupes les 
gardie~s de no.s jardins-. 'Puisqu'elles se repren­
nenf si aisérilent, il 'serait facile, au .. printemps, 
de leur faire pendant quelque. temps ' nettoyer 
nos jardins et nos prairies ' de cette. vermine sou­
terraine qui nous cause , tant de ' dotDmages. J e 
connais des cultivateurs qui suivent-' cette 'prati­
que et s'en ,trouvenf bien. Ils do.nnent vo.lontiers 
quelques sous p,our' une taupe vivante qu'ils pIa­
cent dans · un champ ravagé par les vers gr-is et 
blancs; et ils ne reculent pas devant la peine de 
'suiv:r;-e chaque jour les taupinieres, de les fouler 
ou de les étendre au ràteau, et e'nfin de re­
prendre la tatipe, sitõt qu'elle a fait sa tâche. Je 
connai-s, à dire vrai, des pays entiers ou, tout au 
contraire, l'autorité donne une'pri'me pour c·haque 
taupe- prise, et j'ai entendu par1er d'un prollrié­
taire qui avait une so.rte de rage fanatique contre 
res taupes. Il en faisait prendre des 'quantités pro· 
digieuses. Dn jour, il eut 't'idée de choisfr parmi 
elles 1:lne variété à pelage gris-argenté, pour '.' en 
faire une pelisse· au roi. Il avait, en l'offrant à Sa 
Majesté, la ferme co.nviction d'avo.ir gagné l'or­
dre d~ mérite par ses nobles efforts en faveur de 
l'agriculture. II obtint un froid remerciment 
pour ses fourrures qui perdaient leur poil, et ses 
champs furent affreusement ravagés par une 
masse de vers blancs. » 

Indépendamment de la guerre acharnée que 
les taupes font aux insectes les plus nuisibles, 
quelques agronomes prétendent que la ' taupe 
n' est pas aussi nuisible aux fermiers qu'on le 
suppose généralement. On a dit que les excava'­
tions, les conduits squterrains pratiqués dans le 
sol, en tous sens, par cet ouvrier naturel, contri­
buaient à former pour le~ terres une sorte de 
drainage fort utile. 

Une taupe morte n'est d'aucun usage. C'est 

tout au plus si l' on se ser! de sa peau pour garnir 
,des sarbacanes ou faire des hourses . . Les ~usses 
en fabriquent de p,et-its sacs qu'ils vont vendre 

, en Chine .... 
La taupe a po-urtant un poil tres-fiil et . tr~s­

luisant, mais sa peau ·est peu estimée, à-cause de 
son° odeur extrêmement for.te et téllement per":'. 
sista~te qu'aucune préparation ~e .peut lá . fait'e~ 
passer complétement. . 

Sel9n Agricola, le poil de la taupe servait à -
, faire des chapeaux tres-beaux et tres.:.fins. 

Le docteur Guastaldi; ~'aprês Cadet de Vaux, 
. a porté une fourrure de taupe. Il était proprié: 
taire de la terre de Tavel eu Languedoc ; ce 'do­
maine était couvert de . .lau pes; il · proposa aux 
habitants de 'leur payer chaque peau cinq sons; -. 
cette prinle produisit l' effet désiré, cár elle amena 
une ass~z grande de'struction de taupes. L~ do.é~ 
teur .- Guastaldi conçut l'idée de les faire apprê­
ter, ce qui lui conta sept sons par peau ; 'bientôt .­
i! en eut_ assez pour s' eu faire une fourrnr.e dont 
on lui offrit vingt-cinq louis, en raison de sa 

. beauté et de sa légereté. ' 
. Pr~u-gé8. - La taupe a donné lieu à bien des 

. fables. Le.s anciens laregardaient comme uno 
animal stupide ~t . a~eugle; ils att~ibuaien.t à sa 
graisse, à son sang, à ses entrailles, à sa peau,- ' 
des vertus médicinales extraordinaires. Encore 
aujourd'hui, ,l'on croit dans bioo des éndrbi~s 
que l'on 'guérit de l~ fi~vre intermittente e9 fai­
sant 'mourir dans sa main une taupe; et.les vieil­
les fe~mes sont . persuadées qu' elles guérissent 
toutes les qlalaqies en imposant leurs mains de-
venues sacrées· par la mort d'une taupe. _ . 

Il est tout naturel qu'un animal dont la vie 
est aussi peu connue, paraisse au vuIgaire nn 
~tre extraordinaire etmême sacré; . car le surna­
turel comlnenc.e, des que l'on cesse' de COffi­

lh~e'ndre. 

LA TAUPE AyEUGLE - TALPA. C~CA. 

Der blinde :(J.aulwurl. 

~ara~tere8. - 1e genre laupe 'renferme en­
·core une espece européenne, la tàupe aveugle, 
ainsi nommée, p~rce que son mil est recouve-rt 
par une membra~e mince, translucide" percée 
eu avant de la pupille d'un trou tr~s-fin, .. non di.. . 
latable, par lequel on )le peut voir le gIobe d~ 
l'organe. Quant aux autres, points. de l'orga'nisq-
tion, la taupe aveugle se distingue peu de ' lu 
taupe vulgaire; elle aurait cependant .la tfomp~ 
plus longue, 'les incisives supéri.eures plus larges~ 
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Fig. 344. Le CO!l-dylure "~;toilé~ 

\ 

i:es levres, les pieds et la queue blancs au lieu 
d'ê~re gris. ' 

Son pelage épais et velouté est gris-noir foncé, 
la pointe des ,poils étant d'un noir brun ; sa taiHe 

, est la même que ceIle de l' espece précédente. " 
Distribution géographique. - La taupe 

aveugle habite Ie sud de l' Eürope, l'Italie, la DaI­
'ma~ie~ la Grece ; elle est rare daris-le midi de la 
France. '11 est certain qu'elle était connue des ' 
anciens. Aristote en parle sons le nom d' aspalax ; 
la des-oription qu'il donne, montre bien qu'il ne 
c0Il:naissait- pas la , taupe commune. Dans ces 
derniers temps, quelques naturalistes croient 
l~avoir rencontrée dans Ie nord de l' Allemagne. 

LES CONDYLURES 

, (Rhinas'te~, Astr?mycres.) 

Die Sternmaulw'Ürf~. 

Caracteres. - Les ,condylures, que r on a aussi 
nommés taupes étoilées, représentent eu ~iué­
rique notre taupe d"'Europe, et s,ont caractéri:.. 
sés par les Iobul~s cartilagineux, l'éunis en" une 
couronne étoilée, qui forme la tromp~. Leur . 
queu,e' est Iongue, étranglée à la base, effilée à 
[' extrémité, épaisse et comme noueuse au mi­
lieu. 

Hreurs, habitude, et régime. - La taupe 
,aveugle creusedes ' couloirs moins étendus et " LE CONDYLURE É'T01LÉ - CONDYLUR.d CRlST.dTA. 

pIus à' fleur de terre que la taupe commune. Son Der gemeine Sternmull, The' radiatedMole ou starnosed ' 
nid est pIacé dans la chambre à coucher. Toutes ", " ~ole. . ,,' 

les, autre~ ' habitudes sont Ies mêmes , pour les Carácter~8. _ Le condylure étoilé (fig. 344), 
deux e~peces. 

LA T1\UPE WOOGURA -- T .A.LP.A. WOOGUR.A.. 

'Der W~gura. 

Caracteres. - A veé "une structure extérieure 
fort sembIable à celle de la tau pe d'Europe, et 
des ' rnreurs identiques ,aux siennes, la" taupe 
woogura s~en distingue par la couleur du pelage-, 
qui 'est d'un fauv~ sal~, et par Ie nombre des in­
cislves, qui n' e,st que ,de trQis paires à chaque 
mâchoire . 
. ,L'espece a été découverte au J apon. 

type et seule espece bien authentique du ge:nre, 
a 17 cento dt} long, sur lesquels 5 cento appartien-

, nent à la queue. Il est moiris trapu que la taupe 
â'Europe' eLa la tête pIus allongée. Cette tête et 
surtout Ie museau terminé eu trompe, portant 
]es narines au centre d'une couronne de ' petits 
prolongements cartilagineux, pointus, tr8s­
mobiles, sont les caracteres Ies ,plus saillants de 
cet a'nimal. Cette couronne. est formée de seÍze 
grands rayons, huit de chaque côté, et de qua­
tre petits, deux supérieurs et deux inférieurs. 
On ne sait si ce nombre est constant, et on ne 
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'peu t donc en\~ore regarder comme bie'n établies 
les especes que 1'0n voudrail raire reposer sur la 
présence en plus -ou en moins de ces appendices. 

Le~)eunes, au dire d' Audubon, n'ont pas d'ap­
pendlces naSàux. 

Une espeée, désignée par Harlan sous le nom 
de Condylura mO:,crura, ne serait, d'apres Alidu­
bon, que le condylure étoilé à l'époque du rut. 
n cro,it qu'à ce moment la queue s'allonge et 
s'épaissit co~sidérablement. J e dirai que ceci 
me parai! mériter confirmation. 

Le pelage du condylure étoilé est court, mou, 
velouté, couçhé com:m.e celui de la taupe or­
d~nait~· ; il est noir d'ardoise, avec des reflets 
d'un b~u,n clair; le dos est pias foncé que le ven­
tre et h~s flancs. ' 

Une se conde espece, ou peut-être une simple 
variété, est émeraude;avec vingt et un cartilages 
nasaux. 

Une troisieme est bruri -lloir, avec vingt carÜ­
lages nasaux. 

Ilrenrs, habitudes et rég_me. - Les mceurs 
du condylure étoilé sont celles de la taupe d'Eu­
rope. Il se creuse des couloirs souterrains re-, 
jeUe des tas de terre et -se nourrit d'insecles. 

LES C'H·,R.YSOCHLORES 
CHRYSOCBLORIS. 

Der Goldmull, The Chrysochlor~ ou Changeable Mole I 
ou Shining Mole. 

. Les chrysochlores, ou t3;upes dorées, représen­
tent la famille des tal pidés dans le sud de r A~ 
frique. ' :~:: 

r:.· 

Cara~tere8. - EIles ont le Cl>rps cylindrique, 
le pelage roux et court des, vraies taupes, mais 
elles.n'ont pas de queue, et les pattes sontautre­
meot conformées. Celles de devant ne sout lnu- " 
nies que de trois ongles recourbés en faucille, le$ 
postérieures ont cinq doigts avec des . ongl~s 
courts. Le pavillon de l'oreille fait défaut; l'rnil 
est caché ; le museau; court et point,u, se termine 
par , un cartilage lisse et nu; le poil a uu éelal 
métalliqüe, qui ne le cede pas à l' éclat de bien 
des oiseaux et des insectes, et qui peut rivaiiser 
avec celui des colibris. Aueun autre mammifere 
n'a de pareilsreflets. La dentitionestpartieuliere. 
Il y a dix dent~ de chaque côté, séparées l'une , 
de rautre par de petits i~~ervalles; la premiere 
parait être une forte canine, à une seule racine' 
les deux suivanles sont plus petites, mais pa: 
raissent encore être des canines. Cependant ces 
dents sont imphlntées sur 1'0s incisif;~ce qui doit 
les faire considérer comme ineisives. Celle qui 
occupe la place de la canine a la forme ' d'un'e 

I t'ausse molaire. 'Le squelet.te présente aussi . des 

f" 
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particularités, dans le détail desquelles nous n'a­
vons 'p.as à entrer. 

Distribution géographique. - Toutes les 
chrysochlores habitent le sud de l' Afrique. 
DmQ~8. - Elles ont les mrnurs de notre 

taupe, et sont détestées des indigenes et surtout 
des c,olons européens, pour les dégâts qu'elles 
causent dans les jardihs. 

La queue est noire, amincie, parcourue par deux 
sillons longitudinaux, un supérieur et un infé­
rieur. 

Hreurs, habitudes et régime. - Richardson, 
le premJer, nous a fait connaitre les mmurs de cel 
animal. ' Le scalope aquatique recherche les lieux 
humides" mais il fuit ceux qui sont inondés. Les 
Américains racontent qu'on peut l'apprivoiser; 
qu'il joue avec son m,aitfe; qu'il suit celui qui. lui 

~~ CIIRYSOCH~ORE DORÉE- CIlRYSOCHLORIS donne à manger; 'et qu'il porte les aliments à sa 
..4URA.T.Á.. . bouche av'ec sa trompe. 

Der grüne GoldmuU. D'apres le doct~ur Goo'dman, M. 1.'itian Reale 
" 'possédait un scalope qui mangeaitune quantil~ 

Caraetêres. - ' Lacllrysóchlore dorée (fig· 345) 'cohs-idé'i'able de viande fraiche, cuite ou crue, 
a la -taille ét lê poil de la taupe commune. Elle · . bu~ait cbpieusernent et :é't~it remarquablement 
a {4 c~nt. de 'long et 4 cento de háut. Ses yeux ~it et fólãtre . . '«,U suivait la main de s~)n bien­
soni' tres~petits et recouveTts par" la peau. So'u' falteur à r odeur, éntrait dans la ,terre friable, 
pelage est brun, à reflets ITlétalliques brillallts ; le ' et, <\pres ávoir fait tin petit tour, revenait à la 
.tour de l'ooil et· un~ bande' qui va de l:reil à l'an- charge' :p'our deIIi~,~der' de la ~ourriture. Lo1'5-
gle de la bouche s:ont d'un jaune brun mal; la qu'il étà.it en traiÔ' de manger, il se servait de' 
gorge e~t verdâtre. 1e fónd du pelage est couleur sa ' tro'mpe : ,flexiblE~" pour fourrer la nourriture 
ardoise; les griffes sotit :couleur de corne clair. · dans sa bouche, en forçant' le passage. » 

Distribution géõ;-raphique. - çette espece Cependant Audubon, qui a donné une bonne 
habite le c-ª'P de Bonne,.Espéran9:e" et surtoutles description du scalope aquatiqu~, et qui a eu plu­
environs de la ville du Capo sieurs indivi~us en captivité,- ne parle point de 

í'usage, q~e cet animal ferait de l'~xtrémité de 

LES SCALOPES ~ SCALOPES 

/' Die 'Wassermulle, The Scalops .• 

Caracteres. - Les scalopes, connus vulg-aire­
ment sous le nom"<;ie Taupes d'eau" forment la 
transition entre les .táupes et. les musaraignes. 
Ils se distinguent par leur museau pointu, assez 
semLlable à celui des musaraignes, et ils ont la 
dentition des condylures. 
. Rreu:rs babitudes et régime.-Leurs mrnurs 
ne differe~t pas de celles des autres talpidé~, et 
ils habitent de préférence au bord de l'ea'l. Quel­
q~es naturalfstes ont ch~rché à. établi,r pl~sieu~s 
especes parmi les scalopes; maIS on n en connaIt 
qu'une de bien authentique. 

LE SCALOPE AQUATIQUE - SC.J·LOPS .JQU.JTICUS. 

Der gemeine Wa$sermull, The Scalops ou Shrew-mole. 

()araeteres. - Cette espece (fig. 346)estlongue 
de 20 cent.; s()n pelag.e est b1'un-noir, le fond est 
noir avee reflets châtains à la face; la queue et 
les ~attes sont blanches. II Y a des variétés d'un 

b Clair rousses ou blanc d'argent. Ses yeux 
run " .. I' t 

sont peti ts et cachés; c' est à pClne SI O? peu 
faire passe r un cheveu dans la fente palpebrale. 

': son-Inuseau lorsqu'il mangé. . . 
Quant à ses autres habitudes, à · ses ' ffimurs, 

elles sont les mêmes que celles de la taulle 'vul­
gaire d'Europe. 

LES UROTRICHES - URO'TRIGHIS 

Die Zwergmulle. 

C·áraeteres. - Uo dernier .genre des mammi­
feres insecti rores, que les uns -·range·Ii~t -dans la 
famille des soricidés, les autres dans celle des, 
talpidés, est celui que Temminck a établi sur un 
petit animal pourvu d'une trompe aS,sez allongée 
et mobile, ayant une queue longue, égale et ve­
lue, cinq doigts aux pieds, le/s anté1'ieufs con­
formé~ comme celix des musaraignes, et trente­
six dents. 

Ce genre ne repose que ,s ur l' espece s ui-
yante. 

L'UROTRICHE TALPOIDE - UROTRICll US 

T.tI.LPOIDES. 

Der Zwergmull ou Himis1t. 

Caracteres. - L'urotriche talpolde ou hi·· 
misu, dans la langue du pays, a 9 cento et demí 
de long ; la queue rnesure de 3 à 4 cento Sou 
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